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La  grande  division  à laquelle  appartient  chaque  article  , est  indiquée 
par  l’une  des  abréviations  suivantes  , qu’on  trouve  immédiatement  après 

v . ? ■ * i 5 

son  titre.:  ■ * i ' • . 

a cal.  Acalèphes. 
annel.  Annelides. 
arachn.  Arachnides. 
bot.  Botanique. 
crust.  Crustacés. 
cktpt.  Cryptogamie.' 
eciun.  Echinodennes. 
foss.  Fossiles. 
géol.  Géologie. 

INF.  Infusoires. 
ins.  Insectes. 

INT.  Intestinaux. 


mam.  Mammifères - 

min.  Minéralogie. 

moll.  Mollusques. 

ois.  Oiseaux. 

fhan.  Phancrogamic. 

rois.  Poissons. 

polyp.  Polypes. 

reft.  bat.  Reptiles  Batraciens. 

chel.  — Chéloniens. 

— oph.  — Ophidiens. 

— saub.  — Sauriens. 
zool.  Zoologie. 
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CrA.  ois.  Syn.  vulgaire  de  Cor- 
beau ou  de  Corneille.  (DR. .Z.) 

CB.AB-CATCHER.  ois.  Syn.  vul- 
gaire , à la  Jamaïque,  du  Martin-Pê- 
cheur blanc  et  noir  , Alcedo  rudis , L. 
V.  Martin-Pécheur.  (dr..z.) 

CRABE.  Cancer,  crust.  Ce  nom 
énérique  avait,  dans  la  classification 
e Linné,  une  acception  très-générale, 
et  embrassait  tousles  Crustacés  Déca- 
podes, Stomapodcs,  Ainphipodes,  et 
une'portion  des  Isopodes.  P~.  chacun 
de  ces  ordres.  Depuis , il  a été  succes- 
sivement restreint , et  il  ne  comprend 

£lusaujourd’hui,  dans  la  méthode  de 
a treille , que  les  espèces  offrant  pour 
caractères  : tous  les  pieds  inférieurs 
etambulatoires;  test  large,  évasé  à sa 
partie  antérieure  en  forme  de  segment 
île  cercle;  second  article  des  pieds- 
inâclioires  extérieurs  presque  carré  , 
avec  une  échancrure  ou  troncature  à 
l’angle  externe  de  son  extrémité  su- 
périeure pour  l’insertion  de  l’article 
suivant.  Ainsi  réduit,  ce  genre  ren- 
ferme la  première  division  de  celui  des 
Cancer  de  Fab>  icius,  à l'exception  du 
Cancer  spinifroru  qui  constitue  le 
geure  Ëriphie  de  Leach.  Cet  entomo- 
logiste anglais,  se  basant  sur  des  ca- 
ractères d’une  valeur  très-secondaire, 
a établi,  aux  dépens  des  Crabes  de 
Latreille  , plusieurs  petits  genres 
qu’on  pourrait  tout  au  plus  admettre 
comme  des  subdivisions  ; tels  sont 
tome  v. 


ceux  qu’il  nomme  : Pilumne , Carcin, 
Xanthe.  fr.  ces  mots.  Quant  à son 
genre  Crabe  proprement  dit,  il  lui 
assigne  pour  caractères  : antennes  ex- 
térieures courtes  , insérées  entre  le 
canthus  des  yeux  et  le  front  , et  les 
intermédiaires  dans  de  petites  fosset- 
tes creusées  au  milieu  du  chaperon  ; 
troisième  article  des  pieds-mâchoires 
extérieurs  court,  presque  carré,  échan- 
cré  vers  son  extrémité  et  du  côté  in- 
terne; pinces  inégales  ; carapace  large 
antérieurement,  arquée , horizontale 
ou 'légèrement  incliuéc  à sa  partie 
frontale  , souvent  dentée  sur  les  côtés 
avec  son  angle  latéral  très-obtus  ; 
partie  postérieure  de  ce  test  rebordée; 
orbites  ayant  une  seule  fissure  au 
bord  postérieur , tant  en  dessus  qu’en 
dessous;  yeux  portés  sur  un  pédi- 
cule court.  Leach  décrit  deux  espè- 
ces : le  Cancer  Pagurus  et  le  Cancer 
variolosus.  Sans  nous  arrêter  davan- 
à cette  distinction , jetons  de  nouveau 
les  yeux  sur  le  genre  Crabe  de  La- 
treillc.  Ce  genre  , de  l’ordre  des  üéca- 

Bades  , appartient  à la  famille  des 
rachyures  , section  ou  tribu  des  Ar- 
qués. Les  individus  qui  le  composent 
ont  une  carapace  plus  large  que  lon- 
gue ut  dont  le  bord  antérieur  présente 
tantôt  des  dents  en  scie,  tantôt  de 
larges  crénelures  qui  so  confondent 
presque  avec  les  rides  du  test;  d’au- 
tres fois  des  crénelures  nombreuses 
et  régulières  au  bord  d’un  test  uni  ; 
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souvent  enfin  îles  dentelures  qui  elles- 
mêmes  sont  divisées.  Il  arrive  aussi 
ue  le  bord  antérieur  est  mousse  sans 
enlelure,  et  qu’il  y a une  dent  seu-. 
leznent  à l'angle  externe,  ou  bien  qu’il 
en  existe  une  très-petite  au  milieu 
du  bord.  Cette  carapace  est  plus  ou 
moins  rétrécie  postérieurement.  Des- 
marest,  auquel  on  doit  des  observa- 
tions curieuses  sur  la  carapace  des 
Crustacés,  et  qui  le  premier  a fait  voir 
que  les  impressions  qu’elle  présente 
étaient  en  rapport  constant  avec  les 
organes  essentiels  qu’elle  recouvre, 
tels  que  le  foie,  l'estomac,  le  ceeur, 
etc.;  Uesmarest,  disons-nous,  a trouvé 
ue  dans  le  genre  Crabe  les  régions 
e la  carapace  sont  plus  ou  moins 
senties  et  quelquefois  très-marquées, 
la  stomacale  est  très-grande  et  foi'- 
ine,  avec  la  génitale,  une  sorte  de  tra- 
pèze ; celle-ci  se  prolonge  en  pointe 
sur  le  milieu  de  la  première  ; les  ré- 
gions hépatiques  antérieures  sont  as- 
sez grandes  et  situées  sur  la  même 
ligne  que  la  régiou  stomacale  ; les 
régions  branchiales  commencent  en 
avant  des  angles  latéraux  de  la  cara- 
pace , et  sont  bien  indiquées  ; enfin 
la  région  cordiale,  placée  aux  deux 
tiers  de  la  ligne  moyenne  du  corps  , 
laisse  en  arrière  un  espace  pour  la  ré- 
gion hépatique  postérieure.  A la  par- 
tie antérieure  de  la  carapace  on  re- 
marque les  yeux  rapprochés,  portés 
sur  un  pédicule  court,  et  les  antennes 
au  nombre  de  quatre,  dont  les  exté- 
rieures petites , sétacécs  , et  les  inter- 
médiaires ou  internes  repliées  sur 
elles-mêmes , et  cachées  le  plus  sou- 
vent dans  deux  fossettes  ordinaire- 
ment transverses.  Les  pâtes  antérieu- 
res sont  très  - fortes , et  atteignent 
quelquefois  un  volume  extraordinai- 
re ; dans  une  espèce  de  Crabe  de  la 
Nouvelle-Hollande  , elles  égalent  en 
grosseur  le  bras  d'un  homme;  l’abdo- 
men de  la  femelle  est  proportionnel- 
lement moins  large  et  plus  obloug  que 
dans  plusieurs  autres  genres  delà  fa- 
mille des  Brachyures  ; celui  du  mâle 
est  étroit  et  généralement  rétréci  d’une 
manière  brusque  vers  son  milieu. 
Les  Crabes’,  très-communs  sur  les 
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cêtes  de  l’Océan  , paraissent  être  bien 
plus  abondans  dans  les  régions  équa- 
toriales et  des  tropiques  ; ils  sont  car- 
nassiers , se  nourrissent  indistinc- 
tement de  toutes  sottes  d’Auimaux 
marins  privés  de  vie  , et  chassent 
ordinairement  la  nuit  ; ils  sont  crain- 
tifs , fuient  les  endroits  fréquentés , 
et  se  rctireul  dans  les  fentes  des  ro- 
chers. Risso  a observé  dans  'la  mer 
de  Nice  que  chaque  portée  était  de 
quatre  à six  cents  individus  qui  U 'at- 
teignent tout  leur  développement 
qu’au  bout  d'une  année.  Quelques 
espèces  sont  assez  bonnes  à manger  ; 
telles  sont  sur  nos  eûtes  les  Crabes 
Tourteau  et  Mcnadc.  Latreille  rap- 
porte à ce  genre  plusieurs  espèces 
qu'il  classe  de  la  manière  suivante  : 

+ Les  huit  tarses  postérieurs  peu 
ou  point  comprimés,  et  en  forme  de 
cène  allongé. 

i.  Antennes  extérieures  insérées 
au-dessus  du  canthus  oculaire, pres- 
que sur  les  bords  du  test;  cavités  re- 
cevant les  intermédiaires,  longitudi- 
nales. 

Le  Ci!  A ue  Pagure  , Cancer  Pogu- 
rus , L.  , ou  le  Tourteau  des  eûtes 
occidentales  de  la  France , et  le  Can- 
cer jimbrialus  d’Olivi  ; il  a été  figuré 
par  Hcrbst  ( Cane.  lab.  9,  fig.  69  ). 

11.  Antennes  extérieures  insérées 
très-près  de  la  base  intérieure  des 

Îiédicules  oculaires  ; cavités  recevant 
es  antennes  intermédiaires , trans- 
verses. 

Le  Crabe  corallin  , Cancer  co- 
ral/inus,  Fabr. , figuré  par  Hcrbst 
( /oc.  cil.  tab.  5 , fig.  4o).  Il  est  origi- 
naire des  ludcs-Oi  icn  taies. 

Le  Crabe  bronze  , Cancer  œneus  , 
L.  , Fabr.  , représenté  par  Herbst 
(/oc.  cil.  tab.  3,  fig.  39;  tab.  10, 
fig.  38;  tab.  al,  fig.  tao;  tab.  53, 
fig.  1 ).  On  le  trouve  dans  les  mêmes 
contrées  que  le  précédent. 

Le  Crabe  varioleux  , Cancer  va- 
rio/osus,  Fabr.  II  habite  l’Océan. 

Le  Crabe  cendré,  Cancer  cinereus , 
Bosc  , ou  le  Cancer  rivutosus  de  Risso. 
Très-commun  sur  les  eûtes  de  France. 
Le  Crabe  Chauve-Souris,  Cancer 
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Vespcrtilio  , Fabr. , représenté  par 
Leach  (Fasc.  8 , tnb.  ta  ). 

Le  Crabe  Poressa  , Cancer  Poressa 
• d’Olivi  et  de  Risso.  De  la  Méditerra- 
née. 

ff  Les  huit  tarses  postérieurs  for- 
tement comprimés , lancéolés. 

Le  Cu  abe  Menade  , Cancer  Marnas, 
L. , Fabr. , ou  le  Grancio , Cran  viol  et 
(irance/la.  Herbst  ( toc.  cic.  tab.  7, 
fig.  46  et  4>  ) le  représente  exacte- 
ment. 

L'espèce  désignée  par  Risso  et 
Olivi.sousle  nom  d’Arrondi , appar- 
tient au  genre  Atélécycle.  V.  ce  mot. 

Dcsmarest  (Hist.  Natur.  des  Crus- 
tacés fossiles , p.  90)  a rapporté  à ce 
genre  six  espèces  antédiluviennes. 

Le  Crabe  Paouroïde  , Cancer  Pa- 
guivïdes,  Desm.  [toc.  ctV.pl.  5,fig.  9, 
la  pince  seulement).  11  a été  observé 
dans  une  Pierre  de  nature  argilo-sa- 
blonncusc  dont  on  ignore  la  localité. 

Le  Crabe  a grosses  pinces  , Can- 
cer macrochelus , Desm.  ( toc.  cit.  pl. 
7,  fig.  i-a),  ou  le  Cancer  lapides- 
cens  de  Rumph  ( Amboinsc/te  Rari- 
teit  ,Kamer,  lib.  Il,  cliap.  84,  pl.  60, 
lig.  5).  Cette  espèce  est  incrustée 
dans  un  Calcaire  qu'on  croit  origi- 
naire de  la  Chine. 

Le  Crabe  pointillé  , Cancer punc- 
lutatus,  Desm.  ( toc.  cit.  pl.  7,  fig. 
3,  4),  ou  le  Crabe  pétrifié  de  Knorr  et 
Walch  (Monum.  du  déluge  , T.  1 , pl. 
16 , a , fig.  a,  3).  Il  vient  particulière- 
ment des  environs  de  Vérone , et  ap- 
partient probablement  aux  formations 
calcaires  qui  se  remarquent  près  de 
cette  ville.  On  le  trouve  aussi  dans 
quelques  autres  points  de  l'Italie. 

Le  Crabe  quadrilobé,  Cancer 
quadrilobatus , Desm.  (toc.  cit.  pl.  8 , 
fig.  1,  a).  Il  a été  trouvé  assez  com- 
munément dans  le  dépôt  des  Co- 
quilles des  environs  de  Dax. 

Le  Crabe  de  Bosc , Cancer  Boscii , 
Desm.  (toc.  cit.  pl.  8 , fig.  3, 4).  Bosc 
a trouvé  celte  espèce  dans  une  couche 
de  Marne  sablonneuse,  très-épaisse, 
située  au-dessous  de  plusieurs  bancs 
de  Pierre  calcaire  grossière  delà  col- 
line sur  laquelle  est  construite  la  ci- 
tadelle de  Vérone. 
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Le  Crabe  de  Leacii  , Cancer  T.ca- 
c/tii,  Desm.  (lue.  cil.  pl.  8,  fig.  5,  6). 
On  l'a  trouvé  principalement  dans 
les  Argiles  plastiques  de  l’îleSheney , 
(à  l’embouchure  de  la  Tamise).  Cette 
espèce  paraît  appartenir  au  genre 
Xa utile  de  Leach. 

Sous  le  nom  de  Crabe  on  a aussi 
décrit  les  Crustacés  suivans  : 

Crabe  d'Héhaclée,  Héraci.éoti- 
qve  ou  Omis.  Syu.  de  Calappe  mi» 
grane.  V.  Calappe. 

Crabe  des  Moi.uquf.s.  V.  Limule. 

Crabe  des  palétuviers  ou  Crabe 

DE  VASE.  y.  ÜCAS. 

Crabe  fluviatile.  V.  I’otamo- 

PHILE. 

Crabe  honteux.  V.  Calappe. 

(aüd.) 

CRABlER.  mam.  Nom  donné  à 
une  espèce  de  Chien  du  sous-genre 
Renard  , à un  Didelphe  et  à un  Ra- 
ton. V.  ces  mots.  (b.) 

CRABlER.  ois  On  a donné  ce 
nom  à quelques  petites  espèces  du 
genre  Héron.  P . ce  mot.  On  l’a 
aussi  appliqué  à une  espèce  de  Mar- 
tin-Pêcheur du  Sénégal , Alcedo  Can~ 
crophaga,  Lath.,  Buff. , pl.  enlum. 
534.  K.  Martin-Pêcheur,  (de.. z.) 

CRABITES.  crust.  Vieux  nom 
des  Crustacés  fossiles.  (aud.) 

CRABRAN.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
la  Bemache,  A nas  Êrythropus , L. 
y.  Canard  .division des  Oies.  (dr..z.) 

CRABRON.  Crahro.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères,  section 
des  Porte-Aiguillons , famille  des 
Fouisseurs  , tribu  des  Crabronites 
(Règu.  Anim.  de  Cuvier),  établi  par 
Fabricius  aux  dépens  du  genreSphex 
de  Linné,  et  ayant  pour  caractères , 
suivant  Latreille  : antennes  insérées 
près  de  la  bouche  , filiformes  ou  en 
fuseau , et  dentées  dans  quelques  mâ- 
les, de  douze  à treize  articles  dont  le 
premier  long  et  cylindrique;  yeux 
entiers;  mandibules  longues,  étroi- 
tes, bifides  ou  bidentées  au  bout;  pal- 
pes courts  , presqu’égaux  ; languette 
presqu’entière.  L'insertion  des  anten- 
nes et  la  forme  des  mandibules  dis- 
tinguent les  Crabrons  des  Pbilantbes, 


1 


<4  CRA 

des  Mellines  et  de  Quelques  petits 
genres  associés  à ces  derniers.  Ils  en 
diffèrent  encore  par  quelques  particu- 
larités remarquables  de  leur  organisa- 
tion. Leur  corps  est  allongé;  la  tète  est 
grosse  et  paraît  presque  carrée  ; sa 
partie  antérieure  située  au-dessus  du 
labre  présente  un  reflet  brillant,  doré 
ou  nacré;  les  veux  sont  entiers,  c’est- 
à-dire  sans  échancrure,  comme  dans 
les  Guêpes  ; les  palpes  sont  courts  ; 
les  maxillaires  ont  six  articles  , sou- 
vent presqu’égaux,  courts,  conico-ar- 
rondis  , et  ne  présentant  guère  plus 
de  longueur  que  les  labiaux;  ceux-ci 
n’offrent  que  six  articles  ; la  partie 
membraneuse  et  terminale  de  la  lè- 
vre inférieure  est  échancrée,  évasée  et 
festonnée.  La  première  paire  de  pâtes 
est  remarquable  chez  les  mâles  etdans 
plusieurs  espèces  par  une  dilatation 
considérable  de  la  jambe  qui  repré- 
sente une  sorte  de  coquille  très-min- 
ce , convexe  en  dehors  , concave  en 
dedans,  à l’intérieur  de  laquelle  on 
croit  voir  une  infinité  de  petits  trous 
qui  ne  sont  autre  chose  quedes  points 
transparens.  C’est  à Degéer  ( T.  u , 
p.  810  et  pl.  38  ) qu’on  doit  la  des- 
cription exacte  et  détaillée  de  cette 
organisation  curieuse.  Au  bout  de 
celte  jambe  difforme  est  attaché  le 
tarse  qui  n’est  pas  moins  monstrueux 
qu’elle  , quoiqu’il  ait  le  même  nom- 
bre d’articles  que  les  tarses  des  au- 
tres pâtes  ; ces  pièces  sont  toutautre- 
ment  figurées  ; elles  sont  comprimées 
ou  raccourcies,  et  gagnent  en  largeur 
ce  que  celles  des  autres  pieds  ont  en 
longueur.  Le  premier  article  de  ce 
tarse  singulier  est  torse  ou  courbe  f 
et  le  plus  long  de  tous  ; les  trois  qui 
suivent  sont  beaucoup  plus  courts , 
mais  d’égale  largeur  que  le  précédent 
à son  extrémité.  Le  cinquième  et  der- 
nier article  a une  figure  très-irrégu- 
lière,  il  supporte  deux  pelotes  et 
deux  crochets  ; l’un  des  crochets  est 
fort  court , mais  l'autre  est  long  et 
comme  difforme  ; ces  pâtes  anté- 
rieures ont  quelqu’analogie  avec  cel- 
les des  Dytiques  mâles  , a cette  diffé- 
rence près  qu’ici  c’est  plutôt  la  jambe 
que  le  tarse  qui  présente  un  dévelop- 
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poment  monstrueux.  Frappé  de  cette 
ressemblance,  et  ayant  d’ailleurs  ob- 
servé que  cet  organe  était  propre  aux 
mâles , Degéer  a supposé  avec  beau- 
coup de  fondement  qu’il  leur  servait 
à saisir  la  femelle  et  à la  retenir  pen- 
dant la  durée  de  l’accouplement.  Les 
autres  pâtes  des  Crabions  n’offrent 
rien  de  remarquable.  Le  thorax  est 
convexe  , et  donne  insertion  à deux 
paires  d'ailes  de  moyenne  grandeur, 
dont  les  antérieures  non  plissées  dans 
leur  longueur,  comme  chez  les  Guê- 
pes, offrent,  suivant  Jurine  (Class. 
des  Ilyménopt. , p.  309  ) une  cellule 
radiale,  grande  , ovale , très-légère- 
ment appendicée  , et  une  cellule  cu- 
bitale également  grande  et  très-éloi- 
gnée  du  bout  de  l’aile  ; cette  cellule 
reçoit  une  seule  nervure  récurrente  ; 
l’abdomen  , de  forme  elliptique  , 
est  composé  de  six  ou  de  sept  an- 
neaux , suivant  le  sexe  ; les  mâles 
qui  en  offrent  le  plus  grand  nombre 
se  font  remarquer  par  l’appareil  co- 

Èulatcur  dont  ils  sont  armés,  et  que 
legéer  a décrit  avec  soin. 

Les  Crabrous  se  nourrissentdu  suc 
mielleux  des  fleurs.  On  les  y ren- 
contre souvent;  leurs  larves,  nu  con- 
traire, sont  carnassières  ; les  femelles 
pratiquent  des  trous  dans  la  terre  à 
ta  manière  des  Sphex  ou  des  Pompi- 
lcs.  Elles  déposent  un  oeuf  dans  cha- 
cun de  ces  trous  , et  bouchent  leur 
orifice  après  y avoir  introduit  le 
cadavre  de  quelques  Insectes  ap- 
artenant  ordinairement  à l’ordre 
es  Diptères.  La  larve  qui  vient  à 
éclore  trouve  dans  cette  provision 
une  nourriture  toujours  suffisante. 
Walckeuaer , dans  un  travail  sur 
les  Abeilles  solitaires,  a eu  occasion 
d’observer  plusieurs  espèces  de  Cra- 
brons  qui  planaient  sans  cesse  au- 
dessus  des  habitations  des  Halictes 
perceurs  , et  cherchaient  à y péné- 
trer. Peut-être  étaient-ce  des  femelles 
qui  butinaient  pour  leurs  petits.  Ce 

fente  paraît  nombreux  en  espèces  ; 

urine  a eu  occasion  d’examiner 
vingt-quatre  mâles  et  vingt-sept  fe- 
melles d’espèces  différentes.  La  plus 
connue  est  : 
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Le  Crabbon  Crible  oi^  criblé  , 
Cr.  cribrarius  de  Fabricius,  qui  peut 
être  considéré  comme  le  type  du  gen- 
re. On  le  trouve  aux  environs  de  Pa- 
ris. Selon  l’observation  de  Walcke- 
naer , la  femelle  donne  à sa  larve  la 
Pyrale  cblorane. 

Panzer  a représenté  plusieurs  Cra- 
brons  sous  les  noms  spécifiques  de 
serripcs  , lituratus  , signa/us  , varus , 
vagabundus  , dentipes  , lapidarius  , 
etc.  Jurine  ( loc.  cit.  , pl.  n ) figure 
une  nouvelle  espèce  sous  le  nom 
de  Crab/v  b-no/atus.  Cet  auteur  rap- 
porte au  genre  Crabron  les  Pem- 
phredron  tibialis  ,geniculatus  et  albi- 
labris  de  Fabricius.  (aud.) 

CRABRON ITES.  Crabronites.  ins. 
Famille  de  l’ordre  des  Hyménoptères, 
section  des  Porte-Aigudlons,  établie 
par  Latreille , et  convertie  ( Règn. 
Anim.  de  Cuv.  ) en  une  tribu  de  la 
famille  des  Fouisseurs,  avec  ces  ca- 
ractères : premier  segment  du  corselet 
linéaire  et  transversal  ; pieds  courts 
ou  de  longueur  moyenne  ; labre  ca- 
ché ou  peu  découvert;  mandibules 
sans  échancrure  au  bord  inférieur  ; 
abdomen  rétréci  à sa  base,  ovalaire 
ou  elliptique  dans  les  uns , allongé  , 
étroit  et  terminé  en  massue  dans  les 
autres;  tête  ordinairement  fort  grosse. 
Les  Insectes  de  cette  tribu  sont  très- 
remarquables  par  l’habitude  qu’ont 
les  femelles  de  percer  des  trous  dans 
la  terre  ou  les  vieux  Arbres  pour  y 
déposer  leurs  œufs  , et  par  le  soin 
qu'elles  mettent  à approvisionner  ces 
trous  de  cadavres  d’autres  Insectes  , 
seule  nourriture  qui  convienne  à leurs 
larves. 

Latreille  avait  établi  dans  la  fa- 
mille des  Crabronites  les  divisions 
suivantes  : 

+ Antennes  insérées  près  de  la 
bouche  ou  au-dessous  du  milieu  de 
la  face  de  la  tête  ( le  plus  souvent  fi- 
liformes ). 

i.  Yeux  échancrés. 

Genre  : Trypoxylon. 

II.  Yeux  entiers. 

A.  Mandibules  très-étroites  et  seu- 
lement dentées  au  bout. 
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Genres  : Goryte  , Crabron  , 
Stigme. 

b.  Mandibules  fortes,  dentées  au 
côté  iuterne. 

Genres  : Pemvhredon  , Melltne  , 
Alyson. 

ff  Antennes  insérées  au  milieu  dé 
la  face  de  la  tête  ( toujours  plus  gros- 
ses vers  le  bout). 

Genres  : Psen  , Cerceris  , Pm- 
lanthe.  y.  ces  mots.  • (aud.) 

CRACCA.  bot.  phan.  Nom  de 
plusieurs  Légumineuses  chez  les  an- 
ciens. Il  a été  imposé  par  les  moder- 
nes à une  espèce  au  genre  Vesce.  V. 
ce  mot.  (b.) 

CRACELOT.  ins.  Même  chose  que 
Kakrclat  ou  Kacerlat.  V . Blatte,  (b.) 

* CRACHAT  DE  COUCOÜ  ou  DE 
GRENOUILLE,  ins.  y.  Cercope. 

* CRACHAT  DE  LUNE.  bot. 

crypt.  L’un  des  noms  vulgaires  du 
Nostoc  commun.  (b.) 

CRA-CRA.  ois.  L’un  des  noms 
vulgaires  de  la  Rousserole  , Sylvia 
Turdoïdes , L.  V.  Sylvie.  On  donne 
ce  nom  , à Saint-Domingue,  auTac- 
co,  Cuculus  Vetula , L.,  Tr.  Cou  a ; 
et  dans  l’Amérique  méridionale , à 
un  Héron.  y.  ce  root.  (b.) 

CRA-CRA.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  du  fruit  de  l’ Arbutus  l/va- Uni 
dans  les  Alpes.  V.  Arbousier,  (b.) 

CRACTICUS.  ois.  y.  Cassican. 

CRADEAU.  pois.  L’un  des  noms 
vulgaires  de  la  Sardine  sur  quelques 
côtes  du  nord  de  la  France.  (B.) 

CRADOS.  pois.  Syn.  vulgaire  de 
jeune  Brême.  y.  Cyprin.  (b.) 

* CRÆPULA.  bot.  y.  IIebpa- 

CANTHA. 

*CRÆSUS.  Cræaus.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères  , section 
des  Térébrans , famille  des  Tenturé- 
dînes , établi  par  Leaeh  aux  dépens 
du  genre  Némate  de  Jurine,  et  qui  a 
pour  type  son  Nematus  septen/riona- 
lis.  y.  Némate.  (aud.) 

CRAHATE.  fois.  Espèce  du  genre 
Labre,  y.  ce  mot.  (fl.) 

CRAIE.  Creta.  géol.  Substance 
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regardée  comme  une  variété  de  Chaux 
carbonntc’e,  dont  elle  est  en  effet  pres- 
que entièrement  composée,  mais  que 
des  caractères  importans  particulari- 
sent, ctqui  mérite  par  le  rôle  considé- 
rable qu’elle  joue  dans  la  nature  que 
nous  lui  consacrions  un  article  par- 
ticulier. Son  analyse  a donné  selon  la 
pureté  des  qualités  mises  en  expé- 
rience : Chaux  carbonatee  de  70  à 98, 
Silice  de  8 à 30 , Magnésie  de  1 à 30  , 
Alumine  de  1 à 3.  La  Craie  est  d’au- 
tant plus  hl/inchc  qu’elle  est  moins 

Sénétréc  de  corps  étrangers  qui  lui 
onnent  ordinairement  une  coulcfir 
jaunâtre  , grisâtre  ou  tirant  sur  le 
vert  ; sa  texture  est  lâche  , son  aspect 
mat  sans  la  moindre  trace  cristalline  ; 
son  grain  est  fin , peu  cohérent , pres- 
que impalpable;  sa  cassure  un  peu 
conchoïde  ; sa  pesanteur  spécifique 
varie  entre  3,3i  et  3,65.  La  Craie, 
toujours  opaque,  est  friable  dans  son 
étart  de  sécheresse,  et  happe  â la  lan- 
gue ; elle  est  très -employée  dans  les 
arts  ; on  en  forme  des  crayons  blancs 

frossiers  ; elle  sert  pour  nettoyer  les 
létaux  et  le  Verre  , fournit  diverses 
couleurs  à la  peinture  en  détrempe  ; 
et  préparée  par  pains,  après  que  par 
des  lavages  on  la  dégagée  de  toutes 
parties  hétérogènes  , elle  donne  ce 
que  l’oiÿappeile  vulgairement  blanc 
d'Espagne  dans  le  commerce.  La 
, préparation  de  ce  Blanc  d’Espagne  se 
lait  en  concassant  la  Craie  extraite  des 
masses  qu’elle  forme  dans  la  nature  ; 
on  la  délaye  ensuite  dans  l'eau  qui  en 
sépare  facilement  les  molécules  ; on 
laisse  reposer  la  Craie  ainsi  liquéfiée 
afin  que  le  Sable  se  précipite  ; on  dé- 
cante sans  remuer  le  fond , et  après 
plusieurs  manipulations  semblables 
on  obtient  une  pâte  dont  on  forme 
des  pains  qui  se  dessèchent  assez 
promptement,  et  qui  se  taillent  au 
couteau. 

On  confond  souvent  la  Craie  avec 
des  substances  fort  différentes , et  l’on 
en  étend  généralement  le  nom  à beau- 
coup de  Calcaires  différons,  il  est 
probable  que  le  Creta  des  anciens, 
qu’on  a regardé  comme  identique , n’é- 
tait qu’une  Argile  propre  à faire  de  la 


poterie  ; ils  distinguaient  le  Futlonia 
employé  pour  le  dégraissage  des 
draps,  et  Yslrgen/aria  avec  laquelle  on 
marquait  en  blanc.  Il  estait  reste  facile 
de  ne  pas  reconnaître  la  Craie  quand 
on  n’en  étudie  que  des  échantdlqns 
isolés  ; mais  si  on  l’examine  répandue 
en  grandes  masses  dans  la  nature, 
toute  incertitude  disparait , et  scs  ca- 
ractères géologiques  ne  permettent 
plus  de  la  méconnaître  : elle  avait  été 
jusqu'à  ces  derniers  temps  , comme  le 
dit  le  savant  Brongniartf  Desc.  Géol. 
des  environs  de  Paris,  p.  10),  consi- 
dérée comme  une  roche  de  formation 
récente  , peu  distincte , et  ne  jouant 
dans  la  structure  du  globe  qu’un  rôle 
secondaire.  Il  résulte  de  cette  fausse 
opinion  qu’on  lui  a donné  des  carac- 
tères incertains  , tant  minéralogiques 
que  géognostiques,  et  qu'on  applique 
souvent  son  nom  à des  Marnes  cal- 
caires, blanches  et  tendres,  qui  ne 
sont  de  la  Craie  ni  minéralogique- 
ment , ni  géognosliquement. 

La  Craie  se  présente  en  immenses 
dépôts  formant  le  sol  de  provinces 
entières.  Ces  dépôts  ne  présentent 
aucune  assise  continue  ou  régulière 
appartenant  à la  masse  même  , c’est- 
à-dire  qu'on  ne  voit  aucune  couche 
nettement  séparée  dans  leur  subs- 
tance, et  qui  indique  la  moindre  stra- 
tification. Partout  ces  masses  nousont 
paru  lerésultat  d’un  immense  délaye- 
ment;  et  quand  des  couches  siliceuses 
s'y  sont  présentées,  nous  avons  expli- 
qué la  formation  de  celles-ci  par  un 
mécanisme  particulier, dont  l’effet  est 
extrêmement  moderne  comparative- 
ment à la  formation  de  la  Craie,  et  agit 
continuellement  ainsi  qu’il  sera  établi 
tout  à l'heure.  Cette  absence  d’assises 
dans  la  masse  des  grands  dépôts 
crayeux  distingue  principalement 
ceux-ci  duCalcairecompacledes  Alpes 
et  du  Jura.  Les  bancs  d’Ai  gile,deSable 
ou  mêinedeGrès,  qu'on  prétend  avoir 
observés  dans  leur  étendue,  et  qu'on  a 
regardés  comme  y indiquant  des  stra- 
tifications , ne  nous  paraissent  pas 
plus  concluans  , et  nous  en  révo- 
quons en  doute  l'existence  dans  la 
véritable  Craie  blanche.  Les  fentes 
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verticales  appelées  filets  ou  filières 
par  les  carriers , et  que  présentent 
les  vastes  dépôts  de  Craie,  ne  sont 
pas  plus  importantes  ; clics  sont  dues 
au  dessèchement  de  la  masse  qui  seul 
y causa  les  accidens  de  brisure  ou 
d'inclinaison  qu'on  y observe.  — Les 
débris  de  corps  organisés  fossiles  que 
renferme  la  Craie  peuvent  encore  la 
caractériser  et  la  distinguer  des  au- 
tres Calcaires  , et  surtout  de  ces  Mar- 
nes d'aspect  assez  analogue  qu’on  se- 
rait tenté  de  confondre  avec  elle.  Ils 
ne  sont  pas  nombreux  , et  consistent 
dans  quelques  Bélemnitcs  ou  Troclius 
particuliers  ( Trochus  Jiasterotii , Bron- 
gniart ) , Y Ustrea  vesicularis , quel- 
ques autres  Conchifères  , six  ou  sept 
Térébratules  et  quatre  ou  cinq  Echi- 
nodermes.  «Aucune  de  ces  especes,  dit 
encore  Brongniart , ne  se  retrouve 
dans  le  Calcaire  grossier  ; la  forma- 
tion de  la  Craie  est  donc  parfaitement 
distincte  de  la  formation  du  Calcaire 
grossier  qui  l'approche  ; il  ne  parait 
pasqu'il  y ait  eu  entre  ces  substances 
de  transition  insensible  ; au  contraire 
on  ne  reconnaît  pas  de  différences 
aussi  tranchées  entre  la  Craie  et  le 
Calcaire  compacte  qu’elle  recouvre  , 
et  nous  sommes  portés  à croire  que 
ces  deux  formations  passent  insensi- 
blement de  l’une  à l’autre.  » Nous 
ajouterons  aux  preuves  qu’on  trou- 
vera dans  les  excellens  ouvrages  de 
notre  illustre  géologue  , l’appui  de 
nos  propres  observations  sur  le  pla- 
teau de  Maastricht  , qui  présente 
un  immense  banc  de  Craie  avec  as- 
sises de  Silex,  et  que  surmonte  le 
Calcaire  grossier  dans  lequel  des  dé- 
bris de  corps  organisés  diffërens  se 
retrouvent  en  changeant  insensible- 
ment d’espèces,  et  passant  de  celles 
ui  paraissent  les  plus  anciennes  à 
c beaucoup  plus  modernes.  Bron- 
gniart démontre  même  que  la  forma- 
tion de  la  Craie  dans  les  environs  de 
Paris  a été  suivie  de  cinq  formations 
très  - distinctes  , et  qui  indiquent  un 
long  espace  de  temps,  avec  de  grandes 
révolutions  physiques,  entre  l'époque 
du  dépôt  de  la  Craie  et  celles  où  les 
continens  reçurent  la  forme  qu’ils  ont 
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aujourd’hui.  Il  est  remarquable  que 
dans  les  débris  de  corps  organisés  que 
nous  avons  dit  s’être  trouvés  dans  la 
Craie  on  n’ait  rencontré  qu’une  Co- 
quille univalve  à spire  régulière  ( le 
Trochus  linsterotii  ) , point  de  Cérites 
ou  de  Fuseaux,  tandis  que  ces  der- 
nières se  rencontrent  eu  si  grande 
profusion  quelques  mètres  au-dessus 
et  dans  des  couches  également  cal- 
caires , mais  d’une  nature  différente. 
Du  reste  , aucun  gîte  métallique  d’une 
importance  notabicou  de  Charbon  fos- 
sile ne  se  trouve  dans  la  Craie.  Le 
seul  Métal  qui  s’y  rencontre  est  le 
Fer  à l’état  de  pyrites  globuleuses. 
On  peut  aisément  reconnaître  dans  la 
formation  de  la  Craie  trois  états  assez 
distincts  dans  leurs  parties  éloignées, 
mais  qui  se  confondent  par  des  nuan- 
ces insensibles  dans  leur  point  de 
contact.  L’inférieure,  homogène  et 
blanche,  est  la  Craie  dans  son  plus 
grand  état  de  pureté  .La  seconde , appe- 
lée vulgairement  Tufau , estgénéralc- 
ment  mêlée  de  Sable,  impure  et  jaunâ- 
tre ou  grisâtre;  la  supérieure, ferrugi- 
neuse et  pénétrée  de  grains  verts  qui 
la  colorent,  peut  être  appelée  Chlori- 
tée  , c’est  la  Glauconie  crayeuse  de 
Brongniart.  Telle  est  du  moins  la 
disposition  que  nous  avons  observée 
dans  les  parties  inférieures  du  bassin 
de  la  Meuse  , à Folécave  en  Belgique , 
non  loin  de  Bruxelles,  et  dans  quelques 
points  des  falaises  de  Normandie  que 
nous  avons  eu  occasion  d'examiner. 

Une  grande  partie  du  nord  de  la 
France  est  de  formation  crayeuse. 
Dans  le  bassin  de  Paris  , fond  d’un 
golfe  immense,  celte  Craie  forme  des 
collines  entières  et  des  monticules 
qui  durent  être  des  îles  ou  des  écueils 
dont  les  côtes  antiques  étaient  héris- 
sées. Les  plaines  arides  delà  Cham- 
pagne Pouilleuse  en  sont  formées;  les 
côtes  du  Nord  et  celles  de  l’Angle- 
terre qui  leur  correspondent  en  em- 
pruntent cette  éblouissante  blancheur 
qui  leur  valut  le  nom  d’Albion.  La 
Gallicie  , partie  autrichienne  de  la 
Pologne , d’autres  vastes  pays  de 
l’Europe  , des  cantons  de  l’Afrique , 
et  probablement  beaucoup  d’autres 


8 CRA 

régions  du  globe,  sont  de  formation 
crayeuse. 

Ln  examinant  attentivement  les 
grandes  formations  de  Craie  que  nous 
avons  eu  occasion  de  visiter , et  dans 
lesquelles  nous  avons  cherché  à nous 
rendre  raison  de  la  présence  des  cou- 
ches siliceuses  qu'on  y remarque  , 
nous  avons  acquis  la  certitude  qu’on 
avait  jusqu'il  erré  sur  l’origine  de  ces 
assises  singulières,  certainement  fort 
modernes  en  comparaison  de  ce  qui  les 
environne.  Nos  observations  ont  été 
faites  particulièrement  dans  les  envi- 
rons de  Maéstricht,où  la  nature  sem- 
ble appeler  le  géologue  à d’impor- 
tantes confidences.  Dans  la  partie  su- 
périeure de  ce  grand  banc, coin poséde 
ce  Calcaire  grossier  que  Brongniart 
a si  bien  distingué  de  la  Craie , en 
trouve  des  blocs  de  Silex  ; mais  ils  y 
sont  dispersés  en  rayons  irréguliers 
plus  ou  moins  considérables  ; ils 
n’observent  alors  .aucun  ordre  régu- 
lier dans  leur  position  respective  ; et, 
se  présentant  comme  au  hasard  où 
travaillent  les  carriers , forcent  sou- 
vent ceux-ci  à se  détourner  de  leur 
direction  afin  de  suivre  la  partie  ho- 
mogène exploitée,  dans  laquelle  nul 
corps  dur  n'occasione  de  détaut  ou  de 
résistance.  Au-dessous  de  la  région  des 
carrières  , lorsque  le  Calcaire  plus 
ur,  parvenant  au  voisinage  de  la 
raie  qu’il  recouvre , s’apprête  à se 
confondre  avec  elle , la  disposition 
des  Silex  commence  à se  régulariser  ; 
mais  les  couches  qui  commencent  à 
se  manifester  ne  .se  rencontrent  pas 
sur  tous  les  points  ; ce  n'est  qu’en  se 
rapprochant  des  régions  inférieures 
qu’elles  affectent  cette  disposition 

Farticulière  qui  frappe  d’étonnement 
observateur  attentif.  Dans  un  escar- 
pement que  nous  nous  sommes  com- 
plus à décrire,  et  que  nous  avons 
soigneusement  figuré  (Voyage  sou- 
terrain , p.  i85  , pl.  11} , ces  as- 
sises siliceuses  sont  d’autant  plus 
rapprochées  que,  formées  dans  la 
Craie  ramollie  par  l’humidité , le 
poids  des  parties  supérieures  du  pla- 
teau semble  les  avoir  comprimées  les 
unes  contre  les  autres  ; on  dirait  un 


CRA 

mur  immense  construit  par  des 
géants.  C’est  au  point  où  la  barque  de 
Liège  toiune  en  suivant  un  coude  de 
la  Meuse  qui  vient  baigner  l’escarpe- 
ment à une  demi-lieue  au-dessus  de 
Maëstricht , qu'on  admire  la  régularité 
des  assises  siliceuses  sur  l'éblouis- 
sante élévation  qui  se  présente  aux 
regards  étonnés.  Le  voyageur  a be- 
soin de  rappeler  toutes  les  idées  qu’il 
peut  avoir  du  possiblo  pour  ne  pas 
s’imaginer  qu’il  contemple  une  bâtisse 
colossale.  Cette  muraille  naturelle 
s'étend  l’espace  de  quatre  ou  cinq 
cents  toises.  On  y creusa  des  caves  et 
même  des  granges.  Les  couches  de 
Silex  y sont  exactement  parallèles, 
épaisses  d’un  à trois  mètres  , et  sans 
que  la  plus  exacte  symétrie  soit  jamais 
interrompue  par  quelque  bloc  amor- 
phe interjeté.  La  proportion  du  grand 
mur  de  Craie  siliceux  qui  nous  oc- 
cupe, et  sa  blancheur,  rappellent  les 
côtes  apres  que  l’on  nomme  falaises  de 
Normaudie.  Ces  lieux  si  distans  pré- 
sentent encore  d’autres  rapports  ; 
aussi  nous  semble-t-il  que  tout  indique 
en  eux  un  système  identique  de  forma- 
tion , le  long  duquel  on  doit  recon- 
naître la  côte  que  baignait  l’Océan 
septentrional  quand  la  Belgique  en 
formait  la  plage,  et  que  la  persévé- 
rance balave  , à force  d’enclaver  des 
polders  entre  de  prodigieuses  digues, 
n’en  avait  pas  conquis  sur  la  mer 
les  alluvions  du  Rhin  et  de  scs  af- 
Uuens.  Faujas  de  Saint-Fond  avait 
remarqué  les  couches  siliceuses  qui 
nous  occupent  tHist.  de  la  Montagne 
de  Saint-Pierre,  p.  3 7)  ; mais  il  tomba 
dans  une  étrange  erreur  à leur  égard; 
il  y entraîna  Héricart  de  ’l'hury  , <^ui 
répète  textuellement  d'après  lui  ( hs- 
sai  potamographique  de  la  Meuse 
dans  le  Journal  des  Mines , n"  70  , 
p.  5ift)«  que  l’escarpement  taillé  à pic 
dout  il  est  question  est  composé  de 
couches  horizontales  d u 11  Sable  fin, 
blancet  un  peu  crayeux, qui  alternent 
avec  des  couches  également  horizon- 
tales de  Silex  noir,  mamelonné  et 
comme  branchu , qui  ont  apparte- 
nu autrefois  à des  Madrépores  passés 
à l'état  siliceux , et  qu'on  y trouve 
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également  du  bois  et  des  Coquilles 
passés  au  même  état.  » Ce  n’est  jpoint 
durable  fin  un  peu  crayeux  qui  forme 
la  partie  des  escarpemens  «le  Maës- 
tricht  oh  se  voient  les  assises  sili- 
ceuses , mais  de  véritable  Craie  dans 
son  plus  grand  état  de  pureté.  Les 
Silex  n’y  sont  pas  dus  à des  Madré- 
pores , et  encore  moins  à du  bois , ou 
même  à des  Goquilles.  Les  Madré- 
pores ne  jouent  ici  aucun  rôle.  Claire, 
ingénieur  des  Mines  , a beaucoup 
mieux  observé  la  nature  de  la  Craie 
et  des  Silex  de  ceslieux,  lorsque,  dans 
iune  Notice  géologique  sur  Maëstricht 
{Journal  des  Mines,  n°  ai4 , p.  a44), 
il  remarque  qu'on  voit  au  voisinage 
des  assises  moins  de  débris  fossiles 
, que  dans  le  Calcaire  grossier  supé- 
rieur. Si  l'on  rencontre  dans  quel- 
ques Silex  decette  dernière  formation 
des  Madrépores  et  du  bois  devenu  Si- 
lex, ce  dont  nous  doutons  sans  nier 
la  facilité  avec  laquelle  de  tels  corps 

Sassent  à cet  état , ce  n’est  qu’acci- 
en  tellement;  quant  aux  couches  dans 
la  Craie,  elles  sont  dues  évidemment 
à l’eau  infiltrante  qui , dissolvant  par 
des  moyens  et  à l’aide  d'agens  qui 
nous  demeurent  inconnus  la  matière 
des  Silex  abondamment  répandue 
dans  l'épaisseur  du  plateau , la  dé- 
pose quand  elle  rencontre  les  condi- 
tions convenables.  C’estau  mot  Silex 
que  nous  démontrerons  cette  doc- 
trine. 

Il  parait  donc  qu’en  généralla  Craie 
repose  surdescouchesd'Argilejqu’elle 
est  d’au  tant  moinspure,  que  ses  bancs 
sont  plus  profonds;  que  les  Fossiles 

3n’on  y rencontre  sont  de  nature  fort 
ifférente  de  celle  des  Fossiles  qui 
abondent  dans  les  couches  supérieu- 
res; que  le  Silex  s’y  dépose  par  bancs 
ou  assises  plus  régulièrement  qu’ail- 
Jeurs  oh  on  n’en  trouve  que  par  ro- 
gnons; qu’on  n’a  jamais  reconnu  au- 
dessous  la  moindre  trace  de  terrains 
d’eau  douce  ; et  qu’enfin  étant  d’une 
formation  fort  ancienne  , c’était  une 
idée  bien  bizarre  que  celle  de  Patrin 
qui  prétendait  trouver  l’origine  d’une 
grande  partie  des  masses  de  Craie 
dans  les  feux  souterrains. 
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On  a donné  le  nom  de  CltAis  de 
Briançon  à une  sorte  dcTalc  laminaire 
dont  il  sera  question  au  mot  Talc. 

CRAITONITE  ou  CRICHTO- 
NITE.  min.  ( De  Bournon,  ) Fer  oxi- 
dulé  titané,  Haiiy.  Nouvelle  espèce 
établie  par  de  Bournon  , et  ainsi  dé- 
nommée en  l’honneur  de  son  ami  le 
docteur  Chrichton.  Elle  paraît  être 
un  Titanate  de  Fer  , d’après  l'essai 
d’analyse  qu’en  a fait  Berzélins.  Sa 
forme  primitive  est , suivant  de  Bour- 
non , un  rhomboïde  très-aigu  dont 
l’angle  plan  au  sommet  est  de  dix- 
buit  degrés  , et  qui  se  divise  dans  le 
sens  perpendiculaire  à son  axe.  La  v 
couleur  de  ses  cristaux  est  le  noir  de 
Fer,  joint  à un  éclat  très-vif;  celle  de 
la  poussière  estle  noir  foncé.  Ce  Miné- 
ral raye  la  Chaux  tluatée  et  non  le 
Verre;  sa  cassureestconchoïde  et  écla- 
tante; il  est  sans  action  sur  l’aiguille 
aimantée  ; au  chalumeau  il  est  infu- 
sible et  inaltérable , lorsqu’il  est  seul  ; 
il  se  comporte  avec  les  flux  comme 
l’Oxidule  de  Fer  pur.  Les  formes  sbus 
lesquelles  il  se  présente  le  plus  ordi- 
nairement sont  des  rhomboïdes  aigus 
ou  obtus  , dont  les  sommets  sont 
remplacés  très  - profondément  par 
deux  faces  perpendiculaires  à l’axe  ; 
on  en  connaît  aussi  une  variété  la- 
melliforme. Ce  Minéral  se  trouve 
dans  le  département  de  l’Isère  sur  le 
même  Feldspath  qui  sert  de  gangue 
aux  Cristaux  d’Auatasc.  (o.  del.) 

CRAM.  bot.  fhan.  V.  Cran. 

CRAMBE.  Crambus.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Lépidoptères  , famille 
des  Nocturnes,  tribu  des  Tiueïtes  , 
établi  par  Fabricius , et  ayant  suivant 
lui  pour  caractères  : quatre  palpes  ; 
les  antérieurs  plus  courts,  plus  épais 
à leur  extrémité  et  tronqués  oblique- 
ment; les  postérieurs  avancés,  com- 
primés , connivens  ; antennes  séta- 
cées.  Latreille,  prenant  en  considéra- 
tion le  port  des  ailes  qui  tantôt  for- 
ment un  triangle  aplati  et  allongé  , et 
tantôt  sont  roulées  autour  du  corps  à 
la  manière  de  plusieurs  teignes,  a 
dispersé  les  espèces  qui  offrent  le  pre- 
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micr  Je  ces  Jeux  arrangemens  dans 
les  geurcs  Aglosse , Botis  , llerminic, 
et  if  a restreint  le  genre  Cramius  Je 
Fabriciusà  celles  qui  présentent  pour 
caractères  : palpes  inférieurs  grands  , 
avancés  ; ailes  roulées  autour  du 
corps  , et  lui  donnant  une  forme  pres- 
que cylindrique.  Ainsi  restreint,  ce 
genre  comprend  plusieurs  espèces  eu- 
ropéennes figurées  par  Hubuer  , et 
dont  les  plus  remarquables  sont  le 
Ch  ajvibe  des  prés  , Cramius  pratensis; 
le  Crambe  des  pins,  Cramius  Piaeti; 
le  Crambe  argenté,  Cramius  ar- 
genteus.  On  trouve  ces  Lépidoptères 
dans  les  pâturages  secs  sur  les  Plan- 
tes. LeCRAMBE  incarnat,  Cramius 
carneus,  et  quelques  autres  espèces 
pourraient,  suivant  Lalrcille,  former 
un  sous-genre  propre.  (add.) 

CRAMBE.  Crarnie.  bot.  pii  an. 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères  et 
de  la  Télradynamic  siliculcuse  , L., 
établi  |iar  Tourncfort  et  adopté  par 
tous  les  botanistes  qui  l’ont  suivi. 
Dansson  grand  travail  sur  les  Crucifè- 
res, le  professeur  De  Candolle  [Syst. 
f'eget.  Nat.  T.  Il,  p.  65o)  le  caracté- 
rise ainsi  : calice  étalé,  égal  à sa  base; 
pétales  égaux  et  entiers  ; filets  des 
étamines  très-longs , munis  d'une 
dent  située  près  de  leur  sommet  et  la- 
téralement ; ovaire  ovoïde  ; style  nul 
ou  très-court;  stigmate  capité  ; sili- 
cule  coriace  , à deux  articulations  ; 
chaque  article  indéhiscent  et  unilocu- 
laire, l’inférieur  stérile  et  faisant  fonc- 
tion de  péd icelle , le  supérieur  mono- 
sperme et  globuleux.  Lecordon  ombi- 
lical s'élève  de  la  base  de  la  loge,  se 
recourbe  vers  son  sommet;  et  suspend 
une  semence  sphérique  , dont  les 
cotylédons  sont  épais,  presque  fo- 
liacés , profondément  émargmés  et 
condupliqués,  c’est-à-dire  pliés  lon- 
gitudinalement de  manière  à cacher 
la  radicule  dans  leur  plicature.  Cette 
disposition  des  cotylédons  , jointe  à 
la  structure  du  fruit , a fait  placer  les 
Crambcs  , par  De  Candolle , dans  sa 
seizième  tribu  qu’il  nomme  Rapha- 
nÉes  ou  Orthoplocécs  Lomcntacées. 

Ce  genre , un  des  plus  naturels  en- 
tre les  Crucifères , cl  des  plus  faciles 


CRA 

à distinguer  et  par  son  port  et  par  les 

caractères  que  nous  venons  d énon- 
cer , se  compose  de  Plantes  herbacées 
ou  sous-frutescentes.  Elles  ont  des 
feuilles  caulinaires,  alternes,  pétio- 
lées,  dcDlées  ou  incisées,  pinna- 
lifidcs  ou  lyrées.  Leurs  fleurs  sont 
blanches,  (mitées  sur  des  pcdicelles 
droits  , filiformes  et  sans  bractées  ; 
elles  sont  très-nombreuses  , et  for- 
ment des  grappes  allongées  disposées 
eu  panicules  très-lâches. 

Treize  espèces  ont  été  décrites  par 
De  Candolle  [lue.  cil.)-,  il  les  a distri- 
buées en  trois  scclious  auxquelles  il 
a donné  les  noms  de  Sarcuc ramie , 
J.eptucrambc  et  Uendrocramie.  La 
première  de  ces  sections  en  contient  à 
elle  seule  les  deux  tiers , et  c’est  elle  9 
qui  renferme  le  Crambe  maritima  , 
L.,  dont  nous  allons  donner  unedes- 
cription  succincte  : en  général , les 
Plantes  de  ce  genre  habitent  la  ré- 
gion méditerranéenne  depuis  les  îles 
Canaries  jusqu'en  Orient,  et  prin- 
cipalement en  Perse.  Le  C.  mariti- 
ma fait  seul  exception  à cette  spécia- 
lité de  distribution  géographique.  On 
le  trouve  aussi  sur  les  côtes  des  mers 
de  l’Europe  boréale. 

Le  Crambe  maritime  , Crarnie 
maritima,  L.  , a une  racine  épaisse 
dont  le  collet  porte  plusieurs  tiges 
hautes  de  près  d’un  mètre,  très-ra- 
ineuscs,  lisses,  glauques  et  char- 
nues. Ses  feuilles  inférieures  sont  pé- 
tiolées,  oblongues  ou  presque  arron- 
dies , ondulées,  sinuées  et  dentées; 
les  supérieures  sont  presque  linéaires, 
aiguës  et  entières.  Celle  Plante  , con- 
nue vulgairement  sous  le  nom  de 
Chou  de  Mer  , est  maintenant  culti- 
vée dans  les  jardins  de  la  Grande- 
Bretagne  pour  des  usages  comesti- 
bles. Goodenough  a donné  un  pro- 
cédé pour  rendre  plus  tendres  et  plus 
agréables  ses  turions  ou  premières 
tiges  naissant  du  collet  de  la  racine. 
11  consiste  à les  faire  étioler  , en  les 
abritant  de  la  lumière  solaire  au 
moyen  de  vases  cylindriques  percés  au 
sommet.  Ils  deviennent  alors  tendres 
et  charnus  ; on  les  fait  cuire  à la  ma- 
nière des  Asperges , et  leur  saveur 
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est  à peu  près  celle  des  Choux-Fleurs. 

(O..N.) 

CRAMBION.  BOT.  THAN.  (Diosco- 
ride.  ) Adanson  regarde  cette  Plante 
comme  une  espèce  de  Tithymale.  V. 
Euphorbe.  (b.) 

CRAMBITES.  Crambites.  ins.  Fa- 
mille de  l’ordre  des  Lépidoptères  éta- 
blie par  Latrcille  avec  ce  caractère  : 
quatre  palpes  apparens.  Cette  famille, 
qui  comprenait  les  genres  Botys , 
Aglossc  , Gallcrie  , Crambe  et  Alu- 
cite,  a été  réunie  ( Règn.  Anim.  de 
Cuv.  ) à celle  des  Nocturnes , et  fait 
partie  de  la  quatrième  et  de  la  sep- 
tième tribu.  (aud.) 

CRAMBUS.  ins.  y.  Crambe. 

CRAMERIA.  bot.  phan.  Pour Kra- 
rneria.  y.  ce  mot. 

CR  AMPE,  rois.  Syn.  vulgaire  de 
Torpille,  y.  ce  mot.  (B.) 

CRAN  ou  CRAN  DE  BRETAGNE. 
bot.  phan.  On  l’écrit  aussi  Cham. 
Noms  vulgaires  du  Cochlearia  Armo- 
racia,  L.  ,Armoraciti  rustica , Baumg. 
V.  Abmobacia  et  Cochleària.  (b.| 

CRAN  et  CRON.  min.  Syn.  de 
Craie  et  de  Falhun.  y.  ces  mots,  (b.) 

'CRANCHIE.  Crâne  Ain.  mou.. 
Lcach  a divisé  les  Céphalopodes  Dé- 
capodes en  deux  familles , les  Sé- 
piol  idées  et  les  Sépiacés  ; dans  les  Sé- 
piolidécs  il  propose  deux  nouveaux 
genres , Sépiole  et  Cranchie.  Ce  der- 
nier genre,  qu'il  dédie  à Crancli , 
voyageur- naturaliste  anglais  qui  a 
montré  le  plus  grand  zèle  pour  la 
zoologie,  est  caractérisé  de  la  manière 
suivante  : nageoires  terminales,  rap- 
prochées et  libres  à leur  sommet;  les 
pieds  ordinaires  inégaux;  la  paire  su- 
périeure très-courte  ; la  deuxième  et 
la  troisième  graduellement  plus  lon- 
gues ; le  cou  réuni  au  sac  postérieure- 
ment et  de  chaque  côté  par  des  brides 
épaisses.  Les  deux  espèces  qui  vien- 
nent des  mers  de  l’Afrique  occiden- 
tale , sont  : 

Le  CnANcniE  rude  , Cranchia 
scabra , Leach  ( Nova  Misccll.  Zool. 
T.  iii,  p.  i57,  et  Joum.  de  Phys. , 
mai  1818,  p.  395),  figuré  dans  le 
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môme  recueil , juin  1818,  tig.  G.  Le 
sac  est  couvert  de  petits  tubercules. 

Le  Cranchie  tacheté,  Cranchia 
maculata , Leach  ( toc.  cit. , fig.  3). 
Celle-ci  a le  sac  lisse  , maculé  de  ta- 
ches ovales  ou  rondes.  (n..n.) 

*CRANDANG.  bot.  phan.  Syn.  de 
Limon  à Java.  (b.) 

CRANE,  zoon.  Ce  mot,  dans  son 
acception  la  plus  restreinte  , signifie 
seulement  la  boîte  osseuse  de  l'encé- 
phale; mais  comme  la  face  est  immé- 
diatement continue  au  Crâne,  comme 
tous  les  os  antérieurs  du  Crâne  font 
partie  de  la  face,  et  comme  tous  les 
os  de  la  face , sans  exception  , s’arti- 
culent avec  ceux  du  Crâne,  môme 
dans  plusieurs  genres  de  Mammi- 
fères, par  exemple,  les  intermaxil- 
laires dans  l’Aie-Aie  , les  Cachalots  ; 
comme  enfin  le  mot  Crâne  en  zoo- 
logie s’entend  de  la  totalité  de  la 
charpente  osseuse  de  la  tète  , c’est 
dans  toute  l’extension  de  ce  dernier 
sens  que  nous  allons  en  traiter  ici. 

Le  Crâne  proprement  dit  renferme 
les  organes  encéphaliques  ou  céré- 
braux et  l'organe  de  route;  la  face 
est  le  siège  des  organes  de  la  vue  , de 
l’odorat  et  du  goût  ; et  dans  tous  les 
Animaux  pourvus  de  mufles,  de  l’or- 
gane spécial  du  toucher.  Plus  les 
organes  des  sens  sont  développés  , 
plus  la  proportion  de  la  face  au  Crâne 
randit  ; et  plus  les  organes  céré- 
raux  se  développent,  plus  la  pro- 
portion du  Crâne  à la  face  augmente. 
Comme  le  volume  des  organes  cé- 
rébraux avait  été  pris  pour  mesure 
de  l’intelligence,  attendu  qu’en  gé- 
néral , dans  les  Mammifères  et  les 
Oiseaux,  l’amplitude  de  la  capacité 
du  Crâne  représente  le  volume  de 
l'encéphale  , on  avait  pris  le  rapport 
que  l’aire  de  la  capacité  du  Ci  âne 
offre  avec  l'aire  de  la  face  , pour 
mesure  proportionnelle  de  l’intelli- 
gence des  Animaux.  C’est  Cuvier 
qui  avait  proposé  cette  dernière  me- 
sure. En  général  , le  Crâne  et  la  face 
se  balancent  ainsi  par  la  réciprocité 
de  leurs développcmens;  mais  ce  n'est 
pas  une  règle  absolue.  Ainsi  chez 


19 


CRA 

plusieurs  Phoques  et  Dauphins  , le 
Crâne  et  le  cerveau,  proportions  gar- 
dées , sont  presque  aussi  développés 
que  chez  l'Homme,  et  cependant  la 
face  n'y  en  n pas  moins  elle-même 
un  très-grand  excès  de  développe- 
ment. Nous  dirons  plus  loin  pourquoi 
nous  n’admettons  pas  cette  mesure 
des  aires  comme  généralement  et  ab- 
solument exacte.  Nous  allons  d'abord 
démontrer  la  fausseté  de  celle  qui 
était  précédemment  employée. 

Camper  observant  que,  dans  l’Hom- 
me, le  degré  de  proéminence  du  front 
coïncidait  assez  ordinairement  avec  le 
degré  des  facultés  intellectuelles,  et 
que  dans  les  diverses  espèces  d'Hom- 
me  cette  proéminence  nu  front  dimi- 
nuait avec  l’ensemble  de  leurs  facultés, 
exprima  la  quantité  de  cette  proémi- 
nence parl’angle  que  la  ligne  tangente 
au  point  le  plus  saillant  du  front  et 
aux  incisives  supérieures,  fait  avec  une 
autre  ligue  qui  partage  en  deux  le  plan 
passant  par  les  trous  auditifs  exté- 
rieurs et  le  bord  inférieur  de  l’ouver- 
ture antérieure  des  narines.  Cette 
mesure  ne  pouvait  qu'exprimer  à 
peu  près,  dans  l’Homme  même , la 
proportion  du  volume  du  cerveau; 
car  elle  suppose  les  contours  exté- 
rieurs du  Crâne  parallèles  à ses  con- 
tours intérieurs.  Or,  dans  l'Homme  , 
il  arrive  chez  certains  individus  que 
ce  parallélisme  est  loin  d’exister.  Les 
sinus  frontaux  creusés  dans  l’épais- 
seur du  coronal , en  se  propageant 
quelquefois  outre  mesure  , causent 
une  saillie  des  contours  extérieurs  , 
derrière  laquelle  le  cerveau  se  trouve 
fort  reculé.  Dans  les  Animaux  l'angle 
facial  devient  bien  plus  infidèle.  Par 
exemple  , dans  l’Eléphant , chez  les 
Mammifères,  etchez  les  Oiseaux,  dans 
la  Chouette  et  le  Hibou , à qui  le  vo- 
lume de  leur  Crâne  et  la  proéminence 
de  leur  front  faisaient  attribuer  une 
certaine  supériorité  d’intelligence  , la 
table  intérieure  du  Crâne  est  écartée 
de  l’externe  d’une  quantité  qui  équi- 
vaut au  quart,  ou  même  sur  le  front , 
a la  moitié  du  diamètre  total  du 
„ Crâne.  Or,  on  voit  que  pour  que  la 
ligne  faciale  représentât  le  volume  du 
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cerveau  , il  faudrait  la  conduire  du 
bord  de  l'interrnaxillaire  à travers  la 
face,  de  manière  à ce  qu’elle  fût  tan- 
gente au  point  le  plus  saillant  en 
avant  du  contour  intérieur  du  Crâne. 
Mais  dans  ce  trajet  une  grande  partie 
de  la  face  se  trouverait  éliminée  , et 
l’on  ne  pourrait  rien  conclure  du  ré- 
sultat , puisqu’une  partie  de  l’un  des 
termes  du  rapport  serait  ainsi  re- 
tranchée. L'angle  facial  doit  donc  être 
exclu  comme  mesure  proportionnelle 
de  l'intelligence  des  Animaux.  Il  ne 
doit  plus  servir  qu’aux  nrlislcs  pour 
mesurer,  d’après  nos  idées  sur  le 
beau , le  degré  de  majesté  de  la  fi- 
gure humaine,  et  la  mettre  en  pro- 
portion avec  la  supériorité  de  nature 
ou  de  génie  attribuée  aux  Hommes 
et  aux  divinités  que  la  politique  et 
la  religion  exposent  aux  adorations 
et  aux  respects  du  peuple. 

Si  le  volume  de  l'encéphale,  ou,  ce 
qui  est  la  même  chose,  des  orgaues  cé- 
rébraux, donnait  une  mesure  propor- 
tionnelle de  l’intelligence,  le  rapport 
qu’a  proposé  Cuvier  entre  l'aire  du 
Crâne,  dans  ses  contours  intérieurs, 
etl'aircdcla  face, ne  serait  pas  encore 
une  expression  constante  de  cette  me- 
sure. Mais  nous  avons  fait  voir  (Rcch. 
anat.  et  phys.  sur  le  syst.  nerveux  , et 
Mém.spéc.sur  ce  sujet,  Journ.compl. 
du  Dict.  des  Sc.  médic. , 7 septembre 
183a)  que  ce  n’était  pas  le  volume  hy- 
drostatique de  l’encéphale,  mais  l’é- 
tendue des  surfaces  que  développe  ce 
volume  qui  était  la  mesure  la  plus 
approximative  des  facultés  intellec- 
tuelles dans  tous  les  Animaux.  Or, 
comme  le  nombre  et  la  profondeur 
des  sillons  et  des  replis  don  t se  creuse 
le  cerveau  sont  tout-à-fait  indépen- 
dans  de  l’amplitude  du  Crâne  ; et  , 
comme  un  cerveau  plus  petit , mais 
plissé,  peut,  selon  le  nombre  et  la 

Ïirofondcur  de  scs  plis,  ofiVir  quatre  , 
mit  ou  dix  fois  plus  de  surfaces  qu’un 
cerveau  double  , mais  dont  les  con- 
tours forment  des  courbes  régulières, 
on  voit  que  l’aire  du  Crâne  ne  peut 
point  offrir  de  données  pour  le  calcul 
u’on  sc  propose.  En  outre , dans  les 
oissons  comme  dans  les  Reptiles,  ja- 
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mais  l'cncéphalc  ne  remplit  le  Ci  âne; 
il  n’en  occupe  pas  ordinairement  plus 
delà  moitié  ou  au  plus  les  trois  quarts. 
Dans  la  Tortue  européenne,  par  exem- 
ple {y . les  planches  de  notre  Auat. 
et  Physiolog.  des  syst.  nerv.),  l’aire 
de  la  coupe  ventrale  de  l'encéphale 
est  presqu’un  tiers  plus  petite  que 
l’aire  de  la  cavité  cérébrale  , et  dans 
les  Poissons , soit  osseux  , soit  cartila- 
gineux ,1a  disproportion  est  constam- 
ment plus  grande  encore.  L’aire  du 
Crâne  ne  peut  donc  ici  servirde  mesure 
au  cerveau,  ni  conséquemment  aux 
facultés  intellectuelles.  Le  rapport  de 
l’aire  du  Crâne  à l'aire  de  la  face  ne 
pourrait  donc  être  appliqué  qu'à  des 
Animaux  où  les  contours  de  l'encé- 
phale ont  des  courbes  régulières,  c’est- 
à-dire  oii  l’encéphale  n’a  point  d’au- 
fractuosilés  et  où  la  périphérie  de  la 
cavité  cérébrale  représente  justement 
le  volume  de  l’encéphale:  tel  est  le 
cas  de  la  plupart  des  Rongeurs,  des 
Edentés,  etc.,  chez  les  Mammifères  , 
et  de  tous  les  Oiseaux. 

Ce  qui  constitue  l'individualité  ou 
la  nature  particulière  de  chaque  Ani- 
mal,c’est  le  nombre  des  facultés  qu’il 
possède , le  degré  de  perfection  de 
chacune  d’elles  , et  leur  combinaison 
harmonique  sous  le  i apport  du  nom- 
bre et  de  la  perfection.  Chacune  de 
ces  données  et  l’ensemble  qui  eu  ré- 
sulte varient  à l’inlini,  comme  on 
sait,  d’une  espèce  à l’autre.  De-là  cette 
diversité  de  structure  et  de  propor- 
tions réciproques  dans  les  organes  des 
sens  et  du  cerveau,  organes  dont  l’ac- 
tivité en  exercice  constitue  ces  fa- 
cultés. Et  comme  le  développement 
de  ces  organes  produit  nécessaire- 
ment le  degré  d’amplitude  de  la  cavi- 
té osseuse  qui  les  contient,  on  voit 
d’abord  quelle  doit  être  la  diversité 
des  Crânes  parmi  les  Animaux  ver- 
tébrés. Or,  nonobstant  cette  diversité 
dans  la  configuration  des  têtes  osseu- 
ses , et  dans  la  proportion  de  leurs 
parties,  il  est  à peu  près  démontré 
aujourd'hui  que  le  nombre  de  leurs 
élémens  ou  pièces  osseuses  prùnitives 
est  uniforme,  et  qu’à  travers  la  di- 
versité de  formes  cl  de  fonctions  qui 
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d’une  classe  à l'autre  déguise  ces  élé- 
mens  osseux  , et  même  les  transporte 
d’un  organe  à un  autre  , chacun  de 
ces  élémens  conserve  invariablement 
avec  les  antres  les  mêmes  rapports  de 
situation  ; et  qu’il  s’anéantit  plutôt 
que  de  perdre  son  rang  dans  le  sys- 
tème pour  enjamber  eu  avant  ou  en 
arrière  , à droite  ou  à gauche  de  sa 
position  ordinale.  C’est  surtout  Geof- 
froy Saint-Hilaire ( Ann.  et  Mém.  du 
Muséum  et  Philos,  anat.  T.  i et  n ) 
qui  a analysé  la  multitude  de  toutes 
ces  combinaisons  de  formes  et  de 
nombresauxquelles  sont  assujettis  les 
os  de  la  tête  des  Vertébrés  dans  leur 
état  adulte.  Comme  nous  l’avons  dé- 
jà dit  ( art.  Anatomie,  § i ) , il  re- 
connut qu’en  remontant  pour  tous 
les  Animaux  vertébrés  le  plus  près 
possible  de  la  formation  de  l’être  , 
quel  que  fut  le  nombre  d'os  délini- 
tifs  dont  se  compose  le  Crâue  de 
l’adulte,  ce  nombre  est  identique 
pour  tous  dans  les  premiers  temps  de 
la  vie;  que  la  dimiuution  ultérieure 
du  nombre  des  os  dans  les  Mammi- 
fères et  surtout  dans  les  Oiseaux,  n’é- 
tait qu’apparente  , et  dépendait  de  la 
réunion  deux  à deux  , trois  à trois  ou 
même  davantage  , de  pièces  voisines  ; 
que  , par  l'effet  de  ces  réuuions,  des 
os  pairs  devenaient  des  os  symétri- 
ques : tel  est,  par  exemple, le  fron- 
tal de  l’Homme  adulte  comparé  aux 
frontaux  de  l’enfant  ou  bien  aux 
frontaux  de  la  plupart  des  Mammifè- 
res; que  ces  réuuions  ne  confon- 
daient pas  seulement  des  os  situés 
sur  la  ligne  médiane , comme  les 
frontaux  que  nous  venons  de  citer  , 
mais  confondaient  aussi  des  os  fcolla- 
térnux  à droite  ou  à gauche  de  cette 
ligne:  tel  est,  par  exemple,  le  tem- 
poral de  l’Homme  où  se  trouvent 
soudés  le  tympanal , le  rocher,  la 
caisse  , le  mastoïdien  , le  slyloïde  , 
etc.  11  en  conclut  donc  que  les  va- 
riations dans  le  nombre  des  os  dé- 
finitifs du  Crâne  chez  les  diflercus 
Vertébrés  adultes  dépendaient  du 
degré  d'ossification  propre  à chacun 
d'eux  , et  que , selon  l'extension  do 
ce  degré , un  plus  grand  nombre  do 
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pièces  se  réunissaient , et  qu'ainsi  un 
plus  petit  nombre  en  restait  détinilivc- 
meut  isolé. 

Voici , d’après  les  principes  précé- 
dons , la  composition  du  Crâne  dans 
tous  les  Animaiéx  vertébrés  en  pro- 
cédant d'avant  en  arrière  : 1°  le  pre- 
mier sphénoïde  formant  la  partie  an- 
térieure du  sphénoïde  humain  ré- 
sulte de  deux  paires  de  pièces  latéra- 
les, l'une  supérieure,  savoir  les  In- 
grassiauxou  ailes  d’Ingrassias;  l'au- 
tre inférieure,  les  Ilertinaux  ou  cor- 
nets sphénoïdaux  de  Berlin.  Ces  deux 
paires  de  pièces  latérales  flanquent  â 
droite  et  à gauche  une  pièce  médiane 
dite  entospliénal  ; les  deux  frontaux 
forment  l'are  supérieur  de  la  cavité 
médullaire  de  cette  sorte  de  vertèbre  ; 
j°  le  second  sphénoïde  a pour  base 
lhyposphénal  flanqué  également  de 
deux  paires  de  pièces  latérales  , l’une 
en  haut,  l'autre  en  bas.  La  paire  su- 
périeure résulte  des  pléréaux  ou  gran- 
des ailes  du  sphénoïde  ; la  paire  infé- 
rieure dus  pterigoïdaux  ou  apophy- 
ses ptérigoïdes  externes.  Les  deux 
pariétaux  forment  l’are  supérieur  de 
la  cavité  médullaire  de  cette  autre 
vertèbre.  La  cavité  du  système  san- 
guin de  ces  deux  vertèbres  est  fermée 
inférieurement  par  les  deux  palatins 
pour  la  première,  et  par  les  héiis- 
scaux  ou  apophyses  ptérigoïdes  in- 
ternes pour  la  seconde.  L’on  voit , 
d’après  l’ordre  de  connexion  de  ces 
parties  osseuses  rattachées  ainsi  à 
deux  systèmes  de  pièces  similaires 
ou  de  vertèbres,  que  l'élude  de  la 
face  est  inséparable  de  celle  du 
Crâne,  puisque  plusieurs  os  de  la  face 
sont  des  dépendances  de  l’une  ou  de 
l'autre  de  ces  deux  premières  vertè- 
bres crâniennes  j 3“  l’occipital  hu- 
main résulte  de  trois  paires  de  pièces 
osseuses  , étagées  l’une  sur  l’autre , et 
dont  l’inférieure  repose  sur  une  pièce 
unique  et  médiane  dite  basilaire  ou 
sous-occipitale.  Cette  pièce  impaire 
répond  à l’cntosphénal  delà  première 
vertèbre  crânienne,  à l'hyposphénal 
île  la  seconde.  C'est  donc  l’analogue 
du  corps  d’une  vertèbre.  Les  deux 
pièces  île  la  paire  inférieure  restent 
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écartées  l’une  de  l’autre  vers  la  ligne 
médiane  où  leurs  bords  internes  plus 
ou  moins  échaucrés  circonscrivent  la 
moelle  allongée  , et  forment  la  plus 
grande  partie  du  trou  occipital  ; co 
sont  les  occipitaux  latéraux  ou  ex-oc- 
cipitaux. Les  pièces  de  la  paire  inter- 
médiaire sont  au  contraire  ]ux ta- po- 
sées sur  la  ligne  médiane,  et  com- 
plètent supérieurement  le  trou  occi- 
pital . Ce  sout  les  occipitaux  supérieurs 
ou  sur-occipitaux  ; enlin  les  pièces  do 
la  paire  supéricureou  troisième  paire, 
soudées  a ussi  par  leurs  bords  in  ternes , 
ont  reçu  le  nom  dïntcrpariétal  parce 
qu’elles  se  trouvent  plus  ou  moins 
engagées  entre  les  pariétaux.  Or, il  y 
a un  rapport  constant  entre  l’étendue 
en  surface  de  ces  os,  cl  le  développe- 
ment de  parties  encéphaliques  déter- 
minées. Ainsi  , par  exemple  , les  oc- 
cipitaux latéraux  et  les  occipitaux  su- 
périeurs de  la  troisième  vertebre  gran- 
dissent les  premiers  comme  les  lobes 
latéraux  ; les  seconds  comme  le  lobe 
médian  du  cervelet.  Les  interparié- 
taux ou  troisième  paire  d’occipitaux 
grandissent  comme  les  lobes  optiques 
ou  tubercules  quadrijumeaux;  les  pa- 
riétaux représentent  le  développe- 
ment des  deux  lobes  postérieure  de 
chaque  hémisphère  cérébral  ; voilà 
pourquoi  ils  sout  plus  grands  dans 
l'Homme  que  dans  tout  le  reste  des 
Vertébrés.  Les  frontaux  paraissent 
en  rapport  avec  le  lobe  antérieur  des 
hémisphères  cérébraux.  Ils  le  sont 
aussi  avec  les  lobes  olfactifs  et  les 
narines.  Voilà  pourquoi  ils  sont  quel- 
quefois plus  développés  ailleurs  que 
dans  l’ilonime,  quoique  le  cerveau 
soit,  alors  seulement,  plus  petit.  Mais 
à mesure  que  chaque  appareil  en- 
céphalique diminue,  et  surtout  que 
l'ensemble  de  l’eucépliale  ne  sc  com- 
]>ose  plus  que  des  lobes  correspon- 
dans  aux  nerfs  des  sens  , des  os  qui 
faisaient  partie  du  Crâne  dans  les 
Mammifères,  par  exemple,  et  dont  la 
face  interne  était  contiguë  à une  partie 
encéphalique,  cessent  aussi  à mesure 
de  faire  partie  delà  boîte  cérébrale,  et 
deviennent  lout-à-fait  libres  en  de- 
hors pour  servira  d’autres  usages.Tels 
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sont,  par  exemple,  dans  les  Poissons  et  Nousavonsdécritlespiècesconstam- 
les  Reptiles,  le  temporal , le  mastoï-  ment  intégrantes  du  Crâne  dans  les 
dien  , la  caisse  et  le  rocher,  etc.  Alors  classes  de  Vertébrés  ; nous  avons  vu 
ces  os  dont  nous  n’avons  point  parlé  que  les  os  intercalaires  de  la  deuxiè- 
plus  haut  parce  qu’ils  ne  font  pas  me  et  de  la  troisième  vertèbre  cépha- 
partie  nécessaire  du  Crâne , et  que,  lique  avaient , par  rapport  au  cerveau, 
dans  les  Reptiles  et  les  Poissons  , ils  des  rapports  de  voisinage  variables, 
deviennent  partie  intégrante  de  la  Mais  malgré  ces  variations,  ils  rcs- 
facc  ou  des  mâchoires,  non-seule-  tent  constamment  dans  les  mêmes 


ment  ne  s’élargissent  plus  en  une 
même  et  commune  surface , comme 
dans  l'Homme  et  les  Mammifères  voi- 
sins , mais  jouent  librement  les  uns 
sur  les  autres  par  des  articulations 
plus  ou  moins  mobiles  : de-là  deux 
ou  trois  bras  de  levier  ajoutés  â la 
mâchoire  inférieure  dans  les  Ophi- 
diens; à cette  mâchoire  et  à l’opercule 
dans  les  Poissons.  Eniiu,  pour  en  re- 
venir à la  mesure  des  facultés  intel- 
lectuelles pa  r une  proportion  a na  lom  i- 
ue  prise  surlesparoisduCrâne,nous 
irons  que  plus  il  y a d’os  employés  à 
former  ces  parois  , et  plus  larges  sont 
les  surfaces  pour  lesquelles  chacun  de 
ces  os  intervient  , plus  grand  parait 
être  le  développement  de  la  masse 
encéphalique  , et  surtout  l’organe  cé- 
rébral contigu  à chacune  de  ces  sur- 
faces , ou,  ce  qui  revient  au  même,  la 
faculté  ou  le  talent  dont  cet  organe 
est  le  siépe.  Nous  avons  vu  chez 
Geoffroy  baint-llilairc  un  assez graud 
nombre  de  cerveaux  d’Animaux 
moulés  eu  plâtre  coulé  dans  leurs 
Crânes.  Sur  ces  plâtres  sont  représen- 
tés en  couleur  les  espaces  par  les- 
uels  les  différées  os  interviennent 
ans  les  parois  intérieures  du  Crâne. 
Ou  ne  peut  prévoir  les  résultats  do 
cette  méthode  d’observation  ; mais  il 
est  évident  néanmoins  qu'on  n’eu 
pourra  tirer  aucune  donnée  eu  rap- 
port avec  les  accroissemens  de  sur- 
face de  chaque  partie  encéphalique 
par  le  plissement  de  scs  circonvolu- 
tions. Or  , nous  avons  démontré  que 
c'est  à la  quantité  de  ce  plissement  et 
à l’excès  relatif  des  surfaces  dévelop- 
pées par  ces  plis,  que  tiennent  et  le 
nombre  et  la  perfection  individuelle 
de  ces  facultés  (f'.  notre  Anatomie  et 
Physiologie  comparative  de  tous  les 
systèmes  nerveux  ). 


connexions  ordinales;  voici  cet  ordre: 
le  mastoïdien  s’interpose  entre  l'occi- 
pital latéral  en  arrière,  le  temporal 
et  la  caisse  en  avant  ; en  dedans  de  la 
caisse  est  le  rocher  ; en  dehors , le 
tympanal  ou  cadre  du  tympan  ; en 
avant  la  portion  écailleuse  du  tempo- 
ral s'unit  au  pariétal  en  haut,  et  au 
sphénoïde  en  bas. 

Dans  les  Reptiles  et  les  Poissons  , 
comme  nouslc  dirons  plus  bas,  le  tem- 
poral et  le  mastoïdien  ne  faisant  plus 
>artie  des  parois  de  la  cavité  cérébrale, 
es  deux  vertèbres  encéphaliques  pos- 
térieures se  louchent  sur  tous  les 
points  de  leur  contour  , excepté  à 
l'endroit  de  l’intercalation  du  rocher. 
Le  repoussement  de  cet  os  en  dehors 
du  Crâne,  disperse  sur  le  cité  de  la 
tète,  dans  les  deux  dernières  classes  , 
toutes  les  pièces  osseuses  qui  dans  les 
deux  autres  étaient  accumulées  au- 
tour ou  dans  l'intérieur  de  l’organe 
de  l'ouïe. 

Les  os  de  l’organe  de  l’ouïe  qui  , 
dans  l’IIommcct  la  plupart  des  Mam- 
mifères, sont  le  plus  profondément 
situés  en  apparence  et  le  moius  sus- 
ceptibles de  dislocation  , sont  donc, 
comme  on  va  voir , précisément  ceux 
qui  en  subissent  le  plus. 

Les  appendices  inferieurs  de  la  pre- 
mière vertèbre  encéphalique  sont  , 
comme  nous  avons  vu,  les  palatins. 
Les  appendices  inférieurs  de  la  secon- 
de , sont  les  apophyses  plét  igoïdes 
internes  : dans  les  Mammifères , les 
seuls  palatins  ne  sont  pas  coutinus 
avec  la  base  de  la  première  vertèbre 
ou  le  premier  sphénoïde.  Toutes  les 
autres  dépendances  de  cette  première 
vertèbre  et  de  la  seconde  leur  sont 
soudées.  Tout  cela  forme  chez  eux  , 
soit  le  sphénoïde  unique  , soit  1rs 
deux  sphénoïdes  ; et  ces  dépendances 
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ont  alors  des  dimensions  d'autant 
plus  courlexque  la  face  est  plus  petite, 
par  rapport  au  Crâne.  C’est  sur  ces 
appendices  inférieurs,  savoir  les  pa- 
latins et  les  apophyses  ptérigoïdes  in- 
ternes et  extei  nei , que  la  face  appuie 
eu  bas;  en  haut,  elle  repose  sur  les 
frontaux , et  entre  deux  , sur  l’ento- 
sphénal  ou  le  corps  même  du  premier 
sphénoïde. 

La  face  se  divise  en  autant  de  ré- 
gions osseuses  qu’elle  contient  d'or- 
ganes de  sens  : i P sur  la  ligne  mé- 
diane, la  région  nasale;  3“  en  bas,  la 
palatine;  5"  latéralement,  l’oculaire. 

Comme  tous  les  Animaux  vertébrés 
diffèrent  moins  entre  eux  par  le  nom- 
bre ou  le  développement  proportion- 
nel de  leurs  sens  que  par  le  nombre  et 
le  développement  de  leurs  orgaues 
intellectuels  ou  cérébraux , et  comme, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu  , chaque 
orgaue,  soit  sensitif,  soit  intellectuel 
ou  cérébral  , est  en  rapport  avec  un 
certain  nombre  de  pièces  osseuses  qui 
en  dépendent,nous  ne  trouverons  pas 
dans  la  combinaison  des  os  de  la  face 
les  mêmes  différences  de  nombre  ap- 
parent , que  nous  avons  vues  au 
Crâne. 

i°.  La  cavité  osseuse  de  l’odorat  se 
compose  en  haut  de  l’ethmoïde , dont 
la  pièce  la  plus  constante  est  la  lame 
verticale  , de  la  partie  du  frontal  où 
s’articulent  les  os  propres  du  nez,  de 
ces  mêmes  os;  en  dehors,  des  maxil- 
laires et  de  leurs  coi  nets , et  quelque- 
fois de  l'intermaxillaire  ; en  bas,  de 
riutermaxillaire , du  maxillaire  et  du 
palatin  antérieur.  L’elbrnoïde  et  ses 
cornets,  et  les  parties  des  autres  os 
voisins  qui  iulei  vieu tient  dans  la  ca- 
vité osseuse  de  l’odorat,  croissent  en 
i aison  de  la  prédominance  de  ce  sens; 
mais  c'est  surtout  suivant  l’axe  longi- 
tudinal de  la  tête  que  se  lait  cet  ac- 
croissement; de-là  lu  longueur  de  la 
face  dans  les  Chiens , les  Cochons  , 
les  Ruminans,  etc. 

3°.  La  cavité  palatine  ou  du  goût  , 
formée  en  haut,  |>ar  les  palatins  en  ar- 
rière , les  maxillaires  au  milieu , et  les 
iuterinaxillaires  en  avant , est  limitée 
en  bas  par  les  branches  de  la  mâ- 
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choire  en  avant  et  en  dehors,  en  ar- 
rière par  l’hyoïde  qui  lui  - même  est 
réellement  une  dépendance  du  Crâne 
auquel , même  dans  l'Homme  quel- 
quefois , il  est  articulé  par  une  chaîne 
Je  trois  osselets  dont  1 apophyse  sty- 
loïde,  articulée  ou  soudee  au  rocher, 
est  le  supérieur.  Selon  que  cet  organe 
est  plus  dominant , la  partie  inférieure 
de  la  face , savoir  les  maxillaires  in- 
férieurs et  supérieurs , s’allonge  da- 
vantage ainsi  que  les  in  tcrmaxillaires; 
la  région  nasale  peut  être  alors  pres- 
que avortée.  C’est  ce  qui  s’observe 
pour  la  partie  supérieure  de  cette  ré- 
gion chez  les  Orangs , les  Macaques 
et  les  Cynocéphales  , parmi  les  Qua- 
drumanes; les  Gallinacées , chez  les 
Oiseaux  , etc. 

3°.  La  cavité  oculaire  varie  dans  les 
Mammifères  plus  que  dans  les  trois 
autres  classes.  Tantôt  elle  est  fermée 
de  toutes  parts  excepté  en  avant , c’est 
le  cas  de  l'Homme  et  des  Quadruma- 
nes. Tantôt  elle  n’a  de  parois  qu’en 
dedans , c’est  le  cas  du  plus  grand 
nombre  des  Mammifèies.  Mais  ici , à 
la  différence  des  autres  sens , la  per- 
fection de  l’organe  ne  répond  pas  au 
nombre  d’os  qui  sont  en  rapport  avec 
lui  par  leurs  surfaces.  Tout  le  monde 
connaît  la  construction  de  l’orbite  de 
l'Homme  ouvert  en  avant,  de  manière 
que  les  bords  de  cetteouverture  sont  à 
peuplés  dans  le  même  plan,  et  que  les 
plans  des  deux  orbites  ne  sont  inclinés 
l'un  sur  l’aulie  que  de  quatre  ou  cinq 
degrés  : trois  os  contribuent  à scs 
bords,  le  frontal,  le  maxillaire  et  le  ju- 
gal.  Sept  os  forment  ses  parois,  le  fron- 
tal , l’ethmoïde , le  lacrymal , le  pala- 
tiale max  illaire , le  j ugal  et  le  sphéuoï- 
de;les  axes  des  deux  orbites  forment  un 
angle  d'environ  quarante-cinq  degrés. 
Dans  lesSinges,  les  orbites,  composées 
et  dirigées  comme  dans  l'Homme,  ont 
même  l’auglede  leursaxes  encore  plus 
petit.  MaisùparlirdesChauve-Souris, 
en  allant  par  les  Carnassiers  aux  Ron- 
geurs, Pachydermes  , jusqu’aux  Céta- 
cés chez  les  Mammifères  ; chez  tous  les 
Oiseaux,  Reptiles  et  Poissons,  l’angle 
que  forment  les  axes  des  orbites  va 
toujours  eu  s’agrandissant , de  sorte 
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que , mèmechez  beaucoupde  Reptiles  le  frontal  intermédiaire  des  Reptiles , 
et  de  Poissons  , ces  deux  axes  se  trou-  se  développe,  en  formant  un  ressaut, 
vent  sur  le  prolongement  d’une  même  l’os  susorbitaire  ou  palpébral,  déjà 
ligne  transversale.  Tels  sont  entre  cité  dans  les  Oiseaux.  Cet  os  manque 
autres  les  Caméléons  qui  peuvent,  aux  Poissons,  mais  chez  la  plupart 
ainsi  que  la  plupart  des  Cétacés  , voir  des  Osseux,  depuis  l’os  nasal  et  le  cor- 
à la  fois  deux  points  opposés  de  l’es-  net  inférieur,  jusqu’au  frontal  posté- 
pace.  Dans  la  plupart  des  Mammifè-  rieur , s'étend  au-dessous  de  l’œil  un 
res,  l’oibile  n'est  formée  que  par  le  arc  de  pièces  osseuses  dont  le  nombre 
frontal , le  maxillaire  et  le  jugal  ? la  est  de  six  dans  la  Morue  ( V.  Cuvier  , 
projection  des  organes  de  l’odorat  et  Règn.  Anim.  T.  rv,pl.  8,fig.  3). 
du  goût,  en  avant  des  orbites  , a en-  Ces  os  surnuméraires  dans  le  Crâne, 
traîné  dans  ce  sens  l’ellimoïdc , le  pa-  et  plusieurs  autres  dont  il  sera  ques- 
latin  , la  partie  dentaire  et  caverneuse  tion  ailleurs  , et  qui  existent,  soit  iso- 
du  maxillaire  ,et  le  lacrymal , en  mê-  lés,  soit  en  différons  points  du  sque- 
mc  temps  que,  par  la  diminution  des  lette,  n'ont  évidemment  pas  d'analo- 
parties  encéphaliques  correspondan-  gués,  et  dérogent , il  faut  le  dire  , à 
tes,  le  sphénoïde  s’est  trouvé  rentré  la  loi  de  l'unité  de  composition  du 
et  reculé.  l.es  seuls  os  qui  alors  appar-  système  osseux, 
tiennentà  l’œil  sont  donc  les  trois  qui  4“.  La  cavité  auditive  éprouve  eu- 
forment  les  bords  de  l’orbite  dans  core  plus  de  variations  que  celle  de 
l’IIomme;  et  même  dans  les  Oiseaux,  l’œil , au  point  qu’elle  finit  par  s’effa- 
bcaucoup  de  Reptiles  et  de  Poissons  , cer  tout-à- fait,  et  que  ses  os  se  pro- 
ie maxillaire  n’entre  plus  dans  l’or-  jettent  dans  un  meme  plan  tout  en 
bile  par  aucune  de  scs  faces  ni  même  conservant  leurs  rapports  ordinaires, 
de  ses  bords.  Mais  alors  le  lacrymal  Cette  cavité  se  prolonge  de  dehors  en 
intervient  ordinairement  , de  sorte  dedans  au  travers  du  cadre  du  tym- 
que  trois  os  continuent  d’encadrer  le  pan  ou  tympanal  , et  de  la  caisseoh  se 
globe  de  l’œil.  trouventarticulésl’un  sur  l’autre, dans 

Mais  si  dans  les  Reptiles  et  les  l’ordresuivant,lemarteau, l’enclume, 
Poissons,  les  os  dont  nous  venons  le  lenticulaire  et  l’étrier.  Le  marteau 
de  parler,  s’écartent  l’un  de  l’autre  s’articule  sur  le  tympanal  par  l’inter- 
sur la  plus  grande  étendue  de  leurs  médiairedela  membrane  du  tympan, 
bords,  pour  former  des  fentes,  des  et  l’étrier  sur  le  rocher  par  l’in  terme— 
trous  , des  cavités  nouvelles  , ou  bien  diairedelamembranedelafenêtreova- 
agrandir  d’autres  cavités  que  celles  le.  La  cavité  de  ce  sens  se  termine  dans 
de  l’œil , lesjos  annexés  invariable-  le  rocher  qui  en  est  la  partie  néces- 
raent  à cet  organe  reçoivent  des  déve-  saire  et  fondamentale.  C est  à quoi  se 
loppemens  proportionnés  au  volume  réduit  la  cavité  auditive  dans  la  plu- 
et  à l’énergie  d action  de  cet  organe,  part  des  Reptiles,  en  y comprenant 
chez  la  plupart  des  Animaux  de  ces  toutefois  un  ou  deux  des  osselets  de 
deux  classes.  Déjà  , dans  les  Oiseaux  l’ouïe  dans  quelques  Reptiles,  les  Ba- 
de haut  vol  surtout,  il  se  développe  traciens  par  exemple.  Tous  ces  osse- 
sur  l’arcade  orbitaire  du  frontal  un  lets  subsistent  néanmoins  à leur  place 
os  aplati,  trcs-saillant  dans les/ïi/co,  dans  les  Sauriens  et  les  Oiseaux 
et  que  l’on  a nommé,  à cause  de  sa  (Phil.Anat.pl.  i,üg.  7,  10  et  11). 
position , os  palpébral  ou  susorbi-  Dans  beaucoup  de  Mammifères  , le 
taire.  mastoïdien  agrandit  encore  la  cavité 

Dans  la  plupart  des  Reptiles  et  des  auditive  par  la  communication  de  la 
Poissons  osseux,  chaque  frontal  est  caisse  avec  les  cellules  dont  il  est 
divisé  en  trois  parties  toujours  distinc-  creusé  ; et  dans  les  Oiseaux  de  proie 
tes,  nommées  antérieure,  intermé-  nocturnes , tout  le  pourtour  du  Crâue 
diairc  et  postérieure  d’après  leur  or-  est  véritablement  un  immense  déve- 
drc  de  position  d’avant  eu  arrière.  Sur  loppement  des  cavités  auditives  parla 
tome  v. 
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communication  avec  le  rocher  des 
cellules  gui , tout  autour  du  Crâne , 
écartent  les  deux  tables  de  ses  os. 
Dans  ces  mômes  Reptiles , le  mastoï- 
dien , le  temporal  et  la  caisse  n’ap- 
partiennent pas  plus  à la  cavité  de 
l’ouïe  qu’à  celle  du  cerveau.  Projetés 
en  arcades  sur  les  côtés  du  Crâne  en 
arrière  des  orbites,  ils  interceptent 
des  voûtes,  des  cavités  plus  ou  moins 
profondes  qui  servent  soit  de  points 
lixes  aux  muscles  moteurs  de  la  mâ- 
choire inférieure  sur  la  tête,  soit  de 
points  mobiles  aux  muscles  qui  meu- 
vent la  tête  sur  le  cou.  Ce  dernier  cas 
a lieu  chez  les  Crocodiles,  1 autie  a 
lieu  chez  les  Ophidiens  ordinaires. 
Mais  chez  ceux  à mâchoires  dilatables, 
les  Pythons,  les  Boas  et  les  \ ipères, 
le  mastoïdien  et  la  caisse  deviennent 
eux-mêmes  des  bras  de  levier  angu- 
laires, congénères  du  maxillaire  inté- 
rieur dans  ses  mouvemens.  [F-,  pour 
les  Sauriens , Geofif.  St.-Hil.  Ann.  du 
Mus.  t.  10,  pl. 4 ; la  tete  du  Crocodile 
Cuv.  Règn.  Anim. t.  4,  pl.  6,  f.  7,  «et 
q : la  tête  de  l'Ophtsaurc , et  pl.  7,  ng. 
»,  a,  3,  4,  5 et  6;  tête  du  Python  et  du 
Serpent  à sonnette.)  . 

Dans  les  Poissons,  le  rocher  lui- 
même  n’est  plus  employé  clans  l’or- 
ganede  l'ouïe.  Celm-ci  est  tout  entier 
contenu  dans  la  cavité  même  du  Crâne, 
ainsi  que  les  appareils  membraneux 
qui  dans  les  trois  autres  classes  occu- 
paient les  conduits  et  les  cavités  du 
vocher.  Tous  ces  os  creux  chez  les 
Mammifères  et  les  osselets  meme 
qui  étaient  contenus  drnis  leur  ca- 
vité sont  produits  au  dehors  pour 
servir  à de  nouvelles  fonctions  rela- 
tives à uu  autre  milieu  d existence. 
Tous  sont  mobiles  l’un  sur  l’autre , 
excepté  lcrocher.La  caisse , centre  de 
mouvement  des  pièces  de  l’opercule 
cl  des  deux  mâchoires  (Gcoll.  fuit. 
Anat.  pl.  1 , fig.  «h  archonte  en  arrière 
l’étrier , eu  dehors  le  tympanal , 
en  avant  le  temporal  et  le  stylhyal 
( apophyse  styloïde  ).  C’étrier,  1 en- 
clume ,1e  lenticulaire  et  le  marteau, 
sous  forme  écailleuse , constituent .le 
plan  mobile  connu  sous  le  nom  d o- 
pcrculc.  Le  tympanal  par  son  extre- 
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mité  inférieure  sert  à l’articulation  de 
la  partie  articulaire  du  maxillaire  in- 
férieur, et  le  stylhyal  en  dedans  rat- 
tache au  Crâne  l’nyoïde  par  l’inter- 
médiaire de  deux  branches  osseuses 
dont  nousparleronsau  mot  Opercule. 
F.  ce  mot. 

Le  maxillaire  inférieur,  par  ses  rela- 
tions et  ses  fonctions , fait  réellement 
partie  oe  la  tête  osseuse  , et  par  con- 
séquent du  Crâne  ; mais  comme  les 
considérations  qui  s’y  rattachent  sont 
surtout  relatives  à la  digestion , nous 
en  parlerons  à part.  V ■ Mâchoires  et 
MaXUXA1B.ES.  (a.  D..K8.) 

* CRANE,  bot.  crxit.  ( Lycoperda - 
cées.)  Sorte  de  Vcsse-de-Loup , Lyco- 
perdon  , décrite  par  Paulet  (pl.  300  , 
lig.  1) , et  qu’il  pense  être  le  Champi- 
gnon désigné  par  Coesalpin  sous  le 
nom  de  Cranium;  sa  couleur  et  sa 
grosseur  le  font  ressembler  à un  Crâne 
humain.  C’est  probablement  le  Lyco- 
perdon  giganteum.  (ad.  b.) 

» CRANE  DE  MER.  roiAP.  Quel- 
ques voyageurs  ont  donné  cc  nom  à 
X Alcy onium  Cranium  de  Muller. 

(LAM..X.) 

CR  AN  G O N.  Crangon.  crvst. 
Genre  établi  par  Fabricius,  et  placé 
par  Lalreillc  ( Règn.  Anim.  de  Cuv.) 
dans  l'ordre  des  Décapodes  , famille 
des  Macroures  , section  des  Salico- 
ques,  avec  ces  caractères  : antennes 
latérales  situées  au-dessous  des  mi- 
toyennes , et  recouvertes  à leur  base 
parune  grande  écaille  annexée  à leur 
pédoncule  ; antennes  mitoyennes  ou 
sujaérieures  à deux  filets  ; les  deux 
pieds  antérieurs  terminés  par  une 
main  renflée  , à uu  seul  doigt  ; l'in- 
térieur ou  celui  qui  est  immobile  , 
simplement  avancé  en  manière  de 
dent  ; la  seconde  paire  de  pieds  fili- 
forme, coudée  et  repliée  sur  elle-mê- 
me dans  le  repos,  terminée  par  un  ar- 
ticle bifide,  mais  à divisions  peu  dis- 
tinctes; prolongement  antérieur  du 
test , ou  le  bec  tiès-court.  Les  Cran- 
gons  ressemblent  aux  Alphées  par  le 
nombre  et  la  correspondance  des 
pieds  en  pince  , mais  ils  en  diffèrent 
essentiellement  par  le  doigt  intérieur 
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ou  immobile  des  deux  premiers  pieds 
et  par  ceux  de  la  seconde  paire  qui 
sont  coudés  et  filiformes.  Ce  genre  , 
qu’on  pourrait  confondre  au  premier 
abord  avec  celui  des  Palémons , s’en 
éloigne  par  les  deux  filets  des  anten- 
nes mitoyennes,  par  la  petitesse  du 
prolongement  anterieur  de  leur  cara- 
pace et  par  la  manière  dont  se  termi- 
nent les  deux  premières  paires  de  pâ- 
tes. Ces  Crustacés  ont  un  test  inco- 
lore ou  tirant  un  peu  sur  le  vert  , 
marqué  souvent  d’une  infinité  de 

Ïioints  ou  de  lignes  noires.  Ces  cou- 
eurs  changent  singulièrement  Jors- 
u’on  les  cuit  ou  quand  on  les  plonge 
ans  l’esprit  de  vin.  Alors  ils  se  colo- 
renten  rouge.  On  les  trouve  conimu- 
uémentsurnos  côtes  dans  les  endroits 
sablonneux.  Ils  ont  des  mouvemens 
très-brusques , nagent  ordinairement 
sur  le  dos , et  frappent  souvent  l’eau 
avec  leur  abdomen  qu’ils  replient 
contre  le  thorax,  et  distendent  en- 
suite avec  beaucoup  de  force.  Les  pê- 
cheurs en  prennent  en  grande  quan- 
tité dans  leurs  filets,  et  s’en  servent 
quelquefois  comme  d’amorce  pour  at- 
tirer plusieurs  Poissons  riverains  qui 
s'en  nourrissent.  On  les  sert  aussi  sur 
nos  tables,  mais  leur  chair  n'est  pas  à 
beaucoup  près  aussi  délicate  que  ceile 
des  Chevrettes.  On  les  confond  ce- 
pendant quelquefois  avec  celles-ci  , et 
on  les  nomme  indistinctement  Cre- 
vette de  mer , Chevrette  , Cardon  ; 
mais  les  Chevrettes  proprement  dites 
appartiennent  au  genre  Paléraon.  V. 
ce  mot. 

Les  espèces  les  plus  connues  sont  : 
Le  Crangon  boréal,  Cr.  boreas  , 
décrit  et  représenté  par  Phipps 
( Voy . au  Nord,  pl.  1 1 , fig.  t ).  Il  est 
le  plus  graud  de  ceux  que  l'on  con- 
naît ; Herbst  ( Cane.  tab.  39 , fig.  9 ) 
a copié  cette  figure. 

Le  Crangon  vulgaire,  Cr.vulga- 
ris  , Fabr.,  vulgairement  le  Cardon  , 
représenté  par  Roésel  ( T.  111,  tab. 
63,  fig.  i,  a).  Il  est  très-commun  sur 
les  côtes  de  l’Océan. 

.Le  Crangon  épineux  , Cr.  spino- 
sus , Leach , sur  les  côtes  méridiona- 
les de  l’Angleterre. 
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Risso  (Hist.  des  Crust.  de  Nice , p. 
8i  ) décrit  deux  espèces  nouvelles  ae 
Crangon  : la  première , qu’il  nomme 
Crangon  fascié,  Cr.  fascia/us,  et  qu'il 
représente  ( tab.  3,  fig.  5 ) , semble 
appartenir,  suivant  Latreillc  , à un 
autre  genre  ; la  seconde  , qu’ü  ne  fi- 
gure pas  , porte  le  nom  de  Crangon 
ponctué  de  rouge,  Cr.  rubro-punc- 
tatus.  L’une  et  l’autre  ont  été  trouvées 
dans  la  mer  de  Nice  sur  les  bas-fonds 
sablonneux.  (aud.) 

CRANIA.  bot.  piian.  (Théophras- 
te.) Syn.  de  Cornus  mascula.  V.  Cor- 
nouiller. (b.) 

CRANIC11IS.  Cranichis.  bot. 
pdan.  Famille  des  Orchidées  , Gy- 
nandrie Monandrie.  Swartz  , qui  a 
élabli  ce  genre  dans  sa  Flore  des  Indes- 
Occidentales , lui  a donné  pour  ca^ 
ractères  : un  calice  déjeté  latérale- 
ment ; les  trois  divisions  externes  et 
les  deux  divisions  internes  à peu  près 
égales  entre  elles , rapprochées  dans 
leurs  parties  inférieure  et  moyenne, 
un  pcuécartées  supérieurement,  quel- 
quefois tout-à-fait  écartées;  le  la- 
belle  est  supérieur,  placé  entre  les 
deux  folioles  internes  ; il  est  concave 
et  recouvre  les  organes  sexuels;  le 
gyuostème  est  dressé,  un  peu  dilaté 
dans  sa  partie  supérieure  qui  porte 
antérieurement  une  anthère  à deux 
loges  , terminée  en  pointe  à sa  partie 
supérieure.  Chaque  loge  renferme 
une  masse  de  pollen  pulvérulent.  Le 
stigmate  est  placé  au-dessous  de  l’an- 
there,  à la  face  antérieure  du  gynos- 
tème  ; l’ovaire  est  à peine  tordu.  Le 
fruit  est  une  capsule  trigone  s’ou- 
vrant en  trois  valves. 

Ce  genre  ne  se  compose  que  d'es- 
pèces américaines  , la  plupart  origi- 
naires de  la  Jamaïque , d’où  Swartz 
en  a rapporté  six.  Elliot  en  a trouvé 
une  en  Caroline,  à laquelle  il  donne 
le  nom  de  Cranichis  multiflora.  Ce 
sont  en  général  de  petites  Plantes  à 
racines  fasciculécs , à tige  simple, 
quelquefois  dépourvue  de  feuilles, 
portant  des  fleurs  assez  petites , dis- 
posées en  épis.  Aucune  d'elles  n’est 
cultivée  dans  nos  serres.  (a.  b.) 
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CRANIE.  Crania.  mou,.  Le  genre 
Cranic,  institué  par  Bruguière  , avait 
été  confondu  par  Linné  parmi  les 
Anomies.  Il  ne  connaissait  qu’une 
seule  espèce  qui  pût  se  rapporter  au 
genre  ue  Bruguière,  c’est  YAnomia 
Craniolaris  qui  est  encore , à ce  qu’il 
paraît,  la  seule  espèce  vivante  con- 
nue. Depuis  Bruguière , presque  tous 
les  coochyliologucs  ont  admis  ce 
genre  ; Lnmarck  , Megerle  , Ocken  , 
Férussac,  Defrancc  , Blainville,  sont 
de  ce  nombre;  Cuvier  n’en  fait  pas 
mention  , il  ne  le  cite  même  pas  parmi 
les  Anomies.  Quoi  qu’il  en  soit , ce 
genre  ne  doit  plus  être  placé  parmi 
les  Multivalves  comme  le  pensait  Bru- 
guière , car  il  n’a  , avec  eux  , aucuns 
rapports  de  forme  et  de  structure  , 
et  ces  trous  dont  la  valve  infé- 
rieure paraissait  percée  pour  l’in- 
sertion des  muscles  sur  des  osselets 
analogues  à ceux  des  Anomies  , sont 
un  fait  que  l'observation  a détruit. 
Les  Cranies  n’ont  aucune  char- 
nière ; dépourvues  de  ligamens  et  de 
dents  propres  à retenir  les  deux  val- 
ves, il  est  fort  rare  de  les  trouver  en- 
semble dans  les  espèces  fossiles  sur- 
tout; il  n’y  en  a que  quelques-unes 
qui  soient  connues  parfaites;  la  valve 
inférieure  seule  des  autres , fixée  aux 
dififérens  corps  sous-marins,  se  retrou- 
ve plus  facilement.  Le  nombre  des 
espèces  connues  u'est  pas  encore  con- 
sidérable; c’est  Défiance  qui  eu  a fait 
connaître  le  plus  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  Naturelles.  C’est  d’a- 
près lui  et  d’après  ce  que  nous  pos- 
sédons dans  notre  collection,  que 
nousallonsdunuerles  caractères  géné- 
riques suivons  : coquille  inéquivalve, 
suborbiculairc  ; valve  inférieure  pres- 
que plane  , percée  du  côté  interne  de 
trois  trous  inégaux  et  obliques;  val- 
ve supérieure  convexe  ou  conique, 
semblable  à une  petite  patelle  , mu- 
nie intérieurement  de  deux  callo- 
sités saillantes;  point  de  dents  ni  de 
ligament  cardinal  ; Animal  incon- 
nu.— On  sera  toujours  embarrassé 
de  placer  convenablement  les  Cra- 
nies  dans  l’ordre  des  rapports  , 
avant  de  connaîtic  l’Animal  qui  ha- 
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bite cette singulièreCoquille.  Les  Hip- 
ponices  de  Defrauce  , également  pla- 
cés sur  uue  base  adhérente  tantôt 
par  une  grande  surface,  tantôtpar  un 
point  seulement  de  leur  face  infé- 
rieure, sembleraient  indiquer  des  rap- 
ports entre  des  genres  que  l’on  a 
éloignés  dans  des  classes  différentes. 
Pourquoi , avant  de  connaîtreles  Ani- 
maux des  uns  et  des  autres  , a-l-on 
placé  les  uns  parmi  les  Univalvesdans 
le  genre  Cabochon , tandis  que  les 
autres  sont  rangés  parmi  les  Bivalves 
dans  cette  famille  des  Rudistes  de 
Lamarck,  qui  semble  être  un  récep- 
tacle où  l’on  a jeté  des  genres  dont 
les  caractères  sont  peu  connus'.’ On 
ne  pourra  répondre  à cette  question 
que  lorsque  l'on  aura  quelques  con- 
naissances positives  des  Animaux  , les 
caractères  tirés  des  coquilles  étant 
insuffisans. 

Ch  anie  EN  masque  , Crania persona- 
/< j,  Lamk.  (Auiin.  sans  vert.  T.  VI,  1" 

art. , p.  i38);  Blainville  ( Dictionn. 

es  Sc.  Nat.  ) ; Anornia  Craniolaris , 
L.  (p.  334o),  figurée  dans  l'En- 
cyclopédie ( pl.  171,  fig-  1 et  2)  et 
dans  Chcmnttz  (T.  vm,  t.  76,  fig. 
687).  C’est  une  Coquille  orbiculairc 
que  l’on  trouve  nou-sculeincnt  dans 
la  mer'dcs  Indes , mais  aussi  dans  la 
Méditerranée  sur  les  Polypiers  ; sa 
valve  inférieure  est  plane,  adhérente  , 
présentant  trois  impressions  dont  la 
position  en  forme  de  triangle , et  la 
forme  de  celle  du  milieu  , lui  donnent 
assez  l’apparence  d’un  masque  de  tête 
de  mort  ; la  valve  supérieure  est  con- 
vexe , conique , blanchâtre  , munie 
à l’intérieur  de  deux  callosités  qui 
semblent  avoir  servi  à 1 insertion  des 
muscles. 

Cu anie  ÉrAissE,  Crania  Parisien- 
sis  , Lamk.  ( loc . ci/.};  Defraucc(Dict. 
desSc.  Nat.).  Elle  est  très-bien  figurée 
dans  les  Vélinsdu  Mus. d'Hist. Natu- 
relle (n°  47  , fig.  7 bit)  d’après  un  bel 
individu  de  la  collection  de  Defrauce. 
Ou  la  trouve  assez  fréquemment  à 
Meudon  et  dans  les  autres  lieux  des 
environs  de  Paris  où  l’on  exploite  de 
la  Craie.  On  ne  connaît  que  la  valve 
inférieure  qui  est  fixée,  soit  aux  Our- 
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sins,  soit  à des  fragincns  de  Catillus. 
Cette  valve  est  épaisse , plane  , ovale  , 
arrondie  , adhérente  par  sa  face  infé- 
rieure;'elle  présente  en  dedans  des 
stries  rayonnantes  et  trois  impres- 
sions profondes;  le  bord  est  élevé, 
lisse , fort  épais. 

Crame  Monnaie,  Crania  Num- 
mulus , Lamk.  ( lue.  cit.  n"  a).  Cette 
espèce  fossile  avait  été  prise  par  Lin- 
né , mais  à tort  , pour  l'analogue  de 
X jinumia  Craniularis.  Cette  Coquille, 
que  l’on  nomme  vulgairement Mun- 
naie  de  Bratienbourg , est  une  es- 
pèce distincte  dont  on  ne  con- 
naît également  qu'une  valve  qui  est 
probablement  l’inférieure , quoiqu'on 
n'y  remarque  pas  de  traces  évidentes 
d’adhérence  ; elle  est  suborbiculaire , 
présentant  des  stries  rayonnantes  à 
l’intérieur,  ainsi  que  trois  fossettes 
obliques;  quelques  stries  concentri- 
ques se  remarquent  vers  le  bord  qui 
lui-même  est  lisse  ; elle  est  fossile.  De 
Suède. 

Deux  autres  espèces  sont  connues  : 
la  Cranie  antique,  Crania  antigua , 
et  la  Cranie  striée  , Crania  striata, 
pour  la  connaissance  desquelles  nous 
renvoyons  à l’ouvrage  de  Lamarck 
( Anim.  sans  vert.  T.  VI , irc  part. , 
p.  33g).  (d. .11.) 

CRANIOIDES.  Cranioides.  roi.vp. 
ross.  Bertrand  Scheuzer  a donné  ce 
nom  à un  Polypier  fossile  du  genre 
Mc’andrine  , ou  bien  à la  portion  su- 
périeure de  quelque  grand  Oursin 
egalement  fossile.  (lam..x.) 

CRANIOLAIRE.  Craniolaria. 
bot.  piian.  Ce  genre  , établi  par  Lin- 
né, et  placé  dans  sa  Didynamic  An- 
iospermie,  appartient  à la  famille 
es  Bignoniacécs.  Lamarck  (Encycl. 
a , p.  312)  a réuni  aux  Marty  nia  le 
Craniolaria  annua , L.,  en  lui  don- 
nant le  nom  de  M.  spalhacea;  d’un 
autre  côté , le  Craniolaria  fruticosa , 
L. , ayant  été  reconnu  par  Jussieu 
comme  appartenant  aux  Gesneria  , la 
plupart  des  auteurs,  et  entre  autres 
Swartz  , Willdcnow  et  Persoon , ont 
cessé  de  compter  le  Craniolaria  au 
nombre  des  genres , et  scs  deux  es- 
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pèces  ont  été  fondues  dans  les  deux 
genres  précités  avec  le  nom  spéci- 
fique de  Craniolaria.  Cependant , ce 
cnre  avait  été  bien  distiugué  par 
ussieu  [Gener.  Plant. , p.  i4o),  et 
dans  ces  derniers  temps  , Kunth 
( Nova  Généra  et  Spec.  Plant.  JF.qitin. 
vol.  ni,  p.  1 53)  l’a  caractérisé  de  la 
manière  suivante  : calice  campanule 
spathiforme,  à cinq  dents  et  fendu 
latéralement;  corolle  il  tube  très- 
long,  à gorge  campauuléc  , à limbe 
bilabié;1a  lèvre  supérieure  bifide, 
l’inférieure  trifidc  ; le  lobe  du  milieu 
plus  large;  quatre  étamines  didyna- 
mes  avec  une  cinquième  rudimen- 
taire ; stigmate  bilamellé  ; drupe  ovoï- 
de , pointue,  renfermant  une  noix 
ligueuse,  dont  le  sommet  a deux  pe- 
tites cornes  et  qui  est  quadriloculaire; 
quatre  graines,  souvent  réduites  à 
une  seule  dans  chaque  loge,  ovées, 
un  peu  comprimées  et  non  ailées. 

La  Craniolaiue  annuelle,  Cra- 
niolaria annua,  L.,  unique  espèce  du 
genre  , est  une  Plante  herbacée , très- 
velue  et  visqueuse;  à feuilles  oppo- 
sées, quinquélobées,  à llcurs  blan- 
ches , panachées  vers  l’entrée  de  la 
corolle  et  disposées  en  grappes.  Elle 
croît  dans  les  contrées  équatoriales  de 
l’Amérique, et  principalement  parm' 
les  touffes  de  Graminées  dans  la  répu- 
blique de  Colombie  , où  , selou  lluni- 
holdtet  Bonpland,  les  habitans,  qui 
donnent  à sa  racine  le  nom  de  Scor- 
zonera,  en  préparent  une  boisson 
amère  qu’ils  regardent  néanmoins 
comme  rafraîchissante.  (g. .N.) 

CRANIOLARIS.  moll.  Syn.  de 
Cranie  en  masque.  y.  Cranie.  (u..ii.) 

CRANION.  bot.  crypt.  Ce  nom  , 
chez  les  anciens  , désignait  plus  par- 
ticulièrement la  Truffe  ou  de  fort 
gros  Lycoperdons,  qui  devenaient 
semblables  au  crâne  des  enfans. 
Dans  Théophraste , il  est  appliqué  à 
l’une  des  quatre  grandes  divisions 
que  ce  botaniste  fitdes  Champignons. 
y.  Çrane.  bot.  crypt.  (b.) 

CRANIQUE.  bot.  phan.  Pour  Cra- 
nichis.  y.  ce  mot.  (b.) 
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CRANIUM.  moll  Nom  vulgaire 
que  l’on  donne  aux  Cranies  , surtout 
aux  espèces  fossiles.  (d..h.) 

CRANQUILLIER.hot.  puas.  L’un 
des  noms  vulgaires  du  Bonicera  Pe- 
ryclimenum.  fr.  Ciiévhefedllle. 

(»•) 

CRANSON.  bot,  rn an.  y.  Co- 

CHLÉAJUA. 

CRANTZIE.  Crantzia.  bot.  phan. 
Un  grand  nombre  de  genres  ont 
successivement  été  établis  sous  ce 
nom  qui  rappelle  celui  du  botaniste 
CranU  connu  par  plusieurs  travaux 
iroportans.  Mais  aucun  de  ces  gen- 
res n’a  été  adopté  par  les  botanistes; 
en  sorte  qu’aujourd’hui  il  n’existe 
réellement  pas  un  genre  qui  porte  ce 
nom.  Ainsi  le  Crantzia  aculeata  de 
Schreber  est  le  Toddalia  aculeata  de 
Lamarck.  Le  Crantzia  de  Scopoli  est 
le  Besleria  cristal  a de  Linné.  Le  gen- 
re Crantzia , proposé  par  Swai  tz , est 
le  même  que  le  genre  Pacàysanrira 
établi  par  le  professeur  Richard  dans 
la  Flore  de  l’Amérique  septentrio- 
nale de  Michaux.  Nuttal , dans  ses 
genres  de  l’Amérique  septentrionale, 
a proposé  un  genre  Crantzia  pour 
1 ’Hydrocotyle  lineata  de  Michaux. 
Mais  ayant  vu  et  examiné  plus  d’es- 
pèces d’Hydrocotyle  qu’aucun  autre 
botaniste,  nous  pouvons  assurer  que 
ce  genre  ne  peut  être  admis , et  que  si 
l’on  voulait  séparer  les  espèces  nom- 
breuses de  ce  genre  d’apres  les  diffé- 
rences qu'elles  offrent , il  faudrait  éta- 
blir au  moins  six  ou  sept  genres.  Le 
Crantzia  de  Yahl  et  de  Swartz  ( P rô- 
ti rom.  } est  le  Traira  lœvigata  du 
même  auteur  {Ilor.  Ind. -Occident.  ). 
Enfin , dans  le  second  volume  de  son 
Sytt.  Mat.,  le  professeur  De  Can- 
dolle  cite  un  genre  Crantzia  de  La~ 
gasca  ( flor.  Hispan.  ined.),  qui  sc 
coroposededeux espèces  : l’une,  Crant- 
zia  achroleuca  , Lag. , est  le  Bras- 
sica  attstriaca  de  Jacquin  et  YErysi- 
ynum  austriacum  de  De  Candolle  ; 
l’autre  , Crantzia  frutescens,  Lagasc., 
est  le  Brassiea  arvensis  de  Linné  ou 
Mortcandia  arvensis  de  De  Candolle. 

(a.  n.) 
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CRAOUILLE  ou  CRAOüîLLÈ- 
RE.  ois.  Même  chose  qu’Agasse- 
Cruelfc.  V-  ce  mot.  (B.) 

CRAPA.  bols.  Espèce  du  genre 
Serrau.  V.  ce  mot.  (b.) 

CRAPAUD.  Btl/o.  B K PT.  BATR. 
Genre  de  la  famille  des  Anoures  de 
l’ordre  des  Batraciens  , long-temps 
confondu  avec  les  Grenouilles  , par 
les  naturalistes  qui  avaient  adopté 
sans  exception  la  classification  de 
Linné  , et  que  Cuvier  n’a  conservé 
one  comme  sous-genre  dans  son 
Histoire  du  Règne  Animal.  Laurcnti 
avait  indiqué  la  séparation  des  Cra- 
pauds d’avec  les  Grenouilles  d’après 
Bradley,  mais  les  caractères  sur  les- 
quels il  établissait  cette  division 
étaient  la  plupart  fanx.  Ceux  qu’on 
doit  adopter  consistent  : dans  la  di- 
mension des  pâtes  de  derrière  qui 
n’excèdent  jamais  la  longueur  du 
corps;  dans  la  disposition  des  doigts 
antérieurs  qui  sont  unis,  courts, 
plats  et  inégaux;  dans  la  langue  qui, 
plus  libre  qu’elle  ne  l’est  chez  les 
Grenouilles , n’est  fixée  qu’aux  bords 
de  la  mâchoire  inférieure  ; enfin  , 
dans  les  verrues  dont  est  couverte 
leur  peau  rude , et  dont  deux  beau- 
coup plus  grosses,  appelées  paroti- 
des , sont  situées  sur  le  cou.  Ce  der- 
nier caractère  est  le  plus  décisif.  Les 
Crapauds  ont  d’ailleurs  un  aspect 
hideux  avec  des  couleurs  tristes  et 
mal  assorties  ; leur  allure  est  ignoble, 
tandis  que  les  Rainettes  et  les  Gre- 
nouilles sont  ordinairement  sveltes 
et  parées  de  teintes  agréables;  leurs 
mœurs  sauvages  et  abjectes  semblent 
justifier  l’espèce  de  réprobation  dans 
laquelle  ils  vivent  abandonnés.  On  les 
regarde  généralement  comme  veni- 
meux , et  l’on  raconte  dans  les  cam- 
pagnes une  loille de  fables  sur  la  pro- 
priété qu’ils  ont  de  charmer  les  Hom- 
mes et  les  Animaux  par  l’effet  de  leurs 
regards  et  de  leur  souille.  Les  misé- 
rables faiseurs  de  dupes  qui  s’adon- 
nent , citez  les  villageois , aux  pra- 
tiques superstitieuses  de  la  magie  , 
les  font  entrer  dans  leurs  conjura- 
tions ou  dans  leurs  remèdes.  LeCra- 
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paud  joue  toujours  un  rôle  impor- 
tant dans  les  histoires  de  sorciers , 
et  l’on  se  rappelle  cet  infortuné  Van- 
nini  qui  fut  brûlé  vif  par  arrêt  de 
parlement  parce  qu’on  avait  trouvé 
chez  lui  un  Crapaud  renfermé  dans 
un  bocal  de  verre.  — Le  Crapaud, 
tout  dégoûtant  qu’il  est , ne  doit  pas 
être  aussi  malfaisant  qu’on  le  suppose 
communément  ; cependant  il  laisse 
ou  fait  suinter  de  son  corps  une  hu- 
meur jaunâtre  , fétide  et  horrible- 
ment acre,  qui,  selon  Cuvier,  peut 
être  nuisible  aux  petits  Animaux, 
quand  ceux-ci  en  sont  touchés.  Lors- 
qu’on le  tourmente,  il  se  gonfle  et 
lancé  par  l’anus  une  liqueur  particu- 
lière qui  n’est  pas  de  1 urine  comme 
se  l’imagine  le  vulgaire , et  qui  , si 
elle  arrive  dans  les  yeux  , y cause  une 
grande  irritation  etde  vives  douleurs. 
Son  haleine  passe  pour  infecte.  Il  se 
nourrit  de  Vers,  de  Chenilles,  de 
petits  Insectes  , et  même  des  Abeilles 
mortes  qui  sont  rejetées  des  ruches. 
Linné  dit  qu'il  se  délecte  de  Cotulc , 
d’ActéeetdeStachysfétide.Nousavons 
surpris  l’espèce  commune  mangeant 
des  Fraises.  — Les  Crapauds  sont  en 
général  nocturnes  ; ils  habitent  les 
endroits  frais  et  obscurs,  les  trous  des 
vieux  murs  , sous  les  pierres  et  dans 
la  terre  ; n’en  sortent  que  lorsque  des 
pluies  abondautes  viennent  en  été 
pénétrer  le  sol,  et  paraissent  souvent 
dans  ce  cas,  en  si  grande  quantité  , 
que  l’on  a cru  qu’d  en  tombait  du 
ciel  ; c’est  surtout  dans  le  fort  de 
l'été  que  ce  phénomène  a lieu , et 
nous  avons  .même  observé  parfois 
une  si  grande  quantité  de  petits  Cra- 
pauds sautant  sur  la  terre  après  une 
ondée,  que  nous  aurions  été  tentés  de 
croire  à la  tradition  populaire  si  la 
raison  ne  nous  en  eût  démontré  l'im- 
possibilité.— Les  Crapauds  habitent 
beaucoup  moins  les  eaux  que  ne  le 
font  les  Grenouilles  ; ils  ne  semblent 
même  s’en  rapprocher  que  pour  y ve- 
nir déposer  leurs  oeufs.  Ils  y devien- 
nent souvent  la  proie  des  Brochets  et 
même  des  Anguilles  ; à terre , ce  sont 
les  Serpcns  , les  Hérons , les  Cigognes 
et  les  Buses , qui  leur  font  une  guerre 
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cruelle.  Nous  en  avons  trouvé  dans  des 
Couleuvres,  qui,  ayant  été  avalés  tout 
vifs,  n’étaient  pas  encore  morts  après 
être  demeurés  quelques  jours  dans 
l’estomac  de  leur  vorace  ennemi.  On 
prétend  que  les  Loups  et  les  Renards 
ne  les  dédaignent  pas  ; nous  avons 
de  la  peine  à croire  qu’aucun  Mam- 
mifère s'en  puisse  nourrir  ; en  effet,  il 
suffit  d’avoir  vu  un  Chien  mordre  un 
Crapaud  , et , la  gueule  enflammée  , 
l’abandonner  avec  des  cris  arrachés 
par  la  douleur,  pour  juger  que  la 
matière  âcre  qui  suinte  des  pustules 
de  l'ignoble  proie  , est  un  moyen  de 
défense  certain  contre  tout  être  dont 
les  lèvres,  la  langue  et  le  palais  sont 
les  parties  destinées  aux  perceptions 
du  goût,  l'un  des  sens  les  plus  délicats. 

L’anatomie  de  ces  Animaux  , grâce 
aux  recherches  de  Roësel  et  de 
Klœtzke,  est  assezbien connue.  Les  os 
de  la  région  supérieure  de  leur  tête 
sont  rugueux  à leur  superficie  ; à 
l'exception  de  la  symphise  du  men- 
ton et  des  intermaxiliairos  , ceux  du 
crâne  et  de  la  face  sont  totalement 
soudés  chez  les  adultes.  Les  osselets 
de  l’ouïe  au  nombre  de  deux  , savoir 
le  marteau  et  l’étrier,  sont  proportion- 
nellement fort  grands  et  cartilagi- 
neux ; un  ou  deux  Crapauds  seule- 
ment ont  des  dents  dont  U morsure 
n’est  pas  venimeuse.  Le  nombre  des 
vertèbres  est , selon  les  espèces , de 
sept  à huit  ; leurs  apophyses  sont 
fortes  et  longues  , et  les  transverses 
fort  larges.  Le  sacrum  est  robuste, 
comprimé  , terminé  par  une  longue 
pointe,  mais  sans  coccyx.  11  n’y  a au- 
cune apparence  de  eûtes;  le  sternum 
est  large,  uni  en  devant  avec  les  os  de 
la  fourchette  et  les  clavicules  , il  varie 
de  forme  dans  quelques  espèces  ; l’o- 
moplate est  brisée  et  composée  de  deux 
pièces  articulées  dont  la  supérieure  se 
rapporte  vers  l’épine.  Les  os  de  l’avant- 
bras  sont  soudés  entre  eux  de  manié»  - 
re  à n'en  former  qu'un  seul  qui  csf  ce- 
pendant creusé  inférieurement  par  un 
sillou  peu  prononcé.  Le  nombre  des 
os  du  carpe  est  ordinairement  de  huit 
sur  trois  rangs  , d’autres  fois  de  six 
sur  deux  rangs;  ceux  du  métacarpe 
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sont  au  nombre  de  quatre  avec  qua- 
tre doigts  et  un  pouce  rudimentaire; 
le  fémur  est  dépourvu  de  trochanter. 
Un  os  particulier  aux  Batraciens, 
considéré  à tort  par  quelques  natura- 
listes comme  l'analogue  des  os  de  la 
jambe,  vient  ensuite.  La  rotule,  pa- 
reille à celle  de  l'Homme  , est  placée 
dans  l'épaisseur  des  tendons.  Le  tibia 
et  le  péroné  demeurent  sépares  dans 
toute  leur  longueur.  Le  tarse  se  com- 
pose de  quatre  os  dont  le  dernier  est 
fortement  crochu  , et  le  métatarse  de 
cinq. — L'appareil  musculaire  est  peu 
compliqué,  mais  la  fibre  qui  le  com- 
pose est  très-forte,  très-irritable  et 
très-sensible  à l'action  galvanique. — 
Quoique  les  nerfs  soient  très  - dis- 
tincts et  très-gros  chez  les  Crapauds, 
Ja  cavité  du  crâne  qui  en  est  le  point 
de  départ  est  très-resserrée,  et  le 
Cerveau  y occupe  un  fort  petit  espace  ; 
ses  hémisphères  sont  lisses,  sans 
convolutious,  allongés  et  étroits;  les 
couches  optiques,  placées  en  arrière, 
sont  grandes  avec  un  ventricule  qui 
communique  au  ventricule  moyen  ; 
le  cervelet  est  aplati , triangulaire , 
appliqué  en  arrière  sur  la  moelle  al- 
longée ; il  n’existe  ni  tubercules  qua- 
drijumeaux, ni  pont  de  Varole.  Le 
sens  de  l'odorat  ne  doit  pas  être  très- 
développé  ; celui  de  la  vue  l’est  beau- 
coup davantage;  trois  paupières  ga- 
rantissent l’œil  qu'humecte  un  li- 
quide analogue  aux  larmes.  La  mem- 
brane du  tympan  est  à fleur  de  tète 
en  arrière  et  au-dessous  de  l’œil  , 
sans  qu’il  y ait  ni  conque  ni  pavillon, 
eu  un  mot , d'oreille  externe  ; l’appa- 
reil de  l’ouïe  offre  du  reste  plus  d’un 
rapport  avec  celui  des  Poissons  car- 
tilagineux. Les  doigts  , dépourvus 
d'ongles , sont  revêtus  d’une  peau 
très-fine  qui  peut  faire  supposer  que 
le  tact  y est  tres-développé.  La  langue 
, est  entièrement  charnue  , attachée  au 
bord  de  la  mâchoire  inférieure,  et  re- 
pliée dans  la  bouche  dont  elle  peut 
sortir  pour  y rentrer  à volonté  ; elle 
doit  être  sensible  au  goût  si  l’on  en 
juge  par  la  couche  glanduleuse  qui  la 
revêt.  — L’estomac,  qui  est  assez  di- 
laté, se  rétrécit  graduellement,  puis, 
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se  recourbant  en  un  petit  tuyau  étroit 
dont  les  parois  sont  épaisses  , abou- 
tit au  pylore;  la  longueur  des  intes- 
tins équivaut  à peu  près  au  dou- 
ble de  celle  du  corps  ; le  rectum  est 
cylindrique,  et  l’anus  garni  d’un 
sphincter  ; cet  anus  correspond  à un 
cloaque  et  sert  conséquemment  au 
passage  du  résultat  des  organes  de 
lu  digestion  et  de  la  génération..  Le 
cœur,  fort  simple,  n’a  qu’une  seule 
oreillette  plus  large  que  sa  base,  et  af- 
fermie par  des  colonnes  charnues;  il 
renferme  un  seul  ventricule  conique 
dont  la  cavité  s’ouvre  dans  le  troue 
commun  des  artères  par  un  orifice 
unique  au-dessous  de  l’ouverture  au- 
riculo-venlriculaire.  Par  la  répartition 
des  artères  qui  y aboutissent , une  par- 
tie du  sang  seulement  passe  par  les 
poumons  ; ceux-ci  forment  deux  sacs 
dont  les  parois  intérieures  sont  divi- 
sées par  (les  feuillets  membraneux  cil 
cellules  polygonales  nombreuses  ou 
la  respiration  s’opère  suivant  un 
mode  particulier,  puisqu’il  n’y  a ni 
cotes  ni  diaphragme.  L air  y est  in- 
troduit par  la  déglutition  : la  bouche 
se  ferme,  la  gorge  se  dilate,  il  s’y 
produit  un  vide  , et  l’air  extérieur  se 
précipite  par  les  narines;  alors  le 
pharynx  se  ferme  et  l’air  ne  trouve 
d’autre  issue  que  la  glotte.  L’expi- 
ration a lieu  par  la  contraction  des 
muscles  du  bas-ventre  , de  sorte  que 
si  l’on  ouvre  le  ventre  à un  Crapaud , 
l’action  de  ses  muscles  venaula  ces- 
ser, les  poumons  se  dilatent  sans 
pouvoir  plus  s’atl’aisser,  et  si  l’on  con- 
traint l’Animal  à tenir  la  bouche  ou- 
verte , ue  pouvant  plus  renouveler 
l’air  de  ses  poumons,  il  meurt  as- 
phyxié. Roësel  a parfaitement  figuré 
dans  de  magnifiques  planches  {II Ut. 
Mat.  Itauar.  nnst. , pi.  19,  31 , aâ  et 
a4)  l’anatomie  de  quelques  espèces  de 
Crapauds  d’Europe,  et  l’on  peut  y 
avoir  recours  pour  l’étudier. 

Les  Crapauds  mâles  ont , durant  le 
temps  des  amours,  les  pouces  des 
mains  armés  de  pelotes  composées  de 
papilles  dures  qui  s’étendent  jusque 
sur  la  paume  ; c’est  au  moyeu  de 
ces  pelotes  qu’ils  se  cramponnent 
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sur  le  dos  des  femelles  pendant  la 
ponte.  Cette  operation  a lieu  au  pre- 
mier printemps  ; elle  varie  selon  les 
especes  connues;  on  en  verra  le  sin- 
gulier mécanisme  quand  nous  traite- 
rons de  chacune  d’elles.  Les  Cra- 

Îrauds  passent  pour  jouir  d’une  grande 
ougévité;  on  en  cite  un  qui,  s’é- 
tant familiarisé  avec  les  hubitans 
d’une  maison  sous  l'escalier  de  la- 
quelle il  se  tenait,  mourut  au  bout  de 
trente  ans  par  un  accident,  et  qui, 
parvenu  â une  taille  monstrueuse  , 
semblait  devoir  vivre  encore  fort 
long -temps.  Ils  peuvent  aussi  vi- 
vre presque  privés  d’air  et  sans  man- 
ger. On  connaît  les  expériences  à 
l’aide  desquelles  on  a prouvé  la  certi- 
tude de  ce  fait  étrange,  lies  Cra- 
auds  ayant  été  enveloppés  dans  des 
ouïes  de  plâtre , et  blottis  dans  le 
centre  , n’y  étaient  pas  morts  au  bout 
de  dix-liuil  mois  de  solitude  , d’obs- 
curité et  de  privations.  On  eut  tort 
cependant  d^en  conclure  que  l’air 
n’ctail  pas  nécessaire  à ces  Animaux 
pour  exister.  Edwards , auquel  la 
science  doit  tant  de  découvertes  cu- 
rieuses sur  la  respiration  des ‘Rep- 
tiles, Edwards  , notre  savant  ami  et 
collaborateur,  a prouvé  qu’un  peu 
d’air  parvenait  au  Crapaud  à travers 
les  pores  du  plâtre , et  que  ces  Cra- 
pauds y mouraient  assez  prompte- 
ment si  le  plâtre  demeurait  plonge 
dans  l’eau.  Nous  avons  depuis  fait 
mourir  des  Crapauds  en  les  endui- 
sant de  suif.  Cependant , le  peu  d’air 
nécessaire  à l’existence  des  Crapauds, 
n’en  est  pas  moins  un  fait  très-re- 
marquable eu  histoire  naturelle.  *— 
Le  genre  qui  nous  occupe  contient 
aujourd'hui  au  moius  une  trentaine 
d’espèces  dont  une  dixaine  se  trou- 
vent eu  Europe;  on  le  divise  de  la 
manière  suivante  eu  trois  sections  : 
f Les  doigts  des  pâtes  postérieures 
totalement  libres  comme  ceux  des  pâ- 
tes antérieures,  ou  à peine  semi-pal- 
més. 

Le  Calamite  ou  Crapaud  de3 
Joncs,  liufu  Calamha,  Laur.,  yim/i/i. 
u.  9 ; Eucycl.  Rcpt.,  p.  îS,  pl.  4,  f. 
C (copiée  de  Roèscl  );  Uaudiu,  pl.  a8, 
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f.  i ; Eufo  terrestris  fixtidus,  Roës., 
p.  107,  pl.  a4  ; Jiana  Bufo,  & , L.; 
Gmel. , Syst.  Nat.  xm,  i,p.  1047. 

Si  la  vivacité  ou  l’clégance  des  cou- 
leurs pouvait  déguiser  la  laideur  ou 
l’abjection  des  formes , l’on  pour- 
rait dire  du  Calamite  qu’il  est  le  plus 
beau  des  Crapauds.  L’iris  brillant  de 
son  œil  est  du  plus  beau  vert  tendre  mé- 
langé de  filets  noirs  ; son  dos  présente 
la  teinte  verdoyante  du  feuillage,  et 
de  nombreuses  taches  vertes  se  voient 
encore  sur  ses  lianes,  sur  ses  cuisses  et 
sur  ses  bras.  On  dirait  des  perles  d’é- 
mail sur  un  fond  de  perles  blanches  ; 
une  raie  jaune  règne  tout  le  long  du 
dos  depuis  l’extrémité  de  la  tète  jus- 
u ’à  l’anus  , et  comme  une  large  bro- 
eric  de  la  même  couleur  règne  éga- 
lement sur  les  lianes,  ces  teintes 
sont  relevées  de  points  écarlates , et  la 
même  nuance  rouge  vif  forme  une 
tache  en  manière  de  sourcil  au-des- 
sus de  l’œil,  ainsi  que  d’autres  taches 
à l’extrémité  de  tous  les  doigts  ; mais 
une  telle  parure  couvre  un  corps  rac- 
courci , grossièrement  arrondi , que 
traînent  avec  peine  sur  la  terre  qua- 
tre membres  épais  et  grossiers.  L’A- 
nimal n’a  guère  que  deux  pouces  de 
longueur,  il  est  assez  commun  dans 
les  parties  tempérées  de  l’Europe  et 
dans  les  envirous  de  Paris.  En  quel- 
ques cantons  de  l’Allemagne,  il  s’in- 
troduit jusque  dans  les  maisons.  11 
habite  en  général  les  lieux  secs  , par- 
mi les  Graminées  , et  Se  réunit , 
eu  petites  sociétés  , pour  passer  l'hi- 
ver dans  une  espèce  d’engourdis- 
sement parmi  les  rochers  et  entre 
les  fentes  des  vieux  murs.  11  ne  s’ap- 
proche des  eaux  qu’au  temps  de  la 
ponte  qui  a lieu  vers  le  mois  de  juin  , 
comme  dans  le  Crapaud  commun. 
Ijc  cri  du  mâle  ressemble  à celui  de  la 
Rainette  verte.  L'humeur  qui  trans- 
sude de  ses  pustules  répand  une  * 
odeur  forte  qu  on  a comparée  à celle 
de  la  poudre  à canon. 

Nous  avons  souvent  observé  dans 
les  environs  de  Bordeaux  une  variété 
un  peu  plus  petite  de  cet  Animal  , 
qui  n’a  point  de  mauvaise  odeur  , et 
qui,  mieuxexaminée,  pourra  peut-être 
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s’élever  au  rang  d’espèce.  Elle  est 
d’une  couleur  brunâtre  fort  pâle  qui 
devient  quelquefois  celle  du  nankin  ; 
aux  taches  rouges  de  son  corps  se 
mêlent  quelques  autres  taches  noirâ- 
tres , particulièrement  derrière  les 
yeux  ; la  ligne  dorsale  , au  lieu  d'être 
jaune,  est  d’un  brun  plus  foncé  que  le 
reste. 

Le  Rayon  yeht  , Bufo  variabilis, 
Gmel.,  Syst.  Nat.  , p.  io5i  ; Encycl. 
Rcpt.,  p.  ia,  pl.  6,  f.  a (mauvaise  , et 
d’après  Pallas);  Daud.,  pl.  38,  f.  3 ; 
Bufo  Schreberianut  , Laur.,  Ampli ., 
n.  7.  Cette  espèce , plus  svelte  que  la 
précédente , et  dont  la  forme  appro- 
che un  peu  de  celle  de  la  Grenouille,  se 
trouve  surtout  en  Allemagne  où  on 
la  mange.  Elle  sc  tient  dans  les  lieux 
sombres , et  la  propriété  qu’elle  a de 
changer  de  couleur  la  rend  fort  re- 
marquable ; selon  qu’elle  dort  ou 
qu’elle  veille,  et  qu’elle  se  tient  au  so- 
leil ou  dans  l’obscurité , elle  est  blan- 
châtre ou  brune , et  tachetée  de  jaune 
ou  de  vert.  Ces  teintes  s'altèrent  dans 
l’esprit  de  vin  où  l’Animal  devient 
grisâtre. 

L'Accoucheur  , Bufo  obtet ricana, 
Laurent.,  Amph.  , n.  ta;  Daudin  , 
pl.  93,  fig.  1 ; liana  Bufo, 3,  Gmel., 
Syst.  Nat.  Xin,  1 , p.  toi”.  Cette 
petite  espèce  n’est  pas  rare  dans  les 
environs  de  Paris  ou  ses  moeurs  sin- 
gulières n’ont  été  cependant  obser- 
vées que  fort  tard  , et  c’est  au  savant 
Brongniart  que  l'on  en  doit  la  connais- 
sance. Sa  couleur  est  grisâtre;  il  est 
ponctué  de  noir  sur  le  clos  et  de  blanc 
sur  les  côtes  ; l’iris  de  l’œil  est  doré  ; 
les  parotides  sont  peu  saillantes. 
L’Accoucheur  vit  à terre  et  loin  des 
eaux  que  la  femelle  ne  fréquente 
pas  meme  au  temps  de  la  ponte.  A 
cette  époque,  le  mâle  débarrasse  sa 
compagne  de  ses  œufs  qui  sont  assez 
gros  et  au  nombre  de  soixante  envi- 
ron. Après  celle  opération  , il  se  les 
attache  sur  le  dos  au  moven  de 
filets  de  matière  glutineuse  dont  ils 
sont  accompagnés  , et  chargé  de  ce 
précieux  fardeau  il  le  porte  partout 
avec  lui , prenant  les  plus  grandes 
précautions  pour  qu’il  n arrive  aucun 
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accident  à une  progéniture  dont,  con- 
tre l’ordre  habituel  de  la  nature, 
la  mère  ne  s’occupe  plus,  laissant  au 
père  tous  les  soins  de  la  famille. 
Lorsque  les  yeux  des  Têtards  que 
renferment  ces  œufs  commencent  à 
devenir  apparens  dans  leur  transpa- 
rence , ce  qui  a lieu  après  quelques 
jours  , et  qui  indique  que  les  petits 
ne  tarderont  pas  à éclore , le  Crapaud 
Accoucheur  recherche  une  eau  sta- 
nante  pour  les  y abandonner  ; ici 
nit  sou  ministère  ; les  Têtards  ne 
tardent  pas  à éclore  et  nagent  aussi- 
tôt , destinés  par  le  mécanisme  de 
leur  organisation  à reproduire  la 
merveille  de  leur  accouchement  sans 
en  avoir  reçu  de  leçons  que  par  le  dé- 
veloppement d’un  instinct  irrésis- 
tible._ 

L’Épineux  , Bufo  spinosus.  Bosc  a 
le  premier  mentionné  cette  espère  qui 
n’a  pas  encore  été  figurée.  Elle  se 
trouve  assez  communément  dans  la 
France  tempérée  où  elle  acquiert  la 
plus  grande  taille  parmi  les  Crapauds. 
Son  diamètre  n'a  pas  moins  que  tiois 
à cinq  pouces;  sa  couleur  est  brune, 
et  les  tubercules  de  sa  peau  rugueuse 
sont  terminés  sur  les  flancs  par  des 
ointes  hérissées.  L'Epineux  habite 
ans  la  terre  , et  fuit  soigneusement 
1»  lumière  du  jour.  Les  laboureurs  le 
trouvent  assez  fréquemment  dans  le 
sol  d’où  la  charrue  le  déloge,  et  pré- 
tendent qu’il  n'en  sortirait  jamais  s’il 
n’y  était  ainsi  forcé.  On  ne  le  voit 
nulle  part  dans  le  voisinage  des  eaux, 
ce  qui  fait  supposer  qu’il  dépose  ses 
œuls  dans  les  sources  souterraines  ou 
du  moins  dans  les  infiltrations  qui 
pénètrent  le  sol.  Ces  œufs  n’ont  ja- 
mais été  observés,  non  plus  que  les 
Têtards  qui  en  résultent. 

Les  Bufo  Surinameusis,  Daud.,  pl. 
33,  f.  3;  — Bengalensis,  Daud.,  pl. 
a5  , f.  1 ; — horridus  , Daud.,  pl.  36; 

— gut/unisus  , Daud.  , pl.  3o  , f.  9 ; 

— lavis,  Daud.  , pl.  5o,  figi;  — 
Bufo pustulosus , Laurent.  , Amph.  , 
n.  4 ; Encycl.  Rept.  , p.  i5  , pl.  7 , f. 
1;  Rana  ventricosa,  ii,  Gmel.,  Syst. 
Nat.,  XIII , 1 , p.  io4p  ; — Bufo 
Agua, Daud . ; Bufo Brasiliensis, Laur. , 
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Amph .,  n.  3 , espèce  presque  gigan- 
tesque de  sept  à huit  pouces  de  long  ; 
— Rufo  viridis,  Laur. , Amph. , n.  8 ; 
le  Vert.,  Lac. , Quadr.  Ov.,  p.  587; 
Rana  Sitibunda  , Pall. , Gmel.  , 
•S yst.  Nat.,  xm  , 1 , p.  io5o;  — 
Rufo gibbosus  , Laurent.,  Amph.  , n. 
6,  Lac.,  Quadr.  Ov.,  pl.  xi,  repro- 
duite dans  l'Encycl.  , pl.  6,  f.  7 ; 
Gmel.,  Syst.  Nat.  , xm  , 1,  p.  1047; 
— Bufoventricosus,  Laurent.,  Amph., 
n.  6;  — les  Rana  fusca  , ovalis  et 
line  ata-,  enfin  le  Coureur,  Rufo  cur- 
sorde  Lépéchin  /sont,  avec  quelques 
autres  espèces  plus  ou  moins  con- 
nues, celles  qui  complètent  cette 
première  division. 

ff  Les  doigts  des  pieds  postérieurs 
palmes  ; ceux  des  mains  toujours 
libres. 

Le  Crapaud  commun  , Rufo  vul- 
garis, linçycl.Rept.,p.  i6,pl.6,fig.  1 
( mauvaise  , ne  représentant  que  trois 
doigts  non  palmés  aux  pieds  de  derriè- 
re); Daud.,a4;  Rana  Rufo,  L.,Gmel., 
Syst.  Nat.  , xni,  1,  p.  1047;  Rufo 
te  n'es  tris , dorso  tubercu/isexasperato , 
oculis  rubris  , Roëscl  , R an.  nost. , 

{il.  20.  CeCrapaud,  le  tvpedu  genre, 
e plus  abject  de  tous  ,’ celui  qui  se 
présente  le  plus  souvent  sous  les  pas 
de  l’Homme,  n’a  pas  besoin  d’ètre  dé- 
crit. On  sait  que  sa  taille  s’étend  de 
deux  à cinq  pouces.  La  manière  dont 
il  se  gonfle  quand  on  le  tourmente 
vient  de  ce  que  sa  peau  11’est  point 
attachée  à son  corps;  elle  n’y  est  fixée 
que  par  le  bord  des  mâchoires  , les 
articulations  et  la  ligne  dorsale;  l’A- 
nimal y est  comme  dans  un  sac  , et 
lorsqu'il  se  sent  surpris,  loin  de 
chercher  son  salut  dans  line  fuite  que 
sa  lourdeur  rendrait  inutile  , il  ne 
semble  l'attendre  que  du  mépris  qu’il 
inspire;  il  s’arrête  aussitôt,  se  bour- 
soufle , et  se  forme  de  l’airdonl  il  sait 
s’environner  , comme  d’un  matelas 
sur  lequel  les  coups  qu’on  lui  porte 
viennent  s’amortir.  Fort  commun 
dans  les  jardins  des  environs  de  Paris, 
il  y fait  la  chasse  aux  Cloportes,  aux 

Jeunes  Limaces , aux  Cousins  et  aux 
douches.  Il  fait  souvent  entendre 
un  bruit  qui  ressemble  à la  voix  de 
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l’Homme  irrité  ou  à l’aboiement  du 
Chien.  La  durée  de  sa  vie  est  ordi- 
nairement de  quinze  ans  ; il  ne  pro- 
duit qu’à  quatre.  L’époque  de  ses 
amours  si  élégamment  décrits  par  le 
poète  Delille  a lieu  vers  le  mois  d’a- 
vril. L’accouplement  se  fait  ordinai- 
rement dans  l’eau;  il  a cependant 
quelquefois  lieu  sur- terre  ; dans  ce 
cas, la  femelle,  après  l'acte  , se  rend 
dans  quelque  marais  en  y portant  le 
mâle  sur  son  dos.  Là  , celui-ci  retire 
avec  ses  piedsdederrièredesœufs  qu  il 
féconde  encore  à mesure  qu'ils  sor- 
tent en  longs  cordons  glaireux  où 
nous  les  voyons  disposés  alternative- 
ment par  paires.  Ces  cordons  ont 
quelquefois  jusqu’à  quarante  pieds 
(l’étendue.  Pendant  qu’ils  sont  émis  , 
ou  voit  plusieurs  mâles  jaloux  s’ap- 
procher du  couple  uni , chercher  à 
renverser  le  mâle  qu’a  choisi  la 
femelle  , et  à s’emparer  de  sa  place. 
S’ils  ne  peuvent  réussir  , ils  pren- 
nent le  parti  de  se  grouper  autour 
de  l'issue  par  où  sortent  les  œufs  , 
afin  d’y  épancher  leur  liqueur  sper- 
matique, et  comme  la  plupart  des 
Crapauds  ont  les  mêmes  habitu- 
des et  viennent  se  grouper  de  la 
même  manière  près  de  toute  femelle 
de  Batracien  en  ponte  , de-là  peut- 
être  la  variété  considérable  qu'on 
observe  dans  un  genre  où  les  métis 
doivent  être  fort  communs.  De  ces 
œufs  sortent  de  très-petits  Têtards 
tout  noirs  qui  d’abord  se  fixent  par 
leur  bouche  contre  les  Plantes  aqua- 
tiques, et  qui  bientôt,  munis  de  bran- 
chies externes  comme  des  Poissons, 
se  mettent  à nager  dans  les  eaux. 
Leur  ventre  est  souvent  doré.  On  en 
trouve  d'innombra  blés  quantités  dans 
les  mares  , et  même  dans  les  ornières 
des  landes  où,  jusqu'aux  Hirondelles , 
des  milliersd’enncmis  les  vieunentat- 
taquer.  L'évaporation  en  fait  périr  un 
fort  gland  nombre.  Nous  en  avons 
compté  une  foisdix-neufcentsdansun 
trou  de  quelques  pouces  de  diamètre 
et  qui  fut  bientôt  desséché  parles  ar 
deurs  du  soleil  de  mai.  Un  Canard 
se  délecta  du  résidu  de  leurs  cada- 
vres. Daudin  a donc  été  induit  en  er- 
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reur  quand  il  a soutenu  , contre  l’o- 
pinion reçue , que  le  Crapaud  com- 
mun déposait  scs  œufs  dans  les  sour- 
ces souterraines.  S'il  eût  traversé,  vers 
la  fin  d’avril , l’espace  désert  qui  sé- 

Î tare  Bordeaux  de  Bayonne,  il  eût  vu 
es  Têtards  de  cette  espèce  remplir  in- 
différemment toutes  les  eaux,  et  jus- 
qu’à celles  qui. , exposées  au  plus 
grand  éclat  du  jour,  séjournent  dans 
les  traces  îles  roues  de  charrettes  sur 
les  routes  détestables  des  Landes  aqui- 
taniques. 

Le  Cendré  , Bufu  cinereus , Daud., 
pl.  a5 , r.  Ce  Crapaud  est  encore  eu- 
ropéen. On  le  confond  généralement 
avec  le  précédent;  maissesycux  d’un 
jaune  doré  sont  plus  petits;  sa  tète 
arrondie  est  moins  large;  sa  teinte 
cendrée  uniforme  , et  sa  taille  de  deux 
pouces  tout  au  plus.  Il  vit  par  troupes 
dans  les  parties  sèches  et  sablonneuses 
des  pays  de  montagne.  Ses  verrues 
présentent  quelquefois  des  teintes 
cuivreuses;  il  péuèlrc  jusque  dans 
les  maisons. 

Le  Brun,  Bufu  fuscus , Laurent!  , 
Amp  h.  n°  10;  Encycl.  llept.  , p.  i5  , 
pl.  6,  f.  5;  Daud.,  pl.  a6,f.  i-a-5; 
llana  Bombina , y,  Grael .(Syst.  Nat. 
Xlii,  I,  p. io48); Bu/o aquaticus  allium 
redolens , maculis fuscis,  Roësel , Ban. 
nostr.,  pl.  69,  pl.  17-19.  Cette  espèce, 
plus  leste  que  les  autres  Crapauds , et 
qui  saute  à peu  près  comme  les  Gre- 
nouilles , habite  aussi  le  voisinage  des 
eaux  dans  lesquelles  on  le  trouve  assez 
souvent;  il  est  varié  de  brun  et  de 
blanchâtre  ; ou  dirait  de  l’écaille;  ses 
yeux  hrillans  présentent  cette  parti- 
cularité que  la  pupille  y est  verticale 
au  lieu  d’être  horizontale  comme  dans 
les  autres  espèces  ; les  doigts  de  der- 
rière sont  longs  et  entièrement  pal- 
més , ce  qui  facilite  beaucoup  la  nata- 
tion. Quand  on  tourmente  cet  Animal, 
il  répand  une  forte  odeur  d’ail.  Ses 
oeufs  sortent  en  un  seul  cordon  moins 
long,  mais  plus  épais  que  dans  le 
Crapaud  commun,  et  disposés  pres- 
que confusément  sur  plusieurs  rangs. 
Le  Têtard  qui  en  naît  n’a  qu’uuc  ou- 
verture branchiale  du  côté  gauche  ; 
il  est  le  plus  gros  de  ceux  d’Europe , 
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et  devient  souvent  si  considérable  à 
l’instant  où  les  piles  lui  poussent  que 
dans  certains  cantons  on  le  confond 
avec  les  Goujons  dans  les  fritures.  Ce 
Têtard  donne  dans  nos  climats  une 
idée  assez  juste  de  celui  du  Tiana  pa- 
rado.ra;  et  lorsqu'il  devient  lotale- 
mcnlCrapaud,on  dirait  qu’il  diminue 
d'abord.  Nous  l'avons  souvent  ob- 
servé confondu  avec  les  petits  Tê- 
tards noirs  du  Crapaud  commun  , et 
les  figures  de  Roéseï  en  donnent  l'idée 
la  plus  exacte.  Ce  Crapaud  coasse  à 
peu  près  comme  la  Grenouille. 

Le  Sonnait  ou  Pi.uviae , Bufu 
Bombinus , Daud.,  pl.  a6,  f.  1- 3 ; 
Crapaud  à ventre  jaune , Cuv. , R.  A. 
T.  11,  p.  96  ;'  Hu/o  igneus,  Laurenli , 
Ampli.,  n"  i3;  Crapaud  couleur  de 
feu,  Encycl.  Rcpl. , pag.  i3,  pl.  6 , 
f.  5 - 6 ; Bufo  vulgù  igneus  dictas  , 
Koës.,  Ran.  nostr.,  p.  97,  pl.  aa-a3; 
vulgairement  Crapaud  d’eau.  Cette 
petite  espèce,  qui  n’a  guère  plus  de 
deux  pouces  de  long,  n’a  presque 
rien  de  la  laideur  des  autres  Cra- 
pauds; et  si  ce  n'était  les  pustules 
verruqueuscs  de  son  dos  et  la  teinte 
noire  et  terreuse  de  ses  parties  supé- 
rieures, on  dirait,  à la  longueur  de 
ses  pâtes  postérieures,  une  Grenouille 
dont  la  tête  plus  arrondie  aurait  seu- 
lement sou  museau  plusobtus;  du  reste 
ses  yeux,  quoique  petits,  sont  ardens; 
et , contre  la  règle  commune  qui  veut 
que  les  parties  des  Plantes  et  des  Ani- 
maux le  moins  exposés  à la  lumière 
soient  le  moins  richement  colorées  , 
c’est  le  dessous  du  corps  qui  , dans 
l’Animal  qui  nous  occupe  , lui  mérita 
le  nom  de  couleur  de  feu.  En  effet , 
la  partie  inférieure  de  la  tête , le 
ventre  et  le  dessous  des  cuisses  et 
des  bras,  avec  la  paume  de  la  main  et 
la  plante  des  pieds , sont  d'une  teinte 
jaune  brillant  avec  des  reflets  d’un 
rolix  vif,  marbrés  de  taches  d’un  bleu 
souvent  assez  agréable  à l’œil.  Ce 
Crapaud  se  tient  presque  toujours 
dans  l’eau,  ou  il  nage  et  saute  entre 
les  Potamots , les  Né  nu  fars  et  les  Con- 
ferves.  11  ne  fuit  pas  la  lumière  com- 
me les  autres  espèces,  et  semble  au 
contraire  se  complaire  à la  clarté  du 
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soleil  le  plus  ardent.  C’est  quand  il 
est  échauffé  par  les  rayons  vivilians 
de  cet  astre  , qu’il  répand,  si  l'on 
vient  à le  tourmenter,  une  odeur  d’ail 
très-sensible.  Son  cri  est  sourd , triste , 
et  ressemble  un  peu  à celui  de  quelq- 
ues Oiseaux  de  nuit  ; il  se  compose 
un  seul  son  qu’on  a compare  assez 
mal  à propos  à celui  d'une  cloche  ; 
dans  le  midi  delà  France  et  pendant 
les  nuits  d’été  , il  se  mêle  souvent  à 
celui  des  Grenouilles  dont  il  l'ait  une 
sorte  de  basse.  Le  Crapaud  son- 
nant pond  des  oeufs  un  peu  plus 
gros  que  ceux  de  scs  congénères  , 
disposés  par  paquets  et  non  eu  cor- 
dons , et  forme  conséquemment  le 
passage  des  Crapauds  aux  Grenouil- 
les. Les  Têtards  qui  eu  provien- 
nent sont  fauves  , et  de  bonne  heure 
présentent  de  petites  taches  bleues 
sous  le  ventre;  leur  queue  est  fort 
large  dans  le  sens  vertical , et  d’abord 
munie  de  crêtes  ou  de  quelques  den- 
telures en  forme  de  frange  , indiquant 
encore  un  passage  aux  Tritons  avec  qui 
le  Crapaud  dont  il  est  question  offre 
beaucoup  de  ressemblance  à l’instant 
où  les  pâtes  commencent  à lui  pous- 
ser. Nous  avons  fait  sur  ces  Têtards, 
fort  communs  dans  nos  landes , une 
expérience  qui  aurait  besoin  d’être 
recommencée,  à laquelle  malheureu- 
sement notre  départ  pour  l'armée 
ne  nous  permit  pas  de  donner  toute 
la  suite  nécessaire;  cette  expérience 
nous  offrit  des  résultats  fort  singu- 
liers. Nous  n’avons  pas  ouï  dire  que 
les  membres  coupés  des  Anoures  se 
puissent  reproduire,  tandis  qu’on 
saitquc  les  Ürodèles  ont  la  propriété, 
comme  les  Crustacés,  de  reproduire 
leurs  pâtes  coupées.  Ayant  retranché 
la  queue  des  Têtards  du  Crapaud  qui 
nous  occupe,  ils  mouraient  promp- 
tement , ainsi  qu’il  arriva  à des 
Tritons  privés  de  cette  partie;  mais 
quand  nous  coupâmes  leurs  pâtes 
naissantes , elles  commençaient  à se 
reproduire  à l’instant  où  nous  fûmes 
forcés  d'abandonner  nos  sujets  muti- 
lés. Ayant  depuis  coupé  les  pâtes  à 
l'Animal  adulte  , ceux  - ci  sont  restés 
estropiés  comme  l'auraient  été  pour 
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toujours  d'autres  Crapauds.  Notre 
Têtard  aurait  donc  une  faculté  repro- 
ductive commune  avec  celle  des  Tri- 
tons, et  qu’il  perdrait  en  devenant 
déliuitivemcutCrapaud.  Nous  recom- 
mandons aux  naturalistes  de  suivre  de 
tels  essais  demeurés  sans  résultat  dé- 
finitif.— Le  Crapaud  sonnant,  lors- 
qu’on le  surprend  hors  de  l’eau,  es- 
saye d’abord  de  fuir  en  sautant;  s’il 
sent  l’inutilité  de  scs  efforts,  il  s’arrête 
et  se  recourbe  le  plus  qu’il  peut , en 
rapprochant  sa  tête  de  sa  partie  pos- 
térieure , et  eu  creusant  sou  dos  pour 
rentier  l’abdomen.  Roéscl  a fort  bien 
liguré  cette  posture , qui  rappelle 
celle  que  prennent  sur  la  voie  publi- 
que les  petits  bateleurs  dans  ceux  de 
leurs  tours  de  force  où  ils  marchent 
sur  le  ventre. 

Les  Bitfu  Chloragaster , Daud.,pl. 
aô,  f.  a,  de  Java;  — su/s«.s  de  Schranck, 
qui  habite  les  eaux  salées  des  réser- 
voirs du  pays  de  Sallzbourg  et  d’Au- 
triche , espèce  ti  ès  - réelle  encore 
qu’on  l’ait  regardée  comme  une  va- 
riété du  Sonnant  ; — Ridibunda  de 
Pallas  , qu’il  ne  faut  pas  confondic 
avec  le  Bumbinus-, — R~cspertina,  Pall. , 
qui , de  même  que  le  précédent  , se 
trouve  en  Sibérie  et  dans  le  bassin  de 
la  Caspienne  ; — Margaritifer,  Uaud., 
pl.  35, f.  1; — /{a/ta  Typhuuia, Ginel., 
Syst.  Nat.,  xill,  1,  p.  loâa  , qui  n’est 
pas  nue  Grenouille;  — Bufo  nasutus 
de  Schneider,  qu’on  appelle  Aquaqua. 
au  Brésil;  — Musicus,  Uaud.,  pl.  33, 
f.  5 ; vulgairement  le  Criard  à la  Nou- 
velle-Angleterre; — Ita/ia  musica,  L., 
qui  se  trouve  aussià  Surinam;  — Hu- 
ma/ alis , Uaud.;  Iiana  marina,  L. , 
vulgairement  l’Epaule  aiméeàCaycn- 
ne  , où  sa  taille  n’est  pas  moindre  de 
huit  à neuf  pouces;  — semi- Lunatus, 
Schncid.  , ae  Surinam;  — Cyano- 
phlyctis , Uaud.  , des  Indes- Orien- 
tales; — et  cornu/us , Uaud.,  pl.  3S  , 
le  Cornu  , Encycl.  liept. , p.  7,  f.  5 , 
sont  à peu  près  les  principales  espèces 
qui  complètent  cette  division.  La  der- 
nière surtout  est  d’une  figure  mons- 
trueuse ; sa  taille  est  assez  grande; 
sa  tête  presqu’aussi  grosse  que  son 
corps  ; sur  les  yeux  s’élèvent  com- 
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me  deux  cornes.  On  trouve  ce  Cra- 
paud à Surinam  et  dans  la  Caroline. 

■j-ff  Tous  les  doigts  palmés  ou  se- 
mi-palmés , môme  ceux  des  mains. 
“Les  Bufo  Panamensis  de  Daudiu, 
Arunco  de  Molina  , qui  se  trouve  au 
Chili , et  Spinipes  de  Schneider , rap- 
porté delà  Nouvelle-Hollande,  for- 
ment cette  section  , à laquelle  on  rap- 
porte un  Crapaud  de  Roësel , Bufo 
Roeselii , Daud. , qui  nous  paraît  être 
un  double  emploi  du  Crapaud  com- 
mun. En  effet , il  n’y  a pas  de  Bufo 
vutgarn  dans  Roësel , quoiqu’on  in- 
dique ce  nom  comme  synonyme  de 
l’espèce  douteuse.  Aucune  figure  de 
Roësel  ne  représente  de  Crapaud  qui 
ait  les  pieds  antérieurs  palmés  ou 
semi-palmés.  Toutes  ont  les  doigts  de 
devant  parfaitement  libres.  On  dit 
que  ce  Bufo  Roeselii  e si  fort  com- 
mun dans  les  mares  d’Auteuil  près 
de  Paris , qu’on  en  fait  en  ce  lieu 
une  pêche  fort  abondante  et  lucra- 
tive durant  la  nuit  ; qu’après  l’avoir 
piis  on  le  coupe  par  la  moitié  , 
et  qu'on  transporte  dans  les  mar- 
chés de  Paris  scs  cuisses  qui  s’y 
vendent  avec  celles  des  Grenouilles 
pour  l’usage  de  la  table.  Nous  n’avons 
pas  vu  pêcher  de  tels  Crapauds;  mais 
nous  avons  fréquemment  vu  en  plu- 
sieurs endroits , non-seulement  le 
Bufo  vulgaris  et  le  Bufofuscus,  mais 
d’autres  Batraciens  fort  rcssemblans  , 
qui  nous  paraissent  être  des  métis  de 
cedernierCrapaudetdes  Grenouilles, 
pris,  tués  et  prépa l és  pour  être  trans- 
portés à Paris , où  l’on  vend  indiffé- 
remment les  cuisses  de  toutes  sortes 
de  Batraciens;  les  marchandes  qui 
font  cette  sorte  de  trafic  ont , à la  vé- 
rité, des  Grenouilles  vivantes  dans 
des  paniers  ou  dans  des  baquets , et 
les  tuent  sous  les  yeux  des  acheteurs 
quand  ceux-ci  l’exigent;  mais  pour 
peu  qu’on  achète  des  cuisses  tout 
écorchées  , exposées  sur  leur  établi, 
il  est  probable  qu’ou  achète  des  cuis- 
ses de  Crapauds.  Comme  il  n’en  ré- 
sulte aucun  inconvénient,  et  que  ja- 
mais personne  n’en  a éprouvé  le 
moindre  mal , il  est  bien  clair  que 
les  Crapauds  ne  sont  pas  vénéneux  , 
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et  que  les  odeurs  désagréables  que 
répandent  plusieurs  d’entre  eux,  pro- 
viennent uniquement  d’humeurs 
suintant  des  pustules  de  leur  peau, 
et  que  lorsqu'on  ûte  celte  peau  que 
nous  avons  dit  ne  point  être  adhé- 
rente, la  chair  demeure  sans  odeur 
ni  mauvais  goût.  Adanson  rapporte 
uc  les  nègres  du  Sénégal  ont  si  peu 
'horreur  des  Crapauds,  que  ces 
Animaux  étant  toujours  froids  , à 
cause  de  l'évaporation  continuelle 
qui  a lieu  à leur  surface  , ils  se  les 
appliquent  sur  le  front , pour  se  ra- 
fraîchir , quaud  ils  en  rencontrent 
dans  leurs  voyages.  fa.) 

CRAPADD.  Bufo.  moix.  Mont- 
fort  ( Conch.  Syst.  T.  il,  p.  574  ) 
avait  séparé  sous  ce  nom  générique 
une  coupe  naturelle  dont  les  clëmens 
se  trouvaient  répandus  dans  lç  genre 
Murex  de  Linné.  Lamarck  l’auopta 
en  lui  donnant  et  un  autre  nom 
et  des  caractères  bien  mieux  circons- 
crits. Le  nom  de  Ranelle  de  Lamarck 
a prévalu.  y.  ce  mot.  (D..H.) 

CRAPAUD  AILÉ.  moll.  Nom 
marchand  du  Slrornbus  latissimus,  L. 
V.  Stbombe.  (b.) 

CRAPAUD  I)E  MER.  pois.  Syn.  de 
Scorpena  horrida , L.  ; et  de  JLophius 
IIistrio,h.  (b.) 

* CR  APAUD  EPINEUX,  rept.  saur. 
Syn.  de 'Papaye,  espèce  du  genrcAga- 
me.  y.  ce  mot.  (b.) 

CRAPAUD -VOLANT,  ois.  Syn. 
vulgaire  d’Engouleveut.  y.  ce  mot. 

(DB..Z.) 

CRAPAUDINE.  rots.  Nom  donné 
à l’Anarrhiquc  Loup  , dans  l’idée  où 
l’on  était  que  les  pétrifications  appe- 
lées Bufonites  étaient  les  dents  los- 
silcs  de  ce  Poisson.  (b.) 

CRAPAUDINE  jiot.  phan.  Nom 
vulgaire  du  genre  Sidéritis.  y . ce 
mot.  (b.) 

CRAPAUDINE.  min.  Nom  donna 
par  Galitzin  au  Minéral  décrit  par  le 
docteur  Withcring  dans  les  Transac- 
tions philosophiques  de  Londres  , et 
qui  se  compose  de  Silice , 63  ; Alu- 
mine, i4  ; Chaux,  7;  Fer  oxidé,  16. 
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Ce  Minéral  paraît  être  la  base  de  la 
Yariolite.  V.  ce  mot.  (a.r.) 

CRAPAUDINES.  pois.  foss.  Bu- 

TOHlTIi. 

CRAPE.crust.  Pour  Crabe.  V-  ce 
mot.  *'  (b.) 

CRAPECHEROT.  ois.  Pour  Crau- 
pecherot.  V.  ce  mot.  (b.) 

CRAQUELINS  ou  CRAQUELOT. 
cbust.  Nom  vulgaire  quedonnenl  les 
pêcheurs  aux  Crustacés  qui,  venant  rie 
changer  de  peau,  sont  encore  mous , 
et  sont  employés  comme  appât,  (b.) 

CRASPEDÂRIUM.  moia.  Nom 
donné  par  Hill  à la  Vcrticclle  carrée. 
V.  Verticixi.k.  (d..h.) 

CRASPÈDE.C/aj/ier/t/wi  . BOT. PII  AN. 
Loureiro  [Fl.  Cochinch.  a,  p.  44 1 } 
avait  institué  ce  genre  pour  une  Plau- 
te que  Poirct  fEncycl.  mélh.  Suppl 
a , p.  io4)  a réunie  au  genre  Rlceo- 
corpus  , et  que  De  Candolle  ( Pivdivm. 
Sysl.  Veg.  i , p.  5ao  ) rapporte  à la  fa- 
mille des  Elæocarpécs  et  au  genre  Di- 
cera  de  Forster,  exprimant  toutefois 
ses  doutes  sur  la  justesse  de  celte  réu- 
nion. Le  Craspedumtectorium , Lour., 
habile  les  forêts  de  la  Cocliinchinc. 
Ses  feuilles  sont  oblongues,  crénées 
et  acuminées;  ses  fleurs  mouogynes  , 
réunies  en  masse  et  formant  une  sorte 
d'épi  terminal;  sa  baie  est  unilocu- 
laire et  poly  sperme,  V.  au  surplus  les 
mots  Dicèke  et  EujEOCAnr£.  (g. .N.) 
CRASPÉDIE.  Craspcdia.  bot.  piiak. 
Dans  le  Prodrome  de  la  Flore  des 
îles  australes  de  Forster,  les  caractè- 
res d’un  genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanthérées  et  de  la  Syngénésie  ségré- 
ée , se  trouvent  exposés  sous  le  nom 
c Craspedia  , mais  sans  description 
des  espèces.  Willdenow  et  Persoon 
n’ont  apporté  aucanc  critique,  en 
exposant  les  caractères  de  ce  genre, 
et  l’ont  admis  tel  que  Forster  l’a  don- 
né. Ce  genre  a donc  été  assez  ma  ^dé- 
crit dans  son  origine  , pour  être  mé- 
connu , et  c’est  ce  qui  nous  explique 
pourquoi  Labillardière  ( Voyage  à fa 
recherche  de  Lapeyrousc , T.  i,  p. 
j 86)  a décrit  la  même  Plante  sous  le 
nouveau  nom  de  Itickea  , que  R. 
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Brown  a transporté  à un  genre  de  la 
famille  des  Epacridées.  Le  Richea 
glauca  de  Labillardière  est  bien  cer- 
taineinentla  même  Plante  que  le  Cras- 
pedia unifîora  de  Forster;  mais  com- 
me ce  dernier  nom  est  plus  ancien, 
il  a été  conservé  de  préférence  au  Ri- 
chea ainsi  qu’au  Cartodium , sous  le- 
quel Solander  avait  encore  désigné  le 
genre  eu  question  dans  les  dessins 
cpébjets d’histoire  naturelle  rapportés 
du  second  voyage  de  Cook  et  conser- 
vés dans  la  bibliothèque  de  sir  Joseph 
Banks.  Voici  les  caractères  génériques 
tracés  par  Labillardière,  et  dont  R. 
Brown  ( Observations  on  the  Compo- 
sitœ , p.  106  ) a vérifié  l’exactitude,  en 
ajoutant  quelques  remarques  quenous 
exposerons  plus  Iras  : involucre  géné- 
ral composé  de  folioles  nombreuses  , 
égales  et  disposées  sur  un  seul  rang; 
capitules  ou  calicules  nombreux,  con- 
tenant cinq  à six  fleurs  à corolles  in- 
fundibuliformes  , hermaphrodites  ; 
réceptacle  paléacé  ; akènes  obovés  ,un 
peu  velus  et  couronnés  par  une  ai- 
grette plumeuse.  R.  Brown  observe 
que  l’involucre  général  est  formé  de 
bractées  qui  soustendent  les  capitules 
partiels  et  sont  eu  même  nombre 
qu’eux , et  que  les  paillettes  du  récep- 
tacle sont  analogues  A ces  bractées.  Il 
est  essentiel , ajoute  le  botaniste  an- 
glais , de  faire  attention  à cette  struc- 
ture qui  devient  surtout  importante  , 
si  on  veut  établir  une  comparaison 
entre  le  Craspedia  et  detfx  autres 
genres  voisins  nommés  par  l’auteur 
Calocephalus  et  heucophyta.  Indé- 
pendamment du  Craspedia  unifîora 
de  Forster,  R.  Brown  dit  en  avoir 
encore  observé  une  autre  espèce  dont 
il  ne  donne  aucune  description. 

(o..  N.) 

CRASPEDOSOME.  Craspedosorna. 
ixs.  Genre  de  l’ordre  des  Myriapo- 
des établi  par  Leach  ( Trans.  of  the 
Linn.  Societ.  T.  xi)  et  rangé  par  La- 
treillc  dans  la  famille  des  Chilogna- 
thes  , à côté  des  Jules  et  dans  le  genre 
Polydème.  Us  ressemblent  à ces  der- 
niers par  la  forme  linéaire  de  leur 
corps , par  l’habitude  de  se  rouler  en 
spirale  et  par  les  segmens  comprimés 
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sur  les  eûtes  inférieurs,  avec  une 
saillie  en  forme  de  retard  ou  d’nrêtc 
en  dessus.  Ils  en  diffèrent  par  leurs 
yeux  distincts,  y.  I’oi.ydème.  (aud.) 

*CR ASSANGIS.'  bot.  rit.vN.  A.  Du 
Pelit-Thouars , dans  son  Histoire  des 
Orchidées  des  îles  australes  d’Afrique, 
a ainsi  nommé  une  Plante  de  la  sec- 
tion des  Epidcndrcs  et  du  genre  Jtn- 
græcum,  auquel  il  substitue  le  nou- 
veau nom  d'sfngo/r/iis;  le  mot  de 
Crassangis  est  lui-mêine  formé  de  la 
réunion  des  deux  noms  générique  et 
spécifique , Angrœcum  craisum,  de  la 
nomenclature  généralement  adoptée. 
Cette  Plante  , figurée  (/oc.  ci/.,  t.  70 
et  71  ),  croît  dans  l'îlc  de  Madagascar 
où  elle  fleurit  au  mois  de  juillet.  Ses 
feuilles  sont  rubanées,  terminées  par 
deux  lobes  ; ses  fleurs  grandes  et 
blanchâtres,  ayant  un  labcllc concave, 
à bords  entiers , capuchonné  et  ter- 
miné par  un  éperon  allongé , sont  dis- 
posées le  long  d’un  axe  qui  part  la- 
téralement de  l’aisselle  des  feuilles. 
La  Plante  a une  hauteur  de  trois  à 
quatre  décimètres.  (o..n.) 

C R ASS  AT  ELLE.  Crassn  /ellaMOVL. 
Ce  genre , que  Lainarck  avait  d’abord 
fait  connaître  sous  le  nom  de  Pa- 
pule, Pap/tia , dans  la  première  édi- 
tion des  Animaux  sans  vertèbres  , re- 
çut de  lui  le  nom  de  Crassatelle , d’a- 
bord dans  les  Annales  du  Muséum  , 
et  ensuite  dans  la  seconde  édition  des 
Auiinau»  sans  vertèbres;  c’est  cette 
seconde  dénomination  qui  a été  adop- 
tée par  les  conchyliologucs.  Autant 
ce  genre  est  peu  nombreux  en  espèces 
vivantes, autant  il  se  trouve  ahoudain- 
nienlfossilc;  mais  comme  le  remarque 
Défiance  (Dict.  des  Sc.  Nat.),  il  ne  se 
rencontre  jamaisdansla  Craie  ou  dans 
1 es  terrains  qui  son l au-dessous  d'elle  ; 
on  11c  le  voit  que  dans  les  terrains 
tertiaires  et  surtout  dans  ceux  des 
enviions  de  Paris , quoiqu’il  y en 
ait  aussi  quelques  espèces  en  Angle- 
terre dans  l’Argile  de  Londres  , qui 
remplace  , par  sa  position  géolo- 
gique et  la  natute  des  Fossiles  qu’elle 
renferme,  nos  terrains  parisiens. 
Quelques  espèces  de  ce  genre  avaient 
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été  connues  de  Chcmnitz,dc  Gmelin, 
de  tiruguière  ; mais  les  deux  pre- 
miers les  avaient  confondues  avec  les 
Vénus,  cl  le  dernier  avec  les  Madrés , 
avec  lesquelles  clics  ont  effectivement 
bien  des  rapports  ; mais  on  n’avait 
aucune  idée  de  ces  belles  Crassatcllcs 
si  rares  et  si  précieuses  qui  furent 
rapportées  dans  ces  derniers  temps 
de  la  Nouvelle-Hollande  , et  qui  se 
voient  dans  la  magnifique  collection 
du  Muséum,  espèces  d'autant  plus  in- 
téressantes que  l’une  d’elles  nous  offre 
l’analogue  d’une  de  nos  plus  commu- 
nes Coquilles  fossiles  des  environs  de 
Paris.  Ce  fait  ainsi  que  celui  relatif 
au  Cérithe  Géant,  et  quelques  autres 
semblables  , font  penser  que  ce  pour- 
rait bien  être  dans  ces  mers  éloignées 
que  l’on  devra  chercher,  non  pas 
tous  les  analogues  de  nos  espèces  fos- 
siles en  général , mais  peut-être  une 
quantité  sufüsantc  pour  eu  tirer  des 
conclusions  satisfaisantes  qui  ten- 
draient à prouver  un  changement 
notable  de  température,  quelle  qu’en 
soit  la  cause  première.  Quoi  qu’il  en 
soit  de  ces  considérations  générales  , 
qui , si  elles  étaient  appuyées  d’un 
rand  nombre  de  faits , pourraient 
ien  servir  de  véritable  base  à l’his- 
toire de  la  terre  , voici  les  caractères 
qui  distinguent  les  Crassatellcs  des 
genres  voisins  : coquille  inéquilaté- 
ralc,  suborbiculairc  ou  transverse  ; 
valves  non  bâillantes;  deux  dents 
cardinales  subdivergentes , et  pue 
fossette  à côté  ; ligament  intérieur 
inséré  dans  la  fossette  de  chaque 
valve;  dents  latérales  nullcs. 

Si  nous  considérons  quelle  place 
doivent  occuper  les  Crassatellcs  dans 
la  série  des  genres,  nous  verrons, d’a- 
près les  caractères  énoncés  , qu’elles 
doivent  se  rapprocher  beaucoup  des 
Mactres  dont  elles  ont  le  ligament  in- 
térieur, et  des  Eryciues  dont  quel- 
ques espèces  se  rapprochent  assez 
pour  avoir  été  confondues  dans  oc 
dernier  genre  par  quelques  conchy- 
liologues.  Cuvier  ( Règu.  Anim.  T. 
H,  p.  474)  place  les  Crassatelles  à 
côté  des  Cardites  et  des  Vénéricardes, 
quoique  dans  ces  derniers  genres  la 
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position  du  ligament  cl  la  disposition 
de  la  charnière  soient  bien  differentes. 
Il  dit  : « Je  ne  doute  guère  que  ce  ne 
soit  encore  la  place  des  Crassatellcs 
que  l’on  a rapprochées  lantôtdes  Mac- 
tres,  tantôt  des  Vénus;  » et  plus  lias  : 
« Leurs  valves  deviennent  très-épais- 
ses avec  Page,  et  l’empreinte  des  bords 
du  manteau  donne  â croire  que  , 
comme  les  précédentes  ( les  Cardites 
et  les  Vénéricardcs) , elles  n’ont  pas 
de  tubes  extensibles.  » Cette  maniéré 
d’énoncer  avec  doute  et  avec  une 
grande  réserve  les  caractères  qui 
pourraient  le  mieux  servir  à placer 
convenablement  ce  genre , fait  pen- 
ser que  Cuvier  avait  lui-méme  peu  de 
données  , et  que  ce  n’est  que  par  une 
analogie  éloignée  qu’il  l’a  provisoire- 
ment placé  comme  cinquième  genre 
des  Mvtilacés.  Férussac  (Tableaux 
syst.  des  Anim.  moll.  p.  4a)  établit 
une  famille  pour  les  Crassatellcs,  en  y 
joignant  le  genre  Crassine.  Ces  deux 
genres  , s’ils  ont  entre  eux  certains 
rapports  , manquent  de  ceux  relatifs 
à la  charnière  et  à la  position  du  li- 
gament. V.  CLASSA  TELL  ES. 

Le  nombre  des  espèces  vivantes 
connues  n’est  pas  encore  considé- 
rable. Celui  des  espèces  fossiles  le 
surpasse  de  beaucoup.  Nous  nous  con- 
tenterons de  citer  les  espèces  suivan- 
tes qui  nous  ont  paru  les  plus  alignes 
de  fixer  l’attention  : 

Crassatelle  de  King,  CrassaJella 
Kingicola , Lamk. , Ann.  du  Mus., 
vol.  fi  , p.  4o8  , et  Anim.  sans  vert. 
T.  v , p.  48i , u°  i . Celte  Crassatelle 
rare  et  précieuse  est  revêtue  d’un 
épiderme  brun  qui  disparait  vers  les 
crochets  ; elle  est  ovale  , orbiculairc , 
épaisse,  enflée  , d’un  blanc  jaunâtre  , 
obscurément  rayonnée  et  ornée  à sa 
surface  de  stries  très-fines  et  très-ser- 
rées , quelquefois  irrégulières  , pré- 
sentant plutôt  des  traces  d’accroisse- 
ment • les  crochets  sont  plissés  , peu 
proémineus.  Cette  Coquille,  large 
tle  deux  pouces  neuf  lignes  , se  trou- 
ve dans  les  mers  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, à l'île  de  Ring. 

Crassatelle  sillonnée,  Crassa- 
tella su/cata,  Laink.,  Ann.  du  Mus. 
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p.  4o8  et  4og,  n°  a;  pour  la  fossile, 
Anim.  sans  vert. , loc.  ci/.  n°  3.  Celle- 
ci  est  une  des  espèces  les  plus  inté- 
ressantes , puisqu’elle  nous  offre  l’a- 
nalogue d'une  de  nos  espèces  fossiles 
que  l’on  trouve  abondamment  aux 
environs  dd  Ileauvais  , à Bracheux 
et  à Abbccourt.  C’est  une  Coquillo 
ovale  , trigonc  , très-inéquilatérale  , 
un  peu  euflée , élégamment  sillonnée 
transversalement;  le  côté  antérieur 
est  anguleux,  proéminent;  les  sil- 
lons diminuent  de  grosseur  vers  les 
crochets,  deviennent  des  stries  très- 
fines  qui  finissent  par  disparaître  au 
sommet;  la  lunule  et  le  corselet  sont 
bien  marqués  et  enfoncés.  Cette  es- 
pèce , qui  vient  des  mers  de  la  Nou- 
velle-Hollande, à la  baie  des  Chiens- 
Marins,  présente  plusieurs  variétés; 
la  première  ne  dillèic  que  par  le  vo- 
lume; c’est  le  Fossile  de  Bracheux. 
La  seconde  est  moins  arrondie  , bien 
plus  transverse,  mais  plus  épaisse  et 
plus  globuleuse,  presque  bossue, 
également  fossite  de  Bracheux  et 
d’Abbecourt;  la  troisième  enfin  est 
plus  déprimée  et  présente  des  sillons 
ou  des  plis  plus  réguliers , ce  qui  rend 
la  Coquille  plus  élégante. 

Outre  les  espèces  fossiles  figurées 
par  SoWerby  dans  le  Minorai  Con- 
chology  et  celles  décrites  par  La- 
marck  dans  les  Annales  du  Muséum, 
nous  avons  eu  occasion  de  recueillir 
aux  environs  de  Paris  plusieurs  es- 
pèces inconnues  dont  nous  citerous 
seulement  la  plus  remarquable. 

Crassatelle  scutellaiiie  , Cras- 
satellascuiellaria,  N.  Cette  grande  Co- 
quille ovale , trigonc  , aplatie,  dont  le  . 
test  est  très- épais  , a le  bord  antérieur 
anguleux,  subroslré.  De  la  lunule  et 
du  bord  postérieur  parlent  des  sillous 
qui  s’aplatissent  sur  la  surface  de  la 
Coquille,  et  qui  v disparaissent  vers  le 
milieu;  ia  lunule  est  très- enfoncée; 
le  corselet  l’est  aussi , et  il  est  circons- 
crit par  une  côte  saillante;  les  cro- 
chets sont  peu  proémiuens;  la  lame 
cardinale  est  large;  l’impression  du 
ligament  est  grande,  irrégulièrement 
triangulaire  ; le  bord  inférieur  des 
valves  est  crénelé  ; elle  est  longue  de 
3 
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deux  pouces  trois  lignes  et  large  de 
deux  pouces  neuf  lignes.  Nous  l’a- 
vons découverte  à Abbccourt , à deux 
lieues  de  Beauvais  , dans  une  localité 
semblable  à celle  de  Braclieux  , mais 
plus  importante  ; car  elle  pourra  ser- 
virà  décider  1 âge  et  la  vraie  position 
géologique  des  Fossiles  de  cette  der- 
nière localité.  (d..h.) 

• CRASSATELLES.  mou..  Fé- 
rutsac  « dans  ses  Tableaux  systéma- 
tiques des  Auiinaux  mollusques  , 
p.  4a  , propose  de  faire  avec  les  gen- 
res Crassalelle  et  Crassinc  ( Astar- 
té,  Sowcrby  ) une  famille  particu- 
lière sous  le  nom  de  Crassa telles  ; 
il  place  cette  famille  parmi,  les  Myli- 
lacés,  comme  Cuvier  l'avait  fait  [tour 
le  genre  Crassalelle  seul.  Nous  igno- 
rons quels  soûl  les  motifs  qui  ont  eu- 
gagé  Férussac  à ranger  les  Crassa- 
lelles  dans  un  ordre  qui  en  parait 
si  différent.  Cet  auteur  n'ayant  rien 
publié  qui  puisse  nous  éclairer,  nous 
conserverons  notre  opinion  , qui  est 
celle  de  Lamarck  et  d autres  conchjr- 
liologues  , de  placer  ce  genre  dans  la 
famille  des  Mactracées,  tout  près  des 
Mactres  et  non  loin  des  Erycines  qui 
commencent  à laisser  apercevoir  des 
dents  latérales  qui  sont  ordinairement 
avortées  ou  peu  marquées  dans  les 
Crassatellcs.  y . Ciiassatbi.lb.  Nous 
nous  sommes  également  demandé 
pourquoi  lé  même  auteur  avait  placé 
dans  »e  même  famille  les  Astartés 
et  les  Crassatellcs,  qui  n’ont  d’autres 
rapports  que  l'épaisseur  des  valves  et 
leur  faciès  qui , quoique  particu- 
lier à ce  genre , a pourtant  quelque 
•re-semblance  avec  celui  des  Crassa- 
teiles.  Autrement  le  genre  Allai  té  ou 
Crassine  de  Lamarck  a des  rapports 
évidens  avec  les  Vénus  : un  ligament 
extérieur,  deux  dents  cardinales,  une 
coquille  parfaitement  close  , sont  des 
caractères  qui  les  placeht  près  de 
ces  dernières.  (n..n.) 

CRASSINA.  bot.  i>nAN.(Ctesalpin.) 
Syn.  de  Zinnia,  f^.cemol.  (b.) 

*CRASS1NE.  Crassina.  mou,.  La- 
marck  (Anitn.  sans  vert.  T.  v , p. 
54),  par  un  double  emploi,  avait  sous 
ce  nom  formé  un  genre  déjà  établi 
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per  Sovrerby  [Minerai  Conckol.)  sous 
celui  d’Astartéj  malgré  sa  postériorité, 
la  dénomination  de  Crassine  avait  été 
adoptée  par  quelques  uaturalistes  ; il 
est  juste  pourtant  que  le  nom  le  plus 
ancien  soit  celui  qui  prévale.  V.  As- 

TARTÉ  |q  u \ 

CRASSOCEPHALUM.  bot.  puai*. 
Mcench  a proposé  d'établir  un  genre 
sous  ce  nom  avec  le  Senecio  cernuus 
de  Linné,  mais  ce  genre  n’a  pas  été 
adopié.  V.  SenxçoN.  (a.  b.) 

CRASSOPETALON.  bot.  pha n. 

V.  CrtOS  SOI*  ETALON. 

CRASSCLA.  bot.  rit  an.  y.  Cras- 

SILE 

CRASSDLACÉES.  Crassulacete. 
bot.  pu  an.  Celle  famille,  que  l’on 
désignait  autrefois  sous  les  noms  de 
Scmpervivéesoudc  Jouba  ibes,  appar- 
tient à la  classe  des  Dicolylédons  à 
ctamines  périgynes.  Elle  se  compose 
de  Plantes  généralement  herbacées  ou 
plus  rarement  frutescentes , et  son 
nom  rappelle  une  des  particularités 
les  plus  remarquables  de  leur  organi- 
sation , qui  consiste  à avoir  des  feuilles 
épaisses  et  charnues,  tantôt  alternes  , 
tantôt  opposées.  Les  fleurs  qui  pré- 
sentent quelquefois  un  éclat  très-vif, 
offrent  différons  modes  d’inflorescen- 
ce. Leur  calice  est  profondément  di- 
visé ; la  corolle  se  compose  d'un  nom- 
bre plus  ou  moin9  considérable  de 
pétales  , égal  à celui  des  divisions  du 
calice , avec  lesquelles  ils  alternent  ; 
quelquefois  la  corolle  est  complète- 
ment monopétale.  Le  nombre  des 
étamines  est  le  meme  ou  plus  rare- 
ment double  de  celui  des  pétales  ou 
des  lobes  de  la  corolle  monopétale  ; 
quand  elles  sont  en  nombre  double  , 
il  arrive  quelquefois  que  U rangée  in- 
térieure avorte  ou  »e compose  de  cor- 
puscules ou  appendices  de  forme  va- 
riée. Les  étamines  sont  insérées  à la 
base  ou  à l’onglet  de  chaque  pétale  , 
etl’insertion  est  toujours périg}  nique. 
Au  fond  de  la  fleur,  on  trouve  cons- 
tamment plusieurs  pistils  distincts  et 
supérieurs,  quelquefois  légèrement 
soudés  entre  eux  par  leur  base.  Leur 
nombre  varie  de  trois  à douze  et 
même  au-delà.  Chacun  d’eux  se  com- 


■ CRA 

pose  d’un  ovaire  plus  ou  moins  al- 
longé , à une  seuleloge  , qui  contient 
plusieurs  ovules  attachés  à un  tro- 
phos|>erme  suturai  et  placé  du  côté 
interne.  Le  style  est  un  peu  oblique 
et  se  termine  par  un  stigmate  sim- 
ple et  petit;  eu  sorte  que  chaque 
pistil  ressemble  beaucoup  à celui 
des  Renonculacées  polyspermes.  las 
fruit  se  compose  d’autant  de  cap- 
sules uniloculaires  et  polyspermes 
qu’il  y avait  de  pistils  dans  chaque 
fleur.  Ces  capsules  s'ouvrent  par  la 
suture  longitudinale  qui  règne  sur 
leur  côté  interne  ; les  graines  sont 
attachées  aux  deux  bords  reutrans 
de  la  suture.  Elles  se  composent 
d’un  embryon  plus  ou  moins  re- 
courbé , enveloppant  en  quelque 
sorte  un  endosperme  farineux.  Celte 
famille  se  rapproche  des  Caryo- 
phy liées,  dont  elle  diflère  par  son 
insertion  périgynique.  Elle  a aussi  de 
grands  rapports  avec  les  Saxifragées, 
les  INopalées , les  Portulacées  et  les 
Ficoïdes  qui  sont  également  pourvues 
d’un  endosperme  farineux;  mais  elle 
s’eu  distingue  surtout  par  la  pluralité 
de  ses  pistils. 

Les  genres  de  cette  famille  sont  peu 
nombreux.  Les  principaux  sont  : Til- 
Icea,  L.;  Bu  Ilia  nia , D.  C . ; Crahu/a , L . , 
auquel  il  faut  réunir  les  genres  Laro- 
c/ica,  Glululæa,  Turgosea,  etc.,  éta- 
blis par  Haworlh  ( V.  le  mot  Cn.vs- 
süx,e);  Cotylédon , D.  C.;  Kalanchoe , 
Adans.;  Verea,W\\\A.-,Bryophyllum, 
La  m k . ; Sedurn , L . ; Rhodiola , L . ; Sem- 
pervivum , L.  ; Septas , L. 

Jussieu  rapproche  également  de 
cette  famille  les  genres  Venthorum de 
Gronovius  et  Cep/ialotus  de  Labillar- 
dière  et  de  R.  Brown.  (a.  h.) 

C R A SS  U LE.  Crassula.  bot. 
PH  an.  L’un  des  genres  les  plus  con- 
sidérables de  la  famille  des  Cras- 
sulacées  , qui  en  a tiré  sou  nom  , et 
qui  lui-même  emprunte  le  sien  du 
latin  crassus  , épais.  R fait  partie  de 
la  Pentandric  Pentagynic,  L. , et  se 
compose  de  pi  ès  d’une  centaine  d es  - 
pèces,  qui  croissent  pour  la  plupart 
.dans  les  contrées  chaudes  du  clone  , 
particulièrement  au  cap  de  Bonne- 
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Espérance.  Les  auteurs  modernes , et 
spécialement  De  Candoile  ( Plantes 
grasses)  et  Haworth  ( Flantœ  succu- 
lentas  ) ont  modifié  les  caractères  du 
genre  Crassula  de  Linné  et  de  Jus- 
sieu. Ainsi  le  premier  en  a retiré,  pour 
en  former  un  genre  nouveau  sous  le 
nom  de  Larochea , les  espèces  peu 
nombreuses  qui  ont  la  corolle  mono- 
pétale, ne  laissant  pnrmi  les  vérita- 
bles Crassulcs  que  celles  dont  la  co- 
rolle est  formée  de  cinq  pétales.  Ha- 
worth a beaucoup  multiplié  le  nom- 
bre des  divisions  génériques  , et  a 
formé  sept  genres  avec  les  espèces  dé- 
crites par  les  différons  auteurs  sous 
le  nom  de  Crassula.  De  ces  genres 
trois  contiennent  les  espèces  à corolle 
monopétale:  ce  sont  Latvchea , Ka- 
losan/hesel  Vauhanthes ; quatre,  celles 
dont  la  corolle  est  pentapétaie  : ils 
portent  les  noms  de  Crassula,  Cur- 
togyne,  Turgosea  et  Globulœa.  Nous 
pensons  que  dans  un  genre  aussi  na- 
turel ces  coupes  ne  doivent  être  con- 
sidérées que  comme  de  simples  sec- 
tions, et  non  comme  des  genres  réel- 
lement dislincis  : aussi  ne  les  envisa- 
gerons-nous que  comme  telles  dans 
le  cours  de  cet  article. 

On  peut  distingueras  Crassules  aux 
caractères  suivaus  : leur  calice  est  à 
cinq  divisions  très-profondes:  la  co- 
rolle est  formée  de  cinq  pétales  ,ou  est 
monopétalc , régulière,  ordinairement 
infundibuliformc  et  à cinq  lobes  ; les 
étamines,  au  nombre  de  Cinq,  sont  in- 
sérées sous  les  ovaires  ou  à la  base  de 
la  corolle  monopétale.  On  trouve  gé- 
néralement à la  base  des  ovaires  cinq 
écailles  glanduleuses  qui  manquent 
dans  une  seule  espèce  dont  Haworlh 
a fait  son  genre  Vauhanthes.  Les  pis- 
tils sont  au  nombre  de  cinq  ; chacun 
d'eux  se  compose  d'un  ovaire  unilo- 
culaire polysperme  et  d’un  style  plus 
ou  moins  allongé  ; le  fruit  est  formé 
de  cinq  capsules  uuiloculaircs  et  po- 
lysperines. 

LcsCrassuleS, ainsi  que  l’indique  leur 
nom,  sont  toutes  des  Plantes  grasses; 
leurs  tigeset  leurs  feuilles  sout  épaisses 
et  charnues  ; leurs  fleurs  , qui  offrent 
une  inflorescence  très- variée , sont 
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quelquefois  peintes  des  couleurs  les 
plus  vives  : aussi  en  cultivc-t-ou  un 
grand  nombre  dans  les  serres  des 
amateurs.  Nous  allons  mentionner 
ici  les  espèces  les  plus  remarquables, 
en  les  diVisaut  eu  sept  sections  qui 
correspondront  aux  sept  peines  éta- 
blis par  De  Candolle  et  llaworth. 
j-  Corolle  monopétale . 

§1. — Larochea,  De  Cand., 
llaworth.  Calice  à cinq  divisions; 
corolle  monopétale,  régulière,  infun- 
dibulifm  me  ; tube  court  et  seule- 
ment de  la  longueur  du  limbe,  qui 
est  à cinq  divisions  ; (leurs  en  co- 
1 vmbes  terminaux  , sans  involucre. 

” Ce  genre , établi  d’abord  par  De 
Candolle  , adopté  par  llaworth  dans 
son  Synopsis,  a été  modifié  par  ce 
dernier  dans  sa  Révision  des  Plantes 
grasses,  où  il  n’y  a laissé  que  deux 
espèces,  Larochea  fa/cata  et  Laro- 
chea  perfoliata  , et  a foi  nié  des  autres 
un  nouveau  genre  sous  le  nom  de 
Kalosanthcs ■ 

Le  Larochea  falcata  , De  Cand.  , 
Plant'.  grass. , t.  loi , ou  Crassula 
falcata,  Bolau.  Mag.  ao35,  est  ori- 
ginaire du  cap  de  Honnis Espéraucc. 
C’est  un  Arbuste  légèrement  ligneux 
à sa  base , portant  des  feuilles  glabres 
opposées,  presque  connées  et  réflé- 
chies eu  forme  de  faux  ; ses  fleurs 
sont  rouges , disposées  eu  corymbes 
et  portées  sur  des  pédoncules  diebo- 
t ornes. 

§ II.  — Kaiosastues,  Ha- 
worth  , Revis.  succulent.  Plants  , p. 
6.  Toutes  les  espèces  de  cette  sec' ion 
sont  originaires  du  cap  de  Bonne- 
Espérance;  elles  diffèrent  seulement 
des  Larochea  par  leur  inflores- 
cence en  forme  de  capitules  envi- 
ronnés d’un  involucre  ; leur  corolle 
est  également  infuudibuliforme,  mais 
son  tube  est  trois  fois  plus  long  que 
les  divisions  du  limbe,  llaworth  rap- 
porte à ce  genre  huit  espèces  , qui 
toutes  sont  des  Arbustes  peu  élevés  , 
dont  les  feuilles  sont  imbriquées  eu 
croix,  vertes  , ordinairement  allon- 
gées et  ciliées  de  poils  roides  sur  leurs 
bords  ; leurs  fleurs  sont  très  - nom- 
breuses , ayant  généralement  la  même 
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forme  que  celle  du  Jasmin  ; leur  cou- 
leur est  blanche  ou  rouge.  On  remar- 
que parmi  ces  espèces  ; 

Le  Kai.osanthe  rouge,  Katosan- 
t/ies  coccinea , llaw. , loc.  cil.  p.  8; 
c’est  le  Larochea  coccinea,  D.  C. , loc . 
cit.  T.  I,  ou  Crassula  coccinea  des  jar- 
diniers. Scs  feuilles  sont  imbriquées, 
très  - rapprochées  les  unes  contre  les 
autres;  scs  fleurs,  d’une  belle  teinte 
pourpre , forment  un  corymbe  dicho- 
tomc  au  sommet  des  ramifications  de 
la  tige.  Cet  Arbuste,  dont  la  tige  ac- 
quiert de  deux  à trois  pieds  d’éléva- 
tion, est  très  - fréquemment  cultivé 
dans  les  jardins.  ’ 

Le  Kalosakthe  odorant , Kalo - 
santhes otloralissima,  llaw.,  loc.  cit. p. 
7 ,ou  Crassu/a oi/oratissirna,  Andrews, 
liepos.  t.  36,  a scs  fleurs  presque  roses 
et  répandant  une  odeur  1res -forte 
analogue  à celle  de  la  Tubéreuse  ; ses 
feuilles  sont  linéaires,  lancéolées,  ob- 
tuses. 

§ 1 1 1 . — V aühanth  es,  Haw.  Revis . 
suc.  Plants.  Celte  section  , formée  d’u- 
ne seule  espèce,  se  distingue  des  deux 
précédentes  et  de  toutes  les  autres 
Crassules  par  l’absence  des  écailles 
qui  accompagnent  l’ovaire;  c’est  le 
trassuladichotuma , L. , ou  f'aukan- 
thes  chforœ/lura  , llaworth  , petite 
Plante  annuelle,  glabre  et  ayant  toul- 
à-fait  le  port  d’une  Chtora.  Elle  croît 
au  cap  de  Bonne-Espérance. 

ff  Corolle  polypélale. 

§ IV.  — Crassii.k  , Crassula  , 
llaworth  , loc.  cit.  Cette  section  , la 
plus  nombreuse  en  espèces,  a scs  fleurs 
disposées  en  cime  ; leur  corolle  est 
formée  de  cinq  pétales  , quelquefois 
légèrement  soudes  entre  eux  par  leur 
hase  ; les  pistils  sont  au  nombre  de 
cinq , accompagnés  d’écailles  hypo- 
yncs  qui  ne  sont  probablement  que 
es  étamines  difformes  et  stériles.  Ce 
sont  toutes  des  Arbustes  ou  des  Her- 
bes annuelles  qui  ont  généralement 
les  feuilles  opposées  en  croix.  Nous 
citerons  ici  : 

La  CitASsut.E  tétragone,  Crassula 
tetragona,  D.C.,1’1.  gr. , t.  19.  Arbusto 
île  trois  pieds  d'élévation  , ayant  la  tige 
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lissée  , droite  et  roussâtre , portant  des 
feuilles  à quatre  angles  obtus , ar- 
uées  en  dessus , très-rapprochces  et 
isposties  sur  qqÿtrc  rangs;  ses  fleurs, 
blanches  et  assez  petites , forment  des 
cimes  ramfeuses  et  terminales.  Elle 
vient  du  Cap. 

La  Ciiassule  a fleurs  blanches  , 
Crassula  lactea, ' Willd. , Spi  , D.  C. , 
PI.  grass.  Cette  espèce  est  assez  petite; 
ses  tiges  sont  ordinairement  étalées  , 
épaiises  et  roides  t ses  feuilles  sont 
rapprochées  , opposées  et  presque 
connées  & leur  base  qui  est  rétrécie  ; 
les  fleurs  sont  assez  grandes,  d’un 
blanc  pur,  et  disposées  en  cimes  pa- 
niculées.  Elle  croît  au  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Nous  ne  possédons  en  France  que 
trois  espèces  de  ce  genre  , qui  sont  : 
la  Crassulc  rougeâtre,  la  Crassule 
de  Magnol  et  la  Crassule  d’Angers. 

La  Cb  ASSOLE  ROUGEATRE  , Crassula 
rubens,  L. , D.  C. , PI.  gr. , l.  55 , est 
une  petite  Plante  annuelle  , très-com- 
mune dans  les  vignes  et  au  pied  des 
haies  ; ses  tiges  sont  hautes  de  trois  à 
quatre  pouces,  un  peu  velues,  rou- 
geâtres ; ses  feuilles  sont  alternes , 
charnues  et  presque  cylindriques  ; 
scs  fleurs  sont  rosâtres  et  sessiles. 

La  Cbassulf.  d’Angers  , Crassula 
Andegavensis,  D.  C. , Fl.  Fr.,  Suppl. 
5îs.  Cette  petite  espèce  ressemble 
aucoup  par  son  port  au  Sedum 
atratum  dont  elle  diftëre  par  ses  ca- 
ractères. Elle  est  entièrement  glabre  ; 
sa  tige  est  grêle , simple  à sa  base  , 
divisée  en  trois  rameaux  dressés  ; ses 
feuilles  sont  opposées  dans’lc  bas  , 
alternes  dans  le  haut,  ovoïdes,  allon- 
gées et  dressées  ; scs  fleurs  très-petites 
et  d’un  blanc  rougeâtre  naissent  sur 
les  ramifications  de  la  tige-  Elle  croît 
en  Anjou  et, dans  d’autres  parties  de 
la  France. 

§ V.  — CuRTOGYNE  , Haw.,  loc.  dt. 
On  distingue  ce  groupe  par  ses  ovaires 
cylindriques , allongés , renflés  à leur 
sommet  qui  se  terraiuepar  un  long  sty- 
le ; les  fleurs  sont  disposées  en  cimes  ; 
Les  feuilles  sont  ondulées , ciliées  sur 
les  bords , imbriquées  sur  q na  tre  rangs. 
Cette  section  ne  comprend  que  deux 
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espèces , originaires  l’une  et  l’autre 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  et  qui 
forment  des  Arbustes  d’un  pied  de 
hauteur^L’une  est  le  Curtogyne  un- 
data , Haworth  ( Revis,  p.  8 ) ; l’autre 
le  Curtogyne  undulata , id.  Ces  deux 
Plantes  sont  cultivées  dans  les  serres 
chaudes. 

§ VI.  — Tujicosea,  Haworth, 
loc.  cit.  Cette  section  comprend  les 
espèces  qui  ont  les  fleurs  disposées 
en  épis  ou  en  thyrses,  accompa- 
nées  de  bractées  ; la  corolle  formée 
e cinq  pétales  légèrement  mucro- 
nés  un  peu  au-dessous  de  leur  som- 
met ; les  écailles  du  disque  émar- 
ginées.  Ce  sont  des  Herbes  bisan- 
nuelles , charnues  , velues  , ayant  les 
feuilles  opposées  en  croix  ; les  fleurs 
petites  et  rosâtres.  On  y rapporte 
les  espèces  suivantes , qui  toutes  vien- 
nent du  cap  de  Bonne -Espérance  : 
Crassula  linguœfolia , Haworth  ; C.  to- 
rnentosa , ïhunb.  , Cap.  pmd.  56  ; 
C.  pertusa  , Haworth  ; C.  obovata  , 
Haw.  ; C.  A/oides , Ait.  Kew,  5g4. 

§ VII.  — Globulæa,  Haworth, 
loc.  cit.  La  corolle  est  formée  de 
cinq  pétales  dressés  portant  chacun 
un  globule  jaune  à leur  sommet. 
Ce  caractère  est  le  seul  qui  distin- 
gue cette  section  des  vraies  Crassu- 
les.  Haworth  y rapporte  six  es- 
pèces , toutes  originaires  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Ce  sont  les  Cras- 
sula cultrata , Bot.  Mag.  ig4o  ; Cross, 
capitata,  Cet.  Mort.  T)yck.  ; Crassula 
obvallaris , Haworth  ; Crassula  canes- 
cens  , id. ,-  Crassula  sulcata , id. 

Toutes  les  espèces  de  Crassulcs,  à 
l’exception  du  petit  nombre  de  celles 
qui  sont  indigènes  de  l’Europe  , de- 
mandent la  serre  chaude.  Elles  doi- 
vent êtré  plantées  dans  une  bonne 
terre  franche,  mélangée  d’un  peu  de 
sable  , mais  sans  addition  d aucun 
engrais.  Il  ne  faut  les  arroser  que 
très-rarement,  La  serre  dans  laquelle 
on  les  place  doit  être  bien  aérée  et 
non  humide.  Rien  n’est  plus  facile 
que  la  multiplication  des  Plantes 
grasses  en  général,  et  particulière- 
ment des  Crassulcs,  par  le  moyen  des 
boutures.  Il  suffit  d en  séparer  une 
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feuille  ou  un  jeune  rameau  rers  le 
mois  de  juin , de  laisser  la  plaie  sc 
bien  sécher  pendant  une  huitaine  de 
jours  avant  de  l'enterrer  , et  jjc  le  pla- 
, cer  ensuite  dans  une  couche  où  la  cha- 
leur soit  modérée.  Elle  ne  tarde pasà 
pousser  de  nouvelles  racines  , et  à 
former  un  nouveau  sujet.  On  peut 
encore  les  multiplier  par  le  moyen 
des  graines.  (a.  R.) 

CRASSULÉES.  bot.  man.  Pour 
Crassulacécs.  V . ce  mot.  (b.) 

* CRASSÜVIA.  bot.  phan.  Com- 

merson  avait  donné  le  nom  de  Cras- 
suvia  floripendula  à une  Crassulacée 
de  l’Ile-de-France , que  l’on  a recon- 
nue depuis  être  la  même  Plante  que  le 
JCalanchoe pinnata  , Lamarck.  P.  Ki- 
LANCIIOE.  (O..N.) 

CRAT.  rois.  Syn.  d'Esturgcon.  F. 
ce  mot.  (b.) 

* C RATE  A ou  CRATEIA.  bot. 

PHAN.  ( Dioscoride.  ) Même  chose  que 
Philomédion.  P.  ce  mot.  (b.) 

CRATÆGONUM  or  CRATEO- 
GONUN.  bot.  PHAN.  (Dioscoride.) 
Selon  Lobel  , Synonyme  de  Mélain- 
pyre.  P.  ce  mot.  Uumph  appliqua  le 
second  de  ces  noms,  en  le  latinisant,  à 
l 'Oldenlandia  verticillata.  (b.) 

CRATÆGUS.  bot.  phan.  P.  Ali- 
sier. 

CRATEIA.  bot.  phan.  P . Cra- 
tæa. 

CR  ATEQGONON . bot.  ph  an.  P. 
Cratæconum. 

* CRATÉRANTIÎÈME.  Crateran- 

themum.  rox-YP.  Le  genre  formé  et  fort 
imparfaitement  décrit  sous  ce  nom  par 
Donali , paraît  être  uneSertulariée  de 
l’Adriatique.  (b.) 

CRATÈRE,  géol.  P.  Volcan. 

*CR  ATERELL  A.  bot.  crypt. 
{Champignons .)  Persoon  avait  d’abord 
séparé  sous  ce  nom  les  espèces  de 
Théléphorcs  à chapeau  contourne  en 
forme  d’entonnoir.  Telles  sont  cel- 
les qui  croissent  sur  la  terre , le 
Thelephora  caryophyllea  et  le  Thele- 
phora  terresfns.  11  en  a depuis  formé 
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une  section  parmi  les  Théléphores 
sous  le  nom  de  Phylacteria.  P.  ce 
mot  et  TnêLÉriioRF..  Un.  b.) 

C RATÉ  RI-E.  Crateria.  bot. 
phan.  Le  genre  Chœ  toc  rater  de  Ruiz 
et  Pavon,  auquel  Persoon  a donné  le 
nom  de  Crateria,  paraît  être  le  même 
que  le  genre  Jnaoinga  de  Lamarck. 
P.  AnavinoaoiCasearia.  (a.  r.) 

* CRATERICM.  bot.  crypt.  {l-y- 
coperdacies.)  Ce  joli  genre,  voisin  des 
Trichia,  a été  établi  par  Trcntepohl 
dans  les  Catalecla  de  Roth.fasc.  i,  p. 
a ; il  est  un  des  mieux  caractérisés 
de  ce  groupe  de  Lyconerdacées.  Sou 
péridium  est  péuicellé  , membra- 
neux , et  en  forme  de  coupe  ou  de 
godet;  il  est  tronqué  au  sommet,  et 
fermé  par  un  opercule  plat;  les  spo- 
rules  sont  entremêlées  de  filainens. 
La  forme  de  ce  péridium  et  de  son 
opercule  rappelle  celle  des  capsules 
de  certaines  Mousses,  telles  que  les 
Gvmnostomes. 

Deux  espèces  extrêmement  petites 
appartiennent  à ce  genre  ; elles  crois- 
sentsur  les  bois  monts  et  sur  lesfeuil- 
lcs  pourries  ; leur  couleur  est  d'un 
brun  marron;  l’opercule  est  blanc; 
une  troisième  espèce  ne  se  range 
qu'avec  doute  dans  ce  gehic,  c’est 
i Arcyria  leucocephala  de  Persoon  ; 
son  opercule  , au  lieu  de  se  détacher 
complètementdu  péridium,  sc  détruit 
irrégulièrement.  Ces  trois  espèces  ont 
été  très-bien  figurées  par  Dittmar 
{ Deutschlands  Pilzc , fasc.  s , n.  17- 
18-19).  (Al).  B.) 

CR  ATÉVIER  .tre/aeefl. bot  .phan. 
Vulgairement  Tnpier.  Genre  de  la 
famille  des  Capparidées,  et  placé  par 
Linné,  qui  l’a  établi,  dans  la  Do- 
décandrie  Monogynie.  Ses  caractè- 
res sont  ; un  calice  à quatre  sépa- 
les; quatre  pétales  plus  grands  que  le 
calice  : étamines  en  nombre  qui  varie 
de  huit  è vingt-huit;  torus  allongé 
ou  hémisphérique;  haiestipilée.ovée, 
globuleuse  .pulpeuse intérieurement, 
munie'd’unc  écorce  mince.  Ce  genre 
dont  nous  venons  d’exposer  les  ca- 
ractères d’après  De  Candolle  ( Pro- 
d rom  us  Sys/ematie  universalis  regiri 
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veget.  T.  i,  p.  a4a  ) qui  le  place  en 
tête  de  la  tribu  des  Capparées  , est 
composé  maintenant  de  douze  espè- 
ces dont  la  plupart  étaient  des  Cappa- 
ris  dans  dinérens  auteurs.  Ainsi  les 
Capparis  magna  et  falcata  de  Lou- 
rciro  , le  Capparis  radiatijlora  de  la 
Flore  du  Pérou  , etc.  , sont  à présent 
rapportés  au  genre  Cratæva.  Le  genre 
Othrys  de  Du  Petit-Tliouars  ( Oener. 
Nov.  Madag. , n.  44)  est  composé  uni- 
quement du  Cratæva  obovata,  Vahl  , 
espèce  conservée  par  De  Candolle. 
Nous  ne  ferons  qu’indiquer  les  espè- 
ces absolument  nouvelles  : C.  lœta  et 
Adansonii  du  Sénégal,  C.  tapioïdes  c t 
aci/minata  de  l'Amérique  méridio- 
nale. En  général  les  Plantes  de  ce 
genre  sont  des  Arbrisseaux  inermes 
a feuilles  composées  de  trois  folioles. 

Le  Cratévier  Tapier  , Cratæva 
Tapia,  L. , est  un  Arbre  élevéde  douze 
mètres  et  plus  , dont  la  cime  étalée  et 
fort  touffue  est  formée  de  rameaux 
nombreux  garnis  de  feuilles  tetnées 
et  pétiolées,  dont  les  fleurs sontlcrmi- 
nales,  portées  sur  de  longs  pédon- 
cules , et  disposées  en  une  panicule 
14clie  et  étalée.  Cet  Arbre  croît  dans  le 
Brésil  et  à la  Jamaïque.  Plumier  en  a 
donné  une  ligure  sous  le  nom  de  Ta- 
pia arborea  triphylla  ( Gener . Amer. 
t.  ai  )-,  mais  c'est  à tort  qu’on  lui  a 
ajouté  comme  synonymes  le  Cratæva 
inermis  de  la  Flora  Éeylonica  , ainsi 
que  le  Niirvala  de  Rhéede,  qui  se 
rapportent  à l'espèce  suivante. 

Le  Cratévier  religieux  , Cratæva 
religiosa,  croît  dans  les  Indes-Orien- 
tales et  dans  les  îles  de  la  Société.  C’est 
aussi  un  Arbre  assez  élevé  qui  a les 
plus  grands  rapports  avec  le  précé- 
dent , mais  que  son  bois  plus  dur  , ses 
rameaux  plus  nombreux  , ses  feuilles 
lancéolées,  elliptiques,  amincies  aux 
deux  extrémités,  distinguent  suffisam- 
ment. On  en  trouve  Une  très-belle 
figure  dans  Ilhéede  ( llo/t.  Malab.  3, 
t.  4a  ) qui  lui  a conservé  le  nom  ma- 
labare  de  Niirvala.  Il  est  aussi  nom- 
mé dans  le  pays  llanabelou  et  P reto- 
ndu par  les  Brames , et  Pee  do  morto 
par  les  Portugais.  Les  Indous  em- 
ploient ses  diverses  parties,  son  écor- 
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ce,  ses  feuilles  , et  surtout  son  fruit , 
en  cataplasmes  pour  résoudre  les  tu- 
meurs lymphatiques  et  pour  provo- 
quer les  urines  ; mais  la  grande 
quantitéd'ingrediens  qu’ils  font  aussi 
entrer  dans  ces  topiques  nous  porte  à 

Senser  que  leurs  vertus  ne  aépen- 
ent  pas  uniquement  du  Cratæva  re- 
ligiosa. (g. .N.) 

•CRATIUM.  mole.  Nous  trouvons 
ce  mot  dans  le  Dictionnaire  des  Scien- 
ces naturelles  ,avcc  celte  explication: 

« D’Argeuville  nomme  ainsi  VOstrea 
frons de  Linné.  » Nous n’avonsqu’ une 
observation  à faire , c’est  que  Cratium 
ne  se  trouve  pas  dans  D’Argenville  , 
et  que  Linné  n’a  nommé  aucune  es- 
pèce de  son  genreHuîlre,  Ostrea  frons. 

(n..u.) 

* CRATOCHWILIA.  bot.  phan. 
Syn.  de  Cluytia  dans  Necker.  V . 
Cluytia.  (a.d.j.) 

CRAUPEOHEROT.  ois.  Syn.  vul- 
gaire de  Balbusard.  V.  Aigle,  (b.) 

CRAUROPI1YLLON.  bot.  pu  an. 
(Tlialius.)  Syn.  de  Cucubalus  Otites, 
L.  (»0 

CRAY  AN  ou  CR  AVANT,  ois.  Es- 
pèce du  geureCanard,  du  sous-genre 
Oie.  F.  Canard.  (b.) 

CRAY  AN.  mou..  L’article  du 
Dictionnaire  où  nous  avons  trouvé 
ce  mot , dit  seulement  que  c’est  le 
nom  vulgaire  des  Anatifes  en  quel- 
ques endroits  , sans  en  citer  aucun. 
Il  nous  est  impossible  de  vérifier  le 
fait.  (D..H.) 

CRAVATE,  ois.  Sous  ce  nom,  avec 
quelqueépitbète,on  a désigné  vulgaire- 
ment les  espèces  suivantes  d’Oiseaux  : 
Cravate-blancue  , Fanius  albi- 
collie,  Levaill.,  Ois.  d'Afr.,  pl  ni»  , 
dont  Vieillot  a fait,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs autres  espèces,  son  genre  Go- 
nolek.  F.  Pie-Grièche. 

Chavate-dorée  , l’Oiseau-Mou- 
che Rubis-Topaze,  jeune  âge.  V • 
Colibri  . * 

Cravate- frisée  (Levaillant),  le 
Philédon  Kogo,  Merops  Cincinnatus, 
Lath.  V.  Philédon. 
Cravate-jaune,  l 'Alauda  capen- 
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jm,  L.,  BufT.,  pl.  cnl.  6o4,  f.  a.  V. 
Alouette. 

* Cravate-noire,  le  T/vcAilus  ni- 
gricollis,  Vieill.  De  l’ Amérique  méri- 
dionale. y.  Colibri. 

‘Cravate- verte,  le  Trochilus  gu- 
iaris , Lath.  , qui  est  le  Hausse-Col 
vert  dans  son  premier  plumage.  V. 
Colibri.  (dk. .z.) 

CRA  VE.  ois.  Genre  qui  , dans  le 
Dictionnaire  des  Sciences  naturelles, 
correspond  h notre  genre  Pyrrhoco- 
rax.  V.  ce  mot.  (dr..z.; 

CRAVICHON.  bot.  rn.iN.  L’un 
des  noms  vulgaires  du  Prunellier,  (b.) 

CRAX.  oia.  V.  llocco. 

CRAYE.  min.  Pour  Craie,  y.  ce 
mot.  . (b.) 

CRËAC.  rois.  L’un  des  noms  de 
l’Esturgeon  dans  le  midi  de  la  Fran- 
ce. On  appelle  à Bordeaux  l'Ange  , 
Squalussquatina,  L. , Crénc  de  Buch, 
et  non  de  Ruse  , comme  l'écrit  Ron- 
delet. (b.) 

CRÊADION.  ois.  Vieillot  a éta- 
Lli  sous  ce  nom  un  genre  qu’il  a for- 
mé aux  dépens  de  quatre  espèces  de 
l’hilédons,  des  méthodes  de  Cuvier  et 
de  Temmnick.  L’élymOlogic  grecque 
de  ce"  nom  générique  exprime  un 
caractère  essentiel  , celui  des  caron- 
cules qui  garnissent  diverses  parties 
de  la  tète  ne  ces  Oiseaux,  y.  Piulé- 

I)ON.  (DB..Z.) 

* CRÉAL.  rois.  Pour  Créac.  y.  ce 

mot.  _ (b.) 

CRËAM.  bot.  ru  an.  Même  chose 
que  Codliugs.  y.  ce  mot.  (b.) 

CRÉATION.  On  ne  doit  pas  s'at- 
tendre, dans  un  ouvrage  strictement 
consacré  à l’histoire  naturelle,  à nous 
voir  traiter  ce  mol  dans  le  sens  où 
l’emploie  communément  la  métaphy- 
sique qui  nous  est  totalement  étran- 
gère; mais  nous  ne  saurions  l’élimi- 
ner d’un  Dictionnaire  où, tous  les  êtres 
existans  devant  être  au  moins  géné- 
riquement indiqués,  un  mot  sur  leur 
onqine  devient  indispensable. 

En  histoire  naturelle  comme  eu 
philosophie,  le  mot .Créature  est 
souvent  employé  pour  exprimer  les 
corps  organisés  , et  la  créature  est 
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censée  le  résultat  d'une  force  toute- 
puissante  qui  voulut  qucl’universfdt 
peuplé.  Sans  noos  permettre  d’exa- 
miner quelle  fut  cette  force,  puis- 
qu’elle semble  n’avoir  voulu  mani- 
fester son  existence  que  par  les  résul- 
tats de  sa  volonté,  nous  déclarerons 

3u'clle  nous  parait  devoir  être  évi- 
cn  te  pour  q u iconq  ue  soudera  a t ten  ti- 
vement  et  de  bonne  foi  le  vaste  en- 
semble de  la  Création.  Les  plus  in- 
crédules ne  sauraient  la  méconnaître 
pour  peu  qu'ils  voulussent  prendre  la 
peine  d'étudier  les  lois  immuables 
qu'elledouua  à tous  les  élémensen  les 
contraignant  use  féconder  les  uns  les 
autres,  suivnutun  plan  duquel  rien  ue 
s’écarte  dans  la  nature.  Prétendre 
saisir  l’imposant  ensemble  de  ce  vaste 
plan,  limiter  les  moyeus  don  lia  force 
créatrice  se  réserva  la  disposition  , 
oser  eulin  supposer  à celte  force  d'au- 
tres limites  que  celles  qu'elle  voulut 
s’imposer,  nous  sembleraitunactedc 
témérité  , et  l'examen  de  telles  ques- 
tions sortirait  du  cadre  de  ce  Diction- 
naire. 

La  Création  , comme  l’entend  le 
vulgaire , ou  l’univers  évoqué  du 
néaut,  serait  une  absurdité  , un  mys- 
tère monstrueux  auquel  u 'ordonnent 
de  croire  aucunes  traditions  même 
sacrées.  Rien  ne  peut  produire  quoi 
que  ce  soit  , et  le  livre  respecté  qui 
tonne  la  hase  des  croyances  de  l’Eu- 
rope civilisée  s'explique  formellement 
à cct  égard  , lorsque,  consacrant  dans 
son  texte  indestructible  l’éternité  de 
la  matière , base  de  toute  Création , il 
dit  expressément  : « Au  commence- 
ment la  terre  était  informe  et  nue  , et 
l'esprit  de  Dieu  était  porté  sur  les 
eaux.  » Or  nous  verrons  au  mot  Ma- 
tière que  la  terre  informe  et  nue  , 
ainsi  que  l'eau  où  surnageait  l’psprit 
de  Dieu  , n’étaient  pas  le  Riant , mais 
bien  un  amas  informe  de  molécules 
antérieures.  Il  est  évident  que  la  Ge- 
nèse n’entend  exprimer,  en  racontant 
les  merveilles  de  la  première  semaine, 
que  le  réveil  du  Seigneur,  s’il  est  per- 
mis d'employer  celte  expression,  « ré- 
veil, avons -nous  dit  ailleurs  , qui  in- 
troduisant de  nouveaux  élémeus,lels 
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ue  la  lumière , au  milieu  de  l'inertie 
/une  matière  préexistante,  qui  lui 
impriment  le  mouvement,  aine  du 
monde  , et  qui  donnant  des  lois  or- 
ganisatrices à ce  que  l’absence  de  ces 
lois  et  du  mouvement  avait  tenu  dans 
un  état  de  mort , féconda  enfin  l'uni- 
vers. » 

Nous  ne  suivrons  pas  l’histoire  as- 
sez connue  de  cette  Création , telle 
que  nous  la  rapporte  un  ouvrage  au 
sens  duquel  1 histoire  naturelle  prête 
tout  l'appui  de  scs  vérités.  Nous  nous 
bornerons  sur  ce  pointa  une  simple  in- 
dication dequelques  laits  irrécusables. 

Sept  espaces  de  temps,  appelés  aibi- 
trairement  journées,  suffisent,  dans 
cette  histoire  mystérieuse,  pour  l’exé- 
cution du  plan  inagnifiquedout  le  gen- 
re humain  complète  1 ensemble.  La 
voix  du  Créateur  retentit  dans  les  té- 
uèbrcsquicouvrcutlafacc  de  l’abîme, 
la  lumière  brille,  la  matière  est  émue, 
le  mouvement  commence,  et  le  pre- 
mier jour  a lui.  Alors  successivement 
le  temps  est  marqué  par  la  révolu- 
tion des  corps  célestes  lancés  dans 
les  vastes  01  biles  qui  leur  sont  tra- 
cés. Les  mers  commencent  à mugir 
dans  les  bassins  que  circonscrit 
l'aride,  ou  terre  ; les  Plantes  paient 
cette  terre  qui  cesse  d’être  aride,  les 
Poissons  animent  les  eaux , les  Oi- 
seaux du  ciel  succèdent  à ceux-ci  , 
les  Bêtes  des  champs  et  des  forêts 
naissent  à leur  tour  , l'Homme  appa- 
raît le  dernier.  Eh  bien  ! tel  a dû  être 
la  marche  des  choses.  Les  eaux  cou- 
vrirent évidemment  le  globe  ; tout 
raisonnement  par  lequel  on  voudrait 
attaquer  celte  vérité  ne  saurait  tenir 
contre  l’énoncé  de  cette  loi,  qui,  con- 
traignant les  lluidcs  à chercher  l’é- 
uihbrc  , commandait  dès-lors  aux 
ots  de  baigucr  les  plaines  quand  ils 
se  brisaient  sur  le  sommet  ucs  monts 
oh  nous  retrouvons  les  traces  de  leur 
primitif  séjour.  Des  restes  d' Animaux 
marins,  premiers  témoins  de  l’anti- 
que présence  de  la  mer  sur  tous  les 
points  de  notre  planète  , et  auxquels 
ne  font  que  succéder  d’autres  Fossi- 
les, sont  en  même  temps  la  preuve  ir- 
récusable que  l'Océan,  vieux  père  du 
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monde  , comme  l’appelaient  les  an- 
ciens , fut  aussi  le  berceau  de  la  vie. 
Lorsqu’aucun  des  êtres  qui  respirent 
dans  l'atmosphère  n’y  trouvait  de 
patrie , les  Crustacés , les  Mollusques 
et  les  Poissons  préparaient  lentement 
leurs  demeures;  et  comme  si  lafCréa- 
tion  de  tout  ce  qui  embellit  l’univers 
eût  été  le  résultat  des  conceptions 
d’une  puissance  infinie  à laquelle  ce- 
pendant ses  propres  œuvres  don- 
naient chaque  fois  une  expérience 
nouvelle,  la  plupart  des  plus  simples 
créatures  de  la  mer,  pénétrablcs  par 
la  lumière  , à peine  organisées  , fra- 
giles et  tout  au  plus  susceptibles  de 
percevoir  , ne  semblent  être  que  des 
ébauches.  Elles  ne  sauraient  encore 
jouir  de  ces  facultés  conséquentes  de 
plus  de  complication  ,et  qui  font  de 
la 'vie  un  don  si  précieux  pour  les 
créatures  plus  parfaites  qui  les  suivi- 
rent. Oh  étaient  alors  les  Végétaux 
quiombragent  nos  campagnes, les  Oi- 
seaux qui  les  égaient  en  chantant  le  re- 
tour de  l’aurore,  les  Reptiles  quirain- 
penl  à la  surface  de  la  terre,  les  Ani- 
maux qui  broutent  l'IIcrhc,  ceux  qui 
dévoren  t,  les  Herbivores  etees  Insectes 
qui  animent  l’air  ou  vivent  aux  dé- 
pens de  toutes  les  autres  productions 
du  sol  ? Ces  grandes  hordes  vivan- 
tes ne  purent  se  développer  que 
successivement  , et  à mesure  que 
l’une  d’elles  venait  fournir  aux  sui- 
vantes les  moyens  de  subsister.  Nous 
avons  vu  aux  mots  Anthbupoi.ttes 
et  Animaux  perdus  , nous  verrons 
encore  ailleurs  que  l’Homme  plus 
moderne  que  le  reste  des  Animaux  , 
vivant  de  Plantes  et  de  chair,  ne 
devait  naître  qu’a  l’époque  ou  les 
Plantes  et  la  chair  , existaut  déjà  , 
pouvaient  fournir  à scs  besoins. 
L’Homme  est  si  moderne  en  compa- 
raison des  autres  créatures  , que  tan- 
dis que  des  feuilles  et  de  frêles  Insec- 
tes soûl  devenus  des  inonuracns  inef- 
façables de  l’existence  de  races  dé- 
truites, on  ne  saurait  rencontrer  nulle 
part  les  indices  de  ses  débris.  Un 
dirait  que  son  orgueil , blessé  de  no 
pouvoir  retrouver  dans  les  fastes  du 
vieux  monde  des  titres  de  noblesse 
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dans  les  fragmens  de  ses  premiers 
pères,  a voulu  triompher  do  l'oubli 
par  les  mouumeds  de  scs  mains.  Les 
Pyramides  sont  peut-être  l'ouvrage 
d un  peuple  aussi  avancé  que  nous 
dans  les  sciences  naturelles  , et  qui , 
étant  humilié  de  11e  voir  dans  aucun 
site  calcaire  des  témoins  qui  pussent 
attester  l’antiquité  de  sa  race,  voulut 
survivre  pardessouveuirsaux  grandes 
révolu  lions  physiques  qui  pouvaient  , 
d'un  moment  à l'autre,  changer  tout 
un  ordre  de  choses  contemporain. 

Telle  fut  la  marche  de  la  Création 
dans  la  nature  autant  qu’il  nous  est 
donné  de  l’y  reconnaître  , telle  est 
celle  qu’indiquent  aussi  les  livres  sa- 
crés; mais  ici  se  vient  présenter  une 
question  nouvelle  ou  du  moins  à la- 
quelle, seul  à peu  près,  nous  nous 
sommes  arrêtés  sérieusement  autre- 
fois, et  qui  mérite  toute  l'attention 
des  naturalistes  philosophes.  Lors- 
qu'admettaut  un  plan  de  Création 
successif  dausl'ensemblede  l’univers, 
on  en  suit  la  progression  dans  le  sens 
que  nous  venons  d’indiquer  , doit-on 
conclure  de  ce  que  les  traditions  de- 
meurent muettes  après  la  naissance  de 
notre  espèce,  que  la  force  créatrice  se 
soit  i jamais  arrêtée  quand  elle  eut  en- 
fanté l'Homme?  Est-il  ordonné  de 
Croire  que  rien  n'ait  pu  être  créé  de- 
puis? Outre  que  le  développement  de 
chaque  être  éprouve  des  modifica- 
tions individuelles  qui  rendent  sou- 
veutlc  même  être  une  créature  pres- 
que différente  du  type  spécifique  , en 
lait  une  sorte  de  Création  actuelle  , 
et  que  les  variétés  ou  Hybrides  qui 
se  perpétuent  sont  encore  des  Créa- 
tions de  tous  les  jours  ; des  Créa- 
tions plus  décidées  et  complètes  , 
d’espèces , de  genres  et  de  familles 
entières  de  Plantes  ou  d'Animaux, 
ne  peuvent-elles  pas  avoir  lieu  conti- 
nuellement, et  n’cst-ce  pas  restrein- 
dre injurieusement  la  puissance  créa- 
trice que  de  soutenir  qu’ayant  en 
quelque  sorte  brisé  scs  moules  et  fa- 
tiguée de  produire  , il  ne  lui  serait 
plus  donné  de  modifier  et  d’augmen- 
ter sou  ouvrage?  11  est  bien  certain  , 
par  exemple,  que  les  Vers  intestinaux 
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qui  habitent  dans  l’Homme  ne  purent 
précéder  celui-ci  dans  l’ordre  de  la 
Création  , et  n’ont  di\  en  faire  partie 
qu’après  que  notre  espèce  y eut  été 
introduite. 

Pour  rendre  à cet  égard  nos  idées 
plus  faciles  à saisir,  nous  cherche- 
rons un  point  du  globe  évidemment 
moderne  en  comparaison  du  reste  de 
son  étendue  , et  nous  examinerons 
comment  la  végétation  et  la  vie  ont  pu 
s’y  développer  en  convrant  ce  point 
de  Plantes  et  d’hahitans.  Nous  choi- 
sirons comme  exemple  l’île  de  Masca- 
reigne  , qui , située  à cent  cinquante 
lieues  du  point  le  plus  voisin  de  Ma- 
dagascar , d’où  lion  pourrait  d’abord 
supposer  que  lui  vinrent  des  graines 
et  des  Animaux,  ne  contient  pas  une 
parcelle  de  terre  ou  de  pierre  qui  n’ait 
été  originairement  soumise  à l’action 
violente  des  feux  souterrains.  Nous 
avons  démontré  ailleurs  que  toute  la 
masse  de  ce  point  du  globe  convulsive- 
ment élevéau  sein  de  l’Océan  fut  origi- 
nairement incandescente  et  liquéfiée 
par  le  feu  ; dans  l’endroit  oii  nous  le 
trouvons , la  mer  roulait  encore 
ses  vagues , que  la  moitié  du  monde 
avait  été  exondée.  Déjà  des  torrens 
dépouillaient  d’antiques  montagnes 
en  arrachant  à leur  cime  les  atterris- 
seinens  destinés  à augmenter  l’Afri- 
que, l’Europe  et  l’Asie,  que  Masca- 
reigne  n’était  point  encore  sortie  du 
sein  des  flots.  Tout  dans  cette  fie  est 
neuf  en  comparaison  de  ce  qu’on 
voit  sur  l’ancien  continent;  tout  y 
porte  un  caractère  de  jeunesse  , une 
teinte  de  nouveauté  qui  rappelle  ce 
que  les  poètes  ont  chanté  du  monde 
naissant  et  qu’on  ne  retrouve  que 
dans  quelques  autres  îles  formées 
aussi  dans  les  derniers  âges.  Masca- 
reigne  fut  d’abord  un  de  ces  soupi- 
raux brfilans  au  milieu  des  eaux  , 
comme  on  a vu  presque  de  nos 
jours  s’en  former  à Snnlorin  ou 
dans  les  Açores.  Des  éruptions  fré- 
quentes eu  élevèrent  la  fournaise , 
au  moyen  des  couches  de  laves  ar- 
dentes qui , s’y  superposant  sans  in- 
terruption , formèrent  enfin  une  mon- 
tagne , que  des  trembletnens  de 
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terre  terribles  vinrent  lacérer , et  sur 
la  surface  échauffée  de  laquelle  les 
eau*  pluviales,  se  réduisant  aussitôt 
en  vapeur,  n’arrosaient  aucun  Vé- 
gétal possible , ne  rafraîchissaient  au- 
cun vallon.  Les  Salamandres  de  la 
Fable,  seules,  eussent  pu  devenir  les 
hôtes  de  ce  brûlant  écueil;  comment 
une  aimable  verdure  le  vint-elle  om- 
brager? Comment  des  Animaux  atta- 
chés au  sol  choisirent-ils  pour  patrie 
un  rocher  nécessairement  inhabita- 
ble , long-temps  encore  après  son 
apparition  et  durant  son  accroisse- 
ment? Les  vents,  les  courans  , les 
Oiseaux  et  les  Hommes  ont  suffi , ré- 
pondra-t-on , pour  couvrir  Masca- 
reigne  de  Végétaux  et  de  créatures  vi- 
vantes !...  i°.  Les  vents, enlcvantd’un 
souille  impétueux  les  graines  des  Vé- 
gétaux, les  transportent  à de  grandes 
distances,  au  moyen  des  ailes  et  des 
aigrettes  dont  plusieurs  sont  munies. 

a®.  Les  courans,  asservis  à une 
marche  régulière  dans  la  Zône-Tor- 
ride,  entraînent  avec  eux  des  fruits 
qu  ils  ramassent  sur  certains  rivages  , 
et  qu'ils  abandonnent  sur  des  rivages 
opposés. 

3®.  Les  Oiseaux , qui  se  nourris- 
sentdc  baies  , en  rejettent  les  semen- 
ces prêtes  à germer. 

4®.  Les  Hommes  enfin  , qui  navi- 
guent depuis  tant  de  siècles,  ont  pu 
autrefois  aborder  à Mascureignc , et  y 
répandre  les  Animaux  que  nous  y re- 
trouvons. 

i°.  Los  vents  emportent  effective- 
ment Rvec  eux  , et  même  fort  loin , 
les  semences  légères  d’un  certain 
nombre  de  Végétaux  ; mais  il  est  dou- 
teux qu’ils  les  promènent  jusqu’à 
cent  cinquante  lieues  pour  les  dépo- 
ser précisément  sur  "un  point  presque 
imperceptible  en  comparaison  de 
l'immense  étendue  des  mers  envi- 
ronnantes. Les  Végétaux  à semences 
aigrettées  et  ailées,  susceptibles  de 
voyager  parles  airs,  ne  sont  d’ailleurs 

F as  en  grand  nombre  , surtout  dans 
île  qui  nous  occupe , et  dans  la- 
quelle, conséquemment,  les  vents 
n’ont  pu  porter  que  fort  peu  d’espè- 
ces de  Plantes , s’ils  en  ont  porté. 
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a“.  Les  courans  de  la  mer  entraî- 
nent à la  vérité , parmi  les  débris  qui 
leur  parviennent  du  rivage,  quelques 
fruits  capables  de  surnager;  nous 
convenons  que  de  temps  en  temps 
ces  fruits  roulés  à terre , roulés  dans 
l’eau,  abordent  sur  des  rives  lointaines. 
Les  Cocos  de  Praslin  , qu’on  nomme 
vulgairement  Cocos  des  Maldives, en 
fournissent  la  preuve.  Mais  ccs  grai- 
nes , qui  ont  si  long-temps  vogué  , 
germèrent-elles  jamais  ? L’eau  salée 
frappe  de  mort  les  germes  de  tous  les 
Végétaux  ou  du  moins  du  plus  grand 
nombre.  Les  botanistes  qui  s’étu- 
dient à transporter  des  Plantes  dans 
les  navires , savent  que  lorsque  les 
bourgeons  et  même  les  semences  en 
sont  touchés  par  l’onde  amère  , tout 
est  perdu;  les  rejetons  languissent 
ets’étiolcnt  sans  jamais  prospérer  ni 
se  reproduire.  Quels  sont  d'ailleurs 
les  Végétaux  dont  les  vagues  pour- 
raient trouver  les  graines  çn  bon  état 
au  bord  de  la  plage?  Ce  ne  sont  que 
des  espèces  littorales  dont  le  nombre 
est  tres-reslreint  ; quelques  Salicor- 
nes , des  Soudes  , des  Statiees  ou  de 
misérablcsCrucifèrcs.Ces  Plantes  sont 
à peu  près  inconnues  à Mascareigne. 
Les  fruits  des  Arbres  de  l’intérieur 
des  terres  et  des  montagnes , qui  se 
rencontreraient  au  rivage,  n’auraient 
pu  y être  entraînés  que  par  les  pluies 
ou  par  accident  : aynnt  été  alternati* 
vemeDl  exposés  à l'humidité  ou  aux 
ardeurs  du  soleil  hors  du  sein  de  la 
terre , ils  auraient  perdu  la  faculté  de 
produire.  Ces  Cocos,  venus  par  mer 
des  Séchellcs,  enveloppés  d’une  co- 
que et  d’une  bourre  impénétrable  in 
1 eau,  et  abordés  sur  les  plages  de* 
l’Inde  ou  de  scs  archipels,  y ont-ils 
jamais  donné  des  rejetons?  et  l’ Ar- 
bre qui  donne  les  fruits  errans,  con- 
nus par  tout  le  monde  à cause  de 
leur  forme  bizarre,  s’est-il  jamais  na- 
turalisé ailleurs  qu’à  Praslin? 

3®.  On  ne  peut  disconvenir  que 
certains  Oiseaux  frugivores  sèment  à 
la  surface  des  continens  qu’ils  habi- 
tent et  sur  l'écorcc  des  Arbres  oU  ils 
se  reposent,  les  graines  de  certains 
Végétaux  dont  les  fruits  les  nourris- 
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sent  habituellement,  le  Gui  en  est  la 
preuve  sur  nos  Pommiers;  mais  ces 
Oiseaux  frugivores  sont  en  général 
sédentaires;  ils  ne  se  déplacent  ja- 
mais dans  les  régions  où  la  variété 
des  saisons  ne  les  force  pas  d’en  con- 
sacrer une  aux  migrations.  Ricu  ne 
les  attirant  sur  un  écueil  nécessaire- 
rement  stérile,  très  éloigné  de  toute 
côte  qu’ils  ont  pu  habiter  d'abord  , et 
hors  de  la  portée  de  leur  vol  généra- 
lement restreint;  ils  n'y  ont  pas 

Forlé  le  petit  nombre  de  graines  dont 
organisation  peut  supporter  la  cha- 
leur de  l'estomac  pendant  le  très- 
court  espace  de  temi>s  nécessaire  à la 
digestion.  Les  Oiseaux  à vol  soutenu, 
habitués  à se  réfugier  sur  les  rochers 
maritimes  , ne  se  nourrissent  que  de 
Poissons  et  de  Vers  marins;  ils  ont 
été  probablement  les  premiers  ba bi- 
lans de  Mascareigne,  mais  ils  n’ont 
pu  y porter  les  semences  de  quelque 
Plante  que  ce  soit. 

4°.  Les  Hommes  enfin , en  quelque 
temps  qu'ils  eussent  abordé  dans  I île 
qui  nous  sert  d’exemple , qu’ils  en 
aient  défriché  et  ensemencé  le  sol , 
et  qu’ils  y aient  jeté  des  Animaux 
domestiques  ; les  Hommes  , disons- 
nous  , n’y  ont  pas  planté  des  Hous- 
ses , des  Licbeus  et  des  Conferves 
avec  tant  d'autres  Végétaux  qu'on  ne 
cultive  nulle  part  cl  dont  on  ne  retire 
pas  la  moindre  utilité.  Les  Hommes 
qui  auraient  pu  porter  des  Cerfs  , des 
Chèvres  et  quelques  insectes  qui  les 
suivent  partout  eu  dépitd’eux-mèmes, 
qui  ont  évidemment  introduit  des 
Oiseaux  (les  Marlins)  pour  faire  la 
guerre  à ces  Insectes  importuns , n’ont 
pas  lâché  ces  Singes  auxquels  on  fait 
une  guerre  active , ces  glandes  Chau- 
ve-Souris et  ces  Tortues  de  terre 
dont  la  délicatesse  de  la  chair  causa 
la  destruction;  ces  Sauriens  dont  leurs 
habitations  sont  remplies;  ces  liais 
musqués  qui  infecLcnt  leurs  demeu- 
res; celte  foule  d’Araignécs  qui  en 
salissent  les  encoignures  ou  filent 
loin  d’eux  dans  les  campagnes;  eufin 
ces  Papillons  nombreux  qui  ornent 
les  airs  de  leurs  brillantes  cou- 
leurs. Ils  n'ont  pas  davantage  peu- 
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plé  les  torrens  et  marcs  d’eau  douce 
de  Poissons  particuliers , des  In- 
sectes, des  Écrevisses  et  des  Navi- 
ccllcs  qu’on  y trouve.  Ils  n’ont  pas 
surtout  porté  avec  eux  ce  Dronte, 
Oiseau  monstrueux  , qu’ils  furent  si 
étonnés  d’y  voir  et  dont  ils  exter- 
minèrent la  race  : où  l’eussent  - ils 
pris  ,.d'où  l’auraient-ils  amené?-  Il 
u'cxistg  jamais  ailleurs;  il  fut  propre 
au  sol,  et  Création  locale  d'une  nature 
trop  bâtée  de  produire  , il  semblait 
porferdans  son  ridicule  ensemble  le 
cachet  d'une  certaine  inexpérience 
organisatrice.  Il  est  impossible  de  sup- 
poser que  le  moindre  de  ces  Animaux 
ait  été  porté  par  l'Homme,  par  la  mer 
ou  par  les  vents. 

D’ailleurs  , tous  les  êtres  qu’on 
voit,  non-seulement  à Mascareigne 
et  dans  les  îles  les  plus  voisines  , mais 
encore  sur  toutes  les  autres  îles  de 
l'univers,  ne  pourraient  y être  venus 
d'autre  lieu  , quand  on  parviendrait  à 
démontrer  la  possibilité  du  voyage, 
puisque,  outre  un  ccrtaùi  nombre 
d’espèces  qu’on  retrouve  dans  les 
climats  analogues  , chaque  archipel 
présente  quelque  espèce  , quelque 
genre  même  qui  sont  exclusivement 
propres  au  pays  , qu'on  ne  revoit 
nulle  part,  et  qui,  par  conséquent, 
n'ont  dû  être  créés  que  sur  les  lieux 
memes,  tir,  comme  il  ne  peut  être 
douteux  que  beaucoup  de  ces  lies 
sont  plus  nouvelles  que  les  contincns, 
et  que  par  conséquent  tout  ce  qu'on 
y voit  est  plus  récent,  il  faut  néces- 
sairement admettre  la  possibilité  de 
Créations  modernes , de  Créations 
actuelles,  et  même  de  Créations  fu- 
tures qui  oui  ou  auront  lieu , lors- 
qu’un concours  de  circonstances  dé- 
terminantes a ou  aura  lieu  sur  quel- 
que point  existant  ou  futur  de  notre 
univers. 

Cependant  partout  la  Création  s’ef- 
fectue suivant  un  même  plan.  11  n'y 
existe  que  des  aberrations  indivi- 
duelles par  lesquelles  se  constituent 
des  espèces  diverses  ; mais  toutes  ces 
espèces  doivent  rentrer  nécessaire- 
ment dans  un  ordre  déjà  établi  ; on 
n’a  trouvé  et  l’on  ne  trouvera  nulle 


CRE 

part  de  ces  monstruosités  constantes 
et  transmissibles  par  la  génération  , 
dont  la  poétique  mythologie  ou  d'i- 
guornns  voyageurs  peuplaient  jadis 
les  régions  peu  connues.  Partout,  dès 
qu’une  série  d’étres  est  établie  , il  lui 
en  succède  une  autre  que  son  organi- 
sation subordonnait  à quelqueexisten- 
cc  préalable  : ainsi  l’Arbre  n'y  précé- 
dera point  la  Mousse  ou  le  Lichen  qui 
doivent  préparer  le  sol  destiné  à sup- 
porter ses  racines;  l’Oiseau  grani- 
vore n’y  saurait  naître  avant  le  Vé- 
gétal qui  doit  le  nourrir  de  ses  semen- 
ces; le  Mammifère  broutant  attendra 
pour  paraître  que  le  feuillage  assure 
son  existence  , et  l’Animal  sangui- 
naire ne  pourra  se  développer  que 
lorsque  la  vie  s’exercera  dans  toute 
son  étendue  parmi  les  séries  qui  lui 
doivent  servir  de  proie.  Comme  si 
tout  n’était  qu’essais  dans  cette  suc- 
cession de  légions  organisées  , c’est 
dans  ces  terres  nouvelles  presque  en- 
core vierges  , qu'on  rencontrera  le 
plus  de  ces  anomalies  d'organisation 
si  rares  sur  les  vieilles  parties  des 
deux  hémisphères;  on  y verra  le 
Droute  aux  pieds  palmés  avec  les  for- 
mes du  Dindon,  les  Monotrèmes  au 
corps  «le  Loutre  avec  leur  constitu- 
tion d'Oiseau  , et  la  Miineuse  hétéro- 
phillc  avec  le  feuillage  d’un  Saule. 
— Les  naturalistes  qui^  s’occupent 
phylosophiquemenl  de  la  scicucc  au- 
ront remarqué  combien , dans  les 
îles  isolées  et  dans  la  plupart  des 
archipels  , sont  nombreux  les  Vé- 
gétaux polymorphes , c'est-à-dire 
ceux  dont  les  parties  varient  non- 
seulement  dans  les  mêmes  espè- 
ces , mais  encore  dans  les  mêmes 
individus.  Rien  n’est  plus  étrange 
que  les  caprices  de  la  végétation  dans 
les  îles  volcaniques  et  conséquem- 
ment moins  anciennes  que  les  couti- 
ncns.  Un  botaniste  prudent  ne  peut 
trop  craindre  de  faire  jusqu'à  trois  ou 
quatre  espèces  des  Plantes  qui  lui 
viennent  desséchées  de  tels  pays  , on 
dirait  qile  la  nature,  en  se  hélant  d'a- 
bord de  constituer  des  types  par  le 
perfectionnement  desorgancs  les  plus 
importans  à l’accomplissement  de  ses 


CRE  45 

vues  propagatrices,  semble  négliger 
la  forme  a’organcs accessoires  , qu'elle 
abandonne  à l’avenir  le  soiu  de  régu- 
lariser. Au  contraire,  dans  les  vieilles 
parties  des  vieilles  terres  , dans  ces 
monts  altiers  qui  ont  vu  s’écouler  tant 
de  siècles  et  descendre  une  portion 
des  continens  de  leurs  sommets  dé- 
pouillés , enfin  dans  ces  lieux  où  la 
végétation  doit  être  extrêmement  an- 
cienne , les  Plantes  , contraintes  de 
croître  selon  une  forme  à peu  près 
immuable,  n offrent  que  rarement 
de  ces  écarts  si  lréquens  dans  les  pays 
nouveaux.  Mous  ne  craignons  pas 
d’être  démentis  en  avançant  que  Mas- 
carcigne  seule,  qui  nous  servira  encore 
cette  fois  d’exemple,  renferme,  dans 
scs  cinquante  et  quelques  lieues  de  cir- 
conférence, plus  d’espèces  polymor- 
phes que  toute  la  terre  ferme  de  l’an- 
cien monde.  Les  Plantes  variables 
qui  semblent  être  la  nianifestatiou 
d’une  végétation  d’essai'sontplus  fré- 
quentes parmi  les  Cryptogames  et  les 
Aquaiiques.  C’est  aussi  parmi  les  ha- 
liitans  des  eaux  qu'on  remarque  les 
formes  les  plus  bizarres  , en  quelque 
sorte  les  plus  Contradictoires  , et  les 
métamorphoses  les  plus  singulières. 
Si  l'eau  fut  le  berceau  de  toute  orga- 
nisation , si  c’est  dans  sa  lluidité  que 
la  voix  du  Créateur  ordonna  le  com- 
mencement de  l’existence  lorsque  la 
lumière  introduite  dans  le  chaos  vint 
tout  vivifier,  on  entrevoit  la  raison  de 
celte  polymorphie  , qu’on  nous  passe 
un  moment  cette  expression.  Par  un 
rapport  naturel  entre  la  faculté  organi- 
satrice dont  on  pourrait  supposer  l’eau 
douée  et  les  élémeqs  qu’elle  peut  réu- 
nir pour  scs  Créations  dans  [es  points 
les  plus  opposés  du  globe  , on  remar- 
quera que  les  êtres  aquatiques  sont 
souvent  identiques  dans  les  lieux  les 
plus  distans  de  l’univers.  Des  Algues, 
des  Varecs,  des  Confervcs  de  nos  con- 
trées se  retrouvent  jusque  chez  nos 
Antipodes.  Des Moussesctdcs Lichens 
sont  les  mêmes  partout;  l’Adiaulhe 
capillaire  existe  sur  tous  les  points 
tempérés  de  l’ancien  continentetdeses 
archipels;  et  sans  ajouter  d’exemples 
surabondans  dans  la  botanique,  nous 
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citerons,  parmi  les  Animaux , les  Infu- 
soires, ces  ébauches  de  l’existence, 
dont  plusieurs  végètent  peut-être  au- 
tant qu’ils  vivent,  et  dont  la  plupart 
sont  les  mêmes  partout.  Voila  donc 
à bien  des  latitudes  les  rudimens  des 
deux  règnes  qui  sont  les  mêmes  ou 
du  moins  très  - analogues.  (Insérait 
tenté  d’en  conclure  qu’en  chaque  lieu 
la  végétation  et  la  vie  durent  et  doi- 
vent commencer  de  la  même  façon  ; 
qu'en  raison  des  élémens  d'existence 
qu’offre  chaque  lieu,  les  êtres  s’y  doi- 
vent former  selon  des  lois  respectées  , 
et  que  la  température  ou  d’autres  cau- 
ses modifiant  sans  cesse  , et  selon  (es 
lois,  un  petit  nombre  d’espèces  primi- 
tives, celles-ci  renaissent  tou  jours  pour 
passera  d'autres  états  à mesure  que, 
s'éloignant  de  la  forme  des  types,  les 
premières  modifications  adoptent  des 
formes  fixes  et  déterminées  sous  les- 
quelles on  les  voit  se  perpétuer  eu  espè- 
ces constantes  ; espèces  qui , par  leurs 
variétés,  peuvent^  leur  tourdevenir  les 
souches  d'espèces  nouvelles.  Nous  ne 
suivrons  pas  ici  les  nuances  par  les- 
quelles les  Plantes  et  les  Animaux  ont 
dû  passer  pour  se  multiplier  sous  tant 
de  formes.  Ce  travail,  dont  les  résul- 
tats ne  seraient  pas  moins  utiles  que 
celui  à l'aide  duquel  les  géologues 
cherchent  à établir  l’ordre  oc  forma- 
tion des  couchcsdu  globe,  cesse  d’ap- 
îmrtonirà  l’histoire  delà  Création  dans 
le  sens  où  nous  avons  dû  nous  en  oc- 
cuper; il  rentre  dans  l'étude  métho- 
dique qui  consiste  aujourd'hui  à for- 
mer un  tableau  des  productions  natu- 
relles, dans  l’ordre  de  croissance  ou 
de  décroissance  qui  les  élève  ou  les 
rabaisse  , selon  que  leurs  organes  sont 
plus  simples  ou  plus  compliqués. 

Quelque  révoltante  que  puisse  être 
potu  certaines  personnes  1 idée  de  ces 
Créations  continuelles  qui  se  repro- 
duisent par  la  génération  , non-seule- 
ment il  est  impossible  pour  tout  bon 
esprit  de  ne  la  point  admettre,  mais 
il  sera  peut-être  bientôt  évident  qu’il 
existe  des  Créations  spontanées , 
c'est-à-dire  qui  non-seulement  peu- 
vent avoir  lieu  selon  que  les  élémens 
s’en  trouvent  réunis , mais  qui , ne  sc 
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perpétuant  pasd’ellcs-mêmes, peu  vent 
avoir  lieu  toutes  les  foisqueles  causes 
occasionclles  s'en  renouvellent.  C'est 
dans  ce  fait,  à peu  près  certain,  où  les 
têtes  étroites,  impérieusement  soumi- 
ses aux  vieilles  routines  croiront  voir 
un  argument  de  ce  qu’ils  appellent 
incrédulité;  c’est  dans  ce  fait,  disons- 
nous,  que  l'on  reconnaît  au  contraire 
un  effet  merveilleux  de  cette  législa- 
tion incompréhensible  et  sublime  qui 
voulut,  en  imprimant  des  lois  à la 
matière,  prouver  que  scs  ressources 
étaient  inépuisables-  En  effet,  c’est 
encore  ici  que  le  microscope  accou- 
rant au  secours  de  notre  faiblesse , et 
nous  initiant  en  quelque  sorte  dans 
les  confidences  du  Créateur , nous 
procure  de  véritables  révélations  non 
moins  propres  que  toute  autre  à pé- 
nétrer de  respect  et  d'admiration  qui- 
conque les  sait  comprendre.  Ici 
l’Homme  lui-même , associé  à la  puis- 
sance organisa  trice,  peut  devenir  créa- 
teur à son  tour.  Qu’il  prenne  quelques 
parties  d’un  corps  organisé,  qu’il  les 
place  en  infusion  dans  l’eau  la  plus 
pure  où  de  grossissantes  lentilles  lui 
auront  démontré  qu’il  n’existe  rien 
de  vivant , et  que  garantissant  son 
infusion  du  contact  des  ageus  exté- 
rieurs, il  l’observe  attentivement; 
bientôt  des  êtres  doués  de  vie  se  dé- 
velopperont sous  ses  yeux.  Ces  êtres 
seront  bien  simples,  mais  ils  n’en  se- 
ront ps  moins  existans.  Il  ne  tardera 
pas  à s’en  présenter  de  plus  compli- 
qués , et  diverses  espèces  se  montre- 
ront ou  successivement  ou  toutes  à 
la  fois.  Il  eu  sera  d’identiques  dans 
une  infinité  de  productions  différentes 
mises  en  expérience.  Telle  substance 
n*én  donnera  qu’un  petit  nombre  d'es- 
pèces, telle  aulreen  proJuira  une  infi- 
nité. Qu'on  mélo  deux  ou  trois  de  ces 
infusions  , des  espèces  propres  à cha- 
cune y vont  disparaître  ; d’autres  , 
communes , y vont  persévérer,  et  des 
espèces  ternaires  vont  à leur  tour  s’y 
développer.  Ce  fait  est  hors  de  doute  ; 
nous  l’avons  constamment  vérifié. 
Que  maintenant  on  choisisse,  pour 
en  faire  l’expérience,  une  Plante  pro- 
pre au  Canada  , par  exemple  ; qu’a- 
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prèa  l'avoir  soumise  à l'expérience  et 
quand  elle  a produit  des  Animalcules, 
on  en  mêle  l'infusion  avec  celle 
d’un  Végétal  de  l’Inde  ou  de  la  Nouvel- 
le-Hollande,  et  qu’il  en  résut  te,conune 
la  chose  ne  manquera  pas  d’arriver  , 
quelque  Infusoire  qui  ne  se  trouvait 
ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  des  deux 
liquides,  n’aura-t-ou  pas  opéré  une 
véritable  Ci  cation  , un  être  que  la 
naturen'avaitpas  arrêté  dans  son  plan 

Immitif.puisqu’ellcavait  semblé  vou- 
oir  reliure  impossible  par  les  dis- 
tances le  rapprochement  des  corps 
qui  viennent  y donner  lieu  , mais  qui 
n’en  est  pas  moins  l'ouvrage  de  ses 
immuables  lois  , et  qui  doit  se  repro- 
duire toutes  les  fois  que  les  circons- 
tances seront  les  mêmes?  Certes,  un 
pareil  fait  n’est  pas  en  faveur  de  la 
doctrine  qui  attribuerait  à l'aveugle 
hasard  l'ordre  sublime  auquel  nous 
concourons  par  notre  existence  ; il 
commande  au  contraire  une  admira- 
tion qui  porte  au  respect  pour  le  légis- 
lateur souverain  ; car  il  est  impossible 
de  voir  tout  ce  qui  cxisteurévocahle- 
inent  soumis  à des  lois  ijÛÉuablcs,  et 
de  former  le  projet  follement  auda- 
cieux de  se  soustraire  au  frein  salu- 
taire de  l'ordre  établi.  La  contempla- 
tion de  cet  ordre  dans  la  nature  en  fait 
chérir  l’image  jusque  dans  l'état  so- 
C1r1«  (b  ^ 

CRÉATURE.  V.  Création. 

* CRECER.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
la  Draine,  Tardas  f iscivorus , L.  y. 
Merle.  . ’dr..*.) 

* CRECERELLE,  ois.  Espèce  du 
eèiire  Faucon  , Falco  Tin/iuuculus, 
L.  y.  Faucon.  (b.) 

* CRÉCIIET.  ois.  Syn.  vulgaire 
du  Molteux,  MotaciUa  (Enanthe , L. 
F.  Traquet.  (or. 

CRE1DION.  bot.  ph an.  Syn.  d’Æ- 
thuse selon  quelques-uns,  ctde  Ciguë 
selou  d'autres  commentateurs,  (n.) 

* CRE1N.  bot.  fhan.  (J.  Bauhiu.) 
Syn.  de  Pinus  Pumilio  en  Bourgogne. 
y.  Fin.  . ;b.) 

CRÉMAILLÈRE,  bot.  fhan.  L’un 
des  noms  vulgaires  de  la  Cuscute  or- 
dinaire. (B.) 

* CREMANIÜM.  bot.  fiian.  Ce 
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genre  de  la  famille  desMélastomacées 
vient  d’être  constitué  tout  récemment 

fuir  David  Don,  dans  les  Mémoires  de 
a Société  Wcrnériennc  d’Edimbourg, 
aux  dépens  du  genre  Mclastoma,  et  a 
été  ainsi  caractérisé  : calice  campa- 
nulé,  dont  le  limbe  urcéolé,  à quatre 
ou  plus  rarement  à cinq  dents,  est  per- 
sistant; quatre  ou  cinq  pétales;  an- 
thères courtes  , cunéiformes , s’ou- 
vrant au  sommet  par  deux  trous  ; 
stigmate  orbiculé  etpelté;  baie  cap- 
sulaire à quatre  ou  cinq  loges.  Ce 
genre  a le  port  du  Blaiea,  et  il  con- 
corde avec  lui  par  la  déhiscence  de 
sesanthères;  mais  son  inflorescence  et 
les  formes  de  son  calice  ainsi  que  de  son 
stigmate  l’en  éloignent  beaucoup.  Il 
se  compose  d’Arbrisseaux  du  Pérou  , 
raroeux,  étalés,  grimpans  ou  dressés. 
Les  feuilles  sont  péliolées,  coriaces , 
dentées èn  scie  ou  rarement  entières, 
à trois  ou  cinq  nervures  qui  manquent 
dans  quelques  espèces. 

Onze  espèces  composent  ce  genre 
et  ont  été  partagées  en  deux  sections, 
selon  que  les  fleurs  sont  octaudresou 
décandres.  Presque  toutes  sont  nou- 
velles ou  inédites  dans  les  herbiers 
sous  le  nom  de  Mclastoma.  Le  Melas- 
toma  vaccmioides  (Bonpl.  Monogr.  p. 
16,  t.  i8)appai  tient  à ce  genre,  (g. .N.) 

CREMASrOCHEILE.  Prcmasto — 
cheilus.  inb.  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères , section  des  Pentamères  , éta- 
bli par  Wilhem  Knoch(  N eue  Beytrage 
zur  Insectenkunde,  p.  1 1 5 ) , et  adopté 
par  Latreille  qui  le  classe  (Règn. 
Anim.  de  Cuv.)  dans  la  famille  des 
Lamellicornes , tribu  des  Scarabéïdcs. 
Il  a pour  caractères  : antennes  com- 
posées de  dix  articles  dont  le  premier 
triangulaire,  très-grand,  recouvre 
le  second  , et  dont  les  trois  derniers 
sont  réunis  en  une  massue  courte  et 
lamellée; chaperon  transversal  abord 
antérieur  relevé  et  arqué  ; mandi- 
bules cornées  , membraneuses  à leur 
partie  moyenne  ; mâchoires  cornées  , 
se  terminant  par  une  dent  aiguë 
en  forme  de  faux  , et  garnies  à leur 
cêté  interne  de  soies  roides  ; palpes 
maxillaires  filiformes  , de  quatre  ar- 
ticles , le  premier  très-court  et  le  der- 
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nier  cylindrique,  plus  long  que  tous 
les  autres;  menton  ayant  la  forme 
(l’un  bassin  ovale  et  transversal  et 
recouvrant  presque  tout  le  dessous  de 
la  tète;  corselet  en  carré  plus  large 
(tue  long , échu  ocré  aux  angles  qui  se 
dilatent  et  finissent  en  manière  de 
tubercule  ; pieds  courts  avec  les  cro- 
chets des  tarses  petits.  Kuocli  donne 
le  développement  détaillé  de  tous  ces 
caractères  et  les  représente  avec  soin 
(pl.  3,  fig.  2-12,  et  pl.  9,  fig.  9)  ; La- 
Ircille  s'accorde  avec  lui  sur  tous  les 
points,  à l'exception  d un  seul.  Il 
considère  comme  le  menton  cette 
pièce  remarquable  et  caractéristique 
que  Enoch  nomme  la  lèvre  infé- 
rieure. Sous  beaucoup  d’autres  rap- 
ports, les  Cremastocheilcs  ressemblent 
auxTrichics.  On  n’eu  connaît  qu  une 
espèce . 

Le  CREMASTOCUEIDE  DU  CHATAI- 
GNIER , Cremastocheilus  Caslanece , 
Knocb  ( /oc.  cil.  pl.  3,  fig.  1 Ji  11  est 
originaire  de  l’Amérique  septentrio- 
nale. (aud.) 

CREME,  chiai.  Matière  qui  se  ré- 
pare du  lait,  et  surnage  ce  liquide 
auimal , quand  il  a reposé  sans  alté- 
ration dans  un  lieu  frais.  La  Crème, 
quoiqu’épaissc,  est  plus  légère  que  le 
lait.  Elle  est  d’un  blanc  jaunâtre,  d’une 
odeur  et  d’une  savcurdouceset  agréa- 
bles. Elle  paraît  composée  de  Stéarine, 
d’Elaïue , d’acide  butirique  et  d’une 
matière  colorante  jaune , tenus  en  dis- 
solution dans  une  eau  chargée  de  ca- 
séum. L’analyse  chimique  en  a fait 
obtenir , en  outre  des  acides  lactique, 
acétique  et  carbonique  , du  chloru- 
re de  Potassium,  du  phosphaté  de 
Chaux,  etc.  (dr..z.) 

* CRÈME  DE  CHAUX,  min.  On 

donne  ce  nom  à la  pellicule  croùteuse 
qui  se  forme  au-dessus  de  la  dissolu- 
tion aqueuse  de  la  Chaux.  C’est  un 
véritable  carbonate  de  Chaux  produit 
aux  dépens  de  l’acide  carbonique , 
dont  l’atmosplièrc  est  prcsqfct  toujours 
chargé.  (dr..z.) 

* CRÈME  DE  TARTRE.  MtN.Sur- 
tai  traie  de  potasse  qui  se  rassemble 
eu  croûlecrislalliucau-dessusdc  la  dis- 
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solution  saturée  de  tartre  brut.  Ol'sél 
est  employé  en  médecine  comme  pur- 
gatif doux  et  l’uu  des  moins  désagréa- 
bles. On  s eu  sert  quelquefois  dans  l’é- 
conomie domestique  comme  assaison- 
nement de  certains  mets.  (dr. .z.) 

CREMIS.  rois.  Pour  Chromis.  V. 
ce  mot.  (B.) 

CRÉMOCARPE.  Cremocarpuim. 
bot.  phan.  Le  fruit  des  Oinbcl  bières, 
qui  se  compose  de  deux  akènes  ou 
coqucsmonos|>crmcscl  indéhiscentes, 
léunics  par  le  moyen  d’une  columelte 
centrale  , ofTic  l'exemple  de  l’espèce 
de  fruit  que  Mirbcl  appelle  Crémo- 
carpc.  C’est  le  Diakèncdu  professeur 
Richard,  Diakène.  (a.  r.) 

* CRÊMOLORE.  Cnmoiobus.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Cru- 
cifères et  de  la  Tétradynamie  silicu— 
leuse  de  Linné,  fondé  par  14e  Can- 
dolle  ( Syst.  Nat.  / eget.  T.  11  , p. 
4i8  ) aux  dépens  des  fiiscutcllcs,  et 
caractérisé  niusi  : sépales  du  calice 
égaux  à leur  base;  pétales  entiers;  éta- 
mines libres  sans  appendices;  silicule 
pédicellée,  4 deux  écussons,  suppor- 
tant un  stjHpersistant,  court , épais, 
à peu  près 'py  ramidal  ; scutellcs  très- 
comprimées,  comme  pendantes  de  la 
base  du  st;lc,  o/biculées,  adnées  par 
leur  côté  le  plus  étroit,  eulouréesd  un 
rebord  membraneux  ailé;  semence 
comprimée  .solitaire  dans  chaque  loge; 
embryon  dont  la  radicule  est  ascen- 
dante et  les  cotylédons  accombatis. 
Ce  genre,  qui  présente  beaucoup  d’af- 
finités avec  les  üiscutcllcs,  s’en  distin- 
gue par  sou  style  épais,  pyramidal  , 
sa  silicule  pédicellée,  à loges  pendan- 
tes et  non  adnées  dans  toute  leur  lon- 
gueur, et  par  son  embryon  non  ren- 
versé, c’est-à-dire  que  sa  radicule  est 
ascendantcnu  lieu  il  être  descendante, 
comme  dans  le  genre  Uiscutellc. 

Toutes  les  espèces  du  genre  Cremo- 
lubus  habitent  le  Pérou  et  le  Chili.  Ce 
sont  des  Plantes  herbacées  ou  des 
sous- Arbrisseaux  glabres,  à tiges  cy- 
lindriques unies,  a feuilles  caulinai- 
res,  ovales  ou  ohlongues,  dentées  eu 
scie  ou  entières,  à fleurs  jauues, nom- 
breuses, disposées  en  grappes  allon- 
gées et  portées  sur  des  pédicelles  tilt- 
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formes  et  dépourvus  de  bractées.  Les 
trois  espèces  dont  ce  genre  se  compose 
ont  été  figurées  sous  les  noms  de  Bis- 
cutella  peruviana , Bhcutella  suffru- 
ticosa  et  Biscutella  chilensis  , dans  la 
Dissertation  sur  lesBisculelles’.par  De 
Caudollc  ( Ann.  du  Mus.  18,  t.  4, 
5 et  6).  (o..n.) 

* CREMONIUM.  bot.  crypt. 
( Mucédinées.  ) Genre  de  Champi- 
gnons Byssoïdes  établi  par  Link 
( Bell.  Mag.,  5 , p.  i5,  t.  d,  f.  20  ). 
Ce  sont  des  filamens  rameur,  réunis 
et  enlacés  de  manière  à représenter 
enquclquesortc  une  toile  d’Araiguée. 
Ils  sont  cloisonnés  intérieurement , et 
portent  à la  partie  interne  de  leurs 
extrémités  de  petits  globules.  Link 
en  a décrit  deux  espèces  qui  vivent 
sur  le  tronc  et  les  feuilles  des  Arbres. 

(A.  R.) 

* CRÉMONTIE.  Cremonlia.  bot. 
pnxN.  Le  genre  queCommerson  avait 
établi  sous  le  nom  de  Cremonlia  a été 
réuni  aux  Ketmies  par  Cavanilles. 
C’est  Y Hibiscus  liliijlorus  , qui  Croît 
à l’île  de  Bourbon.  V.  Ketmle.  Ce 
nom  de  Crémontie  venait  de  celui 
d’un  ancien  intendant  appelé  de  Cré- 
mon,  et  dont  une  excursion  au  vol- 
can est  encore  présente  au  souvenir 
des  habitans  du  pays , à ce  que  dit 
Bory  de  Saint-Vincent  dans  la  Rela- 
tion de  ses  Voyages.  (a.  k.) 

CRENAMON.C/'e/7<I/7ZÜ/7I.BOT.PUAN. 
Ce  genre  d’Adanson  comprend  les 
gemes  Barkhausie  de  Mcench  et  llcl- 
mintic  de  Jussieu,  qui  nepeuventétre 
réunis.  C.  Barkhacsie  , Crépidk  et 
IIeemintie.  (a.  r.) 

CRÉNATULE.  Crenatula.  moll. 
Ce  genre  fut  créé  par  Lamarck  (An- 
nales du  Mus. , vol.  3 , pag.  aâ  ),  et 
adopté  par  presque  tous  les  conchy- 
liologucs.  Les  Coquillages  que  renfer- 
me ce  genre  , présentent  des  particu- 
larités remarquables  tant  dans  leur 
manière  habituelle  de  vivre  que  par 
la  disposition  du  ligament  qui  en  fait 
un  passage  bien  évident  du  genre 
l’inne,  compris  dans  la  famille  des 
My  tilacées  de  Lamarck  avec  ceux  de 
la  suivante,  les  Malléacées  (Pernc, 
tome  v. 
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Marteau,  Avicule,  etc.).  En  effet, 
ce  genre  présente  un  ligament  mar- 
ginal continu  , étendu  sur  le  bord  , 
tandis  que,  dans  les  Crénatulcs  , on 
voit  le  ligament  divisé  dans  des 
échancrures  du  bord  cardinal , et , 
par  cela  même  , commencer  à se 
montrer  multiple  , comme  dans  les 
Pernes;  il  est  tout-à-fait  divisé  par 
portions  bien  distinctes  non  con- 
tinues et  sur  un  très-large  bord. 
L’Animal  des  Crénatules  n’est  point 
connu;  mais  vivant  dans  les  Lpon- 
es  et  n’ayant  jamais  été  vu  que 
ans  celte  circonstance  d’habitation  , 
cela  donne  à penser  qu’outre  les  mo- 
difications qui  se  remarquent  sur  les 
Coquilles , il  a dil  lui-même  en  éprou- 
ver de  particulières , en  relation  au 
moins  avec  sa  manière  de  vivre.  Les 
caractères  distinctifs  de  ce  genre  sont 
faciles  à saisir  : une  coquille  subéqui- 
valve  , aplatie,  feuilletée  , un  peu  ir- 
régulière; aucune  ouverture  latérale 
pour  le  byssus;  charnière  latérale  , 
linéaire , marginale , crénelée  ; créne- 
lures  sériales,  calleuses  , creusées  en 
fossettes , et  qui  reçoivent  le  ligament. 
Tels  sont  ceux  exprimés  par  Lamarck 
(Anim.  sans  vert.  T.vi,  part.  i,p.i36), 
cl  qui  s’aperçoiventà  la  simple  inspec- 
tion des  Coquilles  qui  nous  occupent. 
Bruguière  avait  connu  line  Coquille 
de  ce  genre,  mais  il  l’avait  confondue 
avec  les  Moules  , comme  ou  le  voit 

Par  la  ligure  a de  la  ai6'’  planche  de 
Encyclopédie.  Cuvier ( Règn.  Anim. 
T.  il,  pag.  466)  l’a  adoptée  et  l’a  placée 
entre  les  Arrondes  (Avicoles,  Brug.) , 
les  Pernes  et  les  Jambon  neaux(Pinncs, 
Lamk.  ) — Férussac  (Tableaux  syst. 
des  Anim.  moll.  ) place,  dans  sa  fa- 
mille des  Aviculées,  le  genre  Cré- 
natulequi,  comme  Lamarck  l'a  dit 
le  premier,  sert  de  passage  des  Pernes 
et  des  Inocérames  de  Sow.  ( Calillus , 
Brong. ) aux  Pinnes;  enfin,  il  a été 
adopté  par  Schwciger  , Ocken  , Blain- 
villc,etc.  Les  espèces  du  genre  Créna- 
tule  sont  rareset  encore  peu  connues  ; 
elles  habitent  les  mers  chaudes,  et  il 
n est  pas  venu  à notre  connaissance 
u’ou  en  ait  rencontré  à l’état  fossile, 
armi  les  espèces  que  nous  citerons  , 
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nous  choisirons  de  préférence  celles 
qui  ont  été  figurées  , la  description  la 
mieux  faite  ne  pouvant  quelquefois 
suppléer  entièrement  une  figure  mê- 
me médiocre. 

Crénatuls  K\icvLK\Kï.,CrenatuIa 
avicularU , Lamk.,  Ann.  du  Mus.  T. 
lit,  pag.  29,  t.  2 , f.  12;  et  Anim. 
sans  vert.  T.  Vi,  part.  i"1 , pag.  i7>j, 
n°  1.  La  figure  de  Schroeler  ( 5 , t.  9, 
fig.  6)  n’est  pas  faite  avec  assez  d'exac- 
titude pour  qu'on  puisse  la  citer 
comme  appartenant  précisément  à 
cette  espèce.  La  Crénatule  aviculaire 
est  une  Coquille  rhomboïdalc  arron- 
die , comprimée , très-mince , presque 
membraneuse,  rouge  avec  des  bandes 
rayonnantes , blanches  sur  la  surface. 
Elle  se  trouve  dans  les  mers  de  l’A- 
mérique méridionale. 

Crénatule  verte,  Crenaiula  viri- 
dis,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.  T.  vi, 
ir'  part.  , pag.  IÎ7,  n°  5.  Cette  es- 
pèce singulière  mérite  d’être  citée  d’a- 
bord comme  la  plus  grande  du  genre; 
ensuite  par  ces  appendices  linguifor- 
mes  qui  prolongent  les  crochets.  C’est 
une  Coquille  peu  régulière , ovale  , 
oblongue,  verdâtre  et  présentant  des 
appendices  terminaux , des  crochets 
obliquement  proéminens  ; elle  est 
longue  d’un  décimètre  environ,  en  y 
comprenant  l’appendice  des  crochets. 
Elle  se  trouve  dans  les  mers  de  l’Asie 
australe. 

Crénatule  mytiloïde,  Crenaiula 
mytiloïdes,  Lamk.,  Ann.  du  Mus.  T. 

■ U,  pag.  5o  , pl.  2,  fig.  3 et  4;  et 
Anim.  sans  vert.  T.  vi,  prem.  part, 
pae.  j 38,  nQ  6.  Celle-ci  est  petite  , 
violette,  ovale,  oblongue  , aiguë  vers 
les  sommets  , obscurément  rayonnée; 
elle  se  reconnaît  surtout  par  des  la- 
mes voûtê.es  qui  garnissent  intérieu- 
rement les  crochets.  Elle  vient  de  la 
mer  Rouge.  (D..11.) 

CRÉNÉE.  Crenea.  bot.  phan. 
Genre  fondé  par  Aublet  (Plantes  de 
la  Guiane,  pag.  5a3,  tab.  209)  , et 
rapporté  à la  famille  des  Salicariées 
et  a l’Icosandrie  Polygynie , L.  Il  offre 
pour  caractères  : un  calice  urcéolé  à 
quatre  divisions  larges , aiguës  et 
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égales  entre  elles;  quatre  pétales  blancs 
arrondis,  attachés  enlie  les  divisiuns 
du  calice;  étamines  au  nombre  de 
quatorze  , insérées  sur  la  partie  supé- 
rieure du  calice  au-dessous  des  péta- 
les , déjetées  du  même  côté  après  l’é- 
panouissement de  la  lleur  ; ovaire 
sphérique  surmonté  d’un  style  courbé, 
et  terminé  par  un  stigmate  oblong  et 
rouge;  capsule  verte,  petite,  acumi- 
néc  , enveloppée  par  le  calice  persis- 
tant, à cinq  loges  renfermant  une 
multitude  de  graines  très-petites. 

La  Crénée  maritime  , Crenea  ma- 
rilima,  sur  laquelle  Aublet  a établi  le 
genre , est  une  Plante  herbacée  qui 
croît  dans  les  eaux  saumâtres  , sur  les 
bords  de  la  Crique  Fouillée  dans  l’ilc 
de  Cayenne.  Elle  pousse  plusieurs 
tiges  hautes environa’un  mètre , qua- 
drangulaircs  et  garnies  de  feuilles  op- 
posées , lisses  , entières  , ovales,  obtu- 
ses et  rétrécies  près  de  leur  base.  Les 
fleurs  sont  portées  sur  des  pédicclles 
supportés  eux-mêmes  par  des  pédon- 
cules axillaires, accompagnés  uc deux 
bractées  squammiformes.  Meyer  (P  ri~ 
milice  Ploræ  Essequeboensis)  a fait  con- 
naître une  seconde  espèce  de  ce  genre, 
et  lui  a donné  le  nom  de  Crenea  re- 
pens.  (O..N.J 

* CRÉNELÉ. Crenatus.  bot.  Ce  mol 
adjectif  s'emploie  pour  les  organes 
planes  des  Végétaux  dont  le  bord  of- 
fre des  lobes  très-courts  , arrondis , 
séparés  par  des  sinus  aigus  et  peu 
profonds.  Ainsi , les  feuilles  de  la  Bé- 
toiue  , du  Tremble  , de  l’Hydrocotyle 
vulgaire,  sont  crénelées.  (a.  n.) 

CRÉNELÉE,  pois.  ( Bonnatcrre.  ) 
Espèce  du  genre  Perche,  y.  ce  mot. 

(B.) 

» CRENIDENTE.  pois.  Espèce  du 
genre  Spare.  V.  ce  mot.  (b.) 

CRÉNILABRE.  Creni/abrus.  pois. 
Sous-genre  deLabres  établi  parCuvier. 
y.  Labre.  (b.) 

CRÉNIROSTRES.  Dénomination 
particulière  aux  Oiseaux  dont  le  bec 
a des  échancrures  sur  les  bords  tran- 
chans  de  ses  mandibules.  (dr..z.) 

CRÉODE.  Creodus.  bot.  phan. 


CRE 

( Loureiro.  ) Syn.  de  Cldoranllie.  V. 
ce  mot.  (b.) 

CRÉOLE,  moll.  Nom  marchand 
de  la  Venus  Dysera.  V.  'Vénus,  (b.) 

CRÉOPHAGES.  Crevphagi.  ins. 
Famille  de  l’ordre  des  Coléoptères, 
établie  par  Duméril  et  correspon- 
dant à celle  désignée  par  Latrcillc 
sous  le  nom  de  Carnassiers.  V.  ce 
mot.  (AUD.) 

* CREPANELLA.bot.  phan.  (Ca- 

mérarius.  ) Syn.  de  Dentelaire.  V.  ce 
mol.  (b.) 

* CRE  PE  LIA.  bot.  phan.  (Sclirank.) 

Syn.  de  Lolium  temulentum.  V. 
Ivraie.  (n.) 

* CREPIDARIA.  bot.  phan.  Ha- 
wortli,  dans  son  Synopsis  des  Plantes 
grasses  , sépare  sous  ce  nom  plusieurs 
espèces  d’Euphorbes,  dans  lesquelles 
l’involucrc  rappelle  par  sa  forme  celle 
d’un  chausson.  Ce  genre  est  le  même 
que  le  Pedilanthus.  V . ce  mot. 

(A.D.I.) 

CRÉPIDE.  Crépis,  bot.  phan.  Fa- 
mille des  Synanthérées  , tribu  des 
Chicoracées  de  Jussieu  , Syngénésie 
égale.  Touruefort  et  Vaillant  con- 
fondaient ce  genre  avec  celui  des 
Epervièrcs  ( Uicracium  ) ; il  en  fut 
séparé  par  Linné  qui , eu  le  consti- 
tuant , ne  sut  à son  tour  éviter  la  con- 
fusion de  plusieurs  genres  dont  la 
distinction  a plus  lard  été  générale- 
ment admise.  Il  était  en  ellct  fort  dif- 
ficile , à l’époque  où  vivait  Linné , de 
pouvoir  circonscrire  avec  quelque 
exactitude  ce  groupe  de  Plantes,  quand 
l’histoire  spécifique  de  chacune  d’elles 
était  si  embrouillée.  Nous  allons  voir 
qu’aujourd’hui  meme  nous  ne  som- 
mes pas  encore  bien  certains  de  nous 
entendre  sur  ce  point.  Ce  fut  Mamch 
qui , le  premier , constitua  un  genre 
à part , sous  le  nom  de  Barckhausia  , 
aux  dépens  de  quelques  Crépis  de 
Linné.  Ce  genre  a été  adopté  par  De 
Candolle,  dans  la  seconde  édition  de 
la  Flore  Française;  mais  plusieurs  bo- 
tanistes ont  continué  de  le  regarder 
comme  identique  avec  le  Crépis , mal- 
gré sesaigrettes  stipitées.Cc  caractère, 
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joint  à un  ensemble  de  notes  particu- 
lières, paraît  néanmoins  assez  bien  le 
distinguer;  et  si  un  auteur  aussi  cé- 
lèbre que  Lamarck  s’est  abstenu  d’en 
faire  un  genre  particulier,  il  l’a  du 
moins  éloigné  des  Crépides  ,cn  le  pla- 
çant (moins  heureusement  peut-être) 
parmi  les  Piérides.  Adanson,Gaertner 
et  Willdenow  ont  détaché  des  Crépis 
un  genre  que  le  premier  avait  nommé 
Totpis.  Jussieu  ( Généra  P tant  arum  , 
p.  169  ) lui  donna  des  caractères  pré- 
cis ; et  quoique  la  dénomination  de 
Drepania  qu’il  proposa , fût  posté- 
rieure à celle  d’Adanson  , elle  n’en  a 
pas  moins  été  adoptée , contre  l’usage, 
parDesfontaincs,  De  Candolle  etd’au- 
tres  botanistes  français.  V.  Dhépa- 
nte.  Toutes  les  espèces  Linnéenncs  11c 
font  pas  partie  du  genre  en  question; 
ainsi  le  Crépis  pulchra  de  Linné  ap- 
artient  aux  Prenant  lies;  le  Crépis  al- 
iria  de  Villars  est  devenu  un  Picri- 
dium ; et  le  Crépis  rhagadioloïdes  doit 
être  réuni  au  Zacinlha,  ou  , d’après 
Mcench , former  un  genre  particu- 
lier. Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  au- 
tres petits  démembremens  de  ce  gen- 
re , qui  n’ont  été  admis  que  par  ceux 
qui  les  ont  proposés  , tels  que  le  JVi- 
lelia  de  la  Flore  de  Weltéravie , le 
Berinia  de  Brignoli,  les  JfJedicusiae t 
Hostia  de  Mœnch  , etc.  Nous  croyons 
aussi  que  ce  n’est-  pas  le  lieu  de  si- 
gnaler les  nombreuses  transpositions 
des  espèces  de  Crépis , parmi  les 
genres  Uicracium , Apargia  , An- 
dry  ala  , Picris , Chondrilla , etc.  ; 
et  réciproquement  la  réunion  de 
quelques  espèces  de  ces  derniers 
genres  avec  celles  des  Crépides  ; 
mais  il  nous  semble  qu’en  ailmet- 
tantle  retranchement  du  Barckhausia 
et  du  Tolpis  Ou  Drepania , on  peut 
assigner  au  Crépis  les  caractères  sui- 
vans  : involucre  sillonné , composé 
d’une  série  simple  de  folioles  , ventru 
à sa  base  et  ceint  d’un  calicule  com- 
posé de  folioles  courtes  et  étalées  ; ai- 
grette sessile  formée  de  poils  simples. 

Après  avoir  éliminé  des  Crépides 
les  espèces  qui  composent  les  genres 
Barckbausie  et  Drépanie.le  nombre  de 
celles  qui  appartiennent  légitimement 
4* 
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au  genre  que  nous  traitons  en  ce  mo- 
ment, se  trouve  encore  assez  considé- 
rable. Il  s’élève  aujourd'hui  à plus  de 
soixante;  mais  il  faut  convenir  que 
ces  espèces  sont  dans  une  déplorable 
confusion  , et  demandent  1 examen 
d'un  monographe  judicieux  et  riche 
eu  matériaux.  Gomme  les  Chicoracées 
forment  une  tribu  très-naturelle,  leurs 
genres  et  leurs  espèces  se  nuancent  de 
manière  à offrir  uc  fréquentes  ambi- 
guités ; et  l’on  serait  tenté  d’accuser 
uniquement  la  nature  d’être  la  source 
de  nos  erreurs.  Mais  le  défaut  d'ob- 
servation , et  peut-être  aussi  un  vain 
amour-propre,  ont  contribué  puis- 
samment à embrouiller  notre  genre. 
Sur  de  mauvaises  descriptions , on  a 
cru  reconnaître  telle  espèce  , et  telle 
autre  a été  méconnue  et  considérée 
comme  nouvelle , parce  qu’elle  pa- 
raissait légèrement  s’éloigner  d’une 
autre  précédemment  décrite.  Cha- 
cun peut  pressentir  les  fâcheuses  con- 
séquences d’un  tel  procédé  d’étude; 
nous  n’insisterons  donc  pas  sur  ce  su- 
jet ; car  pour  nous  borner  à uu  petit 
nombre  d’exemples  , croira  - t - on 
qu’une  seule  espèce,  le  Crépis  tau- 
rinensis,  WiÜd.,  a reçu  jusqu'à  douze 
noms  différens?  Si  l’on  remarque  en- 
suite que  le  Crépis  virens  de  Linné  est 
une  autre  Plante  que  le  C.  virens  de 
De  Candolle  ; qu’il  y a aussi  deux 
Crépis  radicata  , plusieurs  Crépis  tec- 
torurn  décrits  par  différens  auteurs , 
on  aura  quelque  idée  de  l’embarras 
oit  est  jeté  celui  qui  veut  connaître 
les  Crépides  , et  on  partagera  sans 
doute  les  doléances  que  l’intérêt  de  la 
science  nous  a inspirées. 

Les  cinq  espèces  de  Crépides  décri- 
tes dans  la  Flore  Française,  sont  des 
Plantes  herbacées  qui  se  trouvent 
dans  les  prés  , sur  les  bords  des  rou- 
tes et  des  champs  , et  sur  les  toits 
de  chaume  ainst  que  sur  les  vieux 
murs.  Elles  ont  un  involucre  pu- 
bcsccnt  ; leurs  fleurs  d’un  beau  jau- 
ne , disposées  en  corymbes  ou  en 
panicules  lâches , font  un  assez  joli 
effet.  Le  C/vpis  tectorurn  est  commun 
en  certaines  coutrées  de  la  France,  et 
notamment  à Fontainebleau.  Le  C/e- 
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pis  virens  couvre  , sur  la  ün  de  l’été , 
les  endroits  secs  de  toute  l’Europe. 
Son  extrême  abondance  l’y  fait  remar- 
quer; car  s’accommodant  de  toutes 
sortes  de  terrains  , cette  petite  Plante 
vient  partout , mais  elle  préfère  pour 
station  1e  long  des  murs  et  des  haies. 
Enfin  elle  pénètre  jusque  dans  l’inté- 
rieur des  villes  , cl  figure  au  premier 
rang  dans  la  Flore  des  places  publi- 
ques de  Paris. 

Les  Crépides,  malgré  le  nombre 
considérable  et  l'élégance  de  leurs 
espèces,  sont  peu  estimées  comme 
Plantes  d'ornement.  On  n'en  cultive 
que  quatre  ou  cinq,  dont  deux  , les 
Crépis  rigens  et  Jiliformis , H.  Kcw  , 
originaires  des  Açores  et  de  Madère  , 
exigent  l’orangerie. 

La  Créfide  not  er. , Crépis  rubra  , 
L.  , est  une  jolie  Plante  qui  , par 
ses  fleurs  d'un  beau  rose  foncé,  a 
pour  aiusi  dire  forcé  les  amateurs  de 
la  distinguer  de  ses  congénères.  Elle 
est  originaire  d'Italie,  et  se  cultive 
avec  la  plus  grande  facilité  daus  nos 
jardins  où  ou  la  multiplie  très-facile- 
ment par  scs  graines.  Cette  Plante  a 
été  rapportée  au  genre  Jiarcihansia 
par  quelques  auteurs , et  aux  l'icridcs 
parLamarck.  (o..x.) 

* CREPIDOTDS.  BOT.  CRYFT. 
{Champignons.)^ om  donné  par  Nées  à 
une  section  des  Agarics  à pédicule  ex- 
centrique, ou  Pleuropus  ae  Persoon  , 
caractérisée  par  son  pédicule  tout— à— 
fait  latéral,  et  son  chapeau  deini-cir- 
culaire;  tels  sont  les  Agaricus  stip- 
licus  , spathulatus , etc.  [ad.  b.) 

CRËPIDULE.  Crepidula.  mou.. 
Ce  genre,  fait  par  Laioarck  aux  dé- 
pens des  Patelles  de  Linné,  s’eu  dis- 
tingue en  effet  d’une  manière  bien 
tranchée,  aiusi  que  les  Calyptrées  et 

Quelques  autres  qui  y étaient  coufon- 
ues.  Placées  dans  la  famille  des  Ca- 
lyptracicns  , les  Crépidulcs  sont  mises 
dans  l’ordre  le  plus  convenable  de 
leurs  rapports  , et  la  connaissance  de 
l'Animal  sur  lequel  Adauson  (Voyag. 
au  Sénég. , p.  38,  pl.  a,  n°  8,  9,  10  ) 
nous  a donné  quelques  détails,  ainsi 
que  Beudant  ( Nouv.  Bullct.  des 
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Sciences,  p.  aÎ7  , n.  4a  ),  doit  nous 
confirmer  de  plus  en  plus  dans  l'opi- 
nion de  Lamarck  surcesAnimaux,tou- 
chanirordreetlafamilleoüils  doivent 
être  placés.  Marchant  sur  un  disque 
ventral  , l’Animal  des  Crépidules  of- 
fre des  organes  respiratoires  qu’Adan- 
son  avait  indiques  sans  qu’on  pût 
trop  les  reconnaître,  mais  que  les  ob- 
servations de  Beudant  sur  l’Animal 
vivant , ainsi  que  celles  de  Lamarck 
sur  un  Animal  conservé  dans  l’Alco- 
liol,out  fait  connaître  exactement;  ce- 
pendant les  caractères  énoncés  par 
Cuvier  diffèrent  un  peu  de  ceux  don- 
nés par  Beudant  et  par  Lamarck  , ce 
qui  tiendrait  peut-être  à ce  que  l’A- 
nimal observé  par  le  célèbre  auteur 
du  Règne  Animal  était  d’une  autre 
espèce.  Quoi  qu’il  en  soit  des  légers 
changemens  qui  peuvent  se  remar- 
quer dans  le  mode  respiratoire  , se- 
lon les  diverses  espèces,  tous  ces  Ani- 
maux nous  offrent  les  caractères  pro- 
pres à la  famille,  et  tous  ceux  qui 
sont  nécessaires  pour  former  un  genre 
bien  tranché  et  fait  sur  de  bons  ca- 
ractères. Les  voici  tels  que  Lamarck 
les  a donnés  : Animal  ayant  la  tète 
fourchue  antérieurement;  deux  ten- 
tacules coniques  , portant  les  yeux  à 
leur  base  extérieure  ; bouche  simple , 
sans  mâchoires,  placée  dans  la  bifur- 
cation de  la  tête;  une  branchio  en  pa- 
nache , saillante  hors  de  la  cavité 
branchiale  , et  Bottant  sur  le  côté 
droit  du  cou;  manteau  ne  débordant 
jamais  la  coquille;  pied  petit;  anus 
latéral;  coquille  ovale,  oblongue , à 
dos  presque  toujours  convexe  , con- 
cave en  dessous,  ayant  la  spire  fort 
inclinée  sur  le  bord;  ouverture  en 
partie  fermée  par  une  lame  horizon- 
tale. Les  espèces  , soit  vivantes,  soit 
fossiles,  qui  appartiennent  à ce  genre, 
sont  peu  nombreuses  ; nous  ne  men- 
tionnerons que  celles  qui  présentent 
le  plus  d’intérêt 

Cbépiddxe  PortcEi.LANE  , Crepi- 
dulaPorcellana,  Lamk.,  Anim.  sans 
vert.  T.  vi  , part,  a , p.  a4,  n. 
u ; Patel! a Porcellana  des  auteurs. 
Gualtiéri  ( Ind. , p.  9,  tab.  69,  f.  9 ) 
dit  dans  sa  phrase  latine  que  Pe- 
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tro  Michelio  l’a  nommée  Patelle  Cré- 
pidule;  d'où  il  est  bien  probable 
qu’on  a employé  depuis  ce  nom  comme 
générique  de  spécifique  qu’il  était. 
Adanson  a conuu  la  coquille  et  l’A- 
nimal de  la  Crépidule  Porcellane  ; il 
l’a  nommé  le  Sulin  ( Yoyag.  au  Sé- 
nég.,  p.  38,  pl.  a,  fig.  8 ).  Il  a donné 
de  l’Animal  une  description  peu  sa- 
tisfaisante , et  il  ne  l'a  pas  fait  repré- 
senter dans  ses  figures.  La  coquille 
est  bien  figurée  dans  Lister  (Conch., 
tab.  545,  fig.  34  ) et  dans  Martini 
( Conch.  T.  I , tab.  i5  , fig.  127  et 
128).  Elle  est  ovale  , oblongue  ; son 
sommet  est  recourbé  sur  le  bord;  sa 
couleur  est  le  plus  souvent  blanche, 
parsemée  de  taches  triangulaires  , 
toussât rcs  ou  brunes.  D’api  ès  la  fi- 
gure d’Adanson,  elle  aurait  jusqu’à 
un  pouce  et  demi  de  longueur.  On  la 
trouve  dans  les  mers  de  l’Inde  et  à 
l île  de  Gorée  où  il  paraît  qu’elle  est 
assez  commune.  Elle  adhère  aux  ro- 
chers , et  s’y  fixe  avec  tant  de  force  , 
qu’on  casse  quelquefois  la  coquille 
sans  avoir  détaché  l’Animal. 

Crépidule  de  Gorée,  Crepidula 
Goreensis,  Patella  Goreensis,  L. , Syst. 
jSat.  p.  56g4,  n.  10.  C'est  une  espèce 
qu’Aclanson  le  premier  a reconnue  ; 
il  l’a  nommée  le  Jénac  (Voyag.  au 
Séuég.  , p.  4i  , tab.  2,  fig.  10);  il 
donne  pour  l'Animal  de  cette  espèce 
des  détails  assez  curieux  ; les  tenta- 
cules ont  vers  leur  extrémité  des  pe- 
tits tubercules  blancs  qui  les  font  pa- 
raître chagrinés;  le  pied  et  le  man- 
teau le  sont  également  ; du  manteau 
et  vers  le  derrière  de  la  tête , on 
aperçoit  huit  filets  cylindriques  assez 
longs  qui,  d’après  Cuvier , seraient 
les  branchies  sortant  hors  de  la  ca- 
vité branchiale.  Celle  espèce  , longue 
de  cinq  à six  lignes , se  trouve  sur  les 
rochers  de  l’île  de  Gorée  , mais  clic 
y est  rare  : elle  est  blanche  , lisse  , 
très-mince,  ovale  et  très-aplatic. 

Créfidui.e  épineuse  , Crepidu/a 
aculeata,  Lamk. , Anim.  sans  vert. 
T.  VI , part.  3 , p.  a5 , n.  3 ; Patella 
aculeata  , h.,  p.  3693,0.  6,  figurée 
dans  Favanne  ( Conch.  pl.  4,  1.  3 ), 
dans  Dacosta  ( Conch.  tab.  a,  fig.  a ), 
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et  dans  Chemnitz  (Conch.  T.  x,  tab. 
i68,Gg.  1624  et  i6a5).  La  Crépidule 
(Epineuse  se  reconnaît  très-facilement: 
elle  est  ovale  , aplatie  j son  som- 
met, courbé  vers  le  bord  gauche, 
fait  un  lourde  spire  environ;  elle  est 
blanche  , avec  des  flaminules  rous- 
sàtres  , et  chargée  de  petites  côtes 
peu  rc’gulières  qui  portent  des  épines 
ou  des  écailles.  Sa  longueur  est  de 
onze  ou  douze  lignes;  elle  habite  les 
mers  de  l’Améuque  méridionale  où 
on  la  trouve  rarement. 

Jusqu'il  présent  les  environs  de 
Paris  n’ont  offert  aucune  Coquille  de 
ce  genre  ; une  seule  semblait  s’y  rap- 
porter, mais  elle  nous  a paru  devoir 
appartenir  à une  autre  famille,  les 
Nérilacées,  ou  à quelques  autres  Co- 

uilles  qui  ont  avec  elle  des  traits 

e ressemblance.  Elle  doit  former  un 
genre  qui  fait  le  passage  des  Navi- 
cclles  avec  les  Néritines.  Ce  sera  à 
l’article  Tomostome  que  nous  don- 
nerons l’extrait  des  observations  qui 
nous  sont  propres  sur  ce  genre  de 
Coquillage. 

Défiance,  dans  le  Dictionnaire  des 
Saicnccs  naturelles,  a fait  connaître 
trois  espèces  de  Ctépidulcs  fossiles. 

Crépidule  de  Hautf.villf,  , Cré- 
pit! ula  Al/avillensi»  , Def.,  que  nous 
présumons  devoir  appartenir  à notre 
genre  Tomostome  : son  sommet  est 
subcentral , ce  qui  est  assez  étonnant 
pour  une  Coquille  de  ce  genre;  l'ou- 
verture est  petite,  opposée  au  som- 
met; la  coquille  est  épaisse  et  aplatie. 

Crépidule  bossue  , Crépir! it la glb- 
bosa,  Def.  ( lue.  ci/.  ),  qui  se  trouve 
dans  les  falunières  de  la  Touraine, 
et  à Leoignan  près  Bordeaux.  Elle  est 
convexe,  bossue,  profonde;  son  som- 
met s’incline  vers  le  bord  ; elle  est 
toute  chargée  de  petites  aspérités  ir- 
régulières. 

Crépidule  d’Italie,  Crepidula  Ita- 
lica,  Def.  ( lue.  cil.  ),  espèce  remar- 
quable en  ce  que  , d’après  ce  savant, 
elle  offre  l’exemple  d’un  analogue 
avec  une  Coquille  actuellement  vi- 
vante dans  la  mer  de  l’Inde,  et  que 
l’on  nomme  vulgairement  la  Sandale. 
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Elle  est  encore  remarquable  en  cela 

3u’ellc  paraît  se  fixer  dans  l’intérieur 
es  Coquilles  abandonnées  où  elle  se 
moule  pour  ainsi  dire  tout  entière  sur 
les  diverses  formes  que  ces  corps  pré- 
sentent : aussi  elle  est  irrégulière, 
lisse,  très-mince,  tau  tôt  concave,  tan- 
tôt convexe;  son  sommet  est  appuyé 
sur  le  bord.  On  regrette  que  De- 
francc  n'ait  pas  donné  le  nom  lin- 
néen  de  la  Crépidule  que  l’on  nomme 
vulgairement  la  Sandale.  11  nous  est 
impossible,  d'après  cette  indication  , 
de  préciser ' l’espèce , les  marchands 
donunntee  nom  vulgaire  à toutes  les 
Coquilles  du  genre.  (d..h.) 

CRÉPIDULIER.  moll.  Animal  des 
Crépidules.  P',  ce  mot.  (b.) 

CRÉPIE,  bot.  pu  an.  PourCrépide. 
V.  ce  mot.  (b.) 

* CRÉPINETTE,  bot.  pii  an.  (Oli- 
vier de  Serre.  ) Syn.  de  Pulygonum 
aviculare , L.  V.  Renouée.  (b.) 

CRÉPINIÈRE.  BOT.  MAN.  Syn. 
vulgaire  de  Berberis  Creiica,  L.  C . 
Yinettier.  (b.) 

CREPIS.  BOT.  MAN.  V.  CnÉPIDE. 
CRÉPOLE.  bot.  man.  Syn.  de 
Crépidc.  fr.  ce  mot.  (b.) 

CRÉPUSCULAIRES.  Cnpuscula- 
ria.  ins.  Grande  famille  de  l’ordre 
des  Lépidoptères,  instituée  par  La- 
trcillc  ( Règn.Anim.  de  Cuv.  ) , et 
comprenant  tous  les  individus  qui 
ont  près  de  l’origine  du  tard  externe 
de  leurs  ailes  inférieure^  une  soie 
roidc , écailleuse , en  fouine  d’épine 
ou  de  crin  qui  passe  dans  un  cro- 
chet du  dessous  des  ailes  supérieures, 
et  les  maintient , lorsqu’elles  sont  en 
repos  , dans  une  situation  horizontale 
ou  inclinée.  Ce  caractère  se  retrouve 
encore  dans  la  famille  des  Noctur- 
nes; mais  les  Crépusculaires  diffè- 
rent de  celles-ci  parleurs  antennes  en 
massue  allongée,  soit  prismatique, 
soit  en  fuseau.  Latreille  ajoute  que 
les  Chenilles  ont  toujours  seize  pâ- 
tes ; leurs  chrysalides  ne  présentent 
point  ces  pointes  ou  ces  angles  que 
l’on  voit  dans  la  plupart  des  chrysa- 
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lidcs  des  Lépidoptères  diurnes , et  son  t 
ordinairement  renfermées  dans  une 
coque,  ou  cachées,  soit  dans  la  terre, 
soit  sous  quelques  corps.  Les  Lépi- 
doptères crépusculaires  ne  volent  or- 
dinairement que  le  matin  ou  le  soir. 
Pendant  le  jour  ils  restent  fixés  con- 
tre diiférens  corps,  tels  que  des  mu- 
railles , des  troncs  , des  branches  ou 
des  feuilles  d’Arbres. 

Cette  famille  embrasse  le  grand 
genre  Sphinx  de  Linné,  qui  a été  sub- 
divisé en  plusieurs  sous-genres  dont 
les  plus  importans  sont  : Castnie  , 
Sphinx  proprement  dit , Smérinthe  , 
Sésie , îtygene  , Glaucopide.  V.  ces 
mots.  (aud.) 

CRÉQUIER.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Prunellier,  (b.) 

CRESCENTIE.  Crescen/ia.  bot. 
phan.  Vulgairement  Calebassier  ou 
Couis.  Ce  genre  de  la  Didynamie  An- 
giospermie  de  Linné,  fut  établi  par  ce 
célèbre  naturaliste  qui  le  caractérisa 
ainsi  : calice  caduc  a deux  divisions 
égales;  corolle  presque  campanutée  , 
à tube  très-court , dont  l'entrée  est 
ventrue  et  courbée,  à limbe  droit, 
quinquéfide , divisé  en  segmens  den- 
tés , sinueux  et  inégaux  ; quaire  éta- 
mines didynames,  avec  une  cinqu  ième 
rudimentaire  ; anthères  bilobées  ; un 
style  surmonté  d’un  stigmate  capité , 
ou  plutôt  bilamellé,  d’après  Jacquin 
et  Kunth.  Le  fruit  est  une  baie  cucur- 
bitifoi me, uniloculaire, couverte  d’une 
écorce  solide  , pulpeuse  intérieure- 
ment et  remplie  d’un  grand  nombre 
de  semences  nageant  au  milieu  de  la 
pulpe.  Dans  son  Généra  Plantarum , 
p.  137.  Jussieu  place  ce  genre  à la 
suite  des  Solanées.  D’un  autre  côté 
Kunth  ( Généra  Nov.  et  Spec.  Plant, 
œquin.  T.  111 , p.  1 57  ) le  range  dans 
les  genres  voisins  des  fiignoniacées  , 
et  le  place  près  du  nouveau  genre 
Aragoa.  Plumier  l’avait  autrefois  dé- 
signé sous  le  nom  de  Cujète  qui  a été 
admis  comme  spécifique  pour  l’espèce 
la  plus  remarquable  et  la  plus  ré- 
pandue. Les  Crescenties  sont  de  petits 
Arbres  à feuilles  alternes  , le  plus 
souvent  réunies  en  touffes  simples  , 
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ou  quelquefois  ternées  et  pinnées  ; 
leurs  fleurs  sont  presque  solitaires 
sur  le  tronc  ou  sur  les  rameaux.  On 
en  compte  sept  espèces , toutes  indi- 
gènes des  contrées  équinoxiales  de 
l’Amérique  ; il  y en  a trois  nouvelles 
décrites  dans  le  magnifique  ouvrage 
sur  les  Plantes  d’Amérique  par  Huro- 
boldt,  Bonplaud  et  Kunth.  Nous  nous 
conlenterous  de  donner  ici  quelques 
détails  sur  l’espèce  la  plus  intéres- 
sante. 

La  Cbescentie  Cujète,  Crescentia 
Cujete , L. , dont  Persoon  a élevé  au 
rang  d'espèces  les  deux  variétés  déjà 
indiquées  par  Plumier  et  Lamarck 
sous  les  noms  de  C.  angustifolia  et  mi- 
nima , est  un  Arbre  de  médiocre  gran- 
deur, très-commun  dans  les  Antilles 
et  dans  boute  l’Amérique  équinoxia- 
le , ayant  le  tronc  tortueux,  assez 
épais  et  recouvert  d'une  écorce  ridée 
et  grisâtre  ; ses  rameaux  forts,  longs, 
très- divisés  et  étendus  horizontale- 
ment, sont  garnis  à chaque  nœud  de 
neuf  à dix  feuilles  fnsciculées,  lancéo- 
lées , rétrécies  vers  la  base  et  termi- 
nées par  une  longue  pointe  , entières, 
glabres  et  presque  sessiles.  Les  fleurs, 
d’un  blanc  pâle  et  d’une  odeur  désa- 
gréable, pendent  chacune  au  moyen 
d’un  pédoncule  long  de  trois  centimè- 
tres. Il  leur  succède  des  fruits  ovoïdes 
qui  varient  de  grosseur  selon  les  in- 
dividus depuis  cinq  à six  centimètres 
jusqu’à  trois  décimètres  d’épaisseur. 
Ces  fruits , couverts  d’une  écorce 
verte , unie  et  presque  ligneuse , sont 
composés  intérieurement  d'une  chair 
pulpeuse , succulente,  ayant  un  goût 
aigrelet  que  les  habitans  des  lieux  où 
croît  le  Cujète  regardent  comme  une 
panacée  contre  une  foule  de  maladies 
différentes  , telles  que  la  diarrhée  , 
l’hydropisie , les  contusions , etc., etc., 
et  qu’ils  administrent  sous  forme  de 
syrop  ; mais  c’est  l’écorce  ligneuse  de 
ces  fruits  qui  augmente  leur  utilité. 
On  vide  leur  Intérieur  en  faisant  ma- 
cérer dans  l’eau  bouillante  leur  pulpe, 
afin  de  les  vider , ou  en  les  faisant 
cuire  au  four.  La  pulpe  étant  éva- 
cuée , il  ne  reste  que  l’enveloppe  crus- 
tacée  qui  sert  aux  Américains  a fabri- 
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quer  des  vases  de  diverses  formes 
qu'ils  enjolivent  en  les  peignant  de 
couleurs  variées  , soit  avec  le  Rocou, 
soit  avec  l'indigo , etc.  Ces  usages 
étant  à peu  près  les  mêmes,  et  la  (or- 
me du  fruit  ayant  beaucoup  de  rap- 
ports avec  celle  de  nos  Courges  ou 
Calebasses,  c'esl  de-là  que  provient 
le  nom  de  Calebassier,  vulgaire  chez 
les  créoles.  (g..n.) 

CRESPIS.  bot.  piian.  Même  eliose 
que  Crépis  , et  quelquefois  le  Laitron 
également  appelé  Crespinclus.  (b.) 

CRESS  ABOUT,  bot.  rit  an.  Syn. 
de  Cucubale  lichen  dans  les  monta- 
gnes de  l’Auvergne,  où  l’on  mange 
les  feuilles  de  cette  Plante , selon 
Bosc.  (b.) 

CRESSE.  C resta,  bot.  phan.  Fa- 
mille des  Convolvulacées,  Pentandrie 
Digynie.  Linné  a établi  ce  genre 
que  Tourucfort  confondait  avec  son 
Quamoclit,  et  lui  a donné  pour  carac- 
tères : un  calice  à cinq  divisions  pro- 
fondes; une  corolle  infundibuliforme 
un  peu  plus  grande  que  le  calice  , à 
limbe  divisé  en  cinq  segmens  planes; 
étamines  saillantes  ; oÈaire  biloculaire 
à loges  dispermes,  surmonté  de  deux 
styles  et  de  deux  stigmates  capités  ; 
capsule  uniloculaire  et  monosperme 
(par  avortement  ),  à deux  valves  qui 
se  séparent  par  la  base  à la  maturité. 
Les  Plantes  de  ce  genre  sont  de  petites 
Herbes  non  lacté  cen tes  , couvertes 
d’un  duvet  soyeux;  leurs  feuilles  sont 
éparses  et  très-entières  ; les  fleurs  axil- 
laires disposées  eu  bouquets  serrés 
aux  extrémités  des  rameaux,  et  ac-r 
compagnées  de  deux  petites  bractées. 

La  Cressb  de  Crète  , dressa  dre- 
tica,  L.,  seule  espèce  décrite  par  Lin- 
né , est  une  Plante  fort  petite , dont 
les  fleurs  sont  jaunes , et  la  tige  très- 
rameuse  couchée  et  étalée  par  terre. 
"Elle  habite  toute  la  région  méditer- 
ranéenne , depuis  la  Crète  et  les  au- 
tres îles  de  l’Archipel  grec  jusque  sur 
les  côtes  deFranceetd  Espagne  , par- 
ticulièrement , au  rapport  de  Bory  de 
Saint  - Vincent,  dans  le  canton  de 
l’Andalousie  appelé  Marisma  où  on 
la  brûle  avec  les  autres  Plantes  des- 


CRF, 

tinées  à faire  de  la  Soude;  elle  a été 
aussi  trouvée  par  Desfontaines  près 
de  Tunis  en  Afrique. 

Rclz  ( Olts.  4 , p.  a4  ) a fait  connaî- 
tre une  autre  espèce  fort  voisine  de  la 
précédente  ; car  elle  n’en  diffère  que 
par  sa  corolle  un  peu  soyeuse  au  sotn- 
met  et  par  sa  capsule  tétrasperme. 
Or,  dapiès  la  dcMuiption  du  carac- 
tère générique , l’ovaire  étant  tou- 
jours biloculnire  et  les  loges  disper- 
mes , ce  serait  le  cas  de  la  Crasse  de 
Crète  dont  la  capsule  n’aurait  pas  été 
modifiée  par  des  avortemens.  Il  l’a 
nommée  dressa  J ne/ica , parce  qu’elle 
croît  dans  les  lieux  maritimes  de 
l’Inde.  De  même  Kunth  ( Nova  Ge- 
nera  e<  Spccies  Plant,  œquinoct. 
T.  lll,  p.  119)  a donné  le  nom  de 
dressa  Truxillensis  à une  nouvelle 
espèce  qui  a beaucoup  de  rapports 
avec  la  précédente , et  qui  croît  près 
de  Truxillo  au  Pérou.  C’est  la  mémo 
Plante  que  Rœmer  et  Schultes  ( Syst. 
F eget.  6 , p.  307)  ont  encore  nommée 
dressa  arenaria  d’après  Willdenow. 

(o.. N.) 

CRESSERELLE.  ois.  Espèce  du 
genre  Faucon  , Falco  Tinnunculus , 
Lath.  , Buff.  , pl.  cnl.  4oi  et  471.  F. 
Faucon.  (dr..z.) 

* CRESSERELLETTE.  ois.  Es- 
pèce du  genre  Faucon, Falco  Tinnun • 
eu  laides.  F.  Faucon.  (dr..z.) 

CRESSON,  bot.  priAN.Cenom  qui 
est  synonyme  de  dardamine  ( F.  ce 
root  ] a été  donné  à un  grand  nombre 
de  Végétaux  appartenant  à des  gen- 
res et  à des  familles  différentes , mais 
qui  tous  sont  remarquables  par  une 
saveur  piquante  et  plus  ou  moins 
agréable.  Ainsi  on  a nommé  : 

Cresson  Alenois  ou  Nasitort  , le 
Lepidium  sativurn  de  Linné  , ou 
Th/aspi  sativum  de  Desfontaines. 

Cresson  nv  Brésil,  le  Spilanthut 
oie  race  us  , L. 

Cresson  de  Chien,  le  Feronica 
Eeccabunga  , L, 

Cresson  d’eau  , le  Sisymbrium 
Nasturtium , L.,  ou  Naslutlium  offici- 
nale de  De  Candolle. 

Cresson  d’Inde  , la  Capucine  or- 
dinaire, Tropœolum  majus,  L.,appe- 
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lée  A ’asturlium  indicum  par  les  an- 
ciens botanistes. 

Cresson  de  d'ide -de  - France. 
Dans  celte  île,  ouïe  Cresson  d’eau  est 
naturalisé,  on  nomme  aussi  Cresson 
le  Spilanthus  Acmella , L.,  qui  forme 
aujourd’hui  un  genre  distinct  sous  le 
nom  d 'Acmella.  V.  Acmelle. 

Cresson  doré  , la  Saxifrage  do- 
rée. f' . Dorine. 

Cresson  de  fontaine.  C’est  le 
Cresson  par  excellence,  celui  dont  on 
fait  une  très-grande  consommation  , 
soit  comme  aliment , soilcomme  mé- 
dicament antiscorbulique  , en  un 
mot  le  Naslurtium  officinale  , D.  C. 

Cresson  de  jardin.  C’est  le  T/ilas- 
j>i  salie  u m , Dcsf. 

Cresson  du  Para.  C’est  le  Spi- 
lan/hus oleracea . V . Sfieantiie. 
Cresson  du  Pérou  , la  Capucine. 
Cresson  des  prés.  On  appelle  ainsi 
vulgairement  la  Cardamine  des  pies. 
V.  Cardamine. 

Cresson  de  rivière,  le  Sisym- 
brium  sylvestre,  L.,ou  A asturtiurn  syl- 
vestre, D.  C. 

Cresson  de  roche  , la  Saxifrage 
dorée. 

Cresson  des  ruines  ou  des  décom- 
bres, le  Lepidium  rudcrale  , L. 

Cresson  sauvaoe  , l’un  des  noms 
du  Coronopus  Huellii,  U.  C. 

Cresson  de  savanne.  Plusieurs 
Plantes  qui  croissent  dans  les  savan- 
nes  portent  ce  nom  ; tels  sont  le  Le- 
pidium didymum  , L. , une  espèce  de 
Peclis , etc. 

Cresson  de  terre  , l’un  des  noms 
vulgaires  de  l'Herbe  de  Sainte-Barbe, 
Barbarea  officinalis.  (a.  n.) 

CRÉTACÉ.  oÉol..  De  la  nature  de 
la  Craie.  V.  ce  mot.  (R.) 

* CRÊTE.  Crista.  ois.  Caroncule 
charnue  , ordinairement  colorée  d'un 
rouge  très-vif,  et  qui  décore  la  tête 
du  Coq  domestique.  Elle  manque 
dans  quelques  variétés.  On  a étendu 
ce  nom  à d'autres  appendices  qui, 
dans  certains  Animaux  ou  dans  quel- 
ques parties  de  ceux-ci , rappellent 
la  figure  de  la  Crête  du  Coq.  (b.) 
CRÊTE  DE  COQ.  mole.  Cette 
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dénomination  vulgaire  s’applique 
surtout  à f Ostrea  Crista  Galli  de  Lin- 
né , et,  en  général,  à toutes  les  Huî- 
tresqui  ont  a peu  près  la  même  forme. 

(D..H.) 

CRETE  DE  COQ.  bot.  phan.  On 

donne  vulgairement  ce  nom  au  Celo- 
sia  cristata , ainsi  qu’aux  Rinanlhes  , 
d’où  est  venu  à ces  dernières  le  nom 
de  Cocrêtes  ou  Cocristcs.  On  l’ap- 
plique à Cayenne  aux  Héliotropes. 

CRÊTE  DE  PAON.  bot.  phan. 
Nom  vulgaire  , dans  certaines  colo- 
nies , des  Guilandina  Bonducella  et 
paniculata , du  Cœsalpinia  Sapai 1,  de 
l’ Adenanthera  pavonina  , de  la  Poin- 
ciane  , du  Pougam  , et  autres  Arbres 
dont  les  fleurs  produisent  des  étami- 
nes prolongées  hors  de  la  corolle  , et 
imitant  la  figure  de  l'aigrette  qui 
couronne  la  tcle  du  plus  beau  de  nos 
Oiseaux  domestiques.  (B-) 

CRÉTELLE.  Cynosurus.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Gra- 
minées et  de  la  Triandrië  Digynie,  L. 
La  structure  de  ce  genre,  qui  cepen- 
dant est  fort  simple  , n'a  pas  encore 
été  exposée  d’une  manière  claire  et 
précise  par  aucun  agrostographe , 
même  parmi  les  plus  modernes , et 
c’est  faute  de  cette  connaissance 
exacte  que  l’on  a séparé  de  ce  genre 
quelques  espèces  pour  en  former  le 
genre  Chrysure  ou  Lamarckie.  En  ef- 
fet nous  allons  voir  tout  à 1 heure, 
en  comparantles  caractères  des  vraies 
Crételles  ou  Cynosures  avec  ceux  des 
Chrysures  précédemment  exposés, 
qu'il  n’existe  aucune  différence  réel- 
le. Le  type  du  genre  Cynosurus  est. le 
Cynosurus  cristatus  , L. , jolie  petite 
Graminée  très-commune  dans  tous 
nos  prés.  Son  chaume  est  simple  , 
grêle  , haut  d’environ  deux  pieds  ; u 
porte  des  feuilles  alternes  et  étroites. 
Les  fleurs  forment  au  sommet  du 
chaume  un  épi  unilatéral.  A chaque 
dent  de  l'axe  qui  est  un  peu  sinueux 
et  comprimé  , on  trouve  quatre  épil- 
lets  disposés  deux  par  deux  et  légère- 
ment pédonculés.  Chaque  couple  se 
compose  donc  de  deux  épilleta  très- 
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rapprochas  l’un  de  l'autre;  l'extérieur 
est  comprimé  et  formé  simplement 
d’écailles  minces  , distiques,  lancéo- 
lées, ti  cs-aiguës , fortcmen  t ca  renées  et 
denticulées  sur  leur  ca<  ène;  ces  écail- 
les sont  autant  de  fleurs  avortées. 
L'épillet  intérieur  est  fertile  ; il  con- 
tient quatre  et  plus  souvent  cinq 
fleurs  dont  la  supérieure  seulement 
est  mâle  ou  neutre.  La  lépicènc  est 
à deux  valves  lancéolées  très- aiguës, 
minces , à peu  près  égales , légère- 
ment carénées  sur  leur  dos;  chaque 
fleur  offre  uuc  glumc  formée  de  deux 
paillettes,  presque  égales  entre  elles, 
un  peu  carcnées;  l’extérieure  un  peu 
plus  longue  est  obtuse  à son  sommet 
qui  offre  une  soie  Irès-courteetroide; 
la  supérieure  est  légèrement  bifide  à 
son  sommet;  les  deux  paléoles  de  la 
gluinelle  sont  courtes,  ovales  et  poi- 
lues ; le  style  est  simple  à sa  base,  bi- 
fide supérieurement  où  il  porte  deux 
stigmates  velus  ; le  fruit  est  enveloppé 
dans  les  écailles  florales. 

Pour  peu  que  l'on  compare  ces  ca- 
ractères avec  ceux  que  nous  avons 
précédemment  donnésdu  genre  Chry- 
sure  , il  sera  facile  de  s'assurer  qu'ils 
n’offrent  entre  eux  aucune  différence 
notable.  En  effet,  la  prétendue  brac- 
tée des  Crételles  est  évidemment , 
ainsi  que  l'involucrc  des  Chrysures, 
formée  par  les  écailles  florales  d’épil- 
letsdont  les  fleurs  sont  restées  stéri- 
les par  l’absence  des  organes  sexuels. 
Nous  pensons  donc  que  ces  deux  gen- 
res doivent  être  de  nouveau  réunis 
en  un  seul  qui  conservera  le  nom  de 
Cynosurus.  (a.  r;) 

CRÊTE  MARINE.  BOT.  MAN. 
Pour  Christe  et  Criste  marine,  y.  ce 
mot.  (b.) 

* CRÉTIN.  mam.  Variété  , par 
appauvrissement , de  quelques  es- 
pèces du  genre  Homme,  y.  ce  mot. 

(B.) 

*CRËTOIS.  pois.  Espèce  du  genre 
Scare.  y.  ce  mot.  (b.) 

CREUSET,  bot.  en tpt.  ( Champi- 
gnons.) Paulet  appelle  ainsi  une  pe- 
tite espèce  du  genre  Agaric , qui  croit 
dans  les  caves  , et  qu’il  figure  pl.  59 
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de  son  Traité  des  Champignons,  y. 
Agaric.  (a.  h.) 

‘CREUSIE.  Creusia.  moll.  Leach, 
danssa  classification  des  Cirrhipèdes, 
a proposé  sous  ce  nom  un  genre  nou- 
veau démembré  des  Ralanncs  , parce 
que  l’opercule  n’a  que  deux  pièces  au 
jieu  de  quatre;  une  seule  espèce  a été 
indiquée  par  l'auteur.  C’est  la  Creu- 
sif.  épineuse  , Creusia  spinulosa  , quo 
BlainvillefDict.  des  Scieuc.  nat.)  rap- 
rtc  à la  Balanne  des  Madrépores  ae 

sc.  (D..H.) 

CREUSOT.  bot.  crtpt.  L’un  des 
noms  vulgaires  des  grandes  Pezizes 
en  entonnoir.  (b.) 

CREUTZBOCK.  mam.  Syn.  de 
Guib,  espèce  du  genre  Antilope,  y. 
ce  mot.  (R.) 

CREVALE.  pois.  Espèce  de  Gas- 
térostée  du  sons-genre  Centronote. 
y.  Gastérostée.  (b.) 

CRÊVE-CHASSIS.  ois.  Syu.  vul- 
gaire de  Mésange  Charbonnière,  y. 
Mésange.  (b.) 

CREVETTE  00  CHEVRETTE. 
Gammarus.  crust.  Ce  genre,  établi 
originairement  par  Fabncius,  et  qui 
correspond  à l’ordre  des  Amphipoaes 
de  Latreille  , principalement  au  genre 
Talitre,  a subi  depuis  sa  fondation  un 
grand  nombre  de  changeinens  iinpor- 
tans  et  a été  beaucoup  subdivisé.  Il 
ne  comprend  plus  aujourd'hui  dans 
la  méthode  de  Lcach  et  de  Latreille 
que  les  espèces  qui  offrent  pour  ca- 
ractères : quatre  antennes  , dont  les 
deux  supérieures  aussi  longues  ou 
lus  longues  que  les  deux  autres , et 
ont  le  pédoncule  est  de  trois  articles, 
avec  une  petite  soie  articulée  au  bout 
du  troisième  ; les  quatre  pieds  anté- 
rieurs semblables  dans  les  deux  sexes, 
et  terminés  par  un  seul  doigt.  Les 
Crevettes  proprement  dites  ont  les 
antennes  insérées  entre  les  yeux, au 
devant  de  la  tête , composées  de  trois 
articles  principaux  qui  en  sont  la  base 
et  d’un  quatrième  sétacé , multiarti- 
culé  et  terminal  ; un  petit  appendice 
sétacé,  de  quelques  articles,  se  re- 
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marque  àPcxtrémitéinternedcla  troi- 
sième pièce  des  antennes  supérieures. 
Il  a quatorze  pieds;  les  quatre  anté- 
rieurs sont  terminés  par  une  main 
large,  comprimée,  munie  d’un  crcn- 
chet  robuste,  susceptible  de  mouve- 
mcns  , elqui  correspond  au  doigt  mo- 
bile des  pinces  des  autres  Crustacés. 
Les  pieds  qui  suivent  finissent  insen- 
siblement en  un  ongle  simple  et  légè- 
rement courbé  dans  quelques-uns. 
L’abdomen  est  pourvu  de  longs  filets 
bifides  et  très-mobiles,  placés  de 
chaque  côté.  Il  se  termine  en  une 
queue  à laquelle  on  remarque  trois 
paires  d’appendices  allongés,  bifur- 
qués  , ciliés  , étendus  à peu  près  dans 
la  direction  du  corps  ; celui-ci  est 
oblong,  comprimé,  arqué  et  divisé 
en  treize  articulations , y compris  la 
tête  ; les  premiers  anneaux  présen- 
tent unepiece  latérale  mobile  articulée 
avec  eux  et  recouvrant  la  base  des 
pâtes;  ces  pièces  singulières  corres- 
pondent, suivant  nous,  aux  flancs 
des  Insectes  et  des  autres  Crustacés. 
P~.  TnoRAX.  Les  Crevettes  sont  très- 
abondantes  dans  les  eaux  douces  cou- 
rantes et  daus  la  mer.  L’espèce  la 
mieux  connue  et  qui  peut  être  consi- 
dérée comme  le  type  du  genre  , est  la 
suivante  : 

Crevette  des  ruisseaux  , Gam- 
marus  Pulex , Fabr. , figurée  par 
Rocscl  (T.  ni,  pl.  6a,  fig.  1-7); 
par  Geoffroy  ( Hist.  des  Ins.  ) , et 
par  Degéer  ( Mém.  sur  les  Insect. 
T.  vu , pag.  5a5  , pl.  35  ).  Ce  der- 
nier observateur,  qui  nomme  cette 
espèce  Squillc  aquatique,  décrit  et 
représente  avec  soin  les  différentes 
parties  de  son  corps;  clic  est  petite 
et  ne  dépasse  guère  un  demi-pouce  ; 
le  corps  , qui  est  allongé  et  qui 
diminue  peu  à peu  de  grosseur,  est 
aplati  et  comme  comprimé,  de  sorte 
qu’il  parait  plus  haut  que  large,  et 
c’est  la  raison  pour  laquelle  la  Cre- 
vette, quand  elle  est  placée  sur  . le 
fond  de -l'eau,  s’y  trouve  toujours 
couchée  sur  l’un  ou  l’autre  côté  et 
nage  sur  ce  fond,  dans  cette  position, 
sans  pouvoir  prendre  une  autre  atti- 
tude ; mais  quand  elle  nage  au  milieu 
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de  l’eau  ou  entre  deux  eaux , elle 
tient  son  corps  de  champ  ou  perpen- 
diculairement sur  le  ventre,  et  ne 
paraît  se  poser  sur  le  dos  qu’acciden- 
telleracnt,  lorsqu'elle  est  entraînée 
par  le  mouvement  du  liquide.  C’est 
principalement  è l’aide  de  leur  abdo- 
men et  de  leur  queue  qu’ils  rappro- 
chent alternativement  de  la  face  infé- 
rieure du  corps  et  redressent  ensuite  , 
que  ces  Crustacés  opèrent  les  change- 
mens  de  place.  Degéer  a reconnu 
qu’ils  étaient  carnassiers  et  se  nour- 
rissaient d’insectes  , de  Poissons  et 
d’autres  Animaux  privés  de  vie;  il  a 
aussi  remarqué  qu’ils  changeaient  de 
peau  à la  manière  des  Ecrevisses. 
Cette  espèce  est  très-commune  aux 
environs  de  Paris. 

La  Crevette  marine  , Gamrnarus 
marinus  , Leach  ( Trans.  of the  Linn. 
Societ.  T.  xi,  p.  35g),  qui  est  la  mê- 
me que  son  Gamrnarus  Pulex  ( Edinb . 
P.ncycl.  T.  vu,  p.  4oa-43a  ).  Elle 
habite  les  côtes  de  l’Angleterre. 

La  Crevette  locuste  , Garnrn. 
locusta,  Leach  ( Trans.  of  the  Linn. 
Societ.  T.  xi , p.  35g),  ou  le  Cancer, 
Gamrnarus  , die  Monlagu  ( Trans.  of 
the  Linn.  Societ.  T.  ix,  p.  ga).  Elle  a 
été  confondue  avec  le  Gamrnarus  Pu- 
lex de  Linné  ; elle  est  assez  rare  eu 
France , mais  on  la  trouve  commu- 
nément sur  les  côtes  d’Angleterre. 
Surriray , naturaliste  distingué  du 
Havre , a observé  qu’elle  était  phos- 
phorescente. (aud.) 

CREYETTINES.  Gammarinœ. 
crust.  Famille  établie  originairement 
par  Latreille(  Gener  Crust.  et  1ns.  T. 
I,  p.  57)  qui  l’a  rangée  ensuite  (Règn. 
Anim.  de  Cuv.)  dans  l’ordre  des  Ara- 
phipodes  et  dans  la  section  des  Cys- 
tibranches,  qui  appartient  à l’ordre 
deslsopodes.  V.  ces  mots,  (aud.) 

CREVICHES.  crust.  L’un  des  sy- 
nonymes vulgaires  de  Crevette,  ÿ. 
ce  mot.  (b.) 

CREX.  ois.  Le  Râle  de  Genêt  dans 
Aristote , selon  la  plupart  des  orni- 
thologistes, et,  selon  Savigny,  la  De- 
moiselle de  Numidie,  Ardca  Virgo,\j. 
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clfl  fJR  ie  nom  scientifique 
des  Poules-d’cau.  (b.) 

CRIARD. ois. Espère  du  genre  Cou- 
cou et  synonyme  de  Pluvier  à collier» 
y . Coucou  et  Pluvier.  On  a sou- 
vent donné  ce  nom  aux  Corbeaux,  et 
collectivement  aux  Oiseaux  de  riva- 

8e-  (b.) 

CRIARD,  rept.  opn.  Espèce  du 
genre  Crapaud,  y.  ce  mol.  (B.) 

*CRIAS.  ROT.  FHAN.  y.  CuCÜLLÉE. 
* CRIBLETTE.  bot.  crvpt.  (Bri- 
del.)Syn.  de  Cinclidium.  y.  ce  mot. 

CRIBRAIRE.  Cribraria.  bot. 
CRYft.  ( Lycoperdacées.  ) Schrader  a 
fondé  ce  genre  , et  en  a décrit  et  fi- 

§uré  plusieurs  espèces  avec  beaucoup 
e soin  dans  ses  Nova  Plantarum 
Gênera.  Il  diffère  des  autres  genres 
du  même  groupe  par  son  péridium 
membraneux  presque  globuleux,  sti- 
pité  , qui  se  détruit  dans  sa  moitié 
supérieure  de  manière  à n’être  plus 
forme  dans  cette  partie  que  par  un 
réseau  délicat  produit  par  les  fila- 
mens  du  péridium  ; ce  péridium  est 
rempli  de  sporules  agglomérées  qui 
s échappent  par  les  ouvertures  du 
réseau  filamenteux. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  très- 
petites,  mais  d’une  forme  très-élé- 
gante; elles  croissent  en  groupe  sou- 
vent assez  nombreux  sur  les  bois 
morts  ou  sur  les  feuilles  sèches.  Per- 
soon  a réuni  sous  le  nom  de  Cribra- 
ria les  deux  genres  Dictydium  et  Cri- 
braria de  Schrader.  De  Candolle  n’en 
ja.,‘5u'une  section  des  Trichia-,  la 
différence  de  ces  deux  genres  nous 
semble  tropgrande  pour  qu'on  puisse 

•fS-umn*r  ’ ma'.5  <l,,ant  au  Dictydium, 
il  diffère  en  effet  très-peu  des  Cribra- 
rla  i peut-être  leur  être  réuni. 
y . Dictydium.  (ad.  b.) 

CRICET.  mam.  Syn.  de  Rat-Tau- 
pe. y . Aspalax  et  Hamster,  (b.) 

CRICETINS.  mam.  Dcsmarest  a 
proposé  d’établir  sous  ce  nom  une 
petite  famille  de  Rongeurs, qui  ren- 
fermerait les  Marmottes  et  les  Ilams- 

*ers-  (B.) 
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CRÏCETÜS.  mam.  y.  Hamster. 
CRICHTOMTE.  min.  y.  Crai- 

TONITJ5. 

CRICKS  ou  CRIKS.  ois.  On 
nomme  ainsi  diverses  espèces  qui  foi- 
ment  une  famille  ou  divisiou  dans  le 
genre  Perroquet,  y.  ce  mot.  (dr..z.) 

•CRICOMPHALOS.  moll.  Klein, 
dans  sa  Méthode  conchyliologique  , 
donne  ce  nom  générique  , qu’il  écrit 
Circumphalos,  mais  à tort , à toutes  les 
Coquilles  bivalves  ombiliquées,  dit- 
il  , qui  sont  arrondies.  Ce  genre  est 
place  dans  sa  famille  des  Diconchœ 
ornbilicatœ  qui  renferment  toutes  les 
Coquilles  bivalves  dont  la  lunule  , 
plus  ou  moins  enfoncée , était  Dom- 
inée par  lui  ombilic.  On  sent  qu’une 
division  établie  sur  de  tels  caractères 
devait  rassembler  dans  un  même  ca- 
dre les  objets  les  plus  disparates  , et 
renfermer  des  Coquilles  de  genres 
fort  différons.  Il  n’est  pas  étonnant  de 
voir  tout  cela  tomber  dans  uu  juste 
oubli-  (d..h.) 

* CRICOSTOME.  MOLL.  Dans  sa 
Méthode  copchy  1 iologique  , Klein 
donne  ce  nom  générique  à toutes  les 
Coquilles  univalves  dont  le  dernier 
tour,  ayant  son  diamètre  plus  grand 
que  la  spire,  offre  une  ouverture  en- 
tière, circulaire,  sans  dents  ou  striée. 
Cette  division  , si  l'on  ne  considère 
que  la  forme  de  la  coquille  , sans 
porter  aucune  attention  aux  autres 
caractères,  rassemble  beaucoup  dcCo- 
quilles  qui  ont  entre  elles  une  assez 
grandes  ressemblance  ; aussi , vers 
ces  derniers  temps,  Blainville  ,dans 
le  tableau  ou  il  a exposé  sa  méthode 
conchyliologique  d'après  les  formes, 
dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  na- 
turelles, a employé  ce  mot  pour  réu- 
nir sous  le  même  caractère  un  certain 
nombre  de  genres  pour  en  faire  une 
famille,  y.  Cricostomes.  (d..h.) 

* CRICOSTOMES.  moll.  Ce  mot, 
emprunté  à Klein,  et  qui  se  trouve 
également  dans  la  table  alphabétique 
des  mots  employés  en  histoire  natu- 
relle, donnée  par  d’Argenville  à la  fin 
de  la  Zoomorphose  , a été  employé 
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par  Blainvillc  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles  pour  une  fa- 
mille qu’il  propose  de  former  avec 
tous  les  genres  qui  ont  l'ouverture 
arroudic  , le  péristomc  continu,  et 
qui  offrent  constamment  un  opercu- 
le ; aiusi  les  Paludines,  les  Valvccs  , 
les  Cvclostomes  , les  Scalaires,  les 
Daupliinules,  les  Turbos,  etc.,  eu  fe- 
raient partie.  Cette  famille,  faitcavec 
des  Coquilles  qui  renferment  des  Ani- 
maux ditférens  , ne  peut  être  conve- 
nable que  dans  uue  méthode  basée 
seulement  sur  les  formes, abstraction 
faite  de  tout  autre  caractère.  Aussi, 
c’est  dans  ce  but  que  ce  savant  l’a 
formée,  comme  on  peut  s’en  assurer 
eu  consultant  le  tableau  systémati- 
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* CRICRI,  ois.  L’un  des  noms  vul- 
gaires du  Proyer.  V.  Bruant,  (b.) 

CRI-CRI.  ins.  Nom  vulgaire  du 
Grillon  domestique.  (B.) 

CRIGNARD  et  CRIQDET.  ois. 
Syn.  vulgaires  de  Sarcelle.  y.  ce  mot. 

: (B) 

CRIGNONouCRINON.  ins.  Même 
chose  que  Cri-Cri.  y.  ce  mot.  (b.) 

CRIKS.  ois.  V.  Ciucks. 

CRIMNON.  bot.  PiiAN.  Dioscoride 
nous  apprend  que  c’était  une  farine 
extraite  du  Mais  mêlé  avec  un  Fro- 
ment qu’ou  présume  être  le  Triticum 
monococcumoule  Spelta.  (b.) 

CRIN.  zool.  y.  Poil. 

CRIN.  pois.  Espèce  du  genre  La- 
bre. y.  ce  mot.  (b.) 

CRIN  DE  CHEVAL,  bot.  crypt. 
( Lichens .)  Nom  vulgaire  de  ÏAlecto- 
ria  j ubaia.  y.  Alectorle.  (b.) 

CRIN  DE  FONTAINE  ou  DE 
MER.  annel?  Noms  vulgaires  du 
Dragonneau,  y.  ce  mot.  (b.) 

CRINCELLE.  ois.  Syn.  de  Créce- 
relle. y.  ce  mot  et  Faucon.  (b.) 

*CRINIGER.ois.(Temminck.)  y. 
Crinon. 
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CRINITA.  bot.  phan.  Les  deux 
genres  établis  sous  ce  nom  par  Hout- 
tuyn  et  Munich  , n ont  été  ni  l’un  ni 
l’autre  adoptés.  Le  Crinila  capensis 
d’Houttuyn  est  le  Pavetta  cafra  de  la 
lamillc  des  Rubiacées.  Les  Crinita 
linearifolia  et  punctata  de  Mœnch 
sont  deux  espèces  du  genre  Chryso- 
corne.  y.  ce  mot.  (a.  r.) 

CRINODENDRE.  Grinodendron. 
bot.  phan.  Genre  établi  par  Molina 
( Iiist.  nat.  du  Chili , 179),  adopté  par 
Cavanillcs ( Dissert.  5 , p.  5oo,t.  i58, 
f.  i ) et  par  J ussieu  , mais  dont  on  n’a 
pu  encore  bien  déterminer  la  place 
dans  la  série  des  ordres  naturels.  IL 
appartient  à la  Monadclphie  Dé- 
candrie , L.  Voici  les  caractères 
qui  lui  ont  été  assignés  : ses  fleurs 
sont  incomplètes  ; son  calice  est  péta- 
loïde  , suhcainpanulé  , formé  de  six 
sépales  rapprochés  et  contigus  latéra- 
lement; les  étamines,  au  nombre  de 
dix  , sont  monadelphes  par  la  moitié 
inférieure  de  leurs  filets;  la  moitié 
supéiieure  estlibre  ; lesanlhères  sont 
ovoïdes  ctdressées;  1 ovaire  est  supère, 
ovoïde  , terminé  par  un  style  simple, 
subulé,  un  peu  plus  long  que  les  éta- 
mines. Le  huit  est  une  capsule  co- 
riace, trigonc,  à une  seule  loge,  s’ou- 
vrant avec  élasticité  par  son  sommet, 
et  contenant  trois  graines  arrondies , 
à peu  près  de  la  grosseur  d’un  Rois. 

Une  seule  espèce  constitue  ce  genre; 
c’est  le  Crinoaendron  Patagua  (Mol. 
toc.  cit.,  Cuv.  lue.  cil.) , grand  Arbre 
élégant,  toujours  orné  de  son  fcuilla- 
e,  et  dont  le  tronca  jusqu’à  sept  pieds 
e diamètre.  Ses  feuilles  opposées  et 
péliolées  sont  lancéolées , dentées  en 
scie  , d’un  vert  clair  , dépourvues  de 
stipules  ; les  fleurs,  qui  exhalent  l’o- 
deur du  Lis  , sont  portées  sur  des  pé- 
doncules axillaires  et  uniflores.  Ce 
bel  Arbre  croît  au  Chili  où  il  a été 
observé  par  Molina  ; il  y est  connu 
sous  le  nom  vulgaire  de  Patngua. 

( A.  R.> 

* CRINOIDES.  Crinoïdea.  écuiN. 
Famille  établie  par  Millier  pour  les 
Animaux  du  genre  Encline  de  La- 
marck.  Muller  a publié,  en  i8ai,  un 
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excellent  et  bel  ouvrage  sur  ces 
êtres.  11  est  intitulé  Histoire  natu- 
relle des  Crinoïdes  ou  Animaux 
en  forme  de  Lis,  avec  des  observa- 
tions sur  les  genres  Astérie,  Euryale, 
Comatule  et  Marsupitcs  ( un  vol.  in- 
4“  avec  gravures  enluminées  ).  Ce 
sont  des  Animaux  à colonnes  ron- 
des, ovales  ou  angulaires,  composées 
de  nombreuses  articulations  ayant  à 
leur  sommet  une  série  de  lames  ou  de 
plaques  formant  un  corps  qui  res- 
scinuleà  une  coupe  contenant  les  vis- 
cères. Du  bord  supérieur  de  ce  corps 
sortent  cinq  bras  articulés  , se  divi- 
sant en  doigts  tcntaculés  plus  ou 
moins  nombreux  qui  entourent  l'ou- 
verture de  la  bouche  située  au  centre 
d'un  tégument  écaillé  qui  s'étend  sur 
la  cavité  abdominale  , et  qui  peut  se 
contracter  en  forme  de  cône  ou  de 
trompe.  Tous  les  Crinoïdes  adhè- 
rent à des  corps  solides  par  des  ap- 
pendices radiciformes  ; ce  sont  des 
Animaux  fixes  ou  dépourvus  de  la 
faculté  locomotive.  Les  colonnes  et 
les  fragmens  des  colonnes  des  Crinoï- 
des,si  communs  dans  les  terrains  à 
Fossiles,  soit  anciens,  soit  modernes, 
ont  attiré  l’attention  des  naturalistes 
dès  la  plus  haute  antiquité.  Les  noms 
qu’on  leur  a donnés  , fondés  sur  des 
idées  superstitieuses,  sur  leur  res- 
semblance avec  d’autres  corps  et  sur 
leur  usage,  variaient  bcaucoup.On  les 
nommait  Grains  de  rosaire,  Larmes 
de  géans,  Pierres  de  fée , Pierres  à 
roue , Torchites , Entrochitcs  , Asté- 
ries , Pierres  étoilées , etc.  Agricola 
considérait  ces  corps  comme  des  in- 
filtrations inorganiques  , semblables 
aux  Stalactites.  D’autres  les  ont  re- 
gardés comme  des  articulations  ver- 
tébrales de  Poisson  , comme  des  Co- 
raux, etc. , et  quelques-uns,  qui  ont 
plus  soigneusement  observé  la  colon- 
ne et  sa  terminaison  , les  ont  compa- 
rés aux  Plantes  , d’où  le  nom  de 
Lis  pierreux  a été  donné  aux  extré- 
mités supérieures  de  notre  genre  En- 
cri/ius.  Lbuid  a été  le  premier  qui 
les  ait  considérés  comme  faisant  par- 
tie d’un  Animal  étoilé,  et  quand  cette 
idée  fut  accueillie  par  des  observa- 
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leurs  , quand  il  fut  admis  qu’ils  ap- 
partenaient probablement  à l’Astérie 
( l'Euryale  Stclléride  de  Lamarck),  et 
u’ils  pouvaient  même  exister  dans 
es  mers  non  encore  explorées,  on 
commença  des  recherches  pour  tâ- 
cher de  fes  découvrir  dans  un  état  de 
vie  ou  au  moins  récent.  Bientêt  pa- 
rut pour  la  première  fois  le  Pennalu- 
ta  Encrinus  de  l'immortel  Linné , 
qu’Ellis  décrit  comme  une  Hydre. 
Mais  un  plussévère  examen  a pionvé 
qu’il  diffère  si  matéricllemcntde  l’En- 
crinite,  qu’il  a fourni  à Lamarck  le 
type  de  son  nouveau  genre  Umbellu- 
laria.  Peu  de  temps  après  , on  trouva 
une  portion  d’Aniinal  qui  ressemblait 
aux  colonnes  astériales  si  fréquentes 
dans  les  terrains  secondaires  , offrant 
les  mêmes  caractères  génériques. 
Linné  a improprement  classé  cette 
espèce  dans  le  genre  lais  sous  le  nom 
d'isis  Astcria,  erreur  que  Lamarck  a 
rectifiée  en  la  plaçant  dans  son  genre 
Encrinus,  sous  le  nom  A! Encrinus 
caput  Metiusœ , et  nous  l’avons  re- 
portée dans  le  genre  Pcntacrinites , 
en  conservant  te  nom  spécifique 
adopté  par  Lamarck. 

Quelques  espèces , comme  le  Cya- 
thocriniles  rugosus , etc. , se  trouvent 
parmi  les  plus  anciennes  traces  de 
restes  organiques  dont  la  gangue 
est  une  Pierre  calcaire  de  transition. 
D’autres  espèces  des  genres  Poterio- 
crinites  et  Crat/iocrinites  se  rencon- 
trent dans  les  premiers  terrains  se- 
condaires, dans  tous- ceux  qui  ont 
succédé  jusqu'à  ceux  de  l’époque  ac- 
tuelle, puisque  l'on  en  rencontre  une 
espèce  encore  vivante  dans  nos  mers, 
mais  très-rarement.  L ' Apiocrinitcs 
rotuncius  ne  se  trouve  qu’adhérent  à 
un  lit  de  formation  oolithique  , et 
V Apiocrinites  el/ipficus  dans  la  Craie 
et  dans  le  Calcaire  jurassique.  Il  pa- 
rait aussi  que  beaucoup  d'espèces  de 
Crinoïdes  ont  été  très-généralement 
distribuées  sur  notre  globe,  taudis 
que  d’autres  ne  s’observent  que  dans 
de.+ localités  très-circonscrites. 

Le  caractère  essentiellement  dis- 
tinctif de  la  famille  des  Crinoïdes 
est  la  colonne  formée  d’articulations 
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nombreuses  qui  la  séparent  des  Poly- 
pes , tandis  que  les  bras  et  les  doigts 
qui  entourent  la  bouche  prouvent 
son  affinité  avec  les  Slellérides.  Les 
te'guincns  des  Crinoïdes  paraissent 
avoir  joui  de  la  faculté  de  former  par 
sécrétion  un  nombre  de  concrétions 
calcaires  qui  sont  devenues  des  arti- 
culations ou  ossicules  composant  ce 
qu’on  peut  appeler  le  squelette  de 
l’Animal.  On  ne  peut  pas , il  est  vrai, 
les  nommer  strictement  des  os  , de- 
puis que  cette  dénomination  est  pres- 
que limitée  par  l'usage  aux  parties 
constitutives  des  Animaux  à vertè- 
bres , au  lieu  que  les  concrétions  ossi- 
culaires  des  Crinoïdes  ont , en  plu- 
sieurs points  ( et  probablement  aussi 
dans  leur  composition  chimique),  une 
plus  grande  analogie  avec  les  plaques 
du  test  des  Oursins  et  les  articula- 
tions des  Astéries.  Quelle  que  soit  la 
différence  , tant  pour  la  disposition 
que  pour  l’arraugcmcut , qui  existe 
entre  les  ossicules  et  les  os  des  Ani- 
maux à vertèbres,  ils  sont  évidem- 
ment destinés  aux  mêmes  usages  gé- 
néraux , à former  la  charpente  solide 
de  tout  le  corps  , à protéger  les  viscè- 
res , et  , autant  que  nous  pouvons 
raisonnablement  le  croire  aujour- 
d’hui, à former  les  points  d’attache 
d’un  système  musculaire  régulier.  Les 
dépressions  et  les  trous  qui  se  voient 
dans  les  ossicules  prouvent  que  le  té- 
gument gélatineux  qui  les  recouvrait 
était  doué  de  l’action  musculaire  et 
pouvait  produire  les  effets  qui  résul- 
tent de  cette  action.  Le  mouvement 
des  bras,  des  doigts  et  des  tentacules 
ne  pouvait  avoir  lieu  que  de  cette 
manière.  Sur  le  sommet  de  la  colonne 
sont  placées  des  séries  d’ossicules  que 
leur  position  et  leur  usage  ont  fait 
nommer  le  bassin  , les  épaules , les 
jointures  des  plaques  costales  et  in- 
tercostales, qui  varient  de  nombre  , 
et  qui  manquent  partiellement  dans 
quelques  genres.  Ils  forment  ( avec 
les  plaques  de  la  poitrine  et  de  la 
tête  ) une  sorte  de  corps  sous-glo- 
bulaire ayant  la  bouche  au  centre  , 
et  contenant  les  viscères  et  l’estomac 
de  l’Animal,  d’où  les  fluides  nour- 
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l iciers  sont  portés  par  un  canal  ali- 
mentaire dans  la  coloune,  aux  bras 
et  aux  doigts  tentaculés.  Lorsque 
ces  ossicules  sont  courts  et  épais  , 
qu’ils  sont  liés  par  des  < surfaces 
régulièrement  articulées  , comme 
dans  les  Apiocrinites , ou  ankylosées 
peut-être  ensemble , comme  dans  les 
Eugeniocrinites  , Muller  les  nomme 
des  joints.  Quand  ils  prennent  une 
forme  plus  variée  et  plus  plate  , et 
quïls  n adhèrent  que  par  des  sutures 
recouvertes  d’un  tégument  muscu- 
laire , il  les  appelle  plaques.  La  dif- 
férence de  ces  modes  de  structure  a 
mis  à même  de  former  quatre  divi- 
sions dans  la  famille  des  Crinoïdes, 
et  comme  le  nombre  de  plaques  ou 
joints  sur  lesquels  l'épaule  est  assise, 
et  aussi  le  nombre  de  doigts  et  l’ar- 
rangement des  phalanges  varient, 
ils  offrent  avec  la  forme  ae  la  colonne 
de  bous  caractères  pour  établir  des 
genres  et  déterminer  des  espèces.  11 
est  à présumer  que  les  Crinoïdes  se 
nourrissaient  d’Animaux  moins  soli- 
des qu’eux-mêmes  , probablement 
d’infusoires  , de  Polypes  , de  Médu- 
ses , etc.  Ce  qui  rend  la  chose  plus 
certaine , ce  sont  leurs  nombreux 
doigts  tentaculés  , formant  un  admi- 
rable appareil  rétiforme  pour  saisir 
les  corps  les  plus  petits.  Miiller  pense 
que  les  Crinoïdes  ne  se  propageaient 
que  par  des  œufs  , leur  structure  or- 
ganique si  compliquée  ne  leur  per- 
mettant pas  de  s’accroître  par  la  sé- 
paration des  parties  de  l’Animal  ou 
par  des  bourgeons.  Les  accidens  mul- 
tipliés auxquels  sont  exposées  les 
nombreuses  parties  constituantes  des 
Crinoïdes , font  croire  qu’ils  possé- 
daient la  faculté  de  réparer  leurs  per- 
tes par  la  reproduction  de  ces  mêmes 
parties,  et  l’échantillon  du  Pcntacri- 
nus  caput  Medusce , que  possède  de- 
puis peu  John  Tobin  , semble  en 
donner  une  preuve  évidente. 

La  manière  dont  les  nombreuses 
concrétions  ossiculaires  sont  liées 
ensemble  par  une  substance  muscu- 
laire gélatineuse  rend  leur  séparation 
après  la  mort  de  l’Animal  très-aisée  à 
expliquer;  elle  démontre  également 
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pourquoi  les  échantillons  parfaits 
sont  si  rares  duus  l'état  fossile. 

Les  Animaux  qui  composent  cette 
famille  sont  classés  dans  tiois  glan- 
des sections  divisées  en  neuf  geurcs 
suivant  le  tableau  ci-joint  : 

1.  CniWoïoBS  artici  î.ûs  : Apiocri- 
nites  , Peutacriuilcs  , Eucrinites. 

a.  Crinoïdës  a dcmi-aiiticl lls  : 
Polérioci  inites  , Cyalhoci  inites  , Ac- 
linocriuites  , Rhodocriniles  , Plaly- 
crinites. 

5.  Crinoïdes  réunis  : Eugénio- 
crinitcs.  V.  ces  différens  noms. 

(LAM..X.) 

CRINOLF.  Crinum.  bot.  tiian. 
Genre  très-intéressant  de  la  famille 
des  Amaryllidées  de  R.  Brown  et  de 
l’Ilexandrie  Monogynic  , qui  se  com- 
pose d’euviron  vingt  à vinqt-cinq  es- 
pèces. Ce  sont  des  Plantes  à racines 
bulbifèrcs,  répandues  sous  les  latitu- 
des les  plus  chaudes  du  globe  , et 
qui  par  l’éclat  et  la  grandeur  de  leurs 
lleursattircntl’altention  des  amateurs 
et  sont  cultivées  avec  un  grand  soin. 
Ces  Heurs  sont  généralement  blan- 
ches , disposées  eu  omhclle  simple  ou 
en  sertule  au  sommet  d’une  hampe 
simple,  et  enveloppées  dans  une  spa- 
the  de  plusieurs  folioles  avant  leur 
épanouissement.  Leur  calice  forme  un 
long  tube  à sa  partie  inférieure  , et 
est  soudé  avec  l’ovaire  qui  est  infère. 
Le  limbe  est  à six  divisions  égales, 
étalées  ou  rétléchies  ; les  étamines  au 
nombre  de  six  ont  leurs  filets  distincts 
et  insérés  vers  le  sommet  du  tube  ; 
l'ovaire  est  infère  , à trois  loges  poly- 
sperincs  ; le  style  est  simple , terminé 
pas  un  stigmate  obtus  ; le  fruit  est  une 
capsule  fréquemment  à une  seule 
loge,  par  suite  d’avortement , conte- 
nant un  très-petit  nombre  ou  même 
une  seule  graine  ; les  graines  sont 
grosses  , arrondies  et  bulbiformes. 

Mous  allons  décrire  succinctement 
deux  ou  trois  des  espèces  les  plus  re- 
marquables de  ce  genre , de  celles 
surtout  qui  figurcntlc  plus  fréquem- 
ment dans  nos  jardins. 

Crlnole  d'Asie,  Crinum  asiati- 
cum  , L. , Redouté  , Liliac. , t.  348. 
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Cette  espèce  est  l'une  des  plus  belles 
Plantes  bulbeuses  qu'on  puisse  culti- 
ver dans  les  jardins.  JSa  racine  se 
composcd’un  giaud  nombre  de  fibres 
cylindriques  simples  que  surmonte 
un  bulbe  allongé,  peu  distinct,  ayant 
cinq  à six  pouces  de  diamètre,  et  un 
piedet  plus  de  hauteur,  et  entièrement 
semblable  , mais  dans  des  proportions 
beaucoup  plus  grandes  , au  bulbe  du 
Poireau  (À Ilium  Porrurn  , L.  ).  De  ha 
partie  supérieure  de  ce  bulbe  naissent 
un  grand  nombre  de  feuilles  lancéo- 
lées, oblongucs,  demi- étalées,  creu- 
sées en  gouttière  dans  leur  moitié 
inférieure  , planes  supérieurement  , 
longues  de  deux  à trois  pieds  et  lar- 
ges de  deux  à trois  pouces.  De  l'ais- 
selle des  feuilles  extérieures  sortent 
plusieurs  hampes  simples  , uu  peu 
comprimées,  qui  se  terminent  cha- 
cune par  un  grand  nombre  de  belles 
fleurs  blanches,  formant  un  sertule  ou 
ombelle  simple.  Les  filets  des  étami- 
nes qui  sont  fort  longs , étalés , d'une 
couleur  purpurine  , portent  à leur 
sommet  une  anthère  allongée  et  jau- 
ne. Cette  belle  Plante  que  l’on  voit  as- 
sez fréquemment  fleurir  dans  nos 
serres,  est  originaire  de  l'Inde.  Elle 
piésentc  une  particularité  foi  t digne 
d'être  remarquée , et  qui  s'observe 
également  daus  plusieurs  autres  espè- 
ces ainsi  que  dans  les  genres  sima- 
ryllis  et  Ca/os/cmma.  A la  place  des 
graines  , on  trouve  presque  constam- 
ment dans  la  capsule  des  tubercules 
arrondis, charnus,  blanchâtres  , de  la 
grosseur  d’une  petite  Noix  , et  que 
l’on  considère  généralement  comme 
des  bulbilles  solides,  analogues  à 
celles  qui  se  développent  sur  diffé- 
rentes parties,  et  quelquefois  à la  pla- 
ce des  fleurs  dans  beaucoup  de  Lilia- 
cées.  Mais  ces  prétendues  bulbilles 
n’avaient  point  encore  été  cxainiuées 
avec  soin  , et  leur  structure  n’était 
pas  encore  bien  connue.  One  analyse 
soignée , faite  sur  deux  espèces  L Cri- 
nu  m Taïtensc  et  Crinum  crubesccns  ), 
nous  a démontré  que  ces  corps  tt’é- 
taiënt  ni  des  tubercules  , ni  des  bul- 
billcs,  ainsi  qu’on  l’avait  cru  jus- 
qu'alors. Ce  font  de  véritables  grai- 
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ncs  , mais  qui  par  des  circonstances 
particulières  ont  pris  un  développe- 
ment extraordinaire.  Voici  ce  que 
nous  avons  vu  : à l'extérieur,  ces  grai- 
ncs  sont  recouvertes  d’une  pellicule 
assez  épaisse  , sèche,  cassante,  s’en- 
levant par  plaques.  Quoiqu’elles 
soient  ordinairement  globuleuses,  el- 
les offrent  une  dépression  sur  un  de 
leurs  côtés  , dépression  qui  est  le  vé- 
ritable hile  ou  point  d’attache.  Toute 
la  masse  intérieure  se  compose  d’un 
corps  charnu,  blanc,  légèrement 
verdâtre  à sa  circonférence.  Vers  la 
partie  inférieure  de  la  graine,  près 
du  bile  , on  trouve  un  petit  corps  ir- 
régulièrement ovoïde,  un  peu  rc- 
coui  lié  , plus  renflé  à sa  partie 
moyenne  qu’à  scs  deux  extrémités 
qui  sont  obtuses;  ce  corps  est  l’em- 
bryon ; l’extrémité  inférieure  est  la 
radicule  , qui , au  moment  de  la  ger- 
mination, s’allonge,  perce  l’cndosper- 
mc  et  le  tégument  propre  de  la  graine, 
entraînant  avec  elle  au  dehors  Ta  gem- 
mule qui , comme  dans  tous  les  autres 
embryons  monocotylédonés,  est  ren- 
fermée dans  le  cotylédon.  D’après  ce 
court  exposé  , il  est  impossible  de  ne 
pas  reconnaître  la  structure  de  la 
graine  dans  ces  corps  considérés  jus- 
qu à présent  comme  des  bourgeons 
solides  ou  des  bulbilles. 

CarNOLE  rougeâtre,  Crinum  eru- 
ôçscÉ7i*,Willd.  ,Red.  ,Liliac.  ,1.37.  Ori- 
ginaire de  l’Amérique  méridionale  , 
cette  belle  espèceoffreun  bulbe  allon- 
ge’, delà  grosseurdu  poing;  des  feuilles 

Ï flânes  ou  légèrement  canaliculées  , 
aucéolées , très-longues.  Du  milieu 
de  ces  feuilles  naît  une  hampe  simple 
un  peu  comprimée  , d’un  pied  et  plus 
de  hauteur , d’une  teinte  rouge  pour- 
pre très-foncée.  Les  fleurs  forment 
une  ombelle  simple  ; elles  sont  gran- 
des et  légèrement  lavées  de  pourpre 
à l’extéiieur.  On  la  cultive  dans  les 
serres. 

Crinole  d’Amérique  , Crinum 
americanum , L.  , Redouté , Liliac.  , 
t.  oâa.  Une  touffe  de  racines  blanches 
épaisses  soutient  des  feuilles  lancéo- 
lées , longues  de  deux  pieds , larges 
Ho  trois  a quatre  pouces.  La  hampe 
tome  v. 
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qui  est  plus  courte  que  les  feuilles  et 
un  peu  plus  comprimée  , porte  une 
ombelle  simple  ou  sertule  de  grandes 
heurs  blanches  et  presque  sessiles; 
les  filets  staminaux  et  le  style  sont 
purpurins.  Elle  est  originaire  d’Amé- 
rique. 

Crinole  de  Comme  lin,  Crinum 
Commelini , Jacq.  Schœn.  , t.  202 
Red.,  Liliac.,  t.  322.  Elle  vient  aussi 
de  1 Amérique  méridionale.  Voisine 
et  souvent  confondue  avec  la  précé- 
dente, cette  espèce  s'en  distingue 
par  son  bulbe  ovoïde  , de  la  gros- 
seur de  celui  d’une  Tulipe,  sou- 
vent stolomfère  à sa  base.  Ses  feuil- 
les sont  très-ctroites  et  presque  li- 
néaires , longues  d’un  pied  seule- 
ment. Sa  hampe  plus  courte  qu’elles 
comprimée  et  de  couleur  purpurine’ 
porte  trois  ou  quatre  fleurs  blanches 
d abord  enveloppées  dans  une  spathe 
purpurine. 

On  cultive  encore  dans  les  jardins 
plusieurs  autres  espèces  de  ce  genre 
qui  toutes  sont  remarquables  par  la’ 
beauté , la  grandeur  et  l’éclat  de 
leurs  fleurs. 

Plusieurs  Plantes  d’abord  placées 
dans  le  genre  Crinum  en  ont  été  reti- 
rées pour  former  d’autres  genres  dis- 
tincts. Ainsi  Je  Crinum  africanum  de 
Linné  , qui  a l’ovaire  libie,  les  grai- 
nes terminées  par  une  aile  membra- 
nciise.  l'orme  le  genre  Agnpanlàus  de 
I Heritier,  genre  qui  appartient  à la 
ianulle  des  Hemérocallidées  de  Ro- 
bert Brown.  Les  Crinum  angustifo- 
Uum,  L.,ct  C.  obliquum  constituent 
le  genre  Cynanthus.  On  a rapporté 
au  genre  Hœmanthus  les  Crinum  te- 
nellum  et  C-rinum  spirale  de  Kerr. 
fr . Aoapantue,  Hæmanthe  et  Cyr- 

TANTHE.  (A.  R.) 

.*  ÇRINON.  Criniger.  ots.  (Tem- 
minck.)  Genre  de  l’ordre  des  Iusecti- 
vores.  Caractères  : bec  médiocre 
meme  assez  court,  fort,  comprimé 
vers  la  pointe , un  peu  élargi  à la  base 
qui  est  garnie  de  soies  longues  et  roi- 
des;  mandibule  supérieure  inclinée 

ctlegèrcmcnléchancréc  vers  la  pointe; 

narines  ovoïdes,  ouvertes,  placées 
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près  de  la  base  du  bec  ; pieds  courts  ; 
tarse  moins  long  que  le  doigt  du  mi- 
lieu; le  doigt  externe  uni  à (intermé- 
diaire jusqu'à  la  seconde  articulation, 
plus  allongé  que  l'interne  qui  est  li- 
bre ; les  trois  premières  rémiges 
étayées,  les  trois  suivantes  les  plus 
longues. 

Ce  genre  a été  établi  par  Temminck 
Sur  l’inspection  de  cinq  espèces  qui 
n’aVaient  jusqu’alors  trouvé  place 
dans  aucune  méthode;  comme  elles 
étaient  toutes  africaines  , ce  savant 
ornithologiste  a cru  que  les  Crinons 
étaient  propres  aux  régions  occiden- 
tales de  l’Afrique;  une  sixième  espèce 
nous  a été  envoyée  récemment  de  Java; 
conséquemment , on  peut  regarder  les 
Crinons  comme  habitans  de  toutes 
les  parties  méridionales  de  l’ancien 
continent.  Il  n'a  encore  été  rien  pu- 
blié sur  les  moeurs  et  les  habitudes  de 
ces  Oiseaux  qui  probablement  ne  se 
sont  point  montrés  dans  les  parties  de 
l’ Afriqucquionlété  parcourues,  d’une 
manière  si  utile  pour  la  science  , par 
l’intrépide  Lcvaillant. 


Crinon  barbu,  Criniger barbotas  , 
Temm.,  pl.  color.  88.  Parties  supé- 
rieures d un  vert  olive  foncé  avec  le 
bord  extérieur  des  rémiges  d'un  vert 
plus  pâle  ; nuque  garnie  de  soies  roi- 
des  et  assez  longues;  parties  inférieu- 
res d'un  veit  olivâtre  clair;  plumes 
du  menton  et  du  haut  de  la  gorge  , 
longues , lâches  et  jaunes , bordées  de 
verdâtre  ; de  semblables  plumes  , 
mais  plus  étroites  , recouvrent  toute 
la  région  des  oreilles;  reetrices  un 
peu  etagées  d'un  vert  brunâtre  su- 
périeurement , et  jaunâtre  inférieure- 
ment; bec  brun  bordé  de  fauve;  iris 
orangé  ; pieds  bruns.  Taille , sept 
pouces.  De  la  Guinée. 


Crinon  cendré  ,Crinigercineraceus, 
Temm.  Parties  supérieures  d’un  gris 
cendré , tirant  sur  le  bleuâtre  ; rémi- 
ges et  reetrices  d’un  cendré  noirâtre; 

S arties  inférieures  blanches;  joues  et 
aucs  d’un  cendré  bleuâtre;  plumes 
de  la  poitrine  et  du  cou  bordées  de 
cendré  clair;  des  soies  très-fines  et 
très-courtes  à la  nuque  ; bec  noirâtre; 


pieds blanchâtrcs.Taille,  sept  pouces. 
D'Afrique. 

Crinon  olivâtre,  Criniger  oüva- 
ceus , Temm.  Parties  supérieures  oli- 
vâtres; reetrices  brunes;  parties  infé- 
rieures jaunes  , avec  les  lianes  verdâ- 
tres; menton,  gorge  et  poitrine  jau- 
nes; des  fines  soit-s  à la  nuque;  bec 
et  pieds  cendrés.  Taille , sept  pouces. 
La  femelle  a les  parties  supérieures 
d’un  brun  cendré  olivâtre  ; les  rémi- 
ges frangées  d’olivâtre  ; les  reetrices 
noirâtres  ; le  menton  jaune;  les  par- 
ties inférieures  cendrées  , avec  le  mi- 
lieu du  ventre  jaunâtre;  le  bec  cen- 
dré et  les  pieds  jaunâtres.  De  la  côte 
occidentale  d’Afrique. 

Crinon  Poliocéphale  , Criniger 
Poliocephalus , Temm.  Parties  supé- 
rieures d'un  fauve  de  feuille-morte; 
tête  et  joues  d’un  cendré  noirâtre  ; 
une  bande  blanche  entre  l’œil  et  les 
narines  ; rémiges  et  reetrices  d’un 
brun  noirâtre;  parties  inférieures 
d’un  fauve  isabellc;  gorge  d'un  blanc 
pur;  soies  de  la  nuque  courtes  et  très- 
fines;  bec  noir;  pieds  jaunâtres.  Taille, 
six  pouces  six  lignes.  De  la  côte  de 
Guinée. 

Crinon  a queue  rousse  , Criniger 
rujicaucius , Temm.  Parties  supérieu- 
res d’un  vert  d’olive  assez  sombre  , 
avec  les  plumes  lisérées  d une  teinte 
un  peu  plus  claire  ; parties  inférieu- 
res d’un  vert  jaunâtre;  plumes  de  la 
gorge  lâches  et  jaunes,  bordées  de 
verdâtre  ; rémiges  lisérées  de  brun  ; 
reetrices  d’un  roux  foncé  ; les  soies  de 
la  nuque  assez  longues  et  roides;  bec 
noirâtre;  pieds  fauves.  Taille,  sept 
pouces.  De  Sierra- Leone. 

Crinon  a tète  brune  , Criniger 
fuscicapillus.  Parties  supérieures  d’un 
vert  olivâtre  ; frônt , sommet  de  la 
tête  et  nuque  bruns  ; celle-ci  est  gar- 
nie de  quelques  poils  assez  longs  et 
minces;  rémiges  bordées  de  brun  à 
refiels  noirâtres  ; reetrices  d'un  roux 
irisé  de  brun  et  d’olivâtre;  parties  in- 
férieures jaunes  avec  les  flancs  ver- 
dâtres ; menton  et  gorge  d'uu  blanc 
qui  se  nuance  de  grisâtre  vers  le  haut 
de  la  poitrine;  dessous  des  ailes  d’un 
roux  changeant  en  brun  > bec  d’un 
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brun  plombé;  pieds  fauves-  Taille, 
six  pouces  six  lignes.  De  Java. 

(mt..z.) 

CRINON.  Crin o.  intest.  Ce  genre, 
observé  par  Chabert  et  Bruguière , 
aurait  pour  caractères  : un  corps  al- 
longé , cylindrique , grêle  , nu,  atté- 
nué vers  ses  bouts , et  ayant  sous  l’ex- 
trémité antérieure,  un  ou  deux  pores, 
ou  une  fente  transverse;  un  morceau 
de  crin  blanc,  d’un  à deux  pouces  de 
longueur , donnerait  une  idée  com- 
plète de  la  forme,  de  la  grosseur  et  de 
la  couleur  des  êtres  de  ce  genre  qu'on 
trouve  en  quantité  dans  les  artères, 
les  intestins  ainsi  qu’à  la  surface  ex- 
terne de  tous  les  viscères,  notamment 
dans  le  bas-ventre  des  Animaux  do- 
mestiques et  même  de  l'Homme.  Les 
Crinons  sont  articulés  ; leur  tête  pa- 
raît fendue;  leur  queue  est  plus  grosse 
et  l’anus  paraît  situé  vers  le  milieu. 
On  assure  que  ces  Animaux,  dont  la 
multiplication  chez  l’Homme,  cause 
une  maladie  dont  les  symptômes  res- 
semblent à ceux  du  scorbut,  sortent 
quelquefois  des  corps  des  Animaux 
en  quantité  considérable , à travers 
la  peau , par  les  yeux , les  oreilles , les 
naseaux  et  l’anus , ce  qui  cause  un 
grand  soulagement.  Bruguière  dit  en 
avoir  vu  sortir  de  la  région  dorsale 
d'un  enfant  ; ils  ressemblaient  à des 
petits  poils  gris , et  l’on  ne  distinguait 
leur  animalité  qu’au  mouvement  de 
quelques-uns  d entre  eux.  Cbabert 
indique  l’huile  empyreumatique  , 
comme  le  remède  propre  à détruire 
un  tel  fléau.  Lamarck  avait  d’abord 
adopté  ce  genre  ; mais  Rudolpbi  pré- 
tend que  les  observations  sur  les- 
quelles le  genre  qui  nous  occupe  fut 
établi,  sont  imparfaites,  et  que  les 
prétendus  Crinous  ne  sont  que  de  jeu- 
nes Strongles  , de  naissantes  Filaires, 
des  Hamulaires,  ou  même  des  corps 
inorganisés.  Il  croit  pouvoir  assurer 
qu’il  ne  s’en  trouve  point  dans  l’Hom- 
me. Cependant  il  existe  dans  les  vais- 
seaux artériels,  un  Yer  dans  lequel 
on  reconnaît  tout  ce  que  les  kelinin- 
thologues  français  ont  dit  de  leur  Cri- 
non,  et  nous  ne  trouvons  entre  cet 
Animal  et  les  véritables  Vibrions 
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qu’une  différence  de  taille.  De  nou- 
velles observations  deviennent  donc 
nécessaires  pour  lever  tous  les  doutes 
à cet  égard.  (b.) 

CRINON.  BOT.  FHAN.  fr.  CrINOUB. 

CRINULES.  Crinuli.  bot.  ciîytt. 
( Hépatiques.  ) Ma  bel  désigne  sous  ce 
nom  les  espèces  de  poils  tordus  que 
l’on  observe  dans  la  fructification  des 
Marchandes.  V.  Hépatiques  et  Mar- 
ciiantix.  (a.  r.) 

CRINUM.  bot.  man.  V.  Cri- 
noer. 

CRIOCËRE.  Crioceris.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères  établi  par 
Geoffroy  qui  lui  assignait  pour  carac- 
tères: autennes  cylindriques  à articles 
globuleux;  corselet  cylindrique.  Ce 
genre  très-naturel,  adopté  par  la  plu- 
part des  entomologistes,  et  correspon- 
dant au  genre  Lema  de  Fabricius, 
appartient  à la  section  des  Tétramè- 
res  et  à la  famille  des  Euinolpcs.  La  - 
treille  le  distingue  de  la  manière  sui- 
vante : languette  entiè:e,  un  peu 
écbancrée;  mandibules  bidentées  à 
leur  extrémité  ; pieds  presque  de  la 
même  grandeur;  antennes  monilifor- 
mes  ; yeux  écbancrés.  Les  Criocères , 
étudiées  dans  les  parties  extérieures 
de  leur  corps , donnent  lieu  à quel- 
ques autres  observations.  La  tête  est 
très-distincte  ; les  yeux  sont  sailians  ; 
les  antennes,  plus  courtes  que  le 
corps  , sont  rapprochées  à leur  inser- 
tion et  composées  de  onze  articles  of- 
frant des  dimensions  différentes  : le 
premier  est  renflé  , assez  gros  ; les 
deux  ou  trois  suivans  sont  courts  et 
plus  petits;  les  autres  ont  un  volume 
égal  et  sont  cylindriques  ; la  bouche 
se  compose  : iM’uneièvre  supérieure 
cornée,  arrondie  et  ciliée  antérieure- 
ment; a°  d’une  paire  de  mandibules 
assez  courtes  dont  le  sommet  est 
échancré  ou  terminé  par  deux  dents; 
3°  de  deux  mâchoires  avancées , bifi- 
des , supportant  des  palpes  composés 
de  quatre  articles  dont  le  premier 
petit , les  deux  suivans  courts , arron- 
dis , presque  coniques , et  le  dernier 
ovale  ; 4°  d’une  lèvre  inférieure  très- 
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courte,  entière , donnant  insertion  a 
deux  palpes  de  trois  articles  , dont  le 
premier  petit,  le  second  presque  co- 
nique , et  le  dernier  ovale;  le  protlio- 
rax  est  cylindrique  et  beaucoup  plus 
étroit  que  les  élytres;  celles -ci  sont 
dures,  très-coriaces,  de  la  longueur 
de  l'abdomen  , et  recouvrent  deux  ai- 
les membraneuses;  les  pâtes  ont  une 
grandeur  moyenne,  et  sont  terminées 
par  des  tarses  de  quatre  articles,  dont 
les  trois  premiers  larges,  garnis  de 
houppes  en  dessous , et  le  troisième 
bilobé , le  quatrième  mince , arqué  et 
terminé  par  deux  crochets. 

Les  Criocères  sont  des  Insectes  as- 
sez petits  dont  le  corps  étroit  et  al- 
longé est  orné  de  couleurs  vives.  El- 
les se  nourrissent  des  feuilles  de  plu- 
sieurs Plantes  ; on  les  trouve  sur  les 
fleurs,  dans  les  jardins  et  les  prés; 
lorsqu’on  les  saisit,  elles  font  enten- 
dre un  bruit  assez  aigu  qui  résulte  du 
frottement  de  l'extrémité  supérieure 
de  l’abdomen  contre  l’extrémité  infé- 
rieure des  élytres.  Les  espèces  propres 
à ce  genre  sont  très- nombreuses  ; 
parmi  elles  nous  n'en  citerons  qu’une 
seule,  et  nous  puiserons  dans  Réau- 
inur  des  détails  curieux  sur  ses  habi- 
tudes et  son  développement. 

La  Criocèbe  nu  Lis  , Crioceris 
merdigera  ou  la  Chrysomela  merdige- 
ra  de  Linné  , et  la  Criocère  rouge  du 
Lis  , Crioceris  rubra  de  Geoffroy 
( Ilist.  des  Ins.  T.  i , p.  339) , décrite 
et  représentée  par  Réaumur  (Mém. 
sur  les  Ins.  T.  111 , p.  230  et  pl.  17  ). 
Cette  espèce  se  nourrit  des  feuilles  du 
Lis.  Après  que  l’accouplement  est 
fini , dit  Réaumur , la  femelle  se 
promène  sur  le  Lis,  elle  cherche  un 
endroit  à son  gré  pour  y déposer  ses 
œufs , et  cet  endroit  est  toujours  en 
dessous  de  quelque  feuille;  elle  les  y 
arrange  les  uns  auprès  des  autres, 
mais  avec  peu  d’art  et  de  régularité. 
Chaque  œuf  sort  du  corps  enduit 
(l’une  liqueur  propre  à le  coller  sur  la 
feuille  contre  laquelle  il  est  ensuite 
appliqué.  La  femelle  en  dépose  envi- 
ron huit  oudix  les  unsaupres des  au- 
tres ; mais  Réaumur  ne  pense  pas  que 
la  ponte  consiste  en  un  seul  de  ces 
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tas.  Les  œufs  sont  oblongs,  allongés  ; 
les  plus  récemment  pondus  sont 
rougeâtres , ils  brunissent  quand  la 
liqueur  visqueuse  qui  les  couvre  com- 
mence & se  dessécher.  Au  bout  de 
quinze  jours  on  voit  les  petites  larves 
de  ces  œufs  paraître  sur  le  Lis  , sans 
qu'on  ait  pu  encore  retrouver  une 
coque  vide.  Dès  que  les  petits  Vers 
d'une  même  nichée  sont  en  état  de 
marcher,  ils  s’anangenl  les  uns  à 
côté  des  autres  dans  un  ordre  régulier, 
ayant  leur  tête  sur  une  même  ligne; 
ils  mangent  ensemble,  et  ne  mangent 
que  la  substance  de  la  feuille  du  côté 
sur  lequel  ils  sont  placés;  à mesure 
u’ils  croissent,  ils  s’écartent  les  uns 
es  autres  , et  enfin  ils  se  dispersent 
sur  différeus  endroits  de  la  feuille  , et 
sur  différentes  feuilles.  Alors  la  larve 
attaque  tantôt  le  bout  de  la  feuille , 
tantôt  un  de  ses  bords  ; assez  souvent 
elle  la  perce  au  milieu  et  la  mange 
dans  toute  son  épaisseur.  Dans  tous  les 
cas,  elle  se  donne  peu  de  mouvement , 
ne  marche  guère,  ou  au  moins  ne  va 
en  avant  que  quand  la  feuille  quelle 
a attaquée  lui  manque.  Dans  quatorze 
ou  quinze  jours  , ces  larves  ont  pris 
tout  leuraccroisscmcnt  et  se  disposent 
â se  métamorphoser  en  nymphe  ; 
mais  avant  de  décrire  celle-ci,  il  est 
essentiel  de  présenter , d’après  Réau- 
mur, une  particularité  extrêmement 
remarquable  de  l’Insecte  à l’état  de 
larve.  Sur  les  feuilles  de  Lis  maltrai- 
tées , on  voit  de  petits  tas  d’une  ma- 
tière humide,  de  la  couleur  et  de  la 
consistance  des  feuilles  un  peu  macé- 
rées et  broyées.  Chacun  de  ces  petits 
tas  a une  figure  assez  irrégulière, 
mais  pourtant  arrondie  et  un  peu 
oblongue.  Cette  matière  n’est  autre 
chose  qu’une  couverture  propre  a 
chaque  larve  , et  qui  la  cache  presque 
en  entier.  Si  on  y regarde  de  près,  on 
distingue  îi  un  des  bouts  du  tas  la  tète 
du  Ver;  elle  est  toute  noire  et  ordi- 
nairement occupée  à faire  agir  contre 
la  feuille  du  Lis  les  deux  dents  dont 
elle  est  armée.  On  peut  aussi  aperce- 
voir de  chaque  côté  et  assez  près  de 
la  tête  trois  jambes  noires  et  écailleu- 
ses ; elles  sont  terminées  par  deux  pe- 
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lils  crochets  que  l'Insecte  cramponne 
dans  la  substance  de  la  feuille.  Pour 
l'ordinaire,  tout  le  reste  du  corps  est 
caché  ; le  ventre  l’est  par  la  feuille 
même  contre  laquelle  il  est  appliqué, 
et  le  dessus  du  corps  l’est  par  la  ma- 
tière dont  nous  venons  de  parler.  Au 
restecllelui  est  peu  adhérente,  et  il  est 
aisé  de  l'emporter  par  un  frottement 
assez  léger..  Lorsqu'on  a mis  la  larve 
à nu,  on  la  trouve  assez  semblable  à 
d’autres  larves  de  différons  Coléoptè- 
res. Sa  tête  est  petite  par  rapport  à la 
rosseur  de  sou  corps  ; le  dessus  de  ce 
ernier  est  arrondi  ; il  se  termine  par 
deux  mamelons  membraneux  qui  ai- 
dent aux  six  jambes  écailleuses  à le 
porter  en  avant;  sa  couleur  est  d’un 
jaune  brunâtre  ou  verdâtre  ; ou  re- 
marque deux  plaques  noires  et  lui- 
santes sur  le  dessus  du  premier  an- 
neau ; et  de  chaque  côté  on  voit  une 
file  de  points  noirs;  un  de  ces  points 
est  placé  sur  chaque  anneau  sans  jam- 
bes, et  sur  le  premier  et  le  dernier  de 
ceux  qui  en  ont , ce  sont  les  stigmates 
ou  les  ouvertures  des  organes  respi- 
ratoires. 

La  peau  de  cette  larve  paraît  extrê- 
mement délicate  ; elle  a une  transpa- 
rence qui  porte  à la  juger  telle,  car 
celte  transparence  permet  d’aperce- 
voir les  mouvemens  de  la  plupart  des 
parties  intérieures.  La  nature  a ap- 
pris à l’Insecte  une  façon  singulière 
de  mettre  sa  peau  tendre  à couvert 
des  impressions  de  l’air  extérieur  , et 
de  celles  des  rayons  du  soleil;  elle 
lui  a appris  à la  couvrir  avec  ses 
propres  excrémens , et  a tout  dispo- 
sé pour  qu'il  le  put  faire  aisément. 
L’ouverture  de  l'anus  des  autres 
Insectes  est  au  bout  ou  près  du  bout 
du  dernier  anneau  , et  ordinaire- 
ment dirigée  inférieurement.  L'anus 
de  notre  larve  eàt  un  peu  plus  éloi- 
gné du  bout  postérieur  , il  est  placé 
à la  jonction  du  pénultième  anneau 
avec  le  dernier  ; mais  ce  que  sa  posi- 
tion a de  plus  remarquable,  c’est 
qu’il  est  du  côté  du  dos.  La  disposi- 
tion du  rectum  ou  de  l'intestin  qui 
conduit  les  excrémens  à l’anus  et 
celle  des  muscles  qui  servent  à les 
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faire  sortir , répondent  à la  fin  que 
la  nature  s’est  proposée  en  mettant 
là  cette  ouverture.  Les  excrémens  qui 
sortent  du  corps  des  Insectes  sont  en 
général  poussés  en  arrière  dans  la  li- 
gne de  leur  corps;  ceux  que  notre 
larve  fait  sortir  s’élèvent  au-des- 
susdu  corps  et  souldirigés  du  côtéde 
la  tête.  Us  ne  sont  pourtant  pas  pous- 
sés loin  ; quand  ils  sont  entièrement 
hors  de  l’anus,  ils  tombent  sur  la 
partie  du  dos  qui  en  est  proche  ; ils 
y sont  retenus  par  leur  viscosité: 
mais  ils  n’y  sont  retenus  que 
faiblement.  Sans  changer  lui-mèmo 
de  place  l’Insecte  donne  à ses  an- 
neaux des  mouvemens  qui , peu  à 

Feu , conduisent  les  excrémcus  de 
endroit  sur  lequel  ils  sont  tombés 
jusqu’à  la  tête,  rour  voir  distincte- 
ment comment  tout  cela  se  passe,  il 
faut  mettre  l'Insecte  à nu,  et  après 
l’avoir  posé  sur  une  feuille  de  Lis 

i'eunc  et  fraîche  , l'observer  avec  une 
oupe.  Bientôt  il  se  met  à manger  , et 
peu  de  temps  après , on  voit  son  anus 
se  gonfler;  il  montre  des  rebords 
qu’il  ne  faisait  pas  paraître  aupara- 
vant. Enfin  l’anus  s entrouvre  et  lo 
bout  d’une  petite  masse  d’excrémens 
en  sort.  Ce  que  l’Insecte  jette  est  uno 
espèce  de  cylindre  dont  les  deux 
bouts  sont  arrondis.  Nous  avons  déjà 
dit  (c’est  Réaumur  qui  parle)  que 
quand  ce  grain  d’excrément  sort,  il 
est  dirigé  vers  la  tête;  cependant, 
peu  après  être  sorti , il  se  trouve  posé 
transversalement , ou  au  moins  in- 
cliné à la  longueur  du  corps.  Les 
i’rottcmens  qu’ii  essuie  et  la  manière 
peu  régulière  dont  il  est  poussé  lui 
donnent  cette  direction.  Il  y a des 
temps  où  ces  grains  sont  arrangés 
avec  assez  d’ordre , où  ils  sont  paral- 
lèlement les  uns  aux  autres  et  perpen- 
diculairement àla longueurdu  corps  ; 
mais  ce  11’est  guère  que  sur  la  partie 
postérieure  et  quand  l’anus  eu  a four- 
ni un  grand  nombre , dans  un  temps 
court , qu’ils  sont  si  bien  arrangés. 

L’Insecte  qui  a été  mis  à nu  a be- 
soin de  manger  pendant  euviron  deux 
heures  pour  que  sou  anus  puisse 
fournir  a différentes  reprises  la  quan- 
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tité  de  matière  nécessaire  pour  cou- 
vrir tout  le  dessus  du  corps.  Au  bout 
de  deux  heures  cette  couverture  est 
complète;  mais  elle  est  si  mince  quelle 
n’a  que  l’épaisseur  d’un  grain  d’ex- 
crémcnt:  peu  à peu  elle  s'épaissit.  Le 
même  mécanisme  qui  a conduit  les 
grains  jusqu’auprès  de  là  tête , les 
force  à se  presser  les  uns  contre  les 
autres.  Pour  faire  place  aux  cxcré- 
mens  qui  sortent,  il  faut  que  les 
excréinens  qui  sont  aux  environs  de 
la  partie  postérieure  soient  poussés 
èt  portés  en  avant  ; ils  sont  mous , 
cèdent  à la  pression , s’aplatissent 
dans  un  sens  et  s’élèvent  dans  un 
autre,  dans  celui  qui  rend  plus  épais- 
se la  couche  qui  couvre  le  corps.  La 
couverture  s’épaissit  donc  peu  à peu, 
et  à un  tel  point  que  si  on  l’enlève 
dans  certains  temps  de  dessus  le 
corps  de  la  larve , on  juge  que  le  vo- 
lume de  cette  couverture  est  au  moins 
trois  fois  plus  grand  que  celui  de  l’In- 
secte même  et  quelle  est  d'un  poids 
qui  semble  devoir  le  surcharger; 
plus  la  couverture  est  épaisse,  plus 
la  figure  est  irrégulière  et  plus 
aussi  là  couleur  brunit.  Nous  avons 
dit  que  les  excréinens  dont  elle  est 
faite  ont  la  couleur  et  la  consistance 
de  feuilles  de  Lis  broyées  et  macé- 
rées; ils  ne  sont  aussi  que  cela,  ils 
sont  d’un  jaune  verdâtre  ; mais  leur 
surface  supérieure  se  dessèche  peu  à 
peu , et  prend  des  nuances  de  plus 
brunes  en  plus  brunes  jusqu’au  noir  ; 
l’habit  devient  lourd  et  plus  roide  ; 
l’Insecte  s'en  défait  apparemment 
alors;  ce  qui  le  prouve,  c’est  qu’on 
voi  t quel  q uefo  i s de  s larves  de  cette  es- 
pèce qui  sont  nues;  mais  ce  n’est  pas 
pour  rester  long-temps  dans  cet  état. 
Il  est  aisé  à la  larve  de  se  débarrasser 
d'une  trop  pesante  couverture  soit  en 
entier  soit  en  partie  ; elle  n'a  qu'à  se 

Îiiacer  de  manière  qu’elle  touche  et 
iotte  contre  quelque  partie  du  Lis, 
et  se  tirer  ensuite  en  avant.  Un  frot- 
tement assez  médiocre  suffit  pour  ar- 
rêter cette  masse  et  la  retenir  en  ar- 
rière. Quand  l’Insecte  conserve  long- 
temps sa  couverture,  elle  déborde 
quelquefois  sa  tête  ; ce  qui  la  dé- 
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borde  et  ce  qui  recouvre  les  premiers 
anneaux  est  souvent  noir  et  sec  pen- 
dant que  le  reste  est  humide  et  ver- 
dâtre. Cette  partie  sèche,  qui  va  au- 
delà  de  la  tète,  tombe  quelquefois  par 
lambeaux.  , 

Parvenues  à l’époque  de  leur  méta- 
morphose en  nymphes,  les  larves 
s'enfoncent  en  terre  et  se  construisent 
avec  elle  des  coques  fort  irrégu- 
lières en  dehors  , mais  qui  intérieu- 
rement sont  tapissées  d une  sorte  d'é- 
toffe blanche,  luisante  et  argentée, 
ni  est  produite  par  le  dessèchement 
'un  liquide  écumeux  qui  sort  de  la 
bouche  de  l'Insecte , dessiccation  qui 
s’opère  très-promptemeut.  Deux  ou 
trois  jours  après  la  construction  de  ces 
coques , la  larve  se  change  en  une 
nymphe  scmhlablcpourla  disposition 
de  ses  parties  à celles  des  autres  Co- 
léoptères , et  ce  n’est  que  douze  jours 
après  que  l’on  voit  paraître  l’Insecte 
parfait,  y.,  pour  les  autres  espèces  , 
Fabricius  , Olivier  , l’Encycl.  Méth. , 
les ouvragesde Latreille  [Gêner.  Crust. 
et  Ins.  , et  Règn.  Anim.  de  Cuv.  ) , le 
Catalogue  de  Dcjean  , etc.  (aud.) 

CRIOCF.RIDES.  C ri oce rides,  ins. 
Division  établie  par  Latreille  [Gener. 
Cntst.  et  Ins.  T.  m , p.  43)  dans  la 
famille  des  Chrysoméhncs,  et  com- 

Srenanl  les  genres  Sagrc , Orsodacne, 
légalope,  Donacie , Criocère  et  quel- 
ques autres.  Cette  division  corres- 
pond (Règn.  Anim.  de  Cuv.)  à la  fa- 
mille des  Eupodcs.  V.  ce  mot.  (aud.) 

CRIOPE.  Criopus.  mou..  ' Poli , 
Test,  des  Deux-Sicilcs.)  Syn.  dcCrio- 
poderme.  (d..h.) 

CRIOPODERME.  Criopodermon. 
Moix.  Poli,  dans  son  inagnifiqueou- 
vrage  (Test,  des  Deux-Siciles  ),  a éta- 
bli ce  genre  pour  l’Animal  do  V Ano- 
mia  Caput  Serpentis  de  Linné , et  non 
pas  pour  la  Cranta,  comme  cela  a été 
mis,  par  erreur  sans  doute , dans  le 
Dictionnaire  des  Sciences  naturelles, 
puisque  le  genre  Cranic  avait  été  con- 
fondu par  Linné  avec  les  Anomies  , 
et  que  c’est  Bruguière  le  premier  qui 
l’a  formé  dans  les  planches  de  l’En- 
cyclopédie ; au  reste  les  Criopodermes 
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de  Poli  appartiennent  aux  Orbicules 
de  Lamarck.  V.  Obbicele.  (d..h.) 

* CRIPART.  ois.  Syn.  vuigairc  du 
Grimpereau,  Certhia  familiaris,  L. 
y.  GRIMPEREAU.  (DR. .Z.) 

CRIQUET.  Acrydium.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Orthoptères  établi  par 
Geoffroy,  et  correspondant  à la  dé- 
nomination latine  de  Gryllus  de  Fa- 
bricius.  Uuméril  le  désigne  aussi  sous 
le  nom  français  d’Acridie.  Il  appar- 
tient ( Règn.  Anim.  de  Cuv.  ) a la  fa- 
mille des  Sauteurs  , et  a pour  carac- 
tères , suivant  Latreille  : antennes 
filiformes  , insérées  entre  les  yeux  à 
quelque  distance  de  leur  bord  inter- 
ne ; bouche  découverte  ; palpes  point 
comprimés;  pâtes  propres  à sauter; 
tarses  à trois  articles  ; une  pelote  en- 
tre les  crochets. 

Les  Criquets  proprcmeDtdils  s’éloi- 
gnent des  Pneumores  par  leurs  pieds 
postérieurs  plus  longs  que  le  corps, 
et  par  leur  abdomen  solide  et  non  vé- 
siculeux  ; ils  diffèrent  des  Truxales 
par  leurs  antennes  et  par  leur  tète 
ovoïde  ; les  différentes  parties  de  leur 
corps  préscntcntquelques autres  par- 
ticularités curieuses  que  nous  allons 
successivement  passer  en  revue. 

La  tète  , très-développée,  supporte 
des  antennes  assez  courtes  et  com- 
posées d’une  vingtaine  d’articula- 
tions; des  yeux  à réseaux  ovales  , 
saillnns , situés  sur  les  côtés  , et  trois 
petits  yeux  lisses  placés  en  triangle 
sur  son  sommet  ; la  bouche  se  com- 
pose d’une  lèvre  supérieure  grande  , 
large  , légèrement  échancrée  à son 
bord  antérieur  ; de  mandibules  for- 
tes , tranchantes^  irrégulièrement 
dentées  ; de  mâchoires  terminées  par 
trois  dents  , et  supportant  à la  fois  les 
galettes  qui  les  recouvrent  entière- 
ment, et  une  paire  de  palpes  filifor- 
mes composés  de  cinq  articles  ; enfin 
d’une  lèvre  inférieure,  large,  avan- 
cée , bifide  à son  extrémité , à divi- 
sions égales,  et  donnant  insertion  à 
deux  palpes  filiformes  de  quatre  ar- 
ticles; le  prothorax,  de  même  largeur 
que  le  corps  , présente  quelquefois  à 
sa  partie  supérieure  des  espèces  de 
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carènes  se  prolongeant  transversale- 
ment sur  les  côtés  en  de  légères  impres- 
sions qui  paraissent  être  les  indices 
des  divisions  naturelles  de  cette  par- 
tie ; la  poitrine  du  mésothorax  et  du 
métatliorax  , ou  plutôt  le  sternum  est 
large  , aplati  et  très-différent  de  ce- 
lui des  Sauterelles  , chez  lesquelles 
il  a l’apparence  de  deux  lames  trian- 
gulaires foliacées  ; les  élytres  sont  co- 
riaces , étroites  , et  aussi  longues  que 
les  secondes  ailes  ; celles-ci  , recou- 
vertes par  les  premières,  sont  fort 
amples,  réticulées  , pliées  longitudi- 
nalement à la  manière  d’un  éventail, 
et  coloiécs  souvent  en  bleu  ou  en 
rouge  très-vif  ; les  pâtes  ont  des  lon- 
gueurs inégales;  les  quatre  antérieu- 
res sont  de  grandeur  moyenne  , mais 
les  postérieures  acquièrent  desdiincn- 
sions  considérables  , et  sont  propres 
au  saut  ; l’abdomen  est  remarquable 
par  l’absence  d’une  tarière  saillante 
chez  la  femelle,  et  par  un  organe  par- 
ticulier situé  de  chaque  côté  tout  près 
de  la  base  , au-dessus  des  cuisses  des 
pâtes  postérieures  , et  sur  le  premier 
segment  nommé  médiaire  par  La- 
treille. Cet  organe  , qui  se  montre  à 
l’extérieur  par  une  ouverture  ova- 
laire assez  profonde  qui  est  fermée  en 
partie  par  une  membrane  , a été  dé- 
crit par  Degéer,par  Olivier , et , dans 
ces  derniers  temps  ( Mém.  du  Mus. 
d'Hist.  nat.  T.  vin,  p.  12a),  par  La- 
treille , qui  compare  directement  cet 
appareil  à celui  des  Cigales,  et  le 
considère  comme  une  poche  pneuma- 
tique formant  un  véritable  instru- 
ment acoustique.  Quoi  qu’il  en  soit  , 
les  sons  aigus  et  interrompus  que 
font  entendre  les  Criquets  paraissent 
être  dus  essentiellement  au  frotte- 
ment alternatif  de  la  face  interne 
des  cuisses  postérieures  contre  la 
surface  supérieure  des  élytres.  Dc- 
géer  ( Mém'.  ni  ) a décrit  et  re- 
présenté avec  soin  les  organes  géné- 
rateurs de  ces  Insectes.  Les  femelles  ne 
tardent  pas  à pondre  après  l’accouple- 
ment; leurs  œufs  sont  tantôt  dépo- 
sés contre  quelques  tiges  de  Gramen, 
et  alors  une  matière  écumeuse  qui  se 
durcit  ensuite,  les  enveloppe  et  les 
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protège  ; tantôt  ils  «ont  enfoncés  en 
terre.  Les  larves,  les  nymphes  et  l'In- 
secte parfait  se  nourrissent  de  diver- 
ses Plantes,  et  sont  très-communs 
dans  les  prairies  et  dans  les  champs. 
Il  n’est  personne  qui  ne  connaisse 
les  ravages  considérables  que  les  Cri- 
quets de  passade  occasionent  par- 
tout où  ilss’arrelent,etlcs  voyageurs 
ont  souvent  parlé  de  leurs  dévasta- 
tions dans  le  Levant  et  en  Afrique. 
Le  midi  de  l’Europe  a plus  d'une 
fois  éprouvé  de  semblables  dégâts  ; la 
France  même  eu  fut  témoin  à plu- 
sieurs reprises.  D'Ombres -Firmas 
rapporte, dans  uncPiotice,  que  la  Pio- 
vence  fut  ravagées  certaines  époques , 
et  surtout  pendant  les  années  i6iâ  , 
1730  et  1721 , par  des  troupes  innom- 
brables de  Criquets  ; leur  nombre  fut 
aussi  très-grand  en  1819.  Pendant 
cinq  semaines  on  enterra  chaque  jour 
trente-cinq  à quarante  quiutaux  de 
ces  Insectes  qui  alors  étaient  à l'état 
de  larve  ou  de  nymphe. 

Dans  les  contrées  où  les  espèces  de 
Criquets  sont  grosses  et  nombreuses, 
par  exemple  en  Barbarie  , les  liabi- 
tans  les  font  rôtir , et  les  considèrent 
comme  un  excellent  manger.  Ils  les 
conservent  dans  la  saumure  après 
leur  avoir  arraché  les  ailes  et  les  ély- 
tres. 

Ce  genre  est  très-nombreux  en  es- 
pèces ; nous  citerons  le  Criquet 
Sthidüx.e  , Acrydium  Stridulum  , 
Oliv.,  ou  le  Criquet  à ailes  rouges  de 
Geoffroy  (Hist.  des  /ns.  T.i  ,p.  3g3, 
n.  3 ).  11  est  figure  par  Roësef  ( lus. 
T.  11,  tab.  2 1 , fig.  1 ) , et  par  Scbæf- 
fer [Èlem.  ins.,  tab.  l5,  et  Jcon.  Ins., 
tab.  27,  fig.  10,11  ).  11  peut  être  con- 
sidéré comme  le  type  du  genre.  On 
le  trouve  dans  piesque  toute  l’Eu- 
rope. 

Le  Criquet  émigrant  , Acr.  mi~ 
grutorium,  Oliv.  , vulgairement  la 
Sauterelle  de  passage  ou  le  Criquet 
de  passage  de  Degéer  ( Mém.  sur  les 
Ins.  T.  ni,  p.  466,  n.  1 , pl.  a3  , fig. 
1 ),  représenté  par  Roësel.  ( loc.  cit., 
tab.  24)  et  par  Schæffer  ( Icon . Ins., 
tab.  i4,  fig.  4,  5 ).  On  le  trouve  dans 
l’Orient , en  Barbarie , en  Égypte;  il 
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vole  en  troupes  innombrables  , et  dé- 
vaste toutes  les  contrées  qu’il  par- 
court ; c’est  à cette  espèce  que  se 
rapportent  les  dégâts  observés  en  Pro- 
vence et  dans  d’autres  pays.  V.  l’En- 
cyclopédie méthodique.  (auo.) 

C11ISIE.  Crisia.  roi.YP,  Genre  de 
l’ordre  des  Cellariées  dans  la  division 
des  Polypiers  flexibles  , à Polypes 
placés  dans  des  cellules  non  irritables, 
confondus  avec  les  Cellaires  par 
Lamarck.  Voici  son  caractère  : Poly- 
pier phytoïde , dichotome  ou  ranicux, 
a cellules  à peine  saillantes  , alternes  , 
rarement  opposées  avec  leur  ouver- 
ture sur  la  même  face.  Les  Crisies, 
placées  par  les  naturalistes  parmi  les 
Cellaires  et  les  Sertulaires,  en  diffè- 
rent par  la  forme  des  cellules,  leur 
situation  , et  par  plusieurs  autres  ca- 
ractères tellement  tranchés,  que  l’on 
peut  s’étonner  avec  raison  que  des 
zoologistes  célèbres  aient  réuni  dans 
le  meme  genre  des  Polypiers  aussi 
disparates  que  le  Cetlaria  salicornia 
et  le  Crisia  ciliata  ou  toute  autre  es- 
pèce. Dans  la  première , les  cellules 
sont  éparses  sur  toute  la  surface  ; dans 
la  seconde  , elles  sont  alternes  , très- 
rarement  opposées  à l’ouverture  sur 
la  même  face,  ce  qui  fait  paraître 
les  cellules  situées  de  la  même  maniè- 
re, quoique  leur  position  soit  diffé- 
rente. Toutes  les  Crisies  présentent 
des  formes  analogues  entre  elles  , et 
qui  rendent  les  Polypiers  de  ce  grou- 
pe faciles  à distinguer  ; leur  substance 
est  en  général  calcaire , avec  des  arti- 
culations plus  ou  moins  cornées.  Isa 
couleur  varie  peu  dans  les  Crisies 
desséchées;  c’est  un  blanc  plus  ou 
moins  sale  , quelquefois  très  - pur  , 
d’autres  fois  tirant  sur  le  jaune  ou  le 
violet.  La  grandeur  ordinaire  est  de 
quatre  à six  centimètres;  dans  quel- 
ues  espèces , elle  est  environ  d’un 
écimètrc;  nous  n’en  connaissons 
pas  au  - dessus  de  cette  hauteur.  Les 
Cellaires  ne  sont  jamais  parasites  sur 
les  Hydrophytcs  , tandis  que  la  plu- 
part des  Crisies  semblent  se  plaire  ex- 
clusivement sur  ces  Végétaux  qu’el- 
les embellisscntdeleurs  petites  touffes 
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blanches  et  crétacées  ; on  les  trouve  à 
toutes  les  époques  de  l'année  dans  les 
mers  tempérées  de  l'hémisphère  bo- 
réal ; elles  sont  rares  dans  les  climats 
froids  ainsi  que  dans  les  mers  équa- 
toriales; au-delà  du  tropique  du  ca- 
pricorne , elles  se  représentent  de 
nouveau  , mais  avec  trois  cellules  sur 
la  mêmeface  ; très-peu  se  rapprochent 
de  celles  d’Europe;  leur  existence 
dans  tous  les  lieux  paraît  dépendre 
de  celle  de  la  Plante  marine  sur  la- 
uelle  elles  se  fixent.  Elles  ne  sont 
'aucun  usage  ni  dans  les  arts  ni  dans 
l'économie  domestique.  Nous  avons 
remarqué  qu’il  se  trouvait  une  grande 
quantitéde  ces  productions  animales 
dans  la  Mousse  de  Corse  de  quelques 
pharmacies,  sans  que  sa  qualité  en  fût 
altérée. 

Crisie  ivoire,  Crisia  eburnea, 
Lamx.  , Ilist.  Polyp.  , p.  i38,  n.  224; 
Ellis  Coral.,  p.  54  , tab.  ai,  fig.  a , A. 
Joli  petit  Polypier  remarquable  par 
le  blanc  nacré  de  ses  articulations 
séparées  les  unes  des  autres  par  un 
petit  disque  noirâtre  ; il  forme  des 
touffes  nombreuses  sur  les  Hydropliy- 
tes  et  les  Polypiers  des  mers  d’Europe. 

Crisie  velue,  Crisiapilosa,  Lamx. , 

E,  i3g,n.  246;  Cdlularia pilosa , Pall. 

lench. , p.  72,  n.  29.  Sa  tige  est 
droite,  dichotome,  formée  de  cellu- 
les alternes  , obliques  , unilatérales  , 
avec  l’ouverture  garnie  d’un  ou  de 
deux  poils  longs  et  flexibles.  Elle  est 
assez  commune  sur  les  productions 
marines  de  la  Méditerranée. 

Crisie  plustroïde  , Crisia  flus- 
troïdea , Lamx. , p.  i4i , n.  a5a  ; EUis 
Corail. , p.  119  , tab.  38,  fig.  7,  o,  N. 
Frondescente  , plane , tronquée  aux 
extrémités  , couverte  de  cellules  al- 
longées avec  deux  petites  dents  au 
bord  antérieur.  Pallas  la  cite  comme 
une  variété  delà  Cellulaire  aviculaire, 
quoiqu’elle  eu  diffère  beaucoup  par 
sa  ramification,  son  port,  ainsi  que 
par  les  cellules  sur  deux  rangs  au 
moins  dans  la  Crisie  flustroïde.  Elle 
couvre  de  ses  petites  houppes  des 
productions  marines  de  tout  genre  ; 
nous  en  avons  même  trouvé  sur  des 
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Homards  auxquels  elles  donnaient  un 
aspect  fort  singulier. 

Crisie  a trois  cellules,  Crisia 
tricyttara  , Lamx. , p.  i4a  , pl.  3,  fig. 

1 , A,  B,  C.  Belle  espece  à articulations 
obliques,  composées  de  deux  ou  trois  . 
rangs  de  cellules  oblongues.  Elle 
11’est  pas  rare  sur  les  Ilydropliytes 
des  mers  australes  qui  renferment 
d’autres  espèces  analogues  à celles-ci, 
mais  inédites  et  très -différentes  de 
celles  d’Europe. 

Crisie  élégante  , Crisia  elegans  , 
Lamx.  , Gen.  l’olyp.  , p.  6 , tab.  t>5 , 
fig.  4,7.  Sa  tige  se  ramifieet  se  cour- 
be avec  grâce , caractère  rare  parmi 
les  Crisics  , en  général  presque  pier- 
reuses et  roides  ; scs  articulations 
sont  peu  distinctes  et  composées  de 
cellules  lyrées.  Elle  se  trouve  au  cap 
de  Bonne-Espérance. 

Ce  genre  offre  encore  la  Crisie  ci- 
liée, Lamx.,  p.  i58.  Mers  d’Europe. 
— Crisie  raboteuse,  Lamx.,  p.  1 5g. 
Mers  d’Europe.  — Crisie  épineuse  , 
Lamx.,  p.  i4o.  Mers  du  Japon.  — 
Crisie  rampante  , Lamx. , p.  i4o. 
Mers  d'Europe.  — Crisie  aviculai- 
nE,Lamx.,p.  i4i.  Europe.  — Crisie 
ternée  , Lamx. , p.  i4a.  Mers  d’E- 
cosse. — Crisie  plumeuse,  Lamx., 
p.  i4a.  Mers  d’Europe. 

Les  collections  renferment  encore 
beaucoup  de  Crisies  non  décrites. 

(LAM..X.) 

CRISITE.  bot.  pii  an  . l’our  Clirysi- 
trix.  V.  ce  mot. 

CRISOCOME.  bot.  fuan.  Pour 
Chrysocorae.  y.  ce  mot. 

CRISOGONE.  bot.  pii  an.  Pour 
Chrysogone.  y.  ce  mot. 

CRISONIUM  et  CRISSONIUM. 
bot.  pu  an.  y.  Crusse. 

CRISPITE.  min.  (De  Lamétherie.) 
V.  Titane. 

* CRISSAN.  bot.  fhan.  Nom  ja- 
vanais d’une  Cypéracée  ou  Graminée 
de  l'Inde,  qui  est  le  Care.x  Amboinica 
de  llumpb  et  Sc/iœaus  paniculalus 
deBurman.  (B.) 

CRISTA.  bot.  fuan.  Ce  mot,  qui 
en  latin  siguifie  crête,  a été  employé, 
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soit  seul,  soit  avec  des  épithètes,  pour 
désigner  diverses  Plantes.  Le  Crista 
de  Cæsalpin  était  le  Melampyrum 
pratense  et  le  Pedicularis  tuberosa. 
Linné  appelle  ainsi  un  Cæsalpinia. 
Crista  Gal/i  encore  est  un  Rhiuanthe 
et  un  Sainfoin  , etc.,  etc.  (b.) 

CRISTAIRE.  Cristaria.  bot. 
rit  an.  Genre  de  la  famille  des  Malva- 
cées  et  de  la  Monade) phie  Polyandrie  , 
roposé  par  Cavanilles  et  adopté  par 
ersoon  et  Pursh , qui  y ont  chacun 
ajouté  une  espèce  nouvelle.  Voici  les 
caractères  de  ce  genre  : son  calice  est 
simple , à cinq  divisions  profondes  , 
lancéolées  et  aiguës  ; sa  corolle  est 
formée  de  cinq  pétales  onguiculés  à 
leur  base;  les  étamines  sont  très- 
nonrb  reuses  et  monadelphes;  l’ovaire 
est  arrondi , déprimé,  multiloculaire  , 
surmonté  d’un  grand  nombre  de  sty- 
les qui  correspondent  chacun  ù une 
loge. 

Le  fruit  se  compose  d’autant  de 
capsules  uniloculaires,  réniformes, 
rapprochées  les  unes  contre  les  au- 
tres latéralement , qu'il  y a de  styles  ; 
chacune  d'elles  est  percée  d’un  trou 
sur  scs  deux  côtés  et  surmontée  de 
deux  ailes  membraneuses  redressées. 
Ce  genre  est  fort  voisiu  des  Sida  et 
des  Anuda.  Il  se  compose  de  tro"is 
espèces  originaires  du  Chili  et  du 
Pérou.  L’une,  Cristaria glaucophyl- 
la , est  figurée  par  Cavanilles  ( Icon . , 
5 , p.  il  , t.  4i8).  Une  seconde  a été 
décrite  et  figurée  avec  soin  par  L’Hé- 
ritier ( Stirpes , 1,  p.  119,  t.  67). 

Sonnerai,  dans  son  Voyage  aux 
Indes  , a décrit  et  figuré  ( vol.  a , p. 
a47  , t.  i4o  J sous  le  nom  de  Cristaria 
Coccinea  le  Combretum  purpureum, 
Willd.  CoMBRET.  (A.  R.) 

CRISTAL,  min.  Mot  tiré  du  grec 
JKrustal/os , dont  le  sens  est  Eau  con- 
gelée; c’était  le  nom  que  les  anciens 
donnaient  à la  variété  incolore  de 
Quartz-Hyalin  , qu’ils  regardaient 
comme  provenant  a’uneeau  qui  avait 
subi  une  forte  congélation.  C’est  par 
l’effet  d'une  semblable  comparaison 
uc  dans  les  arts  on  applique  aujour- 
’hui  le  même  nom  a cette  espèce  de 
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Verre  blanc  , très-pesant , dont  on 
fait  des  vases  , et  que  l'on  emploie  à ' 
la  garniture  des  lustres.  Ancienne- 
ment le  mot  de  Cristal  rappelait  l'idée 
d’un  certain  corps  régulier,  savoir 
d’un  prisme  hexaèdre  terminé  par 
deux  pyramides  à six  faces  ; dans  la 
suite, le  même  nom  a été  appliqué  par 
extension  à tous  les  autres  corps  na- 
turels, qui  se  montraient  aussi  sous 
des  formes  géométriques,  y.  Cristal-’ 

LIBATION.  (o.  DEL.) 

CRISTALLINE,  bot.  phan.  L’un 
des  noms  vulgaires  du  Mesembryan- 
themitm  cristallinum  , L.  (b.) 

CRISTALLISATION  et  CRIS- 
TALLOGRAPHIE. min.  Parmi  les 
différens  modes  d’équilibre  auxquels 
parviennent  les  molécules  homogè- 
nes des  corps  inorganiques  pendant 
l'acte  de  leur  solidification  , et  qui 
donnent  lieu  à ces  nombreuses  varié- 
tés de  texture  observées  dans  les  indi- 
vidus d’une  môme  espèce  minérale  , 
il  en  est  un  sur  lequel  influent  parti- 
culièrement les  forces  d’attraction  dé- 

Ï tendantes  de  la  forme  de  ces  inolécu- 
es  , et  qui  réunit  à un  ensemble  de 
propriétés  remarquables  l'avantage 
de  pouvoir  être  défini  d’une  manière 
géométrique.  Telle  est  en  effet  la  con- 
dition générale  à laquelle  cet  équili- 
bre est  assujetti,  que  les  particules  si- 
milaires dont  le  solide  est  l’assem- 
blage sont  toutes  situées  parallèle- 
ment les  unes  aux  autres,  en  même 
temps  quelles  sont  espacées  symétri- 
quement entre  elles.  Leurs  faces  ho1 
motogues  , leurs  axes  correspondaus, 
sont  tournés  dans  le  même  sens  , et 
leurs  centres  de  gravité  sont  alignés 
sur  des  plans  suivant  un  certain  nom- 
bre de  directions  fixes 

Cette  agrégation  régulière  des  par- 
ticules intégrantes  d'un  corps  est  ce 
qu’on  nomme  Cristallisation  : elle  se 
manifeste  à nos  yeux  par  des  caractè- 
res qui  la  distinguent  nettement  de 
l’agrégation  irrégulière  et  confuse. 
Ces  caractères  sont  : une  structure 
laminaire  à l’intérieur,  dans  plusieurs 
sens  à la  fois,  et  à l'extérieur  une 
configuration  polyédrique  qui  est 
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toujours  en  rapport  avec  la  structure 
interne.  D’autres  indices  non  moins 
sûrs  de  cet  arrangement  compassé 
des  molécules  d’un  corps,  se  joignent 
aux  caractères  précédons  , ou  même 
suppléent  a leur  absence  dansccriains 
cas.  Telles  sont  les  actions  diverses 
u'éprouvenjt  les  rayons  lumineux 
ans  leur  passage  à travers  les  inter- 
stices de  ces  molécules,  suivant  les 
sens  différons  dans  lesquels  ils  les  pé- 
nètrent, actions  dont  nous  étudierons 
les  effets  en  détail  dans  uu  article  à 
part , en  même  temps  que  nous  mon- 
trerons leur  parlait  accord  avec  les 
phénomènes  iniportans  que  nous  al- 
lons exposer.  ( r.  Réfraction  dou- 
ble. ) 

Tout  Cristal,  c’est-à-dire  tout  corps 
que  la  Cristallisation  a marqué  de  son 
empreinte,  est  susceptible  d’être  divi- 
sé mécaniquement  ou  de  se  séparer 
par  la  percussion  en  uuemultitudede 
lames  plaues  parallèles  entre  elles.  Ce 
mode  particulier  de  division  ou  de 
cassure  , que  l’on  désigne  communé- 
ment parlenom  de  clivage  , se  répète 
avec  plus  ou  moins  de  facilité  dans 
un  certain  nombre  de  directions  , en 
sorte  que  si  l'on  considère  isolément 
ces  différens  sens  de  clivage  , on  peut 
se  figurer  le  Cristal  comme  étant  dans 
chacun  d'eux  un  assemblage  de  la- 
mes planes  superposées  les  unes  aux 
autres  , tandis  qu  au  contraire, si  l'on 
a égard  à tous  les  sens  de  clivage  à la 
fois,  on  peut  se  représenter  le  même 
Cristal  comme  une  succession  de 
couches  ou  d’enveloppes  polyédri- 
ues  qui  se  recouvrent  mutuellement 
epuis  le  centre  jusqu’à  la  surface. 
Quant  à la  forme  extérieure,  elle  est 
toujours  celle  d’un  polyèdre  , soit  ré- 
gulier, soit  simplement  symétrique, 
c’est-à-dire  terminé  par  des  faces  éga- 
les et  parallèles  deux  à deux.  Quel- 
quefois elle  ressemble  à celle  du  so- 
lide intérieur  , ou  de  cette  espèce  de 
noyau  central  que  détermine  l’en- 
semble des  plans  de  clivage;  mais  le 
plus  souvent  elle  en  diffère,  et  elle 
éprouve  dans  la  même  espèce  , c'est- 
à-dire  dans  une  série  de  Cristaux  com- 
posés de  molécules  identiques,  des  va- 
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nations  assez  grandes,  soumises  tou- 
tefois à certaines  règles  que  nous  fe- 
rons bien  têt  connaître. 

Mais  avant  de  passer  à l’examen  de 
ces  résultats  générauxdéduitsde  l'ob- 
servation des  foi  mes  extérieures  , 
considérons  le  Cristal  en  lui-même  , 
ou  relativement  à sa  structure  polyé- 
drique, et  pour  nous  rendre  facile- 
ment compte  de  cette  structure , pre- 
nons pour  exemple  le  cas  le  plus  sim- 
ple et  le  plus  ordinaire, celui  dans  le- 
quel le  clivage  a lieu  dans  trois  direc- 
tions seulement.  Nous  supposons 
donc  le  Cristal  divisibledans  ces  trois 
sens  , suivant  des  plans  parfaitement 
lissesquc  nous  nommerons  avec  Haüy 
joints  naturels  , parce  qu’ils  passent 
entre  ses  lames  composantes.  Ces 
joints  ne  sont  pas  le  produit  immédiat 
de  l’opération  mécanique  que  subit  le 
corps.  Ils  préexistaient  dans  le  Cristal 
encore  intact,  et  le  clivage  ne  fait 
réellement  que  les  mettre  à découvert. 
Ou  est  donc  conduit  à se  représenter 
la  matière  de  ce  Cristal  comme  natu- 
rellement divisée  par  trois  séries  de 
plans  parallèles  en  petits  paralléli- 
pipèdes,  tous  de  la  même  forme  , et 
c'est  ce  que  l’observation  directe  pa- 
raît confirmer.  Kn  effet , si  nous  frap- 
pons avec  un  marteau  sur  ce  Cristal, 
nous  le  verrons  se  partager  aussitôt 
en  fragmens  réguliers  d une  figure 
constante,  qui  seront  par  exemple  des 
rhomboïdes  de  cent  cinq  degrés  envi- 
ron, si  le  Cristal  appartient  au  Spath 
d'Islande.  Ces  rhomboïdes  , à leur 
tour,  se  sépareront  en  d’autres  rhom- 
boïdes plus  petits  , lesquels  se  subdi- 
viseront ultérieurement  eu  fragmens 
toujours  semblables  , et  en  poursui- 
vant l’opération  de  la  même  manière 
nous  finirons  par  obtenir  des  corpus- 
cules rhoinboïdaux  qui  échapperont 
à nos  sens  par  leur  extrême  petitesse. 
Au-delà  de  ce  terme  apparent,  uni- 
quement relatif  à l’imperfection  de 
nos  organes  , l’analogie  nous  porte  à 
continuer  par  la  pensée  les  mêmes 
divisions  successives.  Mais  il  fautbicn 
que  ces  divisions  aient  des  bornes 
réelles  si  la  matière  est  physiquement 
composée  d’atômes , comme  le  suppo- 
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sent  toutes  nos  théories.  Allons  jus- 
u a cette  limite , et  nous  aurons , en 
ernière  analyse,  décomposé  leCristal 
en  rhomboïdes  élémentaires  dont  tel 
était  rassortiment  dans  le  Cristal  en- 
tier , que  leurs  faces  se  trouvaicntde 
niveau  dans  le  sens  des  plans  de  cli- 
vage, en  sorte  que  nous  pourrons 
nous  représenter  ce  Cristal  comme 
étant  un  assemblage  de  rhomboï- 
des égaux  et  juxtaposés  par  leurs 
faces. 

Cette  manière  deconcevoir  la  struc- 
ture des  Cristaux  comme  une  agréga- 
tion de  particules  réunies  entre  elles 

Î lardes  plans,  paraît  la  plus  simple  et 
a plus  naturelle  lorsqu’on  ne  consi- 
dère que  le  résultat  sensible  de  l’es- 
pèce d'anatomie  que  nous  venons 
d’exécuter  , et  qu’pn  fait  abstraction 
des  données  particulières  que  peut 
fournir  la  physique  sur  la  constitu- 
tion moléculaire  des  corps.  En  effet , 
elle  suppose  que  les  choses  sont  en 
elles-memes  telles  qu’elles  s’offrent  à 
nos  observations,  et  l’on  ne  peut, 
par  conséquent,  lui  refuser  une  sorte 
de  réalité  apparente  ; aussi  a-t-elle  été 
admise  (au  moins  hypothétiquement) 
par  Haüy , comme  base  de  ses  expli- 
cations théoriques  des  phénomènes  de 
la  Cristallisation,  et  comme  fonde- 
ment de  toutes  ses  déterminations 
cristallographiques  , auxquelles  elle 
ne  peut  d’ailleurs  rien  ôter  de  leur 
certitude , ainsi  que  nous  le  prouve- 
rons dans  le  cours  de  ect  article. 
Mais , à considérer  la  chose  sous  le 
point  de  vue  de  la  physique,  il  répu- 
gne aux  notions  que  nous  avons  des 
effets  généraux  de  l'attraction  molé- 
culaire, et  de  la  variété  des  combinai- 
sons auxquelles  elle  donne  naissance, 
que  la  forme  polyédrique  puisse  con- 
venir à la  fois  aux  élémens  des  corps 
simples  et  à cette  multitude  d’élémens 
composés  de  différens  ordres  qui  ré- 
sultent du  concours  de  leurs  affinités 
mutuelles,  et  qui  ne  sont  probable- 
mentque  des  aggrégats  de  parties  sim- 
ples en  équilibre  autour  d’un  centre. 
Il  est  plus  conforme  aux  lois  de  la  mé- 
canique de  se  représenter  ces  élé— 
luens  comme  des  corpuscules  sphéroï- 
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daux , ayant  des  pôles  de  diverse 
force , ou  , si  l’on  veut,  des  axes  dif- 
férens , qui  déterminent  les  direc- 
tions de  plus  grande  ou  de  moindre 
affiuité.  11  importe  donc  de  remar- 
quer ici  que  la  division  par  plans  , 
qui  est  un  des  caractères  essentiels 
des  Cristaux,  n'entraîne  pas  nécessai- 
rement l'existence  de  molécules  po- 
lyédriques juxtaposées  parleurs  faces, 
et  que  les  joints  naturels  qu’ils  pré- 
sentent sont  moins  la  conséquence 
immédiate  de  la  forme  des  molécules 
que  de  la  manière  symétrique  dont 
elles  sont  espacées  entre  elles,  en  sorte 
que  l’on  conçoit  que  ces  joints  sub- 
sisteraient encore  si  toutes  les  molé- 
cules, sans  changer  de  place  , étaient 
réduites  à leurs  centres  de  gravité. 
11  résulte  en  effet  de  la  disposition  en 
quinconce  et  du  parallélisme  des  élé— 
meus  d’un  Cristal, que  sa  masse  est  tra- 
versée pai  des  fissurcsplanesdans  une 
infinité  de  seus  , suivant  lesquels  les 
élémens  se  tiennent  avec  des  degrés 
de  force  plus  ou  moins  considérables. 
Vient-on  à rompre  leur  équilibre  par 
un  effort  extérieur,  ils  tendent  alors 
à se  séparer  en  couches  régulières 
dans  les  directions  de  la  moindre  co- 
hérence. 

Ce  qu’on  nomme  joint  naturel  n’est 
donc  rien  autre  chose  qu’un  plan  me- 
né dans  l'une  de  ces  directions  , et 
qui  touche  à la  fois  dans  des  points 
cori  espondans  toutes  les  m décides 
des  diverses  iilcs  ou  rangées  dont  se 
compose  uue  même  lame.  Par  consé- 
quent, les  petits  solides  qui  résul- 
tent de  lu  combinaison  des  différens 
joints  naturels,  ctqu'on  suppose  don- 
ner les  véritables  formes  des  molécu- 
les, ne  représentent  réellemcut  que 
des  polyèdres  circonscrits  à ces  mo- 
lécules, mais , qui  peuvent  eu  tenir 
lieu  comme  élément  de  la  structure 
et  com  me  caractère  spécifique,  parce 
qu’ils  sont  invariablement  liés  avec 
elles  par  leurs  dimensions. 

L’explication  précédente  de  la  struc- 
ture des  Cristaux  et  de  leur  consti- 
tution moléculaire , laisse  un  plus 
grand  nombre  de  chances  aux  pro- 
portions variées  des  combinaisons 
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chimiques , et  permet  d’entrevoir  la 
possibilité  d’une  relation  entre  la 
composition  atomistique  et  la  forme 
cristalline,  telle  qu'elle  parait  résul- 
ter des  curieuses  recherches  de  Mit- 
schcrlich.  F.n  effet , que  l’on  suppose 
deux  sels  dont  la  formule  de  compo-i 
sition  soit  la  même,  ou  qui  renfer- 
ment des  nombres  égaux  d atomes  de 
base  et  d’acide.  Si  l’acide  est  de  même 
nature  dans  les  deux  sels  , et  si  les 
bases  qui  les  différencient  sont  d’ail- 
leurs chimiquement  équivalentes,  ou 
du  moins  tres-voisines  par  leurs  affi- 
nités, on  concevra  sans  peine  que  ces 
élémens,dont  les  uns  sont  identiques, 
les  autres  analogues  , étant  en  pareil 
nombre  de  part  et  d'autre  , se  réu- 
nissent entre  eux  de  la  meme  ma- 
nière , et  produisent  par  leur  assor- 
timent des  molécules  complexes  de 
forme  à peu  près  Semblable  , dont 
les  forces  de  cohésion  soient  peu  dif- 
férentes. Dans  ce  cas  les  deux  sels 
devront  présenter  des  Cristaux  du 
même  genre , qui  seront  très-rappro- 
cliés  par  les  mesures  de  leurs  angles. 
Des  molécules  isomorphes  de  nature 
diverse  pourront  même  cristalliser 
ensemble,  ou  les  unes  an  milieu  des 
autres,  comme  si  elles  étaient  de  la 
même  espèce , et  ce  mélange  pourra 
avoir  lieu  en  toutes  proportions  sans 
qu’il  en  résulte  dans  la  forme  du 
mixte  des  variations  sensibles. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  diffé- 
rence de  force  avec  laquelle  les  laines 
d’un  Cristal  adhèrent  les  unes  aux 
autres,  suivant  la  direction  qu’elles 
ont  dans  l’intérieur  de  la  masse,  donne 
lieu  à distinguer  les  clivages  , ou  les 
joints  naturels  sensibles , en  divers 
ordres  d’après  le  degré  de  netteté  ou 
de  facilité  avec  lequel  on  peut  les  ob- 
tenir ; mais  remarquons  auparavant 
que  dans  un  Cristal  le  même  clivage 
est  souvent  multiple  , ou  se  répète 
eu  plusieurs  sens  avec  uue  égale  net- 
teté. Ce  cas  est  celui  des  clivages  pa- 
rallèles aux  faces  du  rhomboïde  de  la 
Chaux  carbonatée,  de  l’octaèdre  du 
Spath  fluor,  du  cube  de  la  Galène, 
etc.  En  général  , lorsque  le  nombre 
des  clivages  également  nets  estsuffi- 
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saut  pour  qu’il  puisse  résulter  de  leur 
combinaison  un  polyèdre  complet,  ce 
solide  est  toujours  une  forme  simple , 
régulière  ou  symétrique, c’est-à-dire 
terminée  par  des  faces  égales, sem- 
blables et  semblablement  placées  par 
rapport  à un  point  ou  à un  axe  cen- 
tral. Le  clivage  le  plus  apparent , soit 
simple  , soit  multiple,  que  présente 
une  substance  cristallisée , lorsqu’elle 
est  pure  et  transparente , est  son 
clivage  principal  ou  du  premier  ordre: 
tel  est  celui  qui  donne  les  faces  du 
rhomboïde  ordinaire  de  la  Chaux 
carbonatée.  Mais  ce  même  rhomboïde 
laisse  quelquefois  apercevoir  des  cli- 
vages secondaires  parallèles  à ses 
bords  supérieurs  ou  à son  axe,  et 
beaucoup  moins  sensibles  que  le  pre- 
mier. Lorsque  les  joints  naturels  d’un 
ordre  élevé  ne  se  montrent  ainsi 
qu’accidcntellcraent , et  le  plus  sou- 
vent sous  l’influence  d’une  substance 
étrangère  régulièrement  interposée 
entre  les  couches  du  Cristal , on  les 
désigne  par  le  nom  de  joints  surnu- 
méraires. Si  le  clivage  principal  n’a 
lieu  que  dans  une  ou  deux  directions 
seulement , auxquels  cas  il  ne  peut 
plus  produire  par  lui-même  de  forme 
simple  et  complète  ; il  sc  combine 
alors  avec  des  clivages  de  différens 
ordres  , et  le  noyau  résultant  de  leur 
ensemble  est  composé  d’autant  de 
sortes  de  faces , distinguées  par  leurs 
figures  et  par  leurs  positions  , qu’il  y 
a d’ordres  différens  de  clivages.  Dans 
ces  cas , on  observe  fréquemment 
une  grande  inégalité  d’éclat  entre  les 
divers  joints  naturels,  dont  quel- 
ques-uns ne  peuvent  plus  s’obtenir 
d’une  manière  continue,  et  ne  se  re- 
connaissent qu’à  la  coïncidence  des 
reflets  qui  partent  d’une  multitude 
de  petites  lames  parallèles,  et  que 
l’on  voit  briller  dans  les  fractures  du 
Cristal , lorsqu’on  le  présente  à une 
vive  lumière. 

Ce  qui  précède  suffit  pour  donner 
une  idée  ae  l’importance  dont  peut 
être  la  considération  de  la  structure 
cristalline  , relativement  à la  distinc- 
tion des  espèces  minérales.  Cette 
structure  est  une  sorte  d’organisation 
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constante  pour  chaque  espèce,  mais 
variable  d une  espèce  à l'autre  par 
des  différences  que  l'on  peut  appié- 
cicr  avec  une  exactitude  rigoureuse. 
La  détermination  de  cette  structure 
est  en  effet  toute  géométrique,  puis- 
qu'elle se  réduit  à celle  du  solide  de 
clivage , ou  de  cette  espèce  de  noyau 
polyédrique  que  l'on  peut  concevoir 
inscrit  dans  chaque  Cristal  , et  qui 
est  donné  par  la  réunion  de  ses  prin- 
cipaux joints  naturels.  On  arrive  à la 
connaissance  de  ce  solide  , en  partie 
par  l’observation  directedes  plans  qui 
le  terminent,  en  partie  par  l'étude  de  la 
forme  extérieure  , qui  est  le  second 
caractère  essentiel  du  Cristal.  A la 
vérité  celte  forme  est  sujette  à varier 
dans  les  différons  Cristaux  d'une  mê- 
me espèce  ; mais  cette  variation  est 
soumise  à des  lois  qui  la  restreignent 
dans  de  justes  limites,  de  manière 
qu’à  chaque  solide  de  clivage  cor- 
■ espond  un  ensemble  de  formes  qui 
lui  est  propre.  Toutes  ces  formes  ont 
avec  lui,  et  conséquemment  entre 
elles,  des  relations  qui  permettent  de 
les  déduire  les  unes  des  autres.  Ou 
peut  regarder  leur  boyau  comme  une 
unité  à laquelle  on  (es  ramène , ou 
comme  une  sorte  de  moyen  terme 
qui  sert  à les  comparer  plus’  aisément. 

Venons  maintenant  aux  résultats 
généraux  d’observation  qui  sont  rela- 
tifs aux  formes  extérieures  des  Cris- 
taux. Sous  ce  rapport,  la  Cristallisa- 
tion peut  être  considérée  de  deux  ma- 
nières : ou  géométriquement,  en  ce 
(fui  concerne  les  relations  mathéma- 
tiques des  différentes  formes  entre 
elles,  ou  physiquement,  en  ce  qui 
concerne  tes  causes  de  leurs  varia- 
tions dans  la  meme  espèce.  Nous  trai- 
terons en  premier  lieu  de  la  Cristalli- 
sation considérée  géométriquement  , 
la  seule  qui  intéresse  la  minéralogie 
proprement  dite.  On  sait  tout  ce  que 
cette  belle  partie  de  la  science  doit 
aux  profondes  recherches  de  l’abbé 
Haüy  , que  l’on  peut  regarder,  à si 
juste  titre  , comme  le  fondateur  de  la 
Cristallographie.  Présenter  l’histoire 
de  nos  connaissances  en  ce  genre , 
c'est  pour  ainsi  dire  faire  une  analyse 
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complète  des  travaux  de  ce  savant  il- 
lustre , dont  la  vie  tout  entière  a été 
consacrée  au  perfectionnement  de 
son  ingénieuse  théorie.  Nous  nous 
bornerons  à résumer  ici  rapidement , 
et  dans  l’oidre  qui  paraît  le  plus  na- 
tmel , les  résultats  de  ces  importons 
travaux,  en  renvoyant  le  lecteur,  pour 
les  dévcloppeincns  nécessaires  , au 
Traité  de  Cristallographie,  publié  en 
i8aa  , où  ces  résultats  ont  été  expo- 
sés avec  tout  le  soin  convenable.  Nous 
parlerons  ensuite  des  différons  points 
de  vue  sous  lesquels  ce  sujet  intéres- 
sant a été  envisagé  par  quelques  mi- 
néralogistes, et  principalement  par 
ceux  de  l'école  allemande. 

Examinons  d’abord  quels  sont  les 
faits  généraux  donnés  par  la  simple 
obscivation  des  Cristaux  naturels.  Le 
premier  consiste  dans  la  diversité  des 
formes  sous  lesquelles  la  même  subs- 
tance peut  s’offrir.  La  Chaux  carbo- 
natéo  , par  exemple,  prend  , suivant 
les  circonstances,  la  forme  d’un  rhom- 
boïde, celle  d’un  prisme  à six  pans  , 
celle  d’un  dodécaèdre  à triangles  sca- 
lènes,  celle  d’un  autre  dodécaèdre  à 
faces  pentagonales,  etc. Le  Fer  sulfuré 
cristallise  tantôt  en  cube  , tantôt  en 
octaèdre  régulier , souvent  eu  dodé- 
caèdre, dont  les  faces  sont  des  pen- 
tagones ,ou  en  icosaèdre  à faces  trian- 
gulaires. On  rencontre  quelquefois 
le  même  Minéral  sous  des  formes  du 
même  genre,  mais  distinguées  entre 
elles  par  la  mesure  de  leurs  angles. 
Ainsi  la  Chaux  carbonatée  présente 
un  certain  nombre  de  rhomboïdes 
dont  les  uns  sont  aigus  et  les  autres 
obtus.  Ces  variations  remarquables 
que  subissent  les  formes  des  Cristaux 
originaires  d'une  même  espèce  , 11e  se 
fout  point  au  hasard  , ni  par  nuances 
insensibles.  Il  y a constance  dans  les 
angles  de  chacune  des  formes  en  par- 
ticulier , comme  il  est  aisé  de  le  re- 
connaître sur  les  individus  sembla- 
bles qui  proviennent  de  diverses  lo- 
calités; et  si  l’on  compare  entre  elles 
des  formes  du  même  genre , mais  dis- 
semblables , un  trouve  toujours  entre 
leurs  angles  des  différences  apprécia- 
bles et  constantes. 
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Culte  invariabilité  dans  lus  incli- 
naisons des  faces  des  Cristaux  est  un 
second  fuit  d'observation  , de  la  plus 
haute  importance  en  Cristallographie, 
et  qui  a été  constaté  pour  la  première 
fois  par  les  travaux  de  Romé  de  l’Isle. 
Il  fournit  au  minéralogiste  un  carac- 
tère d’une  grande  précision  , et  qui  a 
sur  tous  les  autres  l’avantage  d'être 
comme  un  point  fixe  au  milieu  des 
diverses  causes  qui  altèrent  soit  la 
composition  , soit  la  symétrie  des 
Cristaux.  Mais  on  sent  que,  pour  en 
faire  usage,  il  est  indispensable  d’a- 
voir des  moyens  de  mesurer  les  angles 
des  Cristaux  avec  beaucoup  d’exacti- 
tude. On  emploie  à cet  effet  des  ins- 
trument nommés  Goniomètres , et  qui 
sont  de  deux  sortes  : les  uns  prennent 
l'ouverture  de  l’angle  que  l'on  cher- 
che en  s’appliquant  immédiatement 
sur  les  faces  du  Cristal.  Les  autres  eu 
donnent  indirectement  la  valeur , à 
l’aide  de  la  réflcction  d’un  objet  loin- 
tain et  linéaire  sur  ces  mêmes  faces, 
lorsqu’elles  sont  miroitantes.  Mous 
ne  dirous  rien  ici  de  la  manière  d’opé- 
rer avec  ces  inslrumens  , dont  la  des- 
cription se  trouve  daus  la  plupart  des 
traités  de  minéralogie  d’une  publica- 
tion récente.  De  même , daus  l’exposé 

ui  va  suivre  , nous  nous  abstiendrons 

e définir  autrement  que  par  leur 
simple  dénomination,  les  divers  soli- 
des dont  nous  aurons  à parler , parce 
qu’ils  sont  tous  décrits  et  figurés  avec 
soin  dans  les  ouvrages  de  Cristallo- 
graphie. 

Le  principe  de  la  constance  des 
angles  dans  chacune  des  formes  di- 
verses d’un  Minéral , semble  annon- 
cer que  leurs  variations  ont  été  sou- 
mises à des  règles  d’après  lesquelles 
toutes  ces  formes  sontliées  entre  elles 
dans  la  même  espèce.  Aussi , quelque 
disparates  que  soient  au  premier  abord 
les  Cristaux  d’une  substance  , lors- 
qu’on les  rapproche  l’un  de  l’autre  au 
hasard,  on  s’aperçoit  aisément,  eu  les 
comparant  tous  ensemble  avec  atten- 
tion , qu’ils  ne  sont  en  réalité  que  des 
modifications  les  uns  des  autres  , et 
qu’on  peut  les  ordonner  en  une  série 
qui  rende  sensible  le  passage  graduel 
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de  l’une  des  formes  regardée  comme 
primitive  ou  fondamentale  à toutes 
les  autres  qui,  relativement  à elle  , 
sont  les  formes  secondaires  ou  les  dé- 
rivées. Les  modifications  qui  caracté- 
risent chacun  des  termes  de  cetle  sé- 
rie , consistent  dans  le  remplacement 
des  bords  ou  des  angles  de  l’un  des 
termes  précédons, par  des  facettes  qui 
d’abord  très-petites  , et  n’altérant  que 
faiblement  la  forme  à laquelle  elles 
s’ajoutent,  augmentent  peu  à peu 
d’étendue  aux  dépens  des  faces  pri- 
mordiales, jusqu'à  ce  que  celles-ci 
disparaissent  entièrement,  auquel  cas 
on  obtient  un  solide  tout  nouveau  , 
qui  n'a  plus  rien  de  commun  avec  le 
premier.  Dans  la  succession  des  formes 
intermédiaires,  composées  de  deux 
ordres  dillerens  de  faces,  toutes  celles 
qui  se  rapprochent  de  l’une  des  deux 
extrêmes  , portent  plus  particulière- 
ment sou  einpreiutc  : on  dit  alors  que 
cette  forme  est  dominante  daus  le 
Cristal , et  l’on  comprend  sous  le  nom 
d e modifications  toutes  les  facettes  ad- 
ditionnelles qui  mènent  à l'autre 
forme  par  leur  exteusion  progressive. 
On  voit  d’après  cela  que  l’ensemble 
des  formes  cristallines  qui  se  rencon- 
trent daus  la  même  espèce , se  par- 
tage en  formes  complètes  , sans  mo- 
difications , et  en  formes  dominantes 
avec  modifications,  offrant  les  pas- 
sages des  premiers  solides  les  uns  aux 
autres. 

Les  facettesqui  modifient  une  Tonne 
dominante  quelconque,  sont  assu- 
jetties dans  leur  disposition  générale 
à une  loi,  à laquelle  Ilaiiy  a donné 
le  nom  de  loi  de  symétrie,  et  qui 
consiste  en  ce  que  les  bords  ou  tes 
angles  solides  de  cette  forme  qui  sont 
identiques  eutre  eux  , reçoivent  tous 
à la  fois  les  mêmes  modifications  , 
tandis  que  les  bords  ou  angles  qui 
diffèrent , ne  sont  pas  semblablement 
modifiés.  Do  plus,  les  facettes  parti- 
culières qui  modifient  telle  arête  ou 
tel  angle  solide,  sont  en  rapportavcc 
le  nombre  et  la  figure  des  faces  qui 
concourent  à la  formation  de  celte 
arête  ou  de  cet  angle  solide.  Si  ces 
faces  sont  égales  et  semblables,  ou 
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bien  la  modification  est  simple , et 
alors  elle  résulte  d'une  seule  facette 
également  inclinée  sur  chaque  face  , 
ou  bien  elle  est  multiple  et  se  compose 
alors  de  plusieurs  facettes  également 
disposées  à l’égard  des  mêmes  faces. 
Au  contraire , si  ces  dernières  sont 
inégales  et  dissemblables ,'  la  modifi- 
cation est  simple  et  différemment  in- 
clinée sur  chacune  d’elles. 

La  loi  que  nous  venons  d’exposer 
est  extrêmement  importante,  en  ce 
qu’elle  permet  de  circonscrire  nette- 
ment et  pour  ainsi  dire  d’embrasser 
d’un  seul  coup-d’oeil  l'ensemble  des 
variétés  de  formes  , sous  lesquelles 
un  Minéral  peut  s’offiir.  Il  suffit  en 
effet  de  connaître  une  seule  des  for- 
mes simples  ou  dominantes  de  la  sé- 
rie, pour  être  en  état  de  reproduire 
la  série  tout  entière  , par  une  grada- 
tion de  passages  d’un  terme  à l’autre, 
et  en  épuisant  toutes  les  combinaisons 
possibles  de  facettes  modifiantes  , les- 
quelles combinaisons  sont  toujours 
en  nombre  très-limité,  et  dépendent 
du  degré  de  symétrie  qui  règne  entre 
les  parties  du  type  fondamental.  On 
comprend  sous  le  nom  de  Système  de 
Cristallisation  , toutes  les  formes  qui 
peuvent  ainsi  se  déduire  les  unes  des 
autres  et  coexister  dans  la  même  es- 
pèce minérale.  Il  y a six  principaux 
systèmes  de  Cristallisation , que  nous 
distinguerons  entre  eux  par  leurs 
formes  fondamentales,  c’est-à-dire 
ar  celles  que  l’on  emploie  comme 
ascs  de  la  dérivation  de  toutes  les 
autres  , et  que  l’on  choisit  ordinaire- 
ment parmi  les  plus  simples , telles 
que  les  prismes  ou  les  octaèdres.  Le 
choix  de  la  forme  fondamentale  est 
d'ailleurs  parfaitement  arbitraire  , 
puisque  les  rapports  de  symétrie  qui 
servent  à établir  la  dérivation,  sont 
réciproques  entre  toutes  les  formes 
dominantes,  ainsi  qu’on  le  verra  par- 
les développemensdans  lesquels  nous 
allons  entrer  au  sujet  de  chaque  sys- 
tème. 

I.  Système  de  Cristallisation  du  cube , 
ou  de  l'octaèdre  régulier. 

La  forme  fondamentale  de  ce  sys- 
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lèmc  ayant  tous  ses  angles  identiques 
ainsique  tous  scs  bonis,  la  modifica- 
tion qui  atteindra  l'un  des  angles  ou 
des  bords  , devra  se  répéter  sur  tous 
les  autres.  Nous  nous  bornerons  à 
considérer  ici  les  formes  complètes 
qui  résultent  de  chaque  espèce  de 
modification  , supposée  parvenue  à sa 
limite  : 1"  modification  par  une  face 
sur  tous  les  angles  du  cube;  forme 
dérivée:  octaèdre  régulier.  Ce  dernier 
solide , modifié  de  la  même  manière  , 
reproduirait  le  cube.  a”.  Modification 
par  une  face  sur  tous  les  bords  ; forme 
dérivée:  dodécaèdre  rhomboïdal.  3°. 
Modification  par  deux  faces  sur  tous 
les  bords;  forme  dérivée  : h exa té- 
traèdre , ou  solide  composé  de  vingt- 
quatre  triangles  égaux  et  isoscètes  , 
offrant  l’aspect  d'un  cube  dont  les  six 
faces  sont  recouvertes  de  pyramides 
droites  quadrangulaircs.  i°.  Modifi- 
cation sur  les  angles  par  trois  faces 
tournées  vers  celles  du  cube  ; forme 
dérivée  : solide  composé  de  vingt-qua- 
tre trapézoïdes  égaux  et  semblables. 
On  n'en  connaît  qu’un  seul  dans  la 
nature  ; c’est  celui  que  l’on  nomme 
plus  particulièrement  Trapézoèdre , 
et  que  reproduit  le  dodécaèdre  rhom- 
boïdal par  une  modification  simple 
sur  tous  scs  bords.  5°.  Modification 
sur  les  angles  par  trois  faces  tournées 
vers  les  arêtes  du  cube  ; forme  déri- 
vée: solide  composé  de  vingt-quatre 
triangles  égaux  et  isoscètes,  offrant 
l'aspect  d’un  octaèdre  régulier,  dont 
les  faces  sont  surmontées  de  pyrami- 
des droites  triangulaires.  On  voit  que 
le  même  solide  se  déduirait  de  l’octaè- 
dre, par  une  modification  double  sur 
tous  scs  bords.  6°.  Modification  sur 
les  angles  par  six  faces,  disposées 
deux  à deux  au-dessus  de  celles  du 
cube;  forme  dérivée  : solide  coin  [rosé 
de  quarante-huit  triangles  scalènes, 
offrant  laspcctdun  dodécaèdre  rhom- 
boïde I , dont  le»  faces  sont  recouver- 
tes de  pyramides  droites  quadraugu- 
1, tires. 

Telles  sont  toutes  les  modifications 
symétriques  , dont  le  cube  est  suscep- 
tible. Ainsi, les  sept  formes  suivantes, 
le  cube  , l'octaèdre  régulier , le  dodé- 
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caèdrc  rhomboïdal , le  trapézoèdre  , 
les  deux  especes  de  solides  à vingt- 
quatre  triangles  isoscèles,  et  enfin  le 
solide  à quarante-huit  triangles  sca- 
lènes,  sont  les  seules  formes  simples 
qui  composent  le  premier  système  de 
Cristallisation.  Ce  sont  du  moins  cel- 
les qui  remplissent  dans  leur  dériva- 
tion mutuelle  toutes  les  conditions  de 
la  loi  de  symétrie  que  nous  avons  ex- 
posée plus  haut.  Il  est  encore  d'autres 
formes  qui  ont.  avec  les  précédentes  , 
des  rapports  évidens , et  qui  se  ren- 
contrent avec  plusieurs  d’entre  elles 
dans  la  meme  espèce  , mais  qu’on  ne 
peut  faire  rentrer  dans  le  système  du 
cube , qu’en  ajoutant  une  condition 
nouvelle  à cette  loi  de  symétrie.  Ces 
formes  s'obtiennent  par  la  séparation 
de  quelques-unes  des  premières  en 
deux  solides  semblables,  ayant  cha- 
cun la  moitié  du  nombre  des  faces  de 
la  forme  entière,  et  se  trouvant  l'un 
à l'égard  de  l’autre  dans  une  position 
renversée.  C’est  ainsi  que  l’octaèdre 
originaire  du  cube  peut  être  considéré 
comme  une  réunion  de  deux  tétraèdres 
réguliers  ; l'hcxatélraèdre,  comme  un 
assemblage  de  deux  dodécaèdres  à 
faces  pentagonales  symétriques,  etc. 
Ces  deux  nouveaux  polyèdres,  savoir 
le  tétraèdre  régulier  et  le  dodécaèdre 
à plans  peutagones , peuvent  être  pris 
pour  les  types  de  deux  systèmes  se- 
condaires , qui  ont  leur  existence  pro- 
pre dans  la  nature , et  que  nous  allons 
essayer  de  développer  ici  en  peu  de 
mots. 

a.  Système  du  tétraèdre  régulier. 

Ce  solide  fondamental  ayant , com- 
me le  cube  , tous  ses  bords  égaux  , et 
tous  ses  angles  identiques  , admet 
pareillement  six  espèces  de  modifica- 
tions symétriques»  La  première  a lieu 
par  une  seule  face  sur  les  bords  ; elle 
produit  un  cube.  La  seconde  a lieu 
par  deux  faces  sur  les  bords  ; son  ré- 
sultat est  un  dodécaèdre  à triangles 
égaux  et  isoscèles , offrant  l'aspect 
d’un  tétraèdre  dont  les  faces  sont  sur- 
montées de  pyramides  droites  , trian- 
gulaires. On  obtiendrait  ce  solide  par 
la  suppression  de  la  moitié  des  faces 
du  trapézoèdre.  La  troisième  modifi- 
tomf.  v. 


CRI  81 

cation  a lieu  par  une  seule  face  sur  les 
angles;  elle  reproduit  le  tétraèdre  ré- 
gulier daus  une  position  inverse,  et 
par  conséquent  de  sa  combinaison 
avec  les  faces  primitives  doit  résulter 
un  octaèdre  régulier.  La  quatrième 
modification  a heu  sur  les  angles  par 
trois  faces  tournées  vers  celles  du  té- 
traèdre; elle  conduit  en  général  à un 
dodécaèdre  à faces  trapézoïdales,  et 
dans  un  cas  particulier  au  dodécaè- 
dre à plans  rliombcs.  La  cinquième 
modification  a lieu  sur  les  angles  par 
trois  faces  tournées  vers  les  arêtes  ; 
elle  reproduit  le  dodécaèdre  à trian- 
gles isoscèles,  donné  par  la  seconde 
modification  , mais  dans  une  position 
inverse  ; et  de  la  combinaison  de  ces 
deux  formes  semblables  résulte  le 
trapézoèdre.  Enfin  , la  sixième  modi- 
fication a lieu  sur  les  angles  par  six 
facettes  disposées  deux  à deux  au-des- 
sus des  faces  primitives.  Son  résultat 
est  un  solide  à vingt-quatre  triangles 
isoscèles,  analogue  à celui  que  nous 
avons  nommé  plus  haut  hexalétraè- 
dre.  Telles  sont  les  formes  simples 
qui  peuvent  être  dérivées  du  tétraèdre 
>ar  des  modifications  symétriques, 
’arini  les  espèces  miuérales  connues, 
deux  seulement  se  rapportent  à ce 
système  , savoir  ; le  Cuivre  gris  et  le 
Zinc  sulfuré. 

U.  Système  du  dodécaèdre  penta- 
gonal. 

Ce  solide,  qui  est  la  moitié  do 
-l'hcxatélraèdre  , est  terminé  par  dou- 
ze pentagones  semblables  , ayant 
chacun  quatre  côtés  égaux  , et  un 
cinquième  plus  grand  que  les  quatre 
autres  et  qu’on  peut  considérer  com- 
me la  base  du  pentagone.  Le  dodé- 
caèdre pentagonal  régulier  , ou  celui 
dans  lequel  tous  les  côtés  des  penta- 
gones seraient  égaux,  n’existe  point 
parmi  les  Cristaux  naturels;  ou  n'y 
connaît  même  qu'un  seul  dodécaèdre 
symétrique , quoiqu’on  puisse  aisé- 
ment en  concevoir  une  infinité  d’au- 
tres différons  par  la  mesure  de  leurs 
angles.  Ce  solide  a six  graudes  arêtes 
dont  chacune  sert  de  base  à deux 
pentagones  voisins  , et  qui  sont  iden- 
tiques entre  elles;  elles  sont  situées 
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deux  à deux  dans  trois  plans  qui  se 
coupent  à angles  droits.  Les  autres 
arêtes  plus  petites  , au  nombre  de 
vingt-quatre,  sont  pareillement  iden- 
tiques entre  elles  , mais  non  avec  les 

Srécédentes.  Il  y a deux  espèces 
'angles  solides  , savoir  : huit  angles 
composés  de  trois  angles  plans  égaux , 
et  douze  autres  composés  de  deux 
angles  plans  égaux , et  d’un  troisième 
plus  ouvert.  D'après  cette  disposition 
symétrique  des  parties  du  dodécaè- 
dre, il  est  aisé  de  voir  quelles  sont 
les  différentes  modifications  dont  il 
est  susceptible.  Nous  nous  bornerons 
à citer  pour  exemples  celles  qui  ont 
été  observées  dans  la  nature  : 1®  mo- 
dification par  une  face  sur  les  grandes 
arêtes;  forme  dérivée;  le  cube.  9°. 
Modification  par  une  face  sur  les  huit 
angles  de  la  première  espèce  ; forme 
dérivée  : octaèdre  régulier.  De  la 
combinaison  de  cette  forme  avec  la 
fondamentale  résulte  l’icosaèdre  sy- 
métrique , composé  de  deux  espèces 
de  triangles,  huit  équilatéraux,  et 
douze  isoscèles.  5".  Modification  sur 
les  mêmes  angles  par  trois  faces  tour- 
nées vers  celles  du  dodécaèdre  ; for- 
me dérivée  : solide  à vingt- quatre 
faces  triangulaires  isoscèles,  portant 
l’empreinte  de  l’octaèdre.  Ce  solide, 
en  se  combinant  avec  les  six  faces  du 
cube  , donne  le  triacontaèdre , com- 
posé de  six  faces  rliombes,  et  de 
vingt-quatre  trapézoïdes  irréguliers. 
4®.  Modification  sur  les  mêmes  an- 
gles par  trois  faces  tournées  vers  les 

S dites  arêtes  du  dodécaèdre  ; forme 
érivée  : le  trapézoèdre.  5°.  Modifi- 
cation par  une  seule  face  sur  les 
douze  angles  solides  de  la  seconde 
espèce;  forme  dérivée  : solide  à dou- 
ze faces  trapézoïdales  , qui  , dans  un 
cas  particulier  , devient  le  dodécaèdre 
à pians  rhombes.  Paimi  les  espèces 
minérales  connues  , deux  seulement 
Se  rapportent  au  système  du  dodé- 
caèdre pentagonal , savoir  : le  Fer 
sulfuré  commun  et  le  Cobalt  gris. 
•On  voit  que  les  deux  systèmes  secon- 
daires dont  nous  venons  de  parler 
sont  extrêmement  rares  dans  la  na- 
ture; le  nombre  des  espèces  qui  ren- 
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trenl  dans  le  système  régulier  est 
beaucoup  plus  considérable  ; il  s’é- 
lève presque  jusqu’à  trente. 

II.  Système  de  Cristallisation  du  pris- 
me droit  à base  carrée , ou  de  l'oc- 
taèdre à base  carrée. 

La  première  de  ces  formes  a deux 
espèces  d’arêtes , les  arêtes  longitudi- 
nales èt  les  arêtes  des  bases.  Tous 
scs  angles  solides  sont  identiques, 
mais  compris  sous  des  faces  de  deux 
figures  différentes.  D’après  cela , elle 
peut  être  modifiée  : 1°  par  une  sim- 

Ïde  face  sur  les  arêtes  des  bases  ; 
orme  dérivée  ; octaèdre  à base  car- 
rée. 9°.  Par  une  seule  face  sur  les 
arêtes  longitudinales  ; forme  dérivée  : ^ 
prisme  droit  à base  carrée  , différent 
du  premier  par  sa  position;  les  sec- 
tions principales  des  deux  prismes 
étant  à 45®  l'une  de  l’autre.  La  com- 
binaison des  deux  prismes  donnerait 
un  prisme  octogone  régulier , si  leurs 
dimensions  étaient  respectivement 
égales.  3®.  Par  une  seule  face  sur  les 
angles;  forme  dérivée  : octaèdre  à 
base  carrée  , ayant  à l’égard  du  pre- 
mier la  même  position  relative  que 
les  deux  prismes  précédens  ont  l’un 
avec  l’autre.  De  la  combinaison  des 
deux  octaèdres  peut  résulter  une  py- 
ramide double , régulière  , à base  oc- 
togone. 4®.  Par  deux  faces  sur  les 
angles  ; forme  dérivée  ; double  pyra- 
mide à huit  triangles  scalènes,  tous 
égaux  entre  eux.  On  connaît  à peu 
près  vingt  espèces  minérales  qui  se 
rapportent  au  système  de  Cristallisa- 
tion du  prisme  droit  à base  carrée.  De 
ce  nombre  sont  le  Zircon,  l’Idocrase, 
l’Harmotome,  la  Méionite  , etc. 

III.  Système  du  prisme  droit  à base 
rectangle , ou  Je  l’octaèdre  rhom- 
boïdal. 

On  peut  prendre  indifféremment 
pour  type  du  troisième  système  le 
prisme  ou  l’octaèdre  droit,  à base 
rectangle  ou  rhombe  : nous  adopte- 
rons pour  forme  fondamentale  le 
prisme  rectangulaire.  Ce  prisme  a 
tous  ses  angles  identiques  , mais  com- 
posés de  faces  inégales  ; les  arêtes 
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sont  de  trois  sortes  : celles  qui  ont 
une  même  direction  sont  identiques 
entre  elles,  et  différent  de  toutes  les 
mitres.  D’après  cette  corrélation  des 
parties  du  prisme  , il  peut  être  modi- 
lié  : t°  par  une  face  sur  chacun  des 
quatre  bords  d’une  même  espece. 
Cette  modification  , en  se  combinant 
avec  les  deux  faces  de  la  forme  fonda- 
mentale dont  les  arêtes  sont  restées 
intactes,  donne  un  prisme  rhomhoï- 
dal  droit  ; et  comme  une  modification 
de  ce  genre  peut  avoir  lieu  sur  chaque 
sorte  d’arêtes  , il  en  résulte  trois  pris- 
mes rhomboïdaux  qui  diAcreul  par 
leur  position  et  par  la  mesure  de 
leurs  angles.  Si  ces  modifications,  au 
lieu  de  se  combiner  chacune  avec 
deux  faces  de  la  forme  fondamentale, 
se  combinent  deux  À deux  entre  elles, 
elles  produiront  trois  octaèdres  rec- 
tangulaires , qui  auront  entre  eux  les 
mêmes  positions  relativesque  les  trois 
prismes  rhomboïdaux  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  c’est-à-dire  que  leurs 
axes  se  couperont  mutuellement  à an- 
gles droits,  a".  Le  prisme  rectangu- 
laire peut  être  modifié  par  une  face 
sur  chacun  des  huit  angles  solides  ; 
le  solide  dérivé  est  un  octaèdre  rhom- 
boidal  composé  de  huit  triangles 
égaux  et  scalenes.  Telles  sont  les  for- 
mes simples  auxquelles  peuvent  se 
ramener  toutes  celles  qui  font  partie 
du  troisième  système  de  Cristallisa- 
tion. Le  nombre  des  espèces  minéra- 
les qui  se  rapportent  a ce  système 
s’élève  k plus  de  quarante , parmi  les- 
quelles se  trouvent  le  Soufre , l’Arra- 
gonite , la  Topaze  , le  Péridot,  le  Sul- 
fate de  Baryte , etc. 

IV.  Système  du  prisme  droit  à base 
obliquangle , ou  du  prisme  oblique  à 
base  rectangle. 

La  forme  fondamentale  de  ce  sys- 
tème est  composée  de  deux  espèces  de 
faces,  savoir  de  quatre  rectangles  et 
\de  deux  parallélogrammes  obliquan- 
gles.  Lite  peut  être  considérée  de  deux 
manières  , suivant  que  la  position  de 
ces  parallélogrammes  est  horizontale 
ou  verticale.  Dans  le  premier  cas  , elle 
se  présente  comme  un  prisme  droit  k 
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base  obliquangle,  et  dans  le  second 
cas,  comme  un  prisme  oblique  rec- 
tangulaire. Ces  deux  espèces  de  pris- 
mes ne  faisant  réellement  qu'un  seul 
et  même  solide , leurs  systèmes  de 
Cristallisation  doivent  être  parfaite- 
ment identiques.  Nous  les  réunirons  ici 
en  adoptant  pour  type  unique  le  pris- 
me droit  irrégulier.  Les  angles  solides 
de  ce  prisme  sontégaux  quatre  à qua- 
tre , et  formés  chacun  de  trois  faces 
inégales.  Parmi  les  arêtes,  celles  qui 
sont  horizontales  et  parallèles  sont 
identiques  ; les  bords  verticaux  ne 
sont  égaux  que  deux  a deux.  D'après 
cette  corrélation  des  parties  du  prisme, 
nous  avons  à distinguer  trois  espèces 
de  modifications  : 1°  modification 
simple  sur  deux  arêtes  verticales  op- 

S osées  ; elle  transforme  le  solide  fon- 
amcntal  en  un  prisme  hexaèdre.  Si 
les  deux  modifications  relatives  aux 
deux  couples  d’arêtes  ont  lieu  simul- 
tanément , la  forme  qui  en  résulte  est 
un  second  prisme  droit  à base  obli- 
quanglc,  de  même  hauteur  que  le 
premier,  mais  tourné  dans  un  autre 
sens.  a°.  Modification  simple  sur  qua- 
tre arêfcs  horizontales  et  parallèles; 
forme  dérivée  : prisme  oblique  à base 
rhombe  dans  une  position  renversée. 
Une  modification  analogue  sur  les 
quatre  autres  arêtes  horizontales  don- 
ne un  second  prisme  rhomboïdal 
tourné  dans  un  sens  différent.  Si  les 
deux  modifications  out  lieu  simulta- 
nément , elles  produisent  un  octaèdre 
droit  à base  obliquangle  située  hori- 
zontalement. S®.  Modification  simple 
sur  les  quatre  angles  solides  dont  les 
sommets  sont  dans  un  même  plan  dia- 
onal.  En  se  combinant  avec  les  pans 
e la  forme  fondamentale,  elle  donne 
naissance  à un  octaèdre  dont  la  base 
est  verticale.  Une  semblable  modifi- 
cation sur  les  autres  angles  solides 
produit  un  second  octaèdre  à base 
verticale  et  tourné  dans  un  sens  dif- 
férent. Si  les  deux  modifications  se 
combinent  ,on  obtient  encore  un  oc- 
taèdre à base  obliquangle  horizontale 
comme  dans  le  cas  de  la  seconde  mo- 
dification. Enfin  , si  .les  deux  modifi- 
cations sur  les  arêtes  verticales  ont 
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lieu  aveé  l'uue  ou  l'autre  des  inodrfi-  • 
cations  sur  les  arêtes  horizontales  , il 
en  résulte  encore  deux  nouveaux  oc- 
taèdres à base  verticale.  Ainsi  les 
prismes  droits  è base  obliquangle,  les 
prismes  obliques  rhoiuboidaux , les 
octaèdres  droiis  à base  de  parallélo- 
gramme , sont  les  seules  formes  sim- 
ples auxquelles  se  ramènent  toutes 
celles  du  quatrième  système  de  Cris- 
tallisation. Le  nombre  des  espèces 
connues  qui  rentrent  dans  ce  systè- 
me est  de  seize  au  moins  ; parmi  elles 
so  trouvent  le  Feldspath  , le  Cvpse , 
l'Epidotc , le  Pyroxèno , l’Amphibole, 
l'Euclase,  le  Cuivre  carbonate  bleu  , 
etc. 

V.  Système  du  rhomboïde. 

Ce  solide  fondamental  est  suscep- 
tible d'un  giaud  nombre  do  modifi- 
cations, qui  s'identifient  tellement 
dans  leurs  résultats  que  1 ensemble 
des  formes  simples  du  système  peut 
*e  réduire  à deux  solides  secondaires  ; 
encore  l'un  de  ccs  solides  peut-il  être 
considéré  comme  un  assemblage  de 
deux  solides  égaux  de  la  première  es- 
pèce. Mais  toutes  les  formes  du  même 
genre,  qui  résultent  de  modifications 
diverses  , sont  distinguées  entre  elles 
par  leurs  positions  relatives  dans  les 
combinaisons.  Le  rhomboïde  fonda- 
mental peut  être  modifié:  1“  par  une 
simple  face  sur  les  arctes  des  som- 
mets; forme  dérivée  : rhomboïde  plus 
obtus  que  le  générateur;  a®  par  une 
face  sur  les  angles  des  sommets  ; celte 
modification  produit  deux  faces  hori- 
zontales qui  deviennent  les  bases  des 
Cristaux',  dans  lesquels  elles  se  com- 
binent avec  d’autres  formes  ; 5°  par 
une  face  sur  les  bords  inférieurs;  le 
îésultat  est  six  plans  verticaux  égale- 
ment distans  de  l’axe  , et  qui  forment 
avec  les  deux  plans  horizontaux  de  la 
modification  précédente  un  prisme 
hexaèdre  régulier  ; 4°  par  une  face 
sur  chacun  des  six  angles  latéraux  , 
laquelle  peut  être  tournée  , soit  vers 
les  faces  du  rhomboïde , soit  vers  les 
arêtes  ; il  en  résulte  six  plans  qui , en 
général,  s’inclinent  également  trois  a 
trois  des  deux  côtés  de  1 axe  , etpro- 
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duisent  un  rhomboïde;  dans- un  cas 
particulier,  les  six  plans  sont  paral- 
lèles à l’axe,  et  donnent  naissance, 
par  leur  combinaison  avec  les  face9 
de  la  seconde  modification,  à un  autre 
prisme  hexaèdre,  qui  ent  tourné  de 
trente  degrés  dans  le  sens  horizontal 
par  rapport  au  picinier.Le  rhomboïde 
dérivé  peut  être  semblable  au  rhom- 
boïde générateur  , lorsqu’il  se  trouve 

S lacé  à son  égard  eu  sens  contraire  ; 

ans  ce  cas  , les  deux  rhomboïdes  , 
en  se  combinant , composent  un  do- 
décaèdre bipyramidal , formé  de  deux 
pyramides  hexaèdres  régulières,  op- 
posées base  à base;  5°  sur  les  angles 
des  sommets  par  trois  faces  tournées , 
soit  vers  les  plans , soit  vers  les  arêtes 
du  solide  fondamental;  forme  dérivée  ; 
rhomboïde,  dont  la  position  varie 
dans  l’un  et  l’autre  cas;  6"  par  deux 
facessur  les  arêtes  des  sommets;  forme 
dérivée  : dodécaèdre  à triangles  s Ga- 
lènes égaux  , que  l'on  peut  considérer 
comme  la  réunion  de  deux  rhomboï- 
des égaux  , disposés  de  manièie  que 
l’un  est  censé  avoir  tourné  de  êo3 
par  rapporta  l’autre  autour  de  l'axe 
commun;  7®  par  deux  faces  sur  les 
arêtes  latérales;  forme  dérivée  : autre 
dodécaèdre  à triangles  scalènes;  8” 
sur  lesangles  latéraux  , par  deux  faces 
reposant  sur  les  arêtes  des  sommets  ; 
forme  dérivée  : dodécaèdre  à triangles 
scalènes;  90  sur  les  angles  de,  som- 
mets , par  six  faces  disposées  deux  à 
deux  au— dessus  des  plans  du  solide 
fondamental;  forme  dérivée  : nouveau 
dodécaèdre  à triangles  scalènes,  qui 
peut  se  chaHgcr  dans  un  cas  en  dou- 
ble pyramide  droite  hexaèdre.  — On 
connaît  environ  trente  espèces  miné- 
rales, dont  les  Cristaux  se  rapportent 
au  système  du  rhomboïde  : parmi  ces 
espèces  se  trouvent  le  Carbonate  de 
chaux,  l’Emeraude,  etc. 

VI.  Système  de  Cristallisation  du 
prisme  quadrangulairc  irrégulier 
ou  de  l'octaèdre  irrégulier. 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  déve- 
lopper ce  système,  dont  le  typen  offre 

de  parties  identiques  que  celles  qui 
sont  opposées  l'une  à l'autre,  et  n ad- 
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met  par  conséquent  que  des  modifi- 
cations simples,  produisant  chacune 
un  couple  de  faces  parallèles.  En 
combinât  ces  modifications  trois  à 
trois  ou  quatre  à quatre  , on  obtient 
des  prismes  ou  des  octaèdres  irrégu- 
liers. l’armi  le  très-petit  nombre  de 
substances  minérales,  dont  les  Cris- 
taux peuvent  être  rapportés  à ce  sys- 
tème, nous  citerons  l’Axiuite  et  le 
Sulfate  de  cuivre. 

Dans  l’énumération  rapide  que 
uuus  venons  de  faire,  des  formes  sim- 
ples produites  par  les  différentes 
sortes  de  modifications  prises  isolé- 
ment , nous  avons  fait  abstraction  des 
variations  qu'elles  peuvent  éprouver 
dans  les  mesures  de  leurs  angles , 
pour  ne  considérer  que  le  nombre  et 
la  disposition  de  leuis  faces;  mais 
nous  n’avons  ainsi  que  des  types  gé- 
néraux auxquels  se  ramènent  toutes 
les  formes  individuelles  existantes 
dans  la  nature.  Chacun  de  ces  types 
comprend  sous  lui  un  certain  nom- 
bre île  variétés  de  la  même  espèce  de 
solide;  cl  tous  ces  polyèdres  simples 
peuvent  ensuite  se  combiner  entre 
eux  deux  à deux,  trois  à trois  , etc. , 
pour  donner  naissance  à des  polyè- 
dres très-composés.  Uc-là  ce  nombre 
prodigieux  de  formes  décrites  par  les 
minéralogistes,  et  que  la  Cristallo- 
graphie nous  apprend  à distinguer 
nettement  les  unes  des  autres;  car  de 
même  que  la  Cristallisation  a prescrit 
des  règles  aux  modifications  qui  altè- 
rent complètement  la  forme  cl’ un  Mi- 
néral, de  même  elle  a soumis  à des 
lois  les  simples  changemens  qu’une 
même  espèce  de  forme  éprouve  dans 
l’assortiment  de  ses  faces  , en  établis— 
tant  des  relations  entre  les  angles  va- 
riables de  cette  forme  , et  les  dimen- 
sions constantes  du  solide  fondamen- 
tal. Ce  sont  ces  relations  mathémati- 
ques qui  constituent  ce  qu’Haiiy  a 
nommé  la  Théorie  de  la  structure  des 
Cristaux.  Nous  allons  essayer  d;en 
développer  les  principes  à l'aide  du 
raisonnement  seul. 

Nous  avons  vu  que- les  directions 
de  clivage  étaient'  constantes  et  en 
nombre  déterminé  dans  tous  les 
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Cristaux  originairesd’une  même  subs-  , 
tance , quelles  que  fussent  leurs  for- 
mes extérieures;  et  que  par  consé- 
quent ces  Cristaux  pouvaient  être 
considérés  comme  composés  intérieu- 
rement de  lames  planes , dans  chacu- 
ne de  ces  directions.  Nous  avous  éga- 
lement remarqué  que  ces  lames  , pri- 
ses par  couples  dans  tous  les  sens  de 
clivage  à la  fois , et  combinées  entre 
elles,  donnaient  une  suite  d’envelop- 

Fcs  polyédriques  , superposées  l'une  à 
autre  , et  croissant  en  étendue  sans 
changer  de  forme , depuis  le  centre 
du  Cristal  jusqu’au  terme  où  elles  at- 
teignaient sa  surface.  Tous  les  Cris- 
taux qui  appartiennent  à une  même 
espèce  minérale,  renferment  donc  un 
solide  de  forme  invariable,  inscrit  - 
dans  chacun  d’eux  , et  qu’on  peut  en 
extraire  à l’aide  de  la  division  méca- 
nique. llaüy  a donné  h ce  solide  le 
nom  de  Noyau  ou  de  forme  primitive. 

Il  se  rencontre  quelquefois  comme 
produit  immédiat  de  la  Cristallisation. 

La  forme  du  noyau  , qui  est  constante 
dans  les  Cristaux  composés  des  mê- 
mes molécules,  varie  en  général  d’une 
espèce  à l’autre,  soit  par  le  nombre' 
et  par  la  figure  de  ses  laces,  soit  seu- 
lement par  la  mesure  de  leurs  inci- 
dences mutuelles.  Les  noyaux  de 
toutes  les  substances  connues  se  rap- 
portent aux  cinq  genres  suivons  : le 
parallélipipède,  l’octaèdre,  le  tétraè- 
dre régulier,  le  prisme  hexaèdre  pa-- 
rcillement  régulier  et  le  dodécaèdre 
rhoinboïdal. 

La  molécule  intégrante  d’un  Cris- 
tal est  le  dernier  résultat  de  sa  divi-' 
sion  mécanique,  ou  le  solide  le  plus 
simple  auquel  on  arrive  en  sous-divi- 
sant  le  noyau  parallèlement  à ses  dif- 
férentes faces.  Si  ce  noyau  est  un  pa- 
rallélipipède , il  est  évident  que  sa 
sous-division  donne  de  petits  paral- 
lélipipèdes  semblables  à lui-même  et 
réunis  parleurs  facès.  Mais  toutes  les 
autres  formes  primitives , sous-divi-' 
sées  de  la  même  manière  , se  résol- 
vent en  petits  solides  d’une  forme  dif- 
férente. Dans  le  prisme  hexaèdre  ré- 
gulier, les  plans  diagonaux  étant  pa- 
rallèles aux  faces  latérales  ; il  existe- 
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(rois  clivages  qui  passent  par  l'axe  , 
et  qui  décomposent  le  prisme  hexaè- 
dre en  six  prismes  triangulaires  équi- 
latéraux , réunis  par  leurs  faces,  et 
représentant  les  molécules  intégran- 
tes. Dans  le  dodécaèdre  rhomboidal , 
il  y a six  clivages  qui  passeut  par  le 
centre  , et  qui  sous-divisent  le  solide 
en  vingt-quatre  tétraèdres  symétri- 
ques , réunis  par  leurs  faces , lesquel- 
les sont  des  triangles  isoseeles  tous 
égaux  entre  eux.  Dans  l’octaè- 
dre et  le  tétraèdre  , les  clivages 
qui  passent  par  le  centre  sont  au 
nombre  de  quatre,  et  mènent  à des 
solides  partiels  de  deux  formes  diffé- 
rentes, savoir  : des  tétraèdres  et  des 
octaèdres.  Mais  comme  on  ne  peut 
admettre  deux  sortes  de  molécules 
dans  un  même  Cristal,  Haüy  choisit 
dans  ce  cas,  pour  représenter  la  for- 
me élémentaire , le  solide  le  plus  siin- 

Î)le  ou  le  tétraèdre  , et  il  suppose  que 
es  molécules  , au  lieu  d’être  juxta- 
posées par  leurs  faces  , comme  ejans 
les  cas  précédens , sont  réunies  par 
leurs  bords  de  manière  à laisser  entre 
elles  des  vacuoles  de  figure  octaèdre. 
C'est  en  effet  la  seule  manière  dont 
les  tétraèdres  réguliers  puissent  être 
symétriquement  agrégés  entre  eux. 
On  voit,  par  les  details  dans  lesquels 
nous  venons  d’entrer , qu'il  n’existe 
que  trois  formes  de  molécules  inté- 
grantes, employées  par  la  Cristallisa- 
tion comme  élémeus  de  la  structure 
des  corps  polyédriques  : ces  formes 
sont  le  tétraèdre  , le  prisme  triangu- 
laire équilatéral  et  le  parallélipipède. 
On  peut  même,  par  une  considéra- 
tion ultérieure , les  réduire  à une 
seule  qui  est  celle  de  ce  dernier  solide; 
car  les  prismes  triangulaires  et  les  té- 
traèdres sont  toujours  assortis  de  ma- 
nière qu’étant  pris  deux  à deux  , ou 
six  à six,  ils  composent  des  parallé- 
lépipèdes , en  sorte  que  le  Cristal  peut 
être  conçu  comme  un  assemblage  de 
ces  mêmes  parallélipipcdes  juxla-po- 
sés  par  leurs  faces.  Ce  sont  des  mo- 
lécules du  second  ordre,  qui  rempla- 
cent les  premières  avec  avantage  dans 
les  applications  de  la  théorie.  Haüy 
leur  donne  le  nom  de  molécules  suus- 
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t /actives  ; on  sentira  bientôt  la  raison 
de  cette  dénomination. 

Ainsi,  en  demière  analyse,  un 
Cristal  quelconque  peut  être  regardé 
comme  un  aggrégatde  petits  parallé- 
lipipèdes  similaires,  disposés  paral- 
lèlement de  manière  que  si  on  les 
supjiose  rapprochés  jusqu'au  contact , 
ils  ne  laissent  aucun  vide  eutreeux. 
Si  l’on  considère  seulement  ceux  de 
ces  parallélipipèdcs  dont  les  centres 
sont  également  espacés  sur  une  même 
ligne  droite  , on  aura  ce  qu’on  appel- 
le une  file  ou  une  rangée  de  molécu- 
les. Plusieurs  rangées  semblables , 
juxtaposées  par  leurs  faces,  compose- 
ront les  Lames  cristallines  ; et  ces  la- 
mes , superposées  entre  elles,  repro- 
duiront la  masse  du  Cristal.  Les  petits 
parallélipipèdes  , les  rangées  linéaires 
de  ces  molécules,  les  lames  planes 
formées  de  ces  rangées,  tels  sout  les 
divers  éléinens  que  nous  avons  à con- 
sidérer dans  la  structure  des  Cristaux. 
Remarquons,  avant  d'aller  plus  loin  , 
ue  l’on  peut  distinguer  trois  sortes 
e rangées  de  molécules.  Dans  la  pre- 
mière, les  molécules  sont  simples  et 
réunies  par  leurs  faces  ; la  ligne  qui 
traverse  leurs  centres  est  parallèle  à 
l’un  de  leurs  bords.  D'ans  la  seconde, 
les  molécules  sont  pareillement  sim- 
ples , mais  elles  se  réunissent  par  une 
de  leurs  arêtes  , en  formant  des  ren- 
trées et  des  saillies  alternatives  ; la  li- 

fnc  centrale  est  alors  parallèle  à l'une 
es  diagonales  de  ces  molécules.  En- 
fin , dans  la  troisième  espèce  de  ran- 
gée, les  molécules  sont  composées,  ou 
résultent  du  groupement  des  molécu- 
les simples  deux  à deux  , trois  à trois, 
quatre  à quatre,  etc.  Ces  molécules 
composées  se  réunissent  de  même  par 
leurs  arêtes;  mais  la  ligne  centrale , 
passant  par  une  de  leurs  diagonales  , 
se  trouve  par  cela  même  inclinée  eu 
même  temps  au  côté  et  à la  diagonale 
des  molécules  simples.  On  peut  donc 
concevoir,  dans  une  lame  cristalline , 
des  rangées  de  molécules  dont  la  di- 
rection soit  variable  à L’infini,  et  in- 
intermédiaire entre  celle  des  bords  cl 
des  diagonales  de  chaque  molécule 
simple. 
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Il  est  aisé  maintenant  de  se  rendre 
compte  desdifférences  que  présentent 
dans  leur  structure  les  formes  cristal- 
lines d’une  même  espèce  minérale. 
Toutes  ces  formes  ayant  une  partie 
constanlequi  est  leur  noyau,  il  nes’a- 

Î;it  que  de  déterminer  la  partie  euve- 
oppante  qui  varie  pour  chacune  d'el- 
les j or  celte  variation  ne  peut  provenir 
que  des  changemcns  que  subissent  , 
dans  leur  figure  et  leur  étendue  , les 
lames  cristallines  qui  s'élèvent  pyra- 
midalemcnt  au  - dessus  des  faces  du 
noyau.  Ces  lames  doivent  décroître 
en  général  par  la  soustraction  régu- 
lière d'une  ou  de  plusieurs  rangées 
de  molécules,  puisqu’elles  produi- 
sent, par  la  retraite  successive  de 
leurs  bords,  des  faces  planes,  incli- 
nées à celles  du  noyau;  et  ce  décrois- 
sement uniforme  doit  avoir  lieu  tan- 
tôt parallèlement  aux  arêtes  du  solide 

Srimitif,  tantôt  parallèlement  à scs 
iagonalcs,  ou  dans  un  sens  quel- 
conque intermédiaire , puisque  les 
faces  du  solide  secondaire  circonscri- 
vent le  noyau  dans  toutes  sortes  de 
directions,  en  le  touchant,  soit  par 
un  de  ses  bords , soit  par  un  de  ses 
angles.  Haüy  donne  le  nom  de  Dé- 
croissement sur  les  bords  à ceux  qui 
se  font  par  la  soustraction  de  rangées 
parallèles  aux  bords;  celui  de  Décrois- 
semens  sur  les  angles  à ceux  dans 
lesquels  les  rangées  soustraites  sont 
parallèles  aux  diagonales  ; et  celui  de 
Décroissemcns  intermédiaires  à ceux 
dans  lesquels  la  direction  de  ces  ran- 
gées est  inclinée  en  même  temps  au 
<Æté  et  à la  diagonale.  Les  lames  suc- 
cessives sur  lesquelles  le  décroisse- 
ment opère  uniformément,  sont  tan- 
tôt simples  ou  n’ayant  que  l’épaisseur 
d'une  seule  molécule , et  tantôt  com- 
posées de  plusieurs  lames  simples  qui 
sont  censées  n’en  faire  qu’une.  Dans 
le  premier  cas,  la  quantité  qui  indi- 
que la  loi  du  décroissement  ou  le  nom- 
bre de  rangées  soustraites  est  toujours 
un  nombre  entier;  dans  le  second 
cas  on  lui  donne  la  forme  d'une  frac- 
tion dont  le  numérateur  représente  le 
nombre  de  rangées  soustraites  dans 
le  sens  de  la  largeur  de  la  lame,  et  le 
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dénominateur  celui  des  rangées  sous- 
traites dans  le  sens  de  la  hauteur. 
L'expérience  prouve  que  les  lois  de 
décroissement  dans  les  Cristaux  na- 
turels sont  toujours  extrêmement 
simples  ou  exprimées  par  les  plus 
petits  nombres,  tels  que  i,  a, 1/3, etc., 
et  que  celles  dont  l’expression  est  la 
plus  simple  sont  en  même  temps  les 

Iilus  ordinaires.  Lorsqu'on  connaît 
a loi  d’un  décroissement  et  les  di- 
mensions du  solide  primitif , la  face 
qui  en  résulte  est  par-là  même  déter- 
minée, et  le  calcul  de  ses  inclinai- 
sons sur  les  faces  du  noyau  se  réduit 
à la  solution  d’un  problème  de  trigo- 
nométrie. 

La  manière  dont  nous  venons  de 
concevoir  la  génération  des  formes 
secondaires  suppose  que  la  forme 
primitive  est  modifiée  par  une  addi- 
tion de  lames  empilées  sur  ses  diflé- 
reutes  faces.  On  pourrait  imaginer  au 
contraire  qu’au  lieu  de  s’accroître  elle 
diminue  par  la  soustraction  de  plu- 
sieurs rangées  de  molécules  dont  l’ef- 
fet serait  de  tronquer  scs  arêtes 
ou  ses  angles  solides , et  de  les  rem- 
placer par  de  nouveaux  plans.  Ces 
plans  retrancheraient  alors  du  solide 
primitif  de  petites  pyramides  ou  des 
espèces  de  coins  dont  les  dimensions 
seraient  en  rapport  avec  les  nombres 
de  rangées  soustraites  à la  naissance 
du  décroissement,  et  l’on  détermine- 
rait la  position  de  chaque  plan  par  le 
calcul  des  angles  du  solide  retran- 
ché. Ce  calcul  ne  présente  aucune 
difficulté.  Mais  il  ne  suffit  pas  sou- 
vent de  connaître  les  incidences  de  ces 
plans  sur  les  faces  du  noyau.  Il  im- 
porte encore  de  calculer  les  inciden- 
ces mutuelles  des  faces  secondaires  , 
soit  d’un  môme  ordre  , soit  de  diffé- 
rens  ordres.  C’estàquoi  l’on  parvient 
à l’aide  de  la  trigonométrie  sphéri- 
que , ou  de  formules  algébriques  pré- 
parées pour  cet  objet.  Haüy  a cons- 
truit des  formules  de  ce  genre  qui 
peuvent  servir  avec  avantage  dans  la 
solution  des  principaux  problèmes 
de  la  Cristallographie.  Cependant  la 
multiplicité  des  cas  dilférens  auxquels 
il  applique  des  formules  particulières 
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restreint  beaucoup  leur  degré  de  gé- 
néralité. Pour  cil  obtenir  u»e  qui 
convienne  à tous  les  cas  à la  fois,  et 
donne  immédiatement  l’angle  de 
deux  faces  quelconques  dont  la  géné- 
ration est  connue  , il  faut  avoir  re- 
cours au  seul  moyen  que  fournit  la 
géométrie  de  Descartes  , et  qui  con- 
siste à rapporter  les  positions  de  tou- 
tes les  faces  cristallines  à trois  axes 
fixes  pris  dans  l’intérieur  du  noyau. 
Lame  a déjà  indiqué  ce  moyen  aux 
cristallograpbesdans  un  des  numéros 
des  Annales  des  Mines  ( V.  T.  iv  , p. 
69  );  mais  il  s’est  contenté  de  généra- 
liser la  formule  ordinaire  de  l'incli- 
naison de  deux  plans  , en  supposant 
les  axes  obliques  , et  en  les  dirigeant 
constamment  dans  le  sens  des  cotés 
de  la  molécule  soustractive.  Cette 
formule  devient  alors  d’une  compli- 
cation telle  , qu’on  peut  à peine  la 
développer  dans  son  entier,  cl  elle 
renferme  , sous  le  signe  radical , des 
lignes  trigonomélriquesdont  l'expres- 
sion est  elle-même  irrationnelle  , ce 
qui  rend  la  solution  presque  impossi- 
ble. Pour  avoir  une  formule  simple  et 
praticable  , il  faut  que  les  axes  soient 
rectangulaires  ; alors  elle  n’est  plus 
fonction  que  de  neuf  quantités  éle- 
vées au  carré,  savoir  : trois  constan- 
tes qui  représentent  les  dimensions 
du  solide  primitif  parallèlement  aux 
axes,  et  six  variables  qui  mesurent 
les  effets  des  décroisscmens  dans  le 
sens  des  mêmes  axes.  O11  appréciera 
l’avantage  de  cette  formule  si  l’on  {ait 
ittentiou  que  plus  des  deux,  tiers  des 
substances  connues  se  rapportent  à 
un  système  de  Cristallisation  rectan- 
gulaire , et  qu’ainsi  elle  est  à leur 
égard  d'une  application  immédiate. 
Les  autres  substances  , à l'exception 
d’1111  très-petit  nombre,  peuvent  so 
ramener  à un  système  en  partie  rec- 
tangulaire , tel  que  celui  du  prisme 
rectangle  à base  oblique  dans  lequel 
deux  des  trois  axes  sont  encore  dé- 
terminés par  la  nature  du  solide  pri- 
mitif. On  fait  usagedela  formule  dans 
ce  cas , après  avoir  préalablement 
substitué  un  noyau  hypothétique  en- 
tièrement rectangulaire  au  véritable 
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noyau  , ce  qui  revient  à opérer  ce 
que  les  géomètres  appellent  un  chan- 
gement de  coordonnées. 

Nous  venons  de  voir  en  quoi  con- 
sistent les  relations  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  entre  les  inclinaisons 
variables  des  faces  secondaires  et  les 
dimensions  constantes  du  solidepri- 
mitif  ; comment  ces  relations  s’éta- 
blissent au  moyen  de  certaines  indé- 
terminées qui  représentent  l'effet  ini- 
tial des  décroisscmens  sur  les  côtés 
du  noyau  , et  ne  varient  qu'eulro 
des  limites  très-resserrées,  en  restant 
toujours  simples  et  rationnelles;coin- 
ment  enfin  ces  mêmes  relations  peu- 
vent s'exprimer  de  la  manière  la  plus 
générale  par  une  seule  formule  ana- 
lytique. Cette  formule  fournit  la  so- 
lution de  deux  problèmes  inverses 
l'un  de  l’autre.  Le  premier  a pour 
but  de  calculer  toutes  les  formes  se- 
condaires possibles  d’une  substance , 
d'après  la  forme  primitive  supposée 
connue;  le  second  consiste  à retrou- 
ver les  dimensions  de  celte  forme 
primitive  en  partant  des  formes  se- 
condaires déterminées  ]>ar  l'expérien- 
ce. Ce  dernier  est  d'une  grande  im- 
portance en  Cristallographie  ; car,  s’il 
est  quelques  formes  primitives  dont 
les  dimensions  soient  données  à priori 
ou  par  la  seule  observation  du  cli- 
vage , il  en  est  d'autres  que  la  division 
mécanique  ne  fait  connaître  qu’im- 
parfaiteinenl,  et  pour  lesquelles  il  est 
absolument  indispensable  d’avoir  re- 
cours au  calcul.  V. , pour  la  ma- 
nière de  résoudre  ce  problème,  le 
Traité  de  Cristallographie  d'ilaiiy 
(T.  11,  p.  340). 

Si  l’on  compare  entre  elles  toutes 
les  formes  secondaires  du  mêrné 
genre  qui  proviennent  d’une  même 
forme  primitive,  on  trouve  qu'elles 
composent  des  séries  dont  tous  les 
termes  se  déduisent  les  uns  des  au- 
tres par  le  même  procédé  , et  sont 
liés  entre  eux  par  une  même  loi  ma- 
thématique, en  sorte  qu’il  suffit  d'en 
connaître  un  seul  pour  pouvoir  les 
connaître  tous.  On  peut  même  obte- 
nir directement  la  relation  qui  existe 
entre  les  formes  séparées  par  un  nom- 
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bre  quelconque  de  formes  intermd- 
d mires  ; et  cette  relation  fournit  un 
caractère  général  pour  reconnaître  de 
suite  si  une  forme  donnée  se  trouve 
comprise  ou  non  dans  une  certaine 
série.  Malus  est  le  premier  savant  qui 
ait  enseigné  la  génération  et  le  calcul 
de  ces  séries  , au  moins  en  ce  qui 
concerne  les  formes  rhomboïdales 
( y.  sa  Tliéorio  de  la  double  réfrac- 
tion ; Paris,  1810,  pages  t ai  et  a58  ). 
Haiiy  et  Weiss  en  ont  également  fait 
mention  dans  leurs  ouvrages. 

Molis  a fondé  sur  l’existence  de 
semblables  séries  dans  chaque  espèce 
de  formes  secondaires  simples  , le 
principal  caractère  distinctif  des  sys- 
tèmes de  Cristallisation.  Les  formes 
qu’il  regarde  comme  simples  , sont 
celles  que  terminent  des  faces  parfai- 
tement identiques  ,c’est-à-dircégalcs, 
semblables  et  semblablcmentplacécs. 
Tels  sont  les  rhomboïdes  et  les  dou- 
bles pyramides  à quatre , ou  six  , ou 
huit  triangles  isoscèles  ou  scalèncs. 
Les  formes  composées  résultent  de 
l'assemblage  de  dilférens  ordres  de 
faces  , dont  chacun  appartient  à une 
forme  simple  particulière  : Mohs  leur 
donne  le  nom  de  combinaisons.  L’a- 
nalyse ou  le  développement  des  com- 
binaisons est , suivant  lui,  l’un  des 
points  les  plus  importuns  de  la  Cris- 
tallographie. Ce  développement  se  ré- 
duit à montrer  quelles  sont  les  formes 
simples  qui  entrent  dans  une  combi- 
naison , dans  quels  rapports  de  posi- 
tion ccs  formes  sont  l’une  à l’égard  de 
l’autre,  et  quel  rang  elles  occupent 
dans  les  séries  dont  elles  font  partie. 
Tous  les  termes  de  chaque  série  pro- 
cèdent suivant  des  lois  constantes, 
qui  permettent  d’en  calculer  un  quel- 
conque , lorsque  son  rang  est  connu. 
Mohs  considéré  d’abord  la  série  de 
rhomboïdes  dont  telle  est  la  loi  de  dé- 
rivation , que  les  faces  de  chacun 
d’eux  sont  tangentes  aux  arêtes  de 
celui  qui  précède.  Tous  ccs  rhom- 
boïdes ont  alors  le  même  axe  , et  dif- 
fèrent par  leurs  projections  horizon- 
tales. Mais  si  l’on  fait  varier  leurs  vo- 
lumes, de  manière  qu’ils  aient  tous 
la  même  projection , les  axes  suivront 
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entre  eux  la  progression  géométrique 
1 , a,4,8.,  etc.  ; et  celui  de  la  forme 
dérivée  dont  le  rang  est  marqué  par 
le  nombre  n,  sera  égal  à l’axe  de  la 
forme  fondamentale  multiplié  par  la 
puissance  n de  3.  Quand  on  connaît 
dans  un  rhomboïde  le  rapport  de  l’axe 
au  côté  de  la  projection  horizontale  , 
ce  rhomboïde  est  parfaitement  déter- 
miné : or,  le  côté  de  la  projection  ho- 
rizontale, étant  le  même  pour  tous  les 
termes  de  la  série  , doit  être  regardé 
comme  égal  à l’unité;  le  nombre  qui 
marque  le  rang  d’un  terme,  fait  con- 
naître l’axe  de  ce  terme;  donc  il  en 
est  le  véritable  signe  cristallographi- 
que. La  série  que  nous  venons  de 
considérer,  se  prolonge  de  part  et 
d’autre  de  la  forme  fondamentale  , 
vers  des  limites  qu’elleatteint  lorsque 
le  nombre  n devient  infini.  Ces  limi- 
tes ne  sont  autre  chose  que  des  pris-  < 
mes  hexaèdres  réguliers,  dont  l’axe  " 
est  infiniment  graud  ou  infiniment 
petit , c’est-à-dire  qu’elles  donnent  les 
pans  et  les  bases  des  formes  prisma- 
tiques que  l’on  observe  dans  le  sys- 
tème rhomboédrique.  On  doit  distin- 
guer dans  les  différens  termes  d’une 
même  série  leur  position  relative  , 
telle  qu’elle  est  amenée  par  la  dériva- 
tion : deux  rhomboïdes  sont  en  posi- 
tion parallèle , lorsque  leurs  faces  sont 
dirigées  dans  le  même  sens  ; ils  sont 
en  position  tournée  ( in  vetwendeter 
Stellung) , lorsque  les  faces  de  l’un 
sont  tournées  vers  les  arêtes  de  l’au- 
tre; alors  leurs  sections  principales 
s’inclinent  sous  un  angle  de  6o°  ou 
de  i8on.  En  général,  deux  termes 
d’une  série,  outre  lesquels  se  trouve 
un  nombre  pair  de  ternies , sont  l’un 
à l’égard  de  l'autre  dans  cette  dernière 
position  : ils  sont  au  contraire  en  po- 
sition parallèle  , lorsqu’il  y a un  nom- 
bre impair  de  formes  intermédiaires. 

La  position  relative  de  deux  rhomboï- 
des qui  font  partie  d’une  même  com- 
binaison se  détermine  d’après  celledes 
arêtes  de  leur  commune  intersection. 

— Les'  pyramides  doubles  à six  côtés 
scalènes  forment  entre  elles  des  séries 
qui  procèdent  suivant  la  même  loi 
que  les  séries  de  rhomboïdes  aux- 
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quelles  elles  correspondent  : on  les 
déduit  de  ces  dernières,  en  multi- 
pliant tous  les  axes  à la  fois  par  un 
même  nombre  rationnel , et  eu  me- 
nant par  les  extrémités  des  nouveaux 
axes  des  plans  qui  passent  par  les 
arêtes  latérales  des  rhomboïdes.  Ces 
séries  ont  pour  limites  des  prismes  à 
douze  pans,  dont  les  angles  sont  al- 
ternativement égaux  , et  dont  la  cou- 
pe transversale  est  égale  à celle  de  la 
série  des  pyramides.  — Ces  séries  de 
pyramides  à leur  tour  produisent  de 
nouvelles  séries  de  rhomboïdes  .que 
Mohs  appelle  secondaires  (A eben- 
Keilien  ).  On  les  obtient  en  plaçant 
des  plans  sur  les  bords  analogues  des 
pyramides  déduites  de  la  série  princi- 
pale. Enfin  les  pyramides  à six  cotés 
isoscèles,  forment  encoie  des  séries 
qui  suivent  la  loi  générale  des  iormes 
dérivées  des  rhomboïdes.  Toutes  ces 
' séries  de  formes  homogènes , procé- 
dant suivant  la  même  loi,  composent 
par  leur  assemblage  ce  que  Mohs  ap- 
pelle le  Système  de  Cristallisation 
rhomboédnque.  — Il  existe  deux  au- 
tres formes  fondamentales  , dont  cha- 
cune donne  naissance  à des  séries  de 
formes  homogènes, procédant  suivant 
une  loi  qui  leur  est  propre  , et  compo- 
sant par  leur  ensemble  un  système 
particulier.  Ces  formes  sont  les  dou- 
bles pyramidesà  quatre  triangles  isos- 
cèles , et  les  doubles  pyramides  à qua- 
tre triangles  scalènes.  Les  premières 
produisent  seulement  des  séries  de 
formes  pyramidales;  les  secondes  au 
contraire  produisent  deux  sortes  de 
séries,  les  unes  de  pyramidesà  quatie 
triangles  scalènes , et  les  autres  de 
prismes  rhomboïdaux  illimités  dans 
le  sens  de  leur  axe , que  l’on  peut  en- 
core considérer  comme  des  pyramides 
à triangles  scalènes , dont  une  des 
diagonales  de  la  base  est  devenue  in- 
finiment grande.  Deux  prismes  de  ce 
genre,  en  se  combinant  de  maniéré 
que  leurs  axes  soient  perpendiculaires 
lun  à l’autre , donnent  naissance  a 

un  octaèdre  rectangulaire.  Les  limites 
des  séries  de  prismes  rhomboïdaux 
sont  de  simples  couples  de  laces  pa- 
rallèles , dirigés  les  uns  dans  le  sens 
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de  l’axe  de  la  forme  fondamentale  , 
et  les  autres  perpendiculairement  à 

tC— La  dernière  forme  fondamentale 

admise  par  Mohs , est  le  cube  : .«  es 
formes  en  rapport  les  unes  avec! 
autres  par  leurs  propriétés,  ne  sont 
plus  delà  même  espece  ; elles  ne  com- 
! >osent  plus  des  séries  infimes  dont 
tes  termes  ne  se  distinguent  entre  eux 
que  par  la  mesure  de  leurs  angles . 
mais  elles  sont  on  nombre  limité  et  de 
nature  différente.  Quelques-uns  des 
solides  dérivés  du  cube  , sont  suscep- 
tibles de  se  résoudre  en  deux  formes 
simples,  identiques,  et  possédant 
chacune  la  moitié  du  nombre  des  fa- 
ces de  la  forme  entière.  Ces  subdivi- 
sions régulières  d une  meme  forme  , 
peuvent  exister  individuellement  ou 
faire  partie  des  combinaisons  dans 
les  Cristaux  naturels.  — On  voit  par 
ce  qui  précède  que  Mohs  n admet  oue 
quatre  formes  simples  comme  fonda- 
mentales, et  par  conséquent  quatre 
systèmes  de  Cristallisation  , compre- 
nant l’ensemble  des  formes  qui  en  dé- 
rivent. Le  premier  système  est  e 
rhomboédrique ; il  est  ainsi  nomme  , 
parce  que  les  formes  qu  il  rentenne 
possèdent  les  propriétés  générales  du 
rhomboïde.  Le  second  est  le  système 
pyramidal,  dont  toutes  les  forme» 
sont  en  général  des  pyramides  : il  d 
rive  de  l’octaèdre  à base  carrée.  Le 

troisième  est  le  système  prismatique , 
qui  renferme  une  grande  variété  de 
prismes  quadrangulaires  : il  de.ive 
de  l’octaèdre  rhomboidal.  Lutin  le 
quatrième  système  est  le  tessulaire  , 
dont  toutes  les  formes  possèdent  les 

propriétés  générales  du  cube.  La  < lé- 
nomination  de  système  de  Cristallisa- 
tion ne  s’emploie,  pourdcsignei 
ensemble  de  formes  dérivées  , que 
d’une  manière  générale  , et  lorsqu  on 
a seulement  égard  à 1 espece  de  la 
forme  fondamentale.  Mais  si  1 on  oon 
sidère  particulièrement  une  forme  de 
dimensions  données , comme  celle  qui 
est  propre  à une  certaine  substance  , 
alors  l’ensemble  de  ses  dérivées  prend 
le  nom  de  série  deCristallis^wnAl ne 
pareille  série  est  déterminée  , lorsque 
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l’on  connaît  les  mesures  de  l’ün  de 
ses  membres , pourvu  que  ce  ne  soit 

Sas  une  limite.  — Les  combinaisons 
es  formes  simples  sont  soumises  à 
deux  lois  générales  : la  première  est 
que  la  nature  ne  combine  entre  elles 
que  des  formes  qui  appartiennent  à 
une  même  série  de  Cristallisation  ; la 
seconde  consiste  en  ce  que  la  jonction 
de  deux  formes  se  iaiL  dans  les  posi- 
tions que  leur  donne  le  procédé  de 
leur  dérivation.  De  ces  deux  lois  dé- 
pend la  symétrie  des  combinaisons  , 
qui  ne  doit  pas  être  considérée,  sui- 
vant Mohs,  comme  la  loi  fondamen- 
tale de  la  Cristallisation.  11  arrive 
quelquefois  que  les  combinaisons  ne 
renferment  que  la  moitié  du  nombre 
des  faces  que  possèdent  les  formes 
simples  avant  leur  réunion  : telles 
sont  les  combinaisons  que  Mohs  ap- 
pelle hémi-tessulaires , hémi-rhom- 
boédriques , hémi-pyramidales  , hé- 
mi-prismatiques et  tétarto-prismati- 
ques.  Ces  deux  dernières  servent  à 
rendre  raison  des  prismes  à base  obli- 

2uc  que  l’on  observe  dans  la  nature. 

è ne  sont  point  des  formes  simples , 
mais  de  véritables  combinaisons  qui 
appartiennent  au  système  prismati- 
que. ( Mohs,  die  Charaktere  der  Klas- 
sen,  Ordnungcn , etc.  Dresde,  i8ai  ). 

Weiss  a cherché  dans  un  de  ses 
Mémoires  à assigner  un  caractère  géo- 
métrique aux  différens  systèmes  de 
Cristallisation.  11  les  partage  d'abord 
en  deux  grandes  divisions,  suivant 
que  les  formes  dont  ils  se  composent 
sont  susceptibles  d’être  ramenées  à 
trois  dimensions  perpendiculaires 
eutre  elles  , ou  bien  a quatre  dimen- 
sions , dont  trois  sont  dirigées  dans 
un  même  plan  sous  des  angles  de  120°, 
et  la  quatrième  est  perpendiculaire 
aux  trois  autres.  Il  admet  ensuite  que 
dans  les  Cristaux  naturels,  où  ces 
dimensions  sont  déterminées  et  font 
la  fonction  d’axes  , les  faces  qui  se 
coordonnent  symétriquement  à l’en- 
tour de  ces  axes  peuvent  exister  tou- 
tes ensemble , ou  être  réduites  à la 
moitié  de  leur  nombre , par  l’eflèt  de 
certaines  vertus  polaires,  propres  aux 
différens  côtés  des  mêmes  axes. 
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I”  Division.  — Trois  axes  perpen- 
diculaires entre  eux.  Il  peut  arriver 
trois  cas  : 1°  les  trois  axes  peuvent 
être  égaux  entre  eux  ; le  système  de 
Cristallisation  relatif  à ce  cas  est  nom- 
mé par  Weiss  Sjdueroedrisc/tes  Sys- 
tem. Si  toutes  les  faces  que  détermine 
l’ensemble  des  axes  existent  sur  le 
Cristal,  le  système  a pour  type  l’oc- 
taèdre régulier , et  il  prend  le  nom 
de  Homosphoeroedrisciies  System.  S’il 
n’existe  que  la  moitié  des  faces  exigées 
par  la  symétrie , c’est  alors  le  système 
héraisphéroédrique , auquel  se  rap- 

S orient  le  tétraèdre  régulier  et  le  do- 
écaèdre  pentagonal.  1“.  Deux  axes 
sont  égaux  ctle  troisième  est  différent; 
forme  fondamentale  : octaèdre  à base 
carrée.  5°.  Aucun  des  trois  axes  n’est 
égal  aux  autres. 

a.  Toutes  les  faces  qu’ils  détermi- 
nent existent  sur  le  Cristal  ( Ztvei - 
und-  Zweigliederiges  System ).  Type 
fondamental  . octaèdre  rhoinboïdal. 

b.  La  moitié  d’un  certain  ordre  de 
faces  existe  ; l’autre  moitié  a disparu 
par  le  prolongement  des  premières 
(Zwei -und-  Eingliederiges  System). 
Type  : prisme  oblique  rhoinboïdal. 

c.  La  suppression  de  certaines  faces 
a eu  lieu  dans  plusieurs  sens , de  ma- 
nière à produire  des  formes  qui  pa- 
raissent tout-à-fait  irrégulières  (Ein- 
und  - Eingliederiges  System).  Type 
fondamental  : prisme  oblique  irrégu- 
lier. 

IIe  Division.  — Quatre  axes,  dont 
un  perpendiculaire  aux  trois  autres. 
iQ.  Toutes  les  laces  existent  sur  les 
Cristaux  ( Sec/isg/iederiges  System  ). 
Forme  fondamentale  : dodécaèdre  «1 
triangles  isoscèles.  aj.  La  moitié  du 
nombre  des  faces  a 'disparu  par  le 
prolongement  des  autres  ( Drei-und- 
Dreigliederiges  System).  Forme  fonda- 
mentale : rhomboïde.  V.  la  Disserta- 
tion de  Weiss  , qui  a pour  titre  : Oc 
Jndagando  formarum  Cristallinarum 
Charactere , etc.  Lcipsick,  1809,  et 
son  Mémoire  intitulé  : Naliirlicfte- 
Abtheilung  der  Krystallisatiuns  Sys- 
tème , parmi  ceux  de  l’Académie  de 
Berlin  pour  l’année  i8i4. 

Leonhard  admet  des  divisions  ana- 
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logucs  dans  l’ensemble  des  systèmes 
de  Cristallisation,  et  pour  rcudro  rai- 
son de  cette  dérogation  remarquable 
à In  loi  <le  symétrie  , par  laquelle  cer- 
taines formes  semblent  perurela  moi* 
tié  de  leurs  faces,  il  combine  avec  celte 
loi  une  autre  loi  de  Cristallisation 
qu’il  nomme  Loi  de  polarité , et  qui 
tend  à modifier  l'action  de  la  premiè- 
re. Elle  consiste  en  ce  que  certaines 
parties  d'un  parallélipipède  rectangle, 
opposées  diamétralement  l’une  à l’au- 
tre, et  par  conséquent  identiques,  se 
comportent  comme  si  elles  étaient 
différentes , tandis  que  celles  qui  sont 
diagonalcmcnt  opposées  sur  une  mê- 
me face  se  comportent  comme  identi- 
ques, et  réciproquement  ( Handbueh 
der  Oryktognosie , p.  4i  , Heidelberg, 
1821). 

Dans  la  description  que  nous  avons 
donnée  plus  haut,  des  diiférens sys- 
tèmes de  Cristallisation  , nous  nous 
sommes  bornés  , pour  établir  le  ca- 
ractère général  et  déterminer  l'éten- 
due de  chacun  d’eux  , à la  seule  con- 
sidéra tiou  de  la  symétrie  des  modifi- 
cations admise  comme  un  résultat 
d'expérience.  En  cela  nous  avons 
suivi  la  marche  qui  a été  tracée  par 
Brochaut,  dans  son  excellent  article 
du  dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles, et  qu'ont  adoptée  plusieurs  mi- 
néralogistes. Beudant,  daus  scs  cours, 
etBrooke,  dans  un  ouvrage  récent, 
ont  rendu  très-clair  et  très-méthodi  - 
que 11  u exposé  semblable  qu’ils  ont  fait 
d u même  su  je  t en  classant  avec  soin  les 
différentes  sortes  de  modifications , et 
les  représentant  par  des  figures  qui 
indiquent  le  passage  successif  d’une 
forme  à une  autre-  ( P'.  l'ouvrage  de 
Brooke,  intitulé  : A familiar lntnduc- 
lion  to  Cristallography  , etc.  Londres , 
1823). 

— Jusqu’à  présent  nous  avons 
considéré  la  Cristallisation  sous  un 
point  de  vue  purement  géométrique, 
nous  étant  bornés  4 décrire  ses  pro- 
duits , sans  examiner  les  circonstan- 
ces de  leur  formation.  A la  vérité  nous 
a vons  conçu  théoriquement  les  formes 
secondaires  comme  devant  leur  oiigi- 
ueà  une  addition  progressive  de  la- 
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mes  planes  sur  les  différentes  faces 
d’un  uoyuu  primitif;  mais  ce  n était 
là  qu’une  hypothèse  propre  à faciliter 
l’expressiou  des  lois  de  leur  structu- 
re. Il  est  prouvé  jwr  l’expérience  que 
les  Cristaux  s’accroissent  au  contrairo 
par  une  superposition  d’enveloppes 
concentriques,  qui  , en  se  succédant 
l’une  à l’autre, augmentent  de  dimen- 
sions sans  changer  de  forme,  du  moins 
tant  que  les  forces  ci  istal lisantes  ne 
varient  pas  sensiblement.  Il  resterait 
maintenant  4 envisager  la  Cristallisa- 
tion sous  le  poiut  de  vue  de  la  physi- 
que , à remonter  aux  causes  qui  dé- 
terminent un  arrangement  constant 
des  molécules  dans  l’intérieur  des 
Cristaux  , et  à rechercher  celles  qui 
font  varier  leurs  formes  extérieures 
dans  la  même  espèce.  Mais  on  n’a  à 
cet  égard  que  des  conjectures  vagues 
ou  des  faits  en  petit  nombre,  qui  ne 
permettent  pas  encore  la  solution  de 
cette  importante  question.  On  peut 
entrevoir  tout  au  plus  la  raison  des 
lois  symétriques  auxquelles  les  modi- 
fications sont  assujetties  , et  apprécier 
quelques-unes  des  circonstances  qui 
ont  pu  inlluer  sur  ces  modifications. 
Bcudaut  a fait  un  grand  nombre  do 
recliei  chcs  sur  les  substauces  qui  cris- 
tallisent dans  les  laboratoires  , et  il  a 
reconnu  qu’en  général  les  causes  qui 
paraissaient  produire  des  variations 
de  forme  dans  les  Cristaux  d’un  mê- 
me Sel  pouvaient  sc  réduire  à trois  , 
savoir  : i"  les  mélanges  mécaniques 
qui  existeut  dans  la  solution  , et  qui 
sont  entraînés  par  la  Cristallisation 
du  Sel  ; 9°  la  nature  du  liquide  dans 
lequel  cotte  Cristallisation  a lieu  ; 3“ 
les  mélauges  chimiques  de  matières 
étrangères  qui  se  combinent  avec  le 
Sel  en  proportions  indéfinies.  Les 
mélanges  mécaniques  rendent  en  gé- 
néral lu  forme  d'uue  substance  beau- 
coup plus  simple  et  plus  nette  qu’elle 
ne  le  serait  dans  le  Cristal  supposé 
pur.  C’est  ainsi  que  dans  la  nature, 
le  Carbonate  de  Chaux  mélangé  de 
Sable,  que  l'on  a appelé  Grès  de 
Fontainebleau  , cristallise  toujours  en 
rhomboïde  complet  et  d’-uue  parfaite 
régularité.  Le  changement  de  nature 
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du  dissolvant  entraîne  ordinairement 
un  changement  de  forme  dans  les 
Cristaux  : Beudant  a trouvé,  par 
exemple , que  l'Alun  , qui  dans  l'eau 
pure  cristallise  en  octaèdres  légère- 
ment modifiés  sur  les  bords,  donne 
constamment  des  Cristaux  cubo-oc- 
laèdres  dans  l’Acide  nitrique  , et  des 
Cristaux  cubo- icosaèdres  dans  l’Aci- 
de hydrochlorique.  Enfin  les  mélan- 
ges chimiques  ont  également  une 
rande  influence  sur  la  Cristallisation 
es  Sels,  et  l’on  peut  conclure  par 
aualogie  qu’il  doit  en  être  de  même 
dans  les  produits  de  la  nature.  Ainsi, 
le  Sulfate  de  Fer  cristallise  en  prismes 
rhomhoïdaux  obliques,  très  -appro- 
chant d’un  rhomboïde,  et  parfaite- 
ment simples  , lorsqu’il  est  mélangé 
de  Sulfate  de  Cuivre  ou  de  Sulfate  de 
Nickel  ; mais  ces  prismes  sont  modi- 
fiés plus  ou  moins  profondément  sur 
deux  angles  solides  opposés  , si  le  mé- 
lange a lieu  avec  le  Sulfate  de  Zinc. 
Ün  excès  de  base  ou  d’ Acide  dans  la 
solution  produit  également  des  modi- 
fications de  forme  dans  les  dépôts 
cristallins.  Relativement  aux  Cristaux 
naturels,  on  remarque  que  les  modi- 
fications sontloujoursen  rapport  avec 
les  localités  dou  proviennent  les 
Cristaux,  c’est-à-dirc  avec  la  nature 
des  terrains  ou  des  gangues , dans 
lesquels  ils  se  rencontrent.  Ainsi  les 
Cristaux  de  Carbonate  de  Chaux  du 
Derby  sbire  sont  tous  des  dodécaèdres 
à triangles  scalèues , plus  ou  moins 
modifiés  sur  leurs  angles  ou  sur  leurs 
bords  , tandis  qu’au  contraire  la  for- 
me prismatique  domine  constamment 
dans  les  Cristaux  du  Hartz.  Ou  pour- 
rait multiplier  les  observations  de 
ce  genre  à l'égard  de  beaucoup  d'au- 
tres espèces  t fr.  le  Mémoire  de  Beu- 
dant sur  les  Sels  artificiels  , Annales 
des  Mines,  1818).  (o.  DEL.) 

CRISTALLITES.  min.  On  a donné 
ce  nom  aux  Cristaux  qui  se  forment 
dans  le  Verre  fondu , ou  dans  toute 
autre  matière  terreuse  vitrifiée. 

CKISTARIE.  bot.  puan.  Pour 
Cristaire.  V.  ce  mot. 

CRISTATELLE.  Cristatella. 
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roi. Y p . Genre  de  l’ordre  des  Polypes 
nus  de  Cuvier,  classé  par  Lamarck  par- 
mi les  Poly  piers  11  uv ia  liles.  Ce  sou  t , di  t 
ce  dernier  au  eur  , des  Polypiers  glo- 
buliformcs  , gélatineux  , libres,  à su- 
perficie chargée  de  tubercules  courts, 
épars  , polypifères.  Du  sommet  de 
chaque  tubercule  soit  uu  Polype, 
dont  l’extrémité  se  divise  en  deux 
branches  rétractiles,  arquées,  gar- 
nies de  tentacules  disposés  en  dents 
de  peignes  ; bouche  située  au  point  de 
réunion  des  deux  blanches  tentacu- 
laires. Les  Animaux  que  Roesel  nous 
a fait  connaître,  eldout  le  genre  Cris- 
ta  tel  lu  u été  forme  , sont  des  Polypes 
composés,  très  - singuliers  , et  qui 
semblent  à peine  appartenir  à l’ordre 
des  Polypes  à Polypier.  Ils  nous  pré- 
sentent un  très- petit  corps  globuleux, 
gélatiDCiix  , jaunâtre  et  muni  de  quel- 
ques tubercules  courts  et  épars.  Ces 
petits  corps  sout  libres  , nagent  ou  se 
déplacent  dans  les  eaux,  et  semblent 
ainsi  se  mouvoir  à laide  des  deux 
branches  tentaculaires  de  chacun  de 
leurs  Polypes.  Ces  Polypes  sont  liès- 
vOisins  des  Yorlicellcs,  dans  la  fa- 
mille desquelles  les  place  Bury  de 
Saint-Vincent,  et  cependant  ne  sont 
plus  réellement  des  Rulifères.  Eu 
etTet,  sans  posséder  un  organe  uni- 
quement rotatoire  à leur  bouche  , les 
Crislatclles  y en  présentent  un  moyen 
entre  celui  des  Rulifères  et  les  tentacu- 
les en  ray  ons  des  autres  Polypes,  et  sur- 
tout des  Plumatclles  , avec  lesquelles 
on  sent  qu’elles  ont  déjà  des  rapports. 
Ce  qui  appuie  cette  considération , c’est 
ue  si  tes  deux  branches  pectinées 
es  Crista telles  représentent  les  deux 
demi-cercles  ciliés  des  Rolitcrcs  , clics 
ne  se  bornent  point  aux  mêmes  fonc- 
tions ; car  ces  parties  peuvent  se  con- 
tracter et  se  mouvoir  indépendam- 
ment les  unes  des  autres , et  n’ont 
que  des  mouvemens  semi-rotatoires. 
Le  corps  globuleux  et  commun  des 
Crislalelles  a une  enveloppe  mince  , 
submembraneuse  et  transparente,  qui 
en  forme  le  Polypier  , et  qui  fournit  à 
chaque  tubercule  de  ce  corps  un  tube 
très-court  qui  est  la  cellule  de  chaque 
Polype.  Cette  considératiou  indique 
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les  rapports  des  Cristatelles  avec  les 
lJlumatclles , dont  le  Polypier  tubu- 
leux est  bien  connu.  Elle  montre  que 
les  Cristatelles,  ainsi  que  la  üitHugie, 
offrent  réellement  les  ébauches  ou 
les  plus  imparfaits  des  Polypiers,  et 
en  même  temps  la  singulière  particu- 
larité d’avoir  un  Polypier  libre  qui 
nage  avec  elles.  Les  Cristatelles  habi- 
tent les  eaux  douces  et  vives  , partout 
où  se  trouvent  des  Couferves  et  des 
Ephydaties;  leur  couleur  jaune,  leur 
grosseur  égale  à celle  d'une  graine  de 
Chou,  les  rendent iacilcs  à observer; 
elles  ne  sont  pas  rares  en  France. 

(LAM..X.) 

. CRISTAUX  ÉPIGENES.  min.  V. 
Épigénies. 

CRISTAUX  IIÉMITROPES.  min. 
V.  Hémitkoples. 

CRISTAUX  MACLÉS.  Syn.  de 
Cristaux  Hémi  tropes.  y.  ce  mot. 

(o.  DEL.) 

CRISTELLAIRE.  Cris/el/aria. 
mole.  Ce  genre  , établi  par  Lantarck 
(PI.  de  l’Eucycl.  467  , i8i6,ct  Anim. 
sans  vert.  T.  vu,  p.  607),  avait  déjà 
été  fait  par  Moutforl  qui  avait  propo- 
sé un  genre  presque  (tour  chaque  es- 
pèce ; les  plus  légères  diOérences  suf- 
iisant  à ce  savant  pour  (faire  de  nou- 
vellescoupes.  C’est  ainsi  que  les  Scor- 
times,les  Linthuries  , les  Pénéroples, 
les  Astacoles , les  Cancrides  et  peut- 
être  les  Périples  doivent  faire  partie 
du  genre  Cnslellaire  auquel  Lamarck 
les  a réunis  de  fait  sans  avoir  cité 
Montfort  ; mais  on  le  voit  facilement 
par  les  citations  qui  se  rencontrent 
très-justes  pour  les  figures  de  Cris- 
tellaires  de  Lamarck  et  pour  celles  ci- 
tées par  Montfort  pour  les  différons 
genres,  ces  deux  auteurs  ayant  puisé 
aux  mêmes  sources , l’ouvrage  de 
Soldauiet  surtout  celui  de  Fichtel  et 
Moll  ( Testao.  JUicroscop.  cum  tabul.). 
Tous  les  auteurs  qui,  avant  Lamarck, 
ont  parlé  des  Poly  lhalames  dont  il  est 

Suestion  , les  rapportaient  au  genre 
autile  avec  lequel  ils  n’ont  d’autres 
rapports  que  d'être  cloisonnés  comme 
eux.  Les  caractères  suivans  lèveront 
tous  les  doutes  à cet  égard  : coquille 
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semi-discoïde,  multiloculaire,  à tours 
contigus,  simples  , s'élargissant  pro- 
gressivement; spire  excentrique,  sub- 
lalérale;  cloisons  imperforées. 

On  connaît  plusieurs  espèces  de 
Cristellaircs  à l'état  frais  et  marin; 
mais  il  paraît  que  ces  petits  Coquilla- 
ges sont  rares  , car  jamais  nous  n’a- 
vons eu  occasion  (l’en  observer.  Il 
en  est  autrement  des  espèces  fossiles 
qui  sont  bien  connues  , soit  par  les  fi- 
gures de  l'Encyclopédie,  soit  par  cel- 
les de  Soldani  ou  de  Fichtel.  Nous  al- 
lons citer  les  espèces  les  mieux  carac- 
térisées dans  l’un  et  l’autre  état  : 

CRISTELLAIRE  PETITE  ÉCAILLE, 
Cristellaria  squamrnula , Lamk.,  An. 
sans  vert.  T.  vu  , p.  607  , n°  1 , et 
Encycl.,  pl.  467,  fig.  1,  a,  b,  c,  et  fig. 
a , a , b , c , la  même  sous  le  nom  de 
Cristellaria  dilatata.  Montfort  en  a 
fait  son  genre  Pénérople , Fcneroplis 
( Conchyl.  Syst.  T.  1,  paj».  a58).  C'est 
le  Nautilus  planatus  de  Fichtel,  Test. 
Microscop.  , p.  g3,  tab.  16,  fig.  a à h. 
Cette  petite  Coquille , à peine  d’une 
ligne  de  diamètre  , se  trouve  à l’état 
frais  , d’après  Montfort , sur  les  pla- 
ges de  Livourne.  Elle  est  transparen- 
te , irisée , formée  d’une  série  de  cloi- 
sons marquées  à l’extérieur  par  un 
renflement  ou  une  côte;  elle  s’é- 
largit en  forme  de  corne  d’abondance 
à sa  base  ; elle  est  très-aplatie  , et  le 
plus  grand  nombre  des  individus 
présente  une  flexuosité  à la  hase. 

CRISTELLAIRE  FAP1LLEU8E,  Cristcl- 
laria  papillosa , Lamk.,  Anim.  sans 
vert.  T.  vu  , p.  607  ; Encycl. , pl. 
467,  fig.  3,  a,  b,  c,  d,  et  la  même  sous 
les  noms  de  Cristellaria  ptoducta  , 
serrata  et  nudata,  fig.  3,  4 et  5.  — 
Cristellaria  Cassis , Def.  , Dictionn. 
des  Sc.  natur.  ; le  Lintliuric  casqué , 
J.inthuris  cassidatus  , Montf.,  Conch. 
Syst.  T.  I , p.  j54.  — Nautilus  Cas- 
sis, Fichtel,  Test.  Microsc.,  tab.  17, 
fig.  a à 1,  et  tab.  18  , fig.  a , n , c. 
Celle-ci  se  distingue  constamment 
et  facilement  par  des  granulations 
plus  ou  moins  régulières  quelquefois 
suivant  la  direction  des  loges  qui  ca- 
chent la  spire,  ainsi  que  par  une 
crête  le  plus  souvent  régulière  ou 
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un  peu  onduleuse  sur  les  bords  , 
qui  entoure  toute  la  coquille  , à l’ex- 
ception de  l’ouverture  qui  est  étroite 
et  fermée  par  un  diaphragme  fendu 
dans  toute  la  longueur;  quelques  in- 
dividus ont  deux  à trois  lignes  de 
longueur.  Ils  se  trouvent  fossiles  à la 
Coroncinc  près  de  Sienne  en  Toscaue. 

Nous  pourrions  citer  encore  d’au- 
tres espèces  , mais  nous  renvoyons 
aux  genres  Scortimc,  Astacolc,  Can- 
cride  et  Périple  de  Montfort  [loc.  cil.), 
à l’ouvrage  de  Ficlitcl  et  Moll  [Tes/. 
Microsc.  ) , à l'Encyclopédie  pour 
quelques  espèces  bien  figurées  pl. 
^67  , et  enfin  à l’ouvrage  de  Lamarck 
(Anim.  sans  vert. , /oc.  ci/.).  (d..h.) 

♦CRISPE  MARINE,  bot.  phan. 
Meme  chose  que  Christe  marine.  fr. 
ce  mot  et  Cbitiime.  (b.) 

*CRITAME.  Cri/amus.  bot.  phan. 
Dans  son  travail  sur  les  Ombellileres, 
le  professeur  Hoffmann  a fait  un  genre 
du  Sium  cicu/cefolium  qu’il  nomme 
Cri/amus  r/auricus.  (a.  R.) 

CRITIIME.  Cri/hmum.  bot.  pii  an. 
On  appelle  ainsi  un  genre  de  Plantes 
de  la  famille  naturelle  des  Oinbelli- 
fères  et  de  la  Pcutandrie  Digynie  , 
qui  se  reconnaît  aux  caractères  sui- 
vansison  involucre  et  ses  involucel- 
les  sont  composés  de  plusieurs  folio- 
les linéaires  ; ses  pétales  sont  roulés 
et  égaux  entre  eux  ; ses  fleurs  sont 
jaunâtres  , et  ses  fruits  ellipsoïdes  , 
striés,  un  peu  comprimés. 

Le  Chithme  commun  ou  Bacille, 
Percepierbe,  etc.,  Cri/hmum mari/i- 
mum  , L.,  est  une  Plante  vivace  qui 
croît  en  abondance  sur  les  rochers 
des  bords  de  la  mer.  Sa  lige  herba- 
cée , cylindrique , glauque , rameuse, 
charnue  , haute  d'un  pied  et  plus  , 
porte  des  feuilles  également  char- 
nues , engainantes  à leur  base  , dé- 
composées en  un  très-grand  nombre 
de  folioles  ovales,  lancéolées  , aiguës, 
épaisses,  glabres  et  d’un  vert  glau- 
ue;  les  fleurs  sont  polygames  et 
’un  blanc  jaunâtre  , disposées  en 
ombelles  terminales  à l’extrémité 
des  ramifications  de  la  tige  ; celle  du 
centre,  qui  est  plus  grande,  se  com- 
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pose  de  fleurs  hermaphrodites  et  fer- 
tiles ; toutes  les  autres  ombelles  n’ont 
que  des  fleurs  mâles  et  stériles  par 
l'absence  des  styles  et  des  stigmates; 
l’involucrc  est  régulier,  composé  de 
huit  à douze  folioles  lancéolées,  ai- 
guës , charnues  et  réfléchies  ; chaque 
ombcllulc,  portée  sur  un  pédoncule 
strié,  cylindrique,  long  d’un  pouce, 
est  environnée  par  un  involucelle  de 
neuf  à douze  folioles  ovales  , aiguës, 
étalées,  disposées  sur  deux  rangs  ; le 
fruitest  ellipsoïde , glabre,  comprimé 
et  strié  longitudinalement.  Toute  la 
Plante  est  odorante  et  aromatique; 
la  saveur  est  légèrement  piquante  , 
un  peu  salée.  On  la  cultive  fréquem- 
ment dans  les  jardins  sous  le  nom  de 
Passe-Pierre  , et  on  l'emploie  beau- 
coup comme  assaisonnement , après 
l avoir  fait  confire  dans  le  vinaigre. 
Elle  est  diurétique.  Dans  son  travail 
sur  les  Ombellifères(  In  Rcemcr  et 
Schultes  System,  yeget.  6),  le  profes- 
seur Sprcngcl  place  la  Plante  que 
nous  venons  de  décrire  parmi  les  Ca- 
chrys.  V.  Cachryde.  (a. b.) 

CRITHMUS.  bot. phan.  (Rumpli, 
Amb.  6,  pl.  4g.  ) Svn.  de  Sesuvium 
por/ulacastrum.  Sésuvie.  (b.) 

CRITONIE.  Cri/onia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthé- 
rées , dont  le  nom  a été  substitué  par 
Browne  à cqlui  de  Ualea  d’abord  em- 
ployé par  lui.  Ce  genre  a été  rapporté 
a l’Eupatoire  par  Linné.  Gaerlncr  a 
pensé  que  le  Genre  Kuhnia  de  Linné 
fils  ne  différait  pas  du  Critonia.  Mais 
il  paraît,  d’après  les  caractères  indi- 
qués par  Browue  lui-môme , que  sa 
Plante  est  différente  de  celle  de  Linné 
fils.  Au  reste,  le  genre  de  Browne 
est  encore  trop  imparfaitement  connu 
pour  qu’on  puisse  rien  décider  de 
positif  à cet  égard.  (a.  r.) 

CROACE.  ois.  L’un  des  noms 
vulgaires  de  la  Corbine  , d’où  vient, 
selon  Vieillot,  l’étymologie  du  mot 
croassement.  N’est-il  pas  plus  proba- 
ble que  croassement  est  la  racine  du 
motCroace?  (b.) 

* CROASSEMENT,  ois.  Qu’il  ne 


\ 


jitized 


96  cno 

faut  pas  confondre  avec  coassement 
qui  est  la  voix  des  Batraciens.  Voix 
ou  cris  des  Oiseaux  du  genre  Corbeau 
et  particulièrementde  loCorbinc.  (B.) 

CROC.  mam.  V.  Dent. 

CROC  et  CROC  DE  CHIEN. 
bot.  pii  an.  On  donne  ce  nom  dans 
les  colonies  françaises  à diverses 
i’Iautcs  années  de  forts  aiguillons  , 
telles  qu'une  Pitonie,  un  Jujubier  , 
line  Ximénie,  une  Morelle,  elc.  V. 
ces  mots.  On  appelle  aussi  Croc,  dans 
le  midi  de  la  France,  le  Vicia  crac- 
ca  et  autres  espèces  du  même  genre 
qui  s’accrochent  au  moyen  de  vrilles. 

(B.) 

CROCALITE.  min.  Nom  donné  à 
une  variété  de  Mésolype  en  globules 
radiés,  trouvée  dans  la  vallée  de  Fas- 
sa  , en  Tyrol.  (g.  del.) 

CROCHET  DE  MATELOT,  mull. 
Nom  vulgaire  et  marchand  du  Strom- 
bus  Chiragra,  L. , espèce  du  genre 
Ptérocère.  V.  ce  mot.  (b.) 

CROCHETS,  mam.  V ■ Dents. 

CROCISE.  Crocisa.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères , section 
des  Porte-Aiguillons , établi  par  Ju- 
rine  ( Méth.  ac  Class.  des  Ilvinénopt. 
p.  aâg  ) et  ayant,  suivant  lui,  pour 
caractères  : une  cellule  radiale  pe- 
tite , d'une  forme  ovale-arrondie  ; trois 
cellules  cubitales  , la  première  gran- 
de, la  deuxième  petite,  très-resscr- 
rée  dans  sa  partie  antérieure  et  rece- 
vant la  première  nervure  récurrente; 
la  troisième  plus  grande  recevant  la 
seconde  nervure  et  étant  bien  distante 
du  bout  de  l’aile:  mandibules  biden- 
tées  ; antennes  liliformes , composées 
de  douze  anneaux  dans  les  femelles, 
et  de  treize  dans  les  mâles;  le. premier 
anneau  conique  cl  allongé.  Ce  genre, 
très-voisin  de  celui  des  Nomades  au- 
quel il  ressemble  sous  plusieurs  rap- 
ports, a été  rangé  par  Latreillc(Règu. 
Anim.  de  Cuv.  ) dans  la  famille  des 
Mellifèrcs  , tribu  des  Apiaires.  Ce  sa- 
vant entomologiste  avait  d'abord  dé- 
signé sous  le  nom  de  Melcclc  une  di- 
vision correspondant  à celle  des  Cro- 
cises  de  Juriuc.  Plus  tard  ( Gcner. 
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Crust.  et  1ns.  T.  iv,  p.  17a)  il  a divisé 
son  groupe  des  Melectesen  deux  sous- 
geurcs,  et  a réuni  avec  Panzer,  sous  le 
nom  de  Mclcctcs  proprement  dites , 
les  espèces  ayaut  six  articles  aux  pal- 
pes maxillaires,  pour  conserver  la  dé- 
nomination deCrocise  à celles  qui  ne 
présentaient  que  trois  articulations  à 
ces  parties.  Lati cille,  en  adoptant  ce 
dernier  genre  qui  est  le  même  que 
celui  de  T/iyreus  de  Panzer,  ajoute 
quelques  caractères  à ceux  de  Juriuc. 
Les  Crocises  ont,  suivant  lui,  les 
antennes  courtes,  filiformes  , un  peu 
divergentes  au  troisième  article  ; les 
trois  petits  yeux  lisses  disposés  sur 
une  ligne  droite  et  transveise;  le  la- 
bre extérieur  incliné  ou  courbé  et 
en  demi-ovale  ; les  mandibules  étroi- 
tes, arquées,  pointues,  avec  une  seule 
dent  au  côté  interne  ; et  les  divisions 
latérales  de  la  languette  ou  les  para- 
glosscs  en  forme  de  soie,  et  presque 
aussi  longues  que  les  palpes  labiaux  ; 
leur  corps  offre  des  espaces  presque 
ras  ou  peu  velus,  et  d’autres  garnis  de 
poils  assez  épais , et  foi  niant  ça  et  là 
des  taches  tantôt  blanches  ou  grises , 
tantôt  verdâtres  ou  bleuâtres  sur  un 
fond  très-noir;  l’écusson  est  prolongé, 
aplati , échancré  ou  termiué  par  deux 
dents  ; l'abdomen  est  ovoidoconique. 
A cette  description  de  LatreilJe  on 
peut  ajouter  les  observations  suivan- 
tes de  J urine  : les  mâles  out  le  dernier 
Segment  abdominal  terminé  par  une 
laine  large  et  un  peu  éçhaucrée  , tau- 
dis que  celui  des  femelles  paraît.  tri— 
fille  , c’est-à-dire  composé  du  bout  de 
l'aiguillon  et  de  deux  petites  palette:} 
latérales  couvertes  de  poils  ; les  taches 
blanches , dont  les  jambes  des  Croci- 
scs  soûl  souvent  annclées,  out  plus 
d’étendue  chez  les  mâles  que  chez 
les  femelles.  Ces  Insectes  ne  .parais- 
sent pas  recueillir  le  pollen  des  fleurs; 
mais  ils  déposent  leurs  œufs  daus  les 
nids  des  autres  Apiaires,;  aussi  les 
voit-on  voltiger  saus  cesse  aux  envi- 
rons des  murs  qui  contiennent  ces 
nids  et  qui  sont  exposés  au  soleil.  La- 
treille  rapporte  à ce  genre  quelques 
espèces  ; parmi  elles  nous  citerons.: 
Lu  CnocisE  roNcruÉE , C.  punctata 
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ou  la  Mclecta  punctala  de  Fahricius  ; 
elle  est  commune  pies  de  Paris. 

La  CnocisE  scotelxaire,  C.  scu- 
tellaris  de  Panzer  (7'ao/i.  hisect.  Germ. 
fasc.  3a,  lig.  7 ),  qui  parait  être  dis- 
tincte de  la  Melccla  scute//aris  de  Fa- 
bricius  ; on  la  trouve  aussi  aux  envi- 
rons de  Paris  , mais  moins  communé- 
ment que  l’espèce  précédente.  La 
Civcisa  alra  de  J urine  appartient  au 
genre  Melecle  de  Lalretlle.  (aud.) 

CROCODILE.  Crocodilus.  rept. 
saub.  Genre  très-remarquable  dans  la 
classedes  Reptiles,  où  il  forme  seul  une 
petite  famille  naturelle  particularisée 
par  la  grande  stature  des  espèces  qui  la 
composent.La  queue  desCrocodilcs  est 
aplatie  par  les  côtés, revêtue,  ainsi  que 
le  dessus  et  le  dessous  du  corps , (t'é- 
cailles cairées  et  souvent  relevées  de 
crêtes;  lespiedsde  derrière  sont  palmés 
ou  demi-palmés;  cinq  doigts  se  voient 
devant  et  quatre  postérieurement  , 
dont  trois  seulement  sont  armés  d’on- 
gles à chaque  pied  , de  sorte  que  deux 
devant  et  un  seul  derrière  en  sont  dé- 
pourvus; la  langue  est  charnue,  atta- 
chée au  plancher  de  la  bouche  jusque 
très-près  des  bords,  et  nullement  ex- 
tensible, cequiporte  le  vulgaiieè  croi- 
re que  ces  Auiinauxcn  sont  privés;  des 
dents  aiguës  sont  disposées  sur  une 
seule  rangée  ; une  seule  verge  existe 
dans  le  mâle;  des  plaques  plus  ou 
moins  saillantes  , relevées  d’arêtes  , 
couvrent  les  parties  supérieures;  les 
oreilles  sont  fermées  extérieurement 
par  deux  lèvres  charnues  ; les  narines 
ferment  un  long  canal  étroit  qui  ne 
communique  intérieurement  que  dans 
le  gosier  ; les  yeux  sont  munis  de  trois 
paupières;  deux  petites  poches  qui 
s’ouvrent  sous  la  gorge  , contiennent 
une  substance  musquée  ; on  observe 
la  meme  chose  près  de  l’anus.  — L’a- 
natomie des  Crocodiliens  présente 
aussi  des  caractères  communs  à tou- 
tes les  espèces , et  qui  distinguent 
très-bien  leur  squelette  de  celui  des 
autres  Sauriens  ; Faujas  en  a fait 
graver  un  très-beau  de  l’espèce  des 
Indes(Hist.  de  la  Mont,  de  Maëslr.  pl. 
XJC.1V),  qu’il  croyait  appartenir  à celle 

tome  v. 
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du  N il,  et  cette  excellente  figure,  jointe 
à la  parfaite  description  de  Cuvier 
(Ann.  du  Mus.  T.  xn,  p.  i-a6),  don- 
nera une  idée  parfaite  de  l’ostéologie 
des  Animaux  de  cette  importante  fa- 
mille. Les  vertèbres  du  cou  y portent 
des  espèces  de  fausses  côtes  qui , se 
touchant  par  leurs  extrémités,  em- 
pêchent l'Animal  de  tourner  la  tête 
entièrement  de  côté  ; leur  sternum 
se  prolonge  au-delà  des  côtes  et  porte 
de  fausses  côtes  d’une  espèce  toute 
particulière,  qui  ne  s’articulent  pas 
avec  les  vertèbres,  mais  ne  servent 
qu’à  garantir  le  bas- ventre.  La  mâ- 
choire inférieure  se  prolongeant  der- 
rière le  crâne,  il  semble  que  la  supé- 
rieure soit  mobile , ut  les  anciens , qui 
l'ont  cru,  ont  établi  cette  erreur, 
quoiqu’il  soit  certain  que  cette  roâ- 
choiic  supérieure  ne  remue  qu’avec  le 
reste  de  la  tête.  Ce  sont  les  seuls  Sau- 
riens qui  manquent  d’os  claviculai- 
res ; mais  leurs  apophyses  coracoï- 
des s’attachent  au  sternum  comme 
dans  toutes  les  autres.  Les  poumons 
ne  s’enfoncent  pas  dans  l'abdomen, 
comme  il  arrive  chez  le  rcalcdcs  Rep- 
tiles , et  des  fibres  charnues,  adhé- 
rentes à la  partie  du  péritoine  qui  re- 
couvre le  foie  , leur  donnent  une  ap- 
parence de  diaphiagme  , ce  qui  joint , 
dit  Cuvier (Règn.  Auim. T.  11, p.  19), 
àleur  cœurdivisé  en  trois  loges, cl  où 
le  sang  , qui  vient  du  poumon  , ne  se 
mêle  pas  avec  celui  du  corps  aussi  com- 
plètement que  dans  lcsautrcsRcptiles, 
rapproche  davantage  les  Crocodiles 
des  Quadrupèdes  à sang  chaud.  Leur 
caisse  et  leurs  npophyscs  ptérigoïdes 
sont  fixées  au  crâne , comme  dansées 
Tortues.  La  cou  for  nia  1 ion  de  lcm  s mâ- 
choires ue  permet  pas  à ces  Animaux  de 
broyer  leur  nourriture;  ils  ne  peuvent 
que  déchirer  leur  proie  et  la  briser 
avant  de  l’avaler.  Leurs  yeux  sont 

Fénéralcmcnt  très-rapprochés  l’un  de 
autre , et  placés  obliquement  au- 
dessus  de  la  tête.  Leur  cerveau  est 
très-petit  ; leur  œsophage  très-ample 
et  susceptible  d'une  grande  dilata- 
tion ; ils  n’ont  pas  do  vessie;  le  nom- 
bre de  leurs  vertèbres  est  de  soixante, 
dont  sept  pour  le  ccu  et  trente-trois 
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pour  U queue.  Leur  peau,  fort 'dure , 
est  défendue  par  des  écailles  et  des 
plaques  carénées  qui,  la  recouvrant 
connue  une  armure,  les  mettent  à 
l'abri  des  attaques  de  tous  les  autres 
Animaux.  Pour  blesser  le  Crocodile, 
il  faut  l'atteindre  à quelque  joint , 
comme  ces  hommes  d'armes  bardés 
de  fer  qu'avant  l’invention  de  la 
poudre  on  ne  pouvait  tuer  que  lors- 
qu’on les  atteignait  au  défaut  de  la 
cuirasse.  De  tels  avantages  défensifs 
n’existent  qu’aux  dépens  de  l'agilité  : 
aussi,  presqu’impénctrables  comme 
les  anciens  paladins,  les  Crocodiles 
sont-ils  les  plus  pesans  des  Animaux. 
Leurs  armes  défensives  et  otfensives 
et  leur  cruauté  les  ayant , outre  leur 
grande  taille,  rendus  de  tout  temps 
fort  célèbres , il  n’c'tait  pas  besoin 
d’exagérer  leur  force  et  leur  puissan- 
ce, ni  de  les  comparer  à l'Aigle  ou  au 
Lion  pour  nous  intéresser  à leur  his- 
toire; un  Sauricn  , quel  qu’il  soit, 
ne  peut  avoir  le  moindre  rapport  de 
mœurs  ou  d’instinct  avec  un  Oiseau 
ou  un  Mammifère.  Cependant  les 
Crocodiliens  ont  quelques  supériori- 
tés sur  le  reste  de  la  classe  des  Repti- 
les en  tête  de  laquelle  ils  sont  placés  ; 
leur  force  semble  leur  donner  une 
confiance  en  eux-mêmes  , d’où  ré- 
sulte une  démarche  grave  et  qui  n’est 
pas  sans  majesté;  aussi,  dans  l’anti- 
quité , les  Hommes  leur  portèrent-ils 
un  respect  qui  dégénéra  bientôt  en 
culte,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  la 
suite  de  cet  article.  Toutes  leurs  es- 
pèces se  tiennent  habituellement  dans 
les  eaux  douces;  mais  non-seulement 
quelques-unes  les  quittent  parfois 
pour  s’avancer  assez  loin  dans  la  mer, 
on  en  voit  souvent  se  promener  sur  le 
rivage  des  grands  fleuves  ou  des  ma- 
rais des  pays  chauds,  et  venir  y dé- 
poser leurs  œufs  sous  l’influence  d’un 
soleil  ardent.  La  femelle  n’abandonne 
pas  au  hasard  le  sort  de  sa  progéni- 
ture. Elle  lui  construit  dès  espèces  de 
nids,  veille  sur  scs  petits  et  leur  pro- 
digue des  soins  protecteurs  d’autant 
plus  tendres , que  le  mâle  cherche  , 
dit-on , à les  dévorer. 

La  plus  grande  confusion  a long- 
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temps  régné  dans  l’histoire  des  Cro- 
codiliens , et  les  naturalistes  les  plus 
célèbres  croyaient  encore  naguère 
qu’il  n'existait  qu'une  seule  espèce  là 
oit  nous  en  connaissons  aujourd'hui 
au  moins  seize  , constituant  trois 
sous-genres, 'un  genre  entier  et  une 
famille  naturelle  toute  particulière. 
Telle  est  l'erreur  où  nous  jette  sou- 
vent le  premier  aspect  de  ces  grandes 
races  d'Animaux  que  caractérisent 
des  formes  trcs-prononcécs  ou  quel- 
ques traits  frappans  communs  à tous 
leurs  individus , que,  nous  bornant 
à remarquer  une  éli-ange  physiono- 
mie dont  l’imagination  est  fortement 
émue  , nous  croyons  d’abord  voir 
toujours  le  même  être  dans  des  es- 
pèces différentes.  Long  - temps  ou 
a cru  à une  seule  espèce  (l’Elé- 
phant , à un  seul  Rhinocéros  , à 
un  ou  deux  Cachalots;  aujourd’hui 
ces  groupes  extraordinaires  par  leur 
taille  cl  leur  forme  se  sont  accrus; 
et  depuis  que , pour  s’occuper  des 
spécialités , on  ne  s’arrête  plus  à ce 
premier  coup-d’œil  supeiliciel  qui 
surprit  tant  de  voyageurs  et  de  na- 
turalistes, on  n’est  pas  moins  en 
garde  contre  la  tendance  à réunir  des 
espèces  différentes  sous  une  même 
désignation  , que  contre  la  tendance 
contraire  qui  porte 'Certaines  person- 
nes à multiplier  sans  nécessité  les 
espèces  et  jusqu’aux  genres,  a La 
détermination  précise  des  espèces  et 
de  leurs  caractères  distinctifs  fait , 
dit  judicieusement  Cuvier  ( Ann. 
du  Mus.  T.  x,  p.  8),  la  premiè- 
re base  sur  laquelle  toutes  les  recher- 
ches en  histoire  naturelle  doivent 
être  fondées.  Les  observations  les 
plus  curieuses , les  vues  les  plus  nou- 
velles perdent  tout  leur  mérite  quand 
elles  sont  dépourvues  de  cet  appui , 
et , malgré  l'aridité  d'un  tel  travail , 
c’est  par-là  que  doivent  commencer 
tous  ceux  qui  se  proposent  d'arriver 
à des  résultats  solides.  » En  effet , si 
l’on  eut  été  plus  convaincu  en  France, 
vers  les  deux  tiers  du  siècle  dernier , 
de  cette  vérité  si  bien  énoncée  par  le 
savant  professeur  dont  nous  venons 
de  transcrire  quelques  lignes  , l’his- 
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loire  naturelle  eût  fait  des  progrès 
beaucoup  plus  rapides  , et  la  fureur 
d’écrire  des  pages  éloquentes  sur  des 
choses  mal  connues  ou  qu’on  n’en- 
tendait pas,  n’eût  pas  égaré  beau- 
coup de  personnes  capables  de  bien 
observer,  mais  qui  malheureusement 
imagiucrcut  qu'un  style  éblouissant 
peut,  dans  les  sciences  exactes , dis- 
penser de  ces  connaissances  positives 
qu'on  a tenté  de  flétrir  du  nom  de 
minuties.  11  appartenait  à celui  qui , 
tout  en  signalant  l'importance  des 

rlus  petits  détails,  ne  négligea  pus 
art  de  se  faire  lire,  de  débrouiller 
l’histoire  confuse  des  Crocodiles  „ 
comme  pour  mettre  habilement  en 
pratique  sescxcellens  préceptes.  L’il- 
lustre et  laborieux  Cuvier  se  procu- 
rant un  grand  nombre  de  ces  Ani- 
maux conservés  dans  les  collections 
de  Paris , ou  des  débris  de  celles  des 
espèces  qu’il  ne, pouvait  trouver  en- 
tières dans  nos  musées , et  consultant 
tout  ccqui  avait  été  écrit  avant  lui 
sur  une  matière  obscure,  publia  , 
en  1807, dans  les  Annales  du  Muséum 
dllisloire  naturelle,  un  Mémoire  sur 
les  différentes  espèces  de  Crocodiles 
vivans,  qui  fixa  toutes  les  incertitu- 
des, et  qui  nous  paraît  un  modèle  par- 
fait de  monographie.  Il  est  aujour- 
d'hui même  impossible  de  rien  ajou- 
ter à ce  grand  travail  quant  au  fond  ; 
tout  y a été  examiné,  comparé,  pesé 
et  discuté  ; les  incertitudes  qu’on 
y signalait  se  sont  peu  à peu  résolues 
d’après  la  marche  philosophique 
qu’indiquait  l’auteur  ; le  temps  ne 
pourra  que  confirmer  des  observa- 
tions si  bien  faites,  et  ajouter  tout  au 
plus  quelques  especes  inédites  à celles 
que  Cuvier  sut  établir  avec  une  rare 
sagacité.  — Linné,  rapportant  à un 
même  Animal  tout  ce  qu'on  avait  écrit 
sur  les  Crocodiles  , soit  du  nouveau , 
soit  de  l’ancien  monde , cl  meme 
dans  l’antiquité,  n’eii  reconnaissait, 
sous  le  nom  de  Lacerta  Crocodilus , 
qu’une  espèce  unique.  Jusqu’à  ces 
derniers  temps  , le  nombre  des  Cro- 
codiles varia  de  trois  à quatre  , sui- 
vant les  auteurs  qui , rapportant  tour 
à tour  et  comme  s'ils  ne  se  fussent 
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pas  même  donné  la  peine  de  les  con- 
sulter, les  figures  de  Crocodiles  qu’ils 
trouvaient  dans  les  relations  de  voya- 
ges , dans  Séba  ou  dans  tout  autre 
ouvrage  publié,  embrouillèrent  leur 
synonymie  d'une  manière  inextri- 
cable. On  peut  donc  regarder  comme 
à peu  près  indifférent  pour  la  science 
tout  ce  qui  fut  écrit  ou  compilé  Sur 
1 histoire  des  Crocodiles  avant  Cu- 
vier; on  ne  doit  excepter  de  cet  amas 
d’erreurs  et  d’inutiliiés  que  les  re- 
cherches de  notre  illustre  collabora- 
teur, Geoffroy  Sa  in  t-  Hilaire  , qui, 
travaillant  dans  le  inéine  esprit  qup 
Cuvier,  et  ayant  fait  connaître  les  es- 
pèces du  Nil  , s’est  associé  à La  gloire 
d’un  travail  qui  nous  servira  de  guide 
pour  la  rédaction  de  cet  article. 

Cuvier,  après  avoir  isolé  les  Croco  - 
dites  des  autres  Sauriens,  les  divise 
en  trois  sous-genres  qu’il  nomme  Caï- 
mans ( Alligatores  ),  Crocodiles  pro- 
prement dits  ( Crucodili),  et  Gavials 
( Lungirvstres).  L’ordre  de  ces  divi- 
sions, que  nous  suivons  ici,  a seulement 

été  interverti  dans  le  Règne  Animal 
du  meme  auteur  qui  a trouvé  dans 
la  disposition  des  plaques  que  nous 
appellerons  uuchales  et  cervicales  , 
et  que  ces  Auimaux  portent  sur  le 
cou  , des  caractères  cxccllcns  pour 
distinguer  les  espèces. 

f Caïmans,  Alligalorcs.  Ils  ont  la 
tète  moins  oblonguc  que  les  Crocodiles 
proprement  dits  ; la  longueur  et  la 
largeur  de  cette  partie,  prise  à l’arti- 
culation des,niâclioircs,  est  le  plus  sou- 
vent comme  trois  à deux;  elle  n’a 
jamais  plus  du  double  ; la  largeur  du 
crâne  fait  plus  du  quart  de  la  lon- 
gueur totale  de  celte  tète  ; les  dents 
sont  inégales;  on  en  compte  au  moins 
dix-neuf,  et  quelquefois  jusqu’à 
vingt-deux  de  chaque  cèlé  ; en  bas  au 
moius  div-neuf,  et  souvent  vingt  en 

haut;  les  premières  de  la  mâchoire  infé- 
rieure percent  à un  certain  âge  la  mâ- 
choire supérieure;  les  quatiièincs , qui 

sont  les  plus  longues , entrent  dans  le 

creux  de  cette  mâchoiiesupcricure,  oh 

elles  sont  cachées  quand  la  bouche 
est  fermée  ; elles  ne  passent  [joint 
dans  les  échancrures  ; les  jambes  et 
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les  pieds  do  derrière  sont  arrondis  et 
n’ont  ni  crêtes  ni  dentelures  à leurs 
bords  ; les  intervalles  des  doigts  ne 
sont  remplis  qu’à  moitié  par  une 
membrane  courte  ; les  trous  du  crâne, 
dans  les  espèces  qui  en  ont , sont  fort 
petits;  l’une  des  espèces  en  manque 
entièrement.  — Le  nom  de  Caïman 
est  emprunté  du  langage  créole  ; il 
désigne  dans  les  colonies  françai- 
ses , hollandaises  , portugaises  et  es- 
pagnoles , tous  les  Crocodiles  indiffé- 
remment. Marcgraaffle  faitdériverde 
la  langue  du  Congo;  ce  qui  paraît 
vrai,  car  on  a remarqué  à Saint-Do- 
mingue que  les  Nègres  qui  viennent 
de  cette  partie  de  l'Afrique  donnent 
d’abord  le  nom  de  Caïman  aux  Cro- 
codiles qu'ils  rencontrent,  avant  d'a- 
voir pu  savoir  un  mot  de  la  langue 
du  pays.  Les  colons  anglais  appellent 
ces  mêmes  Animaux  Alligators.  On 
dit  Alligator  dérivé  d’ Alle.ga.ter,  qui, 
ajoute-t-on  , désigne  le  Crocodile  dans 
l'Inde.  C’est  ntic  erreur;  Allegater 
ainsi  qu’  Alligator  sont  venus  par  cor- 
ruption de  l’espagnol  et  du  portugais 
el  I.agartu , le  Lézard.  — Tous  les 
Caïmans  connus  jusqu’à  ce  jour,  et 
dont  la  patrie  est  constatée , sont  de 
l'Amérique. 

i . Caïm  an  a museau  de  Brochet, 
Alligator  ( Lucius ) rostro  depresso  pa- 
rabolico , scutis nuchœ quatuor,  Cuv. , 
Ann.  Mus.T.x  , p.  28.pl.  1 ,fîg.  8 ( le 
squelette  de  la  tête  en  dessus},  fig.  16 
(le  même  vu  de  profil);  et  pl.  2 , fig.  4 
( les  plaques  nuchales  et  cervicales  ); 
Lacertus  nfaxi/nus , Catesb . Carol.  2, 
t.  63.  Cette  espèce , 1 une  de  celles  que 
Gmelin  ( Syst.  Mat.  XIII  , T.  11,  part. 
111,  p.  io58  ) avait  confondues  sous  le 
nom  de  Lacerta  Alligator,  paraît  être 
propre  à l'Amérique  septentrionale  et 

S eut  être  unique  dans  cette  partie  du 
ouvcau-Moiide.  C’est  à elle  qu’on 
doit  rapporter  tout  ce  qui  a été  dit  sur 
les  Crocodiles  des  Carolines,  des  Flo- 
rides  et  de  la  Louisiane.  La  figure  ci- 
tée de  Catesby,quoiqucmédiocre , lui 
convient  assez  bien  , taudis  que  celle 
de  Hernandez  {Uist.  Mat.  Me. x.  325  ) 
semble  être  celle  d’un  vrai  Crocodile. 
L’espèce  dont  il  s'agit  a été  pour 
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la  première  foisnulhcntiqucmcut  rap- 
portée au  Muséum  d’Histoire  nalu- 
lellc  par  notre  ancien  ami  et  confrère, 
feu  le  voyageur  Michaux  ; elle  s’élève 
assez  loin  vers  le  nord , et  remonte 
le  Mississipi  ou  scs  aflluens  jusque 
vers  le  3a'  degré  de  latitude  nord , 
c’est-à-dire  hors  de  la  légion  équi- 
noxiale passé  laquelle  on  ne  voit  plus 
deCrocodilcsdans  l’ancien  inonde.  El) 
Amérique  il  fait  cependant  quelque- 
fois très- froid  en  hiver  à de  telles  lati- 
tudes. On  rapporte  que  ces  Animaux, 
à la  Louisiane,  se  tiennent  dans  la 
boue , s’y  enfoncent  quand  vient 
la  mauvaise  saison  , et  y tombent  dans 
un  sommeil  léthargique  , même  avant 
la  gelée.  Ce  sommeil  est  si  profond  , 
qu’on  les  peut  couper  en  morceaux 
sans  qu'ils  donnent  le  moindre  signe 
de  sensibilité;  mais  les  jours  chauds 
les  raniment  aussitôt.  Citcsby  dit  la 
même  chose  de  ceux  qu’il  a observés 
en  Caroline  , et  qui  ont  été  depuis 
fort  bien  étudiés  par  Bosc  que  nous 
laisserons  parler.  « Les  œuls  du  Caï- 
man (c’est  ainsi  que  ce  savant  nom- 
me le  Crocodile  qu'il  a vu  dans  ses 
voyages  en  Amérique)  sont  à peine 
égaux  à ceux  d’uue  Potile-d’Inde; 
ils  sont  blanchâtres  comme  ceux  du 
Crocodile  du  Nil,  mais  plus  pe- 
tits, et  leur  coque  est  d’une  nature 
parfaitement  semblable  à celle  des 
œufs  d’Oiseaux  ; ils  sont  bons  à man- 
ger, quoique  sentant  un  peu  le  musc , 
et  les  habitons  les  recherchent.  Dès 
'que  les  petits  sont  nés  ils  vont  se  jeter 
à l’eau;  mais  la  plus  grande  partie  y 
devient  la  proie  des  Tortues  , des 
Poissons  voraces  , des  Animaux  atn- 
liibics  , et  même , dit-on  , des  vieux 
rocodifes.  Ceux  qui  survivent  ne  se 
nourrissent  la  première  année  que  de 
larves  d’insectes  el  de  très-petits  Pois- 
sons. J’en  ai  conservé  pendant  plu- 
sieurs mois  une  nichée  entière  compo- 
sée d’une  quinzaine  d’individus,  et  que 
j'avais  prise  au  filet  dans  une  mure 
voisine  de  mon  habitation  en  Caro- 
line ; j’ai  observé  qu’ils  ne  mangeaient 

i'amaisque  les  Insectes  vivans,  et  qu’il 
allait  même  que  ces  Insectes  se  mis- 
sent en  mouvement  pour  les  délermi- 


lot 
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ner  à sc  jeter  dessus , ce  qu’ils  fai- 
saient alors  avec  une  grande  voracité, 
et  en  se  disputant  souvent  le  même 
objet.  Au  reste,  ils  ne  cherchaient  en 
aucune  manière  à me  faire  de  mal 
lorsque  je  les  prenais  dans  les  mains. 
Au  bout  de  la  première  année,  les 
Crocodiles  ne  sont  que  de  petits  et 
faibles  Animaux  ; ce  n'est  que  dans 
le  courant  de  la  seconde  qu’ils 
prennent  des  dents  redoutables,  et 
que  leur  crâne  acquiert  une  épais- 
seur suffisante  pour  les  mettre  à 
l’abri  des  coups.  La  durée  de  leur 
vie  est  inconnue;  mais  il  y a des 
faits  qui  tendent  à prouver  qu’elle 
doit  s'étendre  autant  et  plus  même 
que  celle  d’un  Homme.  Ils  ne  muent 
pas , et  par-là  évitent  une  crise  qui 
est  fatale  à la  plupart  des  Reptiles.  Le 
nombre  des  ennemis  capables  de  les 
détruire  est  d’ailleurs  fort  peu  nom- 
breux lorsqu’ils  ont  acquis  toute  leur 
force.  Ils  peuvent  rester  trcs-long- 
temps  sans  manger.  C’est  sur  le  rivage 
des  grands  fleuves , au  milieu  des  lacs 
marécageux  , qu’ils  s'établissent  de 
préférence  : ils  s’y  rencontrent  quel- 
quefois en  troupes  nombreuses  ; là 
ils  trouvent  sécurité  d’un  cêté  et 
abondance  de  l’autre;  ils  y vivent  de 
Grenouilles,  de  Poissons,  d’Oiseaux 
aquatiques , enfin  de  tous  les  Ani- 
maux qu’ils  peuvent  attraper.  Les 
Chiens , les  Cochons  , et  même  les 
Bœufs,  ne  sont  pas  à l’abri  de  leur 
voracité.  On  rapporte  qu’ils  les  sai- 
sissent au  museau  ou  par  les  jambes 
quand  ils  vont  boire , et  les  entraî- 
nent dans  l’eau  afin  de  les  noyer.  Je 
me  suis  amusé  quelquefois  eu  Caro- 
line à les  faire  sortir  de  leurs  retraites 
et  accourir  vers  moi  en  faisant  japer 
mou  Chien  de  chasse  sur  les  bords 
des  rivières.  Je  leur  lâchais  ordinai- 
rement mes  deux  coups  de  fusil  ; mais 
quelquefois  je  les  laissais  approcher 
pour  pouvoir  leur  donner  quelques 
coups  de  bâton  ; ce  dont  ils  ne  s’ef- 
frayaient pas  beaucoup.  Jamais  ils 
n’ont  cherché  à m’attaquer;  ils  se  re- 
tiraient gravement  lorsqu’ils  voyaient 
qu’il  n’y  avait  rien  à gagner  pour 
eux  autour  de  moi.  Quoique  lourds  , 


CRO 

ils  nagent  avec  facilité  ; mais  leurs 
mouvemens  deviennent  encore  plus 
pesans  lorsqu’ils  sont  à terre.  Dès 
que  les  Nègres  de  la  Caroline  en 
aperçoivent  qui  sont  trop  éloignés 
de  leur  retraite,  ils  leur  coupent 
le  chemin , sc  mettent  plusieurs  à 
leur  poursuite,  les  tuent  à coups  de 
hache  , et  se  régalent  de  leur  queue. 
J’en  ai  tiouvé  souvent  morts  ainsi 
mutilés,  qui  répandaient  une  odeur 
d’ammoniaque  si  infecte,  que,  quelque 
désir  que  j’eusse  d’observer  la  mar- 
che de  leur  décomposition , et  de 
chercher  dqs  Insectes  que  je  pouvais 
espérer  de  récolter  autour  d’eux  , je 
n’ai  jamais  pu  en  approcher.  Les 
Vautours  même , pour  qui  la  chair  la 
plus  corrompue  est  un  régal  , aban- 
donnent celle-ci  dès  qu’elle  est  ar- 
rivée à un  certain  de  gré  d’altéra- 
tion. En  Caroline  les  Crocodiles  sc 
font  des  trous  ou  des  terriers  très- 
profonds , où  ils  passent  l’hiver  en 
entier , et  même  toute  la  journée 
pendant  l’été.  Ces  trous  sont  non- 
seulement  le  plus  souvent  placés 
dans  les  marais  qui  -accompagnent 
presque  toutes  les  rivières , mais  aussi 
quelquefois  sur  le  bord  de  mares 
très-petites  situées  au  milieu  des  bois. 
J’ai  tenté  tous  les  moyens  possibles 
d'en  prendre  avec  des  pièges  de  plu- 
sieurs sortes  à l’entrée  de  ces  trous  , 
mais  je  n’ai  jamais  pu  y réussir.  Tous 
les  matins  mes  pièges  étaient  déten- 
dus , et  les  Crocodiles  étaient  sortis 
sains  et  saufs.  On  les  prend  cepen- 
dant assez  facilement  dans  ce  pays 
avec  des  Oiseaux  et  de  petits  Qua- 
drupèdes vivans  qu’on  lie  à un  gros 
hameçon  attaché  à un  Arbre  par  le 
moyen  d’une  chaîne  de  fer.  Dans  la 
Floride  , où  la  population  est  moins 
nombreuse  et  la  cnalcur  plus  consi- 
dérable , les  Crocodiles  se  trouvent 
en  bien  plus  grande  abondance  ; Bar- 
tram  , dans  la  Relation  de  son  voyage 
sur  la  rivière  Saint-Jean,  rapporte  en 
avoir  vu  les  eaux  couvertes  dans  des 
espaces  considérables  : ils  y gênaient 
la  navigationau  point  de  l’obliger  plu- 
sieurs fois  de  1'iuterrompre.  » Ce  mê- 
me Bartram  ajoute  que  la  femelle  dé- 
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pose  ses  œufs  par  couches  avec  des  lits 
alternatifs  de  terre  gâchée  et  en  forme 
de  petits  tertres  de  trois  à quatre  pieds 
de  hauteur.  Il  assure  avoir  trouvé  des 
Crocodiles  dans  le  bassin  d'une  fon- 
taine thermale  dont  l’eau  vitriolique 
était  à un  degré  de  chaleur  fort  élevé. 
Ce  qu’il  dit  des  combats  que  ses  com- 
pagnons armés  soutinrent  avec  un  de 
ces  Animaux  qui  venait  attaquer  son 
camp , peut  paraître  exagéré  à ceux 
qui  ont  vu  ailleurs  les  Crocodiles  atta- 
quer rarement  les  Hommes , et  qui 
ont  1 u ce  qu’en  rapporte  Bosc.  Celui- 
ci  dit  encore  qu’en  été  , et  surtout  au 
lemps  des  amours , les  Crocodiles 
font  entendre  des  inugisseinens  pres- 
que aussi  forts  que  ceux  d’nn  Bœuf, 
et  qu’on  ne  peut  comparer  à aucun 
autre  cri.  Outre  les  caractères  com- 
muns avec  ses  congénères,  lcCaïman  à 
mâchoire  de  Brochet  a son  museau 
aplati , dont  les  côtés  sont  presque  pa- 
rallèlesctsc  réunissent  en  avant  par 
une  courbe  à peu  près  parabolique; 
les  bords  des  orbites  sont  très-relevés, 
mais  il  n’y  a point  comme  dans  l’es- 
pèce suivante  une  crête  transversale 
qui  les  unisse  ; il  y a sur  le  dos  dis- 
liuit  rangées  transversales  de  plaques 
relevées  chacune  d’une  arête  ; le 
nombre  des  arêtes  ou  des  plaques  de 
chaque  rangée  est  ainsi  qu’il  suit  : 
une  rangée  à deux  arêtes , deux  à 
ualref  , trois  à six  , six  à huit, 
eux  à six;  et  le  reste  à quatre, 
sans  compter  les  impaires  qui  se 
trouvent  quelquefois  sûr  les  côtes  ; 
ces  arêtes  sont  assez  élevées  et  à peu 
près  égales  ; mais  sur  la  queue  les 
arêtes  latérales  dominent,  comme 
dans  tous  les  Crocodiles  proprement 
dits  , jusqu'à  ce  qu’elles  se  réunis- 
sent. fi  y en  a dix-neuf  rangées  trans- 
versales jusqu'à  la  réunion  des  deux 
érêtes,  et  autant  après;  mais  ce  der- 
nier nombre  est  plus  sujet  à varier 
que  celui  des  plaques  du  dos  ; la  cou- 
leur du  dessus  est  d’un  brun  verdâtre 
très-foncé;  le  dessous  est  d’un  blanc 
teint  de  vert , et  les  flancs  sont  rayés 
assez  régulièrement  des  deux  cou- 
leurs. La  longueur  totale  comprend 
sept  làrgcuts  et  demie  de  tête.  Ces  Aoi- 
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maux  ne  mangent  jamais  dans  l’eau, 
d’où  ils  retirent  leur  proie  pour  la  dé- 
vorer à terre  après  l’avoir  noyée.  Ils 

E réfèrent ta  chair  du  nègre  à celle  du 
lanc,  évitent  les  eaux  saumâtres,  ne 
se  rendent  jamais  dans  la  mer  par  la 
crainte  que  leur  inspirent  les  grandes 
Tortues  et  les  Requins  qui  les  atta- 
quent; enfin  ils  tiennent  toujours  leur 
gueule  fermée  pendant  leur  sommeil. 

a.  Le  Caïman  a lunettes  , Alli- 
gator ( Sclerops  ) porc  a transversd  in- 
ter orbitas,  nuchw  fasciis  osseis  qua- 
tuor cataphracœ , Cuv.,  loc.  cil.  , p. 
Si  , pi.  1 , lig.  7 ( le  squelette  de  la 
tête  en  dessus),  fig.  16  (le  même  vu 
de  profil  ) , et  pl.  a ( les  plaques  nu- 
chales  et  cervicales);  le  Caïman  , En- 
cycl.  Rept.,  p.  35  , pl.  a,  fig.  i et  a 
( d'après  Sybile  - de  - Mérian  , Surin.  , 
pl.  Lxrx);  Lacerta  Crocoditus  , L.  , 
Amxn.  ae.  i , p.  toi  ; Séba  , I,  pl. 
ctv,  f.  io  ; Crocoditus  Americanus  , 
Laurent.  , Ampli. , n.  84 1 ; Jacare  , 
Rlarcgr. , Brasil. , a4a.  Cet  Animal  , 
connu  plus  particulièrement  sous  le 
nom  de  Crocodile  de  la  Guiane , et 
u'Azzara  appelle  Yacaré , est  évi- 
einmcat  le  même  que  le  Jacare  de 
MarcgraafT,  et  l’un  de  ceux  dont  le 
compilateur  Gmclin  a entassé  divers 
synonymes  sous  le  nom  de  Lacerta 
Alligator.  Son  museau  , quoique  lar- 
e,  n’a  pas  ses  bords  parallèles;  la 
gure  de  ce  museau  est  un  peu  plus 
triangulaire  que  dans  l’cspece  pré- 
cédente; la  surface  des  os  de  la 
tête  est  très- inégale , et  comme  ca- 
riée et  rongée  par  de  petits  trous; 
les  bords  inférieurs  des  orbites  sont 
très  - relevés  ; le  crâne  n’est  percé 
derrière  les  yeux  que  de  deux  trous 
assez  petits  ; outre  quelques  écailles 
répandues  derrière  l’occiput , la  nu- 
que est  armée  de  quatre  bandes  trans- 
versales très  - robustes  qui  se  tou- 
chent et  vont  se  rendre  à la  série  des 
bandes  du  dos.  Les  deux  premières 
sont  chacune  de  qnatre  écailles  , et, 
par  conséquent  , relevées  de  quatre 
arêtes  dont  les  moyennes  sont  quel- 
quefois très-effacées  ; les  deux  autre# 
n’en  ont  plus  souvent  que  deux  ; les 
plaques  transversales  du  dos  sont  au 
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nombre  Je  deux  rangiies  à deux  arê- 
tes , de  quatic  à six  , de  cinq  à Luit , 
de  deux  à six , et  de  quatre  à quatre; 
mais  , avec  l’âge  , des  écailles  latéra- 
les , peu  marquées  d'abord,  preuneut 
la  forme  des  autres  , et  il  faut  ajouter 
deux  au  nombre  des  plaques  a arê- 
tes de  chaque  rangée.  Il  est  au  reste 
rare  de  trouver  deux  iudividus  par- 
faitement semblables  à cet  égard.  La 
couleur  de  l'Animal  est,  d'un  vert 
bleu  en  dessus  avec  des  marbrures 
irrégulières  verdâtres  et  jaunâtres 
plus  ou  moins  pâles  en  dessous. 
Azzara  parle  d’une  variété  rousse  plus 
grande  et  plus  féroce  que  la  variété 
ordinaire.  Correa  de  Serra  a rapporté 
à Cuvier  que  les  Jacarcs  du  Brésil 
méridional  différaient  aussi  un  peu  de 
ceux  du  Brésil  septentrional,  qui  sont 
les  mêmes  que  les  Caïinaus  de 
Cayenne.  Tous  acquièrent  une  fort 
grande  taille  ; le  Muséum  d llistoirc 
naturelle  en  possède  un  individu  de 
onze  pieds  ; Cuvier  en  a vu  de  qua- 
torze. Le  Caïman  â lunettes  est  pro- 
prement le  Crocodile  de  l’Amérique 
méridionale  ; il  s’y  étend  jusque  par 
le  trente-deuxième  degré  sud  , c’est- 
à-dire  à la  même  distance  de  l’équa- 
teur  que  le  précédent  remonte  dans 
le  Nord.  Sa  vitesse  à la  course  n’équi- 
vaut pas  à la  moitié  de  celle  de  l'Hom- 
me, qu’il  n'attaque  jamais,  ou  du 
moins  que  très-rarement , et  dans  le 
cas  seulement  où  celui-ci  menace  ses 
œufs  que  la  femelle  défend  cou- 
rageusement ; elle  en  poud  jusqu’à 
soixante  et  les  dépose  dans  le  sable, 
en  prenant  la  précaution  de  les  cacher 
sous  une  légère  couche  de  paille  ou  de 
feuilles  sèches,  qui  n’intercepte  pas 
l’inilucnce  salutaire  de  la  chaleur  du 
soleil.  Ce  Crocodile  passe  la  nuitdans 
l’eau,  et  le  jour  étendu  sur  le  sable 
exposé  à l’ardeur  du  jour;  mais  à 
peine  aper^oit-il  le  chasseur  ou  son 
chien , qu'il  se  précipite  dans  les 
rivières  ou  dans  les  marais  où  il 
se  plaît.  On  assure  qu'en  certains 
lieux,  quand  ces  marais  se  dessè- 
chent, ce  qui  reste  de  vase  fluide  dans 
leurs  enfonccmens  est  tellement  rem- 
pli de  ccs  Caïmans  qu’on  ne  voitplus 
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que  leur  dos , leur  tête  et  leur  queue. 
Probablement  alors  les  gros  dévorent 
les  petits.  Ils  évitent  l’eau  de  la  mer, 
et  sont  très-communs  à Cayenne. 
C’est  donc  à tort  que  Séba  a prétendu 
que  l’Animal  dont  il  donne  une  fi- 

§ure  que  nous  rapportons  à.  l'espèce 
ont  il  est  question  lui  était  venu  de 
Ceylun.  Azzara  dit  que  les  habilans 
du  Paraguay  se  servent  pour  prendre 
le  Yacaré  d’une  flèche  construite  de 
telle  sorte  qu’étant  lancée  dans  son 
flanc , elle  y laisse  le  fer  dont  elle 
est  armée , mais  de  manière  à s’en 
détacher , et  que  les  deux  parties 
restent  néanmoins  unies  l'une  a l’au- 
tre à l’aide  d’une  longue  Corde.  L’A- 
nimal blessé  se  retire  dans  quelque 
trou  sous  l'eau  , mais  sou  asile  est  si- 
gnalé par  la  partie  flottante  du  trait , 
et  l’on  peut  aisément  l'y  atteindre 
pour  achever  de  fui  ôter  la  vie. 

5.  Le  Caïman  a paupières  osseu- 
ses , Alligator  ( pàlpeàrotus  ) palpe- 
bris  osscis  , nuc/ice  jasciis  osseis  qua- 
tuor cataphractœ  , Cuv.,  loc , cit. , p. 
35,  pl.  1,  lig.  6 ( le  squelette  de  la 
tête  vu  par-dessus  ),  fig.  17  ( le  même 
vu  de  profil),  et  pi.  a,  fig.  3 (les 
plaques  nuchalcS  et  cervicales  ).  Cu- 
vier pense  que  cette  espèce  est  celle 
que  Blutncnbach  avait  sous  les  yeux 
quand  il  voulut  désigner  le  Cro- 
codile qu’il  appelait  j^acerla  Cro- 
codilus.  La  plus  grande  confusion 
règne  dans  l’histoire  de  cette  espèce 
qui  vient  de  Cayenne  , et  qu'on  a 
quelquefois  regardée  comme  la  fe- 
melle de  l’espece  précédente.  Elle  a 
d’abord  un  rang  de  quatre  plaques 
carénées,  séparées  derrière  la  nuque 
que  suit  un  autre  rang  de  six  plaques 
plus  petites,  isolées,  par  paires  , et 
après  lequel  viennent  cinq  paires  de 
plaques  plus  grandes , étroitement 
contiguës  par  leur  côté  intérieur.  Les 
plaques  dorsales  commencent  par  un 
rang  de  quatre  plus  petites;  les  au- 
tres , par  six  sur  chaque  rang  , for- 
ment un  carrelage  assez  régulier  , 
marqué  d’arêtes  très-vives  et  conti- 
nues. Les  mœurs  de  cet  Animal  sont 
inconnues, et  Cuvier  en  recommande 
l’étude  aux  voyageurs. 
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4.  Le  CaIman  nf.mssÉ  , Alligator 
trigonatus,  Schneider  , flist.  Arnph., 
n,  pl.  i el  a ; Caïman  A paupières  os- 
seuses , seconde  variété,  Cuv.,  loc. 
cit. , pl.  a,  fig.  i (les  plaques  nuchales 
et  cervicales  ) ; Séba  , T.  I , pl.  io5  , 
fig.  3.  Cette  espèce  , encore  moins 
bien  connue  que  la  précédente  , a 
été  désignée  également  mal  à propos 
par  Sébu  comme  venant  de  Ceylan. 
On  doit  la  rechercher  en  Amérique. 
Cuvier  pense  que  le  Crocodile  à large 
museau  de  üaudin  est  le  même , et 
croit  que  l'on  possède  au  Muséum 
l'individu  provenant  de  la  collection 
du  Stathouder , qui  a servi  de  mo- 
dèle à la  figure  de  Séba  , copiée  par 
Sliaw  comme  convenable  au  Croco- 
dile ordinaire  ou  du  Nil.  Un  indi- 
vidu de  cette  espèce , étiqueté  de  la 
main  d’Adanson  Krokodile  noir  du 
Niger,  et  conservé  au  Muséum  d’His- 
toire  naturelle  , fait  présumer  que 
l’Uérissé  est  originaire  de  l'Afrique 
occidentale.  Ce  serait  alors  le  seul 
Caïman  connu  jusqu’ici  qui  ne  vînt 
pas  du  Nouveau- Monde.  C’est  aux 
voyageurs  éclairés  à lever  de  tels 
doutes. 

5.  Le  Caïman  de  Cuvier  , Alliga- 
tor Cuvierii,  N.  ; Crocodilus  C-uvierii, 
Lcacb. , Mis.  zool.  pl.  10a.  Celte  es- 
pèce , dédiée  au  naturaliste  qui  tira 
du  chaos  l’histoire  des  Animaux  qui 
nous  occupent,  est  originaire  de  l'île 
Dauphine,  dépendante  de  l’Amérique 
méridionale. 

ff  Crocodile*  proprement  dits, 
Civcodili.  Ils  ont  la  tète  oblongue  , 
deux  fois  plus  longue  que  large,  et 
quelquefois  plus  large  encore;  la  lon- 
gueur du  crâne  fait  moins  de  la  lon- 
gueur totale  de  celte  tête  ; les  dents 
inégales  sont  au  nombre  de  quinze  à 
chaque  côté  en  bas , et  de  dix-neuf 
en  haut.  Les  premières  de  la  mâ- 
choire inférieure  percent  à un  cer- 
tain âge  les  supérieures  ; les  quatriè- 
mes , qui  sont  les  plus  longues  de 
toutes , passent  dansdes  échancrures, 
et  ne  sont  point  logées  dans  des  creux 
de  la  mâchoire  supérieure.  Les  pieds 
de  derrière  ont  le  plus  souvent  à leur 
bord  externe  une  crête  dentelée  ; les 
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intervalles  de  leurs  doigts  , au  moins 
des  externes  , sont  entièrement  pal- 
més; leur  crâne  a derrière  les  yeux 
deux  larges  trous  ovales  que  l'on 
sent  au  travers  de  la  peau,  même 
dans  les  individus  desséchés.  On  dis- 
tingue facilement  les  vrais  Crocodiles 
des  Caïmans , parce  que  les  quatriè- 
mes dents  inférieures  de  ceux-ci  sont 
reçues  dans  des  creux  de  la  mâchoire 
supérieure  , et  des  Gavials  , dont  le 
museau  est  incomparablement  plus 
mince  et  plus  allongé,  et  dont  les 
deux  premières  dents , ainsi  que  les 
deux  quatrièmes  inférieures  , passent 
dans  (les  échancrures  de  la  mâchoire 
supérieure.  — Le  nom  de  Crocodile, 
employé  dès  l’antiquité  la  plus  re- 
culée , est , selon  Hérodote , de  racine 
ionienne.  Les  Grecs  le  donnèrent  à 
l'Animal  du  Nil  que  les  habitans  du 
pays  appelaient  Chamsès , d’où  les 
Egyptiens  modernes  ont  tiré  le  nom 
actuel  de  Temsach , parce  qu’ils  lui 
trouvèrent  des  rapports  de  figure  avec 
le  Koslordylos  de  leurs  haies  qui  était 
le  vrai  Stellio  des  Latins  , devenu 
aujourd'hui  un  Gecko.  — Il  n’existe 
dans  aucun  genre  autant  de  difficulté 
pour  débrouiller  la  synonymie  des 
espèces  que  dans  celui-ci.  Lnabitudc 
où  l'on  avait  été  jusqu’à  Cuvier  de 
rapporter  au  Crocodile  antiquement 
connu,  el  qui  fil  long-temps  l’une 
des  principales  célébrités  du  Nil , 
tous  les  Crocodiles  , soit  de  l'Asie  , 
soit  de  l’Afrique  , et  plus  tard  du 
Nouveau  - Monde  , la  ressemblance 
qu’ont  entre  elles  la  plupart  des  espè- 
ces de  1’aucien  continent  qui  parve- 
naient dans  les  premières  et  informes 
collections  de  l’Europe  , les  figures 
détestables  données  de  ces  Animaux 
par  la  plupart  des  voyageurs,  tout 
a contribué  à jeter  dans  le  plus 
grand  désordre  un  chapitre  de  la 
science  où  il  semblait  à jamais  im- 
possible de  rétablir  l’ordre  , et  sur 
lequel  Geoffroy  de  Saint-Hilaire  at- 
tira le  premier  l’attention  des  savans 
par  les  cxcellens  Mémoires  qu’il  don- 
na sur  les  Crocodiles  du  Nil.  La  con- 
naissance exacte  de  ceux  - ci  ne  re- 
monte pas  au-delà  de  l’époque  où  l’il- 
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lustre  professeur  prit  part  à la  gloire 
des  armées  françaises,  quand  cefics-ci 
pénétrèrent  jusqu’aux  frontières  de 
l’Ethiopie.  Far  les  soins  des  deux  sa- 
vans  célèbres  que  nous  venous  de  citer, 
nous  connaissions  déjà  parfaitement 
six  espèces  de  Crocodiles  proprement 
dits.  Les  belles  collections  commen- 
cées daus  notre  famille  par  notre  aïeul 
Journu  , augmentées  par  les  soins  de 
l’un  de  nos  oncles,  le  comte  de  Tus- 
tal , accrues  par  nos  voyages  , et  qui 
font  aujourd’hui  la  plus  belle  partie 
des  richesses  naturelles  du  Muséum 
de  Bordeaux,  ont  mis  Graves,  l’un  de 
nos  proches  païens  ,en  état  d'en  aug- 
menter le  nombre  par  la  description 
de  deux  belles  especes  parfaitement 
constatées  , et  que  nous  intercale- 
rons à leur  place  dans  l'article  que 
nous  consacrons  au  second  sous- 
genre  de  Crocodiles. 

6 . LeCn  amszh, Crocodi/us  C/iamses, 
N.  ; Crocodile  vulgaire,  Cuv.  /oc.  cil. 

II.  4o,  pl.  1 , fig.  5 (le  squelette  de 
a tête  vu  en  dessus)  ; fig.  î a ( le  même 
vu  de  profil  ),  et  pl.  a , fig.  7 (les  pla- 
ques nuchalcs  et  cervicales);  GeolTr., 
Ann.  Mus.  T.  x,  p.  8a , pl.  3 (mal  à 
propos  numérotée  4),  fig.  1 (parfaite); 
Lacerta  Crocodi/us , L.,  Gmcl.,  Sjst. 
Ma/.,  Xlli, t.  1 ,pars  3,p.  1057;  Séba, 
1,  tab.  loi,  fig.  12.  Tout  ancienne- 
ment célèbre  que  fût  cet  Animal,  le 
Crocodile  par  excellence , on  n’en 
avait  que  de  détestables  figures  et 
d'imparfaites  descriptions  , jusqu'à 
l’époque  où  Geoffroy  l'examina  avec 
celte  sagacité  qui  le  caractérise,  et  en 
publia  ['histoire  comparée  avec  celle 
du  Crocodile  de  Saint  - Dominguc 
( Crocodi/us  acutus,  Cuv.  ),  et  de  l'es- 
pèce suivante.  Empruntons  donc  le 
texte  de  Geoffroy  même.  « Le  Cro- 
codile du  Nil  a été  vu  par  un  grand 
nombre  de  voyageurs;  c’est  proba- 
blement celui  dont  Belon  a donné 
la  figure  ; elle  rend  assez  bien  le 
rendement  de  la  partie  antérieure 
du  cou;  mais  elle  est  d’ailleurs  vi- 
cieuse , surtout  à l'égard  des  pieds 
qui  11e  sont  ni  tétradactyles , ni  tout 
onguiculés.  Il  parait  encore  que  c’est 
un  individu  de  cette  espèce  qui  fut 
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disséqué  par  les  premiers  anatomistes 
de  l’Académie  des  sciences.  La  tête 
du  Crocodile  vulgaire  est  dans  la  pro- 
portion de  10 à ao,  ou,  autrement,  a 
deux  fois  la  longueur  de  sa  base.  Scs 
yeux  sont  plus  écartés  que  dàns  les 
autres  espèces  : l’intervalle  qui  les 
sépare  est  creusé  en  gouttière,  sans 
offrir  la  moindre  apparence  de  crête. 
Son  chanfrein  en  avant  est  aussi  par- 
faitement plane;  les  deux  dernières 
rangées  de  plaques  sur  le  cou  sont 
plus  rapprochées  l’une  de  l'autre  et 
les  plaques  plus  larges  que  longues  : 
celles  de  la  première  rangée  sont  à 
peu  près  à une  même  distance  respec- 
tive. Quant  aux  rangées  d’écailles  sui- 
te dos,  j’en  ai  compté  dix-sept  ; puis 
dix-huit  sur  le  gros  tronçon  de  la 
queue , et  vingt  - une  sur  la  seconde 
portion  qui  la  termine  en  ne  compre- 
nant dans  ce  nombre  que  les  rangées 
à une  seule  crête  médiane  : ce  qui 
donne  cinquante  six  en  tout , ou  six 
de  moins  que  dans  le  Crocodile  de 
Saint  - Domingue.  Les  plaques  du 
dos  sont  remarquables  par  l’égalitéde 
leur  volume,  leur  forme  exactement 
carrée,  et  les  crêtes  de  chacune,  qui 
Sont  peu  et  égalemeut  élevées.  La 
couleur  est  d’im  verd  tirant  sur  le 
bronze;  c’est  le  même  arrangement 
que  le  Crocodile  de  Saint-Domingue  , 
sauf  que  le  noir  est  étendu  par  pla- 
ques dans  celui-ci , et  qu’il  est  appa- 
rent dans  l’autre  sous  la  figure  de 
rayures  étroites  qui  partent  des  crêtes 
comme  d’autant  de  centres  distincts  ; 
les  écailles  sont  en  outre  creusées 
dans  le  même  sens.  Les  flancs  et  le 
dessus  des  jambes  nesont  que  nuancés 
de  noir  : le  vert  y domine  davantage 
ue  sur  le  dos  ; il  est  l’unique  coulcur 
u ventre.  » Le  Muséum  d'Histoirc 
naturelle  possède  des  individus  du 
Crocodde  qui  nous  occupe  de- 
puis un  et  deux  pieds  jusqu'à  douze 
de  longueur.  Cette  espèce  acquiert 
une  bien  plus  grande  taille  encore  : 
on  la  retrouve  sans  doute  dans  tous 
les  grands  fleuves  de  l’Afrique.  Il  est 
du  moins  certain  qu’elle  habite  le  Sé- 
négal , le  Zaïre  et  dans  le  Jooliba.  Elle 
était  autrefois  commune  jusque  dans 
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le  Delta;  aujourd'hui  il  faut  remon- 
ter beaucoup  le  Mil  pour  la  rencon- 
trer : ce  qui  prouve  que  ces  régions, 
maintenant  beaucoup  moins  peuplées 
sans  doute  qu'elles  pourraient  l’ê- 
tre,  ne  l'ontccpendiiut  jamais  été  au- 
tant qu'on  l'a  prétendu,  malgré  les 

f grands  monumeus  qui  sont  restés  de 
a magnificence  de  leurs  premiers  ha- 
bilans.  Eu  dépitdu  respect  que  purent 
avoir  ces  hommes  superstitieux  pour 
les  Crocodiles,  il  n'est  jms  croyable 
qu'ils  l’eussent  laissé  se  multiplier  au 
point,  qu'aux  environs  d’Ambos  et 
d'Arsinoë , il  y eût  du  danger  à se  la- 
ver les  pieds  ou  les  mains  dans  la  ri- 
vière. Quel  que  Alt  son  respect  héral- 
dique pour  les  Oms  quelle  élevait 
dans  les  fossés  de  sa  capitale,  l’aristo- 
cratique république  de  Berne  n’en  fai- 
sait pas  moins  une  chasse  active  aux 
autres  Ours  de  ses  environs.  Les  Cro- 
codiles et  les  Ours  , comme  tous  les 
autres  Animaux  de  proie  dangereux 
ou  incommodes  pour  l'Homme,  de- 
viennenl  nécessairement  rares  et  finis- 
sent par  disparaître  partout  où  notre 
espèce  établit  sa  domination.  — Nous 
ne  reproduirons  pas  ici  toutes  les  fa- 
bles. qu’on  a débitées  sur  le  Croco- 
dile du  Mil,  sur  sa  voracité,  sur  la 
guerre  que  lui  frisait  t’ichneumon; 
on  ne  s'occupe  dans  ce  Dictionnaire 
que  de  choses  utiles  à connaître.  Mous 
proposerons  seulement  dans  les  rap- 
ports du  Crocodile  commuu  du  Mil 
avec  l’antiquité,  d’adopter,  pour  le 
désigner  spécifiquement , le  nom  de 
Chamsès  qui  est  le  véritable;  celui  de 
vulgaire  ne  rend  pas  une  idée  assez 

1"  uste,  car  les  autres  espèces  sont  ega- 
ement  vulgaires  dans  les  contrées  où 
011  les  rencontre,  tandis  que  le  Cham- 
sès ne  s’y  trouve  pas  ; autant  qu’il  est 
possible , on  doit  préférer  des  noms 
qui  n’impliquent  contradiction  nulle 
part  , et  qui  se  trouvent  consacrés 
par  l’antique  usage.  Geoffroy,  en 
restituant  le  nom  de  Suchus  à l’espèce 
suivante,  nous  a donné  l’idée  de  cette 
légère  innovation  , la  seule  qu’on 
puisse  se  permettre  après  le  beau 
travail  de  Cuvier.  — Aujourd'hui  le 
Chamsès  ne  se  tient  en  Egypte  que 
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dans  les  régions  supérieures  du  Nil 
et  dans  les  parties  où  il  ne  s’en- 
gourdit jamais  comme  il  le  faisait  au 
temps  d’Hérodote,  parce  qu'il  Elisait 
moins  chaud  vers  l’embouchure  du 
Ueuvc  fécondateur  que  vers  la  con- 
trée où  se  trouvent  maintenant  les 
Crocodiles.  Ces  Animaux  parvien- 
nent , d’après  le  voyageur  Hassel- 
quitz  qui  a confirmé  les  traditions  an- 
ciennes à l’égard  de  leur  taille  , aux 
plus  fortes  dimensions.  On  prétend 
qu’il  en  existe  aujourd'hui  même  qui 
ont  jusqu’à  trente  pieds  et  plus  de 
longueur , ce  qui  n’est  pas  une  preuve 
qu’on  en  ait  jamais  vu  de  vingt- 
six  coudées  , comme  les  historiens 
l’ont  avancé.  La  femelle  pond  deux 
ou  trois  fois  par  an  , mais  à des  dis- 
tances très-rapprochées , une  ving- 
taine il’eeufs  qu’elle  enterre  dansle 
sable  et  qu’elle  abandonne  à la  cha- 
leur équinoxiale  qui  les  fait  éclore  au 
bould  une  quinzamede  jours  scion  les 
uns,  et  d’une  vingtaine  selon  les  au- 
tres. Les  Ichncumousdétruisent  beau- 
coup de  ces  œufs , dont  la  grosseur  est 
double  de  celle  des  œufs  d’Uie,  qu’en- 
veloppe une  coque  blanche  et  calcaire, 
etauxqucls  la  mère,  bien  différente  de 
la  femelle  des  Caïmans , ne  prend  au- 
cun intérêt.  Malgré  la  forte  odeur  du 
musc  que  répand  le  Chamsès  , les 
hahitans  des  rivages  qu’il  fréquente 
recherchent  beaucoup  sa  chair,  ainsi 
que  le  faisaient,  selon  Hérodote,  chez 
les  anciens  Egyptiens , les  habitons 
d’Elépliantine.  Un  voit  par  cet  exem- 
ple que  l’idée  de  manger  des  Dieux  , 
comme  tant  d’autres  singulatités  hu- 
maines, s’est  rencontrée  chez  plus 
d’un  peuple,  et  n’est  pas  une  nou- 
veauté dans  l'histoire  des  religions 
modernes. 

7.  LeSucnos,  Crocodilus  Suchus, 
Geoffroy,  toc.  cil.,  p.  84,  pl.  3,  fig. 
a,  3 et  4 ( le  squelette  de  la  tète  d’a- 
près un  individu  momifié  ).  V.  pl.  de 
ce  Dict.  « Il  existe  au  moins  une  va- 
riété de  Crocodiles,  dit  Cuvier,  et  dont 
Geoffroy  a trouvé  la  tète  embaumée 
dans  les  grottes  de  Thèbes.  Elle  est  un 
peu  plus  plate  et  plus  allongée  que 
celle  du  Crocodile  vulgaire.  Mous  en 
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avons  au  Muséum  deux  individus 
entiers  et  deux  têtes  de  meme  for- 
me. L’un  des  deux  premiers  a été 
donné  par  Adanson  et  étiqueté  de  sa 
main  Krokodile  vert  du  Niger.  Outre 
les  différences  dans  la  forme  de  la  tête, 
ces  individus  en  ofTrenl  quelques- 
unes  dans  les  nuances  de  leurs  cou- 
leurs. Ces  différences  , jointes  au  té- 
moignage des  pêcheurs  de  la  Tliébaï- 
de  , autorisent  la  distinction  admise 
par  Geoffroy  , sinon  d’une  espèce  , 
au  moins  d'une  race  particulière  de 
Crocodile  vivant  avec  l’autre  en 
Egypte.» — «Si  je  n’avais  eu  à ina  dis- 
position , dit  Geoffroy,  que  le  crâne  de 
ma  momie,  je  ne  me  serais  pas  per- 
mis d’établir  cette  espèce , dans  la 
crainte  que  les  différences  dont  j’ai 
parlé  ci-dessus , ou  fussent  simple- 
ment particulières  à l'individu  qu’on 
avait  embaumé  , ou  ne  tinssent  qu’à 
l'âge  sous  des  points  de  vue  que  je 
n’aurais  pas  saisis  ; mais  j'ai  eu  occa- 
sion de  voir  un  crâne  deux  fois  plus 
long , et  qui  csf  d’ailleurs  parfaite- 
ment semblable  à celui  que  j’ai  extrait 
de  ma  momie  , et  j’ai  aussi  trouvé 
dans  nos  collections  un  individu  très- 
bien  préparé  qui  appartient  certaine- 
ment à la  même  espèce.  Le  Suchos 
tient  beaucoup  plus  du  Crocodile  de 
Saint-Domingue  que  du  précédent  j 
il  s’en  rapproche  surtout  parsa  forme 
effilée  et  par  les  proportions  de  son 
crâne.  Toutefois,  il  n’en  a pas  les 
bosses  au-devant  des  yeux;  son  chan- 
frein n’estni  sillonné  ni  aplati  comme 
celui  de  l’autre  espèce  ; niais,  sous  le 
rapport  de  la  disposition  et  de  la  for- 
me des  plaques  , le  Suchos  de  la  col- 
lection du  Muséum  offre  plus  de  rap- 
ports avec  l'autre  Crocodile  du  Nil 
ou  Chamsès.  Ces  plaques  sont  en 
même  nombre  et  pourvues  de  crêtes 
toutes  aussi  saillantes  les  unes  que 
les  autres  ; les  plaques  du  cou  sont 
toutefois  différentes  en  ce  qu’elles 
sont  beaucoup  plus  larges;  les  cou- 
leurs sont  à peu  près  les  mêmes  que 
celles  des  autres  Crocodiles  , à cette 
différence  près  que  le  noir  est  distri- 
bué par  petites  taches  sur  un  fond 
vert  clair.  » Geoffroy  ne  croit  pas 
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lie  son  Crocodile  atteigne  au- 
elà  de  sept  pieds  de  longueur  , et 
pense  qu'il  doit  se  trouver  , comme  le 
précédeut , dans  tous  les  grands  fleu- 
ves de  l'Afrique,  inaissurtout  dans  le 
Niger. Ce  n’est  point  ici  lclieud’exami- 
ner  si  le  Suchos  de  Geoffroy  , moins 
féroce  et  plus  timide  que  le  grand 
Crocodile  ordinaire  du  Nil  , fut  celui 
que  les  anciens  Egyptiens  adoraient 
spécialement  sous  le  nom  de  Suchus, 
et  si  ce  nom  de  Suchus  était  un  nom 
spécifique  ou  le  nom  propre  de  l'in- 
dividu adoré,  comme  Apis  ne  signi- 
fiait pas  un  Bœuf,  mais  le  Bœuf  ex- 
posé à l’adoration  des  fidèles  de  ce 
temps.  Qu’importe  ce  qu’ont  pu  dire 
à ce  sujet  Hérodote,  Aristote  , Dio- 
dore  , Pline,  TElien,  Strabon  , Plu- 
tarque , Cicéron  , Damasius  cité  par 
Photius  , et,  après  tous  ces  anciens  , 
Bochard  , Kirclicr,  Paw,  Jablonski  et 
Larcher?  Les  doctes  controverses  qui 
résulteraient  de  la  comparaison  de 
leurs  écrits  n’ont  pas  , en  histoire 
naturelle,  le  mérite  qu’y  acquiert  la 
description  exacte  de  la  moindre  par- 
tie d’un  crâne  embaumé  depuis  plu- 
sieurs milliers  d’années , quand  cette 
description  aide  à exhumer  une  es- 
pèce inédite  à travers  la  poussière  des 
sépulcres , et  que  cette  espèce  a sur- 
vécu non-seulement  à des  peuples 
qui  lui  adressèrent  des  vœux  , mais 
encore  à la  plus  grande  partie  des  roo- 
numens  et  des  usages  par  lesquels 
ces  peuples  orgueilleux  croyaient 
triompher  de  l’oubli,  et  rendre  leur 
mémoire  étemelle. 

8.  Crocooiee  a nEtnc  arêtes  , 
Crocodilus  ( biporcatus ) rostro  porcis 
a subparallelis , scu/is  nuchœ  6 , sq na- 
nti s dorsi  ovatibus,  octoj'ariam  positis  , 
Cuv., loc.  cr'A,p.  48, pl.  1 , fig.  4 ( sque- 
lette de  la  tête  vu  en  dessus);  fig.  i3 
(le  même  vu  de  profil),  et  pl.  2,  fig.  8 
(les  plaques  nuchalcs  et  cervicales); 
Crocvdilus porosus  de  Schneider;  Séb. 
Mus.  T.  I, pl.  io3,fig.  i,ctpl.  io4,  fig. 
12,  que  le  compilateur  Ginelin  rap- 
porte à son  Laccrta  Gangetica.  Cette 
espèce  est  à proprement  parler  le  Cro- 
codile des  Indes  et  des  archipels  asia- 
tiques. C’est  elle  qui  habite  les  rivages 
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des  Séchelles  , de  Ceylan , de  Java  et 
de  Timor  où  n’existent  cependant  pas 
de  grands  fleuves.  Le  Crocodile  à 
deux  arêtes  s'avance  quelquefois 
dans  les  flots  de  la  mer  , sans  ce- 
pendant s’éloigner  jamais  du  ri- 
vage. C'est  encore  de  lui  qu’on  nous 
a deux  fois  apporté  de  très-jeunes  in- 
dividus vivans  à l’Ile-de-France,  où 
plusieurs  habitans  nous  conjurèrent 
de  les  faire  mourir,  dans  l’appréhen- 
sion peu  fondée  qu'on  ne  les  laissât 
échapper,  et  qu’ils  ne  multipliassent 
dans  le  pays.  On  en  possède  au  Mu- 
séum des  individus,  depuis  leur  sor- 
tie de  l'œuf  jusqu’à  la  taille  de  douze 
pieds.  11  ressemble  assez  au  C/iarn- 
sès,  mais  il  en  diffère  parce  que  ses 
plaques  cervicales  sont  rtiès  • diffé- 
remment groupées  , et  que  les  dor- 
sales, plus  petites  et  plus  nombreu- 
ses , ont  une  tout  autre  forme , cl 
laissent  entre  elles  des  espaces  trian- 
ulaires  qui, par  l’opposition  de  leur 
ase,  forment  des  espèces  de  bandes 
intermédiaires,  de  losanges  ou  de  pe- 
tits carrés  joints  par  leurs  angles  ai- 
us  ; des  pores  qui  ne  sont  sensibles 
ans  le  Crocodile  ordinaire  du  Nil 
que  sur  le  reste  des  écailles  des  très- 
jeunes  individus  , se  développent  au 
contraire  avec  l’âge  dans  celui-ci , et 
Jui  donnent  un  aspect  tout  particu- 
lier. La  couleur  de  ce  Crocodile  est 
plus  brune  que  dans  les  précédens  , 
et  des  taches  encore  plus  foncées  , 
isolées  sur  les  flancs , se  rapprochent 
en  bandes  noirâtres  sur  le  dos.  La- 
billardière  nous  apprend  qu'on  croit 
généralement  à Java  que  l'Animal 
dont  il  est  question  ne  dévore  jamais 
sa  proie  sur-le-champ,  mais  qu’il 
l'enfouit  dans  la  vase  où,  après. l'a- 
voir laissée  trois  ou  quatre  jours 
se  corrompre  , il  va  la  rechercher. 
La  même  habitude  s'observe  dans 
d'autres  espèces. 

9.  Crocodile  a losange  , Croco- 
dilus  ( rhombifer  ) rostro  convexiore  ; 
porcis  3 convergentibus,  scutis  nuc/us 
6,  squamis  do  ni  quadratis  sexfariam 
posi/is  ; membrorum  squamis  crassis  , 
carinatis  , Cuv. , loc.  cit.,  pag.  65, 
pl.  1 , f.  i-8  ( le  squelette  de  la  tête  vu 
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en  dessus , en  dessous  et  de  profd).  On 
ignore  la  patrie  de  cette  espèce  très- 
imparfaitement  connue , recomman- 
dée aux  recherches  des  voyageurs  , 
décrite  sur  deux  individus  mutilés  , 
dont  aucune  figure  n’a  été  gra- 
vée , dont  les  écailles  affectent  à peu 

Srès  la  même  disposition  que  celle 
u Chamsès  du  Nil , etdontenfiu  le 
fond  delà  couleur  verdâtre  est  tout 

Eiqueté  en  dessus  de  petites  taches 
runes  très-marquées. 

10.  Crocodile  a casque  , Croco- 
dilus  ( ga'eatus  ) crisld  elevatd  bi- 
dentatd  in  vertice , scutis  nuchcc  6, 
Cuv.,  loc.  cit,  p.  5i,  pl.  1,  fig.  9 
(le  squelette  de  la  tête  en  dessus); 
Civcodilus  Siamcnsis  de  Schneider, 
Encycl.  Rept.,pl.  i,fig.  3(  médio- 
cre et  donnée  cotmjie  celle  du  Croco- 
dile ordinaire);  Faujas,  Hist.  de  la 
Mont,  de  Saint-Pierre  de  Maëstricht , 
1.  43  ( encore  donnée  pour  celle 
u Crocodile  du  Nil  ).  Cette  espèce 
dont  on  doit  la  connaissance  aux 
missionnaires  français  qui  en  firent 
la  description  à Siam  ( V.  Mém. 
de  l’Acad.  des  Sc.  avant  i6gg  , T. 
in,  p.  2,  p.  a55,  pl.  64),  est  à peu 
près  la  seule  que  Cuvier  n’ait  point 
vue.  Sa  figure  a été  reproduite  dans 
l’Hist.  génér.  des  Voyages  et  jusque 
dans  le  Dictionnaire  de  Détervrlle 
comme  celle  du  Crocodile  de  l’anti- 
quité , et,  dans  toutes  ces  copies, on 
r soigneusement  conservé  les  deux 
crêtes  dentelées  que  le  dessinateur 
fit  régner  jusqu’à  l’extrémité  de  la 
queue , et  omis  les  palmures  des  pieds 
de  derrière,  qui  sont  des  fautes  gros- 
sières que  contredit  formellement  la 
description.  Le  Crocodile  à casque  , 
remarquable  par  les  deux  crêtes 
triangulaires , osseuses , implantées 
l’une  derrière  l’autre  sur  la  ligne 
moyenne  du  crâne,  est  aussi  de  la 
grande  taille.  L'individu  décrit  avait 
dix  pieds  de  long.  Il  n’en  existe  pas 
d’individus  dans  les  galeries  du  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle. 

11.  Crocodile  a deux  plaques, 
Crocodilus  f bisulcatus)  squamis  dor- 
si  intermediis  quadratis , exterio- 
ribus  irregularibus  subsparsis , scu- 
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lis  nuchœ  a,  Cuv.,  loc.  cit.  p.  53, 
J)l.  a , f.  6 (les  plaques  nuchales 
et  cervicales).  Il  parait  que  cette  es- 
pèce imparfaitement  connue  , dé- 
crite d’après  deux  individus  en  assez 
mauvais  état , est  le  Crocodile  noir 
d'Adunson  (Sénégal,  p.  73),  dont 
Gmelin  et  Gronou  ont  fait,  on  ne  voit 
pas  pourquoi , un  synonyme  de  leur 
/.ace/la  Gangetica  qui  est  le  Gavial. 
On  ne  connaît  pas  positivement  sa 
patrie  qu'on  présume  être  la  côte  oc- 
cidentale d’Afrique.  Sa  couleur  est 
plus  foncée  que  celle  des  autres  Cro- 
codiles ; ses  mâchoires  sont  plus  al- 
longées que  celles  du.Chamses,  mais 
moins  que  celles  de  l’espèce  de  Saint- 
Domingue  à laquelle  il  rassemble 
d’ailleurs  par  la  disposition  des  pla- 
ques du  dos.  Il  est  surtout  caracté- 
risé par  les  cervicales  qui  sont  au 
nombre  de  quatre,  dont  deux  plus 
petites  situées  près  delà  nuque,  et 
deux  fuit  grandes  qui  semblent  iso- 
lées au  milieu  du  cou. 

n.  Crocodile  ne  Graves,  CVdco- 
dilus(Gravesii)  ros/ro  œquali  ad basirn 
piano,  scu/is  nuchœ  se. x , squamis  om- 
nibus luberculosis,  dorsalibus  quinque 
sexfariam  dispositis,  pedibus  cristatis, 
N.  y.  pl.  de  ce  Üicl.  ; Crocodilus  p/a- 
nirosf/ts,  Graves  , Ann.  gén.  des  Sc. 
phys.  T.  lt  , p.  348.  Nous  ignorons 
précisément  quelle  est  la  patrie  de 
cette  espèce  , mais  nous  avons  des 
raisons  de  la  croire  africaine,  et  mê- 
me des  côtes  du  Congo  , parce  que  la 
peau  en  avait  été  anciennement  ven- 
due à notre  aïeul  Journu  , avec 
beaucoup  d'autres  objets  d’histoire 
naturelle,  par  un  chirurgien  de  na- 
vire qui  avait  souvent  été  à la  traite 
des  Nègres  dans  celte  contrée.  Celte 
peau,  parfaitement  restaurée  et  em- 
paillée, faisait  partie  de  la  magnifique 
collection  réunie  par  notre  famille 
durant  trois  générations  , et  donnée 
depuis  la  révolution  à l’Académie  de 
Bordeaux  où  elle  existe  encore.  L’excel- 
lente description  qu’en  a faiteGravcs, 
notre  proche  parent,  qui  futconscrva- 
teur  de  ce  trésor  lorsque  nous  fû- 
mes appelé  aux  armées,  doit  mériter  â 
ce  jeune  et  modeste  naturaliste  la  dé- 
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dicace  que  nous  lui  faisons  d'une  es- 
pèce remarquable  dont  nous  donne- 
ions  la  ligure.  L’épaisseur  de  son 
corps  et  de  ses  membres  lui  donne 
une  forme  trapue  et  un  aspect  de  pe- 
santeur qu’ou  ne  retrouve  dans  aucun 
autre  Sauricn.  8a  largeur  est  au 
moins  le  cinquième  de  sa  longueur 
totale  , tandis  que  dans  les  autres 
elle  n’est  jamais  que  le  huitième  au 
plus.  Sa  tete  fait  le  neuvième  de  sa 
longueur  totale  qui , dans  1 individu 
décrit,  est  de  trois  pieds  dix  pouces 
et  demi.  Sa  plus  grande  circonférence 
par  le  milieu  du  corps  est  de  deux 
pieds  trois  pouces.  La  tête  ne  pré- 
sente aucune  convexité  ni  saillie  de 
bosses  frontales  , de  sorte  que  le 
chanfrein  est  parfaitement  plane.  Le 
crâne  est  percé  de  deux  fosses  ovales , 
médiocres  ; tous  les  os  en  sont  com- 
me rongés  et  percés  de  petits  trous, 
ainsi  que  dans  le  Caïman  à lunettes; 
il  est  muni  à son  bord  postérieur  de 
cinq  petits  tubercules  en  forme  de 
dénis.  Sa  tête  représente  un  triangle 
isoscèle  allongé  ; l’extrémité  du  mu- 
seau arrondie  , et  sa  surface  couverte 
de  gros  tubercules  obtus  , disposés 
sans  ordre  régulier  ; le  grand  diamè- 
tre des  yeux  qui  sont  à seize  lignes  de 
distance  l'un  de  l’autre  est  de  dix  li- 
gnes ; la  mâchoire  supérieure  est  gar- 
nie de  dix-huit  dents  pointues  de 
chaque  côté  , dont  la  quatrième  et  la 
dixième  sont  les  plus  fortes;  l’une 
des  quatrièmes  ayant  été  cassée  , on 
remarque  dans  sa  cavité  une  petite 
dent  de  la  même  forme;  In  mâchoire 
inférieure  a quinze  dents  de  chaque 
côté;  la  quatrième  est  reçue  dans 
une  échancrure  latérale  de  la  mâ- 
choire supérieure  ; une  autre  échan- 
crure prolongée  reçoit  aussi  les  neu- 
vième, dixième  et  onzième  dents; 
cette  mâchoire  inférieure  est  remar- 
quable par  son  épaisseur  qui  , au  pre- 
mier coup-d’ceil , la  fait  paraître  plus 
large  que  la  supérieure  ; le  cou  est 
encore  plus  large  et  plus  gros  que  la 
tête;  derrière  l'occiput  on  voit  qua- 
tre nuchales  tuberculeuses  , trans- 
verses  ; à quinze  lignes  de  celles-ci 
se  trouvent  six  cervicales  disposées 
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sur  deux  lignes  parfaitement  droites , 
quatre  antérieures  et  deux  postérieu- 
res, assez  petites,  élevées  en  tuheiculcs 
pointus,  à côtés  inégaux  , et  entremê- 
lées dans  lcurdislancede  petits  tuber- 
cules, tels  qu'on  les  trouve  sur  le  reste 
du  cou  ; le  dos  est  recouvert  de  dix- 
liuit  rangées  de  petites  plaques  carrées 
dout  les  unes  se  terminent  en  tète  de 
clou , d'autres  eu  pointes  un  peu  re- 
courbées , et  quelques  autres  eu  la- 
mes tranchantes.  La  première  rangée 
a seulement  deux  plaques  ; les  onze 
suivantes  eu  ont  chacune  six;  puis 
vicnncut  cinq  langées  de  quatre  pla- 
ques, et  culiu  une  dernière  de  dix  ; 
dans  les  intervalles  de  ces  rangées  on 
observe  quelques  autres  tubercules 
très-petits  ; le  plastr/ou  dorsal  composé 
de  toutes  ces  plaques  est  large  de 
quatre  pouces,  et  ipruicun  parallélo- 
gramme assez  régulier;  les  flancs  sont 
garnis  , ainsi  que  les  côte's.du  cou  , de 
petites  écailles  arrondies. , .poilanl 
chacune  un  tubercule  émoussé, et  en- 
tremêlées d’autres  très-petites  écailles 
bosselées  ; la  quei  c ne  présente  que 
vingt-neuf  rangées  transversales  au 
lieu  de  trente-cinq  qu’ou  trouve  ordi- 
nairement daus  les  autres  Crocodi- 
les; elle  occupe  seule  la  moitié  de  la 
longueur  totale  de  l’Animal;  les  pla- 
ques qui  la  recouvrent,  tant  eu  des- 
sus que  latéralement,  sont  parfaite- 
ment semblables  en  petit  à celles  du 
dos  , c’est-à-dirc  carrées  et  lubeicu- 
Jeuses;  les  crêtes  peu  sensibles  qui 
résultent  du  prolongement  de  leurs 
tubercules  sont  épaisses  , obtuses  , 
immobiles  et  connue  osseuses  ; elles 
commencent  à la  sixième  rangée,  et 
se  réunissent  à la  dix-septième;  la 
crête  terminale  n’est  pas  plus  sail- 
lante que  les  autres;  les  membres, 
qui  sont  très-gros,  oui  leurs  plaques 
supérieures  et  latérales  piolongécs  en 
tubercules  obtus , eu  sorte  que  la  su- 
perficie de  l’Animal  paraît  héiissée 
de  protubérances;  les  pieds  antérieurs 
ont  cinq  doigts;  les  postérieurs  en  ont 
quatre  entièrement  palmés  , dont  les 
trois  intérieurs  présentent  des  ongles 
totalement  émousses  ; le  contour 
des  pâtes  est  arrondi , et  ne  porte 
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aucune  apparence  de  crête  sembla- 
ble à celles  de  la  queue;  ledessous  est 
cntièicincnt  revêtu  de  plaques  car- 
rées , disposées  par  bandes  transver- 
sales , lisses  et  unies,  mais  dans  les- 
quelles on  observe  une  certaiuc  dis  - 
position  à devenir  tuberculeuses; 
sous  le  cou  et  la  mâchoire  inférieure 
ces  petites  plaques  sont  plus  épaisses 
et  munies  d uu  porc  ; des  pores  pa- 
t disse  retrouvent  daus  les  rangées  qui 
avoisinent  les  cuisses  et  sous  les  mem- 
bres; la  couleur  des  parties  supé- 
rieures est  d’un  brun  foncé  noirâtre, 
celle  des  parties  inférieures  est  d’un 
jaune  sombre.  L’individu  décrit  paraît 
avoir  été  fort  vieux.,  à en  juger  par 
l’épaisseur  des  os  et  la  force  des  tu- 
bercule qui  ne  sont  pas  le  produit 
d une  disposition  particulière  de  l’é- 
piderme , mais  qui  résultent  de  la 
substance  même  des  plaques.  Cet 
Animal  s'éloigne  par  ses  formes  du 
suqs-gcnrc  dont  il  présente  du  reste 
exactement  tous  les  caractères.  11  , 

.pourrait  bien  en  être  une  espèce 
plus  terrestre  qu’aquatique  , si  l’on 
en  juge  par  la  pelilcsseel  l’immobilité 
de  ses  crêtes , et  peut-être  Laurent! 
l’a-t-il  eu  en  vue  en  mentionnant  son 
Crocodilus  lcrrcstris  ( Amph .,  n.  86  ) 
dont  la  synonymie  , établie  comme 
au  hasard  , ne  convient  pas  à son 
Saurien. 

l3.  CROCODILE  A MUSEAU  EFFILÉ  , 
Crocodilus  [acutus)  i squarnis  doisi 
inlermediis  quadralis  , exterioribus 
irregularibus  subspanis  , seuils  nu- 
c/iœ  G,  ros/ro  productiorc  ad  basim 
convexe/,  Cuv. , loc.  cil.,  p.  65,  pl.  l , 
Gg.  5 ( le  squelette  de  la  .tête  vu  par- 
dessus), Gg.  i4  (le  même  vu  de  proGl), 
et  pl.  a ,frg.  5 ( les  plaques  nucliales  et 
cervicales);  Geollrov , Ann.  du  Mus. 

T.  X , p.  79  , et  T.  il  , pl.  3.7  , fig.  x 
(parfaite);  Séba,  Mus.  T.  x,  pl.  ro4, 
Gg.  1-9.  Cuvier  pense  qu’ou  peut  aus- 
si rapporter  à cette  espèce  la  figure 
de  la  planche  cent  sixième  du  même 
Séba  , qui , remplie  de  défauts  essen- 
tiels, dont  l’un  des  moins  importans 
est  encore  l'augmentation  imaginaire 
du  nombre  des  doigts  aux  pieds  de 
derrière , a été  la  source  dq  plus  d’une 
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erreur.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a le 
premier  bien  caractérisé  et  décrit  cet- 
te espèce,  qui  est  le  Crocodile  des 
Antilles  et  particulièrement  de  Saint- 
Domingue  oh  on  l'appelle  Caïman. 
Il  est  extrêmement  commun  dans  tou- 
tes les  rivières  et  les  maresde  celle  gran- 
de île,  oh  l’on  imagina  long-temps  qu’il 
était  identique  avec  le  Cbnmsès ou  Cro- 
codile du  JNil.  Plumier  en  avait  déjà, 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  fait 
l’anatomie  , cl  des  communications 
des  manuscrits  de  ce  religieux  avaient 
mis  Bloch  à portée  d’en  parler,  mais 
imparfaitement.  La  largeur  de  la  tête 
à l’articulation  des  mâchoires  est 
deux  fois  et  un  quart  de  sa  lon- 
gueur. La  longueur  du  ci  une  ne  fait 
u’un  peu  plus  du  cinquième  de  celle 
e toute  la  tète;  les  mâles  ont  cepen- 
dant toutes  ces  proportions  un  peu  plus 
courtes  que  les  femelles , et  qui  se  rap- 
prochent un  peu  de  celles  des  femelles 
du  Crocodile  ordinaire  du  Ml , surtout 
quand  ils  sont-jeunes.  Les  bords  dos 
mâchoires  sont  plus  fortementfeston- 
nés  eu  ligne  sinueuse  que  dans  Jes 
autres  espèces.  Les  plaques  nuchales 
et  cervicales  sont  à peu  près  pareilles 
à celles  du  Chamscs,  mats  les  dorsales 
sont  fort  différemment  disposées , ne 
formant  proprement  que  quatre  fi- 
nes d’aretes  , comme  dans  le  Croco- 
ile  à deux  plaques.  La  tête  équivaut 
à un  peu  plus  du  septième  de  la 
longueur  totale.  Les  écailles  inférieu- 
res ont  chacune  un  porc.  Le  dessus 
du  corps  est  d’un  vert  foncé,  tacheté 
et  marbré  du  noir,  le  dessous  est  il’un 
vert  pâle.  Le  docteur  Descourtiis  a 
soigneusement  observé  les  mœurs  du 
Crocodile  de  Saint-Domingue;  il  nous 
apprend  que  les  mâles  sont  beaucoup 
moins  nombreux  que  les  femelles; 
qu’ils  se  battent  entre  eux  avec  achar- 
nement; que  l’accouplement  se  fait 
dans  l cau  sur  le  coté  ; que  l’intromis- 
sion dure  à peine  vingt-cinq  secon- 
des ; que  les  mâles  sont  propres  à la 
génération  à dix  ans , et  les  femelles  à 
nuit  ou  neuf;  que  la  fécondité  de 
celle-ci  ne  dure  guère  que  quatre  ou 
cinq  ans  ; que  ccs  femelles  se  creusent 
avec  les  pâtes  et  le  museau  un  trou 
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circulaire  dans  le  sahlc  sur  un  tertre 
uu  peu  élevé  afin  d’y  déposer  vingt- 
huit  œufs  humectés  d’une  liqueur  vis- 
queuse rangés  par  couches  séparées 
d'un  peu  de  terre  , et  recouverts  d’un 
peu  oc  limon  battu  ; enfin  que  la  ponte 
a lieu  en  mars,  avril  et  mai , et  que  les 
petits  éclosent  au  bout  d’uu  mots.  Ces 
petits  n’ont  que  neuf  à dix  pouces  au 
sortir  de  l’œuf,  mais  ilscroissent  jus- 
qu’à plus  de  vingt  ans  et  atteignent 
seize  pieds  au  moinsdelougueur.  Lors- 
qu’ils éclosent , la  femelle  vient  grat- 
ter la  terre  pour  les  délivrer , les  con- 
duit, les  défend  et  les  nourrit  eu  leur 
dégorgeant  la  pâture  pendant  trois 
mois,  espace  de  temps  pendant  lequel 
le  mâle  cherche  à les  dévorer.  Comme 
les  autres  Crocodiles , celui  de  Saint- 
Domingue  ne  peut  manger  sous  l’eau 
sans  courir  risque  de  s’étouffer,  mais 
il  y entraîne  ses  victimes  , les  y en- 
fouit durant  quelques  jours  sous  la 
vase  , et  neles  maugequ’après  que  la 
putréfaction  s’y  est  manifestée.  11  pré- 
fère aussi  la  chair  du  nègre  à celle  du 
blanc.  Le  docteur  Descourtiis  ajoute 
que  rc  Crocodile,  plus  tlexiblc  que  ses 
congénères  , peut  porter  l’extrémité 
de  sa  queue  à si  bouche. 

là.  Crocodile  de  Journu  , Cro- 
codi/us  ( Journci  ) rostru  production 
subcylindrico  ,-  scutis  nuc/tcc  se. r ; 
squamis  dont  subrutundis  sexfirian 
disposais squamis  omnibus  eporosis 
{y . planchesde ce  Dictionnaire);  Cro- 
codile intermédiaire  , Graves  , /oc.  cit., 
p.  344.  C’est  à la  mémoire  de  notre 
aïeul  que  nous  dédions  cette  belle  es- 
pèce, espèce  dont  l’acquisition  fut 
faite  vers  le  milieu  du  siècle  dernier  , 
qu’on  soupçonnait  être  originaire  de 
l'Aincrique,  et  qui  se  voit  maintenant 
dans  le  Muséum  de  bordeaux.  Ayant 
perdu  la  description  que  nous  eu 
avions  rédigée  lorsque  l’Animal  était 
sousnosyeux,  nous  donnerons  celle 
que  1a  science  doit  à Graves  ; elle  n’est 
pas  moins  Soigneusement  faite  que 
celle  qu’on  a lue  au  n“  la.  La  longueur 
totale  del’individu,  parfaitement  con- 
servé et  préparé  par  notre  aïeul  lui- 
méme,  est  de  huit  pieds  sept  pouces 
neuf  lignes,  où  la  tète  entre  pour  plus 
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«l’un  sixième  et  la  queue  pour  près  de 
la  moitié.  La  longueur  de  la  tête  est 
plus  du  double  de  sa  largeur-,  cette 
partie  est  oblonguc , ayant  son  mu- 
seau beaucoup  plus  effilé  que  celui 
des  autres  Crocodiles,  et  se  rappro- 
chant déjà  par  Sa  forme  du  museau  des 
espèces  qui  formeront  le  sous -genre 
suivant.  Ce  museau  est  convexe  et 
allongé,  presque  en  cylindre  dans 
son  tiers  inferieur,  ce  qui  donne 
d’abord  au  Crocodile  de  Journu 
l’aspect  d'un  Gavial  dont  la  tête 
serait  antérieurement  tronquée;  le 
dessus  du  crâne  est  revêtu  d’une  pla- 
que saillante,  uu  peu  déprimée,  â peu 

Eres  quadrangulaire  et  ondulée  à son 
ord  postérieur.  Les  yeux  sont  placés 
antérieurement  à celte  convexité  ; au- 
dessus  de  chacun  d’eux  se  trouve  un 
sillon  large  et  profond  qui  se  continue 
vers  l’occiput.  Les  oreilles  sont  per- 
cées dans  ce  sillon  ; le  museau  est 
parfaitement  lisse,  nu  , arrondi  et  lé- 
gèrement élargi  à son  extrémité  ; les 
narines  y sont  percées  dans  un  enfon- 
cement membraneux  situéà  uu  pouce 
au-dessus  de  l’extrémité.  La  mâchoire 
supérieure  porte  dix-huildents  poin- 
tues , fortes  et  coniques  de  chaque 
côté;  les  quatrièmes  et  dixièmes  sont 
une  fois  plus  grandes  que  les  autres  ; 
ces  dernières  out  jusqu’à  quatorze  li- 
gnes de  largeur.  La  mâchoire  infé- 
rieure est  munie  de  seize  dents  de 
-chaque  côté  ; les  deux  extérieures  tra- 
versent en  entier  l’extrémité  de  la 
mâchoire  supérieure;  les  quatrièmes, 
longues  de  quinze  lignes,  sont  reçues 
dans  une  échancrure  latérale  de  la  mâ- 
choire supérieure.  Les  bords  des  mâ- 
choires sont  très-festonnés  ; les  yeux 
un  peu  enfoncés  , situés  à deux  pou- 
ces l’un  de  l’autre  , avec  leurs  pau- 
pières rudes  et  écailleuses.  Le  cou, 
gros  et  à peu  près  cylindrique  , 
supporte  immédiatement  derrière  le 
crâne  cinq  nuchales  ovales  , pe- 
tites , très- écaillées  , disposées  sur 
une  ligne  transverse.  A quatre  pouces 
en  arrière  sont  les  cervicales , au 
nombre  de  six,  disposées  en  un  grou- 
pe arrondi,  et  toutes  pourvues  d’arê- 
tes; deux  sont  antérieures,  quadrsn- 
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gulaircs,  à côté  convexe  ; deux  latéra- 
les plus  petites  de  moitié,  à arêtes  plus 
tranchantes,  et  deux  postérieures  sem- 
blables aux  latérales , mais  plus  peti- 
tes de  moitié.  A quatre  pouces  derriè- 
re ces  plaques  commencent  les  dor- 
sales distinctement  disposées  sur  six 
rangs.  Celles  des  deux  rangs  du  mi- 
lieu sont  à peu  près  carrées , celles  des 
autres  rangs  se  rapprochent  d’autaut 
plus  de  la  forme  ovale  ou  arrondie, 
qu’elles  sont  plus  voisines  des  tlancS. 
Toutes  sont  munies  d’arêtes  longitu- 
dinales très-fortes.  On  compte  seize 
rangées  transversales  jusqu  al’origiue 
de  la  queue  ; la  première  n’est  com- 
posée que  de  cinq  plaques  , les  dix 
suivantes  en  ont  chacune  six  ; pre- 
mièrement deux  rangs  de  cinq,  en- 
suite un  rang  de  quatre , et  enlin  deux 
de  trois.  Indépenaammentdcssix  ran- 
gées longitudinales , on  aperçoit  de 
chaque  coté  , un  autre  rang  écarté  de 
plusde  trois  pouces  des  autres  et  com- 
posé seulement  de  six  plaques  ovales 
éloignées  les  unes  des  autres.  La 
queue  a dix-huit  rangées  transversa- 
les jusqu’à  la  réunion  des  crêtes,  et 
dix-sept  après  cette  réunion.  Les  arê- 
tes des  rangées  externes  ne  se  chan- 
gent en  crêtes  qu’au  septième  rang, 
et  celles  des  plaques  intermédiaires 
cessent  d’être  sensibles  dès  le  quatriè- 
me. La  crête  caudale  est  très-forte, 
formée  de  lanières  distinctes,  longues 
de  trois  pouces,  dirigées  en  arrière. 
Les  côtés  du  cou  et  des  lianes  sont 
couverts  d’écailles  nues,  luisantes, 
ovales  ou  arroudics  , plus  grandes 
sur  les  flancs  , plus  petites,  comme  ré- 
ticulées sur  le  cou.  Le  dessous  est 
garni  de  rangs  transversaux  d’écailles 
carrées,  mais  plus  petites  sur  le  cou 
et  entre  les  cuisses  , et  très-grandes 
sous  la  queue  , et  l’on  n’y  trouve  ab  - 
solument  aucune  trace  de  pores.  Les 
écailles  des  côtés  de  la  queue  sont  ' 
ovales.  Les  membres  sont  gros  sans 
être  trapus , arrondis  dans  leurs  con- 
tours , munis  chacun  sur  le  bord  ex- 
térieur de  la  dernière  articulation 
d’une  crête  semblable  à la  crête  cau- 
dale , mais  plus  petite  ; ils  sont  revê- 
tus d’écailles  irrégulières  en  dessus  , 
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la  surface  inférieure.  Les  pieds  an- 
térieurs ont  cinq  doigts  libres  dont 
les  deux  extérieurs  sont  privés  d’on- 
gles , et  les  trois  intérieurs  munis  cha- 
cun d’un  ongle  pointu  long  de  six  li- 
gnes. Les  pieds  de  derrière  sont  bien 
palmés  ; ils  ont  trois  doigts  munis  cha- 
cun d’un  ongle  droit  très-fort,  long 
de  dix-huit  lignes , et  un  quatrième 
doigt  extérieur  sans  ongle.  Le  Cioco- 
dilcdeJournu  est  d’un  vert  jaunâtre 
foncéqui,  duranlla  vie,  n'apasdûêtrc 
sans  un  certain  éclat.  Les  plaques  ca- 
rénées sont  couvertes  de  points  bruns. 
Les  lianes  sont  jaunâtres  , le  ventre 
tout-à-fait  jaune  et  la  queue  verte 
marbrée  en  dessous.  On  voit,  par  cet- 
te description  , combien  notre  espèce 
est  intéressante  ; elle  forme  un  passa- 
ge aux  Gavials  et  se  distingue  aisé- 
ment , même  au  premier  coup-d '«il , 
de  toutes  les  autres. 

Les  Crocoditus  cariuatus , ooptiulis 
et  palmatus  de  Schneider , appartien- 
nent bien  certainement  au  sous-genre 
dont  nous  venons  de  nous  occuper; 
mais  Cuvier  déclare  n’avoir  pu  dis- 
cerner, dans  les  courtes  indications 
que  donne  de  ces  espèces  le  natura- 
liste qui  les  mentionna  , des  carac- 
tères suflisans  pour  les  rapporter  plu- 
tôt à une  espèce  qu’à  une  autre. 

Le  Crocoditus  Pentonix , du  même 
auteur,  est  sans  doute  un  Animal 
imaginaire  auquel  il  rapporte,  sans 
raisons  suffisantes  , le  C.  terrestris  de 
Laurcnti  , et  qui  fut  fondé  d’après 
une  figure  vicieuse  de  Séba,  que  nous 
avons  citée  en  parlant  du  Crocodile  à 
museau  effilé,  n°  i3. 

f-f-j-  Gavials,  Longirostres.  Ils  ont 
le  museau  rétréci^  cylindrique,  ex- 
trêmement allonge , un  peu  renflé  au 
bout;  la  longucurde  leur  crâne  répond 
à peinenu  cinquième  de  la  longueur  to- 
tale de  la  tête;  les  dents  sont  presque 
égales;  vingt-cinq  à vingt-sept  de  ena- 
quecôléen  bas;  vingt-sept  à vingt-huit 
en  haut;  les  deux  premières  et  les  deux 
quatrièmes  de  la  mâchoire  inférieure 
passent  dans  les  échancrures  de  la 
supérieure, et  non  pas  dans  des  trous; 
le  crâne  a de  grands  trous  derrière 
tome  v. 
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les  yeux,  et  les  pieds  do  derrière  sont 
dentés  et  palmés  comme  ceux  des 
Crocodiles  proprement  dits;  la  forme 
grêle  de  leur  museau  les  rend  , à tailla 
égale  d’ailleurs  , beaucoup  moins  re- 
doutables que  les  Crocodiles  des  deux 
autres  sous-genres  ; ils  vivent  de  Pois- 
son ,et  sont  jusqu’ici  tous  asiatiques.  La 
nom  de  Gavial  est  indien.  C'est  Lacé  - 
pèdequi,le  premier,  l’a  fait  passerdans 
notre  langue  pour  désigner  l’espèce 
devenue  depuis  le  typedusous-genre. 

i5.  Grand  Gavial  , Crocoditus 
( Garigeticus  ) vertice  et  orbitis  trans- 
versis  , nuchœ  semis  a , Cuv.  , toc. 
cit. , p.  60  ,pl.  i (le  squelette  delà  tète 
vu  eudessus);  fig.  10  (le  même  vu  de 
profil),  et  pl.  a , tig.  1 1 (les  uuchales 
et  cervicales,  sous  le  nom  de  grand 
Caïman  ) ; le  Gavial , Lacép. , Quadr. 
ov. , p.  aâô,  pl.  xv  (médiocre  ),  En- 
cycl.  Rept.,p.  34,  pl.  i , fig.»  (copiée 
de  Lacépède.  );  Crocodile  du  Gange 
ou  Gavial,  Faujas,  liist.  de  la  Mon- 
tagne de  Saint- Pierre , pag.  a35,  pl. 
xlvi  , et  le  squelette  de  la  tête , pl. 
XLVit  ( ces  figures  sont  excellentes); 
Crocoditus  longirostris  de  Schneider  ; 
J.acerta  Gaugetica,  Gmcl.  (Sysl.  Nat. 
xiii,  t.  i,  pars  3,  p.  1067,  Syn. 
Adansonii  et  Sebce  exclus.  );  Lacerta 
Crocoditus , Edw. , Traits,  t.  4g,  pl. 
19  (mauvaise  figure).  Celte  espèce 
indienne  fut  évidemment  connue  des 
anciens  ; car  jElien  ( lit.  Xu , cap.  4i  ) 
s’exprime  ainsi  : « Le  Gange  nourrit 
deux  sortes  de  Crocodiles;  les  uns  sont 
innoccns  et  les  autfes  cruels.  » Or,  le 
Gavial  qui  fait  sa  nourriture  unique 
de  Poissonset  de  Reptiles  aquatiques, 
n’attaque  jamais  les  autres  Animaux, 
et  encore  moins  l’Homme.  Il  n’en 
parvient  pas  moins  à une  taille  gigan- 
tesque; son  museau  est  presque  cy- 
lindrique ; sa  tête  s’élargit  singulière- 
ment en  arrière.  On  lui  compte  vingt- 
cinq  dents  de  chaque  côté  de  la  mâ- 
choire inférieure,  et  vingt -huit  de 
chaque  côté  de  la  supérieure , en  tout 
cent  six;  la  longueur  du  bec  est  à 
celle  du  corps  comme  un  est  à sept  et 
demi.  Cette  espèce  est  trop  caractéri- 
sée pour  que  nous  nous  étendions 
davantage  sur  sa  description. 
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( tenuitostris  ) vertice  et  orbitis  angus- 
tioribus , nui  lice  scutis  4,  Cuv.  , toc. 
cit. , p.  61  , pl.  i , fig-  » ( le  squelette 
delà  tête  vu  par-dessus  ) ; fig-  il  ( le 
môme  vu  de  profil  ),  et  pl.  a , fig-  *3 
(les  nuchales  et  les  cervicales  sous  e 
nom  de  petit  Caïman);  petit  Crocodile 
d’Asie  cl  petit  Gavial  à gueule  tres-al- 
longée,  Fauj. , loc.  cit. , P-  3^7  > P ' 
xr/vin  (figure  excellente).  Ou  ignore 
quelle  est  positivement  la  patrie  de  ce 
Crocodile  , dont  Cuvier  recommande 
la  recherche  aux  voyageurs  natu- 
ralistes. On  ignore  encore  à quelle 
taille  il  peut  parvenir.  La  longueur 
de  son  museau  ou  plutôt  de  son  bec 
dans  l’individu  décrit  est  à celle  du 
corps  comme  un  csl^  à sept;  la  nu- 
que est  armée  derrière  le  crâne  de 
deux  paires  d’écussons  ovales  , que 
suivent  quatre  rangées  transversales  ; 
la  première  de  deux  grandes  plaques; 
les  deux  suivantes  de  deux  grandes  et 
deux  petites  ; la  quatrième  de  deux 
grandes  , dont  les  dorsales  sont  la 
continuation.  On  n est  pas  fixé  sur  le 
nombre  des  dents,  qui  parait  devoir 
être  le  même  que  dans  1 espèce  .pic- 
cédcnte. 

Crocodiles  fossiles. 

Les  Crocodiles  sont  des  Animaux 
antiques  sur  le  globe;  ils  y précédè- 
rent sans  doute  la  plupart  des  Mam- 
mifères; du  moins  les  ossemens  fos- 
siles assez  nombreux  qui  en  ont  été 
retrouvés  et  décri  ts.par  les  naturalistes 
viennent  de  bancs  de  Marne  endurcie, 
grisâtre  et  pyriteuse,  inférieure  à la 
Craie  et  conséquemment  antérieure  à 
cette  Craie  , c'est-à-dire  de  formation 
très-ancienne.  Les  cotes  cta  1a  Manche 
surtout, soit  auTIâvrc,  soit  a llonfleui , 
soit  enfin  au  Calvados,  ont  fourni  des 
débris  de  Crocodiles  tellement  cons- 
tatés, qu’on  peut  déterminer  à quels 
sons-genres  appartiennent  les  especes 
dont  ces  débris  attestent  l'existence 
contemporaine  de  Coquilles  dont  les 
analogues  vivans  ne  se  retrouvent 
plus.  C'est  encore  Cuvier  qui , por- 
tant le  flambeau  de  l’observation  dans 
un  chaos  dont  les  écrivains  scs  pré- 
décesseurs semblaient  s'être  complus 
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à épaissir  les  ténèbres,  a parfaite- 
ment établi  dans  un  Mémoire  lumi- 
neux sur  les  ossemens  fossiles  de 
Crocodiles  ( inséré  au  tome  xn  des 
Annales  du  Muséum  , p.  73  à 1 to  ), 
l"  que  les  bancs  marneux  des  côtes 
de  la  Normandie  recèlent  les  ossc- 
mens  de  deux  espèces  appartenant 
l'une  cl  l'autre  au  sous-genre  Gavial , 
mais  toutes  deux  inconnues  ; 2°  que 
l’une  des  deux  au  moins  se  retrouve 
eu  d’autres  lieux  delà  h rance,  particu- 
lièrcincnlà  Alençon  ainsi  que  dans  les 
environs  d’Angers  et  du  Mans;  aw  que 
le  squelette  découvert  au  pied  des 
falaises  de  Wliitby,  dam  le  comté 
d’Yorcken  Angleterre  , et  que  Faujas 
avait  regardé  comme  celui  il  un  Cacha- 
lot , avait  appartenu  à l'une  des  deux 
espèces  trouvées  a llontlcur  ; 4°  que 
les  débris  de  Crocodile  trouvés  dans 
le  Vicentin  lui  appartinrent  encore; 
5e  que  des  fragmeus  trouvés  à Altorf, 
dans  les  environs  de  Nuremberg,  ont 
appartenu  à un  Crocodile  différent  du 
Gavial , quoique  voisin,  qui  pouvait 
bien  être  identique  avec  l’une  des  es- 
pèces d’IIoufleur  , mais  qui  différait  de 
celle  dont  il  reste  le  plus  de  fmgmcns 
reconnaissables;  6°  que  les  portions 
du  squelette  trouvées  a Elston,  dans  le 
comté  de  Nottingliam  en  Angleterre  , 
et  décrit  par  Stukcly,  appartinrent  à 
un  Crocodile  d’espèce  indétermina- 
ble; 7°  que  les  prétendus  Crocodiles 
trouvés  avec  des  Poissons  dans  les 
Schistes  pytiteux  de  Thuringe  sont 
des  Reptiles  d'un  tout  autre  genre,  et 
probablement  des  Monilors;  8°  enfin 

que  tousccsQuadrupèdcs ovipares  fos- 
siles se  rencontrent  dans  des  couches 
très-anciennes  parmi  les  secondaires, 
et  bien  antérieures  même  aux  cou- 
ches pierreuses  régulières  qui  recè- 
lent des  ossemens  de  Quadrupèdes  de 
genres  inconnus  , tels  que  des  l’alxo- 
therium  et  Anoplotheriuin  ; ce  qui 
n’empêche  pasqu’on  ne  retrouve  aussi 
avec  ces  derniers  quelques  vestiges 
de  Crocodiles  entre  les  couches  gvp- 
scuscs  des  .environs  de  Paris.  Ou- 
tre les  trois  espèces  de  Crocodiles  pen- 
dus, dont  les  recherches  de  Cuvier  dé- 
montrent l’antique  existence  en  Euro- 
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pe,  et  dont  les  deux  premières  appar- 
tiennent au  sous-genre  Gavial,  notre 
collaborateur  Lainouroux  en  a men- 
tionné le  premier  unequalrième,  qu’il 
se  proposait  de  faire  connaître  sous 
le  nom  de  Crooodilua  Coadunensis  , 
parce  qu’elle  avait  été  découverte 
dans  les  environs  de  Caen  ; Cuvier  a 
fait  a 1 égard  de  cette  dernière  espèce, 
après  l'avoir  examinée  attentivement, 
une  communication  à l’Institut,  com- 
munication qui  fera  partie  de  l’édi- 
tion de  ses  Ossemcns  fossiles  que  don- 
ne en  ce  moment  l’illustre  professeur. 
Nous  y renverrons  nos  lecteurs. 

Le  grand  Sauricu  de  Maastricht  , 
dont  luujasa  fait  graver  jusqu’il  trois 
fois  , et  avec  une  prédilection  toute 
particulière,  la  tête  pétrifiée,  conser- 
vée dans  les  galeries  du  Muséum  , et 
que  ce  savant  s obstinait  à regarder 
comme  ayant  dépendu  d’un  Croco- 
dile gigantesque  , fut  un  Monitor,  et 
nous  en  traiterons  à l’article  consacre 
à ce  genre  de  Sauriens. 

Nous  avons  dû  nous  étendre  sur 
un  genre  fort  intéressant  par  son  iso- 
lement entre  les  Reptiles , par  le  rôle 
qu’y  jouent  ses  gigantesques  espèces, 
par  les  traditions  qui  mettent  en  con- 
tact son  histoire  et  celle  de  l’Homme  , 
et  par  la  nécessité  d’indiquer  les  re- 
cherches que  doivent  faire  désormais 
les  voyageurs  pour  compléter  ce  que 
les  savantes  observations  de  Cuvier  et 
de  Geoffroy  nous  ont  appris  de  positif 
sur  les  Crocodiles.  (u.) 

CROCODILIENS.  kept.  opu.  Fa- 
mille de  Sauriens  qui  ne  se  compose 
que  du  genre  Crocodile.  V.  ce  mot. 

CROCODILI  ON . Crucodilium.BOT. 
pn\N.  Genre  de  la  famille  des  Synau- 
l hcrées , Cinarocéphales  de  Jussieu  , 
tubu  des  Centaurées  de  Cassiniet  de 
la  Syngénésie  Polygamie  fruslrauée  L. 
Constitué  par  Vaillaut  aux  dépens  des 
Carduus  et  Jncea  de  Tourncfort  il 
avait  ensuite  été  réuni  au  Centaurea 
par  Linné;  ruais  J u.ssieu  ( Gcne/a  Plan- 
tari/m,  p.  175  ) l’cn  a séparé  de  nou- 
veau , et  se  fondant  sur  la  dégénéres- 
cence épineuse  des  écailles  de  l’inyo- 
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lucre,  a même  distribué  les  deux 
genres  Crocodilium  et  Centaure  a dans 
deux  sections  différentes.  Voici  les 
caractères  qui  servent  à le  distinguer: 
calathide  radiée;  fleurons  du  centre 
nombreux  cl  hermaphrodites  ; ceux 
de  la  circonférence  disposés  sur  un 
seul  rang  , très-développés  et  stéri- 
les ; involucre  formé  d'écaülcs  imbri- 
quées, coriaces,  prolongées  en  un  ap- 
pendice suborhiculaire  , scarieux  et 
terminé  au  sommet  par  une  épine  ; 
akènes  surmontés  de  deux  aigrettes 
comme  dans  le  genre  Centaurea.  ’ 

Le  type  de  ce  genre  est  le  Cnoco- 
dilion  iieSyrie,  Crocodilium  Srria- 
cum , Cass.  , Centaurea  Crocodilium , 
L.  , Plante  annuelle  à tige  rameuse, 
striée  et  hérissée  , à feuilles  pinuatifi- 
des,  terminées  par  un  grand  lobo 
ilenticulé.  Ses  fleurs,  solitaires  nu 
sommet  de  longs  pédoncules  , sont 
d une  fort  belle  couleur  pourprée. 
Cette  Plante  est  indigène  du  Levant. 
Dans  la  Flore  Française,  De  Candolle^ 
réduisant  de  nouveau  le  groupe 
des  Crocodilium  au  rang  4c  simple 
section  du  genre  Centaurea  ; n eu 
décrit  qu'une  seule  espèce.  C’est  le 
Chocodilion  de  Salamanque  , Cen- 
taurea Salmantica,  L. , très-jolie  Plante 
à llcurs  d’un  rouge  intense , et  qui  est 
très-commune  dans  les  contrées  les 
plus  méridionales  de  la  France  , et 
notamment  dans  le  département  des 
Bouches-du-Rhône.  (g.. N.) 

Les  anciens,  notamment  Diosco- 
ridc  et  Pline  , appelaient  Crocodilion 
uue  Plaute  épineuse  des  bords  des 
eaux  , dont  les  modernes  emprun- 
tèrent le  nom  pour  désigner  le  genre 
ui  vient  de  nous  occuper,  et  qu’A- 
anson  croit  être  V Echinops  Jiitro.  (b.) 

CROCODILODÉS.  bot.  than. 
Quatre  Plantes  de  la  famille  des  Sy- 
nanthérées  ont  ainsi  été  nommées  par 
Vaillant.  Linné  les  avait  rapportées  à' 
son  genre  Atractylis  ; mais  d’après 
Gaerlncr,  deux  seulement  doivent 
demeurer  dans  ce  genre;  une  troi- 
sième entre  dans  le  genre  Circellium , 
et  la  quatrième  constitue  le  genre 
Agriphyllum  de  Jussieu  , ou  Apuleia 
8* 
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deGaertner.  V.  Acriphtlle  et  Ctn- 
CÉLK.  (a.  h.) 

CROCODILOIDEA.  bot.  phan. 
Section  du  genre  Centaurée , établi 
par  Linné  et  correspondant  au  genre 
Crocodilion  de  Vaillant.  (a.  b.) 

‘CROCOTE  ou  CROCOTTE. 
mau.  D’où  Crocuta.  Nom  scientifique 
d’une  espèce  d'Hyène.  Ces  mots  pa- 
raissent avoir  désigné  le  même  Ani- 
mal chez  les  anciens,  qui  les  appli- 

S liaient  aussi  au  métis  du  Loup  et  du 
hien.  (b.) 


CROCUS,  bot.  phan.  V.  Safran. 
On  a mal  à propos  étendu  ce  nom 
à des  Amomcs  de  l’Inde,  dont  les  ra- 
cines, aromatiques  et  teignant  en  jau- 
ne, sont  employées  dans  Te  commerce. 
V.  Amome.  (b.) 


CROCUTA.  mam.  Nom  scientifi- 
que d'une  espèce  du  genre  Hyène. 
V.  ce  mot  et  Crocote.  (b.) 


* CROCYNIA.  BOT.  chypt.  ( Li- 
chens. ) Achar  a désigné  sous  ce  nom 
la  troisième  section  du  genre  Leci- 
dea  qui  ne  renferme  que  le  L.  Gossy- 
pina-,  elle  diffère  beaucoup  des  au- 
tres espèces  du  même  genre  par  sa 
croûte  filamenteuse  et  irrégulière.  V. 
Lécidéa.  (ad.  b.) 

CROISEAU.  ois.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Biset.  V.  Pigeon,  (b.) 


CROISETTE.  bot.  phan.  Nom 
proposé  par  quelques  botanistes 
français  pour  désigner  le  genre  Cru- 
cianella.  V.  Crucianelle.  Ce  nom 
est  vulgairement  appliqué  à plusieurs 
Rubiacées  qui  ont  leurs  feuilles  dis- 
posées en  croix.  (b.) 

CROISETTE.  min.  (Daubenton.) 
V . Staurotide. 


CROISEURS,  ois.  Nom  vulgaire 
des  Mouettes  parmi  les  marins  fran- 
çais. (b.) 

CROISSANT,  pois.  Espèces  des 
genres  Labre  et  Tétraodon.  V.  ces 
mots.  (b.) 

CROIX,  bot.  phan.  Ce  nom,  avec 
l’addition  de  quelque  épithète,  a été 
donné  à des  Plantes  dont  certaines 
parties  présentaient  quelque  analogie 


avec  la  figure  d’une  croix;  ainsi  l’on 
a nommé  : 

Croix  de  Calatrava,1’ Amaryllis 
formosissima , L. 

Croix  de  chevalier  , le  Lychnis 
Chalcedonica,  et  à Cayenne  le  Tribu- 
lus  cistoïdes. 

Croix  de  Jérusalem  ou  de  Mal- 
te , encore  le  Lychnis  Chalcedonica , 
qui,  outre  la  (orme  de  ses  fleurs,  doit 
son  nom  à ce  qu’il  a été  rapporté  eu 
Europe  par  les  chevaliers  cioisés. 

Croix  de  Lorraine  , le  Cactus  spi- 
nosissimus. 

Croix  de  Saint- André,  le  Valan- 
tin. cruciataeX.  un  Ascyron. 

Croix  de  Saint-Jacques,  Y Ama- 
ryllis formosissima , etc.  (b.) 

CROIX  ou  CRUCIFIX  DE  MER. 
moll.  L'un  des  noms  vulgaires  et 
marchands  de  1 ’Ostrea  Mal  leu  s , L. 
V.  Marteau.  (b.) 

CROKER.  pois.  (Garden.)  Syn. 
de  Perça  undulata , L.  V.  Sciène. 

(b.) 

* CRONARTIUM.  bot.  cryft. 
(Mucédinées . ) Fries  a donné  ce  nom  à 
un  genre  qu’il  a séparé  des  Erineum 
dont  il  diUëre  par  scs  filamens  sim- 
ples , cylindriques,  non  cloisonnés, 
égaux  dans  toute  leur  étendue.  Ce 
genre  , qui  a pour  type  VErineum 
asclepidium  de  Funck,  ne  paraît  pas 
devoir  être  séparé  des  vrais  Erineum 
dont  il  diflère  à peine.  (ad.  b.) 

CRONION.bot.  phan.  (Dioscoride.) 
Syn.  de  Pied-d’ Alouette.  V.  Dauphi- 
NELLE.  (b.) 

CROQUE-ABEILLES,  ois.  Syn. 
vulgaire  de  Mésange  charbonnière  , 
Parus  major,  Laib.  V.  Mésange. 

(dh. .z.) 

CROSSANDRE.  Crossandra.  bot. 
phan.  Le  docteur  Salisbury  a proposé 
d’établir  sous  ce  nom  un  genre  parti- 
culier formé  du  Ruellia  infundibu- 
liformis.  V.  Ruellie.  (a.  r.) 

CROSSOPETPE.  min.  Nom  donné 
par  Graelin  à l’Harmotome.  V.  ce 
mot.  (o.  DEL.) 

CROSSOPHYTON.  bot.  phan. 
Syn.dcLeontopodium.  V.  ce  mot.  (B.) 
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CROSSOSTY  LE.  Crossostylis.  bot. 
phaN.  Genre  de  la  Polyandrie  Mo- 
nogynie  , L.  , établi  par  Forsler 
(Aova  Généra,  88,  t.  44),  et  que 
Jussieu  , dans  son  Généra  Plantarum, 
a placé  parmi  les  Plantes  incertæ  se- 
dis  , en  indiquant  toutefois  scs  affini- 
tés avec  les  Salicariées.  Voici  scs  carac- 
tères : calice  télragone  à quatre  divi- 
sions , persistant  et  inséré  au  sommet 
de  l'ovaire  ; corolle  périgyne , compo- 
sée de  quatre  pétales  onguiculés  et 
altcmc3  avec  les  divisions  du  calice; 
étamines  au  nombre  de  vingt  ou  en- 
viron , à filets  soudés  et  formant  un 
anneau  urcéolé  qui  porte  aussi  de 
petits  filets  stériles  et  alternes  avec  les 
étamines;  ovaire  unique,  portant  un 
style  persistant  et  un  stigmate  à qua- 
tre lobes  divisés  eux-mêmes  en  trois 
parties;  le  fruit  est  une  baie  hémi- 
sphérique, striée,  uniloculaire  etcon- 
tenant  un  grand  nombre  de  graines 
très-petites  et  attachées  à un  placenta 
central.  On  n’a  pas  encore  de  des- 
cription de  la  Plaute  sur  laquelle  ce 
genre  a été  fondé.  Forster  (/oc.  cil.) 
la  mentionne  sous  le  nom  de  Ciosso- 
stylisbiflora,  et  l’a  découverte  dans  les 
îles  de  l'océan  Pacifique.  (g. .N.) 

CROTALAIRE.  Crotalaria.  bot. 
niAJJ.  Famille  des  Légumineuses,  et 
Diadclphie  Décandrie,  L.  Ce  genre , 
connu  des  botanistes  antérieurs  à 
Tournefort,  ne  fut  bien  établi  que  par 
ce  père  de  la  botanique  française.  Dil- 
len  et  Linné  l’ont  ensuite  adopté  et 
ontainsi  fixé  scs  caractères  : calice  di- 
visé en  trois  segmens  profonds  dont 
l’inférieur  est  légèrement  trifide,  ou  , 
ce  qui  revient  au  même  , partagé , se- 
lon Lamarck , en  cinq  découpures 
inégales;  étendard  de  la  corolle  sou- 
vent beaucoup  plus  long  que  les  ailes 
et  la  carène;  celle-ci  est  très-recour- 
bée  , obtuse  ou  arrondie  antérieure- 
ment , et  terminée  en  pointe  ; toutes 
les  étamines  réunies  avec  une  fissure 
latérale,  monadelphcs  , quoiqu’on  ait 
placé  ce  genre  dans  la  Diadelpliic  pour 
ne  pas  l'éloigner  de  ses  voisins  natu- 
rels ; légume  enflé  , ovale  , cylindri- 
que , pédicellé , uniloculaire  et  ne 
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contenant  qu'un  petit  nombre  de  so- 
incnccs  réniformes.  Les  Plantes  de  ce 
genre  sont  des  Arbres  ou  des  Ar- 
brisseaux à feuilles  quelquefois  sim- 
ples, le  plus  souvent  ternées  , rare- 
ment digitées,  munies  de  stipules  dis- 
tinctes du  pétiole  ; leurs  fleurs  sont 
disposées  eu  épis  , soit  terminaux , 
soit  axillaires,  ou  opposés  aux  feuilles. 

Thunberg  ( Prodr.  F/,  capens.  preef. 
T.  il)  a séparé  de  ce  genre  plusieurs 
espèces  linnéennes,  et  en  a constitué  le 
genre  Hafnia  que  Willdcnow  a adop- 
té , en  y faisant  entrer  le  Crotalaria 
perfoliata , L. , et  le  Borbonia  cordata 
d'Andrews.  Quoique  nous  admettions 
avec  plusieurs  auteurs  ce  nouveau 
genre  ( V.  RafNie  ) , il  est  difficile  de 
se  ranger  à l’avis  de  Willdenow  rela- 
tivement à la  première  de  ces  deux 
Plantes.  Le  C/vlalaria  perfoliata , L., 
Plante  de  la  Caroline,  ne- doit  pas 
être  intercalé  au  milieu  d’un  groupe 
de  Plantes  toutes  indigènes  du  cap  de 
Donne-Espérance,  et  doit  rcsLer  un 
Crotalaria  tant  qu’on  ne  sera  pas  fixé 
sur  la  place  quu  occupe,  soit  dans  lo 
genre  Sophora , selon  Walter,  soit 
pa rm i 1 es Podalyria , d’après  Michaux. 
Aiton  en  a aussi  fait  le  type  de  son 
genre  Baptisia.  D’un  autre  côté  , l’é 
tablissement  d’un  nouveau  genre  aux 
dépens  des  Crotalaria  a encore  été 
proposé  par  Desvaux;  il  l’a  nommé 
Neumcarpum  et  l’a  formé  avec  le 
Crotalaria  Guianensis , Aubl.  , et  le 
Crot.  elliptica,  Poiret.  Enfin  , Thun- 
berg a encore  distingué  comme  genre 
particulier  le  Crotalaria  cordifolia  , 
L.,  et  lui  a donné  le  nom  d 'Hypoca- 
lyptus  obeordatus ; c’est  cette  Plante 
que  Bergius  avait  appelée  Sparlium 
sop/toioides. 

La  distinction  de  ccs  divers  genres 
laisse  encore  dans  celui  des  Crolalaires 
un  grand  nombre  d’espèces.  On  en 
compte  aujourd'hui  plus  de  quatre- 
vingts  , répandues  dans  les  contrées 
voisines  des  tropiques,  mais  elles  sont 
plus  fréquentes  dans  l’Amérique  méri- 
dionale, les  Indes-Orientales  et  le  cap 
de  Bonne-Espérance,  que  dans  les  au- 
tres régions;  quelques-unes  remontent 
assez  haut  dans  l'hémisphère  boréal , 
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puisqu'elles  se  trouvent  en  Chine  ou 
dans  les  Etats-Unis  du  nord  de  l'A- 
mérique. Aucune  n'éLint  remarquable 
par  scs  usages  économiques  , il  nous 
suffira  d'exposer  ici  une  description 
abrégée  des  deux  Plantes  qui  par  la 
beauté  de  leurs  fleurs  méritent  d’être 
plus  particulièrement  distinguées. 

La  CltOTALAinE  a fleurs  purpu- 
rines , Cmtalaria purpurea , Venten., 
Malm.  T.  Il , tab.  66  , est  un  Arbris- 
seau originaire  du  cap  de  Bonne-Es- 

Ïiérancc  , qui  par  l’agrément  et  la  bcl- 
e couleur  de  scs  fleurs  se  distingue 
facilement  de  scs  congénères.  11  fleu- 
rit vers  le  milieu  du  printemps , et  ou 
le  rentre  dans  l’orangerie  à l’appro- 
che de  l’hiver.  Ventenat  observe  que 
cette  Plante  a beaucoup  d’affinités 
avec  le  Cmtalaria  conlifulia , L.,mais 
qu’elle  s’en  distingue  essentiellement 
par  son  légume  renflé;  il  incline  donc 
a séparer  celle-ci  , comme  l’a  fait 
Thunberg,  et  à adopter  son  genre 
Ilypocalj/itus. 

La  Crotalaire  aruorescente  , 
Cmtalaria  arborescens Lamek. , est 
un  Arbrisseau  indigène,  comme  le 
précédent,  du  cap  de  Bonne-Espéran- 
ce, et  que  Bory  de  Saint-Vincent  a 
retrouvé  À l'Ile-de-France;  il  ressem- 
ble assez  au  Baguenaudicr  par  ses 
fleurs  jaunes,  et  au  Cytise  des  Al- 
pes par  son  feuillage.  Ou  le  cul- 
tive au  Jardin  des  Plantes  de  Paris 
ainsi  qu'une  autre  belle  espèce , le 
Cmtalaria  juneca , L.  , à laquelle  une 
tige  effilée,  des  feuilles  lancéolées  et 
couvertes  d'un  duvet  argenté  et  de 

§ landes  fleurs  d'une  vive  couleur  de 
oufre , donnent  un  aspect  fort  élé- 
gant. (G..N.) 

CROTALE.  Cmlalus.  rept.  orn. 
Vulgairement  Serpent  à sonnettes. 
Nom  auquel  répond  à peu  près  celui 
qu’ont  adopté  les  naturalistes  ; ce 
nom  , tiré  du  grec,  signifie  dans  cette 
langue  unecresselleou  tout  autre  petit 
instrument  faisant  du  bruit  par  per- 
cussion. Ce  genre  appartient  à la  fa- 
mille des  Venimeux  à crochets  isolés 
de  Cuvier,  et  à celle  des  Hétéroder- 
rncs  de  Duméril.  Ses  caractères  sont  : 


CRO 

desplaqucs  transversales  simples  sous 
le  corps  et  sous  la  queue,  dont  l’ex- 
trémité est  garnie  de  plusieurs  grelots 
vides  , ayant  leur  substance  pareille 
à celle  des  écailles*,  emboîtés  lâche- 
ment les  uns  dans  les  nutres  et  se 
mouvant  en  causant  un  certain  bruit 
u'on  a comparé  à celui  produit  par 
u parchemin  froissé  ou  deux  gros- 
ses plumes  d’Oiseau  frottées  l’une  con- 
tre l’autre. — De  tous  les  Serpens,  les 
Crotales  passent  pour  être  les  plus  dan- 
gereux par  leur  morsure,  dont  l'effet 
n’avait  pas  besoin  d’être  exagéré  pour 
être  encore  des  plus  terribles.  Il  est 
heureux  que  la  nature  n’ait  pas  joint  à 
ce  puissant  moyen  de  destruction  la 
grande  agilité  des  Boas;  les  Crotales 
seraient  devenus  alors  un  véritable 
fléau  dans  l’ensemble  de  la  création. 
Leurs  habitudes  sont  tranquilles  et 
leur  démarche  est  lente;  ils  ne  font 
usage  de  leur  venin  que  pour  se 
procurer  la  nourriture  nécessaire  , 
n 'attaquant  jamais  sans  y être  pous- 
sés par  le  besoin  ou  par  des  pro- 
vocations réitérées.  Les  Crotales  ha- 
bitent exclusivement  l’Amérique  , 
depuis  le  midi  des  Etats-Unis  jus- 
que vers  le  milieu  du  Brésil  ; les  par- 
ties les  moins  peuplées  de  la  Ca- 
roline surtout  sont  la  patrie  de  pré- 
dilection de  ces  Animaux;  et  c’est  là 
qu’on  en  rencontre  le  plus.  C’csl  en- 
core là  que  notre  savant  et  ancien  ami, 
l'illustre  Bosc,  dont  les  recherches 
ont  presque  épuisé  l’histoire  naturelle 
de  ce  pars,  a parfaitement  observé 
leur  histoire;  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  , ainsi  qu’on  l a fait  ailleurs,  que 
de  citer  textuellement  ce  qu'en  a dit  ce 
naturaliste, en  ajoutantùcctte  citation 
la  mention  de  l'ouvrage  utile  où 
nous  l’avons  puisée  ( K.  Dict.de  Dé- 
tcïville.T.  vin , p.  4?4  et  suiv.  ).  « Le 
nombre  des  grelots  de  Ja  queue  des 
Crotales  varie  non -seulement  dans 
toutes  les  espèces,  mais  même  dans 
beaucoup  d'individus  d’une  même  es- 
pèce. Ce  sonldes  pyramides  tronquées 
a quatre  faces,  dont  deux  , opposées, 
sont  beaucoup  plus  courtes  que  les 
autres,  et  qui  s’emboîtent  réciproque- 
ment, de  manière  qu'on  ne  voit  que 
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le  tiers  de  chacune.  Cet  emboîtement 
a lieu  par  le  moyen  de  trois  bourre- 
lets circulaires  , répondant  à autant 
de  cavitc's  de  la  pyramide  supérieure, 
de  manière  que  la  première  pyramide 
qui  tient  à la  chair,  n’a  que  deux  ca- 
vités, et  que  la  dernière,  celle  qui 
est  à l’extrémité,  n’en  a pas  du  tout. 
C’est  par  le. moyen  de  ces  bourrelets 
de  diamètres  inégaux , que  les  grelots 
se  tiennent  sans  être  liés  ensemble , 
et  qu’ils  peuvent  se  mouvoir  avec 
bruit  dès  que  l’Animal  agite  sa  queue. 
Ces  pièces,  excepté  la  première,  ne 
tenant  pointé  l’Animal , ne  peuvent 
recevoir  de  nourriture;  aussi  ne  crois- 
sent-elles pas;  la  dernière,  c’csl-à- 
ilirc  la  première  formée , est  toujours 
fermée  et  plus  petite.  De  l’accrois- 
seincut  des  dernières  vertèbres  de  la 
queue , dépend  la  grandeur  de  la  der- 
nière pièce  des  grelots  puisque  ces 
pièces  se  moulent  primitivement  sur 
elles.  Il  est  très-probable  qu’il  s’eu 
produit  tous  les  ans  par  suite  de  la 
mue.  J’ai  observé  un  assez  grand 
nombre  de  Crotales  de  différentes  es- 
pèces dans  la  Caroline , et  je  crois 
avoir  remarqué  que  si  le  nombre  des 
sonnettes  varie  dans  la  même  espèce 
de  même  âge  , c’est  parce  qu’elles  sont 
sujettes  à se  séparer  par  accident.  Il 
est  très-certain  pour  moi , d’après  mes 
observations  et  le  dire  des  habitons 
du  pays,  que  les  Ciotales  ne  perdeut 
et  ne  renouvellent  pas  leurs  sonnet- 
tes chaque  année  , et  qu’on  peut  tou- 
jours, par  le  moyen  du  calcul , trou- 
ver le  nombredccellcsqui  manquent, 
puisque  toutes  croissent  dans  une 
proportion  régulière.  Un  individu 
que  je  possède  dans  ma  collection  , 
com pa ré  à pl  us ieu rs  a u ti  cs  pl  u s gra n ds 
et  plus  petits , m’a  prouvé  qu’un 
Crotale  qui  a six  grelots , dont  le  der- 
nier est  entièrement  fermé  à son  ex- 
trémité, doit  avoir  cinq  ans.  C’est 
celte  fermeture  du  dernier  grelot  qui 
annonce  l’intégrité  du  nombre  de 
ceux  produits  depuis  la  naissance  de 
l’Animal.  On  dit  que  le  bruit  de  ces 
sonnettes  s’entend  à plus  de  soixante 
pieds,  et  cela  se  peut  pour  quelques 
espèces  ; mais  je  ne  l’ai  jamais  pu  en- 
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tendre  à plus  de  douze  oq  quinze 
pieds  , encore  élait-cc  celui  d’un  in- 
dividu que  j’avais  attaché  par  le  cou 
à un  arbre  et  qui  se  débattait  avec  une 
grande  violence.  Dans  l’état  de  mar- 
che ordinaire,  le  bruit  est  si  faible,, 
qu’il  faut  être  sur  l’Animal  et  même 

Erêter  l’oreille  pour  l'entendre.  — 
'odeur  des  Crotales  est  très-mau- 
vaise et  se  sent  souvent  de  lortloip; 
elle  est  principalement  duc  à la  dé- 
composition des  Animaux  qu’ils  oqt 
mangés,  décomposition  qui  est  singu- 
lièrement accélérée  par  le  venin  dqnt 
ces  Animaux  ont  été  imprégnés.  J’ai 
remarqué  que  ceux  qui  avaiept  ,1c 
ventre  vide,  ne  transmettaient  qu’une 
bien  plus  faible  odeur,  analogue  à 
celle  de  la  Couleuvre  à collier  , et  qui 
est  fournie  par  les  glandes  voisines  de 
l'anus.  Lorsqu'ils  sont  morts,  ils  se 
décomposent  eux-mêmes  très-rapide- 
ment, cl  l'odeur  nmmoniaco-putridc 
que  leur  corps  exhale  est  si  fétide  , 
qu’il  faut  un  grand  courage  pour  en 
approcher,  et  qu’il  est  presque  im- 
possible de  les  remuer  sans  se  trouver 
mal.  — Les  Serpcns  à sonnettes 
peuvent  vivre  long-temps  ; on  eu  cite 
qui  avaient  quarante  à cinquante 
sonnettes , c’est-à-dire  quarante  à 
cinquante  ans,  cl  huit  à dix  pieds  de 
long;  mais  on  n’a  cependant  à cet 
égard  que  des  notions  fort  confuses. 
Dans  les  pays  où  il  y a un  hiver , eu 
Caroline  , par  exemple , ils  se  terrent 
pendant  les  froids  comme  lçs_Serpctis 
d'Europe , tandis  qu’à  Cayenne  ou  les 
trouve  toute  l’année  eu  activité.  — 
C'est  aux  dépens  de  petits  l^undrupè- 
des,  tels  que  les  Lièvres,  les  Ecureuils, 
les  Rats,  etc.,  d'Oiseaux  qui  cher- 
chent leur  nourriture  sur  la  terre  ctde 
divers  Reptiles,  que  vivcntlçsScrpcns 
à sonnettes.  Ils  se  lieuneutoidinairc- 
ment  contournés  en  spirale  dans  les 
lieux  dégarnis  d’herbes  et  de  bois,  le 
long  des  passages  habituels  des  Ani- 
maux sauvages,  surtout  dans  ceux 
qui  conduisent  aux  abreuvoirs  : là  ils 
attendent  tranquillement  que  quel- 
que victime  se  présente  ; dès  que  cel- 
le-ci se  trouve  à leur  portée,  ils  s’é- 
lancent sur  elle  avec  la  rapidité  d’un 
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trait  , et  lui  versent  leur  poison 
dans  les  veines.  Rarement  un  Ani- 
mal surpris  par  lin  Serpent  à son- 
nettes cherche-t-il  à fuir  : il  est  com- 
me pétrifié  de  terreur  à son  aspect , 
et  va  même,  dit-on,  au-devant  du 
triste  sort  qui  l'attend.  De  ce  fait 
exagéré,  découle  naturellement  l'o- 
pinion où  l'on  est  généralement,  en 
Amérique  comme  eu  Europe,  qu’il 
suffit  qu’un  Serpent  fixe  un  Ecu- 
reuil ou  même  un  Oiseau  placés  sur 
un  arbre  , pour  les  charmer,  c’est-à- 
dire  les  obliger  à descendre  et  à venir 
se  faire  avaler.  Lorsqu’on  inet  des 
Animaux  dans  une  cage  où  il  y a de 
ces  Sorpens,  ils  sont  saisis  d’une 
frayeur  mortelle  , s'éloignent  le  plus 

3 u ils  peuvent  de  lui  , mais  ne  per- 
ent  point  leurs  facultés  physiques  : 
il  est,  au  reste,  rare  que  dans  ce  cas 
les  premiers  les  acceptent  pour  nour- 
riture; ils  se  laissent  assez  ordinairc- 
menf  mourir  de  faim  , lorsqu’ils  sont 
l'édùits  en  captivité.  — Tous  les  Ani- 
maux , excepté  les  Cochous  qui  s’en 
nourrissent,  craignent  les  Serpcns  à 
sonnettes:  les  Chevaux  , et  surtout  les 
Chiens  , les  éventent  de  loin  , et  se 
gardent  bien  de  passer  auprès  d’eux. 
Je  me  suis  amusé  plusieurs  fois  à vou- 
loir violenter  mon  Cheval  et  mon 
Chien  pour  les  diriger  vers  un  de  ces 
Serpcns;  mais  ils  auraient  été  plutôt 
assommés  sur  la  place  que  de  s’en 
approcher.  Ils  sont  cependant  assez 
souvent  leurs  victimes  , ainsique  j’ai 
eu  occasion  de  in’cn  assurer.  Ccst 
principalement  dans  les  temps  ora- 
geux et  lorsque  l’atmosphère  est  fort 
chargé  d'électricité  , enfin  lorsque  le 
temps  est  lourd  et  chaud  , qu’ils  sont 
le  plus  dangereux.  Mais  l'Homme  en 
devient  faedement  le  maître,  lors- 
qu'il peut  les  apercevoir  de  loin  et 
prendre  scs  précautions.  D'abord  ils 
ne  l’attaquent  jamais  ; en  second  lieu 
ils  ne  sont  point  craintifs,  se  laissent 
approcher  , et  par  conséquent  on  peut 
choisir  une  position  avantageuse,  et 
les  tuer  d’un  seul  coup  de  bâton  don- 
né sur  l'épine  du  dos.  Je  les  redoutais 
si  peu  , que  j’ai  pris  en  vie  tous  ceux 
que  j’ai  rencontrés  et  qui  n’étaient  pas 


CRO 

trop  gros  pour  pouvoir  être  conservés 
dans  l'esprit  de  vin.  Lorsqu'ils  sont 
saisis  par  la  tête,  ils  ne  peuvent, comme 
les  autres  Serpens,  relever  leur  queue 
et  l’entortiller  autour  des  bras  de  l’a- 
resseur,  et  parconséqucul  faire  usage 
clcur  force  pour  se  dégager.  Ils  sont 
au  reste  très-vivace».  Tysou  en  dissé- 
qua un  qui  vécut  quelque*  jours  après 
qu'on  lui  eut  arraché  la  plupart  des 
viscères  et  que  sa  peau  eut  été  déchi- 
rée ; ses  poumons,  qui  étaient  com- 
posés de  petites  cellules,  et  terminés 
par  une  grande  vessie,  demeuré  relit 
enflés  jusqu'à  ce  qu'il  fût  expiré.  J’ai 
fait  des  observations  analogues  sur 
ceux  qui  sont  tombés  entre  mes  mains. 
— Quoique  les  plaies  que  produit  un 
Serpent  à sonnettes  soient  de  plus 
d'un  pouce  de  large  , sa  morsure  , 
dit-on  , se  sent  à peine  ; mais  au  bout 
de  quelques  secondes , une  eullure, 
accompagnée  d’élancemcns  , se  déve- 
loppe autour  du  incmbie;  bientôt 
elle  gagne  tout  le  corps , et  souvent 
nu  bout  de  quelques  minutes , l’Hom- 
me ou  l'Animal  blessé  n’existe  déjà 
plus.  Les  derniers  degrés  du  l’agonie 
sont  extrêmement  douloureux  : on 
éprouve  une  soif  dévorante  qui  redou- 
ble si  l’on  cherche  à l'étancher;  la 
langue  sort  de  la  bouche  cl  acquiert 
un  volume  énorme  ; un  sang  noir 
coule  de  toutes  les  parties  du  corps  , 
et  la  gangrène  se  moutre  sur  la  bles- 
sure. Malgré  la  violence  de  ces  symp- 
tômes et  la  rapidité  des  progrès  ait 
mal , on  guérit  souvent  delà  morsure  • 
des  Crotales;  mais  il  faut  pour  cela 
que  les  crochets  n’aieut  point  péné- 
tré dans  une  artère  , et  pas  trop  près 
du  cou.  Je  crois  pouvoir  déduire 
d’une  observation  qui  m’est  propre  , 
que  souvent  dans  ce  cas  on  meurt 
asphyxié  par  suite  de  l'enflure  des 
organes  de  la  respiration  ; et  qu’a- 
lors  l’opération  de  la  bronchotomie 
pourrait  sauver  le  malade.  — Le  poi- 
son des  Crotales  se  conserve  sur  le 
linge , même  après  qu’il  a été  mis  à la 
lessive  ; et  on  a des  faits  qui  consta- 
tent la  mort  de  personnes  dont  les 
plaies  avaient  été  pansées  avec  ce 
linge.  Il  se  conserve  sur  la  dent  de 
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l’Animal  après  qu'il  est  mort.  On  cite 
qu’un  homme  fut  mordu  à travers  ses 
liolteset  mourut.  Ces  hottes  furent  suc- 
cessivement vcnduesà  deux  autres  pcr- 
sonncsqui  moururentégalcmcnt,  par- 
ce que  l’extrémité  d’un  des  crochets 
à venin  était  restée  engagée  dans  le 
cuir.»  — On  emploie  communément 
contre  la  morsure  des  Crotales  trois 
moyens  qui  consistent  dans  la  succion 
et  la  ligature  au-dessus  de  l’endroit 
mordu  si  la  chose  est  possible  , dans 
les  caustiques  et  dans  les  médicainens 
internes.  Ces  derniers  viennent  ordi- 
nairement trop  tard  et  sont  d'un  fai- 
ble secours  dans  un  cas  où  les  accidens 
se  succèdent  avec  une  telle  promp- 
titude , qu’on  cite  des  exemples  où 
des  Hommes  mordus  ont  péri  en  peu 
de  minutes.  Les  caustiques  peuvent 
produire  un  meilleur  effet  d abord  , 
mais  leur  emploi  est  bien  douloureux 
et  peut  augmenter  le  mal  pour  peu 
que  le  ravage  ait  commencé.  Les 
chasseurs  se  servent  de  la  poudre  de 
leur  fusil  allumée  sur  la  plaie,  après 
avoir  dilaté  celle-ci  au  moyen  d’une 
scarification.  La  succion  parait  ce 
qu'il  y a de  plus  efficace , mais  on 
trouve  rarcmenlquelqu’un  qui  veuille 
prodiguer  cc  secours  dans  le  préjugé 
où  l’on  est  que  le  venin  du  Crotale 
est  mortel  de  quelque  manière  qu’il 
parvieuue  dans  le  corps.  C’est  une 
erreur  , et  il  paraît  que  non  - seule- 
ment le  venin  des  Serpens  n’est  dan- 
gereux qu’autant  que  des  morsures 
l'introduisent  dans  la  circulation  , 
mais  qu'il  en  est  de  même  de  tous  les 
virus  dont  l’absorption  est  le  résultat 
de  morsures.  Ainsi  nous  avons  vu 
Vailly  , officier  de  santé  en  chef  de 
l un  des  corps  d’armée  dont  nous 
faisions  partie  en  Espagne,  sucer 
les  plaies  faites  à une  dame  par  un 
Chien  évidemment  enragé,  avaler 
meme  le  résultat  de  la  succion  pour 
rassurer  la  malade  qu'il  parvint  à 
guérir  d’abord  moralement , et  n’en 
pas  éprouver  le  moindre  malaise. 
Vuilly  poussa  le  courage  jusqu’à 
prendre  de  la  salive  qui  découlait  des 
gencives  de  l’Animal  hydrophobe  qui 
mourut  peu  de  jours  après,  attaché 
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dans  la  niche  où  l’héroïque  docteur 
l’avait  placé  afin  d’observer  le  cours 
de  la  cruelle  maladie  que  cc  Chien 
avait  communiquée  à phisieurs  au- 
tres Animaux  sur  lesquels  il  s'était 
d’abord  jeté.  On  recommande  contre 
la  morsure  des  Crotales  le  Prenanthes 
alba , une  espèce  d’Hélianthc  , la  Spi- 
réc  trifoliée  , le  Polygala  Seneka , 
avec  les  Aristolochia  serpentaria  et 
anguicida.  Palisot  - Bcauvois  ajoute 
u'on  peut  aussi  se  servir  utilement 
e l’écorce  pilée  des  racines  de  Tu- 
l'pier  : en  général  les  médicamens 
purgatifs,  sudorifiques,  ou  appliqués 
en  cataplasme  et  en  fomentation  au 
plus  haut  degré  de  chaleur  suppor- 
table , peuvent  soulager  , guérir 
même;  mais  parmi  les  personnes  bles- 
sées qui  échappent  à la  mort,  il  en 
est  peu  qui  ne  conservent  des  traces 

Iirofondcs  de  l’accident  qui  menaça 
eur  vie.  Bosc  affirme  que  des  ta- 
ches jaunes  sur  la  partie  intéressés ,* 
des  enflures,  de  grandes  douleur!  et 
une  faiblesse  périodique  , en  perpé- 
tuent le  pénible  souvenir.  Les  effets 
de  la  morsure  des  Crotales  sont  fort 
prompts  , avons-nous  dit;  si  l'on  s’en 
rapporte  aux  expériences  faites  par 
plusieurs  pcrsonucs  et  insérées  dans  di- 
vers recueils  scientifiques,  des  Chiens 
y ont  succombé  en  quinze  secondes. 
Cependant  l’effet  ordinaire  se  prolonge 
de  dix  minutes  à trois  heures.  Un  Cro- 
tale contraint  à se  mordre  lui-même 
a succombé  en  douze  minutes.  Par 
l’action  dupoison,  non-seulement  ces 
Serpens  s'approprient  la  possession 
de  leurs  victimes  , mais  encore  ils  en 
accélèrent  la  décomposition  , ce  qui 
hâte  l'opération  digeslivedansl’esto- 
mac  de  l’Animal , lequel,  de  même 
que  les  autres  Serpens , ne  mâche  pas 
sa  proie  , mais  l’avale  tout  entière. — 
Les  Crotales  ne  montent  pas  aux  Ar- 
bres ; ils  ne  se  replient  pas  avec  cette 
grâce  flexible  qui  sied  si  bien  aux 
Couleuvres;  ils  rampent  presqu’en  li- 
gne droite , et  pas  assez  vite  pour  at- 
teindre un  Homme  à la  course;  dans 
leur  position  habituelle  et  lorsqu’ils 
se  tiennent  en  embuscade,  ils  se  con- 
tournent en  spirale.  Un  assez  gros  in- 
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dividu  vivant  que  nous  avons  eu  oc- 
casion d'obseivcr,  el  qu’on  a con- 
servé quelque  temps  à bordeaux 
d’où  ou  le  conduisit  à Taris,  se  blo- 
tissait  habituellement  de  la  sorte , 
et  dressait  quelquefois  la  partie  su- 
périeure de  son  corpsjusqu'à  la  moitié 
de  la  longueur  en  ligne  droite , te- 
nant sa  tetc  horizontalement , pour 
observer  avec  une  sorte  de  gravité 
ce  qui  se  îiassait  autour  de  lui.  — 
On  prétend  qu’avant  la  découverte 
de  l'Amérique  , les  Crotales  étaient 
pour  les  Sauvages  des  objets  de  ics- 
pccl  et  d'adoration , parce  qu’ils  dé- 
truisent les  autres  Reptiles.  Depuis 
que  la  civilisation  a pénétré  dans  cette 
partie  du  monde  ctconquis  à la  culture 
le  sol  que  couvrirent  si  long-temps 
d’impénétrables  i'oréts  , les  naturels 
ont  partagé  pour  les  Crotales  l’hor- 
reur qu’ils  inspirent  aux  Européens  ; 
plusieurs  hordes  en  mettent  la  tète 
.a  prix  ; les  colons  leur  font  une 
guerre  active,  el  le  nombre  eu  dimi- 
nue considérablement.  Ou  n’en  voit 
même  plus  de  gros  dans  les  envi- 
rons des  villes  et  des  habitations.  11 
était  autrefois  commun  d’en  rencon- 
trer qui  dépassaient  six  ou  huit  pieds 
de  longueur;  ils  ont  aujourd’hui  ra- 
rement le  temps  d’atteindre  à cinq. 
Les  Sauvages  mangent  leur  chair. 
Dans  les  contrées  où  l’hiver  se  fait 
ressentir,  les  Crotales  s'engourdissent. 
On  les  rencontre  alors  dans  les  trous, 
dans  les  cavernes  et  sous  les  couches 
épaisses  que  forment  les  Sphaigues 
dans  les  marais;  ils  y sont  presque 
toujours  réunis  en  certaine  quan- 
tité , et  même  avec  des  Crapauds  qui 
n’en  ont  rien  à craindre  , saisis  qu  ils 
sont  du  froid  qui  leur  est  commun. 
A Cayenne,  les  Crotales  ne  s'engour- 
dissant jamais  , sont  dangereux 
toute  Tannée.  Châleaubriuut  rapporte 
que  ccs  Animaux  sont  sensibles  aux 
elTets  de  la  musique,  et  qu'il  a vu 
dans  le  Haut-Canada  , sur  les  bords 
de  la  rivière  Géuésic,un  naturel  apai- 
ser la  colère  de  l’un  de  ces  Serpeus 
avec  les  sous  de  sa  Uùte  ; le  Crotale 
charmé  finit  même  , selon  Tauleur 
d Attala , parsuivre leSuuvage. — Telle 
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est  l'indolence  habituelle  des  Crotales 
quand  le  besoin  ne  les  presse  pas  , ou 
que  la  grosseur  d'un  Animal  met 
celui-ci  au-dessus  du  volume  qu'ils 
peuvent  avaler,  qu'on  n vu  des  voya- 
geurs les  heurter  involontairement 
du  picil  sans  en  être  mordus.  Ils  at- 
tendent , ainsi  qu’il  a été  dit , des 
provocations  réitérées  pour  s’élancer, 
nlesscr  et  épuiser  leur  venin  dans 
une  occasion  dont  il  ne  doit  résulter 
que  la  mort , inutile  pour  eux  , d’un 
Animal  trop  considérable.  On  dirait 
que,  soigneux  de  conserver  leurs  pro- 
visions moi  telles  pour  s’assurer  quel- 
uu  repas  proportionné  à la  capacité 
e leur  estomac  , les  Crotales  avertis- 
sent , avant  du  frapper,  l'Homme 
dont  la  vie  ou  le  trépas  sont  indift'é- 
rcus  à leur  appétit.  Provoqués  par  ce- 
lui qui  les  rencontre,  ils  se  roulent; 
et , prêts  à s'élancer , ils  attendent 
uue  nouvelle  insulte  ; pour  peu  que 
cette  insulte  se  fasse  attendre  , ils  s'é- 
loignent en  rampant  doucement 
presque  en  ligne  droite  ; l’attaque 
est-elle  réitérée,  ils  se  roulent  de  nou- 
veau, agitent  leurs  grelots  avec  rapi- 
dité , retirent  leur  cou  qui  s'aplatit 
ainsi  que  la  tête;  bientôt  leurs  yeux 
étincellent,  leurs  joues  se gon lient,  les 
lèvres  se  contractent , enfin  une  large 
gueule  s’ouvro  et  montre  les  redou- 
tables crochets  dans  lesquels  ccs  Rep- 
tiles placent  leur  confiance  : ils  agi- 
tent aussi  la  langue , et  semblent  ob- 
server l'effet  que  produisent  de  telles 
démonstrations  de  colère.  Ce  n’est 
qu'à  la  dernière  extrémité  que  le  Cro- 
tale s’élance  pour  mordre , mois  ce 
n’est  qu’à  coup  sûr  qu’il  trappe  l’a- 
gresseur; jamais  il  ne  hasarde  son  at- 
taque, et  dès  qu'il  se  décide  à mordre, 
il  blesse  et  répand  son  venin. — Comme 
les  autres  grands  Serpeus, lesCrolalcs 
sont  ovipares;  cependant  on  assure 
qu’ils  n’auandonuent  pas  leur  progé- 
niture éclose.  C’est  une  opinion  com- 
mune dans  quelques-unes  des  An- 
tilles , qu'ils  fa  dévorent;  mais  celle 
erreur  tient  à la  manière  dont  au 
contraire  ils  la  protègent.  Bcauvois 
a vu,  et  d'autres  personnes  ont  vu 
également,  de  vieux  Crotales  surpris, 
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s'arrêter  lout-à-coup,  ouvrir  leur 
bouclic  le  plus  possible  et  y recevoir 
leurs  petits  hâtés  de  s’y  réfugier.  Ce  fait 
est  irrécusable,  attesté  par  un  homme 
tel  que  beau  vois , mais  n’en  est  pas 
moins  fort  extraordinaire;  il  a donné 
lieu  au  préjugé  des  colons  à l’égard  de 
la  voracité  des  Crotales. — Le  nombre 
des  espèces  de  ce  genre  se  monte  à 
huit  selon  Ijatreille.  Le  voyage  de 
Humboldt  l’a  grossi  de  deux  nou- 
velles. On  divise  ces  espèces  en  deux 
sections  selon  qu’elles  ont  la  tète  gar- 
nie en  dessus  d’écaillcs  semblables  à 
celles  qui  recouvrent  le  corps , ou 
que  la  (etc  est  couronnée  de  plaques 
au  lieu  d’écaillcs. 

f Tête  couverte  d’ écailles. 

Le  Boiq cira,  Crotalus  horridus,  L., 
Gmel. , Üyst.  Hat. , xiii,  1 , pars  1 1 1 , 
p.  1080  ; Lues  cl.  Sei  p. , p.  i,pl.a,f. 
5.  C’est  le  Caudisona  terrifica , Laur. , 
Ampli. , n°  ao5;  le  üoicininga  de  Pi- 
son  et  Marcgraaif,  le  Teuhtlacot- 
Zauhqui  de  Hernandez,  enfin  l’un 
des  plus  redoutables  Crotales  par 
l'activité  de  son  venin.  .Son  nom 
mexicain  signifie  reine  des  Serpens  , 
par  allusion  à sa  puissance.  11  atteint 
de  quatre  à six  pieds  de  longueur; 
une  suite  de  grandes  taches  noires 
eu  losange,  bordées  de  jaunâtre,  rè- 
gne le  long  du  dos.  Le  reste  des  tein- 
tes est  d'un  cendré  brunàue.  p.  16G, 
JJ.  a6. 

Le  Crotale  a queui:  noire  , Cro- 
talus at/icaudatus.  C'est  à Bosc  que 
les  naturalistes  doivent  la  connais- 
sance de  cette  espèce  qui  nn  pas  été 
observée  depuis  qu’il  l’a  découverte. 
Nous  nousbornerous  conséquemment 
àjrépéter  ce  qu’il  en  rappoitc  : « Deux 
taches  brunes , dit-il  , se  voient  à l'ex- 
trémité postérieure  du  corps;  le  dos 
est  d’un  gris  rougeâtre  ponctué  de 
brun  , avec  des  fascies  de  la  même 
teinte  , irrégulières  , anguleuses  ou 
chevronnées,  transversales , et  d’au- 
tres taches  plus  claires  , latérales;  une 
raie  fauve  règne  le  long  du  dos , la 
queue  est  noire.»  Celte  espèce  a de  trois 
à quatre  pieds  de  long.  p.  170,  e.  36. 

Le  IJunissus , Crotalus  Durissus , 
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L.,  Gmel. , loc.  ci/. , p.  1081  ; Encycl. 
Scrp.,  p.  a,  pl.  3 , fig.  4,  sous  le  nom 
de  Muet;  Caudisona  Ourissus  , Lau- 
rent. , Jmph.  u°  ao4.  Celte  espèce,  qui 
habite  jusqu’au  quarante -cinquième 
degré  de  latitude , est  la  plus  répan- 
due dans  l’Amérique  septentrionale. 
C’est  elle  qu’on  y appelle  par  excel- 
lence le  Serpenta  sonnettes  et  sur  la- 
quelle Bosc  a principalement  observé 
les  mœurs  des  Crotales.  Les  plus  gros 
individus  qu’il  ait  vus  ne  dépassaient 
pas  cinq  pieds  ; l’un  d'eux  avait  dans 
son  estomac  un  Lièvre  tout  entier.  Ce 
Serpent  a aussi  clé  l’objet  des  recher- 
ches dcCatesby  , de  Kalm  et  de  Beau- 
vois  ; il  se  tient  souvent  près  des  eaux 
où  il  nage  avec  la  plus  grande  facilité, 
en  distendant  sa  peau  et  la  gonflant 
d’air.  Sa  couleur  est  d’un  gris  jaunâ- 
tre, avec  plus  de  vingt  bandes  noires 
irrégulières  et  trausverses  sur  le  dos. 
Cette  espèce  a souvent  été  confondue 
avec  la  première  , et  le  nom  de  l’une 
’a  été  donné  indifféremment  à l’autre. 
P.  170,  1 73,  E.  ai , 5o. 

Le  Diiynas  , Crotalus  Dry  nas,  L., 
Gmel. , loc.  cil.  , p.  1081  ; Encycl. 
Scrp.  , p.  2 , pl.  1 , f.  2 ( sous  le  nom 
de  Teuthlaco  );  Caudisona  Dry  nas , 
Laurent. , Amph.  , n°  206.  Lalrcille 
pense  avec  raison  que  le  synonyme 
de  Séba,  rapporté  à ce  Serpent , con- 
vient au  Bruyant.  Son  corps  est  tout 
blanc,  avec  quatre  rangées  longitudi- 
nales de  taches  ovales  d’un  brun  clair, 
p.  iG5,e.  3o. 

Le  Camard,  Crotalus  Simus,  Latr. , 
Séba,  Mus.  T.  u,  tab.  45.  Mal  i pro- 
pos regardé  comme  un  Serpent  de 
Ceylan,  où  il  n’y  a point  de  Crotales, 
par  ce  dernier  auteur  qui  a induit  si 
souvent  les  naturalistes  en  erreur 
par  la  quantité  de  fausses  indications 
dont  il  a trop  souvent  acconqiagné  le 
grand  nombre  d'assez  bonnes  figures 
que  nous  lui  devons.  Sa  taille  11’at- 
teint  que  celle  du  Boiquira  , dont  les 
couleurs  en  losanges  noirs  qui  ré- 
gnent sur  son  dos  le  rapprochent  ; 
mais  il  a le  museau  tronqué  d’une 
manière  fort  remarquable  avec  treize 
taches  noires  en  forme  de  chevrons 
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bordés  de  gris  sur  les  flancs  ; le  ventre 
est  blanc.  P.  i63,  E.  19. 

Les  Crotales  a losange  , Cro talus 
rhombifer,  p.  a4a,E.  a3  , Broyant, 
Crota/us  strepitans , IJ, nul. , et  sans 
tache,  Latr. , Caudisona  orien/alis  , 
Laur.  , jfanph.  , n®  307,  P.  i64,  E.  a8, 
sont  les  autres  espèces  de  cette  divi- 
sion. 

ft  Tête  couverte  de  plaques. 

Le  Millet  , Crolalus  miliarius,  L., 
Gmel. , toc.  cit. , p.  1080,  Encycl. 
Serp.,p.  1,  t.  1,  f.  1 (d'après  Gitcsby, 
T.  11,  tab.  a4).  Ce  Crotale  est  fort 
connu  dans  quelques  parties  de 
l’Amérique  septentrionale  sous  le 
nom  de  Vipère  de  la  Louisiane,  que 
ses  morsures  cruelles  ont  rendu  ef- 
froyablement célèbre.  On  le  regarde 
comme  le  plus  dangereux  de  tous; 
on  prêtent]  que  nul  être  n’a  survécu 
trois  heures  a l'effet  meurtrier  de  scs 
crochets , et  le  Millet  est  d’autant  plus 
à craindre  que,  fort  petit  et  n’excé- 
dant pas  un  pied  et  demi  de  longueur, 
il  se  glisse  mapei çu  près  de  scs  vic- 
times. D’autres  fois  d se  lient  roulé 
sur  les  troncs  des  Arbres  abattus  au 
milieu  des  lieux  marécageux  , où  il 
guette  les  Grenouilles  dont  il  fait  sa 
nourriture  habituelle.  Il  ne  s’épou- 
vante de  la  présence  d’aucun  Animal , 
et  ne  se  sauve  pas  à l’aspect  de  l’Hom- 
me souvent  exposé  à poser  sa  main  au 
lieu  même  où  se  blottit  le  Millet , ou 
à s'asseoir  dessus.  Ses  couleurs  rap- 
pellent, parleur  variété  et  leur  dis- 
position , mais  en  petit,  celles  dont 
s’embellit  la  robe  du  Boa  Devin.  On 
le  trouve  depuis  la  Caroline  jusque 
dans  les  régions  désertes  qui  s’éten- 
dent à l’ouest  de  la  Nouvelle-Orléans. 
».  i3a,  E.  3a.  (b.1 

* CROTALINE.  ilept.  oph.  Espè- 
ce du  genre  Couleuvre.  V . ce  mot. 

* CROTALOPIIORE.  rept.  oph. 

iSëba  etGronou.  ) Syn.  de  Crotale. 
y.  ce  mot.  (b.) 

CROTON.  bot.  phan.  Ce  genre , 
qui  appartient  aux  Euphorbiacées , 
est , parmi  elles  , le  plus  riche  en  es- 
pèces après  l’Euphorbe,  et  mériterait, 
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peut-être  mieux  que  ce  dernier,  de 
servir  de  type  à cette  famille.  Comme 
on  lui  a réuni  beaucoup  de  Plantes  peu 
semblables  entre  elles,  la  définition 
du  genre  serait  confuse  et  mal  déter- 
minée , si  on  les  conservait  toutes.  Il 
devient  donc  nécessaire  d’en  écarter 
un  certain  nombre  d’espèces,  et  les  ca- 
ractères établis  avec  plus  de  rigueur, 
d'après  la  masse  encore  considérable 
qui  reste , sont  les  suivans  : fleurs 
monoïques,  ou  très -rarement  dioï- 
ques  ; dans  les  mêles , un  calice  quin- 
quéparti;  cinq  pétales  avec  lesquels 
alternent  cinq  petites  glandes;  des 
étamines  en  nombre  défini  (ordinai- 
rement île  dix  à vingt  ) , ou  plus  rare- 
ment indéfini,  dont  les  filets  libres, 
infléchis  dans  le  bouton  et  redressés 
après  l’expansion  delà  fleur,  s’insè- 
rent à un  réceptacle  dépourvu  ou 
couvert  de  poils , et  dont  les  anthères 
adnëes  au  sommet  de  ces  filets  regar- 
dent du  côté  interne  ; dans  les  femel- 
les , un  calice  quinquéparti  , persis- 
tant ; pas  de  pétales;  trois  styles  tan- 
têt  bifides , tantôt  divisés  régulière- 
ment en  un  plus  grand  nombre  de 
parties,  et  des  stigmates  eu  rapport 
avec  ces  divisions  ; un  ovaire  entouré 
à sa  base  de  cinq  glandes  ou  appen- 
dices d'autre  consistance  , creusé  in- 
térieurement de  trois  loges  contenant 
chacune  un  ovule,  et  devenant  un 
fruit  capsulaire  à trois  coques  qui 
s’ouvrent  en  deux  valves. 

Ce  genre  renferme  des  Arbres , des 
Arbrisseaux , des  sous-Arbrisseaux  ou 
des  Herbes.  Leurs  feuilles , pourvues 
de  stipules , sont  alternes  , souvent 
munies  inférieurement  de  deux  glan- 
des, entières,  dentées  ou  lobées  .cou- 
vertes tantôt  d’écailles  argentées  ou 
dorées,  tantôt  de  poils  en  étoiles 
qu’on  doit  regarder  comme  très-ca- 
ractéristiques; on  en  retrouve  ordi- 
nairement de  semblables  sur  les  ra- 
meaux , les  pédoncules  , les  calices  et 
les  capsules.  Les  fleurs  , munies  cha- 
cune de  bractées,  sont  disposées  en 
épis  ou  en  grappes  axillaires  ou  plus 
souvent  terminales , lèches  ouserrées, 
tantôt  courtes  et  ressemblant  à des 
têtes , tantôt  plus  ou  moins  allongées  ; 
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elles  sont  toutes  du  même  sexe  dans 
le  même  dpi  , ou  bien  des  mâles  sont 
entremêlés  à des  femelles,  ou  enfin, 
ce  qui  est  le  plus  ordinaire , les  mâles 
sont  supérieurs  , les  femelles  si- 
tuées plus  bas.  On  peut  diviser  les 
espèces  de  ce  genre,  comme  l'a  fait 
Kunth  dans  son  bel  ouvrage  où  il 
en  fait  connaître  un  très  - grand 
nombre  de  nouvelles,  en  celles  dont 
les  feuilles  sont  revêtues  (l’écailles  et 
celles  dont  les  feuilles  sont  couvertes 
de  poils  étoilés  ; dans  ces  dernières, 
ces  feuilles  sont  entières , et  alors  leur 
contour  présente  des  différences  qui 
peuvent  servir  de  baseâ  une  subdivi- 
sion nouvelle  ; ou  bien  elles  sont  dé- 
coupées en  lobes  assez  profonds.  La 
tige,  herbacée  ou  frutescente,  fournit 
encore  des  caractères  utiles. 

Le  genre  Croton  , resserré  dans  les 
limites  que  nous  avons  assignées, 
comprend  encore  près  de  cent  cin- 
quante espèces.  Les  régions  équi- 
noxialesdesdcux  Amériques  semblent 
presque  exclusivement  leur  patrie, 
puisque  les  neuf  dixièmes  environ  en 
sont  originaires.  Nous  ne  pouvons  ici 
entrer  dans  des  détails  spécifiques  ; 
nous  nous  contenterons  donc  d'indi- 
quer quelques  Crotons  remarquables 
par  leurs  usages  et  leurs  propriétés. 
— Toutes  les  parties  du  C.  Tiglium, 
et  surtout  les  graines  connues  com- 
munément sous  le  nom  degrainesdes 
Moluques  ou  de  Tilly , sont  i mprégnées 
de  ce  principe  âcre  qui  semble  uu  at- 
tribut de  la  famille  entière.  La  mé- 
decine , qui  les  avait  autrefois  em- 
ployées , en  avait  presqueenlièrement 
rejeté  l’usage  plus  tard  , à cause  de 

auelques  expériences  malheureuses. 

vient  d 'être  introduit  de  nouveau 
en  Angleterre  , où  l'huile  de  Tiglium 
est  administrée  comme  purgation 
dans  les  cas  où  il  est  besoin  d’un  agent 
très -énergique  à faible  dose.  Cette 
énergie  paraît  due  à un  principe  de 
nature  résineuse  qu’on  a proposé  de 
nommer  Tigline.  — L’écorce  connue 
en  médecine  sous  le  nom  de  Cascaril- 
le,ct  souvent  employée  comme  succé- 
danée du  Quinquina  avec  lequel  elle 
fut  même  confondue  dans  le  principe, 
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appartient  â une  autre  espèce  de  Cro- 
ton. — Les  C.  balsamiferum  , origani- 
fulium  ,niveum  et  arumalicttm , possè- 
dent une  propriété  analogue , mais 
moins  prononcée  ; et  plans  ces  espèces, 
le  principe  excitant  se  borne  à des  effets 
faillies  et  généraux. 

Si  nous  n'avons  pas  mentionné  une 
autre  espèce  bien  remarquable,  le 
C.  tinctorium , L.,  qui  fournit  le  Tour- 
nesol , c’est  qu’elle  paraît  s’éloigner 
de  ce  genre  et  devoir  en  former  un  dis- 
tinct que  Neckcra  nommé  Civzopho- 
ra,V.  ce  mot,  dans  lequel  plusieurs 
autres  espèces,  viennent  se  grouper 
autour  delle. 

Les  espèces  dépourvues  de  pétales, 
et  dans  lesquelles  l’ovaire  est  surmon- 
té de  trois  styles  plumeux  , doivent 
êtreréuniesau  Ilottlera  de  Roxburgh. 
y . ce  mot. 

Le  C.  variegatum  de  Linné  ou  Co- 
diœum  de  Rumph  paraît  aussi  devoir 
former  un  genre  distinct.  V.  Co- 
dioeum.  Enfin  les  C.  castanifolium  et 
palustre  , dans  lesquels  dix  étamines 
sont  réunies  en  une  colonne  qui  sup- 
porte un  rudiment  de  pistil  ; les  trois 
styles  découpés  profondément  en  un 
grand  nombre  de  divisions  divet  gen- 
tes  et  simulant  un  éventail  ; les  di- 
verses parties  hérissées  de  poils  sim- 
ples , terminés  quelquefois  par  une 
glande;  ces  deux  espèces,  disons- 
nous,  pourraient  peut-être  former 
elles-mêmes  un  nouveau  genre,  ainsi 
que  le  C.  tricuspidatum  qui  n'a  que 
cinq  étamines  inouadelphes,  et  une 
seconde  espèce  inédite  lort  voisine. 

D’un  autre  côté,  plusieurs  genres 
établis  par  divers  auteurs  doivent  se 
fondredans le  Croton.  TelssontlV/ro- 
ton,  le  Luntia,  le  Cinogasum , que  Nec- 
ker  a établis  Sur  des  espèces  presque 
isolées  et  qu’il  ne  paraît  pas  avoir  étu- 
diées. Tel  est  encore  le  Tridesmis  de 
Loureiro , qui , d'après  un  échantillon 
conservé  dans  l'Herbier  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle , n’est  autre  chose 
qu’une  espèce  de  Croton  à styles  mul- 
tipares. 

Il  existe  de  ce  genre  une  monogra- 
phie assez  étendue  , celle  de  Gcïsclcr , 
mais  dont  les  descriptions  sont  trop 
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souvent  incomplètes.  La  partie  bota- 
nique duVoyagede  Humboldt,  rédi- 
gée par  Kuulh,  et  l'Encyclopédie 
méthodique , sont  les  ouvrages  ou 
l'on  trouve  le  plus  de  docurncns 
pour  l’étudc'dc  scs  espèces. 

Le  nom  de  Croton  , emprunté 
des  anciens,  désignait  le  Ricin,  y. 
ce  mot.  (a.d.j.) 

CROTONOPSIS. bot.  titan. Genre 
île  la  famille  des  Euphorbiacées  , éta- 
bli par  Michaux  dans  sa  Flore  de  l’A- 
mérique septentrionale  (T.  n,p.  i85, 
t.  46  ).  Il  a pour  caractères  : des  Heurs 
monoïques  ; dans  les  mâles , un  calice 
à cinq  divisions  avec  lesquelles  alter- 
nent cinq  pétales;  cinq  étamines  dout 
les  filets  libres  et  saillans  portent  des 
anthères  appliquées  eu  dedans  de 
leur  sommet  légèrement  dilaté  : dans 
les  femelles,  un  calice  à cinq  divisions, 
dont  les  deux  qui  regardent  le  côté  de 
la  tige  avortent  en  général , et  à cha- 
cune desquelles  est  opposée  une  petite 
écaille;  trois  stigmates  presque  scs- 
silcs  et  légèrement  bilobés  ; un  ovaire 
uniloculaire  , renfermant  un  ovule 
unique  iuséré  à sou  sommet.  Le  fruit 
est  sec  et  indéhiscent  ; la  tige  herba- 
cée et  parsemée  de  petites  écailles  fur- 
furacées,  qui  , répandues  en  grand 
nombre  sur  les  feuilles  , en  argentent 
la  surface  inférieure.  Les  Heurs  sont 
situées  aux  aisselles  des  dernières 
feuilles,  et  après  la  chute  de  celles-ci 
forment  des  sortes  d'épis.  Les  calices 
et  les  fruits  sont  couverts  de  poils  en 
étoile. 

On  en  connaît  une  seule  espèce 
dont  les  feuilles  alternes  varient  par 
leur  forme  tantôt  linéaire  , tantôt  el- 
liptique; ce  qui  eu  a fait  admettre 
deux  par  plusieurs  auteurs.  Ce  genre, 
évidemment  voisin  du  Croton  , forme 
une  anomalie  dans  la  famille  par 
l’unité  de  loge,  qui  est  peut-être  le 
résultat  de  l’avortement  , mais  qui 
néanmoins  est  confirmée  par  l’examen 
de  l’ovaire.  Au  reste,  la  situation  et 
la  structure  de  la  graine  sont  bien 
celles  d’uue  Euphorbiacée  ; car  l'em- 
bryon à radicule  supérieure  est  en- 
veloppé par  un  périsperme  charnu. 

(a.  d.  i.) 
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CROTOÎ’IIAGA.  ois.  y.  Ani. 

CROUPION.  U/vpygiu/n.  ois.  L'ex- 
trémité du  tronc,  composé  des  der- 
nières vertèbres  dorsales  et  que  ter- 
mine une  sorte  île  coccix  ressemblant 
à un  socdecharrucoubicuàundisque 
comprimé.  — 11  existe  dans  la  par- 
tie chai  nue  du  Croupion  deux  glandes 
qui  contiennent  une  substance  oléa- 
gineuse, plus  abondante  chez  les  Oi- 
seaux aquatiques  que  chez  les  autres, 
et  dont  ils  se  servent  pour  lustrer 
leurs  plumes,  et  les  soustraire  à l'ac- 
tion de  l'eau  qui  ne  les  mouille  plus 
dès  que  l'Oiseau  les  a frottées  avec 
son  lice  imprimé  de  celle  substance. 
Les  plumes  uropygiales  répundentaux 
vertèbres,  et  les  plumes  de  la  queue 
à l 'os  caudal  ou  coccix.  Uaus  les  des- 
criptions ornithologiques  , le  mot 
Croupion  s'étcudà  toute  la  partie  in- 
férieure du  dos.  (b.) 

CROUTE,  bot.  CRTTT.Paulel.dans 
sa  bizarre  nomenclature  , appelle 
Croûte  à charbon  et  Croûte  à g/anûée, 
diverses  Sphéries.  (b.) 

CROVE.  bot.  riiAN.  Du  Dict.  de 
Dclcrville.  Pour  Crowée.  y.  ce  mot. 

(B.) 

CRONVEE.  Crotvea.  eot.  pu  an. 
Genre  établi  par  Smith  pour  un  Ar- 
buste originaire  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande , qui  vient  se  placer  dans  la  fa- 
mille des  Rulacées  et  dans  la  Décan- 
drie  Monogynic. 

La  Ciiowér.  a ff.uii.i.es  nr.  Saule, 
Crowea  saligna  ( Andrew.  I îeposit . , 
natt.  79;  Venten.,  Malm.  T.  vu), 
est  un  petit  Arbuste  dressé , très- 
glabre,  ayant  ses  rameaux  alter- 
nes et  triangulaires  ; ses  feuilles  éga- 
lement alternes  sont  scssiles,  linéaires, 
lancéolées  , aiguës , très-entières,  gla- 
bres , luisantes  et  parsemées  de  petits 
poiuls  glanduleux  cl  translucides  , 
comme  dans  les  Myrtes  et  les  Mille- 
pertuis. A l’aisselle  de  chacune  des 
feuilles  supérieures , on  trouve  une 
seule  Heur  pédnnculée , dressée,  assez 
grande , d’une  couleur  pourpre.  Le 
calice  est  étalé  à cinq  divisions  pro- 
fondes, obtuses,  plus  courtes  que  la 
corolle  et  ciliées.  La  corolle  se  com- 
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|K)Se  de  cinq  pétales  étalés , se  recou- 
vrant mutuellement  dans  leur  partie 
inférieure,  sessilcs,  ovales,  lancéolés, 
aigus.  Les  étamines  sont  au  nombre 
de  dix  , beaucoup  plus  courtes  que  la 
corolle , rapprochées  en  forme  de  cône 
au  centre  de  la  (leur  et  offrant  une 
structure  extrêmement  singulière.  Oc 
ces  dix  étamines  qui  sont,  ainsi  que 
les  pétales  , insérées  au  contour  d un 
disque  hypogyne  épais  et  lobé  , cinq 
sont  plus  courtes  que  les  autres  et 
alternent  avec  elles  ; les  fila  mens  pla- 
nes, lancéolés,  glabres  et  recourbés 
dans  leur  partie  externe  et  inférieure, 
velus  des  deux  côtés  dans  leur  moitié 
supérieure  , qui  est  brusquement  lé- 
lléchie  vers  son  milieu  dans  les  cinq 
étamines  plus  longues,  tandis  qu'ils 
sont  dressés  dans  les  cinq  plus  cour- 
tes. Les  antilires  sont  introrses  et  ap- 
pliquées sur  la  face  interne  des  filets 
vers  le  milieu  de  leur  hauteur.  Ces 
anthères  sont  bifides  à leur  base,  à 
deux  loges  s’ouvrant  chacune  par 
un  sillon  longitudinal.  Lu  disque 
dont  nous  avons  parlé  tout  à l’heu- 
re, est  plus  large  que  la  base  de 
l’ovaire,  au-dessous  duquel  il  est 
placé,  et  offre  cinq  lobes  séparés  par 
autant  de  sinus  arrondis  , auxquels 
s’insèrent  les  pétales.  L’ovaire  est  hé- 
misphérique, très-déprimé  à son  cen- 
tre pour  Vinscrliou  du  style.  Il  pré- 
sente cinq  côtes  séparées  par  autant 
de  sillons  longitudinaux.  Chacune 
d cllcscorrcspoudà  unedcsciuq  loges, 
qui  contiennent  chacune  deux  ovules 
superposés  et  alternes,  et  ne  sont 
adhérentes  entre  elles’ par  leur  ceDtre, 
qu’à  leur  sommet  et  à leur  base,  tau- 
dis qu’elles  sont  séparées  par  une 
fente  longitudinale  dans  presque  toute 
leur  hauteur  : circonstance  qui  indi- 
que qu’ici  le  pistil  se  compose  de  cinq 
pistils  soudés , caractère  commun  a 

Eresquc  toutes  les  autres  Rutacées. 

e style  est  extrêmement  court , 
épaissi  dans  sa  partie  supérieure  qui 
se  termine  par  un  stigmate  hémisphé- 
rique glanduleux  , et  à cinq  côtes  ar- 
rondies. Ce  style  est  garni  et  hérissé 
de  poils  très-longs  et  glanduleux  à 
leur  base.  Le  fruit , que  uous  n’avons 
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pas  vu  , se  compose  de  cinq  capsules 
soudées  cutre  elles , à une  seule  loge , 
contenant  chacune  une  ou  deux  grai- 
nes arillécs.  Ce  joli  Arbuste , origi- 
naire de  la  Nouvelle-Hollande,  est 
cultivé  dans  les  jardins  des  amateurs, 
l’endant  l’hiver  il  doit  être  placé  dans 
la  serre  tempérée.  Il  demande  la  terre 
de  bruyère.  On  le  multiplie  de  bou- 
tures sur  couches  tièdes  et  sous  châs- 
sis. 

Quant  au  Crowca  nereifulia  , non- 
sculcmeiqil  n 'appartient  pas  au  meme 
genre  que  la  Plante  dont  nous  venons 
de  donner  la  description  , mais  encore 
il  doit  être  placé  dans  une  autre  fa- 
mille, celle  des  Myrtacées  : c’est  le 
Tristania  nereifulia.  F.  Thistanie. 

(a.  r.) 

*CROZOPHO R A . bot.  ph  an.  Sous 
ce  nom  Ncckera  fait  un  genre  distinct 
d’une  des  espèces  les  plus  remarqua- 
bles du  genre  Croton  , le  C.  tincto- 
rium  , L. , qucScopoli  nommait  Tour- 
neso/ia.  Sept  espèces  environ  doivent 
lui  être  réunies,  et  l’on  peut  'es  ca- 
ractériser de  la  manière  suivante  : 
fleurs  monoïques;  dans  les  mâles, 
calice  quinquéparti  ; cinq  pétales 
souvent  réunis  en  partie  et  couverts 
décailles  furfuracees;  ciuq  ou,  plus 
souvent,  huit  à dix  étamines , dool 
les  filets  inégaux  sont  soudés  entre 
eux  jusqu’à  une  assez  grande  hauteur, 
et  dont  les  anthères  , insérées  un  peu 
au-dessous  du  sommet  des  filets,  re- 
gardent en  dehors  : dans  les  femelles, 
un  calice  à dix  divisions  linéaires , 
sans  pétales  ; trois  styles  bifides;  un 
ovaireordinaircmcnlrevêlud’écailles, 
à trois  loges  contenant  chacune  un 
ovule;  un  fruit  capsulaire  à trois  co- 

ues.  — Les  espèces  de  ce  genre  sont 

es  Arbrisseaux  ou  plus  ordinaire- 
ment des  Herbes  à feuilles  accompa- 
gnées de  stipules  caduques , sinueuses 
dans  leur  contour  , souvent  molles  et 
plissées.  Les  fleurs  sont  disposées,  au 
sommet  ou  dans  l’écartement  des  ra- 
meaux, en  grappes  dans  lesquelles  les 
femelles  sont  inférieures  et  portées 
sur  des  pédoncules  plus  longs;  les 
mâles  serrés  et  situés  supérieurement. 
Les  diverses  parties  de  (a  l'Iantc  sont 
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ordinairement  couvertes  de  poils  étoi- 
lés. — 11  est  à remarquer  que  ces  es- 
pèces difl'èrent  aussi  des  véritables 
Crolons  par  leur  patrie,  puisqu'elles 
sont  toutes  originaires  de  l'Europe  , 
de  l'Asie  , ou  «le  l’Afrique  , presque 
toujours  des  diverses  régions  qui  tor- 
ment  le  littoral  de  la  Méditerranée. 

Dans  plusieurs  , et  surtout  dans  le 
C.  tinctoria , la  Plaute  est  impré- 
gnée d’un  principe  coloi  ant  rougeâtre 
qui,  extrait  et  combiné  avec  les  Alca- 
lis, est  répandu  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  Tournesol.  Ce  n’est 
pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  des  détails 
sur  ce  produit  si  utile  à la  chimie 
(V.  Tournesol);  il  suffit  dédire  qu'il 
paraît  se  retrouver  dans  plusieurs  Vé- 
gétaux de  la  même  famille,  {a.d.  J.) 

CRUCIALIS.  uot . than.  (Cœsal- 
pin.)Svn.  de  Valantin  cruciata.  (B.) 

CRUCIANELLE.  Crucianelta.  bot. 
fhan.  Genre  de  la  famille  des  Rubia- 
cécs  et  de  laTétrandrie  Digy nie, L. Ses 
«aractèrcsn'ont  encore  été  donnés  que 
d’une  manière  incomplète.  En  effet  ce 
que  les  auteurs  décrivent  comme  un 
calice  formé  de  deux  ou  trois  folioles 
opposées,  fortement  carénées , n'est 
qu’un  véritable  involucrecmbiassanl 
immédiatement  la  base  de  chaque 
fleur.  Le  calice  est  adhérent  avec  l'o- 
vaire comme  dans  toutes  les  autres 
Rubiacées,  et  son  limbe  n’est  pas 
marqué.  La  corolle  forme  un  tube 
long  et  grêle,  et  se  termine  par  un 
limbe  à quatre  ou  à cinq  divisions.  Le 
nombre  des  étamines  est  égal  à celui 
des  lobes  de  la  corolle.  L’ovaire  est 
surmonté  par  un  style  bifide  à son 
sommet  , et  dont  chaque  branche 
porte  un  très-petit  stigmate.  Le  fruit 
se  compose  de  deux  coques  accolées  , 
non  couronnées  par  le  calice , mais 
enveloppées  et  cachées  par  l’invo- 
lucre  qui  est  persistant.  Ce  genre 
renferme  une  vingtaine  d’espèces 
qui  sont  des  Plantes  herbacées  an- 
nuelles ou  vivaces  , et  quelquefois 
sous- frutescentes  à leur  base.  Leurs 
tiges  sont  anguleuses  ; leurs  feuilles  , 
généralement  étroites  , opposées  ou 
vcrticillées  ; les  fleurs  sont  petites  et 
constituent  des  épis  simples , très-ra- 
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rement  une  sorte  de  corymbe.  La 
plupart  des  Cruciancllcs  cioisscnt  en 
Europe  et  dans  le  voisiuage  de  la 
Méditerranée.  Ce  genre  correspondau 
Ru  feula  de  Tournefort. 

En  France,  on  en  compte  quatre 
espèces , savoir  : 

La  Crucianelle  a feuilles  étroi- 
te» , Cruciaaella  angustifolia  , L.  , 
Lamk.,  III.,  t.  61.  Sa  lige  est  haute 
de  six  à huit  pouces , carrée , rude  au 
toucher,  tanlêt  simple,  tantêt  ra- 
meuse , articulée;  ses  feuilles  sont  li- 
néaires, étroites,  courtes,  verticillécs 
par  six.  Les  fleurs  sont  petites’  cl  for- 
ment des  épis  simples  au  sommet  des 
ramifications  de  la  tige.  On  la  trouve 
dans  les  champs  après  la  récolte,  dans 
l'Anjou  et  tout  le  midi  de  la  France. 

La  Crucianelle  a feuilles  lar- 
ges , Crucianelta  latifolia , L.  , est 
annuelle  comme  la  précédente,  et 
croît  dans  les  mêmes  localités.  Elle 
s'en  distingue  par  scs  feuilles  vcrticil- 
lées  par  quatre  seulement  et  plus  lar- 
ges. Lamarck  les  avait  réunies  ainsi 
que  la  suivante  sous  le  nom  de  Cru- 
ci  anella  spicata. 

La  Crucianelle  de  Montpel- 
lier, Crucianelta  Monspeliaca , L. 
Cette  espèce  présente  enquclquesorte 
réunis  les  caractères  des  deux  piécé- 
dentes , c’est-à-dire  que  scs  feuilles 
inferieures  sont  ovales  et  vcrticillées 
par  quatre,  tandis  que  les  supérieures 
sont  linéaires,  lancéolées  et  vcrticil- 
lées  par  cinq  ou  six.  Peut-être  cette 
Plante  et  les  deux  précédentes  ne 
sont -elles  que  des  variétés  d'une 
même  espèce  , ainsi  que  le  pense  La- 
marck. Elle  croît  dans  les  provinces 
méridionales  de  1a  France. 

La  Crucianelle  maritime,  Cru- 
cianclla  maritima , L.  Cette  espèce  se 
distingue  bien  facilement  de  celles 
qui  précèdent.  Elle  est  vivace  et  d’un 
blanc  verdâtre  ; sa  tige  est  étalée , très- 
raracusc , rude  sur  scs  angles,  et  porte 
des  feuilles  quaternées, ovales, lancéo- 
lées, aiguës,  rudes  au  toucher.  Elle 
couvre  les  rochers  des  bords  de  la 
Méditerranée, en  Provence,  en  Italie, 
en  Espagne  , en  Egypte , etc.  (a.  r.) 

* CRUCIATA  et  CRUCIFERA. 
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ois.  (Charlcton).  Syn.  do  Bcc-Cioisé. 

(D.) 

CRUCIATA.  bot.  pu  an.  Genro 
établi  par  Tournefort  , reparti  par 
les  botanistes  modernes  parmi  les 
Gaillcts , les  Aspérulcs  et  les  Va- 
lantics  auxquelles  Adanson  a cou- 
sei-vé  ce  nom.  On  l’avait  applique 
également  à des  Plantes  fort  différen- 
tes, mais  dont  les  feuilles  sont  aussi 
quaternées.  (b.) 

CRUCIFÈRES.  Cruciferœ.  bot. 

rrtAN.  Les  Crucifères  constituent  l'une 
des  familles  les  plus  naturelles  du 
règne  végétal.  Aussi,  tous  les  genres 
qui  la  composent  ont-ils  été  cons- 
tamment réunis  dans  une  même  classe 

Jiar  tous  les  auteurs  systématiques. 
Is  forment  la  Tétradynamicou  quin- 
zième classe  du  système  sexuel  de 
Linné.  Tournefort  les  avait  tous  pla- 
cés dans  la  cinquième  classe  de  son 
système.  L’on  ne  devra  donc  pas  s’é- 
tonner de  ce  que  dans  cette  famille 
les  caractères  des  genres  soient  en  gé- 
néral peu  tranchés  et  fondés  sur  des 
modifications  souvent  fort  légères.  Les 
travaux  de  Rai , de  Crantz,  de  Gaert- 
ncr,  de  Desvaux,  de  R.  Brown,  et  sur- 
tout ceux  de  De  Candolle,  ont  succes- 
sivement jeté  du  jour  sur  l’histoire  des 
Végétaux  intéressans  qui  composent 
cette  famille  dont  nous  allons  expo- 
ser les  caractères.  Le  calice  est  tou- 
jours formé  de  quatre  sépales  géné- 
ralement caducs , tantôt  dressés  , tan- 
tôt étalés;  deux  des  sépales  qui  cor- 
respoudeut  aux  côtés  du  fruit, c’est-à- 
dire  aux  deux  trophospormes  , sont 
quelquefois  un  peu  plus  grands , bos- 
sus à leur  base  ou  môme  prolongés  en 
une  sorte  d’éperon.  Les  pétales  sont 
au  nombre  de  quatre,  opposés  deux 
A deux  par  leur  base  , et  représentant 
en  quelque  sorte  une  croix  ; de-là  le 
nom  de  Crucifères  donné  aux  Végé- 
taux de  cette  famille.  Ces  pétales  sont 
rétrécis  et  plus  ou  moins  longuement 
onguiculés  à leur  base;  ils  alternent 
avec  les  sépales  du  calice;  leur  lame, 
dont  la  figure  est  très-variable,  est 
tantôt  entière,  tantôt  divisée  en  deux 
lobes  plus  ou  moins  profonds.  Le 
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plus  souvent  la  corolle  est  parfaite- 
ment régulière  ; dans  quelques  genres 
deux  des  pétales  sont  plus  grands.  Le 
nombre  des  étamines  est  de  six  dans 
presque  toutes  les  Crucifères  : ces 
étamines  sont  tétradynames , c’est-à- 
dire  que  quatre  sont  plus  grandes  que 
les  deux  autres.  Les  quatre  grandes 
sont  disposées  en  deux  paires  oppo- 
sées et  placées  chacune  en  face  d’un 
des  côtés  du  fruit  : les  deux  petites 
correspondent  chacune  à l'une  des 
faces  du  fruit.  Quelquefois  les  deux 
étamines  qui  forment  chaque  paire  , 
sont  soudées  ensemble  par  leurs  fi- 
lets dans  une  étendue  plus  ou  moins 
considérable  ; de  même  que  ceux 
des  deux  petites,  ils  peuvent  pré- 
senter une  ou  deux  dents  sur  leurs 
parties  latérales.  Les  anthères,  dont 
la  forme  varie  beaucoup,  sont  in- 
trorscs  et  à deux  loges.  Toutes  ces 
parties,  savoir  le  cilice,  la  corolle 
et  les  étamines , sont  hypogynes  , 
c’est-à-dire  insérées  à un  réceptacle 
ou  ton/s  placé  sous  l’ovaire.  Ce  ré- 
ceptacle présente  de  deux  à quatre 
tubercules  glaudulcux  placés  soit  en 
dehors  des  grandes  étamines  , soit  à 
la  base  môme  des  petites , qui  sem- 
blent être  implantées  dessus.  Ces 
corps  glanduleux,  qui  servent  souvent 
de  caractères  distinctifs  entre  les 
genres , constituent  un  véritable  dis- 
que épipodique.  L’ovaire  est  cons- 
tamment simple,  ordinairement  com- 
primé, tantôt  allongé,  tantôt  rac- 
courci , à deux  loges  séparées  par 
une  fausse  cloisou.  Chaque  loge  con- 
tient un  ou  plusieurs  ovules  attachés  , 
au  bord  externe  de  la  cloison  mem- 
braneuse , qui  n’est  qu'nn  prolonge- 
ment des  deux  trophosperincs  sutu- 
raux.  Le  style  est  grêle,  quelquefois  • 
presque  nul.  Il  semble  être  le  prolon- 
gement de  la  fausse  cloison  , et  se  ter- 
mine par  un  stigmate  simple  ou  bi- 
lobé.  Le  fruit  est  une  silique  ou  une 
silicule.  Dans  le  premier  cas  il  est  al- 
longé , tantôt  comprimé,  tantôt  cylint 
drique  , quadrangulairc  ou  conique; 
dans  le  second  il  est  court,  globu- 
leux ou  comprimé.  C’est  surtout 
d’aprèslcs  modifications  extrêmement 
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nombreuses  que  présente  le  fruit  dans 
sa  structure,  que  sont  fondés  les  ca- 
ractères des  genres  dans  celle  famille. 

Le  nombre  des  graines  renfermées 
dans  chaque  loge  varie  beaucoup.  Il 
n'en  existe  quelquefois  qu'une  seule, 
d'autres  fois  deux  ou  un  très-grand 
nombre.  Elles  sont  globuleuses  ou 
planes  , et  membraueuscs  sur  les 
bords.  Toujours  elles  sont  insérées 
à la  base  de  la  cloison  par  un  podo- 
sperinc  plus  ou  moins  long.  Leur 
embryon  est  immédiatement  situé 
sous  le  tégument  propre  de  la  graine, 
et  présente,  dans  la  position  relative 
de  sa  radicule  et  de  scs  cotylédons  , 
des  différences  très-sensibles,  indi- 
quées par  Gacrtncr,  ctdont  R.  Brown 
et  De  Candolle  ont  montré  toute  l’im- 
portaucc  pour  la  classification  des 
genres.  Ces  modifications  sont  au 
nombre  de  cinq  : 1°  la  radicule  est 
redressée  et  correspond  à la  (ente  qui 
sépare  les  deux  cotylédons  que  l’on 
dit  alors  être  accombans  ; a°  la  radi- 
cule est  appliquée  sur  le  dos  d’un  des 
cotylédons  qui  restent  planes  et  sont 
dits  incomba/is  ; 5°  les  deux  cotylé- 
dons , pliés  longitudinalement , reçoi- 
ventl’a  radicule  dansla  gouttière  qu’ils 
forment  : de-là  le  nom  de  cotylédons 
condoublés  ; 4°  les  cotylédons  sont 
étroits  et  roulés  eu  spirale,  cotylédons 
spiraux;  5°  enfin  ils  peuvent  être  re- 
pliés deux  fois  sur  eux-mêmes  trans- 
versalement; on  les  dit  alors  bipliés. 

Les  Crucifères  sont  toutes  des  Plan- 
tes herbacées  annuelles , bisannuelles 
ou  vivaces.  On  en  compte  à peine 
quelques-unes  qui  sont  sous-frutes- 
centes  à leur  base.  Leur  racine  est 
généralement  perpendiculaire , tantôt 
grêle  et  mince  , tantôt  épaisse  et  plus 
ou  moins  charnue  ; leur  tige  est  sim- 
ple ou  rameuse  , et  porte  des  feuilles 
alternes  simples  ou  plus  ou  moins 
^ profondément  divisées.  Les  Heurs  sont 
pédicellées  et  disposées  en  giappes 
simples,  opposées  aux  feuilles  ou  ter- 
, Aninales. Quelquefois  ces  grappesétant 
très-courtes  et  les  fleurs  très-rappro- 
chées  , constituent  des  espèces  de  co- 
rymbes. 

l,e  nombre  des  Crucifères  connues 
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aujourd'hui , est  extrêmement  consi- 
dérable et  s’es  l accru  t rès-rn  pidemen  t , 
surtout  par  les  recherches  des  bota- 
nistes et  des  voyageurs  russes.  Linné 
n'en  décrivit  que  aS4  ; Willdcnow  , 

4i 3 ; l’ersoon , 5o4.  Le  professeur  De 
Candolle,  dans  le  second  volume  de 
son  Syslcma  naturalc  _ Vegelabilium  , 
vient  d’en  faire  connaître  970  , dispo- 
sées en  g4  genres. 

Les  Crucifères  peuvent  être  considé- 
rées comme  une  famille  presque  en- 
tièrement européenne.  Quelques-unes 
cependant  sont  éparses  dans  les  di- 
verses autres  contrées  du  globe;  mais 
leur  nombreest  loind  égaler  celui  des 
Crucifères  européennes.^  L analogie 
qui  existe  entre  les  caractères  botani- 
ques des  Plantes  de  celle  famille  , 
existe  également  dans  leurs  proprié- 
tés médicales.  Toutes  les  Crucifères 
sont  plus  ou  moins  âcres  et  antiscor- 
butiques. Ces  propriétés  sont  ducs  a 
la  présence  d’une  huile  volatile  liés— 
active.  Lorsque  cette  huile  est  en 
grande  quantité,  les  Crucifères  sont 
très-âcres  et  irritantes,  comme  on  le 
remarque  également  dans  les  graines 
des  Sinapis,  les  feuilles  de  la  Passe- 
rage  , etc.  Si  à celle  huile  volatile  il  se 
joint  des  fluides  aqueux,  sucrés  ou 
mucilagineux  , les  Cruciières  conser- 
vent encore  en  partie  leur  action  sti- 
mulante, mais  elles  peuveuten  même 
temps  servir  d’alimcut.  ba  culture  est 
surtout  très-propre  à développer  en 
elles  les  sucs  aqueux  , le  mucilage  et 
le  sucre  , et  à augmenter  leurs  pro- 
priétés alibilcs  : aussi  cultivons-nous 
dans  nos  jardins  un  grand  nombre  de 
Plantes  de  cette  famille,  qui  nous  ser- 
vent d'alimens,  tels  sont  les  Choux  , 
les  Navets , les  Turueps  , les  Choux- 
Fleurs,  etc. 

Jusqu’en  ces  derniers  temps,  tous 
les  auteurs  systématiques  avaient  di- 
visé les  genres  de  la  famille  des  Cru- 
cifères en  deux  grandes  sections . sa- 
voir les  Sili'jueuses  et  les  Miliculeuses. 
Les  observations  de  R.  Brown  et  de 
De  Candolle  les  out  amenés  à recon- 
naître le  peu  de  fixité  et  de  valeur  de 
cette  division.  Eu  effet  il  n’est  pas 
toujours  facile  de  déterminer  la  limite 
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précise  entre  la  silique  et- la  silicnle, 
puisque  la  différence  entre  ces  deux 
fruits  ne  consiste  que  dans  leur  lon- 
gueur plus  ou  moins  grande.  En  se- 
cond lieu  , il  y a des  genres  fort  natu- 
rels du  reste , qui  offrentà  la  fois  dans 
les  diverses  espèces  qui  les  composent 
des  siliques  et  des  siliculcs.  Celle  di- 
vision ne  peut  donc  pas  être  regardée 
comme  la  meilleure;  c’estdans  là  struc- 
turedel’cmbryon,  et  particulièrement 
dans  la  position  respective  des  cotylé- 
donsetdela  radicule,  queDeCandolle 
a puise  les  bases  des  divisions  qu’il  a 
établies  dans  la  famillif des  Crucifères. 
D'après  les  cino  modifications  que  peut 
présenter  l’embryon  envisagé  sous  ce 
point  de  vue,  I auteur  du  Syslema 
universale  établit  cinq  ordres  dans  la 
famille  des  Crucifères;  ces  cinq  ordres 
ou  divisions  primaires  sont  ensuite 
partagés  en  vingt-une  tribus  ou  divi- 
sions secondaires  , dont  les  caractères 
sont  surtout  déduits  de  la  forme  gé- 
nérale du  fruit  et  de  la  largeur  de  la 
cloison.  Nous  allons  iudiquer  ici  les 
genres  qui  composent  la  famille  des 
Crucifères , en  suivant  la  classifica- 
tion du  savant  professeur  de  Genève. 

Ordre  Ier.  — Crucifères  p/curo- 
rhizées. 
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ment  ; cloison  large  et  membraneuse; 
valves  concaves  ou  planes;  graines 
souvent  membraneuses. 

Lunaria , L.,  D.  C.  ; Savignya  , D. 

C. ;  Bicotia,  L.,  D.  C.:  J'arsetia,  Br. 

D.  C ; lie  r/e  rua , D.  C.  ; Aubrietia  ! 
Adams , U.  C.  ; V esicaria , Lamk. , D. 

C.  ; Sc/iiivenciia , Bcsser  et  Andr.  ' 

D.  C.  ; Alyssum  , L.,  U.  C.  ; Mcniiy- 
eus  Desv.  , D.  C.  ; Clypeota  , L.; 
Pel/aria,  L.,  U.  C ; PetrucaUis , Br 
D.  C.  ; Draba , L. , D.  C.  ; Erop/Ula, 
D.  C.  ; Cochlearia , L. , D.  C. 

III'  Tribu.  Tiilaspid£es. 

Silicule  s’ouvrant  longitudinale- 
ment; cloison  étroite;  valves  carénées  • 
graines  ovoïdes  quelquefois  membra- 
neuses sur  les  bords. 

TAlaspi  Uéd.,  D.  C.;  Camélia, 
Desv. , D.  C.  ; Hutchi/uia , Br. , D. 
, ’ Tees/ialia,  Br.,  U.  C.  ; lberis , 
D.  ; Bisculella , L.  , D.  C.  ; Megacar- 
pœa  , D.  C.  ; Cremolubus , U.  C,  ; Me- 
nonvillæa , D.  C. 

IVe  Tribu.  Eüclidiées. 

Silicule  indéhiscente;  graines  au 
nombre  d'une  à deux  dans  chaque 
loge. 


Les  cotylédons  sont  planes, accom- 
bans  , c’est-à-dire  que  la  radicule 
correspond  à la  fente  qui  sépare  les 
deux  cotylédons.  Les  graines  sont 
comprimées. 

I"  Tribu.  Arabidées. 

Silique  s’ouvrant  longitudinale- 
ment; cloison  étroite;  graines  sou- 
vent membraneuses  sur  les  bords. 

MatAiola , Brown,  D.  C.  ; Chei- 
ranthus,  Br.,  D.  C.  ; Nas/urtiun , Br., 
D.  C.  ; Lep/oco/pœa,  D.  C.  ; JVo/oce- 
ras , Br.,  U.  C.  ; Ilarbarea , Scopoli , 
D.  C.  ; S/evenia  , Adams  et  Fisch.  , 
D.  C.;  Braya,  Sterneb.  et  Hop.,  D. 

C. ;  Turritis,  Dillen,  D.C .-.Arabis,  L., 

D.  C.  ; Macropodium  , Br.,  D.  C.  ; 
Cardamine , L. , D.  C.  ; Pteronevrum 
U.  C.  ; Den/aria,  L.,  D.  C. 

II'  Tribu.  Alyssinées. 

Silicule  s’ouvrant  lbngitudinalc- 


Euclidium,  Br.,  I).  C.;  Ochtho- 
u<um,  D.  C.  ; Pugioniurn,  Gaert., 

JL).  Lj. 

\ ' Tribu.  Avastaticées. 

Silicule  s’ouvrant  longitudinale- 
ment; valves  offrant  à leur  face  in- 
terne de  petites  cloisons , entre  cha- 
cune desquelles  on  trouve  une  seule 
graine. 

Anas/atica  , L. , D.  C.  ; Mortttia , 
■L).  L. 

VI'  Tribu.  Cakjlinîes. 


Silique  ou  silicule  se  rompant 
transversalement  en  plusieurs  pièces 
articulées  , à une  ou  deux  loges  con-v 
tenant  chacune  une  ou  deux  graines 
non  membraneuses. 


GcX/Ve,  Scopol.,  D.  C.  ; flapistrupt, 

îîLri  ’ L,  ! Cor<ljl°carpus  , Desf. , 
D.  C.  : Chorisportt , D.  C. 
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Ordre  deuxième.  — Crucifères  no- 
torhizées. 

Les  cotylédons  sont  planes  et  in- 
combans , c'est-à-dire  que  la  radicule 
est  redressée  contre  une  de  leurs  fa- 
ces. Les  graines  sont  ovoïdes  et  jamais 
marginées. 

VIIe  Tribu.  Sisymbriées. 

Silique  s’ouvrant  longitudinale- 
ment; cloison  étroite;  valves  conca- 
ves ou  carénées  ; graines  ovoïdes  ou 
oblongues. 

Maicomia , Br. , D.  C.  ; Tfesperis , 
L. , D.  C.  ; Sisymbrium  , Allion. , D. 

C.  ; Alliaria , Bieb.  , D.  C.  ; Ery si- 
mu  m , L. , D.  C.  ; I.eptaleum , D.  C.  ; 
Stanleya,  Nuttal,  D.  C. 

VIII®  Tribu.  Camèlinées. 

Silicule  ayant  les  valves  concaves  , 
la  cloison  large. 

Sunvpe/a/um , Br.  , D.  C.  ; Came- 
lina,. Crantz,D.  C.  ; Eudesma,  Huiub. 
et  Bcnpl.  ; JNeslia  , Desv. , D.  C. 

IX®  Tribu.  Lépidinées. 

Silicule  ayant  la  cloison  très-étroi- 
te; les  valves  carénées  ou  très-con- 
vexes ; les  graines  ovoïdes  et  en  petit 
nombre. 

Seaebiera  , D.  C.  ; Lepidium,  L. , 

D.  C.  ; Bivoncea , D.  C.  ; Eunomia, 
D.  C;  Æthioncma , Br. , D.  C. 

Xe  Tribu.  Isatidées. 

Silicule  ordinairement  indéhis- 
cente , monosperme  et  uniloculaire , 
ayant  ses  valves  carénées;  graines 
ovoïdes  oblongues. 

Tauscheria , Fischer,  D.  C.;  lia- 
is, L. , D.  C.*;  Myagrum  , Tournef., 
D.  C.  ; Sobolewskia , Bieb. , D.  C. 

XI®  Tribu.  Anchoniées. 

Silicule  ou  silique  s’ouvrant  trans- 
versalement en  plusieurs  pièces  arti- 
culées , monospermes. 

Goldbachia  , D.  C.  ; Anchonium , 
D.  C.  ; Sterigma , D.  C. 

Ordre  troisième.  — Crucifères  or - 
thoplacées. 

Cotylédons  incombans  elcondou- 
blés,  c’est-à-dire  pliés  longitudinale- 
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ment  , et  recevant  la  radicule  dans  la 
gouttière  qu’ils  forment;  graines 
presque  toujours  globuleuses. 

XII®  Tribu.  Brassicèes. 

Silique  s’ouvrant  longitudinale- 
ment ; cloison  étroite. 

Brassica , L. , D.  C.  ; Siaapis , L. , 
D.  C .;  Moricandia , D.  C.  ; Diplo- 
fa.ris , O.  C.  ; Eruca,  Cavan. , D.  C. 

XIII*  Tribu.  Velièes. 

Silicule  à valves  concaves , à large 
cloison. 

f 'ella , L. , D.  C.  ; Boleum,  Desv.  , 
D.  C.  ; Carrichtera , Adams , D.  C.  ; 
Succotvia,  Méd.  , D.  C. 

XIV®  Tribu.  Psychinées. 

Silicule  ayant  les  valves  carénées  ; 
la  cloison  étroite , les  graines  compri- 
mées. 

Schoutvia , D.  C.;  Psy chine,  Dcsf. , 
D.  C. 

XVe  Tribu.  Ziixées. 

Silicule  indéhiscente , à une  ou 
deux  loges  monospermes;  graines 
globuleuses. 

Zilla  , Forsk. , D.  C.  ; Muricaria, 
Desv.  , D.  C.  ; Calepina  , Adans. , 
D.  C. 

XVI®  Tribu.  Bapiianèes. 

Silicule  ou  silique  s’ouvrant  trans- 
versalement en  pièces  articulées,  mo- 
nospermes , ou  divisées  en  plusieurs 
fausses  loges  monospermes. 

Crambe  , L. , U.  C.  ; Didesmus  , 
Desv.  , D.  C.  ; Enarthncarpus , D. 
C.  ; Raphanus,  L. , D.  C. 

Ordre  quatrième. — Crucifères  spi- 
rolobées. 

Cotylédons  linéaires,  incombans, 
roulés  en  spirale. 

XVII®  Tribu.  Buntadèes. 

Silicule  indéhiscente  à deux  ou 
quatre  loges. 

Bunias  , L. , D.  C. 

XVIII®  Tribu.  Erucariées. 

Silicule  artiçulée  ; article  inférieur 
à deux  loges. 

Erucaria , Gaert. , D.  C. 
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Ordre  cinquième.  — Crucifère*  dï 
i plécolobées. 

Cotylédons  linéaires  incombans , 
repliés  deux  fois  transversalement. 

XIX'  Tribu.  HÉLlorniLÉES. 

Siliqueoblongue  ; cloison  allongée, 
étroite;  valves  planes  ou  légèrement 
concaves. 

Chamira , Thunb. , D.  C.  ; Helio- 
p/iila , L. , D.  C. 

XX'  Tribu.  Subulariées. 

Silicule  ovoïde  ; cloison-large , ellip- 
tique ; valves  convexes  ; loges  poly- 
spermes. 

Subularia  , L. , D.  C. 

XXI'  Tribu.  Brachycarpèes. 

Silicule  didy  me;  cloison  très-étroite; 
valves  fort  convexes;  loges  mono- 
spermes. 

Brachycarpœa , D.  C. 

Outre  les  ouvrages  que  nous  avons 
mentionnés  dans  le  cours  de  cet  arti- 
cle, on  peut  consulter  avec  fruit  lesc- 
cond  volume  des  Icônes  selectœ  de  M. 
Béni.  Delessert , qui  contient  la  figu- 
re de  plus  de  quatre-vingts  espèces 
rares  ou  nouvelles  de  la  famille  des 
Crucifères.  (a.  r.) 

CRUCIFIX,  moll.  V.  Croix  de 
mer. 

CRUCIFORME.  Cruciformis.  bot. 
phan.  Qui  a la  forme  d’une  croix. 
Cette  expression  s’applique  surtout  à 
la  corolle  polypétale  régulière  formée 
de  quatre  [létales  opposés  deux  à 
deux  par  leur  base  et  disposés  en 
croix.  De-là  le  nom  de  Crucifères 
donné  aux  Végétaux  qui  offrent  cette 
conformation. 

Tournefort  appelait  Cruciformes  les 
Plantes  composant  la  cinquième  classe 
de  son  système , lesquelles  présentent 
■une  corolle  polypétale  cruciforme. 
V.  Crucifères.  (a.  r.) 

CRUCITE.  bqt.  phan.  Pour  Cru- 
zite.  V.  ce  mot. 

CRUCITE.  min.  (De  Laméthrie.  ) 
V.  Macle. 

CRUDIE.  Crudia.  bot.  phan. 
Sclireber  a donné  ce  nom  au  genre 
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Apalaloa  d’Aublet.  V.  Apalat. 

(A.  R.) 

CHUM  EN  ou  CRUMÈNE.  bot. 
piian.  Noms  vulgaires  du  Lycopus 
europceus,  L.  V.  Lycope.  (b.) 

CRUMÉNOPHTHALME.  pois.  Es- 
pèce de  Scombre  du  sous-genre  Ca- 
ranx.  V.  Scombre.  (b.) 

CRUPINE.  Civpina.  bot.  piian. 
Section  du  genre  Centaurée,  de  la 
famille  des  Carduacées , tribu  desCcn- 
tauriées,  établie  d’abord  par  Persoon, 
adoptée  et  modifiée  par  Henri  Cas- 
sini , qui  n’y  laisse  que  la  seule  Cen- 
taurea  Crupina,  L. , qu’il  considère 
comme  un  genre  distinct.  Ses  carac- 
tères consistent  dans  scs  capitules 
ayant  les  fleurs  du  centre  en  très-pe- 
tit nombre  , flosculeuses  et  herma- 
phrodites , tandis  que  celles  de  la 
circonférence  sont  neutres  , plus 
grandes  et  irrégulières.  Les  fruits 
sont  attachés  immédiatement  pas 
leur  base,  et  non  latéralement  comme 
dans  toutes  les  autres  Centauriécs, 
ce  qui  diminue  beaucoup  l’impor- 
tance attachée  à ce  caractère,  le  seul 
qui  distingue  réellement  les  Centau- 
riées  des  Carduacées.  L’aigrette  est 
double;  l’extérieure  plus  grande  se 
compose  d’écailles  imbriquées  , min- 
ces , très-étroites  et  plumeuses;  l’in- 
térieure est  formée  de  dix  autres 
écailles  plus  courtes  et  tronquées. 

II.  Cassini  ne  rapporte  à cette  sec- 
tion qu’une  seule  espèce  , Cen/aL- 
rea  Crupina , L. , jolie  petite  Plan- 
te annuelle  qui  croît  spontanément 
dans  les  provinces  méridionales 
de  la  France  et  que  nous  culti- 
vons dans  nos  parterres.  Sa  tige, 
haute  d’un  pied  et  plus,  porte  des 
feuilles  dont  les  inférieures  sont  pres- 
que entières  , tandis  que  les  supé- 
rieures sont  profondément  pinnati- 
fides , à lobes  très-étroits.  Les  capi- 
tules sont  groupés  nu  sommet  des 
ramifications  de  la  tige  et  composés 
de  Heurs  purpurines.  Persoon  et  De 
Candolle  rapportaient  à ce  genre 
quelques  autres  espèces , telles  que 
les  Centaurea  Lippu  et  C.  crupinu'i- 
rfes,Desf.,  Fl.  Ail. , p.  sig3  ; C.  arena- 
ria , Willd . ; C.  crucifolia,  L.  (A.  R.) 
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CRUSTACÉS.  Crusfarea.  Grande 
classe  du  règne  animal  qui  com- 
prend tous  les  Animaux  articulés,  à 
pieds  articulés  et  respirant  par  des 
branchies.  Leur  circulation  est  dou- 
ble ; lo  sang  qui  a éprouvé  Pcfl’ct 
de  la  respiration  se  rend  dans  un 
grand  vaisseau  ventral  qui  le  distri- 
bue 4 tout  le  corps , d’où  il  revient 
4 un  vaisseau  ou  même  à un  vrai 
ventricule  situé  dans  le  dos,  lequel 
le  renvoie  aux  branchies.  Leurs  bran- 
chies sont  des  pyramides  composées 
de  lames  ou  hérissées  de  filets  , de 
panaches  ou  de  lames  simples  , et 
tiennent  en  général  aux  bases  d'une 
partie  des  pieds.  Ceux-ci  ne, sont  ja- 
mais en  nombre  moindre  dè  cinq 
paires,  et  prennent  des  formes  va- 
riées selon  le  genre  de  mouvement 
des  Animaux.  Il  y a presque  généra- 
lement quatre  antennes  et  au  moins 
Six  mâchoires;  niais  jamais  il  n’existe 
de  lèvre  inférieure  proprement  dite. 
Tels  sont  les  signes  essentiels  qui 
caractérisent  celte  classe  importante; 
nous  les  avons  extraits  textuellement 
du  Règne  Animal  de  Cuvier  (T.  m, 
p.  5)  , et  ils  nous  paraissent  sullisans 
pour  distinguer  les  Crustacés  des 
Arachnides  et  des  Insectes.  L'état  ac- 
tuel de  la  science  ne  permet  guère 
de  détails  plus  circonstanciés  et  plus 
étendus;  ils  nous  jetteraient  dans  des 
spécialités  qui  trouveront  leur  place 
dans  la  définition  de  chaque  ordre, 
de  chaque  famille  et  de  chaque  gen- 
re. Nous  ne  saurions  toutefois  nous 
abstenir  de  présenter  quelques  dé- 
veloppcmens;  mais  nous  ne  le  ferons 
qu’avec  la  plus  grande  réserve. 

Le  corps  des  Crustacés  ne  saurait 
être  constamment  divisé  en  tête,  tho- 
rax et  abdomen  ; à cet  égard  les  dif- 
férences sont  énormes,  mais  peuvent 
être  ramenées  à deux  types  prin- 
cipaux. Tantôt  la  tête  est  bien  sépa- 
rée, et  les  anneaux  qui  suivent  sont 
aussi  distincts  les  uns  des  autres,  et 
ne  constituent  un  thorax  qu'autant 
u’ils  supportent  chacun  une  paire 
e pâtes  ; du  reste  ils  sont  également 
développés  , et  leur  diamètre  pris 
transversalement  ou  dans  le  sens  de 
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la  longueur  ne  dépasse  guère  celui 
de  l’abdomen  ; tantôt  la  tête  est  con- 
fondue avec  les  anneaux  qui  suivent, 
et  ceux-ci , au  iiombre  de  cinq , sont 
plus  ou  moins  confondus  entre  eux 
et  développés  outre  mesure,  de  telle 
sorte  que  la  partie  qui  suit  ou  l'abdo- 
men a toujours  une  dimension  moin- 
dre. Que  la  tête  se  confonde  avec  le 
corps  ou  qu’elle  s’en  distingue,  elle 
supporte  ordinairement  des  yeux  , 
des  antennes  et  une  bouche. 

Les  yeux  sont  ordinairement  au 
nombre  de  deux;  quelquefois  on  en 
aperçoit  quatre  , et  dans  quelques 
cas  rares  , ils  paraissent  manquer. 
On  en  distingue  de  deux  genres,  les 
uns  lisses  et  les  nutres  composés  ; ces 
derniers  ont  un  caractère  assez  cons- 
tant et  qui  leur  est  propre  ; ils  sont 
pédoticulés,  c'est-à-dire  situés  à l'ex- 
trémité ou  dans  le  trajet  d’une  tige 
de  même  nature  que  le  test , très-ino- 
bilc  à sa  base  et  située  quelquefois 
dans  une  fossette  particulière.  Ces 
yeux  lisses  sont  toujours  sessiles,  peu 
saillaus , ronds  et  ovales. 

Les  antennes  sont  très-variables 
quant  à leur  nombre,  leur  composi- 
tion , leur  développement  et  leur  for- 
me. Il  y en  a tantôt  quatre,  tantôt 
deux  seulement,  ou  bien  elles  dispa- 
raissent complètement  ; chaque  an- 
tenne est  formée  de  deux  parties,  lu 
pédoncule  et  le  filet;  le  pédoncule, 
qui  constitue  la  base  proprement  dite, 
est  formé  d’un  petit  nombre  de  piè- 
ces inégalement  développées  et  de 
figures  variables;  le  filet,  qui  est 
triple , double  ou  simple,  sc  compose 
au  contraire  d’une  multitude  de  pe- 
tits anneaux  ajoutés  à la  suite  les 
uns  des  autres  et  ne  différant  entre 
eux  que  par  leur  dimension  qui  va 
en  diminuant  de  la  base  au  sommet. 

La  bouche  est  de  toutes  les  parties 
de  la  tête  la  plus  variable,  quaut  au 
nombre  , à la  forme  , au  développe- 
ment et  aux  usages  des  diverses  piè- 
ces qui  entrent  dans  sa  composition. 
Savigny  ( Mém.  sur  les  Alun),  sans 
vert.  trc  part.,  i"  faso.,  ac  Mém., 
p.  39  ) a le  premier  fixé  l’attention 
des  zoologistes  sur  cette  partie  impôt- 
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tante,  en  déterminant,  avec  une  saga- 
cité rare  et  selon  une  méthode  toute 
nouvelle  dans  la  science  , la  nature 
des  pièces  qui  concouraient  à la  for- 
mer. Latreille  a depuis  abordé  ce 
genre  d'étude,  et  après  avoir  rappelé 
au  mot  IIouchb  de  ce  Dictionnaire 
(fr.  T.  h , p.  429)  les  travaux  de  Sa- 
vigny  , il  a présenté  avec  clarté  le 
résultat  de  scs  propres  observations. 
Nous  renvoyons  à cet  article  qui  don- 
nera une  idée  exacte  de  la  bouche  des 
Crustacés. 

Le  thorax  offre  des  caractères  très- 
différens  suivant  qu’il  est  distinct 
de  la  tête  ou  confondu  avec  clic  ; 
dans  le  premier  cas  il  se  compose 
d'une  série  d'anneaux  également  dé- 
veloppés, et  supportant  chacun  une 
paire  de  pâtes  ; dans  le  second  cette 
uniformité  dans  le  développement 
n’est  plus  aussi  sensible , surtout  à 
la  partie  supérieure  qui  ne  paraît 
composée  que  d’une  vaste  pièce,  la- 
quelle a reçu  le  nom  de  test  ou  de 
carapace.  Quoique  nous  renvoyons 
au  mot  Thorax  l'étude  du  thorax 
dans  les  Crustacés , nous  présente- 
rons ici  quelques  considérations  nou- 
velles sur  la  carapace,  qui  en  est  une 
partie  constituante.  Nous  les  emprun- 
terons à Desmarcsl  auquel  la  science 
est  redevable  d'un  excellent  travail 
sur  les  Crustacés  fossiles  ( Uist.  natu- 
relle des  Crustacés  fossiles,  savoir  les 
Trilobites,  par  Alex.  Brongniart,  et 
les  Crustacés  proprement  dits,  par 
Dcsmarest,  1 vol.  in-4).  Voici  comme 
il  s’exprime  ( pag.  7s  ) : « Examinant 
avec  soin  les  carapaces  d’un  très-grand 
nombre  de  Crabes  de  divers  genres 
que  Fabricius  et  des  entomologistes 
ont  distingués , nous  avons  reconnu 
ue  le  hasard  ne  présidait  point  è la 
islribution  des  parties  saillantes  de 
ces  carapaces  , quelques  formes  irré- 
gulières ou  bizarres  qu’elles  semblent 
affecter,  et  qu’au  contraire  , dans  tous 
les  genres  de  Crustacés  , la  disposi- 
tion de  ces  inégalités  était  constante 
et  soumise  à quelques  lois  qui  n’é- 
taient jamais  contrariées.  Réllécliis- 
sant  d'ailleurs  que  les  Crustacés  ont 
leurs  principaux  organes  intérieurs 
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situés  immédiatement  sous  le  test  ou 
la  carapace,  nous  avons  été  conduits  • 
à rechercher  s’il  existait  des  rapports 
marqués  entre  la  place  qu’occupent 
ces  viscères  et  la  distribution  des  iné- 
galités extérieures  du  test.  Nous 
étions  d’autant  plus  fondés  à admettre 
ces  rapports  , qu'on  sait  qu’à  une  cer- 
taine époquede  l’année  tous  lcsîCrus- 
tacés , après  avoir  perdu  leur  vieille 
enveloppe  solide  , se  trouvent  revêtus 
d une  peau  tendre  qui  durcit  à son 
tour,  et  se  change  , au  bout  de  quel- 
ques jours,  en  une  croûte  aussi  résis- 
tante que  celle  qu’elle  remplace;  et 
nous  pouvions  présumer  que  dans  les 
premiers  momens  la  nouvelle. peau  se 
moulait  jusqu’à  un  certain  point  sur 
les  organes  intérieurs  , et  que  son  os- 
sification était  ensuite  influencée  par 
les  mouvemens  propres  à ces  organes, 
ou  par  le  plus  ou  le  moins  de  déve- 
loppement de  chacun  d’eux.  Partant 
de  cette  idée , nous  avons  fait  en  quel- 
que sorte , sur  une  carapace  de  Crus- 
tacé , l’application  du  système  du  doc- 
teur Gu  11  sur  le  crAne  humain  ; et 
nous  nous  sommes  crus  d’autant  plus 
autorisés  à faire  cette  application  , 

2 ne  les  organes  mous  qui  , chez  les 
Irustacés,  peuvent  modifier  les  for- 
mes extérieures , sont  parfaitement 
distincts  les  uns  des  autres,  et  ont 
des  fonctions  bien  reconnues.  Il  est 
facile  de  s’assurer,  en  effet , que  les 
rapports  que  nous  avons  pressentis 
existent;  car,  si  l’on  enlève  avec 
quelques  précautions  le  test  d’un 
Crabe  de  l’espèce  la  plus  commune 
sur  nos  côtes  ( Cancer  Nœnas  , L.  ) , > 

on  observe  derrière  le  bord  interocu- 
laire un  estomac  membraneux  vési- 
culeux , ayant  deux  grands  lobes  en 
avant  et  deux  petits  en  arrière,  sou- 
tenu dans  son  milieu  par  un  mince 
osselet  transversal  en  forme  d’arc  , 
et  ayant  eu  dessus  , entre  les  deux 
grands  lobes  et  sur  la  ligne  moyenne, 
deux  muscles  longitudinaux  qui  s’at- 
tachent d’une  part  au  bord  antérieur 
du  test , et  de  l’autre  à l’osselet  trans- 
versal. Si  l’on  examine  comparative- 
ment la  carapace  que  l’on  a détachée, 
on  reconnaît  sur  celle-ci  l’indication 
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des  doux  lobes  antérieurs  de  l’cslomuc  toutes  leurs  sommités  soûl  dirigées 
avec  une  ligne  enfoncée  moyenne  , vers  la  ligue  qui  sépare  du  cœur  les 
correspondant  à l’intervalle  qui  sé-  organes  préparateurs  de  la  géuéra- 

Ïiare  les  deux  muscles  dont  il  a été  tion.  Le  test  présente  au -dessus  de 
ait  mention;  derrière  l'estomac  se  ces  parties  , de  chaque  côté  du  corps, 
voient  des  corps  blanchâtres  sinueux  un  espace  bomhd  qui  , par  son  élen- 
cn  forme  d’intestins,  et  faisant  plu-  duc,  se  rapporte  parfaitement  avec  la 
sieurs  circonvolutions  : ce  sont  les  place  qu'elles  occupent  en  dessous  ; 
organes  préparateurs  de  la  généra-  enfin  des  deux  côtés  de  l'estomac , et 
lion,  les  vésicules  spermatiques  chez  en  avant  des  branchies,  se  montre 
les  mâles  , et  les  ovaires  chez  les  fc-  le  foie  qui  est  très  - volumineux  ; sa 
ruelles  ; ils  aboutissent  en  dessous  consistance  est  molle , sa  couleur  est 
dans  des  lieux  difTérens  ; chez  les  ma-  jaunâtre,  et  sa  surface  présente  une 
les  à la  base  de  la  queue  à droite  et  à multitude  de  petites  parties  vermieu- 
gauche , et  chez  les  femelles  vers  le  lécs.  Ce  foie  plonge  en  dessous  des 
milieu  de  la  seconde  pièce  sternale  de  viscères  médians  que  nous  avons  dé- 
chaquc  côté  : mais  en  dessus  ils  occu-  crils,  et  se  prolonge  fort  eu  arrière 
pent  Ta  même  place  dans  les  deux  jusqu'à  la  base  de  la  queue,  de  telle 
sexes  ; rapprochés  de  la  carapace,  ces  façon  qu'on  le  voit  encore  de  derrière 
organes  nous  ont  paru  occuper  i'rs-  le  cœur  ; il  a , dans  ce  poiut , le  même 

{race  qui  se  trouve  circonscrit  par  des  aspect  et  la  même  structure  qu'en 
ignés  enfoncées  , et  que  l’ou  voit  avant  du  corps  , et  il  est  divisé  en 
derrière  celui  qui  répond  à l'estomac,  deux  lobes  qui,  d’ailleurs,  se  tou- 
En  arrière  encore  , dans  un  enfonce-  chent  assez  exactement.  Dans  la  ca- 
ment  assez  marqué,  on  trouve  le  cœur  rapace  les  parties  qui  recouvrent  les 
qui  est  déprimé  en  dessus,  et  qui  eu  endroits  oh  le  foie  est  visible  , lors- 
remplit  toute  l’étendue;  les  balte-  qu’on  l’a  enlevé , sont  moins  bombées 
mens  font  facilement  reconnaître  cet  que  les  autres,  et  6ont  distinctes  à 
organe;  chaque  bord  latéral  de  la  ca-  cause  même  de  ce  manque  de  saillie, 
vite  oh  il  est  placé  est  solide,  très-  surtout  les  antérieures, 
relevé,  et  ferme  par  une  cloison  ver-  » Avant  disséqué  dans  les  mêmes 
ticalc  qui  sc  rend  du  sternum  à la  vues  plusieurs  autres  Crustucés  d’es- 
carapace  , et  qui  contribue  à donner  pèces  variées , qu’il  est  possible  de  se 
de  la  solidité  à celle-ci , en  étant  fixée  procurer  vivans  à Taris  , tels  que  le 
entre  ces  deux  surfaces,  à peu  près  Crabe  Tourteau  (Cancer  Pagarus), 
comme  l’est  l'aine  d’un  violon  entre  l’Etrille  ( Portunut pt/ber),  l’Araignée 
ses  deux  tables.  Cette  même  cloison  de  mer  ( Inachus  squinaHo  ) , nous 
sert  de  support  à d’autres  cloisons  avons  reconnu  les  mêmes  rapports 
transversales  , qui  sont  en  nombre  entre  la  distribution  des  organes  in- 
égal à celui  des  séparations  des  pièces  ternes  et  la  configuration  extérieure 
sternales  , et  dans  l’intervalle  des-  du  test.  Dès-lors  pouvant  nous  étayer 
quelles  sont  situés  les  muscles  mo-  de  l’analogie,  nous  avons  recherché 
leurs  des  pales.  Adroite  et  à gauche  et  nous  avons  trouvé  dans  presque  la 
des  organes  préparateurs  de  la  géné-  totalité  des  Crustacés  bracliyures  ou 
ration  et  du  cœur,  sont  deux  grands  des'Cancers  de  Linné  les  lignes  en- 
espaces  oh  les  branchies  sont  rangées  foncées  qui  séparent  les  espaces  qui 
et  étendues  sur  deux  tables  osseuses  répondent  aux  parties  internes  dont 
obliques  qui  ferment  en  dessus  toutes  nous  venons  d’indiquer  les  disposi- 
les  loges  oh  sont  fixés  les  muscles  des  tions  relatives.  Dans  quelques  - uns 
pâtes.  Ces  branchies  sont  au  nombre  néanmoins  plusieurs  de  ces  indica- 
de  ciuq  de  chaque  côté  , et  chacune  tions  manquent  presque  tout  - à - fait 
présente  un  double  rang  de  petites  comme  dans  certains  Leucosics , par- 
lâmes branchiales  transverses  ; leur  exemple  ; mais  , dans  ce  cas  , la  cara- 
point  d'attache  est  en  dehors  , et  pacc  est  toute  lisse,  cl  aucun  autre 
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sillon  n 'indique  de  divisions  qui  ne 
seraient  pas  correspondantes  à celles 
que  nous  avons  annoncées.  Dans  quel- 
ques autres  la  surface  de  la  carapace 
est , au  contraire  , marquée  d une  in- 
linité  de  lignes  enfoncées  et  de  nom- 
breuses aspérités  ( Cancer  variolosus 
et  Cancer  incisas  ) ; mais  les  divisions 
principales  se  retrouvent  toujours 
dans  la  même  disposition. 

» Nous  avons  cru  devoir  donner  le 
nom  de  Régions  aux  divers  espaces  de 
la  carapace  qui  recouvrent  les  orga- 
nes intérieurs  , et  distinguer  ces  l'é- 
gious  par  des  désignations  spéciales 
qui  rappellent  le  rapport  qu'elles  ont 
avec  ces  mêmes  organes  ; ainsi  la  ré- 
gion stomacale  ou  celle  qui  recouvre 
l’estomac  est  médiane  ou  antérieure  ; 
la  région  génitale  est  médiane  et  si- 
tuée immédiatement  eu  arrière  de  la 
stomacale:  la  région  cordiale  est  mé- 
diane et  placée  en  arrière  de  la  géni- 
tale; les  régions  hépatiques  sont  au 
nombre  de  trois  : deux  antérieures 
situées  une  de  chaque  côté  de  la  sto- 
macale et  en  avant  des  branchiales, 
une  postérieure  médiane  qui  vient 
entre  la  cordiale  et  le  bord  postérieur 
de  la  carapace  ; les  régions  branchiales 
au  nombre  de  deux  , une  de  chaque 
côté,  sont  placées  entre  les  régious 
cordiale  et  génitale  d'une  part,  et  les 
bords  latéraux  de  la  carapace  de  l’au- 
tre. Ces  régions  varient  en  étendue 
dans  les  divers  genres  de  Crustacés 
brachyures , et  sont  plus  ou  moins 
fortement  tracées.  Ainsi  les  Leuco- 
sics  , les  Dromics , les  Pinnothères 
et  les  Corysles  les  ont  pour  la  plupart 
à peine  distinctes,  tandis  que  les  Ina- 
chus,  les  Dorippes  et  les  Mictyris  sur- 
tout les  ont  au  contraire  très-pronon- 
cées. Les  Crabes  proprement  dits  ,les 
Fortunes  , les  Gonoplaccs  tiennent  à 
peu  près  le  milieu  entre  tous  , sous  ce 
rapport.  La  région  stomacale  est  ordi- 
nairement très  - développée  dans  la 
plupart  de  ces  Crustacés,  et  située 
sur  la  même  ligne  transversale  que 
les  régions  hépatiques  antérieures; 
mais  dans  quelques  genres , comme 
les  Inuchus , les  nlacropodes  et  autres 
Crustacés  oxyrhynques,  et  dans  les 
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Dorippes  , elle  fait  saillie  en  avant  et 
contribue  à donner  à la  forme  du 
corps  une  figure  triangulaire.  La  ré- 
giou  génitale  est  en  général  assez  dis- 
tincte et  se  prolonge  presque  toujours 
sur  le  centre  de  la  stomacale  en  for- 
mant une  sorte  de  pointe  qui  parait 
diviser  celle-ci  en  deux.  La  région  du 
cœur  est  constamment  apparente  et 
toujours  située  à la  même  place,  c’est- 
à-dire  un  peu  en  arrière  du  centre  de 
la  carapace  , si  ce  n'est  dans  les  Do- 
rippes où  elle  confine  au  bord  posté- 
rieur decctte  même  carapace  , eu  fai- 
sant disparaîlrc  la  région  hépatique 
postérieure.  Les  régions  branchiales, 
au  contraire,  varient  beaucoup;  elles 
n’ont  rien  de  bien  remarquable  dans 
les  Crabes  et  les  Fortunes,  tandis 
qu’elles  sont  très-saillantes  et  bom- 
bées dans  les  Dorippes  et  les  Inaclius. 
Dans  le  dernier  de  ces  genres , elles 
sont  même  tellement  reullécs  qu'elles 
se  touchent  en  arrière  et  prennent  à 
leur  tour  la  place  de  la  région  hépa- 
tique postérieure.  Dans  les  Ocypodes 
ou  Crabes  de  terre,  elles  sont  planes 
eu  dessus  , et  indiquent  sur  les  cotés 
une  partie  de  la  forme  carrée  de  ces 
Crustacés.  Affectant  la  même  figure 
dans  les  Grapses  ou  Crabes  d eau 
douce  , elles  présentent  chez  ceux-ci, 
à leur  surface,  des  lignes  saillantes 
obliques,  qui  paraissent  correspondre 
aux  paquets  de  branchies  qui  sont  au- 
dessous.  Dans  la  plupart  des  espèces 
dont  les  angles  latéraux  de  la  carapa- 
ce sont  très-marqués,  il  en  part  une 
ligne  transverse  saillante  qui  dessine 
le  bord  antérieur  de  ces  régions  bran- 
chiales ; c’est  surtout  ce  qu’on  re- 
marque dans  la  plupart  des  Portunes 
et  dans  les  Podophthahnes.  Les  Gé- 
carcins  ou  Tourlouroux  , dont  le  test 
est  en  cœur  et  largement  tronqué  en 
arrière,  ont  les  régions  branchiales 
si  bombées  en  avant , qu’elles  enva- 
hissent la  place  des  régions  hépati- 
ques. Quant  aux  régions  hépatiques 
recouvrant  des  organes  inertes  de  leur 
nature,  elles  ne  forment  jamais  de 
saillies  très-marquées;  elles  se  distin- 
guent même  des  autres  régions  par 
leur  aplatissement.  Les  deux  auté- 
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ricures  sont  le  plus  ordinairement 
bien  apparentes  flans  les  Crustacés 
braebyures  dont  la  carapace  est  ca- 
rée  ou  demi-circulaire,  tandis  qu'el- 
les sont  presque  effacées  chez  ceux 
dont  la  forme  est  triangulaire.  La  pos- 
térieure suit  à peu  près  les  mômes 
lois. 

» Après  les  Crustacés  braebyures, 
les  Macroures  doivent  attirer  notre 
attention , et  nous  devons  y chercher 
les  ré  gions  que  nous  avons  reconnues 
dans  les  premiers.  Si  nous  prenons 
l’Ecrevisse  ( Astacus  Jluviatilis  ) pour 
typede  cette  famille,  nous  remarquons 
que  le  test  de  ce  Crustacé  présente 
une  ligue  transversale  enfoncée,  ar- 
uée  en  arrière , qui  se  partage  en 
eux  portions  à peu  près  égales  et  qui 
Semble  indiquer  la  séparation  d’une 
tête  et  d’un  corselet;  mais  lorsque 
nous  enlevons  le  test,  nous  recon- 
naissons que  ce  qui  est  en  avant  de 
cette  ligne  recouvre  non-seulement 
les  parties  qui  appartiennent  à la  tète, 
mais  encore  l'estomac  et  le  foie.  L’es- 
tomaccst  situé  dans  la  ligne  moyenne, 
et  le  foie  se  trbuve  placé  Sur  les  côtés 
et  en  arrière  de  celui-ci  ; deux  forts 
muscles  attachés  contre  la  paroi  in- 
terne de  la  carapace  servent  à mou- 
voir les  mâchoires.  La  trace  de  leur 
insertion  est  indiquée  au-dehors  par 
un  espace  ovalaire  plus  linement 
ponctué  et  rugueux  que  ce  qui  l’en- 
Vironne  ; sur  la  seconde  partie  de  la 
carapace , celle  qui  est  placée  derrière 
le  sillon  transversal  dont  nous  avons 
arlé  plus  haut , sc  voit  en  dessus 
eux  lignes  enfoncées  longitudinales 
tout-à-fait  analogues  à celles  qu’on 
observe  dans  les  Crabes  à droite  et  à 
gauche  du  cœur,  et  qui , chez  ceux-ci, 
séparent  la  région  Cordiale  des  bran- 
chiales. L’inspection  du  dessous  mon- 
tre la  môme  disposition  , c’est-à-dire 
le  cœur  au  milieu  placé  dans  une  ca- 
vité formée  par  la  carapace  eu  dessus, 
et  par  les  cloisons  qui  donnent  atta- 
çhe  aux  muscles  des  pâtes  de  chaque 
côté , et  les  branchies  sur  les  parties 
latérales , dans  la  portion  la  plus  large 
du  test.  Les  organes  préparateurs  ae 
la  génération  sont  situés  auprès  et  en 
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avant  du  cœur  , à peu  près  comme 
dans  les  Crustacés  brachyures,  mais 
derrière  le  foie.  En  dehors,  leur  place 
n’est  marquée  que  |«ir  quelques  ride*. 
Le  foie  se  montre  de  nouveau  en  ar- 
rière du  cœur , mais  se  trouve  tout-à- 
fait  sous  le  bord  postérieur  de  la  ca- 
rapace. 

» Il  est  donc  possible  de  distingner 
dans  la  carapace  de  l'Ecrevisse  plu- 
sieurs régions,  savoir  , en  avant  du 
sillon  transversal  ; 1“  une  région  sto- 
macale fort  vaste , avec  laquelle  les 
régions  hépatiques  antérieures  sont 
confondues  de  manière  à ne  pouvoir 
être  séparées  ; en  arrière  de  ce  sillon , 
2°  une  région  cordiale  moyenne  avec 
laquelle  se  trouve  aussi  confondue  la 
région  génitale  ; 5®  deux  régions 
branchiales  situées  latéralement.  Le 
Homard  ( Astacus  mari  nus  ) présente 
les  mêmes  détails.  D’autres  Crus- 
tacés macroures  ont  cependant  les 
régions  hépatiques  antérieures  et 
génitales  assez  l>ien  marquées.  Les 
Galathées  ont  une  région  stomacale  , 
ne  cordiale , deux  branchiales , et 
e plus  deux  hépatiques  tout-à- 
fait  lalérales , comme  chez  les  Crabes. 
Les  Scyllares  ont  la  région  stomacale 
triangulaire  et  très -large  en  avant, 
deux  petites  hépatiques  latérales,  une 
génitale  très-bombee  et  épineuse,  une 
cordiale  encore  plus  relevée  , égale- 
ment épineuse , et  deux  branchiales 
étroites  tout-à-làit  latérales.  La  Lan- 
gouste ( Palinurus  quadricomis ) a son 
test  plus  complique  ; la  région  géni- 
tale y est  plus  indiquée  , et  dans  quel- 
ques especes  du  même  genre , les 
branchiales  forment  de  chaque  côté 
une  saillie  très -remarquable.  Nous 
bornerons  à ceux  que  nous  venons  de 
rapporter  les  exemples  de  Crustacés 
macroures  relativement  à la  confor- 
mation extérieure  de  leur  test.  Nous 
ajouterons  seulement  que  dans  les 
Bernard  - l’Ermites  ouPagurus,  ce 
test  mou,  tont  déformé  et  modifié  qu’il 
est  par  la  coquille  dans  laquelle  il  est 
enfoncé,  n'en  présente  pas  moins  les 
régions  stomacales  et  hépatiques  sépa- 
rées des  cordiales  et  des  branchiales 
par  le  sillon  transverse  qu’on  trouve 
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dans  les  Ecrevisses  et  les  Homards. 
Ces  diverses  régions  ne  sont  pins  dis- 
tinctes dans  les  Crustacés  macroures 
dont  le  test  très-mince  et  flexible  con- 
serve l'apparence  cornée , tels  que  les 
Palœmons,  les  Pcnées,  les  Alphécs  , 
les  Crangons  , etc.  Quant  aux  Squil- 
les  ou  Crustacés  stoinapodcs  , leur  ca- 
rapace n’ofl'rc  plus  que  la  région  sto- 
macale dans  son  milieu  , avec  deux  ai- 
les ou  appendices  libres,  un  de  cha- 
que côté.  La  position  du  cœur  dans 
la  partie  caudale  et  celle  des  bran- 
chies , changées  en  sorte  de  pâtes  , 
sous  cette  meme  partie,  ne  laisse  au- 
cune trace , sur  le  test  proprement 
dit  , des  régions  destinées  à recouvrir 
les  viscères.  » 

Envisagée  sous  ce  point  de  vue, 
la  carapace  offre  certainement  des 
considérations  zoologiques  très-cu- 
rieuses ; Desinarest  en  a tiré  un  ex- 
cellent parti  pour  l’étude  des  Crusta- 
cés fossiles;  et  il  a pu,  à l’aide  des 
observations  ingénieuses  que  nous 
venons  de  transcrire  textuellement , 
arriver  à une  détermination  exacte 
du  genre  et  de  l’espèce  , lorsque  les 
pâtes  , les  parties  de  la  bouche  et 
autres  parties  caractéristiques  man- 
quaient complètement  ou  étaieut  tel- 
lement détériorées  qu’on  ne  pouvait 
en  faire  aucun  usage. 

Les  membres  sout , de  toutes  les 
parties,  celles  qui  sont  le  plus  sujet- 
tes à varier.  Leur  nombre , leur  dis- 
position , leurs  fonctions  offrent  de 
très-grandes  différences  suivant  qu’on 
les  examine  dans  chaque  ordre.  En 
général  on  distingue  deux  sortes  de 
pâtes , les  vraies  et  les  fausses.  Les 
vraies  appartiennent  au  thorax  , et 
sont  composées  de  six  pièces  ou  ar- 
ticles dont  le  dernier  est  nommé  tarse 
ou  ongle.  La  première  paire  de  pâtes 
proprement  dites  a reçu  le  nom  de 
pinces,  lorsque  le  pénultième  article, 
développé  outre  mesure  , constitue 
une  sorte  de  doigt  immobile,  sur  le- 
quel se  meut  de  baut  en  bas  le  der- 
nier article  ou  le  tarse , de  manière  à 
constituer  une  véritable  pince.  On  a 
nommé  aussi  pieds-mâchoires  un 
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certain  nombre  d’appendices  locomo- 
teurs , qui  viennent  s'ajouter  acces- 
soirement aux  parties  de  la  bouche. 
V.  ce  dernier  mot. 

Les  fausses  pâtes  s’observent  sous 
l’abdomeu  et  à sou  origine  ; elles  sont 
terminées  par  deux  laines  ou  deux 
filets.  Ces  appendices  sont  tantôt 
des  auxiliaires  de  l’appareil  locomo- 
teur, tantôt  des  parties  accessoires 
des  organes  de  la  respiration  ; d’au- 
tres fois  ils  réunissent  ces  deux  usa- 
ges, et  dans  la  plupart  des  cas,  ils 
servent  tous , ou  du  moins  plu- 
sieurs d’entre  eux  , i soutenir  les 
œufs.  L'abdomen , qui  fait  suite  au 
thorax  et  qui  termine  le  corps , a 
été  désigné  improprement  sous  le 
nom  de  queue  ; il  varie  singulière- 
ment par  sa  forme , scs  proportions 
et  ses  usages;  dans  tous  les  cas,  il 
contient  l’extrémité  du  canal  intes- 
tinal et  est  pourvu  d’appen  lices  par- 
ticuliers dont  nous  avons  indiqué  les 
fonctions.Nous  11e  parcourrons  pas  les 
nombreuses  modifications  qu’il  éprou- 
ve, et  nous  renverrons  cette  étude  ù 
chacun  des  ordres  et  à chacune  des 
familles. 

Le  système  nerveux  a beaucoup 
d'analogie  avec  celui  des  Arachnides 
et  des  Insectes  : il  se  compose  d’un 
cerveau  plus  large  que  long  , et  dont 
la  face  supérieure  est  quadnlobée.  De 
cette  masse  encéphalique,  partcntdes 
filets  nerveux  pour  les  yeux  et  les  an- 
tennes , et  postérieurement  deux  cor- 
dons allongés, embrassant  l’œsophage, 
se  réunissant  au-dessous  de  lui  en  un 
renflement  ou  ganglion  médian  , qui 
fournit  des  nerfs  aux  mandibules  , aux 
mâchoires,  etc. , et  qui,  en  arrière  , 
donne  naissance  à la  continuation  ou 
au  système  piédullaire  proprement 
dit.  Ce  système  médullaire  se  compose 
de  ganglions  plus  ou  moins  nombreux, 
ni  sont  réunis  entre  eux  au  moyeu 
'une  paire  longitudinale  de  nerfs. 
Les  organes  des  sens,  la  vue,  le  tou- 
cher , T’ouïe,  l’odorat  et  le  goût  exis- 
tent évidemment;’  mais  il  n’y  a que 
les  trois  premiers  pour  lesquels  on  ai( 
démontré  l’existence  d’appareil  pro- 
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rc  à remplir  ces  fonctions;  le  sens 

e l’ouïe  offre  même  encore  quelques 
doutes  quant  à son  siège. 

Les  Crustacés  ont  une  circulation 
double  qui  s’effectue  à l’aide  d’un 
coeur  , sorte  de  ventricule  pulmonaire 
situé  sur  le  dos , et  d’un  vaisseau  ven- 
tral qui  peut  être  considéré  comme 
le  ventricule  aortique.  Le  sang  qui  a 
respiré  se  rend  dans  le  vaisseau  ven- 
tral , qui  le  distribue  à toutes  les  par- 
ties du  corps , d’où  il  revient  au  vais- 
seau dorsal  qui  le  renvoie  au*  bran- 
chies. Le  coeur  varie  dans  sa  forme 
et  dans  ses  proportions.  La  respira- 
tion est  une  fonction  très-développée, 
et  pour  laquelle  il  existe  des  organes 
spéciaux  nommés  branchies;  ce  sont 
des  sacs  pyramidaux  , foliacés  ou  hé- 
rissés de  filets  et  de  panaches  , dont 
la  position  est  très-variable , qui,  par 
exemple;  sont  fixés  tantôt  à la  base 
des  pâtes  ambulatoires  , tantôt  aux 
appendices  extérieurs  de  la  bouche  , 
d autres  fois  à l’extrémité  postérieure 
et  inférieure  du  corps  ; souvent  aussi 
elles  remplacent  les  pales,  et  servent 
en  même  temps  à la  locomotion  et  à 
la  respiration. 

Les  Crustacés  sont  tous  carnassiers; 
leur  système  digestifse  compose  d’une 
bouche  assez  compliquée  , à laquelle 
on  voit  succéder  un  canal  intestinal , 
généralement  droit  et  court,  et  au- 
quel on  distingue  l’oesophage  qui  a 
peu  de  longueur  , l’estomac  qui  offre 
des  différences  remarquables  dans  son 
développement,  et  qui,  dans  le  plus 
grand  nombre,  est  muni  d’un  appa- 
reil crustacé , sur  lequel  Geoffroy 
Saint-Hilaire  a fixé  d’une  manière 
toute  spéciale  l’attcntinu  des  anato- 
mistes. A la  suite  de  l’estomac,  le  ca- 
nal intestinal  se  rétrécit  et  poursuit 
directement  son  trajet  vers  l’anus  si- 
tué à l’extrémité  de  l'abdomen.  Au- 
dessous  de  l'estomac  et  du  cœur,  on 
observe  dans  le  plus  grand  nombre 
des  Crustacés  le  foie,  organe  souvent 
très-volumineux  dans  certains  temps 
de  l’année  ; il  sécrète  la  bile  qui  est 
versée  ensuite  dans  l'intestin.  Les 
fonctions  génératrices  sont  analogues 
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à ce  qu’on  trouve  ordinairement  ail- 
leurs; les  sexes  sont  séparés, & l'ex- 
ception peut-être  d'un  ordre  , celui 
des  Enloinostracés  chez  le  plus  graud 
nombre  desquels  on  n'a  pu  cucora 
découvrir  de  sexes  distincts. 

Les  mâles  ont  des  canaux  déférons 
qui  aboutissent  à deux  verges,  les- 
quelles sortent  du  thorax  derrière 
la  dernière  paire  de  pâtes  ; les  fe- 
melles ont  deux  vulves  s’ouvrant  , 
tantôt  sur  la  troisième  pièce  sternale, 
et  tantôt  à la  base  meme  des  pales 
qui  correspondent  à ce  segment  ster- 
nal, et  qui,  par  conséquent,  sont  la 
troisième  paire. 

Les  Crustacés  sont  ovipares  ou 
ovovipares , le  développement  des 
œufs  étant  plus  ou  moins  prompt  ; 
tantôt  ils  sont  attachés,  immédiate- 
ment après  la  ponte,  à des  appendices 
garnissant  la  face  inférieure  de  l'ab- 
domen , et  connus  sous  le  nom  de 
fausses  pâtes  , ou  bien  à des  feuillets 
particuliers  , ou  bien  encore  ils  se 
trouvent  enveloppés  dans  une  enve- 
loppe membraneuse , sorte  de  matrice 
externe  adhérant  au  corps  de  l’Ani- 
mal ; tantôt  ils  sont  contenus  quel- 
que temps  dans  le  corps  de  la  mère , 

et  y éclosent;  d’autres  fois  enfin , et 
ce  fait  paraîtra  bien  extraordinaire , 
ils  semblent  se  conserver  desséchés 
pendant  un  grand  nombre  d’années 
a la  manière  de  certaines  graines  , et 
n’éclore  que  lorsque  les  circonstan- 
ces favorables  à leur  développement 
sout  réunies. 

Les  Crustacés,  avons  - nous  dit , 
sont  carnassiers  et  se  nourrissent 
principalement  de  matière  animale 
eu  décomposition  ; on  les  rencontre 
sous  toutes  les  latitudes.  On  ne  pos- 
sède encore  que  très -peu  de  don- 
nées sur  leur  distribution  géogra- 
phique. Voici  ce  qu’eu  dit  acciden- 
tellement Latreille  ( Mémoire  sur  la 
géographie  des  Insectes  , Mémoires 
du  Mus.  d’Hist  nat.  ) : « Quoique  les 
Animaux  de  la  classe  des  Crustacés 
soient  exclus  de  mon  sujet , voici 
néanmoins  quelques  observations  gé- 
nérales à leur  égard  , et  qui  coinplè- 
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tenlce  travail  : i"  les  genres  Lithodc, 
Coriste,  Galathée,  llumole  et  Phro- 
nyrne,  sont  propres  aux  mers  d’Eu- 
rope ; 3°  ceux  d’Hépatc  et  d’Ilippc 
n’ont  encore  été  trouvés  que  dans 
l'océan  Américain;  5°  du  même  et 
des  côtes  de  la  Chine  et  des  Molu- 
ques  viennent  les  Limulcs  ; 4°  les 
genres  Uorippe  et  Leucosie  habitent 

Ïiarticulièrement  la  Méditerranée  et 
es  mers  des  Indes-Orientales  ; 5°  cel- 
les-ci nous  donnent  exclusivement 
les  Orithyes,  les  Matutes,les  Rani- 
nes  , les  Albunées,  les  Thalassincs  ; 
6°  les  autres  genres  sont  communs  à 
toutes  les  mers;  mais  les  Ocypodcs 
ne  se  trouvent  que  dans  les  pays 
chauds.  Les  Grapses  les  plus  grands 
viennent  de  l'Amérique  méridionale 
et  de  la  Nouvelle-Hollande.  » 

Les  lieux  d'habitation  des  Crusta- 
cés sont  très-variés  : les  uns  , et  c'est 
le  plus  grand  nombre,  habitent  les 
mers  , et  vivent  à des  profondeurs 
considérables,  ou  bien  sur  la  plage 
entre  les  rochers  ; les  autres  se  ren- 
contrent dans  les  eaux  douces  ; plu- 
sieurs sont  terrestres  et  se  creusent 
des  terriers  assez  profonds. 

Les  auteurs  on  t long-temps  varié  sur 
le  rang  que  devaient  occuper  les  Crus- 
tacés dans  la  série  des  êtres  créés;  mais 
la  plupart  sont  tombés  d’accord  pour 
les  placer  à la  suite  des  Animaux 
vertébrés  ; personne  ne  s’était  occu- 
pé de  signaler  leurs  points  de  contact 
avec  cette  dernière  classe  , lorsqu’un 
célèbre  anatomiste  , Geoffroy  Saint- 
IIilaire,  entreprit  un  travail  spécia- 
lement destiné  à faire  connaître  l’a- 
nalogie intime  qui  existe  entre  le  sys- 
tème solide  extérieur  des  Crustacés  , 
des  Arachnides  et  des  Insectes,  et  le 
squelette  des  Animaux  vertébrés.  Ce 
travail  est  d'une  telle  importance  , et 
les  résultats  qu’il  comprend  intéres- 
sent si  vivement  les  entomologis- 
tes , que  nous  croyons  indispensable 
d’entrer  à son  égard  dans  tous  les  dé- 
veloppcmens  nécessaires  à l’intelli- 
encc  du  sujet.  Nous  les  extrairons 
'un  travail  qu’il  a présente  à l'A- 
cadémie des  sciences,  dans  la  séance 
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du  a6  août  1839.  On  n’a  pas  oublié 

Sac  dès  l'année  l8ao  Geoffroy  Saint- 
ilaire  a commencé  la  publication 
de  ses  recherches  sur  le  système  so- 
lide des  Animaux  articulés  , en  dé- 
clarant que  les  Insectes  ( c’est-à-dire 
les  Arachnides , les  Insectes  propre- 
ment dits,  et  plus  particulièrement 
les  Crustacés)  vivent  au-dedans  de 
leur  colonne  vertébrale  comme  les 
Mollusques  au  sein  de  leur  coquille; 
véritable  squelette  pour  ces  derniers  , 
sorte  de  squelette  contracté.  Cette 
proposition  , toute  nouvelle  et  direc- 
tement opposée  aux  idées  reçues,  ne 
pouvait  être  admise  ou  même  con- 
testée que  lorsque  son  auteur  aurait 
fait  part  des  motifs  sur  lesquels  était 
basée  sa  conviction  personnelle;  que 
lorsqu'il  aurait  fourni  les  diverses 
preuves  à l’appui  de  sou  opinion  : 
adopter  plus  tôt  ses  idées  ou  entrer  à 
leur  égard  dans  une  discussion  , eût 
été  en  même  temps  prématuré  et  peu 
convenable.  Le  professeur  Geoffroy 
Saint- Hilaire,  dont  le  nom  se  rat- 
tache à un  si  grand  nombre  de  tra- 
vaux importuns,  ne  pouvait  inter- 
préter autrement  cette  espèce  de  ré- 
serve que  les  savans  ont  eue  à son 
égard  , et  il  paraît  en  avoir  saisi  le 
véritable  motif , puisque  c’est  par  de 
nouvelles  observations  qu’il  interroge 
aujourd’hui  leur  silence.  Il  a compris 
ue  pour  faire  admettre  la  présence 
'une  vertèbre  dans  les  Insectes  , il 
fallait,  avant  tout  , l’étudier  là  oii 
elle  existe  pour  tout  le  monde  ; aussi 
a-t-il  entrepris  , sur  sa  composition  , 
un  travail  lort  curieux  qu’il  est  d'a- 
bord indispensable  de  faire  connaî- 
tre. 

Le  Carrelet , Pleuroncctes  r/iom- 
beus,  dont  la  vertèbre  est  composée 
de  matériaux  distincts  , a présenté 
à l’auteur  des  conditions  très-favo- 
rables , et  une  manière  d’être  qui  , 
d’une  part,  lie  ce  Poisson  aux  Ani- 
maux des  classes  élevées , et  le  fait  te- 
nir de  l’autre  à ceux  des  séries  infé- 
rieures. C'est  principalement  de  cette 
espèce  de  Poisson  qu’il  sera  ici  ques- 
tion . 

GcoffYoy  distingue  dans  une  vertè- 
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bredcux  parties  essentielles,  le  noyau 
et  les  branches  latérales.  Le  noyau 
vertébral , que  les  anatomistes  appel- 
lent corps  de  la  vcilèbre  , et  que  l'au- 
teur nomme  cycléal,  n’est  (mis  tou- 
jours plein  comme  ou  le  remarque 
des  le  jeune  âge  chez  I llumine  et  les 
autres  Mammifères;  dans  son  prin- 
cipe il  est  tubulaire,  c’est-à-dire 
qu'il  constitue  une  soi  le  d’anneau 
qui  , sa  remplissant  à l'intérieur  par 
nue  suite  de  couches  concentriques , 
s'oblitère  de  jour  en  jour,  et  ne  laisse 
plus  cniin,  dans  certains  Poissons  seu- 
lement, qu’un  trou  qui  le  perfore 
au  centre.  — Les  branches  latérales 
sont  supérieurement  les  lames  verté- 
brales qui , par  leur  réunion  , consti- 
tuent le  canal  vertébral , et  inférieu- 
rement les  côtes,  qui  tantôt  réunies 
forment  un  véritable  canal  , cl  tantôt 
libres  deviennent  (luttantes  par  une 
de  leurs  extrémités.  Le  système  mé- 
dullaire , situé  au-dessus  et  le  long 
des  corps  vertébraux , cl  le  vaisseau 
aortique  placé  au-dessous,  et  dirigé 
dans  le  meme  sens,  avalent  besoin  de 
protecteurs , et  ce  sont  les  branches 
latérales  qui  , en  haut  et  en  bas  , les 
leur  fournissent.  Ici  Geollroy  Saint— 
Hilaire  a cru  devoir  établir  des  dis- 
tinctions qui  n’avaient  pas  encore  été 
laites  , et  créer  de  nouveaux  noms 
pour  des  parties  dont  l’étude  avait 
été  en  général  fort  négligée.  Supé- 
rieurement le  système  médullaire  est 
recouvert  par  deux  tiges  o>scuses 
qui)  nomme  individuellement pirial. 
Chez  les  Mammifères  oii  la  moelle 
épinière  est  d'un  certain  volume,  les 
périaux  qui  correspondent  aux  lames 
vertébrales  s'étendent  dans  toute 
leur  longueur  autour  de  la  tige  mé- 
dullaire, et  constituent  par  leur  réu- 
nion le  canal  propre  de  la  vertèbre. 
11  en  est  tout  autrement  si  on  exa- 
mine les  vertèbres  de  la  région  jiost- 
abdominale  des  Poissons.  La  moelle 
épinière,  étant  en  ce  lieu  réduite  à 
l’état  d'un  filet  grêle  , ce  ne  sont 
plus  les  périaux  dans  tonte  leur  lon- 
gueur , mais  seulement  une  partie 
d’eux-memes  qui  la  cloisonnent  ; 
cependant  une  dimension  ne  se  perd 
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point  qu’elle  ne  donne  lieu  à l'aug- 
mentation dans  un  sens  opposé  , et  eu 
vertu  de  cette  loi  invariable,  les  pé— 
riaux  des  Poissons  , au  lieu  detre 
épais  et  courts  , comme  dans  les 
Mammifèies  , sont  grêles  , prodigieu- 
sement longs , et  soudés  entre  eux 
dans  la  |>lus  grande  portion  de  leur 
étendue.  Les  périaux  ne  sont  pas  les 
seules  pièces  qui  se  montrent  à la 
partie  supérieure  du  cycléal.  Lors- 
qu'il arrive  que  la  moelle  épinière  oc- 
cupe uu  grand  espace  , les  périaux  ne 
sulEsent  plus  pour  l'entourer  ; alors 
ils  s'écartent  , et  on  distingue  de 
nouvelles  pièces  au  nombre  de  deux 
de  chaque  côté,  et  portant  indivi- 
duellement le  nom  d 'épiai.  Lesépiaux 
sont , s'il  est  permis  de  s’exprimer 
ainsi  , des  protecteurs  auxiliaires 
pour  la  moelle  épinière  toutes  les 
lois  que  celle-ci  est  très-dévcloppéc  ; 
ils  ont  pour  usage  de  la  recouvrir  et 
de  lui  constituer  une  enveloppe  ; c'est 
ce  qui  a lieu  constamment  dans  le 
crâne.  Si , au  contraire,  la  tige  mé- 
dullaire, très-peu  développée  , ne  ré- 
clame pas  leur  secours  , ils  sont 
employés  à des  usages  secondaires 
assez  variés.  On  les  voit,  dans  ce  cas, 
servir  de  baguette  aux  nageoires 
dorsales,  se  désunir  et  se  superposer 
de  manière  que  l’un,  après  avoir 
monté  Sur  l'autre,  devient  quelque- 
fois extérieur,  tandis  que  le  second 
sc  maintient  au-dedans.  Ce  change- 
ment de  place  n'a  cependant  rien  de 
réel , et  chacune  des  pièces  conserve 
l'une  à l'égard  de  l’autre  des  relations 
invariables.  Voulant  exprimer  à la 
fois  , d’une  part  , l’origine  et  la  desti- 
nation commune  de  ces  pièces,  lors- 
qu’elles appartiennent  à un  appa- 
reil au-dedans  duquel  s’exécutent 
les  plus  importuns  phénomènes  de  la 
vie  , et  d’autre  part  , leur  variation  et 
leur  isolement  pour  le  cas  où  l’une  de 
ces  pièces  se  sépare  et  sc  distingue  de 
sa  congénère  , Geoffroy  ne  s’est  pas 
borné  aux  dénominations  simples 
qui  précèdent  , il  leur  a joint  une 
ptéposilion  significative  qu'on  devra 
ajouter  au  nom  principal , lorsque  les 
pièces  seront  disposées  en  série  uni- 
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ue.  On  remarquera  donc  alors  au- 

essus  du  cycléal,  non  pas  le  périal 
et  l'épiai  qui , étant  doubles  et  en  re- 
gard , constituent  quatre  pièces  , 
mais  bien  le  mcla-pcrial  et  le  cyclo- 
périal,  auxquels  feront  suite  le  pro- 
épiai et  l 'en-épial. 

Telles  sont  les  paitics  que  Geoflioy 
Saint-Hilaire  a distinguées  au-dessus 
du  corps  de  la  vertèbre,  et  que  les 
anatomistes  avaient  couibudues  sous 
le  nom  de  lames  vertébrales  : très-vi- 
sibles dans  certains  Poissons,  elles  ne 
sont  pas  moins  distinctes  dans  les 
Mammifères;  seulement  il  faut  les 
étudier  dans  l’état  de  fœtus , et  avant 
qu’elles  ne  se  soient  confondues  en 
se  soudant.  Ceci  conçu  , il  devieut 
très-aisé  d’acquérir  la  connaissance 
des  pièces  situées  au-dessous  du  cy- 
cléal  ; elles  sont  en  même  nombre  , et 
se  comportent  dans  bien  des  cas  de  la 
même  manière  que  les  précédentes. 
Supérieurement,  c’était  la  moelle 
épinière  qui  devait  être  protégée  pâl- 
ies appendices  de  la  vertèbre;  ici,  c'est 
le  système  sanguin  , auquel  viennent 
s’ajouter  quelquefois  les  organes  de 
la  digestion  et  ceux  delà  respiration, 
qui  réclament  la  même  assistance. 
Tes  deux  pièces  qui  s’observent  d’a- 
bord et  qui  s’appuient  sur  le  cy- 
cléal , portent  chacune  le  nom  de  pa- 
ra ai  ; les  pnraaux  se  conduisent  exac- 
tement comme  les  périaux.  Dans  les 
vertèbres  post-abdominales  des  Pois- 
sons, et  en  particulier  du  Carrelet,  le 
paraal  de  droite  est  soudé  au  paraal 
de  gauche  et  constitue  un  anneau 
pour  le  vaisseau  sanguin.  A la  partie 
antérieure  du  corps,  au  contraire,  où 
il  existe  un  système  sanguin  très-dé- 
veloppé,  un  canal  intestinal,  etc., 
iis  s’écartent  et  forment  ce  qu’on 
avait  désigné  sous  le  nom  de  côtes,  et 
particulièrement  sous  celui  de  cotes 
vertébrales  ; c’est  alors  que  , ne  pou- 
vant se  réunir  par  leur  sommet , les 
pnraaux  sont  suivis  et  aidés  par  deux 
pièces  désiguées  par  les  anatomistes 
sous  le  nom  de  côtes  sternales , et  que 
Geollroy  nomme  individuellement 
catnal.  Les  cataaux  sont  aux  paraaux, 
ce  que  les  épiaux  étaient  supérieure- 
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ment  aux  périaux  ; ils  sont  des  auxi- 
liaires protecteurs  du  système  san- 
guin , respiratoire  et  digestif;  ils  ont, 
en  outre  , cet  autre  point  de  ressem- 
blance, que,  devenant  dans  plusieurs 
circonstances  inutiles  pour  cet  usage, 
ils  passentà  desfonctions  secondaires, 
font  partie  des  nageoires  anales,  cons- 
tituent des  aiguillons  extérieurs  , etc. 
Dans  ce  cas  , Geollroy  ajoute  les  mê- 
mes prépositions  employées  pour  la 
partie  supérieure  ; ainsi , lorsque  leS 
pièces  seiout  rangées  en  séries, on 
trouvera  au-dessous  du  cycléal  lery- 
cloparaal  et  le  méta-paraal , puis  l’e/j- 
cataal  et  le  pro-calaal.  Tels  sont  les 
lapprochemens  curieux  et  bi.  n di- 
gnes d’intérêt,  que  Geoffroy  Saint- 
llilaire  a d’abord  eu  pour  but  d’éta- 
blir. 

Il  nous  était  indispensable  de  le 
suivi  e dans  tous  ces  détails  ,alin  qu’a- 
bordant avec  lui  l'élude  de  la  vertè- 
bre chez  les  Crustacés , nous  nous 
trouvions  avec  un  égal  avantage  sur 
son  terrain  et  plus  à portée  de  saisir 
sa  manière  de  voir.  Quiconque,  n'a- 
dopta nt  pas  celte  route,  eutropren- 
diail  la  comparaison  immédiate  des 
Animaux  vertébrés  et  des  Crustacés , 
sous  le  rapport  de  leur  système  solide, 
ne  devrait  point  se  flatter  d’avoir  saisi 
les  idées  fondamentales  de  l’auteur  , 
et  encore  moins  se  permettre  de  por- 
ter à leur  égard  le  moindre  juge- 
ment. 

Les  Crustacés  vivent  au-dedans  de 
leur  colonne  vertébrale , c’est-à-dire 
que  leur  cycléal  n’étant  pas  entière- 
ment plein  comme  dans  les  hauts 
Animaux  vertébrés,  ou  n’étant  pas 
rempli  de  couches  concentriques  qui 
ne  laissent  au  plus  qu’un  trouai  peine 
perceptible , comme  dans  les  Pois- 
sons, se  trouve  contenir  chez  eux  le 
cordon  nerveux  , le  vaisseau  sanguin, 
les  viscères,  les  muscles , etc.,  et 
constitue  par  cela  même  un  auncau 
très-ample,  dont  le  diamètre  égale  la 
largeur  tout  entière  de  l’Animal. 

, Ceci  admis , les  résultats  suivans  en 
découleront  naturellement  : iw  l’é- 
paisseur de  cet  anneau  ou  la  solidité 
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du  tube  vertébral  sera  toujours  en 
raison  inverse  de  l'étendue  de  sa 
circonférence;  a»  le  tube  vertébral  se 
trouvant  rejeté  au-dchors  sur  la  li- 
mite  du  derme  , en  sera  immédiate- 
ment revêtu;  5°  les  muscles  ne  s'op- 
posant nas  au  contact  immédiat,  puis- 
qu’ils sont  renfermés  dans  le  cycléal, 
ce  tube  osseux  s'unira  et  se  confon- 
dra avec  le  tube  épidermique;  4°  les 
volumes  respectifs  des  deux  tubes  os- 
seux et  épidermique  pourront  varier 
graduellement  en  raison  directe  ou 
en  raison  inverse  l'un  de  l'autre  : 
ainsi  que  le  tissu  dermoïque  soit  plus 
abondamment  nourri  que  le  tissu  os- 
seux , et  acquière  en  proportion  plus 
d'épaisseur,  on  aura  les  enveloppes 
solides  et  de  consistance  cornée  des 
Coléoptères  ; qu’au  contraire,  le  tissu 
osseux  prédomine  sur  1 épidermique, 
il  en  résultera  le  test  résistant  des 
Crabes  , des  Homards , etc.  ; 5°  enhn 
tous  les  organes  restaut  concentras 
dans  le  tube  vertébral , aucun  autre 
tube  ne  sera  nécessaire  au-dehors  , et 
il  ne  devra  plus  exister  de  doubles 
pièces  qui  fassent  la  fourche  en  des- 
sus et  en  dessous  du  cycléal , ou  qui, 
en  se  réunissant,  constituent  des 
cloisons  pour  enfermer  le  système 
médullaire  et  le  système  sanguin. 
— Si  donc  les  autres  parties  de  la 
vertèbre,  qu’on  se  rappellera  avoir 
été  distinguées  dans  tes  Poissons 
en  périaux  et  épiaux  situés  en  haut, 
et  en  paraaux  et  cataaux  placés  en 
• bas , se  retrouvent  chez  les  Crus- 
tacés, elles  ne  seront  plus  que  des 
dépendances  fort  peu  importantes  du 
cycléal , ne  pouvant  être  appropriées 
qu’au  mouvement  progressif.  Or, 
l'observation  fait  apercevoir  dans  la 
classe  des  Animaux  articulés , sur  le 
dehors  de  chaque  tube  vertébral , ou 
de  chaque  anneau  , une  double  série 
de  nièces  que  tout  le  monde  sait  être 
des  appendices  locomoteurs  , et  que 
Geoffroy  considère  comme  les  analo- 
gues de  celles  qui  viennent  d’être 
nommées.  La  manière  de  voir  de  1 il- 
lustre auteur  de  l’Auatomie  philoso- 
phique, se  réduit  donc  à considérer 
chaque  anneau  d’un  Animal  articulé 
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comme  un  corps  de  vertèbre  creux  , 
et  chaque  paire  de  pâtes  qu  il  sup- 
porte  comme  les  appendices  île  ce 
corps  vertébral  qui , ici , passent  aux 
usages  secondaires  de  la  locomotion  , 
tandis  que  dans  les  Animaux  élevés  , 
ils  se  réunissent  le  plus  souvent  pour 
former  des  anneaux  protecteurs  du 
cordon  nerveux  , du  système  sanguin, 
etc.  On  pouvait  cependant  opposer  a 
ces  résultats  un  fait  plausible  : les 
appendices  vertébraux  des  I’oissons 
et  leurs  nageoires  dorsales  ou  anales 
s’élèvent  verticalement;  au  contraire, 
les  [«tes  des  Insectes  qu’on  leur  com- 
pare , sont  étendues  horizontalement. 
Kst-cc  bien  là  ce  qu’indique  le  prin- 
cipe des  connexions  î Geoffroy  bainf- 
Hilaire  a prévu  cette  objection  ; pour 
y répondre,  il  établit  qu’il  n’est  pas 
inhérent  aux  Animaux  que  leur  tho- 
rax soit  transporté  en  présentant  tou- 
jours la  même  surface  au  sol.  Per- 
sonne n’ignore  que  les  Pleuronectes 
nagent  étant  posés  sur  leurs  lianes  , 
d’où  il  arrive  que  quelques-unes  de 
leurs  nageoires  qui , dans  d’autres 
Poissons, sont  dirigées  verticalement, 
se  trouvent  chez  eux  étendues  hori- 
zontalement. Il  se  demande  alors  si 
ces  Insectes  ne  sont  pas , sous  le  rap- 
port de  la  station,  des  Animaux  sem- 
blables aux  Pleuronectes , c’est-à-dire 
s’ils  n’étendent  pas  de  la  meme  ma- 
nière à droite  et  à gauche  les  moyens 
dont  ils  disposent  pour  leur  transport; 
Geoffroy  pense  donc  que  les  Crusta- 
cés (car  c’est  toujours  cette  classe 
qu'il  entend  donner  pour  exemple), 
dans  la  position  où  nous  les  voyons  , 
ne  marchent  pas , comme  il  nous 
semble,  sur  le  ventre,  mais  sur  lu 
côté  , convertissant  ainsi  l’un  de  leurs 
flancs  en  face  ventrale , cl  l’autre  en 
face  dorsale  ; dès-lors  on  conçoit  com- 
ment ils  rendent  horizontales  ( les 
portant  à droite  et  à gauche  ) les  par- 
ties qui  dans  les  Poissons  sont  géné- 
ralement verticales.  La  queue  ne  fait 
pas  exception , et  il  est  aise  de  voir 
qu’elle  est  elle-même  horizontale. 
Observons  d’ailleurs  que  la  position 
du  corps,  relativement  au  sol,  est 
très-variable  chez  les  Animaux  aiti- 
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culés;  la  plupart  marchent  à la  ma- 
nière des  Cralies , des  Araiguées  et 
des  Scarabées  , et  convertissent , sui- 
vant l’expression  de  Geoffroy,  l’un 
de  leurs  lianes  en  face  ventrale  ; mais 
ou  en  trouve  un  assez  grand  nombre 
qui  affectent  des  positions  toutes  dif- 
férentes. Nous  nous  bornerons  à four- 
nir quelques  exemples  bien  connus  , 
sans  avoir  la  piétentiou  de  précéder 
Geoffroy  dans  L’usagcqu'il  pourrait  eu 
faire  à l’appui  de  sa  manière  de  voir. 

Les  Amphipodes,  qui  constituent 
un  ordre  dans  la  classe  des  Crustacés, 
sont  toujours  placés  sur  le  célé  ; leurs 
appendices  ont  par  cela  même  une 
«bjection  verticale , et  si  nous  avons 
bien  conçu  l’opinion  de  l'auteur  , ces 
Animaux  présenteraient  l'état  normal, 
puisque  le  côté  sur  lequel  ils  sont  cou- 
chés, et  qui  pour  lui  n’est  autre  chose 
que  la  face  ventrale,  dans  le  Pleurouee- 
te,  par  exemple,  re  pose  immédiatement 
sur  le  sol.  Les  Phroniincs  fies  Che- 
vrettes ( Gamman/s ) , les  Talitrcs  , les 
Corophies  sont  dans  ce  cas.  L’Achly- 
sic  du  Dytique,  espèce  d'un  genre 
nouveau  que  nous  avons  établie  dans 
la  classe  des  Arachnides  ( Méin.  de  la 
Soc.  d'Hist.  natur.  T.  i),  est , à cause 
de  son  organisation  singulière,  placée 
sur  le  liane  , du  moins  à l’époque  où 
nous  l’avous  observée. 

D'autres  Animaux  articulés  sont 
tou  t-à-fait  renversés,  et  convertissent 
réellement  leur  dos  eu  lace  ventrale. 
Geoffroy  Saint-Ililairc  ne  négligera 
sans  doute  pas  ces  observations,  lors- 
que, dans  un  Mémoire  Suivant  qu'il 
annonce  , il  étudiera  la  position  rela- 
tive des  organes  à l’intéricurdu  corps. 
Plusieurs  Crustacés  de  l’ordre  des 
lirauebiopodes  présentent  cet  entier 
renversement;  les  Apus,  les  Bran- 
chipes  , etc.,  nagent  presque  cons- 
tamment sur  le  dos.  Tout  le  inonde 
sait  que  plusieurs  Insectes  Hexapodes, 
le  Notonecte  en  particulier,  se  trou- 
vent dans  le  même  cas. 

Les  rapports  qui  existent  entre  les 
Crustacés  cl  les  classes  voisines,  tel- 
les que  les  Annelides , les  Arachnides 
et  les  Insectes  , ont  été  signalés  depuis 
long  temps  par  les  classificateurs.  Les 
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anciens  naturalistes  plaçaient  les 
Crustacés  entre  les  Poissons  et  les 
Mollusques;  Liuné  les  réunissait  aux 
Insectes  qui  comprenaient  également 
les  Arachnides,  et  il  les  raugeaitavec 
celles-ci  dans  une  division  particuliè- 
re désignée  sous  le  nom  d’Aptèrcs. 
Brisson  revint  à la  classification  an- 
cienne ; il  distingua  les  Crustacés  des 
Insectes  , les  plaça  à 1a  suite  des  Pois- 
sons; mais  il  leur  associa  les  Myria-i 
podes  cl  les  Arachuides.  Dans  la  Mé- 
thode de  Fabricius  , les  Crustucés  fi- 
rent de  nouveau  partie  des  Insectes  , 
cl  ils  constituèrent  le  quatrième  ordre 
souslc  nom  d’ A go n ata.  Lalrcdle(Pré- 
cis  des  caractères  généraux  des  Insec- 
tes ) établit  trois  ordres  : le  premier 
sous  le  nom  de  Crustacés  , le  secoud 
sous  celui  d'Entomostracés,  et  lclioi- 
sième  sous  celui  de  Myriapodes.  Plus 
lard.  Cuvier, se  fonda  ut  sur  des  carac- 
tèrcsanalomiques, effectua  un  change- 
ment motivé  ; il  transporta  d'abord 
( Tableau  élémentaire  de  l’bist.  nat. 
des  Anim.)  les  Crustacés  à la  tête  de  la 
classe  des  Insectes,  et  peu  de  temps 
après  (Leçons  d’ Anatomie  comparée), 
il  établit  d’une  manière  distincte  et 
nullement  arbitraire  la  classe  des 
Crustacés. 

Si  nous  jetons  maintenant  un  coup- 
d'ceil  sur  les  divisions  qui  ont  été  éta- 
blies dans  les  Crustacés  constituant 
une  classe  ou  simplement  un  ordre, 
nous  verrons  qu’à  mesure  que  la 
science  a marché,  elles  ont  augmenté 
dans  une  propoitiou  considérable. 
Liuué  partageait  les  Crustacés  en  trois 
genres  : les  Crabes  , Cancer,  qu'il 
subdivisait  en  Brachyures  ( queue 
courte)  et  en  Macroures  ( queue  lon- 
gue ) , les  Cloportes  , Uniscus  , et  les 
Monocles  , Munoculus.  Fabricius , 
profitant  des  observations  de  Dal- 
dorff,  a divisé  tjùntom.  Syst.  Suppl.) 
les  Crustacés  eu  trois  ordres  : 1°  les 
Polygonata  , conqrosés  des  genres 
Oniscus  et  Mu/wculus  de  Linué  ; 
a"  les  Kleislagnata , comprenant  les 
Crabes  Brachyures  du  mèmeauteuret 
une  portion  des  Limules  de  Millier;  3° 
les  ExucUnata , embrassant  la  division 
des  Crabes  Macroures  de  Liuné.  Cu- 
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vier  ( Tableau  clément,  de  l’hist.  des 
Auim.  ) établit  dos  coupes  qui  ren- 
ferment les  grands  genres  Monoculus, 
Cancer  et  Oniscus , L. 

Lamarck  ( Syst.  des  Anim.  sans 
vert.)  divise  la  classe  des  Crustacés  en 
lieux  ordres  : les  Pédiocles  (yeux  pé- 
diculés)  et  les  Scssilocles  ( yeux  sessi- 
les).  Lati  cille  ( Gener.  Crus!,  et  1ns.  et 
Considér.  génér.  ) partage  cette  classe 
en  deux  ordres  : le  premier  porte  le 
nom  d'ISnlomostracés  et  le  second  est 
désigne  sous  celui  de  Malacostracés  ; 
dans  cet  arrangement  , les  Oniscus 
étaient  réunis  aux  Arachnides.  Quel- 
ques années  plus  tard  ( en  1817  , 
Règn.  Anim.  de  Cuv.  ),  le  même  sa- 
vant a publié  une  nouvelle  méthode 
dans  laquelle  , prenant  pour  bases  de 
ses  divisions  la  situation  et  la  forme 
des  branchies  , la  manière  dont  la  tête 
s'articule  avec  le  tronc  et  les  organes 
masticateurs  , il  divise  la  chasse  des 
Crustacés  en  cinq  ordres  : i°  les  Dé- 
capodes, Decapoda  (dix  pieds);  a0  les 
Stomafodes  , Slomapoda  ( bouche- 
pieds);  3°  les  Amfhipodes,  Amphi- 
poda  (pieds  dirigés  en  tout  sens)  ; 4° 
les  Isopodes  , Isopoda  (pieds  égaux)  ; 
fi“  les  Bbanchiopodeb  , Branchiopoda 
(pieds-branchies).  Nous  ne  devons  en- 
trer ici  dans  aucun  détail  sur  ces  or- 
dres qui  seront  traités  respectivement 
à leur  place  alphabétique. 

Leach  a fait  connaître  ( Trans.  of 
t/ic  JLinn.  Societ.  T.  xi  ) une  classifi- 
cation complète  de  l’ordre  des  Crus- 
tacés , dans  laquelle  il  établit  un 
grand  nombre  de  genres  nouveaux  et 
plusieurs  divisions.  Nous  nous  bor- 
nerons à présenter  les  caractères  des 
principales  divisions. 

Classe  : Crustacés.  — Sous-classe 
première  : Malacostracés,  Malocos- 
tnica.  Bouche  composée  de  mandibu- 
les , de  plusieurs  mâchoires,  et  recou- 
verte par  des  pieds-mâchoires  , te- 
nant lieu  de  lèvre  inferieure  ou  la  re- 
présentant; mandibules  souvent  pal- 
pigères  ; dix  â quatorze  pâtes  unique- 
ment propres  à la  locomolion  ou  a la 
préhension , ayant  sou  vent  les  organes 
respiratoires  annexés  à leur  base; 
corps  tantôt  recouvert  par  uu  test  cal- 
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can  e plus  ou  moins  solide  sous  lequel 
la  tête  est  confondue , tantôt  divisé  en 
anneaux  avec  la  tète  distincte  ; point 
de  métamorphose. 

Légion  1 . Podophtalmcs , Podo- 
phtalma  (Pédiocles,  Lamk.).  Des  yeux 
composés,  placés  au  bout  d’un  pédon- 
cule mobile  ; point  d’yeux  simples; 
mandibules  pourvues  d’un  palpe  ; 
pieds-mâchoires  ayant  tous  un  palpe 
adhérent  à leur  base.  Cette  division 
comprend  les  Décapodes  elles  Stoma- 
podes  de  Latreillc. 

Légion  a*1.  Edriophtlialmes , Edrio- 
phthalrna  (Scssilocles,  Lamk.).  Des 
yeux  scssilesordinaircment  composés, 
mais  quelquefois  situés  sur  les  côtés 
de  la  tête  ; les  mandibules  souvent 
munies  d’un  palpe  ; tête  presque  tou- 
jours distincte  du  corps.  La  légion 
des  Edriophlhalmes  embrasse  les  Am- 
pbipodes , les  Isopodes  et  les  Bran- 
chiopodesde  l’entomologiste  français. 
P . tous  ces  mots. 

Crustacés  fossiles. 

Depuis q ue  la  conna issa  nce  des  corps 
organisés  fossiles  a été  reconnue  indis- 
pensable pour  l’étude  de  la  géologie, 
on  s’est  occupé  avec  soin  de  les  recueil- 
lir et  de  les  décrire.  Les  Animaux  ver- 
tébrés et  les  Coquilles  ont  principale- 
ment fixé  l’attention  des  zoologistes 
et  des  géologues.  Les  uns  étaient  trop 
remarquables  et  les  autres  trop  nom- 
breux pour  ne  pas  être  d’abord  ob- 
servés ; à cet  égard  il  suffit  de  rappe- 
ler les  travaux  de  Cuvier  et  Lamarck; 
mais  il  restait  une  lacune  à remplir. 
Quelques  Animaux  articulés  avaient 
accidentellement  été  observés.  Ges- 
ner , Aldrovande  , Scheuchzer , Ba- 
jer,  Séba  , Sachs  , Linné , Mercatus  , 
Humph,  Knorr,  Walch,  Schlotheim, 
Wahlenberg  , etc.,  en  avaient  signalé 
ou  fait  connaître  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  ; le  besoin  delà  science 
exigeait  qu’on  réunît  tous  ces  faits  et 
qu’on  en  ajoutât  de  nouveaux.  Ce  tra- 
vail important  a été  entrepris  dans  un 
ouvrage  ayant  pour  titre  : Histoire 
naturelle  des  Crustacés  fossiles  sous 
les  rapports  zoologiques  et  géologi- 
ques , savoir  : les  Trilobites  , par 
Alexandre  Brongniart , et  les  Crus  ta- 
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cés  proprement  dits , par  Ansclinc- 
(jaelan  Desinarest  (un  vol.  111-4“  avec 
lig.  Paris,  i8ja.  Lcvraull).  Nous  lou- 
voyons à l'article  Tiulouito  l’étude 
des  Animaux  fossiles  qu'on  désigne 
sous  ce  nom  , et  nous  jetterons  ici  un 
coup-d’oeil  général  sur  les  Crustacés 

Proprement  dits,  en  empruntant  à 
excellent  ouvrage  de  Desinarest  tout 
ce  que  nous  allons  en  dire.  « Le  nom- 
bre des  vrais  Crustacés  fossiles  que 
nous  avons  pu  examiner , dit  cet  ob- 
servateur exact , est  de  trente-quatre. 
Ils  ont  été  trouvés  dans  divers  ter- 
rains, et  leur  mode  de  pétrification 
n’est  pas  toujours  le  même  ; les  uns 
ont  gardé  leur  propre  test,  et  les  au- 
tres n’offrent  que  des  empreintes  ex- 
térieures ou  des  moules  intérieurs; 
quelques-uns  sont  pétrifiés  en  matière 
calcaire  , et  d’autres  sont  changés  en 
fer  sulfuré.  Les  plus  anciennement 
eufouis  sont  ceux  des  bancs  de  la 
pierre  calcaire  argileuse  de  Pappeu- 
Iicini  , qu’on  est  fondé  à considérer 
comme  dépendante  de  la  formation 
du  calcaire  du  Jura  ; c'est  là  que  l'on 
trouve  la  seule  espèce  assez  différente 
de  celles  qui  vivent  maintenant,  pou* 
être  considérée  comme  appartenant  à 
un  genre  distinct;  c’est  la  as\*si  que 
l'on  rencontre  le  Limule  vc.  consti- 
tue un  genre  étranger  aux  rivages  eu- 
ropéens. Les  Argiles  bleues  inférieu- 
res à la  Craie , auxquelles  les  Anglais 
donnent  le  nom  de  Blue-Lias  , et  qui 
composent  une  partie  du  pied  des  fa- 
laises de  Normandie  , entre  le  Hâvre 
et  Divcs;  les  écueils  connus  sous  le 
nom  de  Vaches-Noires  , et  une  partie 
des  rochers  du  Calvados,  renferment, 
avec  des  ossemens  de  Crocodiles  , des 
débris  de  Crustacés , et  notamment 
ceux  d'une  espèce  à longues  pâtes  et 
à grande  queue , qui  parait  être  une 
Langouste,  ainsi  que  ceux  de  deux 
autres  en  trop  mauvais  état  pour  être 
décrites,  mais  dont  une  se  rapporte, 
à n’eu  pas  douter , au  genre  Scyllare. 
— La  formation  de  Saint-Pierre  de 
Maastricht  contient,  avec  des  Coquil- 
les bien  reconnues  pour  appartenir 
au  dépôt  crayeux,  des  pinces  de  Crus- 
tacés isolées  , qui  ont  été  figurées  par 
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l'aujas  comme  étant  celles  d'un  Pa- 
gure , et  Mautell  vient  de  trouver, 
«ans  la  Craie  d’Angleterre , les  dé- 
bris de  plusieurs  Crustacés  Macrou- 
res et  Brachyures. — L'Argile  plas- 
tique, dont  est  composée  l’iic  de  Slic- 
pey  à l’embouchure  de  la  Tamise , 
contient  assez  fréquemment  les  cara- 
paces d’un  Crabe  déterminable  et  des 
fragmens  de  Crustacés  Macroures. — 
La  formation  du  calcaire  de  sédiment 
supérieur,  ou  terrain  tertiaire  (dési- 
gné, pour  les  environs  de  Paris,  sous 
le  nom  de  Calcaire  grossier}  , nous  a 
fourni  quelques  Crustacés,  et  dans  ce 
nombre  nous  plaçons  ceux  de  Dax  et 
de  Vérone  , et  celui  que  nous  avons 
trouvé  nous-mêmes  dans  les  bancs  de 
Marne  calcaire  de  Montmartre,  qui 
forment  la  ligne  de  démarcation  entre 
les  dernières  couches  du  calcaire  ma- 
riti  et  la  formation  gypscusc  d’eau 
douce.  Les  terrains  calcaréo-trap- 
péens  du  Vicentiii,  que  Brongniart 
regarde  comme  de  formation  contem- 
poraine à celle  du  calcaire  de  sédi- 
nvnt  supérieur,  nous  ont  offert  des 
Crustacés  fort  voisins  de  deux  espèces 
qui  vivent  sur  nos  côtes,  le  Crabe 
commun  ( Cancer  Marnas  ) et  la  Lan- 
gouste ( Palinurus  yuadricornis).  — 
Enfin  , si  aux  Crustacés  proprement 
dits  on  joint  les  Asellotcs  et  les  Euto- 
înostracés  , on  aura  retrouvé  deux 
représentans  fossiles  de  ces  familles 
dans  les  terrains  les  plus  récemment 
déposés.  Les  couches  marines  de  Mar- 
nes verdâtres,  supérieures  au  Gypse  à 
Montmartre,  nous  ont  offert,  daus  un 
de  leurs  feuillets,  au-dessusd’uu  banc 
de  Coquilles  bivalves  qu’on  a rappor- 
tées au  genre  Cylliérée,  et  au  milieu 
de  nombreux  Spirorbes  , un  Crustacé 
peu  déterminable,  il  est  vrai , à cause 
de  sa  petitesse , mais  qu'on  uo  peut 
cependant  éloigner  des  bphéromes  ou 
des  Idotécs.  Enfin , le  terrain  d’eau 
douce  de  la  vallée  de  l'Ailier , en 
Bourgogne  , a présenté  des  bancs 
épais  , tout  pétris  de  petites  Coquilles 
bivalves , que  nous  avons  cru  devoir 
rapporter,  à cause  de  leurs  formes 
générales  et  de  leur  minceur,  au 
genre  Cypris. — Un  assez  grand  nom- 
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bre  de  Fossiles  particulièrement  rap- 
proches des  Ocypodes  ou  des  Crusta- 
cés voisins  de  ceux-ci , nous  sont  rap- 
portés des  Philippines  et  des  autres 
îles  de  l'archipel  indien.  Ils  sont  in- 
crustés dans  un  calcaire  grisâtre  d’as- 
pect marneux  , assez  dur , et  qui  n'est 
pas  susceptible  de  se  délayer  ou  de 
l'aire  pâte  avec  l’eau.  — Le  test  de  ces 
Crabes  est  ordinairement  conservé  j 
mais  sa  nature  n été  modifiée;  il  est 
bien  plus  solide  que  celui  des  espèces 
qui  vivent  maintenant , et  rcAlcrmc 
beaucoup  moins  de  matière  animale. 
Quelques  voyageurs  assurent  que  ces 
débris  se  rencontrent  sur  les  bords 
de  la  mer  , et  paraissent  croire  qu'ils 
appartiennent  à des  Crabes  dont  les 
espèces  vivent  actuellement , et  s'em- 
pâtent ainsi  dans  l'Argile,  com- 
me le  font  quelques  (set ils  Poissons 
sur  les  côtes  de  l'Islande  , de  la  Ro- 
chelle, de  Scapczzano  , dans  la  Mar- 
che d’Ancône  , etc.  Celte  assertion 
paraît  avoir  peu  de  probabilité  , car  il 
est  très-remarquable  que  ces  Crusta- 
cés ainsi  encroûtés  soient  apportés 
des  contrées  lointaines  où  on  les  trou- 
ve en  si  grand  nombre,  et  que  les 
espèces  vivantes  , qu’on  dit  être  les 
leurs , soient  encore  tout-à-fait  in- 
connues. Néanmoins  si  cette  analogie 
était  démontrée  , on  ne  pourrait  pas 
pour  cela  les  retirer  de  la  série  des 
Crustacés  fossiles  dont  il  s'agit  ; car 
elles  ont  acquis  toutes  les  conditions 
des  corps  pétrifiés, c’est-à-dire  qu’elles 
sont  maintenant  soustraites  aux  cau- 
ses qui  opèrent  la  décomposition  des 
êtres  organisés  après  leur  mort.  Ce 
seraitun  ordre  de  Fossiles  nouveaux , 
celui  des  Fossiles  contemporains  de 
notre  création  , et  dont  quelques  na- 
turalistes nient  encore  l’existence. 

» Telle  est  la  disposition  géologique 
des  Crustacés  sur  la  surface  du  globe. 
Leur  série  commence  où  celle  des 
Trilobites  finit,  et  elle  s’étend  jus- 
qu'aux dépôts  les  plus  récens.  » 

Dcsmarcsl  adopte,  pour  le  classe- 
ment des  Crustacés  fossiles,  la  mé- 
thode de  Latreille  ( Règn.  Anim.  de 
Cuv.),  et  voilà  Je  résultat  du  nombre 
d’espèces  qui  lui  étaient  connues  à le- 
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poque  de  la  publication  de  son  ou- 
vrage. Dans  l'ordre  des  Décapodes, 
se  trouve  la  famille  des  Brachyures  , 

311  i renferme  vingt- quatre  espèces 
istrihuées  dans  douze  genres  de  la 
manièresuivante  : Fortune,  deux  espè- 
ces ; Podophthalinc  , une  ; Crabe , 
cinq  ; Grapse  , une  ; Gonoplacc  , 
cinq  ; Géla-nne,  une  ; Géra  rein  , une; 
Atélécycle  , une  ; Leucosie,  trois  ; 
luachus,  une;  Dorippe,  uue;Rani- 
ne , une. 

La  seconde  famille  du  même  ordre, 
celle  des  Macroures , comprend  six 
espèces  partagées  en  cinq  goures  ; sa- 
voir: Pagure,  une;  Langouste, deux; 
Paléinon  , une  ; Eryon  , une;  Scylla- 
rc,  une.  Les  deux  ordres  des  Stoma- 
podes  et  des  Amphipodes  n’ont  enco- 
re fourni  aucune  espèce  fossile;  dans 
celui  des  Isopodes  , on  ne  connaît  que 
deux  espèces  rapportées  avec  doute 
au  genre  Spherome.  L’ordre  des 
Brancliiopodcs  n’a  encore  offert  que 
deux  espèces  , dont  l’uue  appartient 
au  genre  Limulc  et  l’autre  au  genre 
Cypris.  V. , pour  les  détails,  chacun 
de  ces  mois. 

Desmarest,  depuis  la  publication 
de  son  travail,  a eu  occasion  d’obser- 
ver quelques  espèces  nouvelles;  il 
les  fera  successivement  cou naîti  c danî 
l’ouvrage  périodique  connu  sous  le 
titre  d’Annalcs  des  Sciences  naturel- 
les. (aüd.) 

CRUSTACITES.  crist.  Ou  a 
quelquefois  douué  ce  nom  aux  Crus- 
tacés fossiles.  -(n.) 

CRUST A-O LLÆ.  bot.  piian. 
(Rumph.  ) Nom  donné  à plusieurs 
Plantes  de  l'Inde  fort  différentes, 
entre  autres  à une  Gratiole  ainsi  qu’à 
une  Oldcnlandie  dont  Forster  a fait 
son  genre  Dentella.  (b.) 

CRUSTODEUMES.  pois.  Blain- 
ville  a donné  ce  nom  mérité  par  l’en- 
veloppe dure  qui  les  recouvre,  aux 
Poissous  qui , clans  le  système  de  Lin- 
né, composaient  l’ordre  des  Bran- 
ckiostèges.  y.  ce  mot.  ’ (b. J 

CRUSTOLLE.  bot.  rn.iv.  Des 
auteurs  français  ont  donué  ce  nom, 
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tiré  de  Crus  ta  - Ollœ  , au  genre  dé- 
dié à la  mémoire  de  Ruellius.  Ce  chan- 
gement de  nom  n’est  pas  heureux  , 
puisqu'aucunc  des  Plantes  de  Rumph, 
désignées  sous  le  nom  radical,  ne  fait 
partie  du  genre  Ruellia;  il  n'est  pas 
juste  , puisqu’il  relègue  dans  la  lan- 
gue latine  le  nom  d'un  botaniste  qui 
rendit  plus  d’un  service  à la  science. 
V.  Ruellie.  (b.) 

CRUZEIRO.  bot.  phan.  On  ne 
sait  à quel  genre  rapporter  la  Plante 
du  Brésil  désignée  sous  ce  nom  , et 
dont  on  dit  que  l’écorce  est  encore 
plus  amère  que  celle  du  Quina.  (b.) 

CRUZETA.  bot.  phan.  (Jacquin.) 
Syn.  de  Mussœnda  spitwsa  à la  Mar- 
tinique. ' (,B.) 

CRCZITE.  Cruzita.  bot.  phan.  Et 
non  Crucita.  Genre  fondéparLœfling 
et  Linné  , placé  dans  la  Tétrandrie 
Digynic  et  rapporté  par  Jussieu  à la 
fanùlledes  Atriplicécs.  Ses  caractères 
sont  : calice  ou  périunllic  persistant, 
divisé  profondément  en  quatre  par- 
ties, et  muni  à sa  base  de  trois  brac- 
tées particulières;  quatre  étamines 
dont  les  filets  sont  très-courts  et  por- 
tent de  petites  anthères  ; ovaire  su- 
périeur ovale,  obtus,  comprimé  et 
surmonté  d’un  style  très-court,  di- 
visé en  deux  branches  portant  cha- 
cune un  stigmate.  Le  fruit  est  une 
caryopse  recouverte  par  le  périanthe, 
caduque  ainsi  que  celui-ci.  — Une 
seule  Plante  constitue  ce  genre  : elle 
a une  tigedroite,  ferme  et  haute  d’un 
mètre  et  demi;  ses  feuilles  sont , de 
même  que  ses  rameaux , opposées , 
lancéolées  et  très-entières.  Les  (leurs, 
extrêmement  petites  comme  celles 
des  autres  genres  de  la  famille,  sont 
portées  sur  des  épis  paniculés.  Elle  a 
our  patrie  la  république  de  Colorn- 
ie  , et  particulièrement  les  environs 
de  Cumana.  C’est  donc  par  erreur 
d’origine  que  Linné,  en  décrivant 
cette  Plante,  lui  donna  le  nom  de 
Cruzita  hispanica.  Rœmcr  et  Schul- 
tes n’ont  pas  détruit  l’idée  fausse 
qu’entraîne  un  nom  spécifique  con- 
tradictoire avec  les  faits , en  lui  subs- 
tituant celui  à’hispano-  amcricana  , 
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voulant  sans  doute  concilier  ainsi  la 
dénomination  linnéenne  avec  celle  de 
C.  americana,  proposée  par  Lamarck- 
et  la  seule  que  l’on  doive  admet- 
tre , puisqu’il  est  constant  que  la 
Plante  dont  il  s’agit  ne  croît  pas  spon- 
tanément en  Espagne,  et  que  sa  vé- 
ritable patrie  ne  peut  plus  être  regar- 
dée comme  dépendante  de  cet  empire. 

(G. .N.) 

CRYEROZES.  zool.  Hermann , 
professeur  à Strasbourg  , proposait 
de  substituer  ce  mot  qui  signifie 
froid  , effrayant,  livide  , à celui  de 
Reptiles.  Cè  changement  sans  utilité 
et  même  sans  justesse  , car  il  est  des 
Reptiles  fort . élégans , n’a  pas  été 
adopté.  (b.) 

CRYMOPHYLE.  ois.  (Vieillot.) 

V.  Pli  AT.  ABOPE. 

CRYOLIT11E.  min.  On  a donné 
cc  nom,  qui  signifie  Pierre  de  glace, 
à l’Alumine  fluatée  alcaline,  y.  Alu- 
mine. (b.) 

CRYPIIIE.  Cryphia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Labiées  et 
de  la  Didynamic  Gymnospermie,  L., 
fondé  par  1\.  Brown  qui  lui  assigne 
les  caractères  suivons  : calice  fermé , 
à deux  lèvres  entières  et  égales  , et 
muni  de  deux  bractées  ; corolle  ren- 
fermée dans  le  calice  ; la  lèvre  supé- 
rieure en  forme  de  casque  et  très-  * 
courte  , l’inférieure  ayant  le  lobe  du 
milieu  plus  grand;  anthères  nauti- 
ques. Ce  genre,  intermédiaire  entre  le 
Chilodia  du  même  auteur  et  le  P/vs- 
tanthera  deLahillardière  , se  compose 
de  deux  espèces  trouvées  par  R. 
Brown  sur  les  côtes  méridionales  de 
la  Nouvelle-IIollande.  Ce  sont  deux 
petites  Plantes  frutescentes  , pleines 
de  glandes  qui  sécrètent  une  huile 
volatile  d’une  odeur  pénétrante. 
Leurs  feuilles  sont  entières  et  petites 
comme  celles  du  Serpolet,  doit  le 
nom  de  C.  serpyllifolia  , donné  à la 
princijiale  espèce  ; car  pour  la  C.  mi- 
crophylla , de  l’aveu  même  de  l’au- 
teur, elle  pourrait  mieux  n’être  con- 
sidérée que  comme  une  variété  de  la 
précédente.  Leurs  fleurs  sont  soli- 
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taires  et  portées  sur  des  pédoncules 
axillaires.  (o..N.) 

CRYPHIOSPERME.  Cryphiosper- 
munt.  bot.  FIIAN.  Dans  sa  Flore 
d’Ownre  et  de  Dcnin,  Palisot  de 
Beauvoisa  décrit  et  figuré,  sous  le 
nom  de  Cryphiospermum  repens,  une 
Plante  de  la  famille  des  Synanlhé- 
rées  qu’il  rapportait  aux  Chico- 
racécs  , et  que  plus  tard  l’illustre  R. 
Brown  a recon  n ue  être  le  Cœsu/ia  ra- 
dicatts  de  Willdenow,  qui  appar- 
tient à la  section  des  Corymbifères  et 
à la  tribu  des  Hélianthéusde  Cassini. 
Ce  dernier  ayant  fait  de  la  Plante  de 
Willdenow  un  genre  distinct  sous  le 
nom  A'gnydra , nous  renvoyons  à ce 
mot.  (a.  r.) 

* CRYPHYON.  C 'ryphyvm.  bot. 
c a y tt.  (Mousses.)  Palisot  de  Bcau- 
vois  proposait  d'appeler  ainsi  le  gen- 
re Calymperes  de  Swartz.  V.  Ca- 

J.YMPÈRES.  (A.  R.) 

CRYPSANTHA.  bot.  crypt. 
(Beauvois.)  Syn.  d’Hedwigie.  P~.  ce 
mot.  (b.) 

CRYPS1DE.  Crypsis.  bot.  phan. 
(retire  de  la  famille  des  Graminées  et 
de  la  Triandrie  Digynie , L. , établi  sur 
quelques  Plantes  confondues  autre- 
fois parmi  les  Phleum  et  les  An- 
thoxanthum , et  ainsi  caractérisé  dans 
Aiton  (Mort.  Kew.  a*  édit. , i,  p. 
68} , et  dans  Kunth  ( Synopsis  Plant, 
orbis  novi , i p.  307)  : calice  { lipi- 
cène , Rich.)  A deux  valvés  linéaires, 
uniflore;  corolle  (glume , R.,  pail- 
lettes , Palis.  Beau  y.)  bivalve  et  mu- 
tique;  deux  écailles  liypogvnes;  une 
b trois  étamines;  deux  styles;  stig- 
mates plumeux  ; caryopse  libre.  Les 
fleurs  sont  en  épis  simples  , disposées 
sur  un  axe  formant  un  capitule  rond 
ou  allongé  et  comme  involucrées  par 
la  gaîno  des  feuilles  supérieures.  Pa- 
lisot-Beauvois  ( J grostograph . Nov. 
p.  92)  a distrait  des  Crypsis  quelques 
espèces  qu’on  y avait  rapportées , et 
en  a formé  le  nouveau  genre  Heleo- 
chloa.  Celui-ci  n’est  considéré  par  la 
plupart  des  auteurs  que  comme  une 
section  du  premier,  et,  en  effet,  les 
différences  tirées  de  la  structure  des 
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paillettes  (glume,  Rich.),  lesquelles 
sont  entières  et  courtes  dans  le  pre- 
mier genre , bifides  et  enveloppant  le 
fruit  dans  le  second  , ainsi  que  celles 
fournies  par  les  ovaires  munis  , 
dans  les  Crypsis,  d'un  bec  épais  et 
émarginé,  et  simplement  aigus  dans 
les  Heleochloa , paraissent  trop  légè- 
res pour  eu  autoriser  la  distinction. 

Panzer  ( Jdeen , p.  a4  et  96,  t.  8) 
a néanmoins  admis  ces  deux  genres, 
en  réformant  toutefois  leurs  carac- 
tères. V.  Hej.eocri.oa.  Le  genre 
Crypsis  a reçu  deux  synonymes  qu’il 
est  utile  de  mentionner,  savoir  : le 
Pallasia  de  Scopoli  et  Y A ntitragus 
de  Gaertnerfrfe  bru  et.  a , p.  7 , t.  80). 
Si  à l’exemple  de  Kunth  ( loc . cil.)  et 
de  Rcemer  et  Schultes,  l’on  admet  la 
réunion  des  Heleochloa  aux  Cryp- 
sis , on  comptera  dans  ce  dentier 
genre  une  dixaine  d'espèces  dont 
deux,  Crypsis  aculeala  et  C.  alopccu- 
roïdes  , sont  indigènes  d’Europe.  La 
première  croît  sur  le  littoral  de  la 
Méditerranée  dans  les  terrains  sa- 
blonneux. La  structure  des  gaines 
supérieures  de  ses  feuilles  lui  donne 
un  aspect  tellement  particulier,  qu’on 
ne  peut  la  comparer  à aucune  autre 
Graminée.  C’est  sans  doute  ce  qui  a 
causé  l’étrange  méprise  de  Linné, 
lorsqu'il  l’a  nommée  Schœnus  acu/ea- 
tus.  La  synonymie  si  embrouillée  des 
espèces  de  ce  genre  , transportées  au 
gré  des  auteurs  dans  plus  de  six  gen- 
res différens , prouve  fa  nécessité  d’u- 
ne revue  de  ces  Graminées.  Trois 
espèces  nouvelles  ont  été  rapportées 
de  l’Amérique  méridionale  par  Hum- 
boldt  et  Bonpland,  et  décrites  sous 
les  noms  de  Cripsis  macrura  , C. 
phleoides  et  C.  stricto , dans  leur  bel 
ouvrage  rédigé  par  C.  Kunth  (Nov. 
Gener.  et  Spec.  Plant.  Æyuin.  1 , p. 
i4i).  (a..N.) 

CRYPSIRINA.  ois.  Et  non  Cryp- 

sirnaa.  C.  Temia.  (b.) 

CRYPTANDRE.  Cryptanrlra.  bot. 
THAJf.  Genre  établi  par  Smith  (Trans. 
Soc.  Linn.,x.  4,p.  917),  appartenant 
à la  Penlandrie  Monogynie,  L.,  et 
rapporté  avec  doute  à la  famille  des 
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Rhodoracées  de  Jussieu.  Ses  caractè- 
res sont  : calice  à cinq  divisions  très- 
profondes  ressemblant  à des  bractées  ; 
corolle  tubuleuse  , soyeuse  extérieu- 
rement , à limbe  partagé  en  cinq  seg- 
mens  entre  lesquels  se  trouvent  cinq 
écailles  en  forme  de  cornets  ; cinq  éta- 
mines insérées  immédiatement  au- 
dessous  de  ces  écailles  ; stigmate  triG- 
de;  capsule  supérieure  à trois  valves 
qui,  par  leur  introQcxion,  constituent 
trois  loges  , chacune  renfermant  une 
semence  solitaire  et  comprimée.  A 
l’espèce (Crypt.  australis)  sur  laquelle 
Smith  établit  ce  genre,  cet  auteur  en 
a depuis  ajouté  deux  autres  ( in  Jiees 
Cyclopced.  ) , l’une  qu’il  a nommée 
Cryptandra  ericifoüa , et  l'autre  C. 
amara  ; elles  sont  indigènes  de  la 
Nouvelle-Hollande  , aux  environs  du 
port  Jackson.  Rudge  les  a figurées 
toutes  deux  dans  le  dixième  volume 
des  Transactions  de  la  Société  Lin- 
néennede  Londres,  table  i8,p.  394. 
il  serait  à désirer  qu'il  eût  pu  faire 
connaître  l’organisation  du  fruit  de 
ces  Plantes  comme  celle  de  leurs 
fleurs , qui  y est  très-bien  dessi- 
née. C’est  d'après  les  descriptions  in- 
sérées dans  ce  Mémoire  que  nous 
avons  exposé  les  caractères  génériques 
précédens.  (g.. N.) 

* CRYPTANGIS.  bot.  fiian.  Nom 
roposé  par  Du  Petit-Thouars  (Hist. 
es  Orchidées  des  îles  australes  d’A- 
frique ) pour  une  Orchidée  de  la  sec- 
tion des  Epidendres  et  du  genre  An- 
gorchis  du  même  botaniste,  ou  An- 
groecum  des  auteurs.  Elle  est  figurée 
(loc.cit.  ,t.  5o)  sous  le  nom  A’Angrcecum 
i/utpertum.  C'est  une  petite  Plante 
haute  de  quinze  lignes  à peu  près , 
indigène  des  îles  de  Fiance  et  de 
Mascareigne  , à feuilles  rapprochées , 
lancéolées,  aiguës  , et  à petites  fleurs 
blanches  pédonculées.  (g.. N.) 

CRYPTE.  Cryptus.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères,  établi  par 
Jurinc  (Classif.  des  Hymén. , p.  4g  ) , 
et  fondé  antérieurement  par  Latreille, 
sous  le  nom  d’Hvlotome.  V.  ce  mot. 
Fabricius  avait  déjà  employé  le  nom 
de  Crypte , pour  désigner  un  autre 
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genre  de  l’ordre  des  Hyménoptères. 
Celui-ci,  fondé  aux  dépens  des  Ichneu- 
mons,  est  rangé  par  Latreille  { Règn. 
Anim.  de  Cuvier  ) dans  la  famille 
des  Pupivores,  tribu  des  Ichneumo- 
nides.  Les  caractères  du  genre  Crypte 
dont  il  est  ici  question,  sont  loin 
d’être  constans  et  ne  peuvent  souvent 
être  applicables  qu'à  l’un  des  sexes;  il 
est  donc  difficile  de  savoir  exactement 
ce  qui  le  constitue  ; Latreille  pense 
que  d’après  la  forme  générale  des  es- 
pèces dont  il  se  compose  , Fabricius 
a voulu  séparer  en  un  groupe  parti 
culier  celles  qui  ayant  l’abdomen 
porté  sur  un  filet  très-distinct , ovale, 
ou  presque  cylindrique  , voûté  , 
sont  pourvues  en  outre  d’une  ta- 
rière saillante,  ordinairement  courte 
ou  peu  allongée.  On  a établi  quel- 
ques divisions  fondées  sur  la  cou- 
leur blanche  de  l’écusson  , ou  l’exis- 
tence d’une  bande  de  même  cou- 
leur aux  antennes  ; elles  compren- 
nent un  assez  grand  nombre  d’es- 
pèces. 

Le  Crypte  armateur , Crypt.  ar- 
matorius.  Il  se  trouve  en  France  et  en 
Allemagne. 

Le  Crypte  bordé,  Crypt.  margi- 
natorius.  Originaire  d’Europe. 

Le  Crypte  dissipateur  , Crypt. 
profligator.  Fabricius  rapporte  à cette 
espèce  l’Ichncumon,  n.  46,  de  Geof- 
froy (Hist.  des  Ins.  T.  n,  p.  54i  ). 

Gravenhorst  ( Monogr.  Ichneumo- 
num pedestrium ) a fait  connaître  plu- 
sieurs femelles  qui  sont  aptères.  Ce 
sont  les  Cryptes  Hémiptère  , Puli- 
caire,  agile  et  Coureur. 

Le  Crypte  des  oeufs  , Crypt.  ovu- 
lorum,  vit  à l’état  de  larve  dans  l’in- 
térieur des  œufs  de  certains  Lépidop- 
tères. 

Le  Crypte  des  Pucerons  , Crypt. 
Aphidium  , se  nourrit  pendant  son 
premier  âge  aux  dépens  du  corps 
a’un  Puceron.  Dans  plusieurs  espèces, 
les  larves  se  filent  des  coques  soyeu- 
ses , entourées  d’une  enveloppe  com- 
mune (Cryptus  glubatus),  ou  dépour- 
vues de  cette  enveloppe  ( Cryptus  glo- 
meralus  ),  mais  adossées  cependant  les 
unes  aux  autres. 
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Les  larves  du  Crypte  alvéolaire  , 
Crypt.  a/rearius , sont  remarquables 
par  l'habitude  qu’elles  ont  île  cons- 
truire leur  coque  sur  un  mémo  plan, 
de  manière  que  lorsque  celles-ci  sont 
vides , elles  représentent  en  petit  les 
alvéoles  d'un  gâteau  d’AbeilIes. 

(ato.) 

* CRYPTE.  Crypta.  bot.  piian. 
J.e  prolesscur  Nuttal , dans  ses  genres 
de  l’Amcrique  du  Nord,  propose  d’éta- 
blir un  genre  distinct  pour  le  Peplis 
arnericana  lie  Purïh,  auquel  il  donne 
le  nom  de  Crypta  , et  qu'il  caractérise 
delà  manière  suivante  : sou  calice  est 
composé  de  deux  sépales  ; sa  corolle 
de  deux  ou  trois  pétales  rapprochés; 
l’nvaire  est  surmonté  de  deux  ou  trois 
stigmates  très-petits  , scssilcs  ; le  fruit 
est  une  capsule  à deux  ou  trois  loges, 
s’ouvrant  en  autant  de  valves.  Chaque 
loge  contient  quatre  ou  cinq  graines 
presque  cylindriques  et  striées,  (a  .B.) 

* CRYTTERPIS.  bot.  th an.  C’est 

ainsi  que  Du  Petit-Thouars  désigne 
une  Orchidée  des  îles  de  Fiance  et  de 
Mascareigne,  appartenant  à la  section 
des  Hellél  lorines  et  ù son  genre  Iùr- 
porchis  , qui  est  le  même  que  le  Goo- 
dieta  rie  Brown.  Sous  1c nom  de  Goo- 
diera  occulta  { Erporchis  Crypterpis) , 
est  figurée  (Histoire  des  Orchidées 
des  îles  australes  d'Afrique  , t.  28  ) 
uuc  Plante  qui  paraît  être  la  même 
que  celle  appelée  Goudiera  bracteata 
dans  le  texte  du  premier  tableau.  Ses 
fleurs  sont  petites  et  purpurines,  ses 
feuilles  ovales  longues  d'un  décimè- 
tre. Celte  Plante  a environ  un  demi- 
mètre  de  hauteur.  La  planche  3o  de 
l’ouvrage  cité  plus  haut  représente, 
sous  le  nom  de  Cryptcrpis,  cette 
Plante  en  entier,  mais  diminuée  au 
moins  des  deux  tiers.  (g.. N.) 

* CRYPTES,  céol.  On  donne  ce 
nom  , qui  est  à peu  près  synonyme  de 
cavernes  , à des  galeries  souterraines 
plus  ou  moins  étendues  , dont  la  plu- 
part paraissent  avoir  été  creusées  de 
main  d’Ilomine.  Sous  ce  point  de  vue 
les  Cryptes  sortiraient  du  domaine 
de  la  science  à laquelle  uous  avons 
consacré  ce  Dictionnaire  ; mais  quel- 
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qttes- unes , ayant  facilité  aux  géolo- 
gues un  accès  instructif  dans  les  en- 
trailles de  notre  planète  , méritent 
de  leur  part  quelque  attention.  Les 
Cryptes  diffèrent  des  galeries  de  mi- 
nes , en  ce  quelles  sont  ordinaire-- 
ment  horiiontales , ayant  été  creu- 
sées sur  les  pentes  uc  quelque  es- 
carpement. Les  côtes  du  Nil  en  sont 
criblées  en  plusieurs  endroits  , parti- 
culièrement dans  les  environs  de  l'an- 
tique Thèbes  aux  cent  portes,  et  , 
ces  cavités,  silencieux  asiles  des  tré- 
passés , furent  consacrées  aux  sépul- 
tures d’un  peuple  superstitieux  qui 
croyait  mettre  ses  dépouilles  mor- 
telles à l'abri  de  la  destruction  en  les 
confiant  embaumées  au  sein  des  ro- 
ches calcaires  du  rivage  : Vain  es- 
poir! la  religion  et  les  mœurs  ont 
changé  sur  cette  terre  classique  de 
la  superstition  et  des  premières 
sciences.  Le  Bédouin  barbare  , le 
Musulman  grossier,  ont  profané  le 
sanctuaire  lugubre  de  la  mort , et  des 
ossemens  que  la  sentence  des  sages 
avait  comme  confiés  aux*siècles  pour 
se  relever  vivans  au  jour  suprême  de 
la  résurrection,  servent  aujourd’hui 
à chauffer  les  fours  d'une  popula- 
tion renouvelée , ou  d'appât  à la  curio- 
sité des  voyageurs  européens  qui,  - 
sur  les  traces  des  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  et  des  Caillaud,  vont  inlorro-  . 
ger  l'histoire  de  la  première  Egypte 
au  fond  de  ses  sépultures  violées.  — 
L’Italie  a,ussi  a ses  Cryptes  qui  furent 
consacrées  aux  cendres  des  décédés. 
C'est  une  opinion  établie  dans  les  en- 
vi i ons  de  Home  , où  l’on  en  cite  de 
célèbres,  que  les  détihuilles  de  saints 
martyrs  y fuient  déposées  par  les 
premiers  chrétiens.  On  a beaucoup 
exagéré  l’étendue  et  la  majesté  té- 
nébreuse de  ces  derniers  asiles  des 
victimes  d’un  paganisme  intolérant. 
Les  Cryptes  de  Maëstriclit  l'empor- 
tent de  beaucoup  en  importance  sur 
toutes  celles  qui  nous  sont  connues. 
Nous  les  avons  décrites  soigneuse- 
ment dans  un  ouvrage  particulier,  où 
nous  renverrons  le  lecteur.  11  suffira 
de  dire  ici  que  ces  vastes  galeries  sou- 
terraines, dont  les  premiers  ouvriers 
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existèrent  avant  l’invasion  des  Ro-  tes  que  ne  le  dit  Buflon  ; mais  on  ne 
mains  dans  les  Gaules  , sont  tous  les  trouve  nulle  part  dans  ces  souterrains 
jours  augmentées  par  les  travaux  des  des  étangs  ou  se  puisse  abreuver  le  bé- 
géuérations  qui  se  succèdent , et  four-  tail;  et  si  ce  n’est  en  un  seul  point  , 
Dissent  sans  cc-se  de  nouveaux  ina-  oii  quelques  gouttes  filtrantes  entre- 
tériauxà  l’étude  de  l’histoire  naturel-  tiennent  quatre  ou  cinq  pintes  d’eau 
le.  C’est  leur  exploitation  qui  nous  a médiocre  dans  un  petit  réservoir  en 
fait  connaître  cos  débris  fossiles  dont  forme  de  cuvette  , les  carrières  dont 
FaujasdcSaint-Fondafaitlesujeld’un  il  est  question  sont  remarquables 
grand  ouvrage , où  malheureusement  par  l’absence  de  toute  humidité, 
ne  règne  point  assez  de  méthode  ; on  ce  qui  contribue  à la  conserva- 
y a trouvé  particulièrement  des  sque-  lion  des  moindres  traits  dont  les  cu- 
leltes  de  gigantesques  Sauriens , mal  rieux  cbarbonnent  les  parois,  et 
à propos  regardes  comme  ceux  de  à rendre  la  température  parlaite- 
grands  Crocodiles.  Leurs  parois  nous  ment  égale.  Cette  température,  ob- 
înitient  aux  procédés  qu'emploie  la  servée  à longues  années  de  distance 
nature  dans  la  formation  lente  et  con-  par  Van-Swinden  , par  Faujas  et  par 
linuellc  des  couches  siliceuses  delà  nous,  dans  des  saisons  différentes*  est  . 
Craie.  Les  fouilles  qui  s’y  continuent  constamment  de  8°  au  thermomètre, 
ont  appelé  l’attention  des  savans  sur  de  Réaumur.  — On  cite  encore  des 
ces  cavités  singulières  qu’on  nomme  Cryptes  fort  étendues  dans  quelques 
orgues  géologiques,  f'.  ce  mot, Craie,  parties  des  montagnes  de  Hongrie.  — 
Sll-F.x  et  MomtoR.  Ces  Cryptes , iin-  L’Espagne  en  offre  aussi  d’impor- 
mcnscs  ouvrages  de  plusieurs  milliers  tantes.  On  prétend  qu’elles  existent 
de  siècles  , sont  les  seuls  objets  qui  surtout  dans  les  provinces  vascon- 
frappentlesycuxetrespritduvulgaiic  gades , et  qu’elles  y sont  d’uue  1m- 
dans  les  environs  de  Maëslricht , et  mense  étendue;  on  attribue  l’origine 
l’on  en  a raconté  de  telles  merveilles  de  celles-ci  aux  travaux  des  chrétiens 
que  Buflon,  induit  en  erreur  en  les  qui  cherchaient  vers  le  ceptic  de  la 
comparant  poétiquement  au  lahy-  terre  cette  précieuse  liberté  dont  les 
rinthe  de  Crète,  prétend  qu’aban-  Maures  les  dépouillaient  à sa  surface, 
données  pendant  un  long  espace  de  On  en  a découvert  récemment  d’im- 
temps , il  ne  serait  pas  aisé  de  recou-  incnscs  dans  l’Amérique  scptenlrio- 
naître  si  ces  excavations  ont  été  le  nalc,  œuvres  de  peuples  inconnus  , v 

produitdcla  nature,  ou  faites  de  main  qui  les  consacrèrent,  comme  dans 
d’Homme.  On  connaît,  ajoute  ce  l’ancien  Monde, aux  cadavres  de  leurs 
grand  écrivain,  des  carrières  qui  sont  pères.  Ces  Cryptes  du  nouveau  con- 
d’une  étendue  très-considérable;  ccl-  tinent  recèlent  encore  des  squelettes 
le  de  Maëslricht,  par  exemple,  où  gigantesques  environnés  de  squelettes 
l’on  dit  que  cinquante  mille  personnes  du  nains.  Ou  ne  saurait  trop  recom- 
peuvent  se  réfugier , et  qui  est  sou-  mander  aux  voyageurs  d’examiner 
tenue  par  plus  de  mille  piliers  qui  leurs  parois  sur  lesquelles  il  pourront 
ont  vingt  ou  vingt-cinq  pieds  de  hau-  découvrir  des  Fossdcs  précieux,  et 
leur.  L’épaisseur  de  la  terre  au-dessus  surtout  les  débris  humains  qu'ils  ren- 
est  de  plus  de  vingt-cinq  brasses;  il  y ferment.  (b.) 

a daus  plusieurs  endroits  de  celte  car-  CRYPTIQUE.  Cryplicus.  ins. 
rière  de  l’eau,  et  de  petits  élaugs  où  Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères, 
l’on  peut  abreuver  le  bétail.  ( Preuves  section  des  Ilétéromères  , établi  pai- 
lle la  théorie  de  la  terre  , art.  xvu.  ) Latreillc  ( Règn.  Aniin.  de  Cuv.  ) aux 
Les  Cryptes  de  -Maëslricht  peuvent  dépens  des  Pédines  dont  il  formait 
contenir  plus  de  cinquante  mille  fier-  originairement  une  division;  il  ap- 
sonnes;  plus  de  mille  piliers  s’y  pour-  partient  à la  famille  des  Mélasomes  , 
raient  compter;  les  dimensions  de  ces  et  offre  pour  caractères  : labre  trans- 
piliers sont  beaucoup  plus  imposau-  versai,  entièrement  à découvert,  et 
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non  reçu  dans  une  échancrure  du 
chaperon  ; palpes  maxillaires  termi- 
nés par  un  fort  arliclc  en  forme  de 
hache  ; antennes  presque  de  la  même 
grosseur,  formées , en  majeure  partie, 
d'articles  en  cène  renversé , avec  le 
dernier  ovoïde  ou  presque  globuleux. 
Les  Cryptiques  sont  des  Insectes  ailés 
qui , outre  la  différence  résultant  de 
la  réception  dn  labre  dans  une  échan- 
crure du  chaperon,  s'éloignent  des 
Pédines  par  les  articles  de  leurs  an- 
tennes qui  sont  plus  allongés  ; par 
leurs  palpes  maxillaires  plus  saillans 
et  terminés  plus  directement  en  forme 
de  hache  ; enfin  par  leurs  jambes  an- 
térieures étroites.  — Ce  genre  a pour 
type  le  Cryptique  glabre  , Crypt. 
glaber,  ou  le  Ténébrion  noir  lisse  de 
Geoffroy  (Hist.  des  Ins. , T.  i , p.  35i), 
qui  est  le  même  que  le  Blaps  glabra 
de  Fabricius.  Ou  le  trouve  dans  les 
endroits  secs  et  sablonneux  aux  envi- 
rons de  Paris  ; il  en  existe  plusieurs 
autres  espèces  originaires  de  l'Espa- 

£ne  et  du  cap  de  Bonne -Espérance. 

e général  Dejean  ( Catalog.  des  Co- 
léoptères , p.  66  ) en  mentionne  six  , 
dont  quelques-unes  sont  nouvelles. 

CRYPTOBRANCHES,  pots!  Cèst- 
à-dire  à branchies  cachées.  Ordre  éta- 
bli par  Duméril  parmi  la  classe  des 
Poissons  osseux,  qui  correspond  à ce- 
lui desChismopnes,  parmi  les  Cartila- 
gineux. Ses  caractères  consistent  dans 
les  branchies  sans  opercules , mais 
à membrane.  Cet  ordre  ne  renferme 
que  les  deux  genres  Styléphore  et 
Alormyre.  V.  ces  mots.  (b.) 

* CRYPTOCARPE.  Cryptocarpus. 
bot.  phan.  Famille  desChcnopodées, 
TétrandrieMonogynie.,L.  Ce  genre, 
établi  par  C.  Kunth  ( in  Humboldt 
et  Bonpl.  Nov.  Généra  et  Spec.  PI. 
œquin.  , v.  a , p.  187  ) , offre  les  ca- 
ractères suivans  : périanthe  campa- 
nulé  à quatre  ou  cinq  divisions  cour- 
tes ; quatre  étamines  saillantes , à an- 
thères didymes  ; style  simple  ; akène 
lisse  renfermé  danslccalice  persistant. 
Il  se  compose  de  Plantes  herbacées  , 
à feuilles  alternes  très-entières,  à 
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fleurs  pédicellées  ou  presque  sessiles, 
disposées  en  épis  dichotomes  ou  en 
panicules  terminales  et  axillaires.  t 

Les  deux  espèces  connues  sont  fi- 
gurées (/oc.  cit.  tab.  ia3  et  1 a4)  sous 
tes  noms  de  Cryptocarpus  g/obosus  et 
C.  pyriformis.  Willdenow  , abusé 
par  quelques  ressemblances  extérieu- 
res de  la  première  avec  les  Plantes  du 
gen  re  Boerrhaavia , l'a  v a i 1 pla  cée  da  n s 
celui-ci , et  l’avait  nommée  B.  r/iom - 
bo'ù/ea.  Cette  erreur  a été  reproduite 
par  Link  ( Jahrb . fier  Getvcecnsbunde, 
1.  5,  p.  66  J.  Ces  Plantes  croissent  en 
Amérique  , mais  elles  se  trouvent  en 
des  contrées  fort  éloignées  , puis- 
que la  première  est  de  la  Havane , et 
l'autre  du  pied  des  Andes  au  Pérou. 

(o-K.)  * 

CRYPTOCARPHE.  Cryptocarpha . 
bot.  phan.  H.  Cassini , voulant  recti- 
fier les  caractères  assignés  par  lui  au 
genre  Acicaipha  de  la  famille  des  Ca- 
lycérées , a reproduit  ce  genre  sous  le 
nom  de  Cryptocarpha.  V.  Acicarph  a. 

(a.  R.) 

CRYPTOCAR  YF,.  Crrptocarya. 
bot.  phan.  Genre  de  la  famille  des 
Laurinées  et  de  la  Dodécandrie  Mo- 
nogynie,  L.  , fondé  par  R.  Brown 
( Prodr.  Fl.  Nov.  - Moll.,  p.  4oa ) et 
caractérisé  de  la  manière  suivante  1 
fleurs  hermaphrodites  ; périantheà  six 
divisions  égales, à limbe  caduc  ; douze 
étamines  disposées  sur  deux  rangs, 
dont  trois  stériles  , intérieures  , op- 
posées aux  découpures  intérieures  du 
périanthe;  anthères  biloculaires ; six 
glandules  alternes  avec  les  filets  inté- 
rieurs ; fruit  renfermé  dans  le  tube  du 
périanthe , qui  s’est  accru  pendant  la 
maturation,  s’est  fermé  et  convertien 
une  sorte  de  baie.  Ce  genre,  voisin  du 
Casey  ta , L.  , et  de  l' Endiandra  , R. 
Brown, se  distinguedu  premier,  outre 
la  diversité  de  son  port  et  de  son  in- 
florescence , par  la  singulière  struc- 
ture de  son  tube  floral  fructifère , et  du 
second  également  par  ce  caractère  et 
par  l’hermaphroditisme  de  neuf  de 
ses  étamines , tandis  que  dans  V En- 
diandra, neuf  au  contraire  sont  stéri- 
les. Les  trois  espèces  que  R.  Brown  a 
découvertes  au  port  Jackson  et  sur 
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le  littoral  inlratropical  de  la  Non-  _ 
velle-Hollande , portent  les  noms  de 
Cryptocary  a glaucescens , C.  tripli- 
nervis  et  C.  obovnta.  Ce  sont  des  Ar- 
bres qui  ont  tout-à-fait  le  port  et 
l’inflorescence  du  Cannellier  , mais 
qui  en  diffèrent  génériquement  et  par 
leurs  anthères  bfloculaires  et  par  leur 
fruit  que  recouvre  le  tube  du  périan- 
tbe.  C.  Kunth  {Nova  Généra  et  Spec. 
Plant,  œquinoct.  T.  il , p.  167)  a dé- 
crit une  nouvelle  espèce  sous  le  nom 
de  Cryptocary  a dubia  , rapportée  par 
Humboldt  et  Bonpland  des  environs 
de  Santa-Fé  de  Bogota:  mais  il  ajou- 
te qu’elle  constituera  probablement 
un  genre  distinct.  (o..N.) 

* CRYPTOCÉPHALE.  mam.  V. 
Acéfhaj.e. 

CRYPTÔCEPHALDS.  ins.  C. 
Gribouri. 

CRYPTOCÈRE.  Cryptocerus.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Hyménoptères 
établi  par  La  treille  qui  leplace(Hègn. 
Anim.  de  Cuv.)  dans  la  section  des 
Porte-Aiguillons , famille  des  Hété- 
rogynes,  tribu  des  Formicaires  , et 
lui  assigne  pour  caractères  : des  in- 
dividus neutres,  aptères  , pourvus 
d’un  aiguillon;  pédicule  de  l’abdo- 
men formé  de  deux  nœuds.;  tête  gran- 
de , aplatie  , avec  une  rainure  de 
chaque  côté  pour  loger  une  partie  des 
antennes  dans  tous  les  individus.  Ce 
genre,  qui  correspond  à la  neuvième 
famille  ou  à celle  des  Chaperonnées  de 
l’Hist.  nat.desFourmis.avaitété  établi 

Îiar  Latreille(Hist.  gén.  des  Ins.)  sous 
c nom  de  Céphalote  auquel  a suc- 
cédé celui  de  Cryptocère  adopté  dê- 
puis  par  Fabricius.  Il  se  rapporte, sui- 
vant Latreille,  au  genre  Manique  de 
Jurine  (Classif.  des  Hymén.  p.  976) 
d’aptès  la  disposition  des  nervures 
des  ailes;  ces  ailes  ont  une  cellule 
radiale , grande  et  appendiculée , et 
deux  cellules  cubitales  dont  la  se- 
conde atteint  le  bout  de  l'aile;  mais 
ce  qui  distingue  le  genre  dont  il  est 
question  de  tous  les  autres , c’est  la 
rainure  particulière  qu’on  observe  de 
chaque  côté  de  la  tête  et  qui  est  des- 
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tinée  à reoevoir  les  antennes;  celles- 
ci  sont  coudées  et  plus  grosses  vers  le 
bout;  les  mandibules  sont  triangu- 
laires et  dentées  ; on  observe  des  pal- 
pes maxillaires  courts,  filiformes 'et 
de  cinq  articles;  la  tête  est  grande, 
aplatie  , presque  carrée  ; les  deux 
premiers  anneaux  de  l’abdomen  sont 
petits  , noueux  , le  troisième  fort 
grand  renferme  ceux  qui  suivent. 
Les  Cryptocères  appartiennent  tous  à 
l’Amérique  méridionale  ; on  ne  pos- 
sède aucun  renseignement  sur  leurs 
moeurs.  Fabricius  en  décrit  cinq  es- 
pèces dont  la  plus  connue  et  celle  qui 
peut  être  considérée  comme  type  du 
genre , est  le  Cryptocère  très-noir  , 
Crypt.  atratus , Latr. , Fabr.  , ou  la 
Formica  quadridens  de  Degéer , dé- 
crit et  figuré  par  Latreille  (Hist.  nat. 
des  Fourrais,  p.  #7*,  pl.  i» , fig.  7*, 
a,  B.)  (ai®.) 

CRYPTODIBRANCHES.  mou- 
Blâin ville,  dans  sa  Classification  des 
Mollusques,  appelle  ainsi  la  classe 
des  Céphalopodes.  V.  ce  mot.  (d..h.) 

CRYPTOGAMIE.  Cryptogamia. 
bot.  Linné  a désigné  sous  ce  nom  qui 
signifie  noces  cachées , la  vingt-qua- 
trième classe  de  son  système  sexuel  , 
dans  laquelle  il  a placé  lous  les  Vé- 
gétaux qui  ne  lui  ont  pas  présenté  des 
organes  distincts  pour  les  deux  sexes,  " 
ou  dans  lesquels  du  moins  ces  or- 
ganes revêtent  des  formes  très-diffé- 
rentes de  celles  des  étamines  et  des 
pistils  des  autres  Végétaux:  depuis, 
ce  nom  a été  assez  généralement 
adopté  pour  désigner  ce  vaste  groupe 
de  Végétaux  aussi  singuliers  par  leur 
mode  de  végétation  que  par  la  struc- 
ture de  leurs  organes  reproductifs. 
Quelques  auteurs  cependant  ne  vou- 
lant pas  même  admettre  dans  ces  êtres 
un  mode  de  fécondation  insolite  et 
caché,  et  pensant  que  leurs  germes  ou 
corpuscules  reproducteurs  se  dévelop- 
pent sans  fécondation,  leurontdonné 
fe  nom  d'AoAMES.  V.  ce  root.  D’au- 
tres, comme  Palisot  de  Beauvois,chan- 
gean  t le  nom , mais  conservant  l’idée  de 
Linné , ont  imposé  à cette  classe  le 
nom  d’ÆTiiÉOGAMiK(noces  inusitées); 
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Jussieu  , fondant  scs  premières  di-  diverses  familles  de  Cryptogames  ont 
visions  sur  la  structure  de  l'embryon  même  fait  souvent  employer  dans 
et  admettant  l'absence  des  cotylédons  ehaquefamillcdcs  termes  particuliers; 
dans  tous  ces  Végétaux , leur  a donné  ces  termes  en  outre  ont  beaucoup  va- 
1c  nom  d' A cotylédons , que  L)e  Can-  rié  suivant  les  auteurs.  Nous  çc  pour- 
dollc  et  R.  lirown  ont  limité  à une  rons  donc  faire  connaître  que  ceux 
partie  seulement  de  ces  l’iautcs.  Ceux*  qui  s'appliquent  à la  Cryptogamie  en 
ci  admettent  l'absence  des  cotylédons  générai,  cl  qui  sont  le  plus  commuué- 
sculeincnt  dans  celles  qui  ne  sont  ment  employés  ; les  autres  seront  ex- 
composées  que  de  tissu  cellulaire,  et  pliqués  à leur  ordre  alphabétique,  ou 
rangent  les  autres  parmi  les  Mouoco-  en  traitant  de  la  famille  à laquelle  on 
tylédoncs,  sous  le  nom  de  Monocuty-  les  a spécialement  appliqués. 
lèdones  Cryptogames.  Lnfiii,  Richaid,  Im  nombre  des  organes  des  Plantes 

pensant  que  ces  Végétaux  sout  dé-  cryptogames  est  en  général  moins 
pourvus  de  toute  espèce  de  féconda-  considérable  que  celui  des  Plantes 
tion  et  qu'il  ne  peut  exister  de  vérita-  phanérogames  ; mais  leurs  formes  va- 
ille embryon  sans  une  fécondation  liant  beaucoup  plus  d'une  famille  à 
préalable,  leur  a donné  le  nom  de  l'autre,  ils  ont  souvent  reçu  des  noms 
f'égitaux  inembryonés.  La  diveisité  différons  dans  chaque  famille  ; et  l’un 


qui  existe  entre  eux  cl  les  autres  Vé-  la  Cryptogamie.  Presque  tous  les  Vé- 
gétaux. Quelques  naturalistes  n’a-  gétaux  cryptogames  préseutent,  com- 
percevant  que  ces  différences , sans  me  les  Plantes  phanérogames , deux 
sentir  les  points  de  rapprochement  , systèmes  d'organes.  Les  uns  sont  les 
ont  été  jusqu'à  proposer  d'en  former  organes  de  la  reproduction  : dans 
un  lègue  à part  entre  les  Animaux  et  quelques  familles  telles  que  celle  des 
les  Végétaux.  Sans  admettre  ces  idées  Urédinécs  , la  Plante  entière  est  Ioni- 
que repousse  l'analogie  d'organisation  tée  à ces  organes.  Les  autres  sont  des 
intérieure  , nous  pensons  que  ces  Vé*  organes  végétatifs  ou  destinés  à pro- 
gélnux  présentent  un  ensemble  deçà-  duirc,  à supporter  et  à protéger  les 
ractères  assez  important  pour  en  fur-  premiers  : ils  varient  extrêmement 
mer  dans  le  règne  végétal  une  grande  depuis  les  V ougères  , les  Lycopodcs  , 
division  tout-à-fuil  séparée  des  Plan-  etc. , ou  l’on  trouve  les  mêmes  or- 
tes  phanérogames,  et  beaucoup  plus  ganes  de  la  végétation  que  dans  les 
différente  d»  ces  dernières  qu’aucune  Plantes  les  plus  pai  faites,  jusqu'aux 
des  familles  qui  les  composent  ne  le  Hypoxylécs  , aux  Chaodinécs , ou  aux 
sont  entre  elles.  Ainsi,  il  existe  cer-  Urédinées  où  ils  sont  bornés  à un 
tainement  plus  d'analogie  entre  la  simple  conceptaclc  ligneux,  ou  à une 
dernière  famille  des  Plantes  dicoty  lé-  masse  muqueuse,  ou  bien  enfin  dans 
dones  et  la  première  des  Plantes  1110-  lesquels  ils  paraissent  manquer  cn- 
nocotylédoncs,  entre  les  deux  extré-  tièrement. 

mités  de  la  chaîne  des  Végétaux  plia-  Les  organes  reproducteurs  consis- 
nérogames,  qu’entre  une  Plante  quel-  teut  en  séininules  diversement  situées 
conque  de  ces  derniers  et  le  Végétal  et  enveloppées , et  en  organes  fécon- 
cryptogame  le  plus  parlait.  La  grande  dans  , qu’on  n’a  observés  d’une  ma- 
dilfércuce  qui  existe  entre  l’organisa-  nière  satisfaisante  que  dans  un  petit 
tion  de  ces  deux  séries  de  Végétaux  , nombre  de  familles.  Les  séminulcs  , 
a fait  adopter,  pour  la  Cryptogamie,  ou  sporules  [sporuli , serninu/a,  gun- 
niie  terminologie  entièrement  dif—  gyla),  sont  de  petits  corps  arrondis 
férente  de  celle  employée  pour  les  dont  la  ténuité  n'a  pas  permis  de  bien 
Plantes  phanérogames;  les  modiûca-  étudier  la  structure,  et  qui  présen- 
tions nombreuses  que  présentent  les  teut  probablement  des  modifications 
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importantes  suivant  les  diverses  fa- 
milles. Hans  les  Cryptogames  cellu- 
leuses (Champignons,  Lichens,  Al- 
gues, etc.  ) , ces  sein inulcs  ne  parais- 
sent formées  que  d’une  masse  homo- 
gène celluleuse  , ou  quelquefois  pres- 
que fluide  à l'intérieur,  dépourvuede 
toute  espèce  de  tégument  propre.  11 
n’est  pas  encore  ccriain  si  les  séini- 
nules  des  Cryptogames  plus  parfaites 
( Mousscs,Fôugèrcs,Lycopodcs,ctc.), 
présentent  un  épisperme  ou  tégument 
propre , et  par  conséquent  si  dans  la 
germination  il  n’y  a qu'extension  de 
toutes  les  parties  de  la  graine,  ou  s’il 
y a rupture  de  ce  tégument  pour  lais- 
ser développer  la  partie  interne  ou 
l’embryon  de  ces  séminulcs.  Le  pre- 
mier cas  est  évident  pour  les  Crypto- 
games celluleuses;  leurs  séminules , 
placées  dans  des  circonstances  pro- 
pres à leur  développement,  s'éten- 
dent et  s’alluugcnt  dans  diverses  di- 
rections , sans  percer  aucune  enve- 
loppe : ce  sont,  pour  ainsi  dire  , des 
embryons  nus,  dépourvus  de  tout 
tégument. 

Ces  séminulcs  sont  en  général  réu- 
nies plusieurs  dans  une  môme  capsule 
[theca,  sporidium).  Lorsque  leur  nom- 
lire  est  peu  considérable  , il  est  en  gé- 
néral fixe  dans  une  même  espèce  , 
quelquefois  môme  dans  toutes  les  es- 
pèces d'un  genre.  Ainsi  toutes  les 
Pczizcs  paraissent  présenter  huit  spo- 
rulcs  dans  une  même  capsule;  le 
Ccoglossum  viscosum  en  a trois , 1 ’E- 
rysiphe  bioccllata  , deux  ; elles  sont 
plus  nombreuses  dans  les  capsules 
des  Urédinécs , dans  celles  des  Mu- 
cors  , et  elles  paraîtraient  au  con- 
traire réduites  a une  seule  dans  cel- 
les de  la  plupart  des  Mucédinées 
et  des  Lycoperdacécs.  Eu  effet  , si 
on  donne  le  nom  de  sporules- ou  de 
séminulcs  aux  points  opaques  'ren- 
fermés dans  les  capsules  des  vrais 
Champignons  à mentbrane  fructi- 
fère, dans  celles  des  l’ucoïdées  , dans 
les  tubes  des  Conferves,  on  ne  doit 
pas  désigner  par  le  même  nom  les 
grains  qui  composent  la  poussière  des 
Lycoperdacécs  ou  des  Mucédinées  et 
celle  des  Lichens  ; les  premiers  se 
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développent  toujours  dans  l’intérieur 
d'une  enveloppe  membraneuse,  dans 
laquelle  ils  sont  libres  comme  un 
embryon  dans  la  graine , et  non  ad- 
hérons aux  parois  comme  une  graine 
dans  sa  capsule;  les  secondes,  au 
contraire,  sont  fixées  à des  filamens, 
et  sont  évidemment  analogues  aux 
ca  pstilcs  ( l/iecce , sporidium , sporangia ) 
des  Champignons  hyméuothèqucs , si 
ce  n’est  qu’elles  ne  contiennent 
tju’une  seule  sporule  au  lieu  d'en  ren- 
fermer plusieurs.  Le  caractère  des 
sporulcs  est  donc  de  se  développer 
librement  , nageant  au  milieu  du 
fluide  qui  remplit  les  capsules;  celui 
des  capsules  est  d'être  insérées  par  un 
de  ses  points  aux  filamens  ou  it  la 
substance  charnue  ou  ligueuse  , enfin 
aux  organes  végétatifs  du  Végétal 
cryptogame.  Cette  distinction  est  très- 
importante  pour  ne  pas  confondre  les 
divers  organes  de  ces  Riantes;  les  spo- 
rulcs différent  des  graines  par  ce  ca- 
ractère essentiel  qu'à  aucune  époque 
clics  n’adhèrent  aux  parois  de  la 
capsule  sur  lesquelles  on  n’observe  pas 
de  placentas;  aussi  üc  voit-on  sur  ces 
sporules  aucune  trace  de  points  d’in- 
sertion. Si  on  ouvre  une  capsule  de 
Plante  cryptogame  long-temps  avant 
la  maturation  des  séminules  , on  ne 
la  trouve  remplie  que  par  un  fluide 
mucilagineux  ; ainsi  nous  regardons 
comme  du  môme  ordre  , c’est-à-dire 
comme  enveloppant  immédiatement 
de  vraies  sporules  qui  sesontdévelop- 

Îiées  librement  dans  leur  intérieur , 
es  capsules  des  Fougères,  des  Lyco- 
perdaeées,  des  Marsiléacécs,  des  Cha- 
îagiics,  les  grains  arrondis  des  Prèles 
qui  sont  probablement  des  capsules 
monosptMuies;  1 urne  des  Mousses, 
la  capsule  des  Hépatiques,  les  capsu- 
les composant  les  apolhécies  des  Li- 
chens, figurées  à tort  par  Acharius 
comme  des  grains  pulvérulens  et  qui 
paraissent  plus  analogues  aux  capsu- 
les des  vrais  C'bompignons , les  cap- 
sules- qui  ettnyi  eut  la  membrane  de 
ces  Chainpit*titfns,  celles  qui  remplis- 
sent le  péndium  des  Ilypoxylées , 
celles  qui  composent  entièrement  les 
Urédinées , eDlm  la  poussière  des  Ly- 
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copcrdaoées  et  des  Muoédinées , cl  les 
capsules  des  Fucoïdccs.  Malgré  leur 
analogie,  ou  a donné  à ces  organes 
des  noms  ditTércns  suivant  les  familles, 
dénominations  que  nous  indiquerons 
en  traitant  chacune  de  ces  familles. 

Nous  croyons  cependant  qu’il  est 
avantageux  de  limiter  le  nombre  de 
ces  noms,  afin  qu’on  Seule  mieux  les 
rapports  de  structuie  des  Piaules  de 
familles  différentes.  Dans  les  Crypto- 
games vasculaires  et  dans  les  Mousses 
et  les  Hépatiques,  on  désigne  géné- 
ralement cette  enveloppe  immédiate 
des  sporules  par  le  nom  de  Capsule  , 
[Capsula.)  Parmi  les  Cryptogames  cel- 
luleuses , aphylles , nous  pensous 
qu’on  devrait  donner  le  nom  de  Tliè- 
que  ( Theca)  aux  capsules  membra- 
neuses oblougucs , lixées  par  une  de 
leurs  extrémités  et  renfermant  plu- 
sieurs s|Mirules,  comme  on  l'observe 
dans  les  Champignons  et  les  Hypoxy- 
lons , et  celui  de  Sporidies  ou  mieux  de 
Sporanges [Sporirlia,  Sporangia ), aux 
capsules  opaques  de  formes  variables, 
libres  ou  renfermées  dans  des  conccp- 
taclcs , souvent  cloisonnés  et  renfer- 
mant plusieurs  sporules  : telles  sont 
celles  des  ürédinées  et  des  Fucacées. 
On  réserverait  le  nom  de  Spores  [Spo- 
ra)  aux  sporules  fixées  à des  filamens 
et  probablement  enveloppées  dans 
un  tégument  membraneux  confondu 
avec  elles  , et  qui  par  conséquent  se- 
raient des  capsules  monospermes  : 
telles  sont  celles  des  Lycoperdacées  , 
des  ürédinées  , des  Lichens , des  Ul- 
vacécs.  Au  contraire,  les  tégumens 
des  Fougères,  les  iuvolucres  des  Mar- 
siléacées  , les  disques  et  les  cornets 
membraneux  des  Prèles  , la  coiffe 
des  Mousses  , le  péridium  des  Lyco- 
erdacées  et  des  Hypoxylécs,  la  volva 
es  Champignons , les  conceptacles 
des  Fucoïdées,  ne  sont  que  de  vrais 
involuercs  dépendues  des  organes  de 
la  végétation. 

Les  organes  de  la  fructification  des 
Plantes  cryptogames  dans  le  sens  le 
plus  général  se  léduiscnt  donc  à des 
capsules  uniloculaires  ou  tiès-rare- 
ment  multiloculaires,  renfermant  une 
ou  plus  souvent  plusieurs  sporules  , 
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tantôt  isolées  sur  quelque  partie  des 
organes  de  la  végétation  ( Mousses  , 
llépa  tiques,  Charagiics),tantét  réunies 
plusieurs  sur  une  même  mcmbiano 
( Champignons , Lichens  ) , ou  enve- 
loppées dans  un  iuvolucre  commua 
(Marsiléacécs,  Kquisétacérs  , Hypo- 
xydes , Lycopcidacées , Fucacées). 

Nous  ne  pourrions  pas  donner  plus 
de  détails  sur  la  structure  dé  ces  or- 
ganes , sans  entrer  dans  des  spéciali- 
tés surchaque  famille,  qui  ue peuvent 
être  de  notre  sujet  en  ce  moment. 

Quant  aux  organes  fécondateurs , 
il  existe  encore  plus  de  doute  à leur 
égard  que  sur  aucun  point  de  la 
structure  des  Plantes  ciyptogames; 
quelques  auteurs , comme  nous  l'a- 
vons dit , ont  entièrement  icjcté  leur  < 
existence  ; d'autres  out  voulu  eu  trou- 
ver dans  toutes  les  Cryptogames,  et 
les  onlpour  ainsi  dire  créés,  loisqu'ils 
n’ont  pas  pu  les  découvrir,  üne  seule 
famille  de  Cryptogames  nous  eu  pa- 
rait évidemment  pourvue,  ce  sont  las 
Marsiléacées  ; leur  organisation  an- 
nonçait l’existence  de  ces  organes  , et 
des  expériences  directes  ont  prouvé 
leur  présence  dans  le  Salvinia.  K. 
Marsilk.vcées  et  S.vlvinie.  Dans  les 
Characées  , les  Equisétacées  , les 
Mousses  et  les  Hépatiques , leur  exis- 
tence est  encore  très-douteuse  , quoi- 
que les  observations  d'Hcdwig  et  de 
quelques  autres  auteurs  puissent  fai- 
re présumer  leur  existence.  Ou  n'a 
rien  observé  dans  les  autres  familles , 
qui  puisse  représenter  des  organes 
mâles,  et  la  fécondation,  si  elle  existe 
dans  ces  Plantes , est  un  mystère 
qui  probablement  ne  pourra  pas  de 
long- temps  être  dévoilé.  Les  Con- 
jugées  de  Vaucher  [Zygncma  d’A- 
g-irdh  ) présentent  seules  des  phé- 
nomènes qui  paraissent  indiquer  une 
sorte  de  fécondation.  V.  Arthro- 

1I1ÉKS. 

Nous  discuterons  , en  traitant  cha- 
que famille  , la  probabilité  de  chacu- 
ne des  théories  qu’on  a formées  sur 
leur  mode  de  reproduction  sexuelle. 

Les  organes  de  la  végétation  va- 
rient encore  plus  dans  leur  forme  et 
leur  structure  ; ils  manquent  complà- 
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temcnt  dans  un  grand  nombre  d’U- 
rédiuées  qui  ne  sont  formée»  que  par 
une  réunion  de  sporidies  libres. 
Dans  d'autres  ils  ne  forment  qu’une 
petite  base  filamenteuse  qui  supporte 
ces  sporidies;  dans  les  familles  for- 
mées aux  dépens  des  Confcrves  de 
Linné,  les  Arthrodiécs  , les  Chaodi- 
nées,  les  Confervécs  , les  Céramiai- 
res  . dans  plusieurs  Ulvacées,  dans 
les  Mucédinées , ils  se  présentent  sous 
la  forme  de  filamens  tubuleux,  conti- 
nus ou  articulés  , simples  ou  rameux, 
qui  supportent  ou  renferment  les  or- 
ganes reproducteurs;  dans  les  Ulva- 
cées  et  dans  plusieurs  Champignons, 
ce  ne  sont  que  des  membranes  diver- 
sement repliées.  Dans  d’aulres Cham- 
pignons, au  contraire,  ils  présentent 
une  réunion  d'organes  assczdiiTérens; 
ou  distingue  un  pédicule  qui  supporte 
une  expansion  charnue  de  forme  va- 
riable dont  la  surface  est  couverte  de 
thèques  ; dans  les  Lycopcrdacées  , ils 
sont  formés  d’un  pédicule  terminé 
par  un  péridiuin , sorte  d’involucre 
charnu  ou  filamenteux  qui  renferme 
les  spores.  Enfin  dans  les  Fucacées  et 
dans  les  Lichens, ondistinguc  une  vé- 
ritable fronde  , ou  d’expansion  mem- 
braneuse ou  foliacée , qui  porte  dans 
certains  points  les  organes  de  la  fruc- 
tification. On  arrive  ainsi  aux  Hé- 
patiques et  aux  Moussesqui , quoique 
dépourvues  de  vrais  vaisseaux, présen- 
tent cependant  une  tige  distincte  et 
des  expansions  vertes  tout-à-fait  sem- 
blables à des  feuilles;  les  autres  fa- 
milles de  Cryptogames  n’offrent  , 
sous  le  rapport  de  leur  végétation  , 
presqu'aucuuc  différence  avec  les 
Plantes  phanérogames,  et  surtout  avec 
les  Mouocotylédones,  parmi  lesquelles 
De  Candolle  et  R.  Brown  les  avaient 
placées;  ellessont,  comme  elles,  pour- 
vues de  vaisseaux  , de  feuilles  et  de 
tiges  quelquefois  arborescentes. 

Les  divers  caractères  réunis  de  la 
végétation  et  de  la  fructification  per- 
mettent de  diviser  la  Cryptogamie  en 
trois  classes  et  en  vingt  familles  bien 
distinctes  que  nous  allons  simple- 
ment énumérer.  Mous  renverrons  aux 
articles  spéciaux  de  chacune  de  ces 
familles  poùr  les  caractères  détaillés 
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de  chacune  d'elles,  et  pour  l'énumé- 
ration des  genres  que  nous  pensons 
devoir  y être  rapportés. 

Ire  Ci. assc.  — Végétaux  cryptoga- 
mes dépourvus  de  vaisseaux  et  d'ap- 
pendices foliacés  ; aucune  trace  d’or- 
ganes sexuels  ; spomles  contenues 
dans  des  capsules  indéhiscentes  ou  se 
rompant  irrégulièrement,  dépourvues 
de  toute  espèce  de  tégument  propre. 

Arthrodiées , Bory  ; 

Chaodinées , Bory; 

ConpbrVÉes , Bory  ; 

CÉHAM1AIKES,  Bm  y; 

Ulvacées,  Agardh; 

Fucacées,  J-utaceœ  et  bloriifcœ , 
Agardh; 

ürédinées  ; 

Mucédinées  ; 

Lycoperdacées; 

Champignons  ; 

Hypoxylons; 

Lichens. 

Il’  Classe.  — Végétaux  cryptoga- 
mes dépourvus  de  vaisseaux  , mais 
garnis  de  frondes  ou  appendices  fo- 
liacés; organes  sexuels  douteux  ;spo- 
rules  renfermées  en  grand  nombre 
dans  des  capsules  régulièrement  dé- 
hiscentes , pourvues  d'un  tégument 
propre. 

Hépatiques  ; 

Mousses. 

IIIe Classe.  — Végétaux  Cryptoga- 
mes pourvus  de  vaisseaux  et  de  fron- 
des foliacées  ; organes  sexuels  existant 
d’une  manière  certaine  dans  quel- 
ques-uns d'entre  eux  ; sporules  con- 
tenues dans  des  capsules  polvspcnncs 
et  déhiscentes,  ou  mouospermes  et  in- 
déhiscentcs. 

Equisétacées  ; 

Fougères; 

Lycopodiacées  ; 

Mausiléacées  ; 

Characées.  y.  tous  ces  mots. 

(ad. B.) 

* CRYPTOGRAMMA.  bot.  crypt. 
( Fougères.  ) R.  Brown  , dans  l’Ap- 
pendice au  voyage  de  Franklin  au 
Pôle  arctique  , décrit  sous  ce  nom  un 
nouveau  genre  de  Fougères , caracté- 
risé par  ses  capsules  pédicellées,  dis- 
posées en  groupes  linéaires  ou  ovales, 
le  long  des  nervures  secondaires  et 
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obliques  îles  pinuuleS,  et  recouvertes 
tar  un  légumcut  commun  formé  par 
u boni  de  la  frouile  qui  se  icplic  jus- 
qu'au milieu  de  la  piuuule.  Le  type 
île  ce  genre  est  le  Cryplogramma 
acrostic/ioïdes , petite  Fougcie  à fron- 
des bipiiinatiiiues  , dont  les  piunules 
des  feuilles  stériles  sont  ovales  et  cré- 
nelées; les  groupes  des  capsules  sont 
linéaiies  et  unissent  par  couvrir  toute 
la  surface  inférieure  des  piunules. 
Cette  espèce  croit  dans  l'Amérique 
boréale  entre  le  âé"  et  le  6o°  de  lati- 
tude. Le  célèbre  botaniste  qui  a fondé 
ce  genre , pense  que  le  P/cris  crispa 
de  Linné  doit  se  ranger  dans  ce  mê- 
me geuie,  quoique  cette  Fougère 
diffère  de  l’espèce  précédente  par  ses 
groupes  de  capsules  presque  ronds. 

(au.  b.) 

* CRYPTOGYNIA.  bot.  crypt. 

y.  CCRATOPTEIUS. 

* CRYPTOLOBE.  Cryptohbus. 
bot.  niAN.  Le  professeur  Sprcngel  a 
proposé  d'établir  sous  ce  nom  un 
genre  nouveau  pour  le  Glycync  sub- 
terranea.  y.  Glycyxe.  (a.r.) 

CRYPTOPiLX.  Cryplo/ii.v.  ois. 
(Temminck.)  Genre  de  l’ordre  des 
Gallinacés.  Caractères  : bec  gros,  fort, 
comprime  ; les  deux  mandibules  éga- 
les en  longueur;  la  supérieure  droite, 
un  peu  courbée  à la  pointe  ; narines 
longitudinales  placées  vers  le  milieu 
de  chaque  côté  du  bec  et  recouvertes 
par  une  membrane  nue  ; trois  doigts 
en  avant  réunis  à leur  base  par  une 
petite  membrane;  un.  derrière,  dé- 
pouivu  d’ongles  et  ne  posant  pointa 
terre;  tarse  long;  ailes  courtes;  la 
première  rémige  très-courte,  les  qua- 
trième, cinquième  et  sixième  les  (dus 
longues.  Ce  genre  ne  renferme,  à 
piopremenl  parler  , qu’une  seule  es- 
pèce dont  on  a pendant  long-temps 
séparé  le  mâle  d’avec  la  femelle,  faute 
de  les  avoir,  bien  observes , et  pla- 
cé isolément  chacun  d’eux  dans  des 
genres  différons.  Du  reste,  le Crypto- 
niv  est  encore  fort  peu  connu  , et  il 
ne  nous  est  même  rien  parvenu  de 
certain  relativement  à ses  mœurs  et 
à ses  habitudes. 
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Cryptonix  cocRONîïé , Columba 
crisla/a,  Gmcl. , Jiuubuul  de  Matacca, 
Sonnerai;  Lipanix  crisla/a,  Y ieill. 
Parties  supérieures  d'un  vert  foncé  ; 
six  brins  noirs  et  roides  , s’élevant  en 
panache  sur  lé  front  ; sommet  de  lu 
tête  blanc,  garni  de  lougues  plumes 
d'un  rouge  mordoté,  formant  une 
huppe  assez  toide  qui  s’incline  sur 
l’occiput  ; joues  et  cou  noirs;  tectrices 
aluires  d'un  brun  ptusou  moins  clair, 
varié  de  roussàtrc  et  de  noir  ; parties 
inférieures  d'un  violet  noirâtre;  bec 
grisâtre  , fauve  en  dessous  ; iris  jaune; 
pieds  fauves.  Taille,  dix  pouces.  Des 
îles  de  la  Sonde.  La  femelle  R les  par- 
ties supérieures  vertes,  la  tête  a'un 
vert  brun , le  tour  des  yeux  et  les  tem- 
pes rougeâtres  ; les  rémiges  et  les  Tec- 
trices d’un  brun  noirâtre  ; les  tec- 
trices alaires  variées  de  brun , de  rou- 
c et  de  noir;  les  parties  inférieures 
'un  brun  noirâtre;  le  bec  et  les  pieds 
rouges.  Perdix  viridi»,  Lalh.;  Tetrao 
vin  dis , Gmcl. 

Vieillot  décrit  d’après  Latharrf  une 
deuxième  espèce,  sous  le  nom  de 
Houboul  de  Gr/.üRAT,  Peniix  Carn- 
baiensis  , Latli.  Elle  n’a  que  cinq  pou- 
ces et  demi  de  longueur;  le  bec  ro- 
buste, court;  le  plumage  d'un  roux 
jaunâtre  rayé  transversalement  de 
roux  foncé.  (lette  espèce  n'existe  ,dit- 
on , qu’au  Muséum  britannique.. 

(DR. .Z.) 

* CRYPTOPÉTALE.  Cryptopetx- 
htm.  eot.  pii  A s. Genre  établi  par  llcnn 
Cassini  pour  une  petite  Piaule  an- 
uuellc  originaire  du  Pérou,  et  qu’il 
nomme  Cryptopetalon  ciliare.  Sa  tige 
est  rameuse  , diffuse  , garnie  de  (Jeux 
langées  de  poils  opposés  ; ses  feuilles 
sont  sessiles  , connées , liuéaircs  , lan- 
céolées , bordées  de  très-longs  cils, 
charnues  et  glanduleuses  à leur  face 
inférieure  ; les  capitules  sont  solitai- 
res au  sommet  des  ramifications  de  la 
tige , radiés  et  formés  de  Heurs  jaunes. 
Les  tleurons  du  disque  sont  réguliers, 
hermaphrodites  et  lertiles.  Les  deini- 
ilcurons  delà  circonférence  sont  courts 
et  femelles.  L’involucre  est  cylindri- 
que et  formé  de  cinq  écailles.  Lcré- 
ceptacle  est  garni  de  soies  ; les  fruits 
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sont  liérissés  et  portent  une  aigrette 
squammeuse. 

_ Ce  genre  fait  partie  de  la  famille  des 
Synanthérées.  Cassini  le  place  dans 
sa  section  des  Hélianlliécs  auprès  du 
genre  Kteinia.  ' (a.  b.) 

* CRYPTOPETRA.  échin.  Mer- 
cali  donne  ce  nom  à des  Oursins  fos- 
siles appartenant  aux  Spatangues  de 
Lainarck.  f ' . Sr.s  TANGUE.  (b.) 

CRYPTOPHAGE.  Cryutophagus. 
ins.  Genre  de  l’ordre  des  Coléoptè- 
res, section  des  Pentamères,  établi 
par  Paykull  d’après  Hcrbst , et  qui 
correspond,  suivant  Latreille,  au 
genre  Ips.  Le  nom  de  Cryplophagus 
a cependant  été  adopté  par  Schon- 
lierr  ( Syn.  Ins. , i , 2,  p.  96  ) qui  en 
mentionne  trente-trois  espèces  dont 
deux  douteuses,  y.  1rs.  (aud.) 

CRYPTOPHTHALME.  Ctyptoph- 
thalmus.  crust.  Genre  de  l’ordre  des 
Déca podes , Section  des Salicoq ucs,  éta- 
bli par  Raftnesque  , et  ayant  pour  ca- 
ractères : antennes  antérieures  de  trois 
filets  ; pieds  antérieurs  chiliformes  , 
ceux  delà  seconde  paire  moins  gros  , 
didacty les,  formés  de  onze  articles, 
les  autres  simples  ; écailles  des  anten- 
nes extérieures  dentelées;  yeux  cachés 
sous  deux  prolongemens  de  la  cara- 
pace. Ce  genre  , sur  lequel  il  serait 
bon  d’avoir  de  nouveaux  détails , 
afin  de  fixer  définitivement  la  place 
qu’il  occupe  , ne  contient  encore 
qu’une  espèce,  le  Cryptophthalme 
boüoe,  Cryptopht/ialmus  ruber,  Raf.  Il 
est  glabre,  rougeâtre  ; sa  carapace  est 
entière  ; son  rostre  consiste  en  une 
simple  épine;  les  mains  des  pâtes 
sont  déprimées  et  hérissées  latérale- 
ment; la  plus  grande  esta  trois  an- 
gles en  dessous  ; l’extrémité  de  la 
queue  est  quadridentée  et  ciliée.  Cette 
espèce  n’a  encore  été  trouvée  que 
dans  les  mers  de  Sicile.  (aud.) 

*CR  YPTOrHY  LIS.  bot.  ph  an.  Nom 
proposé  par  Du  Petit-ïhouars  ( His- 
toire des  Orchidées  des  îles  australes 
d’Afrique)  pour  une  Orchidée  de  la 
section  des  Epidendres,  etdeson  genre 
Phyllorchis  ou  Bulbophyllum  des  au- 
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leurs.  Cette  Plante,  figurée  (foc.  oit. 
t.  92  et  q3)  sous  les  noms  de  Bulbo- 
phyLlum  uccuhum  et  Phyllorchis 
Cryptophylis , est  remarquable  par  les 
énormes  bractées  qui  sont  imbriquées 
sur  l’épi  et  par  les  bourgeons  bulbi- 
formes  qui  naissent  sur  sa  souche,  et 
dont  sortent  les  feuilles  qui  sont  bi- 
nées , ovales  et  terminées  par  deux 
lobes  arrondis.  Elle  a de  petites  fleurs 
d’un  rouge  obscur,  et  elle  croît  dans 
les  îles  Maurice  et  de  Mascareigne, 

(g.. N.) 

*CRYPTOPLAX.  moll.  Tel  est  le 
nom  que  Blainville  (Supp.  à l’Encycl. 
d’Edimbourg  ) a donné  à un  genre 
fort  curieux  qui  a beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  Oscabrions  , et  que  La- 
marck a nommé  Oscabrelle.  Comme 
ce  nom  a été  généralement  adopté  , 
nous  y renvoyons.  V.  Oscabrelle. 

CRYPTOPODES.  Cryptopoda. 
crust.  Section  établie  par  Latreille 
(Règn.  Anim.  de  Cuv.  ) dans  la  fa- 
mille des  Brachyurcs  , ordre  des  Dé- 
capodes, étayant , suivant  lui,  pour 
caractères  : test  demi-circulaire  , en 
voûte,  avec  les  angles  postérieurs 
dilatés  de  chaque  côté  , et  recouvrant 
les  quatre  dernières  paires  de  pieds 
dans  leur  contraction.  Cette  division 
comprend  les  deux  genres  Migrane 
ou  Calappe  , et  Æthre.  V.  Calappe. 

(aüd.) 

•CRYPTOPS.  Cryptops.  tus.  Genre 
de  l’ordre desMvriapodesctdela  famil- 
le des  Chilopodes  de  Latreille  (Règn. 
Anim.  de  Cuv.),  établi  par  Leach 
( Mélanges  de  zoologie , T.  m , p.  4a) 
et  qui  ne  diffère  des  Scolopendres 
proprement  dites  , que  par  l’oblité- 
ration des  yeux,  un  corps  plus  étroit 
et  par  l’absence  des  dentelures  au 
bord  supérieur  de  la  seconde  lèvre. 
Leach  ne  cite  que  deux  espèces  de 
Cryptops  : il  nomme  la  première  hor- 
tensia , et  en  donne  une  figure  ; la  se- 
conde est  dédiée  à Savigny , sous  le 
nom  de  Savignii.  L’une  et  l’autre  ont 
été  trouvées  en  Angleterre  dans  des 
jardins.  (aud.) 

■‘CRYPTORHYNQDE.CoytoMyn- 
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chus.  ins.  Genre  de  l’ordre  des  Co- 
léoptères , section  des  Tétramères, 
famille  des  Hliincliopliores  de  La- 
tieille  (Règn.  Anim.  de  Cuv.),  et  qui 
est  réuni  maintenant  aux  Rhynch ai- 
nes dont  il  ne  différait  que  sous  le 
rapport  du  nombre  d’articles  aux 
antennes.  Il  avait  pour  caractères  : 
antennes  de  onze  articles  insérées 
près  du  milieu  de  la  trompe  ; massue 
plus  ou  moins  ovale , et  formée  brus- 
quement de  trois  articles  ; trompe 
appliquée  contrela  poitrine.  Le  Rhyu- 
chttnus  Perjcarpius , Fabr. , en  était 
le  type.  V.  RhymcHuSNJÇ.  (acd.) 

CRYPTOSPERME.  Cryptospennum. 
bot.  thaïs.  Persoon  , dans  son  Synop- 
sis P tant  arum  ( 1,  pag.  129),  établit 
sous  ce  nom  un  genre  distinct  pour 
VOperculariapaleata , décrit  et  figuré 
par  Thomas  Youug , dans  le  troisiè- 
me volume  des  Actes  de  la  Société 
Linnéennc  de  Londres.  P".  Oeercu- 
laire.  - (a.  K.) 

♦CRYPTOSPORIUM.  bot.  cryft. 
( TJrédinées.)  Ce  petit  genre,  décrit  par 
Kunze  ( Myc.  hefte ■ 1 , p.  l ),  se  rap- 
prochebcaucoup  des  genres  Fusidium 
et  Fusarium  de  Link  ; mais  il  diffère 
de  l'un  et  de  l’autre,  en  ce  qu’il  se 
développe  sous  l’épiderme  des  Plantes 

Su’il  ne  déchire  même  pas  et  qu'il  est 
épourvu  de  toute  base  distincte. 
Kunze  le  caractérise  ainsi  : sporidies 
fusiformes , réunies  en  groupes  sous 
l’épiderme  qu’elles  ne  déchirent  pas. 
La  seule  espece  qu’il  ait  décrite  porte 
le  nom  de  C.  atrurn  ; elle  croît  sur 
les  feuilles  et  les  tiges  de  Graminées. 
VJ™.:.  (AD.  B.) 

* CRYPTOSTEMME.  Cryptostem- 
ma.  bot.  ïhan.  Genre  de  la  famille 
des  Synanthérées,  tribu  des  Arctoti- 
de’es , établi  par  Robert  Brown  dans 
la  seconde  édition  du  Jardin  de  Kew 
pour  les  Antotis  calendulacea  et 
Arctotis  Aypoc/iondriaca,  qui  diffèrent 
du  genre  Arctotis  par  leur  réceptacle 
creusé  d'alvéoles,  leur  aigrette  paléa- 
cée  , cachée  par  les  poils  lanugineux 
qui  couvrent  le  fruit.  L’involucre  est 
formé  d’écailles  imbriquées  ; les 
Ueuions  du  centre  sont  réguliers  et 
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hermaphrodites;  les  demi  - lleurons 
sont  neutres  et  beaucoup  plus  grands. 
Ces  deux  espèces  croissent  en  Afrique. 

(a.  r.1 

* CRYPTOSTOME.  Cryptostoha. 
iss. Genre  de  l’oidrc  des  Coléoptères , 
section  des  Té  Ira  mères,  établi  par 
Dejean  (Cafalog.  des  Coléopt.  , p.  54) 
aux  dépens  des  Tannins.  Ce  nouveau 
genre , encore  inédit  et  dont  nous 
ignorons  les  caractères  , ne  renferme 
qu’une  seule  espèce , l 'Elatei  spinicor- 
nis  de  Fabricius;  elle  est  originaire 
de  Cayenne.  (aud.) 

» CRYPTOSTOME.  Cnptostoma. 
moll.  Ce  genre,  que  Blainville  a 
établi  pour  des  Animaux  mollusques 
d’une  forme  très  - singulière  , et  qui 
ont  les  rapports  les  plus  évidcnsavec 
les  Sigarets  , doit  veuir  se  ranger  piès 
d’eux  dans  les  méthodes  de  classifi- 
cation. C’est  dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles  que  nous  avons 
pris  connaissance  des  observations 
qui  concernent  ce  nouveau  genre  ; et 
c’est  à l’article  Mollusque  de  l’Ency- 
clopédied’Edimbourgqu’il  a été  décrit 
pour  la  première  fois.  11  est  caractéri- 
sé par  un  Animal  liuguilorme  aplati , 
un  peu  plus  convexe  postérieurement 
qu’antérieurement , avant  la  bouche 
cachée  sous  le  rebord  antérieur  du 
manteau , et  se  reconnaît  surtout  par 
la  grandeur  du  pied  qui  est  énor- 
me proportionnellement  au  reste  du 
corps  dont  il  a quatre  à cinq  fois  les 
dimensions  ; les  yeux  sont  placés  à 
la  base  et  à la  partie  externe  des  ten- 
tacules. A la  partie  postérieure  et  la 
plus  élevée  de  l’Animal,  on  remarque 
une  coquille  qui  est  intérieure,  et 
qui , comme  dans  les  Sigarets  , est 
destinée  à protéger  les  organes  de  la 
respiration.  Blainville,  aux  articles 
cités  ci-dessus,  donne  sur  la  structure 
de  l’Animal  des  détails  très-étendus 
auxquels  nous  renvoyons  , n’ayant 

fias  eu  nous-mêmes  occasion  de  voir 
es  Animaux  dont  il  s’agif.  Il  nous 
suffira  d'ajouter  que  la  coquille  res- 
semble tellement  a celle  des  Sigarets , 
que  l’on  serait  porté  à la  placer  avec 
eux  si  on  ne  connaissait  pas  l’Animal 
qui  les  porte.  Il  n’y  a encore  que  deux 
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espèces  de  Cryptostomes  de  connues  ; 
ce  sont  les  suivantes  : 

CRYPTOSTOME  DE  LeACII  , Cryp- 
tostoma  Leachi,  Blainv.  ( Encycl. 
d’Edimbourg  et  Dict.  des  Sciences 
natur.)  Cette  espèce  est  ovale,  oblon- 
guc,  plus  allongée  que  la  suivante; 
les  tentacules  sont  petits,  plus  coni- 
ques, plus  étroits  et  plus  distans  ; les 
appendices  de  leur  base  sont  aussi  plus 
petits;  la  partie  antérieure  du  corps 
plus  longue  que  la  postérieure. 

CRYPTOSTOME  RACCOURCI  , Cryp- 
tostoma  breviculum , Blainv.  ( loc. 
cil.  ) Celui-ci  est  large  , plus  arrondi  ; 
la  partie  antérieure  presque  égale  à 
la  postérieure  ; les  tentacules  sont 
grands,  larges  et  déprimés;  les  ap- 
pendices de  leur  base  y sont  propor- 
tionnes , et  conséquemment  plus 
grands  que  dans  la  première  espece  ; 
quoique  la  coquille  du  Cryptostome 
raccourci  ne  soit  pointconmic,Blaiu- 
ville  pense  qu’elle  doit  présenter  des 
dill'ércnccs  au  moins  dans  le  volume. 

(D..H.) 

* CRYPTOSTOME.  Cryptosto- 
mum.  bot.  phan.  Schrcber  appelle 
ainsi  et  sans  fondement  le  genre 
JUontabea  d'Aublet.  V.  Mont  au  ée. 

(a.  r.) 

CRYPTOSTYLE  ou  CRYPTO- 
STYLIDE.  Cryptostylis.  bot.  fhan. 
Famille  des  Orchidées  et  Gynandrie 
Diandrie , L.  Ce  genre , que  Labil- 
lardière  a confondu  avec  le  Ma- 
laxis , en  est  très-distinct , selon  R. 
Brown  qui  l’a  constitué  ( Prodrom. 
Flor.Aou.-Uol.,  p.  3i7)etlui  aassigne 
les  caractères  suivans  : périanthe  à 
cinq  folioles  linéaires  et  étalées;  la- 
kelle  postérieur  entier , sessile , large, 
recouvrant  une  colonne  (gynoslème, 
Rich.  ) très-courte  , dont  la  base  est 
concave;  au  thère  parallèle  au  stigmate 
slipitée  de  chaque  coté  de  la  colonne. 
Trois  espèces , que  R.  Brown  a nom- 
mées Cryptostylis  longifolia , C.  ouata 
et  C.  erecta,  habitent  la  N'ouveile- 
Hollande.  La  première  a été  décrite 
et  figurée  par  Labillardière  ( Nov.- 
JIoll.,  2,  p.  6a  , t.  21a  ) sous  le  nom 
de  Malaxis  subulata.  Les  bulbes  de 
ces  Orchidées  sont  iasciculées  ; leurs 
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feuilles  radicales  sont  planes  , pélio- 
lées  et  en  petit  nombre;  leurs  fleurs, 
terminales  au  sommet  d'une  hampe 
vaginale,  sont  disposées  en  épi,  ino- 
dores et  d'une  couleur  sale  et  rous- 
sâtre.  (O..N.) 

CRYPTÜRUS.  ois.  V.  Tinamou. 

CRYSOMIXERES.  ois.  Syn.  grec 
de  Chardonneret.  V.  Gros-Bec.  (b.) 

* CRYSOPHTHALME.  bot.  crypt. 
Espece  du  genre  Borrcra.  V . ce  mot. 

(B.) 

*CRYST ALINE,  bot.  phan.  Syn. 
de  Glaciale , espèce  du  genre  Mdsem- 
bryanthème.  (b.) 

CRYSTANE.  bot.  piian.  (Diosco- 
ride.  ) Syn.  de  Chélidoine.  y.  ce  mot. 

(B.) 

CRYTALION.  bot.  phan.  (Diosco- 
ride.)  Syn.  de  Plaulago  Psylium.  'b.) 

CRYTOPS.  ins.  Pour  Cryptops. 
V.  ce  mot.  (aud.) 

CTEISION.  Cteisium.  bot.  crypt. 
( Fougères.  ) Le  genre  nommé  ainsi 
par  Michaux  est  le  même  que  le  Ly- 
godium  de  Swartz.  y.  Lygodie. 

(a.  R.) 

CTENE.  Ctenus.  arachn.  Genre 
de  l’ordre  des  Pulmonaires  , famille 
des  Fileuses,  section  des  Citigrades  , 
établi  par  Walckenaer  (Tableau  des 
Arancïdes,  p.  18,  pl.  3,  fig.  22),  et 
ayant  pour  caractères  : huit  yeux  iné- 
gaux entre  eux,  occupant  le  devant 
et  les  côtés  du  corselet,  placés  sur 
trois  ligues  transverscs  s’allongeant 
déplus  en  plus,  et  disposés  de  manière 
à former  un  groupe  de  quatre  au 
centre  , et  de  deux  de  chaque  côté  et 
en  avant;  lèvre  carrée,  plus  haute 
que  large,  rétrécie  à sa  base  ; mâchoi- 
res droites , écartées , plus  hautes  que 
larges,  coupées  obliquement  et  légè- 
rement échancrées  à leur  côté  inter- 
ne ; pâtes  allongées,  étendues  latéra- 
lement; cuisses  renüées;  la  première 
paire  plus  longue  que  la  seconde  , et 
la  seconde  plus  que  la  troisième.  Ce 
genre  parait  très-naturel;  mais  il  a 
besoin  d’une  révision,  les  caractères 
que  Walckenaer  lui  assigne  ayant 
été  pris  sur  une  seule  espece  exotique 
envoyée  de  Cayenne  à la  Société 
d’Hist.  Nat.  de  fa  ris  i mais  qui  inan- 
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({liait  île  la  quatrième  paire  de  pâtes 
et  de  l’abdomen.  Une  seconde  espèce 
des  environs  de  Paris,  figurée  par  Ou- 
dinot  dans  un  dessin  inédit,  paraît 
aussi,  à cause  de  la  disposition  de  ses 
yeux  , appartenir  au  genre  Clène  ; eD- 
liu  on  y rapporterait  une  troisième 
espèce  représentée  dans  Albin  (pl. 

54  , tig.  167  ).  (auij.) 

* CTENION.  Ctenium.  bot.  piian 

Pïinzer  a décrit,  sous  le  nom  de  Cte- 
nium  Carolinianum , le  C/iloris  1110- 
nustnehya  de  Michaux,  qui  forme  le 
genre  Campulusus  de  Desvaux.  p. 
Ciilorwf.  et  Cami’I'losk.  (a.  b.) 

* CTÉNITÈ.  Moll,  bes  anciens 

oryctographcs  désignaient  ainsi  les 
Coquilles  fossiles  du  genre  Peigne,  Pr . 
ce  mot.  (D..11.) 

CTÉNODE.  C/enocles.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Tétramères  , fondé  Par  Olivier 
{ Hist.  Nat.  des  Coléopl.  T.  VI,  n.  g5 
bis , p.  779)  qui  lui  assigne  pour  ca- 
ractères : antennes  pectinécs,  plus 
longues  que  le  corselet;  lèvre  supé- 
rieure coriace  , légèrement  échan- 
crée;  mandibules  cornées,  compri- 
mées , arquées,  intérieurement  ciliées; 
mâchoires  cornées , bifides  ; division 
extérieure  plus  grande  , velue  à l'ex- 
trémité , 1 intérieure  aiguë,  ciliée; 
lèvre  inférieure  grande,  bifide,  à ilivi- 
sionsdistantes,  arrondies;  quatre  pal- 
pes courts  , filiformes  , les  antérieurs 
quadriai  ticulés  avec  le  premier  arti- 
cle très-court , les  suivans  coniques, 
le  dernier  ovale  oblong;  les  palpes  pos- 
térieurs inarticulés  avec  le  premier 
article  très-court  ; le  second  conique  , 
le  dernier  ovale  oblong.  Olivier  avait 
placé  ce  nouveau  genre  qui  tire  son 
nom  de  la  forme  de  ses  antennes  en 
peigne,  à côté  îles  Hispes;  mais  La- 
trcille  pense  qu’il  appartient  à la  fa- 
mille des  Longicornes  , et  qu’il  fait  le 
passage  des  Priones  aux  Capricornes 
ou  aux  Lamies.  Olivier  en  décrit  et  re- 
présente (loc.  cit.)  une  seule  espèce. 

Le  Cténode  a dix  taches  , Cteu , 
r/ecernmacula/a.  Il  est  originaire  de 
l’Amérique  méridionale.  Latreillc  a 
reçu  de  Mac  Leay  une  autre  espèce 
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trouvée  au  Brésil , et  qui  paraît  voi- 
sine de  la  précédeute.  (AUD.) 

* CTÉNOIDE.  moll.  Sous  ce  nom 
Klein  ( Ostracod . p.  i54)  avait  sé- 
paré des  Peignes  de  Linné  une  cou- 
pe naturelle  qui  répond  assez  bien 
au  genre  Lime  de  Bruguière  , adopté 
par  Lamarck  et  presque  tous  les  cou- 
cbyliologues.  V.  Lime.  (D..11.) 

CTÉNOPHORE.  Ctenophora.  ns. 
Genre  de  l’ordre  des  Diptères  . établi 
par  Meigen  aux  dépens  des  Tipulcs 
de  Linné et  rangé  par  Lalreillc(Kègn. 
Anim.  dé  Cuv.  ) dans  la  famille  des 
Némocèrcs , tribu  des  Titulaires.  Scs 
caractères  sont  : point  d'yeux  lisses  ; 
palpes  allongés  , courbés  , de  cinq 
articles  , dont  le  dernier  noueux 
ou  paraissant  divisé  en  plusieurs 
petits  articles;  ailes  réticulées,  écar- 
tées ; antennes  filiformes , en  pei- 
gne dans  les  mâles  , en  scie  dans 
les  femelles.  Ce  geurc,  que  Latieille 
(/oc.  c/7.). réunit  aux  Tipules  propre- 
ment dites,  peut  en  être  distingué 
sous  plusieurs  rappo'rts.  Il  se  cpmpose 
d’especes  très-grandes  et  dont  le  corps 
est  bariolé  de  jaune  et  de  noir.  Les 
larves  de  ces  Insectes  se  trouvent  dans 
le  terreau  des  Arbres  pourris;  cllo> 
ont  le  corps  formé  de  douze  anneaux, 
allongé  , cylindrique,  armé  à sa  par- 
tie antérieure  d'une  tète  écailleuse 
comme  les  Chenilles  ; elles  difièrent 
beaucoup  de  celles-ci  par  la  position 
des  stigmates,  dont  les  plus  apparens 
sont  au  nombre  dedeux  et  se  trouvent 
situés  sur  l’anneau  terminal.  Leur 
circonférence  est  hérissée  de  petits 
tentacules  ; les  nymphes  sont  nues  , 
immobiles , et  présentent  sur  le  cor- 
scletdcux  appendices  qui  sont  des  or- 
ganes respiratoires  correspondant  a 
ceux  qu’on  observe  sur  le  thorax  des 
larves  de  Cousins;  le  bord  des  an- 
neaux de  l’abdomen  est  garni  de  pe- 
tites épines.  Les  espèces  propres  à ce 
genre  sont  peu  nombreuses,  mais  tis- 
sez bien  connues.  Parmi  celles  qu  on 
trouve  en  France , nous  citerons  : 

CtÉNOIMIORE  PECTINICORNE, 

Clenoph.  pectinicornis  , Mcig.  Elle  a 
été  représentée  par  Schæffer  ( Icon 
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huect. , tab.  106,  fig.  5 el  6)  et  décrite 
par  Dcgiier  (Me/n.  lus . T . IV,  p.  4oo  el 
pl.  aâ,  fig.  3).  Lalreillc  y rapporte , ou 
ou  moins  regarde  comme  en  étant 
très-voisine  la  Tipulc  variée  de  brun, 
de  jaune  et  de  noir, de  Geoffroy  (Hist. 
des  Ins.  T.  il,  pl.  19,  fig.  1).  KUcn'est 
pas  rare  aux  environs  de  Paris. 

Ctésopuore  beondi ne  , Cten.Jla- 
l’eolata , Meig.  (Dipt.,  part.  1,  tab.  4, 
fig.  18,  in-4°),  représentée  par  Hëau- 
mur(jMe/7i.//ji.T.v,lab.  1 ,fig.  1 4- 1 6 ). 

Cténophore  noircie  , Ctenop/i . 
al/ ata,  Meig.,  ou  la  Tipula  ichneu- 
monea  de  Degéer  (loc.  cil. , pl.  19,  fig. 
10).  y. , pour  les  autres  especes , ftlci- 
gen  ( Descript.  syst.  des  Dipt.  d’Eu- 
rope, in-8°).  (aud.) 

"CTÉNOSTOME.  Ctenostoma.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères,  sec- 
tion des  Pentamères , établi  par  Klug 
(Nova  Acta  Acad.  Cœs.-I.eop.-Carol. 
natur.  Curios.  T.  x , pars  a)  et  adopté 
par  Latreille,  qui  le  place  dans  la  sec- 
tion des  Cicindelètcs  et  lui  assigne 
pour  caractères  : troisième  article  des 
deux  tarses  antérieurs  des  mêles  dilaté 
près  de  son  origine  ,en  devant  et  obli- 
quement, en  manière  de  lobe  ovoïde, 
ou  formant  un  demi-cœur.  Les  Cté- 
nostomes  ont  le  corps  étroit  et  allon- 
gé, avec  le  corselet  en  forme  de  nœud 
globuleux  , et  l’abdomen  ovoïde,  al- 
longé, rétréci  en  devant  ; les  anten- 
nes sont  sétacëes,  longues  et  menues  ; 
les  six  palpes  sont  très-saillans , les 
quatre  extérieurs  fort  allongés  , avec 
le  dernier  article  un  peu  plus  gros  , 
presque  ovoïde  ; les  labiaux  un  peu 
plus  longs  que  les  maxillaires  exter- 
nes, avec  les  deux  premiers  articles 
fort  courts;  l’onglet  des  mâchoires 
est  nul  ou  très-petit,  et  se  confond  avec 
les  cils  internes  ; il  n’eviste  point 
d’ailes.  Les  Cténostomcs  diffèrent  des 
Tricondyles  el  des  Colliurcs  par  le 
énultièmc  article  de  leurs  palpes  la- 
iaux  qui  est  long  et  presque  cylin- 
drique ; ils  se  rapprochent  sous  ce 
rapport  des  Thératcs  dont  ils  s'éloi- 
gnent cependant  par  la  présence  d’u- 
ne dent  au  milieu  du  bord  supérieur 
du  menton  dans  sud  échancrure , et 
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par  des  palpes  maxillaires  internes 
très -distincts  des  deux  articles,  re- 
couvrant cointnc  de  coutume  l'extré- 
mité supérieure  des  mâchoires.  Ces  di- 
vers caractères  appartiennent  égale- 
ment aux  genres  Maulicorc  , Mégacé- 
phale  el  Cicindèlc  ; mais  les  Cténoslo- 
mes  en  sont  suffisamment  distingués 
par  la  forme  particulière  de  leurs  tar- 
ses et  quelques  autres  signes  qui  ont 
été  indiqués.  Fischer  ( Généra  1ns. 
Syst.  exposita  , p.  98)  a établi , sous  le 
nom  de  Caris , un  genre  qui  paraît 
correspondre  au  genre  Ctenustorna  de 
Klug.  Les  parties  sur  lesquelles  Fis- 
cher base  scs  caractères  sont  repré- 
sentées au  trait;  en  les  comparant  à 
celles  figurées  par  Klug,  on  aperçoit 
des  différences  telles  qu’il  est  permis 
de  douter  que  l’espèce  de  Fischer  soit 
identique  avec  celle  décrite  par  Klug. 
Quoi  qu'il  en  soit , les  caractères  que 
celui-ci  assigne  à son  nouveau  genre 
sont  très -développés  et  paraissent 
avoir  été  observés  avec  scrupule.  On 
les  trouvera  consignés  en  entier  dans 
un  journal  français  (Annales  des  Sc. 
nat.  T.  1 , 1824).  Klug  décrit  une 
seule  espèce , la  Ctenostoma  Formica- 
rum  ou  le  Collyris  fonnicaria , Falîr. 

( Syst.  E/eut/i.  T.  1 , p.  226  , n°  3 ). 
Fischer  assigne  à cette  espèce  le 
nom  de  Càris  trinotata , et  au-dessus 
de  la  figure  qu’il  en  donne  (loc.  cil.  , 
tab.  1) , il  change  le  nom  spécifique  , 
soit  avec  intention  , soit  par  oubli  , en 
celui  de  fasciata.  Latreille  et  Dejcan 
( Hist.  nat.  des  Coléopl. , ir*  livr. , p. 
35,  tab.  2,  fig.  1 ) représentent  le  mâ- 
le de  cette  espèce  sous  le  nom  de  Cte- 
nostoma formicaria.  Cette  espèce  est 
originaire  de  Para  au  Brésil;  on  l'a 
trouvée  à Rio-Janeiro.  (AED.) 

* CDA  ou  KÜA.  bot.  pii  an.  Syn. 
malahare  de  Zédoairc,  Amomum  Ze- 
doaria,  L.  (b.) 

*CUBA  et  CUBÆA.  bot.  piian.  Le 
genre  Tachigalea  d’Aublet  a été  nom- 
mé à tort  Cuba  et  Cubœa  par  îicopoli 
et  Schrcber.  Le  nom  d'Aublet  doit 
être  conservé.  V.  Taciiigai.i. 

(a.  n.) 

CUBÆA.  bot.  piian.  V.  Cuba. 
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* CÜI3.VLOS.  oi*.  ( Stibbs.  ) Petit 
Oiseau  du  pays  de  Gambie  , rapporté 
au  Loxia  Melanoccpkata  , L.  y. 
Gros-Bec.  (b.) 

CUBÈBE.  Cubeba.  bot.  puas.  On 
appelle  ainsi  les  fruits  d’une  espèce  de 
Poivrier  (Piper  Cybcba)  originaire  de 
l’Inde , et  qu'on  counaît  dans  les 
ph  armacies  sous  les  noms  de  Poivre  à 
queue.  Piper  caudalum.  Ces  fruits 
sont  globuleux , pisiformes , à surface 
brunâtre  et  ridée  ; leur  saveur  est 
âcre , aromatique  et  poivrée.  Pendant 
long-temps  on  en  a fait  peu  usage  en 
médecine;  mais  depuis  un  petit  nom- 
bre d’années  ils  ont  été  mis  fort  en 
vogue  par  les  médecins  anglais,  dans 
le  traitement  des  blennorrhagies  uré- 
trales  récentes  et  inflammatoires.  Ad- 
ministrée à la  dose  d’un  gros  et  demi, 
dose  que  l’on  répète  trois  fois  dans  la 
journée,  la  poudre  de  Cubèbe  fait 
cesser  immédiatement  tous  les  acci- 
dens  qui  accompagnent  cette  ma- 
ladie. 

Analysés  par  le  célèbre  Vauquelin, 
Jes  fruits  de  Cubèbe  ont  donné  pour 
résultats  : 1®  une  huile  volatile  pres- 
que concrète;  a°  une  résine  presque 
semblable  à celle  du  baume  de  Co- 
pahu  ; 3®  une  petite  quantité  d’une 
autre  résine  colorée;  4°  une  matière 
gommeuse  colorée  ; 5°  un  principe 
extractif  analogue  à celui  que  l’on 
trouve  dans  les  Plantes  légumineuses; 
6®  quelques  substances  salines,  (a.  r.) 

CUBÉE.  bot.  phan.  P.  Cuba. 

CUBICITE.  min.  Nom  donné  par 
Werner  à l’Analcime  ou  à la  Zéoluhe 
cubique,  à cause  de  la  forme  de  ses 
cristaux.  V-  Anaacime.  (g.  dix.) 

CUBLA.  ois.  Espèce  du  genre 
Pie-Grièche , Lanius  Cul/a  , Latli.  , 
Levail.,  Ois.  d’Afrique,  pl.  73.  V ■ 
Pie-Grièche.  (dh..z.) 

CUBOSPERME.CW05pera2nm.BOT. 
phan.  Le  genre  décrit  sous  ce  nom 
par  Loureno  ( Flore  de  la  Cochin- 
chine),  est  une  espèce  de  Jussicea. 
y.  Jussiée.  _ (A.n.) 

* CUBR1CUNCHA.  poib.  ( Lachê- 


naye-Desbois.)  Syn.,  dans  l’Inde,  de 
Pleurvnectcs  Argus.  (b.) 

CUCAMELÉ.  bot.  crypt.  Même 
chose  que  Coulemelle,  y.  ce  mot.  (b.) 

CUC-C1IA0C.  bot.  phan.  Syn.  co- 
chinchinois  à’ Arum  Vracuntiua.  y. 
Gouet.  (b.) 

* CUCHARILUAS.  bot.  phan. 
C’est-à-dire  Petites  cuillers.  Nom  vul- 
gaire , chez  les  habitans  de  Lova  et 
d’Aynvaca  au  Pérou , de  Y Oreocallis 
graiulijlora , R.  Br. , ou  Embothrium 
grandijlorum  de  Latnck.  , Humb.  et 
Bonnland , Arbrisseau  de  la  famille 
des  Protéacées.  (o..N.) 

CUCI.  bot.  phan.  (Pline.)  Syn.  de 
Doum.  Cucifera  et  Cuciophora  dési- 
gnent le  même  Arbre  dans  quelques 
auteurs  anciens,  y.  Cucifere.  La 
racine  de  ces  mots  est  arabe.  (B.) 

CUCIFÈRE.  Cucifera.  bot. 
phan.  On  trouve  dans  Théophraste 
la  description  détaillée  d'un  Palmier 
d’Egypte , qu’il  nomme  Cucifera. 
Ce  Palmier  est  connu  des  Arabes 
sous  le  nom  de  Doum.  Gaertner  l’a 

Îilacé  dans  le  genre  liyphcene  , sous 
e nom  d 'Hyphocne  criai  ta.  Mais 
cet  Arbre  n’avait  encore  été  que  fort 
imparfaitement  observé , lorsque  De- 
lilc  11  donné  une  description  très- 
détaillée  de  ses  fleurs  et  de  scs  fruits 
dans  le  grand  ouvrage  d'Egypte  ( Bo- 
tanique, pl.  1 , a ).  11  lui  a conservé  le 
nom  de  Cucifera,  le  premier  qu’il  a 
porté  et  sous  lequel  011  en  trouve  la 
description  dans  Théophraste. 

Le  Doum,  Cucifera lhebaica{Vk\\\e , 
loc.  ci/.), ci  oîtdanslesplaines  sablon- 
neuses auprès  des  antiques  monumens 
de  Philæ , de  Thèbes  et  de  Dcndcrah. 
Son  tronc,  qui  s’élève  à une  hauteur 
de  vingt-cinq  à trente  pieds  , offre  à 
sa  base  , qui  est  simple-,  une  èircon- 
féicnce  de  trois  pieds  environ.  Sa 
ySurface  est  marquée  d’anneaux  super- 
posé , mais  faiblement  marqués.  Peu 
au-dessus  dusol,  il  se  partage  en  deux 
branches  à peu  près  égales , qui  cha- 
cune se  bifurquent  en  deux  autres 
rameaux  souvent  divisés  de  nouveau. 
Les  rameaux  sont  couronnés  de  fais- 
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ccaux  de  feuilles  palmées  , longues  de 
six  à sept  pieds  , portées  sur  des  pé- 
tioles de  trois  à quatre  pieds  de  lon- 
gueur, demi  - cylindriques  , creusés 
en  gouttière , engainant  à leur  base 
et  garnis  d’épines  sur  leurs  bords;  la 
lame  de  la  feuille  est  plisséc  en  éven- 
tail , et  les  folioles  qui  la  composent 
sont  soudées  dans  la  moitié  inférieure 
de  leur  hauteur.  Les  Heurs  sont  dioï- 
ques  , disposées  en  grappes  rameuses 
renfermées  dans  des  spathes  qui 
naissent  il  l’aisselle  des  feuilles:  Les 
lleurs  miles  ont  un  calice  à six  divi- 
sions , dont  trois  extérieures  étroites 
sont  redressées  contre  un  pédicclle  qui 
porte  les  trois  intérieures  plus  larges 
et  étalées.  Les  étamines  sont  au  nom- 
bre de  six.  Le  calice  tics  fleurs  femel- 
les est  plus  grand  que  celui  des  Heurs 
mâles  , et  scs  six  divisions  sont  pres- 
que égales.  L'ovaire  est  libre  .placéau 
centre  du  calice , à trois  lobes  et  à 
trois  loges  dont  une  seule  est  généra- 
lement fertile,  tandis  que  les  deux 
autres  avortent.  Le  fruit  est  une  dru- 
pe sèche  , tantôt  simple,  quelquefois 
bilobée  ou  même  à trois  lobes  très- 
marqués.  Son  écorce  est  fine  , d’un 
brun  clair,  recouvrant  un  tissu  fi- 
breux, abreuvé  d’un  suc  pulpeux, 
douceâtre  et  un  peu  aromatique  : in- 
térieurement ce  tissu  fibreux  recou- 
vre un  noyau  osseux  qui  contient  une 
amande  de  forme  conique,  ou  irré- 
gulièrement ovoïde.  Il  se  compose 
d’un  endosperme  corné  , creux  à son 
centre,  renfermant  un  petit  embryon 
placé  dans  une  cavité  creusée  vers  le 
sommet.  Ces  fruits  ne  sont  d’aucun 
usage.  Le  bois  du  Doum  est  plus  dur 
que  celui  du  Dattier.  On  s’en  sert 
pour  former  des  planches  et  des  soli- 
ves. Le  Palmier- Doum  a de  l'affinité 
avec  le  genre  Chamterops  , dit  Delile, 
dont  les  feuilles  ont  presque  la  même 
forme;  mais  l’embryon  placé  au  côté 
de  la  graine  dans  le  Charmerons , et 
au  sommet  dans  le  Doum  , établit  en- 
tre ces  deux  genres  une  distinction 
importante  et  facile  à saisir,  (a.  h.) 

CUC-TANGO.  bot.  pii  an.  Syn. 
cochinchinois  du  Iiuphthalmum  ocra- 
ceum  de  Lourciro.  (b.) 
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CUCUBALE.  Cucubalus.  bot. 
pii  an.  Vulgairement  Carnillet.  Ce 
genre,  de  la  famille  des  Caryophyllées 
et  de  la  Décandrie  Trigyme,  L., était 
autrefois  composé  d'un  grand  nom- 
bre d’espèces  qui , n’étant  unies  en- 
tre elles  que  par  des  caractères  abso- 
lumcut  semblables  à ceux  du  genre 
Silène , ont  été  rapportées  à ce  der- 
nier. Comparons,  en  effet,  les  Cucuba- 
les  de  Linné  avec  ses  Silènes  , et  nous 
n’y  trouverons  ni  diversité  d'organi- 
sation dans  les  organes  floraux  ( car 
cst-ce  un  caractère  bien  important 
que  la  gorge  de  la  corolle  nue  ou  mu- 
nie d'écuiies  peu  apparentes  ? ) , ni 
changement  bien  notable  dans  ie/ii- 
cies.  Gaertuer  ( de  Fruct.,  1,  p.  376, 
t.  77  ) a le  premier  restreint  le  genre 
Cucubale  au  seul  Cucubalus  baccife- 
rus,  L.,  et  son  opinion  a été  adoptée 
par  Smith  et  De  Candollc.  Voici  les 
caractères  alignés  à ce  genre  : calice 
camnanulé  , nu  et  à cinq  dents  ; cinq 
pétales  onguiculés  , à limbe  bifide; 
fruit  uniloculaire,  charnu,  et  par 
conséquent  indéhiscent.  Cette  consis- 
tance au  fruit , si  extraordinaire  dans 
les  Caryophyllées  , est  la  seule  diffé- 
rence qui  sépare  ce  genre  des  Silènes. 
Elle  n’a  pas  paru  suffisante  à Roth 
(Fi.  Germ.,  I,  p.  192)  pour  eu  auto- 
riser la  distinction.  D’un  autre  côté  , 
Gmelin  (yict.  Petrop.,  1759,  vol.  iâ, 
p.  223,  t.  17  ) avait  déjà  pressenti  la 
distinction  de  cette  Plante  comme 
genre  particulier  , et  lui  avait  donné 
le  nom  de  T.ychnantkos  , qui  n’a  pas 
été  conservé  à cause  de  sou  impro- 
priété, et  parce  que  celui  de  Cucuba- 
lus restait  sans  emploi.  Il  est  remar- 
quable qu'aucune  nouvelle  espèce 
n'ait  été  ajoutée  à celle  qui  fait  le  type 
du  genre  quand  tous  les  jours  nous 
voyons  les  genres  voisins  se  grossir 
prodigieusement.  Dans  l’énuméra- 
tion la  plus  complète  et  la  plus  récente 
que  nous  possédions  (D.C .,Prodrom. 
System,  u/iiv.  , 1 , p.  367  ) on  ne 
compte  toujours  que  le  Cucubale 

forte-baie  , Cucubalus  bacciferus  , 
lante  herbacée  que  l’on  trouve  çàct 
là  dans  les  haies  ae  l'Europe,  dont  les 
feuilles  sont  ovales,  les  calices  cam- 
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panulés , les  péUiles  écai  lés  , et  les 
rameaux  divanqués.  Muller  l’a  figu- 
rée ( Icônes , t.  lia).  (o..N.) 

* CUCUFA  ou  CDCUPHA.  ois. 
Syn.  arabe  à'Upupa  Epops.  V.  Hup- 
pe. (b.) 

CDCDJE.  Cucujua.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Tétramères  , établi  par  Fnhricitis  , et 
rangé  par  Latreille  (Rcgn.  Aniin.  de 
Cuv.)  dans  la  famille  des  Platysoines. 
Ses  caractères  sont  : corps  obfong , de 
la  même  largeur  partout,  allongé  et 
dépmné;  tête  triangulBireou  eu  cœur; 
yeux  arrondis  ; antennes  de  la  même 
grosseur  , plus  courtes  que  le  corps , 
composées  de  onze  articles  presque  en 
forme  de  toupie  ; labre  extérieur 
avancé  entre  les  mandibules , arrondi; 
mandibules  fortes  , saillantes , dente- 
lées; mâchoires  et  languette  bifides; 
palpés  courts  , presque,  filiformes  ; 
corselet  presque  carré  ou  en  forme  de 
cène  tronqué  et  ordinairement  sillon- 
né ; pieds  courts  avec  les  cuisses  pres- 
que en  massue  ; articles  des  tarses  en- 
tiers. Les  Cucujes  s'éloignent  des  Pa- 
randres  par  l’avancement  du  labre 
entre  les  mandibules  , la  languette 
bifide,  le  corps  aplati  et  par  des  tar- 
ses beaucoup  plus  courts;  ils  se  dis- 
tinguent des  IJleïoles  et  des  Broutes 

Î>ar  la  petitesse  des  antennes  qui  ont 
a forme'de  chapelet.  Ces  Insectes, 
dont  on  ne  connaît  qu’un  petit  nom- 
bre d’espèces  , vivent  dans  les  Végé- 
taux desséchés  ou  sous  les  écorces  des 
Arbres  morts.  Parmi  les  espèces  eu- 
ropéennes. nous  remarquerons  : 

Le  CucrjE  déprimé  , Cuc.  depres- 
sus  , Fabr.  , figuré  par  Olivier  ( Ins.  , 
Coléopt.  T.  iv,  n°  74  bis,  pl.  i,fig.  a). 
On  le  trouve  en  Allemagne  et  en 
Suède  oh  il  est  très-rare. 

Le  Cucuje  iiimacui.é  , Cuc.  bima- 
culatus,  Oliv.  ( loc . ci/. , pl.  1 , fig.  4 ), 
ou  le  Cucujus  munitis  de  Fabricius, 
se  trouve  en  Allemagne  et  aux  en- 
virons de  Paris. 

De  jean  (Catal.  des  Coléopt.,  p.  io3) 
mentionne  onze  espèces , dont  une  est 
originaire  de  Saint-Domingue  et  l'au- 
tre dcCayenne.  (AITD.) 
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CUCUJIPES.  Cucujipes.  jns.  Fa- 
mille de  l’ordre  des  Coléoptères , sec- 
tion des  Tétramères , fondée  par  La- 
Ireillc  ( Considér.  génér. , p.  1 5a  ) , et 
ayant , suivant  lut , pour  caractères 
distinctifs  : corps  oblonget  très-apla- 
ti;  tête  non  globuleuse;  palpes  fili- 
formes ou  plus  gros  au  bout  ; anten- 
nes de  la  même  grosseur  (toujours  de 
onze  articles).  Cette  famille  compre- 
nait les  genres  Parandre  , Cucuje  et 
IJleïole;  elle  correspond  (Règn.  Anim. 
de  Cuv.)  à celle  des  Piatvsomes.  V. 
ce  mot.  (add.) 

CDCDJUS.  ivs.  Nom  vulgaire 
sous  lequel  Nuremberg,  Marcgraaff 
et  Hcrrcra  ont  désigné  des  Co- 
léoptères phésphorescens  de  l’Amé- 
rique méridionale  , et  qui  paraissent 
être  des  Taupins.  Geoffroy  (Hist.  des 
Ins.)  s’est  servi  du  mot  Cucujus  pour 
l appliquer  au  genre  Buprestis  de  Lin- 
né; mais  cette  dénomination  n’a  pas 
prévalu,  et  le  nom  de  Cucujus , en 
français  Cucuje,  a été  employé  par 
Fabricius  pour  désigner  un  genre 
très-différent.  V.  Cucuje.  (aud./ 

* CÜCULINES.  ins.  V.  Apiaires. 

CUCULLAIRE.  Cuculiaria.  bot. 
phan.  Schrebcr,  qui  s’est  très-légè- 
rement arrogé  le  droit  de  changer  les 
noms  des  genres  fondés  par  Aublel  , 
appelle  ainsi  le  Vochysia  de  cet  au- 
teur. V.  Vochy.  Ce  nom  a aussi  été 
donné  spécifiquement  par  divers  bo- 
tanistes au  Va.la.ntia  cruciata  ainsi 
qu’à  une  Fumcterre  dont  Rafinesque 
a fait  son  genre  Cuculiaria , autrefois 
établi  par'  B.  Jussieu  ( jict.  Paris., 
1745).  (E.B.) 

CÜCDLLAN.  Cucullanus.  intest. 
Genre  de  l’ordre  des  Nématoïdes  éta- 
bli par  Millier  , dont  les  caractères 
sont:  corps  cylindrique  , élastique  , 
atténué  en  arrière;  bouche  orbicu- 
laire  ; capuchon  strié;  organe  génital 
mâle  double.  Il  renferme  un  petit  nom- 
bre deVers  qui  se  rencontrent  dans  le 
canal  intestinal  de  quelques  Poissons. 
Les  Cucullans  sont  tres-pelits  ; ils 
se  reconnaissent  facilement  à une  es- 
pèce d'ampoule  striée  qui  commence 
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l'intestin,  et  que  Mülter  a comparée 
à un  capuchon  , parce  qu'ils  sont 
très-atténués  en  arrière.  Il  n’est  pas 
aussi  facile  de  hipn  distinguer  les  es- 
pèces entre  elles;  plusieurs  nous  parais- 
sent avoir  des  rapports  tels,  qu’on  sera 
probablement  forcé  de  les  réunir.  La 
peau  des  Cucullans  est  striée  transver- 
salement comme  celle  des  Ascarides. 
Sa  ténuité  ne  permet  pas  d’en  distin- 
guer l’organisation.  La  tète  est  arron- 
die , souvent  distincte  du  corps  par 
une  dépression  large,  peu  profonde; 
la  bouche  est  grande , circulaire  , 
quelquefois  garuic  de  papilles  ; le 
corps  , d’abord  égal  ou  plus  gros  que 
la  tête  , s’atténue  vers  son* extrémité 
postérieure  que  l’on  nomme  la  queue; 
elle  est  droite  dans  la  femelle  , pres- 
que toujours  infléchie  dans  le  mâle, 
ctassez souvent  garnie  sur  les  côtés  de 
prolongcntens  membraneux  que  l’on 
nomme  ailes.  L’intérieur  de  la  tctc  est 
muni  d’une  sorte  d’ampoule  ou  de  ca- 
puchon qui  se  continue  avec  la  bou- 
che en  avant,  et  qui,  en  arrière,  donne 
naissance  à l'intestin.  Ce  capuchon 
est  globuleux  ou  ovalaire  et  coloré  ; 
les  stries  longitudinales  qui  le  par- 
courent sont  de  la  même  couleur  , 
mais  plus  foncées  , et  tranchent 
agréablement  sur  le  fond  de  cet  or- 
gane singulier.  11  est  augmenté  en  ar- 
rière par  un  prolongement  transver- 
sal uni  se  partageant  sur  les  côtés  en 
deux  appendices  assez  longs,  diri- 
gés en  arrière.  On  les  a regardés 
comme  des  crochets.  Rudolphi  pense 
avec  plus  de  vraisemblance  que  ce 
pourraient  être  des  vaisseaux.  Le  ca  ■ 
puchon  est  susceptible  de  se  contrac- 
ter ; Rudolphi  l’a  vu  resserré  au  point 
de  ressembler  à une  tache  au- centre 
de  la  tète.  C’est  sans  doute  au  moyen 
de  ce  capuchon  que  les  Cucullans  se 
fixent  avec  tant  ne  force  aux  villosi- 
tés des  intestins;  ilss’cn  servent  com- 
me d’une  ventouse.  En  naissant  de  ce 
capuchon  , l’intestin  est  très-étroit  et 
libredans  un  espace  égal  à peu  près 
à deux  fois  la  longueur  de  la  tête , 
et  dans  lequel  il  exécute  des  mouve- 
mens  très-marqués  ; il  est  bientôt  en- 
vironné par  les  organes  génitaux  ; il 
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grossit  un  peu  , fait  quelques  llcxuo- 
sités,  et  se  termine  à l'anus  voisin  du 
bout  de  la  queue.  L’intestin  est  pres- 
que toujours  de  couleur  de  sang. 
Dans  le  mâle  les  vaisseaux  sperma- 
tiques entourent  l'intestin;  les  verges 
au  nombre  de  deux  sortent  près  du 
bout  delà  queue  (du  côté  de  sa  conca- 
viléjd'un  petit  tubercule  en  forme  de 
gaine.  On  ne  peut  quelquefois  dis- 
tinguer qu'une  verge  ; dans  quelques 
espèces,  elles  sont  aplaties  ; les  ovai- 
res des  femelles  très-longs  et  très- 
grands  entourent  l’intestin.  La  peti- 
tesse des’  Cucullans  ne  permet  pas 
d’avoir  des  notions  précises  sur  la 
structure  de  leurs  organes  génitaux 
internes.  L'analogie  porte  à croire 
qu’ils  sont  disposés  comme  la  plupart 
de  ceux  desautres  Nématoïdes  , c'est- 
à-dire  que  les  ovaires  sont  doubles  et 
le  conduit  séminifère  «nique.  Dans 
les  espèces  vivipares,  les  ovaires  ([ren- 
dant la  vie  de  l’AnimalJéprouvent  un 
mouvement  d'oscillation  très-remar- 
quable, et  l’on  peut  voir  même  les  pe- 
tits s’agiter  dans  leurs  enveloppes. 
La  vulve  est  placée  en  arrière  du  mi- 
lieu du  corps.  Elle  ressemble  à un 
tubercule  lulohé,  très -saillant  dans 
les  femelles  fécondées  , peu  appa- 
rent dans  celles  qui  n’ont  ni  petits 
ni  oeufs  dans  leurs  ovaires.  Quel- 
ques espèces  sont  ovipares  et  d’au- 
tres vivipares.  Les  petits  Cucullans 
sont  transparens  ; leur  capuchon 
n’est  point  visible  ; ils  ont  la  queue 
très-aiguë,  et  ticuncnt  fortement  par 
cette  partie  aux  membranes  de  l'oeuf. 
Les  oeufs  sont  grands  et  marqués 
d’une  tache  obscure. 

Le  genre  Cucullan  est,  jusqu'à  pré- 
sent, composé  de  dix-sept  especes.  Les 
huit  dernières  sont  douteuses;  envoi- 
ci  la  nomenclature  d’après  Rudolphi  : 
le  Cucullan  élégant,  lmb.  les  intes- 
tins de  l’Anguille , du  Turbot,  etc. — 
Cuc.  tronqué,  hab.  l’intestin  du  Si- 
lure. — Cuc.  ailé,  l’intestin  du  Tur- 
bot.— Cuc.  globuleux,  l'intestin  de 
la  Truite  saumonée.  — Cuc.  Tête- 
Noire,  l’intest.  du  petit  Maquereau  et 
de  la  Bonite. — Cuc.  favéolé  , l’intcst. 
des  Gadcs,  du  Mole,  du  Congre.— 
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Cuc.  accourci,  l’intest,  du  Perça  cir- 
roia: — Cuc.  Nain  , l'intestin  du  Moi- 
neau de  mer,  du  Picaud.  — Cuc.  Hé- 
térochromc  , l'intcst.  du  Picaud.  — 
Cuc.  de  la  Tortue  orbiculaire.  — Cuc. 
de  la  Vipère  commune.  — Cuc.  de 
l’Esturgeon.  — Cuc.  de  In  Plie.  — 
Cuc.  de  la  Sole.  — Cuc  de  la  Perche 
de  Norwège.  — Cuc.  de  la  Mendolc. 
— Cuc.  de  la  Tanche.  (I.AM..X.) 

* CDCU  LL  A N GIS.  bot.  phan. 
Dans  la  nouvelle  nomenclature  de 
Dit  Pelit-Thouars  (Hist.  des  Orchi- 
dées des  îles  australes  d'Afrique), 
c’est  le  nom  proposé  pour  Y Angrœcum 
cuciil/atnm  , Orchidée  de  la  section 
des  Epidendres  et  caractérisée  par  sa 
fleur  ouverte,  ayant  un  labclle  en  ca- 
puchon. Celte  Plante , que  Du  Petit- 
•Thouars  place  dans  son  groupe  des 
Angorchis , croît  sur  les  troncs  d’Ar- 
liresaux  îles  de  France  et  de  Mascarci- 
gne.  Scs  feuilles  sont  rapprochées , 
rubanées  et  bilobées , et  ses  fleurs  ont 
une  couleur  blanchâtre.  Elle  est  figu- 
rée dans  l’ouvrage  de  Du  Petit  - 
Thouars  ci-dessus  mentionné , t.  48. 

(O..N.) 

CÜCULLARIA.  bot.  cbytt. 
{Champignons.) Nom  donné  par  Fries 
à une  section  du  genre  Leontia.  K. 
ce  mot.  (ad.  b.) 

*CüCULLATA.  bot.  fiian. (Dalé- 
champ.  ) Syn . de  Pinguicula  vulgaris. 
•fr.  Pinguicule.  (b.) 

CDCULLE.  ins.  Dénomination 
frauçaise  que  Geoffroy  (llist.  des  Ins. 
T.  1,  p.  556)  appliquait  4 un  genre  de 
Coléoptères  qu  il  avait  créé  sous  le 
nom  de  Aotoxus.  Les  entomologistes 
l'ont  traduit  par  celui  de  Notoxc.  V. 
ce  mot.  (aud.) 

CUCCLLÉE.  Cucultœa.  mole.  Les 
Cucullées  , les  Pétoncles  et  les  Nu- 
cules  ont  été  séparées  du  genre  Arche 
de  Linné,  dans  lequel  on  les  avait 
long-temps  rnngécs.  Cette  utile  ré- 
forme que  nous  devons  à Lamarck 
(Anim.  sans  vert.,  première  édit.  , 
pag.  n 6)  ne  permettra  plus  de  con- 
fusion dans  des  objets  qui , quoique 
présentant  des  rapports , ont  pour- 
tant entre  eux  des  différences’  assez 
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grandes  ; il  faut  dire  cependant  que 
les  Cucullées  sont  parmi  ces  genres 
celles  qui  présentent  le  moins  de  ca- 
ractères tranchés.  Eu  effet , elles  ne 
diffèrent  des  Arches  que  par  des  dents 
latérales  transverses  en  plus  ou  moins 
grand  nombre  sur  les  angles  anté- 
rieurs et  postérieurs  de  la  charnière. 
Du  reste , la  disposition  des  crochets 
et  du  ligament,  ainsi  que  la  forme 
générale,  tendraient  à les  confondre 
dans  ce  dernier  genre.  Plusieurs  con- 
chyliologucs  , et  nous  sommes  de  ce 
uombre  , admettent  le  genre  Cucullce 
avec  cette  restriction  qu’il  est  néces- 
saire de  connaître  l’Animal , ou  du 
moins  d’aVoir  sur  lui  quelques  no- 
tions qui  puissent  faire  connaître  quel- 
ques différences  organiques. entre  lui 
et  celui  des  Arches  que  Poli  a si  bien 
décrit  et  figuré.  Voici  nu  reste  les 
caractères  qu’on  peut  lui  donner, 
n’en  connaissant  qne  les  coquilles  : 
coquille  équivalve  , inéquilatérale  , 
trapéziforme  , ventrue  , à crochets 
écartés,  séparés  par  la  facette  du  li- 
gament ; impression  musculaire  an- 
térieure formant  une  saillie  à bord 
anguleux  ou  auriculé;  charnière  li- 
néaire, droite,  munie  de  petites  dents 
transverses  , et  ayant  à ses  extrémités 
deux  ii  cinq  cèles  qui  lui  sont  paral- 
lèles ; ligament  tout-à-fait  extérieur. 

Les  Coquilles  qui  appartiennent  A 
ce  genre  sont  généralement  très-ren- 
flées , grosses  et  épaisses  , surtout 
dans  les  espèces  fossiles  ; le  côté  an- 
térieur est  séparé  du  reste  par  une  sorte 
d’anglcohtusquicoupc  la  Coquille, ce 
qui  rend  le  corselet  fort  large  ; les  im- 
pressions m usculaires  qui , dans  la  plu- 
part des  autres  Conchifères,  sont  en- 
foncées , ici  présentent  des  élévations  , 
des  saillies  plus  ou  moins  considéra- 
bles , surtout  pour  l’impression  anté- 
rieure qui  prend  quelquefois  la  forme 
d’une  languette  auriculiforme.  Ce 
genre  se  compose  d’un  très  - petit 
nombre  d’espèces;  une  seule  vivante 
ou  à l’état  frais  , quelques  autres  fos- 
siles , généralement  dans  des  ter- 
rains anciens.  Ménard  de  la  Groye 
nous  a dit  en  avoir  trouvé  des  moules 
et  des  impressions  dans  un  calcaire 
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oolitique  des  environs  du  Rlans. 
Basterot  en  a trouvé  également , mais 
aussi  peu  reconnaissables  que  les 
>rein ières,  à Sauces , près  Rethcl , dans 
e sable  vert.  Celles  des  environs  de 
Paris  paraissent  même  devoir  appar- 
tenir aux  plus  anciens  dépôts  qui  sc 
sont  formés  sur  la  Craie,  comme 
quelques  observations  qui  nous  sont 
propres  teudraient  à nous  le  (aire 
penser. 

Cuculi.ée  AURicunirÈitE , Cucul- 
læa  auriculifcra , Lamk.  ( Anim.  sans 
vert.  T.  vi,  part.  irc,  p.  54 , n°  i ). 
C(î  fut  d’abord  dans  la  première  édi- 
tion des  Animaux  sans  vertèbres  que 
Lamarck , pour  .cette  espèce  et  la  sui- 
vante , proposa  le  genre  Cuculléc  au- 
quel elles  servirent  de  type.  Linné 
( pag.  53s  1 ) la  nomma  Area  cticul- 
la/a,  ainsi  que  Chcmnitz  (Concb.  7, 
tab.  55,  fig.  5a6  et  637  ).  Bruguière 
( Dict.  encycl.  n°n)  lui  donna  le  nom 
d ‘Area  cuncamera.  Elle  est  très-bien 
figurée  dans  l’Encyd.  ( pl.  Sot  , isg. 
1.  A,  B,  c).  Elle  se  distingue  facile- 
ment comme  espèce  par  les  attaches 
musculaires,  par  les  stries  ducs  qui 
se  croisent  sur  sa  surface , par  sa  cou- 
leur fauve  cannelle  en  dehors,  et  vio- 
lâtre en  dedans  , surtout  vers  le  côté 
antérieur,  ainsi  que  par  sa  charnière 
qui  ne  présente  qu’une  ou  deux  côtes 
transverscs.  Cette  Coquille,  nommée 
vulgairement  le  Coqueluchon,  vicut 
de  la  incr  des  Indes  ou  elle  est  fort 
rare.  Elle  acquiert  quelquefois  jusqu’à 
trois  pouces  nuit  lignes  de  largeur. 

Clcuu.ée  Crassatine  , Cucullœa 
Crassalina  , Lamk.  (/oc.  fit.  et  Ann. 
du  Mus.  T.  vi,  pag.  558  ),  figurée 
dans  Knorr  (pag.  11  , t.  a5,  fig.  13). 
Celle-ci  présente  quelquefois,  plus  de 
longueur  que  la  précédente  et  atteint 
jusqu'à  quatre  pouces  de  large  ; elle 
sc  di  tingueen  outre  par  les  impres- 
sions musculaires  qui , quoique  sail- 
lantes à l'intérieur , 11c  présentent 
point  un  appendice  aurilbrme  ; les 
côtés  de  la  charnière  plus  larges  sont 
imiuis  de  quatre  à cinq  côtes  trans- 
verscs. Ce  qui  est  surtout  remarqua- 
ble dans  cette  espèce,  c’cstque,  par  la 
disposition  des  stries,  on  pourrait  ers 
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faire  deux  ; car  l’une  des  valves  a les 
stries  transverses  très -fortes,  tandis 
que  sur  l'autre  ce  sont  les  longitudi- 
nales qui  sont  1e  mieux  marquées.  Il 
faut  avoir  eu  souvent  occasion  de  les 
voir  encore  réunies  par  le  sable 
qu’elles  renferment,  pour  s’en  faire 
une  plus  juste  idée.  On  la  trouve  fos- 
sile aux  environs  de  Beauvais , à Bra- 
chcux  et  à Abbecourt , où  elle  est 
très-commune,  mais  aussi  très-fria- 
ble. (d.  .u.) 

* CUCDLLIFORME.  bot.  tiian. 
C'est-à-dire  roulé  en  cornet.  Tels  sont 
les  pétales  de  diverses  l’iantes,  ceux 
de  1 ' Aquilegia  vutgaris  , par  exemple. 

(B.) 

CUCDLUS.  ois.  V.  Coucou. 

* CUCÜMIS.  moll.  Klein  ( Os/ra- 
coil.  p.  78)  sépara  sous  cette  déno- 
mination générique,  des  Volutes  de 
Linné  , des  Coquilles  qui  appartien- 
nent presque  toutes  au  genre  Margi- 
nelle  de  Lamarck.  F.  ce  mot.  (d..h.) 

CUCUMIS.  jiot.  lut  an.  V.  Con- 
combre. 

* CUCUP-GUACU.  pois.  Syn.  bré- 

silien de  Jiot/ innus  guttatus , espèce 
du  genre  Bodian.  (b.) 

CDCURBITA.  bot.  i-han.  V. 
Courge. 

CÜCÜRBITACÉKS.  Cucurlitaceœ. 
bot.  puas.  Famille  naturelle  de 
Plantes  dont  les  Courges,  les  Me- 
lous  et  les  Concombres  dous  offrent 
des  modèles,  et  que  l’illustre  Jussieu 
avait  placée  dans  sa  quinzièmeelasse  , 
c’est-à-dire  parmi  les  Plantes  Uicli- 
nes.  En  effet , toutes  les  Cucurbita- 
cées  ont  des  fleurs  unisexuées  géné- 
ralement monoïques.  La  classe  des 
Dicliues  ayant  été  justement  suppri- 
mée, la  famille  des  Cucurbitacées 
vient  prendre  rang  parmi  les  familles 
polypotales  à ovaire  infère.  Nous  al- 
lons exposer  les  caractères  propres  à 
distinguer  ce  groupe  intéressant. 

Les  Cucurbitacées  sont  toutes  des 
Piaules  herbacées,  en  général  an- 
nuelles , très-rarement  vivaces.  Leur 
racine  est  grêle  dans  les  espèces  an- 
nuelles , fréquemment  épaisse , char- 
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une  et  lubériformc  (Uns  celles  qui 
sont  vivaces.  Les  tiges  sont  ou  étalées 
sur  le  sol , ou  voluuilcs  nu  moyen  îles 
vrilles  nombreuses  qu’elles  présen- 
tent. Ces  tiges  sont  tantôt  cylindri- 
ques , tantôt  anguleuses,  fréquem- 
ment creuses  intérieurement.  Leur 
surface  externe , ainsi  que  celle  de 
toutes  les  autres  parties  herbacées  de 
ces  Végétaux  ,est  souvent  hérissée  de 
poils  très-rudes.  Les  feuilles  sont  al- 
ternes , péliolécs  , plus  ou  moins  pro- 
fondément lobées.  Ces  vrilles  naissent 
un  peu  sur  la  partie  latérale  des  pé- 
tioles. Elles  sont  simples  ou  ra- 
meuses. Les  fleurs  sont  presque  cons- 
tamment unisexuées  et  monoïques  ; 
très-rarement  elles  sont  hermaphro- 
dites. Elles  offrent  un  Calice  et  une 
corolle;  le  premier  est  tubuleux  à sa 
base  et  adhérent  avec  l’ovaire  infère, 
dans  les  fleurs  femelles  ou  herma- 
phrodites; cette  partie  inférieure  et 
tubuleuse  manque  dans  les  Heurs 
mâles.  En  général  les  deux  envelop- 
pes florales  sont  tellement  soudées  et 
confondues  entre  elles  par  leur  par- 
tie inférieure,  qu’un  grand  nombre 
d'auteurs  les  considèrent  comme  un 
]iérianlhe  simple.  Nous  examinerons 
cette  opinion  après  avoir  fini  de  tra- 
cer le  caractère  général  des  Cucurbi- 
tacécs.  Le  limbe  du  calice  est  à cinq 
divisions  plus  ou  moins  profondes  et 
qui , fréquemment  , paraissent  naître 
de  la  face  externe  de  la  corolle.  Celle- 
ci  est  formée  de  cinq  pétales,  rare- 
ment distincts  les  uns  des  autres,  le 
plus  souvent  soudés  entre  eux , de 
manière  à constituer  une  corolle  mo- 
uopétale,  à cinq  lobes  plus  ou  moins 
profonds.  Dans  les  fleurs  mâles,  l'o- 
vaire et  le  tube  du  calice  qui  adhèrent 
avec  lui  manquent  totalement.  Les 
étamines  sont  au  nombre  de  cinq; 
leurs  filets  sont  réunis  et  soudés, 
tantôt  en  une  colonne  simple  et  cen- 
trale , ou  en  trois  faisceaux  inégaux , 
dont  deux  sont  formés  chacun  de 
deux  filets  réunis  , le  troisième  étant 
simple,  c’est-à-dire  quelles  sont 
monadelphes  ou  polyailclphes.  Les 
anthères  ont  une  organisation  ex- 
trêmement singulière  et  la  même 
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dans  tous  les  genres  de  la  famille,  à 
l’exception  du  Gronovia.  Elles  sont 
linéaires,  à une  seule  loge  s’ouvrant 
par  toute  la  longueur  d’uu  sillon  lon- 
gitudinal. Chaque  anthère,  placée 
au  sommet  d'un  des  filamens  qui 
s’élargit  vers  sa  partie  supérieure  , est 
recourbée  trois  fois  sur  elle-même , 
de  manière  à représenter  irrégulière- 
ment une  v.  placée  horizontalement 
et  dont  Icsbranchcsseraicut  très-rap- 
prochécs  les  unes  des  autres;  et  comme 
dans  le  plus  grand  nombre  des  gen- 
res, les  étamines  sont  disposées  en 
trois  faisceaux  ainsi  que  nous  l'a- 
vons expliqué  précédemment , les  an- 
thères sont  également  réunies,  sa- 
voir : quatre  deux  à deux,  la  cin- 
quième restant  simple.  Le  centre  de 
la  fleur  est  occupé  par  nu  disque  ou 
bourrelet  concave  et  glanduleux  qui 
semble  être  le  vestige  de  l’organe 
sexuel  femelle  avorté.  Dans  les  fleurs 
femelles,  on  trouve  sur  le  sommet  de 
l’ovaire  un  rebord  circulaire  , saillant 
et  glanduleux  qui' forme  un  véritable 
disque  épigync.  Le  style  est  ordinai- 
rement simple,  épais  et  charnu,  quel- 
quefois un  peu  trilobé  à sou  sommet 
qui  se  termine  par  trois  stigmates 
épais,  glanduleux,  souvent  bilobés. 
La  structure  de  l'ovaire  est  eucorc 
aujourd’hui  un  sujet  de  contestation 
parmi  les  botanistes.  Nous  revien- 
drons sur  ce  point  lorsque  nous  au- 
rons fini  l’énumération  des  caractères 
généraux  de  cette  famille.  Il  est  tou- 
jours à une  seule  loge  ; dans  deux 
genres  seulement  il  ne  contient  qu’un 
seul  ovule  attaché  immédiatement  au 
sommet  ( Sicjos  et  Gronovia).  Dans 
tous  les  autres  genres  de  la  famille, 
il  renferme  un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  d’ovules  attachés  hori- 
zontalement à trois  trophospermes 
pariétaux  très-épais  , triangulaires  , 
contigus  les  uns  aux  autres  par  leurs 
côtés  et  remplissant  totalement  la  ca- 
vité de  l'ovaire.  Le  fruit  varie  beau- 
coup dans  sa  grosseur,  sa  forme,  et 
même  ses  caractères  intérieurs.  En 
général  , il  est  charnu  intérieure- 
ment , et  reste  en  cet  état  jusqu’à  par- 
faite maturité  ; d'autres  fois  il  se  des- 
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sèche  après  avoir  été  manifestement 
charnu.  La  partie  externe  du  péri- 
carpe est  assez  souvent  épaisse,  dure 
et  presque  ligneuse.  Coupé  en  tra- 
vers , le  fruit  des  Cucurbitacécs  pré- 
sente, dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas,  une  cavité  irrégulière  aux 
parois  de  laquelle  sont  attachées  les 
gruiues,  au  milieu  d’un  tissu  cellu- 
laire et  fdamenteux  très-épais.  Dans 
la  Bryoue , oit  le  fruit  est  très-petit 
en  comparaison  des  graines  , dont  le 
nombre  vari^de  trois  à six  , ou  n’a- 
perçoit pas  cette  cavité  •?  tout  l’inté- 
rieur du  péricarpe  paraît  en  quelque 
Softe  rempli  parles  graines.  Dans  l’es- 
pèce de  Courge  connue  sous  le  nom  de 
Pastèque  ou  Melon  d’eau  ( Cueutbita 
CitruUus,  L.),  l'intérieur  du  fruit , au 
lieu  d’offrir  une  cavité  interne,  est 
pleiu  et  charnu,  et  les  graiues  sont 
placées  chacune  dans  autant  de  pe- 
tites cavités , dans  le  voisinage  des 
parois  du  péricarpe.  Ce  fruit  reste 
constamment  indéhiscent.  Cependant 
daus  le  genre  Ecballium  de  Richard  , 
les  graines  à l’époque  de  leur  matu- 
rité ne  restent  pas  aau$  le  péricarpe. 
Au  moment  ou  , par  une  cause  quel- 
conque , on  détache  le  fruit  du  pé- 
doncule qui  le  supportait,  celles-ci 
sont  lancées  avec  force  et  rapidité, 
parl’ouvcrture  qui  se  formeà  sa  base. 

Les  graines  , ainsique  nous  venons 
de  le  voir , sont  placées  au  milieu 
d'un  tissu  cellulaire  filamenteux, 
quelquefois  abreuvé  d’une  très-gran- 
de quautité  de  sucs  aqueux,  lillcs 
sont  en  général  ovoïdes  et  très-com- 
primées, entières  ou  échancrées  à 
leur  sommet,  planes  sur  leurs  bords 
ou  relevées  d'un  petit  bourrelet  sail- 
lant. Chaque  giaine  est  entièrement 
recouverte  par  ce  tissu  , et  y adhère 
par  tous  les  points  de  sa  surface  ex- 
terne. Son  tégument  propre  est 
assez  épais  , coriace  , fréquemment 
composé  de  deux  feuillets  superpo- 
sés. L’embryon  , dépourvu  d’endo- 
sperme , a la  même  direction  que  la 
graine,  c'est-à-dire  que  sa  radicule 
qui  est  courte  et  conique , est  tournée 
vers  le  hile.  Scs  deux  cotylédons  sont 
assez  épais  et  charnus.  La  gemmule 
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cet  extrêmement  petite  et  à peine  dé- 
veloppée. 

Tels  sont  les  caractères  généraux 
que  présentent  les  genres  qui  consti- 
tuent la  famille  des  Cucurbitacécs. 
Quelques  points  de  leur  organisation 
nous  paraissent  dignes  d’être  briève- 
ment discutés,  étant  encore  l’objet 
d'opinions  diverses  entre  les  bota- 
nistes. 

i°.  Vu  pèrianthe.  Nous  avons  dit 
que  les  Cucurbitacécs  étaient  pour- 
vues d’un  pèrianthe  double  , c’est-à- 
dire  d’un  calice  et  d’une  corolle.  Ce- 
pendant un  grand  nombre  d'auteuis 
les  considèrent  comme  monopériau- 
thées.  Celte  opinion  nous  paraît  peu 
exacte.  Ces  Plantes  ont  réellement  un 
calice  et  une  corolle , mais  ces  deux 
organes  sont  conlluens  et  soudés  par 
leur  base.  Cependant  cette  soudure 
11’cst  jamais  telle  qu’on  11e  puisse  fa- 
cilement les  distinguer  l’un  ac  l’autre, 
et  les  lobes  qui  constituent  le  limbe 
du  calice  sont  distincts  de  l’envt- 
loppc  florale  intérieure  qui  forme  la 
corolle.  11  est  d’ailleurs  un  genre  de 
cette  famille  qui  en  présente  l'orga- 
nisation réduite  à sou  état  de  simpli- 
cité, et  qui  établit  en  quelque  sorte 
le  passage  entre  les  Cucurbitacées  et 
les  autres  familles  naturelles  qui  l’a- 
voisinent; nous  voulons  parler  du 
Gronovia.  Dans  ce  genre , le  calice 
et  la  corolle  sont  complètement  dis- 
tincts l’un  de  l’autre.  Le  premier, 
adhérent  par  son  tube  avec  l’ovaire 
infère,  offre  uu  limbe  campanule  à 
cinq  divisions  grandes  et  aigues.  La 
corolle  se  compose  de  cinq  pétales 
très-petits,  allongés,  spathulés,  al- 
ternes avec  les  lobes  du  calice , et  in- 
sérés , ainsi  que  les  étamines , à la 
base  des  incisions  calicinales.  Les 
étamines  sont  libres  et  distinctes,  et 
non  soudées  entre  elles  comme  dans 
les  autres  genres  de  Cucurbitacées. 
On  trouve  également  au  fond  de  la 
fleur , sur  le  sommet  de  l’ovaire , un 
disque  concave  , environnant  la  base 
du  style , etc.  Il  résulte  de-là,  non- 
seulement  que  le  pèrianthe  est  double, 
mais  encore  que  la  corolle  est  compo- 
sée de  cinq  pétales,  mais  encore  que 
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dans  le  plus  grand  nombre  des  cas , la 
même  cause  qui  tend  à souder  en- 
semble la  corolle  et  le  calice,  réunit 
également  les  cinq  pélalc9  entre  eux. 
Cette  structure  de  la  corolle  est  éga- 
lement confirmée  par  l'anatomie  et 
par  l'élude  des  rapports  qui  existent 
entre  les  Cucurbitacécs  et  les  autres 
iamillcsqui  sont  polypélalcs. 

a0.  De  l’ovaire.  L ovaire  est  cons- 
tamment uniloculaire  dans  les  Cu- 
curbilacées  et  offie  trois  tropliosper- 
mes  pariétaux  , très-épais  et  triangu- 
laires , qui  sont  contigus  cuire  eux 
par  leurs  deux  bords  libres  ; ces  bords 
libres  se  recourbent  à leur  base  , c’est- 
à-dire  du  cétc  externe  ou  pariétal, 
rentrent  en  quelque  sorte  daus  l'inté- 
rieur des  trophospermes , et  c’est  à 
la  convexité  de  la  saillie  qu'ils  for- 
ment que  sont  attachés  les  ovules. 
Entre  les  faces  latérales  par  lesquelles 
ces  trois  corps  triangulaires  sont  con- 
tigus, il  s épanche  une  substance 
aqueuse  et  légèrement  charnue  , qui , 
sur  la  coupe  transversale  d’un  ovaire , 
se  montre  sous  l'apparence  de  trois 
lignes  divergentes  , bifurquées  à leur 
extrémité  externe,  et  portant  les 
raines  en  cet  endroit.  Cet  ovaire  est 
onc  réellement  uniloculaire  , à trois 
trophospermes  longitudinaux  atta- 
ches à sa  paroi  interne.  Cependant 
les  anciens  botanistes  ont  décrit  l’o- 
vaire des  Cucurbitacécs  comme  à 
trois  ou  même  à un  plus  grand  nom- 
bre de  loges  , prenant  pour  des  cloi- 
sons les  trois  lignes  que  nous  venons 
de  décrire  et  dont  nous  avons  fait 
connaître  le  mode  de  formation.  Au- 
guste Saint-Hdaire  considère  autre- 
ment ces  trois  lignes.  Pour  lui,  ce 
sont  trois  branches  ou  trois  lames 
d’un  trophosperme axillaire  , pendant 
du  sommet  de  la  cavité  unique  de  l'o- 
vaire à la  manière  d’un  lustre  et  por- 
tant les  graines  à chacune  des  deux 
branches  de  leur  extrémité  externe, 
filais  cette  ingénieuse  opinion  ne 
nous  parait  pas  plus  fondée  que  celle 
■qui  attribue  plusieurs  loges  aux  Cu- 
■curbitacées.  Ùans  l’une  et  dans  l’au- 
tre ou  a méconnu  la-  véritable  ua- 
<tui  • des  trois  lignes  qu’on  aperçoit 
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sur  la  -coupe  transversale  de  l’o- 
vaire , et  qu’on  a prises  tantôt  pour 
des  cloisons  , tantôt  pour  des  tro- 
pliospei  mes , tandis  que  dans  la 
réalité  elles  résultent  du  rapproche- 
ment des  bords  latéraux  des  tropho- 
spermes, le  plus  souvent  soudes  par 
l'intei mède  d’une  substance  charnue 
d'abord  tluide. 

Le  nombre  des  genres  composant 
ccttc  famille  est  peu  considérable. 
On  peut  les  diviser  en  deux  sections 
suivant  que  le  fruit  contient  une  seule 
ou  plusieurs  graiucs. 

Ir*  Section,  — Fruits  monospermes  ; 

Sicyos , L.  ; Gronovia  , L.  , Se~ 
chiurn. 

II*  Section.  — Fruits  pokspermes  -. 

Solena , Loureiro  ; Bryonia  , L.  ; 
Elaterium  , Jacq.  ; Mûrie  in,  Lourei- 
ro ; Melol/iria  , L.  ; Anguria  , Plum.  ; 
Momordica,  L.  ; Ecballium  , Hicli.  ; 

, Cavan.  5 Cucumis , L.  ; Cucur- 
bita , L. , auquel  il  faut  joindre  le 
Pepo  de  Richard  i Trichosanthe » , L.; 
Ceratosanlhes  , Burin.  ; Myrianthus  , 
Beau  vois. 

Plusieurs  autres  genres  avaient  d'a- 
bord été  rapportés  aux  Cucuibita- 
cées;  mais  ils  en  ont  été  successive- 
ment retirés  pour  former  des  ordres 
naturels  distincts.  Ainsi  les  Passijlo- 
ra,  ’t'acsonia , etc.  , constituent  la 
nouvelle  famille  des  PassifeoiiÉes, 
dans  laquelle  doit  entrer  le  genre  Ca- 
tien ou  Papayer.  Les  genres  Fevit- 
lea et  Xanonia forment  un  petit  grou- 
pe qu'Augtiste  Saint-H  i la  ne  n nom- 
mé Nandiurobées  et  qui  établit  en 
quelque  sorte  la  transition  cuire  la 
famille  des  Passillorées  et  celle  des 
Myrtacées. 

L'illustre  auteur  du  Gcnera  P/an- 
tarum  .Jussieu,  avait  placé,  ainsi  que 
nous  l’avons  dit  précédemment,  les 
Cucurbitacées  dans  sa  quinzième  et 
dernière  classe  , c'est-à-dire  celle  des 
Diclines.  Mais  les  observations  des 
botanistes  modernes  ont  piouvé  que 
cette  classe, composée d’elémens  hété- 
rogènes, devait  etre  supprimée,  cl  que 
les  familles  qui  y avaient  etc  réunies 
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devaient  rentrer  dans  le£  autres  clas- 
ses de  la  méthode.  Les  Cucurbita- 
cécs  se  rapprochent  d'uû  grand  nom- 
bre d’autres  familles  par  quelques 
pointsde  leur  organisation  ; mais  elles 
n'ont  avec  aucune  des  rappotls  telle- 
ment marqués  que  l'on  puisse  bien 
rigoureusement  déterminer  leur  place 
dans  la  série  naturelle.  Ainsi  elles 
ont  par  la  forme  de  leur  périant lie  , 
par  leur  ovaire  infère  , quelque  ana- 
logie avec  les  Campanulacées.  Mais  , 
ainsi  que  l’a  fort  bien  établi  Auguste 
Saint-Hilaire  , c’est  parmi  les  familles 
de  Plantes  à corolles  poly  pétales  qu’il 
faut  chercher  les  rapports  de  ce  grou- 
pe. Or,  parmi  ces  familles  , les  Oua- 
grairessout  sans  contredit  celles  qui 
offrent  le  plus  d’affinités  avec  les  Cu- 
curbitacécs.  Par  le  genre  Grunovia  et 
par  plusieurs  autres,  la  famille  qui 
nous  occupe  a quelque  analogie  avec 
les  Ribestécs;  dans  l'une  et  dans 
l'autre  l’ovaire  est  infère  , unilocu- 
laire, et  les  tropliospermes  pariétaux. 
Quant  aux  Passiflorées  , il  est  facile 
de  sentir  les  pointsde  contact  qu’elles 
présentent  avec  la  famille  des  Cour- 
ges dont  elles  diffèrent  parleur  ovaire 
libre  et  pédicelié  , la  forme  de  leurs 
enveloppes  lloralcs  , leurs  graines 
arillées  et  munies  d’un  endosperine. 

(A.  R.) 

* CUCDRBITAINS.  intest.  Vieux 
syn.  de  Toenia.  V.  ce  mot.  (i,am..x.) 

* CÜCULIBITES.  ÉcuiN.  Mcrcati  a 
donné  ce  nom  au  Clypeaster  allas  , 
Lamk.  La  figure  qu’il  a fuit  graver , 
p.  a55  de  son  ouvrage,  se  rapproche 
du  Clypeaster  maiÿi/iatus  du  profes- 
seur du  Jardin  du  Roi.  (lam..x.) 

CUCURI.  pois.  L’un  des  syn.  vul- 
gaires du  Pantouilier.  V.  Squai.e.  (b.) 

* COCURÜCU.  eiîpt.  opii.  Selon 
Marcgraaffet  Pison,c'cst  un  grandSer- 
pent  très-venimeux  du  Brésil,  dont  la 
chair  est  cependant  lionne  à manger. 

On  ne  sait  à quel  genre  rapporter 
lcCucurucu.  (b) 

*CUDO  ou  CÜRUTAPALA.  bot. 
(Rhéede.)  Nom  malabare  d’une  espè- 
ce du  genre  Ainsonie.  V.  ce  mot.  (d.) 


COE  175 

* CU  DO  R.  ois.  (Lcvnill.,  Ois. 
d’Afr.  , pl.  107,  f.  2.)  Syn.  de  Turdus 
aurigaster , Vieill.  , espèce  du  genre 
Merle.  V.  ce  mot.  (B.) 

CUDRANG.  Cudranus.  bût.  p h a y . 
C’est  ainsi  qu’on  nomme,  au  rapport 
de  Rumph,  daus  les  lies  Moluques, 
deux  petits  Arbrè's  épineux,  dont  les 
feuilles  sont  semblables  à celles  du 
Citronnier,  et  dont  les  fruits  , de  la 
grosseur  d’une  Fraise  , offrent  six  lo- 
ges contenant  une  ou  plusieurs  grai- 
uesallougéesetaiguës.  Ces  Végétaux, 
dont  on  ne  conuait  pas  la  fleur,  pa- 
raissent avoir  des  rapports  avec  les 
Limofûa.  V-  Limonie.  (a.  h.) 

CÜDÜ-PÂR1TI.  bot.  pii  an.  (Rhée- 
de. ) Syn.  malabare  de  Gossypium 
arboreum.  K.  Cotonnier.  (b.) 

COEILLER.  o ls.  ( Bclon.  ) Syn.  de 
Platalca  leucuradia , L.  V . Spatule. 

(b.) 

C U E LL  A U I E.  CueHaria.  bot. 
piian.  Ce  genre,  fondé  par  l\uiz  etPa- 
von  , doit  être  réuni,  selon  C.  Kunth, 
au  Clcthra.  Le  Clethra  fagijblia  , une 
des  deux  espèces  qu’a  publiées  ce  sa- 
vant botaniste  [ifova  Centra  etSpecies 
Pl.  aquin.T.  iu,  p.  289),  est  en  effet 
si  scmblableau  Cuellariaubovata  de  la 
Flore  du  Pérou , qu’il  est  difficile  de 
ne  pas  admettre  la  fusion  des  deux 
genres.  V.  Clètiire.  (o..n.) 

CUENTAS.  bot.  P il  AN.  On  trou- 
ve quelquefois  sous  ce  nom  , dans  le 
commerce,  des  graines  rondes  comme 
des  pois  , dures  et  noires  , qui  servent 
à faire  des  chapelets  dont  les  grains 
sont  appelés  Cuentas  , c’est  - à - dire 
comptes , en  espagnol.  Ces  graines 
sont  celles  du  Balisier,  Canna  indica. 
On  mêle  quelquefois  avec  clics  les 
graines  du  Coix  , pour  distinguer  les 
péter  des  ave.  (B.) 

CU-EO.  bot.  piian.  Ce  nom  dési- 

fne  à la  Cochinchinc  diverres  espèces 
u genre  Commelinc.  Le*Wi-Eo-Rai 
est  le  Comme/ina  tuberosa  , dont  ou 
mange  les  tubercules  ; le  Cu-Eo- 
Chun , le  C.medka  de  Loureiro , dont 
les  racines  sont  employées  comme 
médicament.  (n) 
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CDEPI.  bot.  puas.  (Gmfelin.)  Pour 
Couepi.  V.  ce  mot. 

CUETLACHTLl.  mam.  ( Hernan- 
dez. ) Syn.  de  Loup  du  Mexique. 

Cil  IBS.  ' (B.) 

CUGU  ACU  - APA  R A et  CUGUA- 
CU-ETE.  (Maregraatf.)  Syu.  de  Cerf 
au  Mexique.  ' (B.) 

CUGUACLAR  ANA.  mam.  { Marc- 

graafl’. } S\ii.  de  Couguar,  y.  Chien. 

(H.) 

* CUICHUNCHULLl.  bot.  phan. 
(Joseph  de  Jussieu.)  Nom  de  pays  de 
YlonUlium parviflotum , Vent,  (b.) 

CUILLER  «CUILLER-A-POT. 
moi.i..  Nom  vulgaire  de  quelques  espè- 
ces du  genre  Cérilhc.  Les  marchands 
nommeut  grande  Cniller-à-Pot  le  Ce - 
lithium  palustre  de  Lainarcketde  Bru- 
guière, cl  pelile  Cuiller-à-Pot  le  Cerir- 
thium  sulcatum  des  mêmes  auteurs. 

. , (»••»»•) 

CUILLER  D’EBF.NE.  moi.l.  Nom 
marchatid  d’une  Coquille  fort  rare  et 
des  pins  précieuses  du  genre  Cérithe, 
que  Bruguière  et  Lamarck  ont  nom- 
mée Ce rilhium  ebenicum.  (D..11.) 

•CUILLER  DTVOIRE.  moll.  Tel 
est  b nom  vulgaire  d’une  grande  es- 
pèce de  Pholade,  Pholas  Vadylus  de 
Linné.  V.  Pholade.  (d..u.) 

CUILLER  DES  ARBRES,  bot. 
en V PT.  ( Champignons.  ) Paulct  ( a, 
p.  110,  t.  sa , l.  1 , a , 3 ) décrit  et  fi- 

Sure  sous  ce  nom  plusieurs  espèces 
'Agaric,  presque  sessiles  et  dont  le 
chapeau  a la  forme  d’une  cuiller.  Ces 
Champignons,  qui  croissent  sur  le 
Chêne  et THippocastane,  paraissent 
se  rapporter  à l 'Agaricus  dimuliatus 
de  SchsefTer.  VA.  K.) 

•CUILLERON.  ins.  On  a désigné 
sous  ce  nom  une  portion  de  l’aile  exis- 
tant généralement  chez  les  Diptères 
et  qu’on  ^trouve  aussi  dans  certains 
CotéoptèaKjï  F.  Ailerons,  (aid.) 
CUIR.  mam.  V.  Derme. 
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de  feutre  blanchâtre  ou  de  peüicale 
analogue  à une  peau  mince  ou  t du 
cuir.  11  porte  encore  les  noms  de  Peau 
de  gant  et  d’ Amadou  blanc,  y.  Ra- 
codie.  (a.  b.) 

CUIR  DE  MONTAGNE  et  CUIR 
FOSSILE,  min.  L’un  des  synonymes 
vulgaires  d’Asbcslc.  y.  ce  mot.  (B.) 

CUIR  AMS.  bot.  piian.  ( Dioscori- 
de.  ) Espèce  d 'Hellébore  selon  Adan- 
son.  (B.) 

CUIRASSÉ,  pois.  Syn.  d’Armé, 
espèce  de  Coite  du  sous-genre  Aspi- 
dophore  ; Silure,  du  sous- genre 
Calaphracte;  et  Centrisque.  r.  ce 
mot , Silure  et  Cotte.  (b.) 

•CUIRASSÉE,  rept.  oph.  Espèce 
du  genre  Couleuvre  décrite  par  l’al- 
las sous  le  nom  de  Coluber  scu talus. 

(b.) 

CUIRASSIER,  vois. y.  Loricairb. 

CUIRIRI  ou  SUIRIR1.  ois.  L’un 
des  noms  de  pays  du  Bentavéo.  y.  ce 
mot.  (B.) 

CUISSE,  zool.  On  a désigné 
sous  ce  nom  la  partie  du  corps  d’un 
grand  nombre  d’ Animaux  , ordi- 
nairement très-développée , qui  s'ar- 
ticule d’une  part  avec  la  hanche  et 
de  l’autre  avec  la  jambe.  Le  nom  de 
Cuisse  n’a  pas  toujours  une  accep- 
tion aussi  précise  chez  les  Insectes  , 
et  les  auteurs  varient  beaucoup  sur 
l'application  qu’ils  en  font  dans  la 
classe  des  Crustacés  et  dans  celle  des 
Arachnides.  Nous  relèverons  ces  dis- 
cordances dans  notre  Anatomie  com- 
parée des  Animaux  articulés  dont  la 
partie  dusjstème  solide  est  fort  avan- 
cée. (aud.> 

CUISSE.  MOLL.  Nom  marchand  des 
espèces  du  genre  Peme.  y.  ce  mot. 

(B.) 

CUISSE-MADAME,  bot.  phan. 
Une  variété  de  Poire.  (b.) 

•CUISSE  DE  NYMPHE,  bot.  phan. 
Une  variété  de  Rose.  (b.) 


•CUIR  DES  ARBRES,  bot.  crypt.  ..  CUJT- J51*-  ^P^  du  S*”1-0 
(Champignons. )fiom  vulgaircdu/faco-  ber , L.  y.  K ollier.  (dr..z.) 

dium  Xylostroma  de  Persoon , Cham-  CUIVRE.  Cuprum.  MIN.  Kupfer, 
pignon  filamenteux  formant  une  sorte  Wem.  Genre  composé  de  quatorze 
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espèces  minérales,  dans  lesquelles  le 
Métal  existe  ou  libre  ou  combiné  avec 
1 Oxigènc  , le  Soufre,  le  Sélénium  et 
les  Acides.  Ces  espèces  ont  un  carac- 
tère commun  , qui  consiste  en  ce  que 
les  Corps  qui  loin  appartiennent,  étant 
amenés  par  le  grillage  ou  par  l'action 
des  Acides  à un  certain  état  d'Oxida- 
tion  , communiquent  tous  à l'Ammo- 
niaque une  teinte  d'azur  très-sensible. 
Aous  allons  les  décrire  successive- 
ment , en  commençant  par  celle  qui 
o 11  le  le  Mêlai  sans  combinaison. 

Cuivre  natif,  Gediegen  Kt/pfer , 
Werner.  Substance  métallique  , très- 
ductile,  d’une  couleur  rouge  jaunâ- 
tre , 'pesant  spécifiquement  8,584  ; 
d une  dureté  inférieure  à celle  de  l’A- 
cier, mais  plus  grande  que  celle  de 
I Or  et  de  l’Argent  ; a>ant  un  éclat 
supérieur  à celui  de  l'Etain  et  du 
l’Iomb.  C’est  le  plus  sonore  de  tous 
les  Métaux.  Il  développe  par  le  flot- 
tement une  odeur  sliplique  cl  nauséa- 
bonde; tous  les  Acides  le  dissolvent  : 
il  est  attaqué  par  l’humidité  de  l’air  , 
qui  le  couvre  d’une  rouille  verte,  ap- 
pelée communément  Fer! -de- G ris. 
Ses  formes  cristallines  appartiennent 
au  système  régulier  : ce  sont  le  cube  , 
l’octaèdre  , le  cubo-oclaèdre  , le  cubo- 
dodécaèdre,  etc.  Les  variétés  de  for- 
mes indéterminables  le  présentent  à 
l’étal  de  ramifications  qui  s’étendent 
dans  dillcrens  sens,  ou  qui  forineut 
des  espèces  de  réseaux  engagés  entre 
les  le  ml  jets  des  pierres.  On  le  rencom- 
tre  aussi  en  lames  , en  filamens  ou  eu 
grains  , et  en  concrétions  mamelon- 
nées ou  bolryoïdcs.  — Le  Cuivre  na- 
til  accompagne  ordinairement  les  au- 
tres mines  du  même  Métal,  dans  les 
terrains. d’ancienne  formation.  Il  fait 
partie  des  filons , ou  se  répaud  sous 
forme  de  veines  dans  la  roche  envi- 
ron nau  te.  Le  pays  où  il  abonde  le  plus, 
savoir  la  Sibérie  , le  présente  engagé 

dansdes  Micaschistes, desGueiss,  etc.; 
et  sa  gangue  immédiate  est  souvent  un 
calcaire  lamellaire.  Les  substances 
minérales  qui  lui  sont  ordinairement 
associées  sout  le  Fer  oxidé,  le  (Quartz, 
la  Chaux  caihonatéc,  la  Chaux  llua- 
tée  et  la  Baryte  sulfatée.  On  le  trouve 
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avec  la  l’rehnile  dans  la  roche  amyg- 
dalaircd  Ohcrstein  , et  avec  lu  Méso- 
typeMans  les  Wackcs  de  Féroc.  Il  est 
enveloppé  de  matières  argileuses  A 
Dognalzka  . à Saint-Bel  et  à Chcssy  , 
aux  environs  de  Lyon.  On  a cité  des 
masses  de  Cuivre  natif,  remarquables 
par  leur  volume  . telle  est  celle  qui  a 
été  trouvée  A peu  de  distance  de  Baliia , 
au  Brésil;  elle  pesait , dit-on  , a6i6 
livres. 

Le  Cuivre  est  un  Métal  qui , par  ses 
propriétés  , est  d’une  grande  utilité 
dans  les  arts.  Il  fournit  la  matière  d’un 
grand  nombre  d’ustensiles  de  cuisine, 
que  l’ou  étamc  intérieurement  pour 
prévenir  les  funestes  effets  de  l’oxida- 
tion.  On  l’emploie  A la  confection  des 
pièces  d’artillerie  et  au  doublage  des 
vaisseaux;  au  moyen  de  la  gravure, 
il  sert  A multiplier  les  copies  des  chefs- 
d’œuvre  de  In  peinture  ; par  son  al- 
liage avec  l’Etain  , il  donne  le  Bronze 
ou  l’Airain,  dont  on  fait  des  mortiers, 
des  statues,  et  autres  monumons  des- 
tinés A passer  à la  postérité.  Les  sur- 
faces de  ces  ouvrages  se  couvrent,  A la 
longue,  d’un  enduit  verdâtre  qu’on 
nomme  Patine , et  qui  protège  le  Mé- 
tal intérieur  contre  les  injures  du 
temps.  On  allie  le  Cuivre  à l'Or  et  à 
1 Argent  dans  les  monnaies  et  les  piè- 
ces d’orfèvrerie.  L’union  du  Zinc  avec 
le  Cuivre  diminue  beaucoup  la  ten- 
dance de  ce  dernier  Métal  à se  con- 
vertir en  vert-de-gris.  Cet  alliage 
porte  le  nom  de  Cuivre-Jaune  ou  de 
Laiton  , lorsqu’on  l’obtient  par  la  cé- 
mentation duCuivrc  avec  la  Calamine: 
mais  si  I on  unit  directement  les  deux 
Métaux  par  la  fusion  , l’alliage  est 
appelé  Simitur,  Tombac , ou  Or  de 
Manheim . Dans  les  arts  , on  donne  le 
nom  de  Cuivre  de  rosette  au  Cuivre* 
rouge  fondu.  Le  Laiton  a moins  île 
ductilité  que  le  Cuivre  de  rosette; 
mais  on  le  fond  plus  aisément  dans 
des  moules,  et  il  se  prèle  mieux  il 
l’action  de  la  liinc  et  du  poli.  Tout  le 
monde  sait  que  le  Laiton  fournit  la 
matière  des  pièces  d'horlogerie  , des 
machines  de  physique,  des  instru- 
ment destinés  aux  opérations  astro- 
nomiques et  géodésiques. 
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CuiVltE  SULFURÉ  OU  CUITRX  VI- 
TREUX, Kup/èrglas,\\ . Combinaison 
d’un  atome  de  Cuivre  avec  un  atome 
de  Soufre.  En  poids , il  est  tonné,  sur 
iooparties.de  79,75  de  Cuivre,  et 
20,37  de  Soufre.  Sa  texture  est  ordi- 
nairement compacte  ; et  lorsqu’il  est 
cristallisé  , ses  joints  naturels  ne  se 
reconnaissent  que  par  un  chatoye- 
ment  à une  vive  lumière.  Sa  forme 
primitive  est  un  prisme  hexaèdre  ré- 
gulier, dans  lequel  le  rapport  entre 
la  perpendiculaire  menéedu  centre  de 
la  base  sur  un  des  côtés  , et  la  hau- 
teur , est  à peu  près  celui  de  1 à 2.  Sa 
pesanteur  spécifique  rst  de  5,3  ; il  est 
tendre , cassant,  s’égrène  sous  le  mar- 
teau , et  ne  se  prête  point  à la  division 
mécanique.  La  couleur  de  la  masse, 
est  un  gris  sombre  où  bleuâtre,  tirant 
sur  l’éclat  métallique  du  Fer.  Celle  de 
la  poussière  est  noirâtre  ; au  chalu- 
meau, il  se  fond  en  bouillonnant  et 
donne  un  bouton  métallique.  Traité 
avec  le  borax  , il  le  colore  en  vert 
bleuâtre  ; il  est  souvent  mélangé  d’une 
certaine  quantité  de  Fer,  qui  rend  le 
bouton  attirable  à l’Aimant.  — Tou- 
tes scs  variétés  de  lormes  présentent 
le  prisme  hexaèdre  plus  ou  moins 
modifié  sur  les  arêtes  de  la-  base  ; un 
décroissement  par  une  rangée  sur  ces 
mêmes  bords  , donne  la  variété  dodé- 
caèdre, lorsqu’il  atteint  sa  limite.  Les 
faces  de  cette  variété , combinées  avec 
les  bases  de  la  forme  primitive,  cons- 
tituent la  trapézienne.  Si  l'on  ajoute 
les  pans  du  prisme  hexaèdre  , on  ob- 
tient V uni-annulaire  ; en  remplaçant 
les  facettes  obliques  de  cette  dernière, 
par  d’autres  faces  plus  inclinées,  ré- 
sultant d’un  décroissement  par  trois 
rangées, on  aura  la  variété  dite  terno- 
' annulaire.  Ces  deux  ordres  de  faces  , 
pris  ensemble,  produiront  l’uniter- 
uaire.  Entin,  les  bords  longitudinaux 
peuvent  être  remplacés  , et  les  arêtes 
horizontales  mouillées  par  trois  ilé- 
croisscmens  successifs  d'une , deux 
et  trois  rangées  ; on  a dans  ce  cas  la 
variété  doublante , la  plus  composée 
de  celles  qui  ont  été  décrites  parHaüy. 
— Les  variétés  indéterminables  sont  : 
le  Cuivre  sulfuré  laininiformc  , le 
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compacte  et  le  pseudoinorphiquc 
spiciforme,  qui  porte  le  nom  vulgaire 
d Argent  en  épis  , cl  que  l’on  trouve 
en  jietites  masses  ovales  et  aplaties, 
dont  la  surface  présente  des  espèces 
d'écailles  imbriquées  comme  celles 
des  cônes  de  Pin.  Aussi  quelques 
naturalistes  ont-  ils  attribué  l'origine 
de  cette  variété  à ces  productions  vé- 
gétales; d'autres  , au  contraire,  ont 
pensé  quelle  pouvait  provenir  des 
épis  d'une  espèce  de  Graminée.  Le 
Cuivre  sulfuré  ordinaire  (A  quelque- 
fois accompagné  de  umssespyritcuses, 
à texture  compacte  , présentant,  dans 
leur  cassure  , des  teintes  assez  vives 
de  violet , de  bleu  et  de  verdâtre, 
ilaüy  donne  à cette  variété  , qui  pa- 
rait être  le  résultat  d'une  décomposi- 
tion , le  nom  de  Cuivre  sulfuré  hépa- 
ti</ue.  — Le  Cuivre  sulfuré  est  un  des 
Minerais  les  plus  riches  an  Métal;  il 
en  contient  quatre-vingts  parties 
sur  cent.  11  forme  en  divers  pays  des 
liions  très- puis  sans  qui  traversent  les 
terrains  primitifs,  tels  que  ceux  de 
Gneiss  etde  Micaschiste.  l)ans  le  com- 
té de  Cornouailles  , il  est  associé  au 
Cuivre  oxidulé  et  au  Cuivre  pyriteux  ; 
et  scs  liions  acconqtagnent  ceux  d’E- 
tain.  En  Sibérie,  ou  il  abonde  le 
plus  , on  ne  le  rencontre  qu’avec  la 
Malachite  soyeuse,  au  milieu  de  ma- 
tières argileuses  pénétrées  d'Oxide 
rouge  de  Cuivre.  La  variété  spicifor- 
me a été  trouvée  dans  un  lilon  à Fran- 
kenberg,  en  Hesse,  où  ellctu  aussi 
pour-langue  une  Argile.  — Le  Sul- 
fure de  Cuivre  se  présente  fréquem- 
ment dans  la  nature  à l'élut  de  mé- 
lange ou  de  combinaison  chimique 
avec  d’autres  Sulfures , et  quelquefois 
avec  un  Arséniure  ou  un  Anlimoniu- 
rc.  Parmi  ces  composés , il  eu  est 
quelques-uns  qui  pourront  former 
par  la  suite  de  nouvelles  espèces  , et 
qui  sont  déjà  considérés  comme  tels 
par  ptusicuis  minéralogistes.  Nous  ne 
fêtons  que  les  indiquer  ici. 

Cuivre  sulfuré  argentifère,  Sil- 
ber-Kupferglanz , Hausmann  et  Stro- 
meyer,  Annales  de  Phys,  de  Gilbert , 
Leipsick  , 1816;  Argent  et  Cuivre  sul- 
furés, de  Bournon  , Catalogue  min.  ( 


. î r .* 


cui 

?■>.  2ia,  Paris,  1817.  Des  mines  de  Cu- 
ivan  en  Sibérie. 

Cuivre  sulfuré  plumbo-bismutiii- 
rÈRE,  BaJelerz,  YV.;  Bismuth  sulfuré 
plombo-cuprifère,  Baiiy.^C  Bismuth. 

Cuivre  sulfuré  mêlé deSulfures 
d' Antimoine  et  de  Plomb.  V.  Bour- 
nonite  et  Antimoine  sulfuré. 

Cuivre  fyriteux,  Kupferkit»,  W. 
Sulfure  de  Cuivre  et  de  Fer  au  mini- 
mum , Berzélius;  Pyrite  cuivreuse, 
ilouble  Sulfure  jaune  de  Cuivre  et  de 
Fer,  Bouraon.  Minéral  d’un  jaune  de 
laiton  foncé,  tirant  quelquefois  sur 
la  couleur  de  1 Or  allié  au  Cuivre  ; 
non  malléable  , cédant  aisément  à 
l'action  de  la  lime.  Pcs.  spécif.,  4 , 3 1 5 . 
Fusible  au  chalumeau  en  un  globule 
noir  qui  par  un  feu  piolougé  unit  par 
offrir  le  brillant  Ynétallique  du  Cui- 
vre. Les  minéralogistes  ne  sont  point 
d’accord  sur  la  distinction  à établir 
entre  cette  espèce  et  la  suivante  qui 
est  le  Cuivre  gris.  Berzélius  et  Haüy 
regardent  comme  probable , d’après 
le  rapport  des  analyses  et  des  fotmes 
des  deux  substances , que  le  Cuivre 
gris  n’est  autre  chose  qu’un  Cuivre 
pyriteux  mélangé  d'un  Arséniurc  ou 
dun  Anlimouiurc.  Si  celte  opinion 
est  fondée , ces  substances  doivent 
avoir  le  même  système  de  cristallisa- 
tion, savoir  celui  du  tétraèdre  régu- 
lier, qui  appartient  sans  aucun  doute 
au  Cuivre  gris.  Haüy  a effectivement 
admis  cette  forme  comme  primitive  à 
l’égard  des  cristaux  de  Cuivre  pyri- 
teux  , soit  parce  que  leur  forme  domi- 
nante est  en  général  un  octaèdre  qui 
paraît  se  rapprocher  beaucoup  du  ré- 
gulier, soit  parce  que  de  véritables 
cristaux  de  Cuivre  gris  se  présentent 
fréquemment  sous  le  masque  de  la 
Pynte  cuivreuse , à cause  de  la  ten- 
dance qu’a  cette  Pyrite  à s’incorporer 
avec  eux  et  à se  mouler  sur  leur  sur- 
face. Mais Mohs,  ayant  mesuré  lcsun- 
gfes  des  cristaux  octaèdres  de  Cuivre 
pyrileux,  a trouvé  qu’ils  différaient 
sensiblement  de  ceux  de  l’octaèdre 
régulier,  et  ne  pouvaient  appartenir 
qu’à  un  octaèdic  à base  carrée  qu’il 
adopte  pour  forme  fondamentale,  et 
dont  il  fait  le  caractère  distinctif  de 
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l’espèce.  L’incidence  d’une  face  de 
l’une  des  pyramides  sur  la  face  adja- 
cente de  la  seconde  est,  selon  lui, 
de  îoB^ro’.  Cet  octaèdre  répond  à la 
variété  décrite  par  llaüy  sous  le  nom 
d’Epoiuté  symétrique.  Souvcut  il  est 
transposé , c’est-à  Afire  qu’une  de  ses 
moitiés  est  censée  avoir  tourné  sur 
l’autre  d’un  sixième  de  circonférence. 
Lesformesdu  Cuivre  pyrileux  parais- 
sent sou  veut  n’avoir  été  qu’ébauchées, 
et  les  sommets  pyramidaux  qu’elles 
présentent  tendent  encore  à favoriser 
l’illusion  d’après  laquelle  on  rapporte 
ces  formes  au  système  du  tétraèdre. 
Le  Minéral  se  rencontre  plus  ordinai- 
rement à l’état  de  concrétions  mame- 
lonnées, ou  en  masses  assez  considé- 
rables dont  la  cassure  est  terne.  11  est 
susceptible  d’une  allération  à la  fa- 
veur de  laquelle  sa  suiface  prend  un 
aspect  irisé  ; cl  comme  ses  couleurs 
ont  de  l’analogie  avec  celles  qui  ornent 
la  queue  du  Paon  ou  la  gorge  des  Pi- 
geons , on  a donné  à celte  modifica- 
tion le  nom  vulgaire  de  Pyrite  à gorge 
de  Pigeon  ou  à queue  de  Paon.  Lors- 
que cette  altération  a eu  lieu  à un  de- 
gré plus  marqué  , et  qu’elle  a pénétré 
a l'intérieur  de  la  masse  , elle  produit 
alors  la  variété  nommée  Cuivre  hépa- 
tique ou  panaché,  dont  la  cassure  pr  é- 
sente différentes  teintes  de  jaune  rou- 
geâtre, de  bleu  et  de  violet.  Elle  est 
souvent  fragile  et  quelquefois  se  déta- 
che par  feuillets;  c’est  le  Bunt-Kup- 
fererz  des  minéralogistes  allemands. 
Elle  offre  des  différences  dans  sa  com- 
position , lorsqu’on  la  compare  à celle 
ries  variétés  d’un  jaune  pur.  Au  reste, 
lor-que  l’on  parcourt  les  analyses  qui 
ont  été  laites  de  ces.  dernières,  on 
trouve  des  variations  qui  semblent 
indiquer  que  les  deux  Sulfures  sim- 
ples peuvent  se  combiner  eu  différen- 
tes proportions  , ce  qui  donnera  pro- 
bablement lieu  à la  distinction  de  plu- 
sieurs espèces  dansleCuivrc  pyriteux. 
Bouruou  eu  a déjà  séparé  les  variétés 
d’un  jaune  pâle  et  d’uu  grain  fin  et 
compacte  ( Catal. , p.  aaa  ).  — Le 
Cuivre  pyrileux  n’est  pas  le  plus  ri- 
che des  Minerais  de  Cuivre,  mais  il  est 
le  plus  commun  et  l’un  de  ceux  qu’on 
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exploite  le  plus  ordinairement.  Il 
forme  des  amas  considérables  ou  des 
filons  très-multipliés  dansles  terrains 
primitifs  ou  intermédiaires , et  princi- 
palement dans  le  Gneiss , le  Mica- 
schiste, le  Schiste  lalqucux,  etc..  C'est 
dans  le  Micaschiste  que  se  rencontre 
la  variété  hépatique  près  de  Témes- 
wardans  le  Baonat,  et  è l\oraas  en 
Norwègc.  Les  Minéraux  auxquels  le 
Cuivre  pyriteux  adhère  le  plus  fré- 
quemment sont  le  Quartz  , la  Chaux 
carhonaléc,  la  Baryte  sulfatée,  le  Fer 
spathique  , etc. 

Cuivre  gris,  Tahlers,W.  Ainsi 
nommé  à cause  de  sa  couleur  la  plus 
ordinaire  , qui  est  le  gris  métallique. 
Substance  qui  paraît  formée  des  prin- 
cipes de  l’espèce  précédente , mélan- 
gés de  quelque  autre  principe  varia- 
olcauqnel  on  attribue  sa  couleur.  Ses 
cristaux  ont  pour  forme  primitive  le 
tétraèdre  régulier.  Sa  cassuiccst  ra- 
boteuse et  peu  éclatante.  File  est  fa- 
cile à briser  ; sa  pesanteur  spécifique 
est  de  4,86.  La  couleur  delà  pous- 
sière est  noirâtre,  avec  une  légère 
teinte  de  rouge  ; celle  de  In  surface 
ressemble  à celle  de  l’Acier  poli  ; mais 
elle  se  ternit  à l’air.  Le  Cuivre  gris 
se  réduit  nu  feu  du  chalumeau  en  un 
bouton  métallique  qui  contient  du 
Cuivre.  Relativement  aux  différences 
de  composition  chimique,  on  distin- 
gue deux  variétés  principales  : i°  le 
Cuivre  gris  arsénifère  ( Kupfcrfahlerz, 
W.)  , couleur  d’un  gris  d’Acicr  clair. 
Des  mines  de  Jonas  et  de  Jungcn- 
Iiohcn  Birke  , près  de  Frcyberg.  y. 
les  analyses  de  Klaprolh,  Beyt.  T.  il, 
p.  257.  On  peut  le  considérer  comme 
un  Cuivre  pyriteux  mêlé  d’Arséuiurc 
de  Cuivre  à différons  degrés  de  satu- 
ration, Bcrzélius,  Syst.  Min.  , p.  q44. 
Unfraginent,  exposéà  In  simple  flam- 
me d une  bougie,  répand  des  vapeurs 
sans  le  fondre.  ia . LeCuivrc  grisan- 
ûmnn\Ke\e' Hleyfahlcrz,  W.),  couleur 
tirant  sur  le  noir  de  Fer  ; Cuivre  py- 
ritei.x  mêlé  d’Antjinoniure  de  Plomb, 
Bel  z.,  ibid.  Un  fragment  , exposé  â la 
flamme  d'une  bougie  , répand  des  va- 
peurs et  se  fond  en  un  globule  métal- 
lique. 
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Parmi  les  variétés  dans  lesquelles 
le  Cuivre  pyriteux  se  mêle  en  propor- 
tions variables  à d'autres  Sulfures, 
on  distingue  la  mine  de  couleur  grise 
( Graugùïligcrx , W.)  , qui  résulte  du 
mélange  avec  le  Sulfure  d'Antimoi- 
nc,  et  la  mine  de  couleur  noirâtre 
( Schtvarzgiil ligerz  cl  Schwarzerz  , 
W.),  qui  contient  en  outre  du  Sul- 
fure d’Aigcnt.  On  a trouvé,  à (îuadal- 
caual  en  Espagne,  le  Cuivre  gris  mé- 
langé de  Platine  et  accompagné  d'Ar- 
gent  rouge  arsénifère  (Vauquelin  , 
Journ.  de  Phys.,nov.  1806)  — Par- 
mi les  diverses  formes  de  Cuivre  gris 
qui  ont  été  décrites  par  Ilaüy  , nous 
citerons  la  primitive,  la  dodécaèdre 
ou  cette  même  forme  primitive  dont 
chaque  face  porte  une  pyramide 
triangulaire  très- obtuse,  l'épointéc 
passant  à l’octaèdre  régulier,  la  cubo- 
’ tétraèdre,  Yencadrée  dans  laquelle 
les  faces  primitives  se  combinent  avec 
celles  de  la  variété  dodécaèdre,  et  en- 
fin la  Informe  qui  est  composée  de 
l’octaèdre  régulier  , du  dodécaèdre 

I homboïdal  et  du  Irapézoèdre.  — Le 
Cuivre  gris  ne  s’est  encore  offert  que 
sousdes  formes  cristallines  ou  à l'état 
massif  et  compacte.  C'est  de  tous  les 
Minerais  de  Cuivre  le  plus  communé- 
ment exploité  , et  celui  dont  l'exploi- 
tation présente  le  plus  d’avantages  , à 
raison  de  l'Aipent  qu'il  peut  contenir. 

II  forme  des  filons  Ires-puissans  dans 
le  sol  primitif,  et  principalement  dans 
les  terrains  de  Gneiss  , dans  les 
Schistes  micacés  et  talqucux.  Il  en 
existe  en  France,  à Saintc-Marie-aux- 
Mincs,  dans  l’Alsace  et  à Baygorry 
dans  les  Pyrénées  occidentales  ; dans 
cette  dernière  localité  , il  a pour  gan- 
gue une  Chaux  carbouatée  ferrifère. 
Le  Cuivre  pyriteux  accompagne  très- 
souvent  le  Cuivre  gris  , dont  les  cris- 
taux en  sont  quelquefois  entièrement 
recouverts. 

Cuivre  oxiditlé , Cuivre  vitreux 
et  Cuivre  rouge,  Kothlupfercrz  , W. 
Oxide  de  Cuivre  au  minimum  , ren- 
fermant sur  cent  parties  1 1 ,22  d'Oxi- 
gène,  d’après  l’analyse  de  Chcncvix. 
Formes  originaires  de  l’octaèdre  ré- 
gulier. Les  joints  parallèles  aux  faces 


cm 

dcl  octaèdre  sont  assez  sensibles.  La 
codeur  de  la  poussière  et  celle  de  la 
masse  vuepar  transparence  est  ronge  ; 
quelques  cristaux  présentent  à la  sur- 
lace le  gris  métallique.  Pesanteur  spé- 
cifique , 5,4.  Ce  Minerai  est  facile  à 
pulvériser;  il  est  soluble  avec  effer- 
vescence dans  l’Acide  nitrique.  Ses 
formes  les  plus  ordinaires  sont  l’oc- 
taedre,  lecubo-octaèdre,  le  dodécaè- 
dre, le  cubo-dodécaèdrc,  l'octaèdre 
éinarginécl  le  cube.  Ses  cristaux  sont 
sujets  à se  décomposer  à la  surface, 
qui  souvent  est  recouverte  de  Mala- 
chite. — Les  variétés  de  formes  indé- 
terminables sont  : r°  le  Cuivre  oxi- 
dulé  capillaire  , Haarformiges  Roth- 
iupjererx  , VV. , couleur  d’  un  rouée 
vif  jointe  à un  éclat  soyeux;  af  le 
Lamellaire  ; 3e  le  Drusillairc  ; 4°  le 
Massif,  trouvé  en  Pcnsylvanie;  5°  Je 
ferreux,  Zieglers,  YV.,  appelé  com- 
munément Cuivre  tuilé;  il  est  tou- 
jours pénètre  de  Fer,  et  ses  fragmens, 
chauffés  à la  flamme  d'une  bougie , 
agissent  sur  l'aiguille  aimantée.  — 
Le  Cuivre  oxidulé  n’existe  point  en 
masses  considérables  dans  la  nature, 
et  n’est  l’objet  d’aucune  exploitation. 
J1  accompagne  souvent  le  Cuivre  na- 
tif et  le  Cuivre  carbonate  ; les  Miné- 
raux qui  lui  sont  ordinaffement  asso- 
ciés sont  1 Oxide  de  Fer  et  le  Quartz. 
La  variété  en  filamens  soyeux  , que 
1 on  trouve  à Rhcinbreitbach  , pays 
de  Nassau  , a pour  gangue  un  Quartz 
hyalin.  Les  cristaux  isolés,  recouverts 
de  Malachites  , viennent  de  Nicolews- 
ki,  en  Sftférie,,  et  de  la  mine  de  Ches- 
sy  , près  de  Lyon. 

_ Cuivre  selénié  , Séléniure  de 
Cuivre  , Bcrzélius.  Composé  d'un 
atome  de  Sélénium  et  d'un  atome  de 
Cuivre;  ou  en  poids  de  61,47  de  Cui- 
vre et  de  58,53  de  Sélénium  ; couleur 
analogue  a celle  de  l’Argent  natif  ; 
tendre  et  susceptible  de  poli;  traité 
au  chalumeau,  il  répand  une  forte 
odeur  de  Raves  ; il  est  disséminé  dans 
les  fissures  d’une  Chaux  carbonatée 
laminaire  de  Skrickerum,  en  Smo- 
lande , sous  la  forme  de  taches  noires 
qui  prennent  un  poli  métallique  lors- 
qu'on les  frotte  avec  la  lime,  et  qui 
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paraissent  être  de  la  Serpentine  péné- 
trée de  séléniure  de  Cuivre. 

Cuivre  séléni é argental  , Haüy; 
Eukaïrite,  Berzélius.  Séléniure  de 
Cuivre  et  d’Argent,  forméd’un  atome 
de  biséléniurc  d’Argent  et  de  deux 
atomes  de  séléniure  de  Cuivre  ; cou- 
leur d’un  gris  de  Plomb  ; mou  et  se 
laissant  entamer  par  le  couteau  ; cas- 
sure grenue  ; soluble  dans  l’acide  ni- 
trique chauffé  et  mêlé  d’eau  froide,  en 
donnant  un  précipité  blanc;  odeur 
de  Raves  par  l’action  du  chalumeau, 
et  réduction  en  grain  métallique  gris, 
non  malléable  ; se  trouve  à Skricke- 
rum , en  Sinolande,  dans  le  calcaire 
lamellaire  , avec  l’espèce  décrite  pré- 
cédemment. 

Cuivre  hydraté.  V.  Cuivre  hy- 

DRO-SII.ICEUX. 

Cuivre  hyiiro  - sii.iceux  , Ilaüy, 
Kigsel-Kttpfer,  Lcouhaid;  et  Kiescl- 
Malachit  Eisenschüssiges  Auj>/èr- 
griin , YV.  ; Cuivre  scoriacé.  Minéral 
d’un  vert  bleuâtre  qui  se  présente  eu 
globules  composés  de  petites  lames 
satinées  ou  en  masses  compacte»,  plus 
ou  moins  fragiles,  à cassure  impar- 
faitement conchoïde  et  résineuse.  Ce 
serait  un  hydro- silicate  de  Cuivre, 
d’après  l'analyse  de  John  , qui  l'a 
trouvé  formé  sur  100  parties  de  40,63 
d’Oxide  de  Cuivre,  28,37  <1?  Silice’  et 
17,5  d Eau.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,7.  Mis  dans  l'Acide  nitrique 
à froid,  il  perd  sa  couleur  et  devient 
blanc  et  translucide.  Ilaüy  a rapporté 
a cette  espèce  des  Cristaux  d’un  vert 
obscur  qu’on  a trouvés  en  Sibérie, 
près  d’Ekaterinbourg,  dans  üu  Oxide 
de  Fer,  et  auxquels  il  assigne  pour 
forme  primitive  uu  prisme  droit 
rlioinboidal  de  io3°  20’.  Mais  Beu- 
dant pense  que  ces  Ciistaux  appar- 
tiennent à une  autre  espèce  dont 
nous  allons  bientôt  parler.  Il  ne 
reste  plus  alors  de  caractère  bicu 
tranché  entre  IcCuivre  hydro-siliceux 
et  l’espèce  qui  va  Suivre.  Les  variétés 
amorphes  de  Cuivre  hydro-siliceux 
viennent  les  unes  des  monts  Ourals 
en  Sibérie  et  les  autres  du  Chili. 
Il  en  existe  aussi  en  Espagne  , au 
cap  de  Gâte,  dans  le  Feldspath  por- 
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jhy  tique  «Itéré  qui  renferme  des 

Cn-taux  d'Amphibole.  . 

Cuivre  dioftasb,  vulgairement 

Diopiase , Jchirite;  K''PJcrsm“r°£' 

W.  C tic  substance  ne  se  >eneou  re 
dans  les  collections  que  sous  la  forme 
d'un  dodécaèdre  analogue  a cel«»  de 
la  Chaux  carbonatec  pnsmcc  , ayant 
“ ur  forme  primitive  un  rhomboïde 

Sus  de  i j3“  58'.  L»  i°»ts  natt»r|* 
parallèles  aux  faces  de  ce  rhomboïde 
lotit  très  - sensibles.  La  couleur  des 
Cristaux  est  le  vert  pur  t ils  rayent 
difficilement  le  verre  ; dsMmt  msolu 
blés  et  conservent  leur  couleur  dans 
l’Acide  nitrique  chauffe,  üapie»  1 » 

nalysede  I^i.s.  ils  sont  forme  de 

b5  d Oxide  de  Cuivre , aa  de  Suite 

e,  ,,  «l'Eau.  Cette  analyse  se  rappio- 

che  de  celle  que  nous  -vont s donnée 
plus  haut  pour  le  Cu.vre  hyàto-  «h 
ceux  , qui  peut-être  appartient  a l es 
pèce  de  la  Dioptase  ainsi  que  1 ont 
pensé  plusieurs  minéralogie*.  Le* 
Cristaux  de  celte  dcmte.e  substance 

sont  extrêmement  rares;  ils  «“été 

rapportés  de  la  Bûchai  ie  par  un  né- 
gociant nommé  Ach.r  Malimcdi,ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  d Achi 

1,'cüiVhk  MtmiATÉ.  Haiiy,  Ataca- 

•V  Knlmkunfer  W.  Combinaison 
mite  ; Salz^u)<jer  , . r ■ 

d’un  atome  de  sous-mur.ale  de  Cuivre 
cl  de  quatre  atomes  « Eau,  ou  en 
poids , de  71 ,45  dOx.de  de  Cu.vm 
12,36  d' Acide  muriatique  et  16, »o 
d'Eau.  Ces  proportions  calculées  s ac- 
cordent tiès  - sensiblement  avec  les 
analyses  que  Proust  et  K lanroth  ont 
faites  de  la  variété  du  Chili.  Ce  Mine- 
rai que  l’on  trouve  en  niasses  com 
pactes  ou  aciculai.es  d un  vert  d é- 
mcra  .de  et  sous  forme  areuacéc 
( &.ble  vert  du  Pérou  ),  a pour  carac- 
tères distinctifs  les  propuctes  sui- 
vantes : il  colore  en  vert  et  en  bleu 
la  flamme  sur  laquelle  on  PJ®lel^*  “ 
poussière  ; il  est  so lubie  saus  eflci 
iescence  dans  l’Acide  nitrique.  Il  ne 
donne  point  d’odeur  arsénicalc  par 
l’acbon  ou  feu.  Ou  observe  dans  le 
Sable  cuivreux  du  Pérou  des  octaè- 
dres  cunéiformes;  mais  leur peWesse 
ne  permet  pas  d’en  mesurer  les  an 


cui 

clcs.  Le  Cuivre  muriaté  existe  è 1 état 
compacte  an  Pérou  ; il  y est  associe 
l'Argent  sulfuré  et  au  Cuivre  «urwté. 

Les  masses  açicülaires  viennent  d 
Kimolinosdans  le  Chili , ou  clics  ou 
,«ur  gangue  une  Ai  güc  ferrugineuse. 

formées  de  Cuivre  mur.atc,  qui  s es! 
sublimé  dans  les  f.ssi.rcs  des  laves. 

Cuivre  CÀRBoSATt.  Hauy  léumt 

sous  ce  nom  Irs  dcux  .su  .stanms 

l'une  de  couleur  bleue  et  lautrt d 

couleur  verte,  auxquelles  VVewmr 

anDliaué  les  dénominations  de  Km 
/ • l e»  de  Malachil.  Dans  son 
Tableau  comparatif  il  les  avait  sépa- 
rées en  deux  espèces,  caractérisées 
chacune  par  sa  couleur,  ,otnW  à la 
propriété  de  se  dissoudre  avec  *v«- 
ccnce  dans  1* Acide 
pouvoir  les  rappioeber,  ■> 
conde  édition  de  son  Traite  .daprts 
«les  raisons  qu’il  ne  regardait  P«  l“‘ 
même  comme  entièrement  dicisives  , 
ci  mie  l’éUt  actuel  de  nos  conna.s- 
sances  est  loin  de  confirmer,  comme 
on  le  verra  par  la  description  sm- 

Va,rCCuivre  carbonaté  vert  Hydro- 
carbonate  «le  Cuivre  .bcrxrUu^Com - 
binaison  d qn  »«oni#  de  Carbone 
simule  et  d un  atome  d L iu  , conic 
simpic  t ,1  Oxide  de  Ctn- 

nanl  en  poids  71,0  „ 

vre  20  d’ Acide  carbonique  et  ».  a 

d’Eau  , coufornié.ucnt  a 1 ana  ys  d 

Rlaprolh.  Il  estsuscept.blednnea^ 
tération  qui  le  fait  passe  a ' 
Carbonate  simple  sans  t 

primitive  de  ses  Cristaux  e.  , , , 

JSÎTBSî^w'fe 

comme  appartenant  auCuivi  c lij 

siliceux  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3 5 ’ il  est  fusible  au  feu  du  cha  u- 
xneau.  Ses  principales  variétés  sontlc 
Cuivre  carbon  a lé  vert  ac.cula.rc  n- 

irri,n«ïKS«; '«  “ï'if 

lionne  mamelonné  ( V,C’l^'^fAc 
chit  ) en  mamelons  coropos 
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couches  concentriques  de  différentes 
nuances  de  vert  : c’est  la  variété  con- 
nue plus  particulièrement  sous  le 
nom  de  Malachite  ; enfin  le  terreux 
( Kupfcrgriïn  ) , vulgairement  appelé 
Vert  de  montagne.  Le  Cuivre  carbo- 
naté  vert  est  fréquemment  associé  au 
Cuivre  carhonaté  bleu  dans  les  mines 
«le  Chessy,  «lu  Bannat,  de  Sibérie  , 
etc.  La  mine  de  Goumechefsky,  en 
Sibérie  , est  célèbre  par  scs  Mala- 
chites. On  les  trouve  en  masses  assez 
considérables  qui  présentent  ordinai- 
rement des  cavités  comme  toutes  les 
concrétions  cil  stalactites  : on  choisit 
celles  qui  n'ont  pas  ce  défaut , et  on 
en  fait  des  tables,  des  revêtemens  de 
cheminée  , des  tabatières  et  autres 
«doubles  d’un  grand  prix. 

a.  Cuivre  carbonaté  bleu  , Cuivre 
azuré  cl  Azurite  , Kupferlasur,  W. 
Combinaison  d’un  atome  d’hydrate 
de  Cuivre  et  de  deux  atomes  de  bi- 
carbonate de  Cuivre  ( Berzélius  ) ; en 
poids  il  est  formé  de  69  ; 1 3 d’Oxidc  de 
Cuivre  , de  a5,6o  d’Acide  carbonique 
et  de  6,37  d’Eau.  Klaproth  a trouvé 
directement  par  l’analyse  de  celui  de 
Sibérie  70  d’Ovide  de  Cuivre  , 24 
d’Acide  carbonique  et  6 d’Eau.  Celte 
substance  est  d’un  bleu  d’azur  pas- 
sant au  bleu  indigo.  Sa  pesanteur 
spécifique  varie  de  5,5  à 5,7.  La  for- 
me primitive  de  scs  Cristaux  est  un 
prisme  rhomboïdal  oblique  dans  le- 
quel deux  paDS  font  entre  eux  un  angle 
«le  97®  46’,  et  la  base  s'incline  sur  leur 
arête  commune  de  97®  7’.  Hnüy  a dé- 
crit sept  variétés  de  formes  secon- 
daires qui  présentent  toutes  ce  prisme 
légèrement  modifié  , soit  sur  les  an- 
gles , soit  sur  les  arêtes  , et  principa- 
lement sur  celles  des  bases  ( y.  Traité 
de  Minér.  T.  111,  p.  4q5  ).  — Ses  va- 
riétés de  formes  indéterminables  sont 
le  Cuivre  carhonaté  bleu  lamellifor- 
me ; l’aciculairc- radié,  composé  tic 
Cristaux  réunis  en  masse  arrondie  et 
qui  se  terminent  à l’intérieur  en  ai- 
guilles convergentes  ; le  concrétionné 
eu  mamelons  striés  du  centre  à la  cir- 
conférence ; le  compacte  globuliforme 
et  le  terreux  , vulgairement  Azur  ou 
Bleu  de  montagne  ( Erdige  Kupferla- 
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sur , W.  ) Quelquefois  le  Cuivre  «ar- 
honaté  bleu  s’altère  à la  surface  , et 
passe  à la  couleur  verte  en  devenant 
terreux  et  friable. — Le  Cuivre  carbo- 
naté tapisse  de  se?  Cristaux  les  parois 
des  filons  qui  renferment  d’autres 
Minerais  de  Cuivre  , et  il  a souvent 
pour  gangue  un  Fer  oxidé  brun.  Ou 
le  rencontre  aussi  en  masses  sphéroï- 
dales  disséminées  dans  un  l’sainmite 
quarlzeux  analogue:!  celui  des  houil- 
lères. C'est  ainsi  qu’il  se  présente  è 
Chessy,  près  de  Lyon  , au  milieu  d’un 
Grès  ancien  reposant  sur  le  sol  primi- 
tif, et  renfermant  à quelques  endroits 
une  terre  argileuse  , rougeâtre  ou 
blanchâtre  , daus  laquelle  se  trouvent 
les  plus  beaux  groupes  de  Cristaux  , 
avec  le  Cuivre  oxidulé  cristallisé  et  le 
Cuivre  carbonaté  vert  fibreux. 

Cüivrk  phosphaté  , Phosphor- 
Kupfer , W.  , Minéral  d'une  couleur 
verte  â l’intérieur  , et  souvent  noirâ- 
tre à la  surface , et  résultant  de  la 
combinaison  d’un  atome  de  sous- 
phosphate  d’alumine  avec  un  certain 
nombre  d'atomes  d’eau.  Quelquefois 
il  perd  cette  eau  , et  alors  sa  couleur 
passe  au  noir  ; sa  forme  primitive  est 
un  octaèdre  rectangulaire  dont  les  an- 
gles sont,  d’après  Haüy , de  J098 
28’  , 112®  12’  et  98?  12  . Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  4,07,  suivant 
lfersart;  Il  raye  la  Chaux  carbonatée; 
il  est  soluble  sans  effervescence  dans 
l’acide  nitrique  , et  fusible  â la  ilam- 
ine  d’une  bougie  , en  ' donnant  un 
globule  «l’un  gris  métallique.  On  le 
rencontre  sous  la  forme  de  l’octaèdre 
primitif  et  sous  celle  de  prismes 
rhomboïdaux,  dont  les  pans  forment 
une  courbure  dans  le  sens  latéral. 
On  connaît  aussi  du  Cuivre  phospha- 
té à l’état  mainclonné-fibrcux  et  com- 
pacte. Ce  Minéral  a été  trouvé  aux 
environs  de  Rheinbreitbach  dans  le 
duché  de  Berg.  Il  a pour  gangue  un 
Quartz-hyalin  blanc  ou  grisâtre,  sou- 
vent coloré  en  jaune  brunâtre  par 
l’Oxide  de  Fer.  Les  Cristaux  de  la 
variété  primitive  ont  été  découverts 
â Schemnitz  en  Hongrie  où  ils  ont 
aussi  un  Quartz  pour  gangue  immé- 
diate. . 


« 


i84  CUI 

CuiVRK  ARSÉNIATÉ,  H.lÜy.  Il  est 
impossible , dans  l’état  actuel  de  la 
science , de  prononcer  d'une  manière 
definitive  sur  la  nature  des  substan- 
ces qui  ont  etc  pAvisoirement  réu- 
nies et  décrites  nul  ce  nom  ; mais  la 
variatiou  qui  (tara il  se  manifester  soit 
dans  leur  composition  chimique,  soit 
dans  les  caractères  tirés  de  la  pesan- 
teur spécifique  et  de  la  forme  , rend 
très-probable  l’opinion  cmise  par 
iiclqucs  savons  , que  ces  substances 
oivent  être  séparées  en  plusieurs 
espèces,  dont  le  nombre  est  au  moins 
de  trois,  et  peut  même  aller  jusqu'à 
cinq  , suivant  Bouriion  qui  le  pre- 
mier a publié  un  travail  intéressant 
sur  celte  matière.  Nous  nous  conten- 
terons d'indiquer  ici  ces  divisions  et 
les  principaux  caractères  qu'on  a cru 
pouvoir  leur  assigner. 

j.  Cuivre  arséniaté  octaèdre  ob- 
tus (Haüyjtf  Linsenerz,  W.  et  Ceonh. 
Cristaux  en  octaèdres  rectangulaires, 
dans  lesquels  les  faces  des  deux  pyra- 
mides sont  respectivement  inclinées 
sous  des  angles  de  65  et  de  5o  degrés 
environ.  Ilaüv  a présumé  que  cet  oc- 
taèdre pouvait  être  la  forme  primi- 
tive, non-seulement  de  ces  Cristaux, 
mais  encore  de  toutes  les  espèces 
qu’on  a distinguées  dans  le  Cuivre 
arséniaté.  On  observe  des  joints  na- 
turels , parallèlement  à sesiaccs.  Pe- 
santeur spécifique  des  Cristaux,  a,  8. 
Ceux-ci  rayent  le  Carbonate  de  Chaux 
et  non  le  Spath-Fluor.  Leur  couleur 
varie  entre  le  bleu  céleste  et  le  vert 
d'herbe.  Ils  donnent  au  feu  du  cha- 
lumeau des  vapeurs  arsenicales, ainsi 
que  les  espèces  suivantes,  et  se  rédui- 
sent en  un  grain  métallique  blanc  et 
cassant,  lorsqu'on  les  traite  avec  le 
Carbonate  de  soude.  Ils  sont  compo- 
sés , d’après  l’analyse  de  Chenevix  , 
de  4g  p.  d'Oxide  de  cuivre  , i4d’A- 
cidc  arsénique  , et  55  d'Eau  sur  ioo 
parties. 

a.  Cuivre  arséniaté  octaèdre  aigu 
(Haüy),  Olivenerz  , W.  Forme  déri- 
vée , suivant  Bout  non,  d’un  prisme 
droit  rhoinboïdal  de  g6  degrés  , mo- 
difié sur  les  angles  aigus  de  ses  bases 
|>ar  des  faces  qui  se  rencontrent  sous 
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l’angle  de  1 12  degrés.  La  couleur  est 
le  vert  brunâtre  plus  ou  moins  foncé. 
Pes.  spécif.,  4,2.  Ce  Minéral  raye  la 
Chaux  limitée  , et  non  le  verre.  On 
le  trouve  aussi  enCrislaux  aciculaires 
ou  capillaires,  d'un  jaune  métalli- 
que. Il  e>l  composé,  d'après  Chene- 
vix , de  60  d’Oxide  de  Cuivre , et  59,7 
d’ Acide  arsénique.  Perte,  o,3. 

5.  Cuivre  arséniaté  mamelonné 
fibreux  ou  aciculaire,  ffr Totf-Coppcr, 
W.;  Cuivre  arséniaté,  hématitiforme, 
Uournon.  Pesanteur  spécifique , 4,2. 
Analyse  par  Chenevix  : Oxidedc  Cui- 
vre, 5o;  Acide  arsénique  , 29!  Eau, 
21.  Dureté  à peine  sullisante  pour 
rayer  la  Chaux  carbonatée. 

4.  Cuivre  arséniaté  hexagonal  la- 
melliforme (Hafiy) , \Kupfirglimrntb, 
W.  Cristaux  hexaèdres  dont  les  pans 
sont  alternativement  inclinés  en  sens 
contraire.  Forme  primitive , suivant 
Uournon  , prisme  hexaèdre  régulier; 
suivant  Leonhard  , prisme  oblique 
rhoinboïdal.  “Pesant,  spécif.,  j,5. 
Couleur  d'un  beau  vert  d’émeraude. 
Analyse  par  Chenevix  : Oxide  de 
Cuivre,  58;  Acide  arsénique  , ai; 
Eau, ai. • 

5.  Cuivre  arséniaté  prismatique 
triangulaire;  Cuivre  arsén.  en  prisme 
frièdre  de  Uouruon.  Suivaul  ce  miné- 
ralogiste , la  forme  primitive  de  celte 
espèce  serait  1e  prisme  triangulaire 
équilatéral.  Pesanteur  spécif.,  4,28. 
Couleur,  le  vert  bleuâtre  , qui,  par 
l’action  de  l’air  , passe  au  vert  noirâ- 
t--e.  Analyse  par  Chenevix  : Oxide  de 
Cuivre,  54;  Acide  arsénique,  3o; 
Eau,  16.  Le  Cuivre  arséniaté  se  ren- 
contre, dans  la  nature,  dans  des 
terrains  granitiques  dout  le  granit 
s’est  altéré  par  la  conversion  d’une 
partie  du  Feldspath  en  Kaolin.  On  le 
trouve  principalcmeut  dans  le  comté 
de  Cornouailles  , en  Angleterre;  à 
Altenkirkcn  , dans  la  principauté  de 
Nassau,  et  aux  environs  de  Limoges, 
en  Fraucc. 

Cüivrjs  SULFATÉ  , Vitriol  bleu. 
Couperose  bleue;  Kupfer-f'Uriol,  W. 
Combinaison  d’un  atome  de  bisul- 
fure de  Cuivre  et  d’un  atome  d’Eau. 
En  poids  elle  contient  : Oxide  noir  de 


Digitized  by  Google 


CUJ 

Cuiviv,  3i,8o  ; Acide  sulfurique  , 
3j,i4;  Eau,  36, 06,  conformément  à 
l’analyse  de  Proust.  Substance  d’uu 
bleu  céleste,  translucide  lorsqu'elle 
est  pure  ; à cassure  coiichoïdc  et  è sa- 
veur stiptique.  La  funne  primitive  de 
ses  Cristaux  est  un  jiarallélipipède 
obliquangle,  dont  les  angles  dièdres 
sont  de  i24°  a’,  128e  27'  et  109° 
5a'.  Elle  est  plus  ou  moins  modifiée 
sur  scs  arctes , et  ses  angles  op- 
posés, de  manière  que  les  formes 
secondaires  portent  toujours  l’em- 
preinte visible  de  ce  type  irrégulier. 
Le  Cuivre  sulfaté  est  soluble  dans 
l’eau  ; exposé  au  feu , il  se  fond 
très-vite,  et  devient  d’un  blanc 
bleuâtre.  Si  l'on  plonge  dans  une  so- 
lution de  ce  Sel  un  morceau  de  Fer 
poli,  la  surlaccdu  Fer  sccouvrebien- 
tôt  d'un  dépôt  cuivreux.  On  trouve 
le  Cuivre  sulfaté  , sous  la  forme  de 
concrétions,  à Saint-Bel,  près  de  Lyon , 
et  il  est  presque  toujours  à l’état  de 
dissolution  dans  les  eaux  voisines 
des  mines  de  Cuivre. 

Cuivre  hépatique,  P.  Cuivre 

PYR1TEUX. 

Cuivre  scoriacé.  V.  Cuivre  hy- 
dro-siliceux. 

Cuivre  vitreux.  V.  Cuivre 
oxmuLÉ. 

Cuivre  vitriolé.  V.  Cuivre 

SULFATÉ.  (O.  DEL.) 

CUJA.  MAM.  Molina  seul  a men- 
tionné jusqu'ici  cet  Animal  du  Chili , 
que  sur  la  légère  description  qu’il  en 
lait  on  ne  peut  classer.  Nous  «appor- 
terons ce  qu’il  en  dit  pour  que  l’on 
puisse  le  reconnaître  , si  quelque  na- 
turaliste a occasion  de  le  rencontrer.  Il 
ressemble  au  Furet  pour  la  grandeur, 
la  forme  du  corps  et  la  manière  de  vi- 
vre! ses  yeux  sont  noirs  ; son  museau 
est  moyen,  relevé  à l’extrémité  comme 
legrouin  d’un  Cochonne  poil  tout  noir 
est  toufTu  , mais  fort  doux;  la  queue 
bien  fournie  est  aussi  longue  que 
le  corps.  Il  vit  de  Souris.  La  femelle 
produit  deux  fois  l’an,  et  fait  quatre 
ou  cinq  petits  à chaque  portée,  (b.) 

* CUJA- RA  DJ  A.  bot.  puan. 
"Ruiuph , Herb.  Amb.  T.  11 , p.  257  , 
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t.  85.  ) Même  chose  qu’Amiri.  K.  ce 
mot.  (b.) 

CUJAVILLUS  et  CUJAVUS.  bot. 
piiaN.  'Rumph,vé/ni.,  1 , pl.  4oct  47.) 
Syn.  de  Psidium pumilum  et  de  Psi- 
dium  pjriferum,  L.  P.  Goyavier. 

' (B.) 

CUJELIER.  ois.  (Billion.)  Syn. 
vulgaire  de  Farlouse  , Atauda  rrw- 
sella/ta , Gmel.  P~.  Pipit.  (dr..z.) 

CUJ  ETE.  Vu j cia.  bot.  filin. 
(Plumier.)  Espèce  du  genre  Crescen- 
tie.  y.  ce  mol.  (b.) 

CÜLANG-TSÜTSJU.  bot.  puan. 
Syn.de  Frangipanier  à Ternate.  (R.) 

CUL-BLANC,  ois.  L’un  des  uoius 
vulgaires  du  Mottcux  ordinaire,  Mu- 
lacilla  Ænanthe.  O11  a étendu  à plu- 
sieurs autres  Oiseaux  ce  nom  grossier 
qui  devrait  être  proscrit  de  la  science  , 
ainsi  que  tous  ceux  qui  commencent 
par  la  même  syllabe,  et  que  nous  ne 
rapporterons  pasdans ce  Dictionnaire, 
par  respect  pour  le  bonlaugage.  (b.) 

cuLcasia.  bot.  puan.  (Palisot- 
Beauvois.  )Tiré  de  Cu/cas.  Syn.  arabe 
do  Caladium.  ce  mot.  (B.) 

CULCITIUM.  bot.  puan.  Genre 
de  la  famille  des  Synanthérées  , Co- 
rymbifères  de  Jussieu,  section  des 
Jacobéesdc  K.unlh  , Syngénésie  éga- 
le , L.  , établi  par  HuinbolJl  et  Bou- 
pland  ( Plant,  œquin.  il,  p.  1 ) , et 
ainsi  caractérisé  : involucre  composé 
de  plusieurs  folioles  égales  réunies 
par  leur  base,  dépourvu  de  calicule; 
réceptacle  garni  dé  poils;/  tous  les 
fleurons  tubuleux  et  hermaphrodites  ; 
anthères  nues  à leur  base  ; aigrette 
poilue  et  sessile.  Ce  genre  a , Selon 
Kunth,  une  grande  afHuité  avec  le 
Cacalia  , et  devra  peut-être  lui  être 
réuni;  il  ne  s’en  distingue  en  effet 
que  par  le  port  et  l’absence  du  cali- 
cule. Les  Culcilium  sont  des  Plantes 
hèrbacées  / laineuses  , à tige  simple, 
uniflore , quelquefois  , mais  raremeut, 
rameuse  et  pluriQore.  Leurs  feuilles 
sont  alternes  et  entières  ; leurs  fleurs, 
de  couleur  jaune,  sontle  plus  souvent 
penchées. 
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Outre  les  deux  espèces  sur  lesquel- 
les le  genre  a été  fondé,  et  qui  ont  été 
décrites  et  figurées  par  lluinboldt  et 
Boupland  (/oc.  cit.,  p.  i et  4,  t.  66  et 
67)  sous  les  noms  de  Culcitium  rufes- 
etns  et  C.  canes  cens,  C.  Kunth  en  a 
publie  trois  autres  qu'il  n nommées 
C.  ledifolium , C.  ir/lcxum  et  C.  ni- 
vale. Ces  deux  dernières  sont  figurées 
(Aoo.  Cen.  et  Spec.  PI.  œquin.  T.  iv, 
t.  36a  et  365).  La  tige  du  C.  reflexum  , 
couverte  de  feuilles  courtes  , larges  et 
réfléchies , lui  imprime  une  ressem- 
blance avec  certains  Gnaphalium  ; 
aussi  Lamarck  et  Willdenow  l’a- 
vaient-ils  antérieurement  placé  dans 
ce  genre  en  le  nommant  Gnaphalium 
uni/lurum.  Toutes  ces  espèces  sont  in- 
digènes des  Andesdu  Pérou  et  princi- 
palement des  hautes  chaînes  qui  avoi- 
sinent Quito.  (o..N.) 

CDL- DE -LAMPE,  moll.  Toutes 
les  Coquilles  turbinées  qui  ont  une 
spire  arrondie  et  un  peu  courte,  sont 
dites  en  forme  de  Cul-de-lampe.  C'est 
surtout  parmi  les  espèces  du  genre 
Sabot,  Turbo , que  Ion  a trouve  le 
plus  souvent  à faire  l’application  de 
cette  dénomination  vulgaire.  ÏD..n.) 

CDLEX.  ins.  y.  Cousin. 

* CDLEX  ou  CDLIX.  bot.  piian. 
(Pline.)  C'est,  sclou  certains  com- 
mentateurs , le  Plantago  Psyllium , 
selon  d’autres  le  Conyza  pulicaria. 

(b.) 

CD  LH  AMIE.  Culhamia.  bot. 
tuas.  A ahl  a le  premier  reconnu  que 
l’Arbre  décrit  par  Forskalb  sous  le 
nom  de  Culhamia  n’était  que  le 
Stercu/ia  platanifolia  de  Linné,  y. 
Sterculik.  (a.  n.) 

CÜLICOIDE.  Culicoidcs.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Diptères  , établi 
par  Lntreille  et  ayant,  suivant  lui, 
pour  caïaetères  : ailes  en  toit  ; un  bec 
conique  plus  long  que  la  tête  ; an- 
tennes de  quatorze  articles,  velues, le 
second  et  les  six  suivans  cylindrieo- 
ovoïdes  , les  quatre  ou  cinq  venant 
après  plus  allongés , presque  cylindri- 
ues  , le  dernier  plus  grand  , cylin- 
rico  - ovoïde.  Ce  genre  appartient 
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(Règn.  Aniin.  deCuv.)à  la  famille  des 
Némocèrcs  et  est  réuni  aux  Psycbodcs  , 
dont  il  ne  diûëre  que  par  la  bouche 
formant  un  bec  plus  long  et  par  les 
antennes  plus  allongées  , garnies  de 
poils,  mais  point  disposées  en  verti- 
cilles.  On  ne  animait  encore  qu’une 
espèce  propre  à ce  genre  , la  Culicoï- 
de  ponctuée,  Culicoidcs  puncta/a  , 
Latr.  ; on  la  trouve  en  France  , elle 
s’applique  souvent  contre  les  vitres 
des  fenêtres.  Meigen  (Dcscript.  syst. 
des  Dipt.  d’Europe,  T.  I,  p.  68)  rap- 
porte cette  espèce  au  genre  Cératopo- 
gon  , et  ne  la  distingue  pas  du  Cutex 
pulicaris  de  Fabriciusct  de  Linné,  y. 
CÉRATOPOOON.  (AUD.) 

* CULI-I1AN.  bot.  puan.  Cet  Ar- 

bre de  l’Inde  , que  l’on  avait  regardé 
comme  une  variété  de  Gau  rus  Cas- 
sia  , paraît  être  une  espèce  du  même 
genre  , mais  très-distincte  selon  les 
régious  de  l’Inde  où  elle  croît.  On  l’a 
nommée  Culilaban  , Cuhlawan  , Cu- 
litlawan  et  Cœlillawam.  (b.) 

CDLITAMARA.  bot.  piian. 

( Rhéede.  ) Syn.  malabare  de  Sagit- 
taire à feuilles  obtuses.  (S.) 

* CD  LIT-API.  BOT.  PIIAN. 

(Rmnph.)  Nom  malais  d’une  Rubia- 
céc  indéterminée  dont  l’écorce  a une 
saveur  âcre  et  brûlante , et  s’emploie 
comme  médicament.  (B.) 

CULIT  -BAVANG.  moll.  Syn. 
malais  de  la  Tonne  pelure  d’Oignon. 
y.  Dolium.  (b.) 

* ÇÛLIVO-DDDI.  BOT.  puan. 

Nom  indou  de  la  Cucurbilacéc  nom- 
mée Cœipa-Sckora  à la  cûte  de  Mala- 
bar. (b.) 

CÜLLE.  moll.  Syn.  de  Solcn  en 
quelques  parties  des  eûtes  de  la  Médi- 
terranée. (b.) 

COL-LUISANT  ou  CD-LUISANT. 
ins.  Nom  vulgaire  du  Lampyre  fe- 
melle. y.  ce  mot.  (aud.) 

CDLLUMIE.  Cullumia. bot. pnAX. 
Genre  établi  par  R.  Brown  ( Ilort. 
Ketvens.,é d.  a),  qui  fait  partie  des 
Synatilhérées  Corymbifères  , section 
des  Arctotidées  de  Cassini.  Brown  y 
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réunit  les  Berciheya  ciliaris  , selosa 
et  sqtia/Tosa  de  \Villdenow  , et  lui 
assigne  les  caractères  suivans  : 1 in- 
volucre  est  formé  Tl’écaillcs  imbri- 
quées,soudées  ensemble  par  leur  base, 
souvent  surmontées  d'un  appendice 
foliacé.  Le  réceptacle  est  plane,  pro- 
fondément alvéolé  , portant  des  écail- 
les subulées  i les  demi-tleurons  de  la 
circonférence  sont  neutres;  les  llcu- 
rons  du  disque  sont  égaux  , réguliers 
et  hermaphrodites  ; les  fruits  sont  dé- 
■pourvus  d’aigrette  et  enchâssés  en 
partie  dans  les  alvéoles  du  réceptacle. 
Ce  genre  a beaucoup  d’analogie  avec 
l’ Arctotheca-,  mais  il  en  diffèr  e surtout 
par  son  involucrc  dont  les  folioles 
sont  soudées.  (A.n.) 

CULOTTE  DE  SUISSE.  Mrni. 
Nom  vulgaire  cl  marchand  du  Murex 
Lampus,  L.  V.  Rocheb.  On  appelle 
aussi  Culotte  de  Suisse  blanclielc  V u- 
luta  Turbinella.  V.  Volute,  (b.) 

CULOTTE  DE  SUISSE,  ois.  Va- 
riété de  Coq  que  l’on  appelle  aussi 
Coq  d’Hambourg.  (DR..Z.) 

CULOTTE  DE  SUISSE,  bot. 
TUAN.  Une  variété  de  Poire.  Ce  nom 
a aussi  été  donné  à la  Passionnait^ 
commune , Eassijlora  ccerulea  , L. 

(b.) 

CULPEU.  MAM.  Cet  Animal  du 
Chili  , mentionné  par  Molina  , parait 
être  le  Chien  de  ces  contrées.  (b.) 

» CULTRIDENDRIS.  bot.  mas. 
Nom  proposé  par  Du  Petit-Thouars 
(Hist.  des  Orchidées  des  îles  australes 
d’Afrique  ) pour  une  Orchidée  de  la 
section  des  Epidendres  et  qui  répond 
a u Dendrobium  cultrifurme de Swnrtx. 
Cette  Plaute  ne  possède  qu’une  seule 
feuille  radicale  ; et  scs  Heurs  , de  cou- 
leur blanchâtre,  sont  disposées  en 
une  panicule  simple.  Elle  croît  dans 
l’Ile-de-France  ou  elle  fleurit  au  mois 
de  septembre.  Du  Petil-Thouars  l'a 
fieurée  tab.  86  de  son  ouvrage. 

(O.. N.) 

CÜLTRIROSTRES.  ois.  C’est-à- 
dire  Bec-en-Couteau . Nom  donné  par 
Cuvier  à une  famille  d’Échassiers 
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qui  comprend  les  genres  Grue  , Hé- 
ron et  Cigogne.  V • ces  mots.  (b.) 

CUMAN,  ROMAN  ou  RUMAN. 
bot.  phan.  Syn.  arabe  du  Grenadier. 
y.  ce  mot.  (B0 

CUMARCENA.  bot.  than.  V ■ 

CoUMABOUNA. 

CUMBULU.  BOT.  PHAN.  Rhéede  a 
décrit  et  figuré  sous  ce  nom  un  grand 
Arbre  de  la  côte  duMalabar,qucBur- 
mann  fils  avait  à tort  rapporté  au 
Bignonia  Catalpa , mais  qui  , selon 
Jussieu,  a des  rapports  avec  le  Ban- 
tia,  le  Cyrtandra  et  le  Cardia,  sans 
probablement  appartenir  à aucun  de 
ces  trois  genres.  • (A* 11  •) 

CUMÈTE.  BOT.  pu  an.  Espèce  du 
genre  Eugenia.  y . ce  mot.  (B.) 

CUMIN.  Cuminum.  bot.  pu  an. 
Famille  des  Ombellifères  , Penlan- 
dric  Digynie  , L.  Ce  genre,  que 
Tournelort  confondait  avec  le  Fœni- 
culum  , en  fut  séparé  par  Linné,  cl 
adopté  par  Jussieu  , ainsi  que  par 
tous  les  auteurs  modernes.  Notre  col- 
laborateur A.  Richard  ( Bot.  médic., 
p.  467)  le  place  à la  fin  de  la  première 
section  . qu’il  établit  sous  le  nom  de 
PimpinclIéeSjdansla  vaste  lainille  des 
Ombellifères.  C.  Sprcngcl  , auquel 
on  doit  aussi  une  nouvelle  dis- 
tribution des  genres  de  cette  famil- 
le , place  le  Cumin  dans  la  tribu  des 
Amminées.  Ce  genre  est  ainsi  carac- 
térisée : involucre  et  mvolucelles 
composés  d’un  petit  nombre  de  lo- 
lioles  ; pétales presqu’égau* , infléchis 
et  légèrement  échrancrés  ; akène»  el- 
lipsoïdes, stries.  Une  seule  .Plante  , 
indigène  de  l’Égypte  et  de  1 Et  biopie, 
compose  ce  gcùie.  Ses  usages  théra- 
peutiques et  économiques  nous  en- 
gagent à en  donner  une  dcsciipliou 
abrégée. 

Le  Cumin  officinal,  Cuminum 
Cyminum,  L.  , est  une  Plante. an- 
nuelle dont  la  lige,  haute  de  Vois 
décimètres  et  plus,  est  rameuse,  di- 
ebotome,  glabre  inférieurement , et 
légèrement  velue  à sa  partie  supé- 
rieure. Ses  feuilles  sont  Internées  et 
composées  de  folioles  glabres , ovales, 
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lancéolées , découpées  en  lanières 
presque  capillaires.  Scs  fleurs  , tan- 
tôt blanches  , tantôt  nurpui  incs  , 
sont  disposées  en  ombelles  termina- 
les à rayons  peu  nombreux.  On  cul- 
tive cette  Ombellilèrc  assez  abondam- 
ment en  Europe  et  sut  tout  en  Allema- 
gne à cause  de  scs  fruits  qui  sout  quel- 
quefois velus,  mais  le  plus  souveDt 
glabres.  Ccsfruils,  improprement  ap- 
pelés graines,  ont  une  saveur  aroma- 
tique très-agrcablc  aux  peuples  du 
Nord  qui  les  mélangent  dans  leur  pain. 
On  dit  aussi  que  les  Hollandais  en 
parfument  quelques-uns  de  leurs 
Fromages.  Leurs  propriétés  médicales 
sont  absolument  analogues  à cel- 
les de  l’Auis  , du  Fenouil  et  d’au- 
tres Ombellifèrcs  très  - odorantes  , 
c’est-à-dire  que  le  Cumin  est  un  sti- 
mulant assez  énergique  ; elles  y sont 
seulement  plus  exaltées;  car  l'huile 
volatile,  qui  est  le  principe  actif  de  ces 
propriétés,  y est  aussi  abondante  et 
beaucoup  plus  pénétrante  que  dans 
ces  Plantes  aromatiques.  C est  sur- 
tout la  médecine  vétérinaire  qui  en 
fait  un  grand  usage,  en  l’associant  , 
sous  forme  de  poudre  ou  d’électuaire, 
à d’autres  méaicamens  toniques. 

(g.. N.) 

On  appelle  vulgairement  dans  quel- 
ques provinces  Cumin  bâtard  le  La- 
gœciaCuminoïdes, Cumin  cornu  1 ' Ily- 
pecoum  procumbe/is  , Cumin  des  prés 
le  Carum  Carvi  , Cumin  noir  le  Ai  - 
pc/la  saliva  , Cumin  indien  le  lUyrlus 
Cumini  , L.,  qui  appartient  aujour- 
d’hui au  genre  Calyplrantlies.  On  a 
quelquefois  étendu  le  nom  de  Cumin 
jusqu’à  l’Anis.  (b.) 

COMJNOIÜES.  bot.  piian.  Le 
genre  LagœciaAc  Linné  était  appelé 
Cuininoïdes  par  Tournefort.  V.  La- 
goecie.  (a.  n.) 

CUMRAH.  mam.  V.  Kumbah. 
*CUMUD1.  bot.  en  an.  Syn.  indou 
de  t'illarsia,  le  Tsjervea  citambeL  des 
Malabarcs  , selon  Rhéede.  (b.) 

CÜMUNA.  bot.  fb an.  (Pline.)  Le 
Chou  vert.  (b.) 

CUNDANGS-CASSI.  bot.  pii  an. 
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Syn.  javanais  A'Illeccbrum  lunatum  , 
L.  (B.) 

*C  U N Ê I F O R il  E.  Cunciformis. 
bot.  piian.  Qui  a‘la  figure  d'un  coin. 
Celte  épithète  s'applique  à tous  les 
organes  des  Végétaux  qui  vont  en 
s'élargissant  dans  leur  partie  supé- 
îicurc  , laquelle  est  tronquée  : ainsi 
les  feuilles  de  1 ' Hydrocotyle  triluba, 
de  la  Saxifrage  trilobée  , les  folioles 
de  V Jdianthum  capiUus  f^eneris, Ktc. , 
sont  Cunéiformes.  (a.  R.) 

CDNÉIROSTRE.  ois.  Tenue  cm- 
ployé  pour  désigner  les  Oiseaux  dont 
le  bec  npprochc  de  la  forme  d’un 
coin.  (b.) 

CUNEUS.  moll.  Genre  établi  par 
Megerlc  , et  qui , ayant  été  formé  pré- 
cédemment sous  le  nom  de  Cythéréc 
et  de  Mérétrix , doit  être  renvoyé  à 
ces  articles.  (d..h.) 

CD-NHANG.  bot.  fhan.  Syn.  co- 
chinchinois  de  Solaia  hetcrup/iyl/a  , 
Lour. , dont  on  emploie  les  racines  cl 
les  graines  comme  médicament,  (b.) 

CUNICDLUS.  mam.  V . Lapin. 

CÜNILE.  Cunila.  bot.  piian.  Vul- 
gairement Conièlc.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Labiées  et  placé,  par  les 
auteurs  qui  ont  suivi  le  système 
sexuel,  dans  la  Didynamie  Gymno- 
spermie.  Linné  lui  à donné  les  ca- 
ractères suivans  : calice  cylindrique 
marqué  de  dix  stries  , à cinq  dents, 
et  velu  à l’entrée  du  tube  ; corolle 
hilabiée;  la  lèvre  supérieure  droite  , 
liane  et  échancréc;  l’inférieure  tri- 
obéc;  deux  étamines  stérilcs(  ce  qui 
devrait  faire  placer  ce  genre  dans  la 
Diandrie  avec  les  Sauges  et  autres 
Labiées  à deux  étamines  fertiles).  Ce 
genre  n'offre  qu’une  très-légère  diffé- 
rence , dans  la  forme  de  sa  corolle, 
d’avec  celui  des  Zizip/iora , L.  Aussi 
Lamarck  , ainsi  que  d'autres  bota- 
nistes , les  ont-ils  réunis.  Le  Zizi- 
phora  clinopodioïdes,  Lamk.  (Illust. , 
i,  p.  63),  est  le  Cunila  capitata  de 
Linné.  Les  espèces  de  ces  deux  gen- 
res , encore  très-peu  nombreuses , 
sont  de  petites  Plantes  herbacées  , à 
fleurs  en  corymbcs  ou  verticillées, 
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miliaires  et  terminales.  Celles  qui 
constituent  le  Cunila  de  Linné  ( Cu- 
nila Mariana  et  C.  capitata)  habitent 
les  contrées  septentrionales  de  l’Ainé- 
rique  et  de  l’ancien  continent.  LcsZi- 
ziphores  qui  croissent  en  Orient  et 
dans  l’Europe  australe  ne  doivent-el- 
les pas  , vu  la  diversité  de  leurs'ha- 
bitalions,  de  laquelle  résulte  ordinai- 
rement une  diflercnce  dans  l'organi- 
sation , continuer  de  former  un  genre 
particulier?  * (o..N.) 

CüNIiNG.  pois.  Espèce  du  genre 
Spare.  fr.  ce  mot.  (b.) 

‘ CUNNINGHAMIE.  Cunningha- 
mia. bot.  pii  AN.  Ce  nom  avait  d’a- 
bord été  donné  par  Schrebcr  au  gen- 
re Manalia  d’Aublet  ; mais  le  chan- 
gement arbitraire  opéié  par  le  bota- 
nistre  allemand  doit  être  considéré 
comme  non  avenu,  elle  genre  Mana- 
lia conservera  son  nom.  Le  professeur 
Richard  a proposé  le  nom  primitif  de 
Cunninghamia  pour  un  genre  de  la 
famille  des  Conifères  , que  Salisbury 
avait  nommé  lielis , nom  qui  se  con- 
fondtropaveccelui  de  liellis  donne  à 
un  genre  de  la  famille  des  Cor a miniè- 
res. Nous  allons  donc  exposer  les 
caractères  du  genre  Cunninghamia  de 
Richard,  qui  ne  compte  que  l’espèce 
suivante: 

lia  CuNNINGHAMtE  DE  LA  CllINF.  , 
Cunninghamia  Stnnnsis  , Richard  , 
Conif. , t.  iS,  f.  3 , est  le  i’inus  lan- 
ceolata  de  Lambert  (Pin. , t.  34  ; et  le 
lielis  jaculifolia  , Salisb.  ( T/ans. 
Lin-,  8 ).  C'est  un  grand  Arbre  ori- 
ginaire de  la  Chine , ayant  ses  ra- 
meaux cylindriques,  striés,  char- 
gés de  feuilles  tres-rapprochées  , ses- 
siles  , lancéolées  , étroites  , très-ai- 
guës , entières  , ou  légèrement  denti- 
culécs  sur  leurs  bords,  roides  et  co- 
riaces , d’un  vert  clair,  et  glauques  à 
leur  face  inférieure.  Les  fleurs  sont 
monoïques;  les  chatons  mâles  sont 
ovoïdes,  formés  d'écailles  minces,  den- 
ticulées  et  imbriquées  ; chaque  écail- 
le qui  est  onguiculée  à sa  base  y porte 
sur  le  côté  externe  trois  anthères  ob- 
longues  , pendantes  , attachées  seu- 
lement par  leur  sommet , contiguës 
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latéralement  (fr.  l’Atlas  du  Diction- 
naire classique,  cinquième  livraison, 
oit  nous  avons  fait  représenter  ce  gen- 
re singulier  ) ; chacuncdc  ces  anthè- 
res nous  a paru  uniloculaire.  Les 
chatons  femelles  sont  ovoïdes,  ar- 
rondis , composés  d'écailles  imbri- 
quées et  aiguës , portant  à leur  face 
interne  une  très-petite  écaille  à la- 
quelle sont  attachées  trois  fleurs  ren- 
versées. Le  chaton  fructifère  est 
ovoïde  , un  peu  aigu  à son  sommet  , 
assez  analogue  pour  la  forme  et  I if 
grosseur  an  lruit  du  Sagus.  Il  est  for- 
mé d'écailles  imbriquées  aiguës  , fi- 
nement denliculécs,  portant  chacune 
au-dessous  de  la  petite  écaille  dont 
nous  avons  parlé  précédemment  trois 
fruits.  Quelques-unes  cependant  sont 
stériles.  Les  fruits  offrent  la  structure 
suivante:  ils  sont  ovoïdes,  très-com- 
primés, minces  et  membraneux  sur 
leurs  bords,  attachés  par  leur  base  à 
la  partie  supérieure  de  l’onglet  qui 
termine  l'écaille;  le  péricarpe,  qui 
n'est  autre  que  le  calice,  recouvre 
immédiatement  la  graine  sur  laquelle 
il  est  intimement  appliqué  ; il  est 
membraneux  latéralement  , légère- 
ment ombiliqué  dans  son  sommet 
qui  est  renversé  ; la  graiue  ottre 
exactement  la  même  forme  que  le 
péricarpe  auquel  elle  n’adhère  (pie 
par  sa  base  ; son  épispei  me  ou  tégu- 
ment propre  est  membraneux,  mince, 
adhérenta  l’amande  par  son  sommet. 
L’endosperme  est  ch$i  nu  , et  con- 
tient dans  son  centre  un  einbfyon  cy- 
lindrique renversé,  c’est-à-dire  ayant 
la  radicule  opposée  au  bile  et  adhé- 
rente avec  l'endosperme  ; les  cotylé- 
dons sont  au  nombre  de  deux  seule- 
ment. Cet  Arbre  commence  à se  répan- 
dre dans  les  jardins  des  amateurs. 
On  le  rentre  dans  la  serre  tempérée 
pendant  l'hiver;  mais  il  est  probable 
que,  si  l’ou.parvieut  à le  multiplier 
davantage  , il  finira  par  s’acclimater 
en  pleine  terre.  (a.b.) 

CUNOLITES.  poi.yf.  FOSS.  V. 
Cyclolitk  et  HYSTÉBOLiTnE.  Le 
nom  de  Cunolite  a été  plus  particu- 
lièrement donné  au  Cyclolitcs  ellipti- 
cade  Lamarck.  (lam..x.) 
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C0N0NE.  bot.  tuax.  Pour  Cuno- 
nic.  y . ce  mot.  (B.) 

CDNON  LACEES.  Cunoniaccœ.  bot. 
riiAN.  Jussieu  a placé  à la  suite  des 
Sdxii'ragécs  plusieurs  genres  qui  s’en 
distinguent  surtout  par  leur  port, 
leur  tige  arborescente,  leurs  feuilles 
opposées  : tels  sout  ICeinmannia  et 
Cunonia.  Hubert  Brown  { General  lie- 
rnanÀs)  a fait  de  ces  genres  , auxquels 
il  en  a joint  quelques  autres  , une 
petite  famille  qu’il  a nommée  Cuko- 
Macf.BS.  Mous  allons  eu  exposer  les 
car  actères  , après  quoi  il  sera  plus  fa- 
cile de  juger  des  rapports  intimes  qui 
unissent  ces  genres  aux  véritables  Sa  xi- 
fragées,  cl  ne  permettent  paspeut-elrc 
de  les  en  séparer.  Les  Cunon  lacées 
sont  des  Arbres  ou  des  Arbustes  por- 
tant des  feuilles  opposées  avec  des  sti- 
pules intermédiaires  ou  des  feuilles 
verticillccs  , le  plus  souvent  simples  , 
quelquefois  composées.  Leurs  (leurs 
oUïeut  divers  modes  d'intlorcscence; 
elles  sont  quelquefois  solitaires  et 
axillaires;  quelquefois  réunies  en 
capitules  pédonculés,  ou  enfin  elles 
forment  des  grappes  ou  panicules 
rameuses.  Le  calice  est  monosépale  à 
quatre  ou  cinq  lobes  profonds.  La 
corolle  se  compose  de  cinq  pétales 
insérés  à la  base  du  calice  en  dehors 
des  étamines.  Dans  quelques  genres 
la  corolle  manque  entièrement;  les 
étamines  sont  généralement  nom- 
breuses, attachées  au  pourtour  de 
l’ovaire  sur  ud  disque  périgyue  qui 
manque-  dans  plusieurs  genres.  Le 
pistil  est  libre  et  se  compose  de  deux 
ovaires  accolés  et  soudés  à leur  base 
par  leur  côté  interne,  terminés  cha- 
cun par  un  style  assez,  long  au  sommet 
duquel  est  un  très-petit  stigmate. 
Chacun  de  ces  ovaires  est  à une  seule 
Loge  et  contient  un  nombre  assez  con- 
sidérable d'ovules  attachés  à un  tro- 
phosperme  placé  sur  le  côté  interne 
qui  forme  la  cloison. 

Le  fruit  est  une  capsule  biloculaire 
s'ouvrant  en  général  par  une  fente 
Longitudinale  ou  restant  close.  Les 
graines  se  composent  d'un  embryon 
■axile  dressé  au  milieu  d’uu  endo- 
sperrne  charnu. 
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H.  Brown  rapporte  à cette  famille 
les  genres  Cunonia,  L.,Laink.,  Illust., 
t.  371;  Ifctnmannia , L.  ; Ceratopc- 
! al  uni , .Smith  ; Callicoma  , Brown  ; 
Coi/ia , l'orst.  ; llea , L. , et  üau e/u  , 
Brown. 

Ceux  qui  compareront  avec  atten- 
tion les  caractères  des  Cunoniacées 
avec  ceux  des  vraies  Saxifragées , n’y 
trouveront  aucune did'ércncebien  sen- 
sible dans  l’organisation  , et  qui  justi- 
fie rétablissement  de  cette  famille.  Il 
nous  parait  beaucoup  plus  rationnel 
de  n'euvisager  les  Cunoniacées  que 
comme  une  simple  section  desSaxir 
fragées  ainsi  que  kunlh  l'a  fait  ré- 
cemment dans  le  sixième  volume  des 
Nova  Généra,  qu’il  publie  avec  le 
célèbre  llumboldt.  (a.  b.) 

CONONIE.  Cunonia.  bot.  nia*.,  i 
En  Arluisseau  originaire  du  cap  de 
Bonne- Espérance , Cunonia  Cnpensis, 
L. , Lamk.  , Illust. , t.  071 , forme  ce 
genre  qui  est  devenu  le  type  de  la  fa- 
mille douteuse  des  Cunoniacées.  £es 
rameaux  sont  ornés  de  feuilles  oppo- 
sées, pétiolées,  iinparipinnées , com- 
posées de  deux  à trois  paires  de  folio- 
les, lancéolées  , terminées  en  pointe  à 
lcnrs  deux  extrémités,  dentées  en 
scie  latéralement,  glabres  des  deux 
côtés.  On  trouve  une  stipule  de  châ- 
tie côté  de  la  tige  entre  les  feuilles, 
es  fleurs  sont  petites  et  foi  ment  des 
grappes  allongées  , cylindriques , 
dressées,  plus  courtcsque  les  feuilles. 
Le  calice  est  monosépale , à cinq  di- 
visions très-profondes  et  persistantes; 
la  corolle  se  compose  de  cinq  pétales 
égaux,  dressés.  Les  étamines  sont  au 
nombre  de  dix,  plus  longues  que  la 
corolle,  insérées  ainsi  que  les  pétales 
à la  base  du  calice.  L’ovaire  c..t  pro- 
fondément bilobé,  chaque  lobe  se 
termine  à son  sommet  par  un  long 
style.  Le  fruit  est  une  capsule  bilo- 
bee  à deux  loges  polyspermes. 

(a.  n.) 

CDNTO.  Même  chose  que  Cœli- 
Apocaro.  C.  ce  mot.  (b.) 

CDNTUR-  ois.  Ce  nom,  qu’ou 
trouve  dans  les  anciens  voyageurs, 
désignait  chez  les  Péruviens  le  Vau- 
. 


CÜP 

tour  sur  lequel  on  a débité  tant  de 
Failles  , et  dont  le  nom  de  Condor  , 
adopté  par  les  ornithologistes  , n'est 
que  la  corruption.  AA  Vautoub.  (u.) 

CUPAMENI.  bot.  phav.  Rhéede 
nomme  ainsi  une  espèce  d'Acalypha  , 
et  Adanson,  dans  ses  familles  natu- 
relles , adopta  ce  nom  pour  désigner 
le  genre.  (a.  d.  j.) 

CUPANIE.  Cupania.  bot.  niAV. 
Famille  des  Sapindacées  , Oclandrie 
Monogynie.  Plumier  ( Généra,  4g,  t. 
19)  établit  ce  genre  et  Linné  l'adopta 
eu  lui  assignant  des  caractères  qui , 
quoique  assez  étendus  mais  man- 
quant d’exactitude,  n’étaient  pas 
suffisons  pour  fixer  d’une  manière 
certaine  les  idées  sur  la  place  qu’il 
doit  occuper  dans  la  série  des  ordres 
naturels.  Voilà  pourquoi  l’illustre 
auteur  du  Généra  Vlanlarum , A.-L. 
Jussieu,  le  plaça  à la  suitedos  Sapin- 
dacées en  exposant  les  caractères 
donnés  par  Linné,  lesquels,  du 
ropre  aveu  de  celui-ci,  devaient 
tre  vérifiés  sur  le  vivant.  Jacquin  , 
en  effet , qui  examina  la  Plante  dans 
sa  patrie,  ne  reconnut  pas  le  genre 
décrit  par  Linné  et  en  constitua 
le  Trigonis.  Dans  l’Euchiridiou  de 
Persoon  , les  genres  Cupania  , Tri- 
gonis,  Molinœa, Jussieu, et  Toulicia, 
Aubl. , sont  indiqués  comme  n’en  for- 
mant plus  qu’un  seul.  Cependant  le 

Ïirofesscur  De  Candolle , dans  le 
’rodrome  qu’il  publie  en  ce  moment , 
ouvrage  rédigé  selon  les  principes  de 
la  méthode  naturelle,  sépare  le  Touli- 
cia  et  adopte  la  réuuion  des  T liguais , 
Jacq.  ; Molinœa  , Jussieu;  et  Guioa, 
Cavanilles.  il  en  constitue  le  genre 
Cupania  qu’il  place  dans  la  tribu  des 
Sapiudées  , et  auquel  il  assigne  les 
caractères  suivans  : calice  à quatre 
sépales;  cinq  pétales  intérieurement 
glabres  et  eu  forme  de  cornets  ; huit 
étaminos  ; style  ti  iiidc;  capsule  à 
tiois  valves  septifèressur  leur  milieu, 
à trois  loges  contenant  chacune  une 
ou  deux  graines  droites  et  munies 
d’un  ariilc. 

Le  genre  Cupania  ainsi  défini  sc 
compose  d’Arbrcs  à feuilles  pinnées 
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sans  impaire  , à fleurs  souvent  mâ- 
les par  avortement.  De  Candolle 
( Pruilr.  Regn.  Regel.  1,  p.  61 3/  par- 
tage ce  genre  en  trois  sections.  La 
picmière  à laquelle  il  donne  le  nom 
de  Trigonis  , et  qui  est  caractérisée 
par  ses  pctules  roulés  en  cornets  au 
sommet,  renferme  huit  espèces,  tou- 
tes américaines,  parmi  lesquelles  on 
remarque  la  Plaute  décrite  par  Jac- 
quiu  sous  le  nom  de  Trigonis  lumen -■ 
tosa , aiusi  que  trois  nouvelles  espè- 
ces publiées  par  kuuth  {in  Humboldt 
et  Ronpt.  Nuva  Généra  etSpec.  Riant, 
œquin.  5,  p.  »a5,  126  et  127).  La  se- 
conde section , constituée  avec  le 
Molinœa,  Juss.  et  Lamk.  , comprend 
quatre  espèces , toutes  indigènes  des 
Indes-Orientales  et  des  lies  de  France 
et  de  Bourbon.  Elle  est  caractérisée 
par  ses  pétales  planiuscules  un  peu 
plus  grands  que  le  calice,  et  ses  filets 
courts  et  velus. 

La  troisième  section  (douteuse)  a 
des  pétales  obtusément  dentés  au 
sommet , insérés  sur  un  disque  hy po- 
gyne  à cinq  divisions  ou  à cinq  tu- 
bercules. Elle  porte  le  nom  d ’üdon- 
taria  et  ne  contient  qu'une  seule  es- 
pèce , C.  dentata  (Flore  du  Mexique 
inédite  ). 

La  quatrième  section.,  formée  du 
geure  Guioa  , a aussi  reçu  ce  dernier 
nom.  De  Candolle  incline  à penser 
qu’elle  doit  coutiuucr  d'être  considé- 
rée comme  geure  distinct  : des  pétales 
planes  , plus  petits  que  le  calice  , des 
filets  glabres , une  capsule  à trois 
appendices  eu  forme  d'ailes  , ou  peut- 
être  à trois  carpelles  distincts  , carac- 
térisent suffisamment  cette  section. 
Elle  ne  renferme  qu’une  seule  espèce, 
C.  lentiscifolia  , Fers. , ou  Guioa  len- 
tiscifolia , Cavau.  {Icônes  , 4,  p 49, 
t.  373),  Arbre  qui  croît  à Bubao,  dans 
les  îles  des  Amis.  {p.  .N.) 

CU FAR I.  bot.  pii av.  R.  Facfel. 

CUPA-VEELA.  bot.  than. 
(Rhéede,  Mal.  T îx,  pl.  35.  ) Syu. 
de  Rinça  parvijlora  , L.  (b.) 

• COPÉS.  Cupes.  ivs.  Genre  de  l'or- 
dre des  Coléoptères  , section  des  Pen- 
tamères , établi  parFabriciusel  adop- 
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lé  par  Ija treille  qui  le  classe  (Règn 
Aiiim.)  dans  la  famille  des  Sorricor- 
ncs,  tribu  des  Lime-Bois,  et  lui  assi- 
gne pour  caractères  propres  : palpes 
égaux  terminés  par  un  article  tron- 
ué;  antennes  cylindriques.  A laide 
e ces  signes,  on  peut  distinguer  fa- 
cilement ce  genre  de  celui  des  Ly- 
mcxylous  cl  de  celui  des  Atractocè 
res,  auxquels  il  i ewemble  par  une  tète 
cntièiemcul  dégagée  et  séparée  du 
corselet,  par  la  forme  linéaiie  de 
leur  corps,  par  leur  sternum  anté- 
rieur, ne  faisant  pas  saillie  , par  leurs 
mandibules  courtes , épaisses , échau- 
crccs  ou  terminées  par  deux  dente- 
lures , par  leur  mâchoire  offrant  deux 
petits  lobes  dont  l'extérieur  est  allon- 
gé ; enfin,  par  une  languette  bifide 
et  des  pieds  courts.  On  ne  connaît 
qu’une  espèce  propre  à ce  genre  : 

Le  Cttl’ès  a tête  jaune,  dupes 
capitata  de  Fabricius.  Il  a été  figuré 
ar  Coquebert  ( lllustr . Jeun.  Insect., 
isc.  â,  tab.  So,  lig.  i ) et  rapporté 
par  lio.-c  de  la  Caroline  du  Sud  ; on 
ne  sait  rien  sur  ses  intcurs.  (aud.) 

CUPHÉE.  Çuphea.  bot.  vn an. 
Genre  de  Plantes  de  la  famille  des 
Salicariéesetdela  Dodécandric Mouo- 
gy nie, L.,quise compose  de  vingt-cinq 
a trente  espèces  dont  plus  de  la  moi- 
tié oui  été  découvertes  par  Huiuboldt 
et  Bonpland  , et  viennent  d'être  ré- 
cemment décrites  d'une  manier^  si 
exacte  par  Kuuth  ( in  Humb.  Nova 
Gener.  et  Spec. , 6 ).  Toutes  ces  espè- 
ces , qui  sont  des  Arbustes  ou  des 
llerbcs  généralement  très-visqueuses, 
sont  originaires  des  contrées  chaudes 
de  l'Amérique.  Leurs  feuilles  sont 
opposées,  plus  rarement  verticillées 
|>ar  trois  ou  par  quatre  , toujours  très- 
entières  et  dépourvues  de  stipules. 
Les  fleurs  sont  solitaires  , portées  sur 
des  pédoncules  cxtraaxillaires  , alter- 
nes , accompagnés  de  bractées  et  se 
réunissant  pour  former  des  épris  ou 
des  grappes  terminales.  Elles  sont  or- 
dinairement penchées  , en  général 
violettes,  mais  jamais  blanches.  Leur 
calice  est  tubuleux , présentant  su- 
périeurement à sa  partie  postérieure 


CLP 

une  gibbosité  ou  nue  sorte  d’éperon 
obtus;  son  limbe  est  à douze,  ra- 
rement à six  dents  peu  profondes  ; 
il  est  coloré  et  pétaloïde.  La  corolle 
est  irrégulière  , et  sc  compose  de 
six  pétales  inégaux  inséiés  entre  les 
dents  du  calice,  lais  étamines  , 
au  nombre  d’onze  à douze  , rare- 
ment moins  nombreuses , sont  iné- 
gales , dressées  , attachées  à la  gorge 
du  calice;  leurs  anthères  sont  bilocu- 
laires , s’onvrant  par  leur  côté  inter- 
ne. L’ovaire  est  Si  ssile  , libre  .accom- 
pagné à sa  hase  d’une  glande  placée 
du  côté  de  l'éperon  ; coupé  transver- 
salement , il  offre  une  , très -rarement 
deux  loges,  contenant  de  trois  & un 
nombre  très’- considérable  d’ovules 
dressés,  attachés  à un  trophosperme 
central.  Quand  l’ovaire  est  uniloculai- 
re, ccqui  est  plus  général , le  Iropho- 
spcrine  sc  continue  supérieurement 
avec  la  base  du  style  par  le  moyen  rie 
deux  proion  gf  mens  fil  donnes.  1 æ s ly  le 
est  simple  , terminé  par  un  stigmate 
également  simple  ou  légèrement  bi- 
lobé.  Le  fruit  est  membraneux  , à une 
et  très-rarement  à deux  loges  renfer- 
mant une  ou  plusieurs  graines  lenti- 
culaires.Ce  fruit  est  enveloppé  dans  le 
calice  qui  persiste  ; il  reste  indéhis- 
cent ou  s’ouvre  seulement  d’un  côté. 
Les  graines,  qui  ne  sont  jamais  mem- 
braneuses et  eu  forme  d'ailes  latéra- 
lement , se  composent  d’un  tégument 
mince  et  coriace  , recouvrant  immé- 
diatement un  embryon  dressé  dont  la 
radicule  est  inférieure  , les  deux  coty- 
lédons arrondis  et  foliacés. 

R.  Brown  a réuni  à ce  genre  le 
Parsoniaàe  Browne,  qui  n'en  diffère 
que  par  ses  étamines  , au  nombre  de 
six  , au  licude  onze  à douze.  Le  genre 
Cup/tea  est  extrêmement  voisin  du 
genre  Salicaire,  dont  il  ne  diffère  que 
par  sou  calice  gibbeux  etéperonne  à sa 
base  , et  par  son  disque  latéral  et  non 
circulaire. 

Parmi  le  grand  nombre  d'espèces 
qui  forment  ce  genre  , nous  mention- 
nerons les  suivantes  qui  ont  été  ligu- 
1 ées  , soit  dans  les  Icônes  de  Ca vanil- 
les, soit  dans  les  Nova  Généra  de 
Ilumboldt  et  Kunth. 
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CrmtE  visqueuse  , Cuphca  t'isco- 
■wss/ma  , Jacq.  r,m/.  a,  1. 177,  Lamk., 
**•»  t.  407.  On  culiive  coinmuné- 
ment  celle  espèce  dans  les  jardins 
ue  botanique,  tille  est  originaire 
du  Brésil.  Sa  lige , qui  est  droite  et 
tres-visqueuse , s’élève  à plus  d’un 
pied  cl  porte  des  feuilles  opposées  , 
ovales,  oblongues,  très-entières,  d’en- 
viron un  pouce  de  longueur,  rétrécies 
a leur  base  en  une  sorte  de  pétiole.  Les 
llcurs  sont  rougeâtres,  solitaires  el  pé- 
donculées.  Le  calice,  qui  est  rétréci 
vers  son  orifice,  offre  six  dents.  La 
capsule  est  oblougue  et  uniloculaire. 

Guphée  en  épi,  Cuphea  spicata , 
Cavan. , Icon.  rar. , 4,  t.  38i.  Sa  lige 
est  herbacée,  dressée;  ses  rameaux 
sont  rudes  ; ses  feuilles  oblongues, 
glabres  , un  peu  rudes  sur  leurs  bords, 
terminées  eu  pointe  à leurs  deux  ex- 
trémilés;  leurs  grappes  sont  allon- 
gées, terminales  ou  axillaires,  com- 
posées de  fleurs  opposées,  dont  les 
calices  sont  velus,  les  pétales  inégaux 
et  l’ovaire  polysperme.  Elle  croit  au 
Pérou  et  sur  les  liords  du  fleuve  de  la 
Magdeleine  où  elle  a été  observée  par 
Humboldtet  üonpland. 

Parmi  les  nombreuses  espèces 
décrites  par  Hiimboldt  et  Kuulfi  , 
nous  ferons  remarquer  les  deux  sui- 
vantes : 

CupiiÉe  verticim.ee,  Cup/tca  ver- 
ticiUala  , Kunth  ( in  llumb.  Nov. 
üen., 6,p.  ao 7 , t.  55a).  Ellevient  dans 
les  lieux  les  plus  chauds  du  Pérou. 

tige  herbacée  est  rameuse;  scs  ra- 
meaux et  ses  calices  sont  velus  et  vis- 
queux ; ses  feuilles  sont  verticillées 
par  trois  ou  quatre,  oblongues,  ai- 
gues à leur  sommet  , arrondies  à leur 
base  , rudes  et  visqueuses  à leur  face 
supciieure,  velues  inférieurement; 
les  fleurs  sont  cxlraaxillaires  , solitai- 
res ou  géminées  , alternes  ; les  pétales 
sont  inégaux. 

C'  PHF.i;  A PETITES  PLEURS,  Cuphea 
mtcropetala,  Kunth  {/oc.  ci/.,  p.  aog, 
l.  56 1 ).  Cette  espèce  se  distingue  des 
précédentes  par  sa  lige  frutescente , 
très-rameuse , ayant  ses  jeunes  ra- 
meaux et  ses  calices  un  peu  rude-; 
ses  feuilles  oblongues , lancéolées  , 

TOME  V. 
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roides  et  scabres  , terminées  eu  pointe 
a leurs  deux  extrémités;  les  fleurs  sout 
alternes,  tournées  d'un  seul  côté, 
quelquefois  opposées;  leurs  pétales 
sont  fort  petits  et  leur  ovaire  est  à 
deux  loges  polyspermes.  (a.r.) 

CUl’lDOiME.  Catanance.  bot. 
pii  an.  Famille  des  Syuanthérécs  , 
Ghicoracées  de  Jussieu,  Syngénésic 
epio,  L.  Ce  genre,  constitué  par 
i oitruclurt  et  Linné,  présente  les 
caractères  suivans  ; involucrc  com- 
posé d’écailles  nombreuses  imbri- 
quées, scarieuses , luisantes,  qui  aug- 
mentent en  grandeur  de  la  circonlé- 
rencc  au  centre  , et  dont  les  inté- 
rieures entremêlées  avec  les  demi- 
(luirons  sont  insérées  sur  le  récepta- 
cle ; akènes  couronnés  par  une  ai- 
grette  sessile  formée  de  cinq  écailles 
élargies  à la  base  et  acérées  au  som- 
met; réceptacle  garni  de  paillettes. 

Ges  especes  qui  composent  ce  genre 
sont  eu  très-petit  nombre;  car,  en  re- 
tranchant le  C.grœca  de  Linné  , qui 
appartient  au  genre  Scorzoncra  , il 
n y en  a guère  que  trois  décrites  par 
les  auteurs.  Ces  Plantes  sont  indi- 
gènes de  nos  légions  australes,  soit 
des  contrées  d’Europe  et  d’Afrique 
baignées  par  la  Méditerranée,  soit 
des  îles  de  1 Archipel. 

La  Cui-IDONE  BLEUE,  Ca/anancc 
cmrulca,  L.,  qui  croît  abondamment 
dans  les  lieux  stériles  de  nos  départe-  * 
meus -méridionaux  et  jusqu’à  la  lati- 
tude de  Lyon,  est  remarquable  par 
ses  belles  et  grandes  fleurs  d’une  cou- 
leur azurée  et  solitaire,  au  sommet 
de  longs  pédoncules. 

Le  professeur  Desfontaines  a décrit 
et  ligure  une  nouvelle  espèce  sous  le 
nom  de  Ca/anancc  cctspi/osa  ( Flora 
a/lan/tca,  n,  p.  a58,  lab  317).  Cette 
belle  l lautecroilcn  gazon  épais  sur  le 
mont  Atlas,  et  contribue,  par  ses  lon- 
gues racines  tortueuses,  à fixer  les  sa- 
bles mobiles  de  ces  contrées.  (o..n.) 

* CÜPRESSINÉES.  Cupressineæ. 
bot.  pii  a N.  Nous  avons  appelé  ainsi 
la  seconde  section  de  la  famille  des 
Conilèies  , qui  comprend  les  genres 
Jnnipcrus,  TAi/yv,  Calli/ris,  Câpres- 
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■sus  et  Taxodium.  Kl  le  est  Surtout  ca- 
ractérisée par  acs  cônes  ou  gslhulcs 
globuleuses  dunt  les  Heurs  sont  dres- 
sées. V.  CoNli-'lÏRES.  (A.  H.) 

CUPRESSUS.  bot.  pii  an.  y.'C  ÿ- 

PRÈS. 

* CUPÜLAIRE.  L’upulatis.  bot. 
piian.  Ku  forme  de  coupc  ou  de  eu- 

Irule.  Cette  expression  s’emploie  pour 
es  calices,  les  corolles  , etc.,  qui  sont 
planes  ou  simplement  un  peu  con- 
caves, corn  me  le  calice  de  l'Oranger  et 
du  Citronnier  pur  exemple,  (a.  r.) 

COPULE.  Cupula.  bot.  piian.  As- 
semblage de  bractées  ou  de  petites 
folioles  unies  par  leur  base  , environ- 
riant  une  ou  plusieurs  llcurs  femelles 
qu’elles  recouvrent  en  partie  ou  en 
totalité,  et  qu’elles  accom|>agncut 
jusqu'à  leur  état  de  fruit  parfait.  Cet 
organe,  qui  n’est  qu'une  modification 
de  l'involucre,  ne  se  rencontre  ja- 
mais que  daus  des  Végétaux  à Heurs 
unisexuées  ayant  l'ovaire  infère.  La 
Cupule  présente  trois  modifications 
principales  ; ainsiellecst  squammacée 
ou  écailleuse , c’esl-à-dirc  formée  de 
petites  écailles  imbriquées  , comme 
dans  les  diverses  espèces  de  Chêne  ; 
elle  est  foliacée  ou  formée  de  petites 
feuilles  plus  ou  moins  libres  et  dis- 
tinctes, commedans  lcNoisetier;  enfin 
clic  peut  être  péricarpoïde  , c'est-à- 
dire  composée  d une  seule  pièce,  re- 
couvrant entièrement  les  fruits  et 
s’ouvrant  quelquefois  d’une  manière 
plus  ou  moins  régulière , pour  les  lais- 
ser s’échapper  à l’époque  de  leur  ma- 
turité. Le  Châtaignier  et  le  Hêtre  nous 
offrent  des  exemples  de  cette  sorte  de 
Cupule. 

Ce  que  quelques  botanistes  considè- 
rent comme  une  Cupule  dans  le  Pin  , 
le  Sapin  et  en  général  dans  tous  les 
Conifères,  est  bien  plus  certainement 
un  véritable  calice.  ci:  que  nous 
en  avons  dit  au  mot  CoNirÉHEns. 

(a. r.; 

CÜPOLE  UE  GLAND,  bot.  crypt. 

( Champignons.  ) Paulct  nomme  ainsi 
nue  espèce  de  Pezizc  figurée  par  Vail- 
lant f liutanicon  Parùiense , t.  r 1 , f. 

1 , s , 5 ),  et  que  Linné  appelle  Peziza 
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Cupu/aiis.  Bulliard,  Persoon  et  Ue 
Candolle  pensent  que  l’espèce  tigurce 
par  Vaillant  est  différente  de  celle  de 
lanné  ; ils  la  nomment  Pezisa  crena- 
ta.  y.  Pezize.  (a.  r.) 

* COPÜLÉE  { FLEUR  ).  BOT.  ITIAN. 
Se  dit  îles  fleurs  qui  sont  accompa- 
gnées d’une  cupule,  comme  les  fleurs 
femelles  du  Noisetier,  du  Hêtre,  etc. 

(A.n.) 

* C U PU  L I F E II  ES.  Cupuliferce. 

rot.  piian.  On  donne  commiiuément 
ce  uoin  aux  Végétaux  munis  d’une 
cupule.  (a.  r.) 

CUPULIFÉKKES.  Cupulifcrca. 
bot.  piian.  Famille  nulurclledc  Plan- 
tes qui  appartient  aux  Dicotylédones 
inonopéi  iuuthécs  inférovariées,  et  qui 
a été  établie  par  le  professeur  Richard 
avec  une  partie  des  genres  réunis  aux 
Amcntacées.  LesCupuliférécs,dont  le 
Chêne,  le  Noisetier,  etc.,  peuvent 
être  considérés  comme  les  types , se 
composent  d’ Arbres  quelquefois  très- 
élevés  , répandus  presque  également 
dans  toutes  les  contrées  du  globe. 
Leurs  feuilles  sont  simples,  alternes, 
munies  chacune  à leur  base  de  deux 
Stipules  caduques.  Leurs  fleurs  sont 
constamment  unisexuées  et  presque 
toujours  monoïques  ; les  (leurs  mâles 
forment  des  chatons  longs  et  ffiêl  es, 
composés  d’écaiUes  d’abord  imbri- 
quées , puis  éoarlées  les  unes  des  au- 
tres. Chaque  (leur  offre  une  écaille 
simple  , trilobée  ou  caliciforme , sur 
la  face  supérieure  de  laquelle  sont  at- 
tachées de  six  à un  très- grand  nom- 
bre d’étamines,  sans  aucun  vestige  de 
pistil.  Les  fleurs  femelles  sont  géné- 
ralement placées  à l’aisselle  desfeuil- 
les;  elles  sont  tantôt  solitaires,  tantôt 
réunies  plusieurs  ensemble , de  ma- 
nière à former  une  sorte  de  capitule 
ou  de  chaton.  Toujours  elles  sont 
renfermées  dans  une  cupule  qui  les 
recouvre  presque  eu  totalité  ; quelque- 
fois chaquecupule  ne  contient  qu’une 
seule  fleur,  comme  dans  le  Chêne , le 
Noisetier  ; d’autres  fois  la  même  cupu- 
le est  commune  à plusieurs  (leurs  , 
commedans  le  Châtaignier,  le  Char- 
me et  le  Hêtre.  Chaque  (leur,  étudiée 
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isolement , offre  l'organisation suivau- 
tc  : son  ovaire  est  constamment  infè- 
re et  adhèrent  avec  le  calice;  son 
limbe  est  peu  saillant  et  forme  un  pe- 
tit rebord  irrégulièrement  denliculé; 
du  sommet  de  l'ovaire  naît  un  style 
court  qui  se  termine  ordinairement 
par  deux  stigmates  subulés,  rare- 
ment par  trois  qui  sont  planes,  comme 
dan»  le  Chêne  par  exemple.  L’ovaire 
ollre  deux  ou  trois  loges,  très -rare- 
ment uu  nombre  plus  grand,  Comme 
dans  le  Châtaignier  commun,  par 
exemple  , qui  en  a de  quatre  â sept. 
U est  important  de  remarquer  que  le 
nombre  des  stigmates  correspond 
exactement  au  nombre  des  loges  du 
li  uit,  et  que  dans  les  espèces  de  Châ- 
taignier qui  ont  six  ou  sept  loges , 
on  trouve  un  égal  nombre  de  stigma- 
tes. Chaque  loge  contient  un  ou  deux 
ovules  seulement;  dan-, le  premieroas, 
ces  ovules  son  t suspendus , c'est-à-dire 
attachés  au  sommet  de  la  loge  , mais 
latéralement;  dans  le  second  cas  , les 
ovules  sont  attachés  vers  le  milieu  ou 
même  vers  la  base  de  la  cloison.  Le 
lruit  est  constamment  un  gland , c’est- 
à-dire  un  fruit  à péricarpe,  sec,  indé- 
hiscent , nrovenanld’un  ovaire  infère, 
marqué  d’un  petit  ombilic  à sou  som- 
met, le  plus  souvent  a une  seule  loge 
cl  a une  seule  graine,  par  suite  d’a- 
vortement,  quelquefois  cependant  à 
deux  loges  cl  à deux  graines.  Ces 
glands  sout  enveloppes  en  tout  ou  en 
partie  dans  une  cupule  dont  la  natu- 
re varie.  Aiusi  cette  cupule  peut  uc 
coutenir  qu’uue  seule  tleur  ou  eu  en- 
velopper plusieurs.  Elle  peut  être  for- 
mée de  petites  écailles  imbriquées  et 
soudées  euscinblcdans  leur  partie  in- 
férieure , comme  dans  le  Clièue  ; elle 
peut  être  composée  de  folioles  plus  ou 
moius  lougues , comme  dans  le  Noi- 
setier , le  Charme  ; enlin  elle  peut 
elre  analogue  à une  sorte  de  péricar- 
pe hérisse  de  pointes  roides  et  s’ou- 
vrir uu  plusieurs  pièces  régulières  ou 
irrégulières,  commedans  le  Hêtre  et  le 
Chdtuigmer.  Les  graiues,  dans  tous  les 
genres  qui  forment  cette  famille,  sont 
constamment  d'une  grosseur  propor- 
tionnelle au  volume  général  du  fruit. 
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Elles  sc  composeut  d’un  tégumentpro- 
pre  , d une  couleur  brune  extérieure- 
ment, pulvérulent  ou  même  soyeux. 
L embryon  est  immédiatement  placé 
sous  le  tégument  propre.  11  est  ren- 
versé , ainsi  que  la  graine , et  formé 
de  deux  cotylédons  extrêmement  gros 
et  épais  , fréquemment  soudés  entre 
eux  par  leur  lace  interne.  La  radicule 
est  courte  et  conique. 

La  famille  des  Cupuliférées  se  com- 
pose des  genres  : Chêne,  Quercus  , 
Coudrier  , Cory/us;  Charme,  Carpi- 
nus;  Châtaignier,  Castanea  ; et  Hêtre, 
Fagus.  Ces  genres  faisaient  partie  du 
gioupe  des  Amentacées,  ainsi  que  nous 
I avons  dit  précédemment.  Elle  se  rap- 
proche des  Conifères  , qui  s’en  distin- 
guent surtout  parleur  endosperme;  et 
leur  oiaire,  constamment  à une  seule 
loge  et  a un  seul  ovule.  Elle  a aussi 
beaucoup  de  rapports  avec  les  autres 

ta  mi  Iles  quion  t été  formées  aux  dépens 

des  Amen  lacées,  mais  elle  en  diffère  par 
des  caractères  particuliers.  Ainsi  elle 
s éloigne  des  Dlmacées , des  Salicinécs 
Ct  des  Myncées  par  sou  ovaire  cons- 
tamment infère , taudis  qu’il  est  supè- 
re  dans  ces  trois  familles.  On  la  dis- 
tingue des  Bétulacécs  par  la  structure 
de  ses  fruits  qui  sont  simples  envi- 
ronnés d’une  cupule;  tandis  que  dans 
cette  dernier c famille  , les  fruits  sont 
minces,  reunis  à laissée  d'écailles 
épaisses  persistantes  qui  constituent 
de  véritables  cônes.  (A  R j 

Grni^ V lrUVT,K’  CuPulit“-  acal. 
Gen  ede  lot  dre  des  Acalèphes  libres, 

établi  par  Quoy  et  Gaimard  ( Voyagé 
autour  du  Monde  , p.  85, pi.  ,4  et  i b) 

et  caractérisé  ainsi  qu’il  suit:  Animaux 
mous,  transparais  , réunis  deux  à 
deux  parleur  hase  ct  entre  eux  nar 
les  côtés , à la  file  les  uns  des  autres 
formant  des  chaînes  llbttanles  , dont 
une  des  extrémités  est  terminée  par 
une  queue  rougeâtre,  rétractile,  pro- 
bablement formée  par  les  ovaire»  ; 
ch  ique  Animal  ayant  la  forme  d’uné 
petite  outre , a une  seule  ouverture 
communiquant  à un  canal  très-évasé 
au  dedans. 

Les  auteurs  de  ce  genre  ont  adopté 
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le  nom  de  Cupidité,  parce  que  ces  Ani- 
maux, pris  isolément,  ont  quelques 
rapports  de  forme  avec  la  cupule  <l'un 
Gland.  Chacun  d'eux  est  uni  par  sa 
base  à un  de  scs  congénères  et  par  les 
côtés  à un  autre,  de  manière  à former 
unechaîncplus  ou  moins  longue,  dans 
le  genre  de  celles  des  lliphorcs.  De 
même  qu'eux , ils  n'adhèrent  que  fai- 
blement les  uns  aux  autres  et  peuvent 
vivre  séparés.  C'est  du  moius  ce  qui 
eut  lieu  pour  un  grand  individu  qui 
fut  trouvé  désuui.  Cependant  il  existe 
une  difficulté  à cet  égard  ; si  les  Cu- 
pulitcs  peuvent  se  séparer  impuné- 
ment , à quoi  sert  cette  espèce  de  queue 
rouge  qu'on  voit  à l’une  des  extrémi- 
tés de. la  réunion  et  qui  semble  être 
un  chapelet  d'ovaires?  Elle  est  con- 
tractile et  imprime  des  mouvemens  à 
la  masse  entière.  Appartient-elle  à 
tous,  ou  seulement  a quelques-uns? 
et  eu  cas  de  désagrégation  complète, 
que  devient-elle?  voilà  des  questions 
que  de  nouvelles  observations  pour- 
ront seules  résoudre.  Quoi  qu  il  en 
soit , chaque  Animal  , pris  séparé- 
ment , est  arrondi  sur  les  côtés,  aplati 
à son  fond,  et  présente  à l'autre  ex- 
trémité un  petit  col  renüé , terminé 
par  une  ouverture  étroite  cl  arrondie  ; 
c'est  la  bouche,  qui  s’élargit  aussitôt 
des  deux  côtés  pour  former  une  ample 
cavité,  dans  laquelle  on  ne  voit  au- 
cune trace  Ai  viscères.  Les  bords  de 
cette  cavité  servent  à la  progression 
de  l’individu  ; et  lorsqu'il  y en  a plu  - 
sieurs  réunis,  elle  agit  de  coucei  t 
avec  l'espèce  de  queue  générale  poul- 
ies mouvemens  de  la  masse,  (aud.) 

CURAGE,  no-r.  phan.  Syn.  vul- 
gaire du  Poljrgonum  Aydropijper,  V. 
Renouée.  (b.) 

CURAGUA.  bot.  phan.  Molina  , 
daus  sou  Histoire  du  Chili,  men- 
tionne sous  ce  noin  une  petite  espèce 
de  Maïs  qui  serait  très -remarquable 
en  ce  qu’elle  aurait  ses  feuilles  den- 
tées. tu.) 

CURANGUE.  Curanga.  bot.  phan. 
Genre  établi  par  A.-L.  Jussieu^  Ann. 
du  Muséum.,  v.  g,  p.  âig)  sur  une 
Plante  rapportée  de  Java  par  Com- 
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moi  Sou  et  qui  ressemble  parfaitement 
au  Serratula  amara  de  Rumph  (llerb. 
Ambnin.,  v.  5,  p.  45g,  t.  170).  Lmné 
l’avait  citée  comme  synony  me  de  son 
Sculellarin  milieu,  nonobstant  ses 
deux  étamines  et  sou  fruit  capsulaire 
rempli  de  graines  très-raenucs  , qui 
l'éloignent  de  la  famille  des  Labiées. 
Ce  genre  semble  donc  absolument 
dintinct  et  offre  les  caractères  suivans 
qui  résullcul  de  ceux  donnés  par 
Kumph  pour  la  Heur  et  de  l’examen 
du  fruit  par  Jussieu  : calice  jf  qua- 
tre divisions  , dont  deux  extérieures 
beaucoup  plus  grandes;  corolle  plus 
«mile  que  le  calice,  monopétale  , 
bypogync,  à deux  lèvres  , dont  la  su- 
péiieure  est  trilobée,  et  l’inférieure  à 
un  seul  lobe  beaucoup  plus  large; 
deux  étamines  attachées  sous  la  lèvre 
supérieure;  ovaire  libre,  surmonté 
d’uu style  persistant,  cl  se  changeant 
en  uuc  capsule  pointue  et  recouverte 
par  les  divisions  agrandies  du  calice, 
a deux  valves  et  à deux  luges  pleiucs 
de  petites  graines  séparées  par  uue 
cloison  parallèle  aux  valves,  qui  porte 
vers  sou  milieu  deux  placcnlas  légè- 
rement saillans.  U après  ces  caractè- 
res , le  professeur  Jussieu  assigne 
à ce  genre  uuc  place  parmi  les  Scro- 
phulari uées , nou loiu  des  Pœderuta  et 
des  Gratiola  ; il  a fait  dériver  le  nom 
de  Curanga  de  celui  de  Daim  t'ucu- 
rang  qui  désigne  eu  malais  l’unique 
espece  dout  le  genre  se  compose. 
Vahl  , qui  l’avait  adopté  daus  son 
Enumera/io  Planlarum , p.  100,  avait 
mal  orthographié  ce  mot  eu  l’écrivant 
Caranga.  Une  seconde  erreur  typo- 
graphique s’est  glissée  daus  un  ou- 
vrage împortaut.  Rccmer  et  Schul- 
tes (Syst.  Ceget.,  1,  p.  1 38)  oui  à tort 
écrit  Curania,  et  déjà  quelques  bota- 
nistes ont  copié  celte  nouvelle  faute. 

Le  Curanga  amara  croît  à Java  et 
dans  les  autres  îles  de  l’archipel  Io- 
dicu.  Sa  tige  est  herbacée , traçante  ; 
ses  feuilles  sont  simples  et  opposées  ; 
scs  (leurs  sont  peu  nombreuses  et 

Eirtées  sur  des  pédoncules  axillaires. 

e nom  spécifique  de  cette  Plante  in- 
diqua des  propriétés  tuniques,  véri- 
fiées par  l'emploi  qu’en  fout  le»  lia- 
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Hitans  d’Amboine  pour  guérir  les  fiè- 
vres tierces.  C’est , dans  celte  ile,  un 
remède  aussi  populaire  que  l’Ery- 
thrée  petite  Centaurée  et  le  Trèlle 
d'eau,  en  Europe.  (o..n.) 

CURANIA.  bot.  phan.  ( Roe- 
iner  et  Schultes.  ) V.  Curan’ca. 

*CüRARE.  Célèbre  poison  végétal, 
grand  usage  parmi  les  habitansde 
r<-:notll,c  pour  empoisonner  leurs 
flèches , et  provenant  d’une  Liane 
qui  appartient  probablement  à un 
genre  voisin  du  Strychnos.  Les  jeu- 
nes rameaux  de  cette  Plante  sont 
presque  cylindriques,  velus,  marqués 
entre  les  pétioles  d'un  rang  de  poils 
plus  roides,  terminés  par  une  pointe 
filiforme  , alternes  par  l'avortement 
d’un  autre  rameau  op|>osé;  les  feuilles 
sont  opposées,  ovales- oblongucs  , 
très-aiguës,  très-entières,  marquées 
de  trois  nervures  qui  s’anastomosent 
diversement  entre  elles,  membraneu- 
ses , presque  glabres,  bordées  de  cils, 
d un  vert  tendre,  plus  pèles  en  des- 
sous ; les  fleurs  et  les  fruits  encore 
inconnus.  D’après  ces  caractères,  le 
Curare  ne  peut  ■être  une  espèce  du 
genre  Rhyllanthus , parce  que  les 
feuilles,  dans  celui-ci,  sont  alternes 
et  pourvues  de  deux  stipules,  tandis 
que  dans  le  Curare  les  feuilles  sont 
opposées  et  sans  traces  do  stipules. 
L’idée  de  Willdenow,  que  le  Curare 
appartient  au  genre  Guriaria  dont  les 
baies  seules  sont  vénéneuses,  est  tout 
aussi  peu  admissible.  Les  feuilles  de 
la  Conaire  sont  un  peu  charnues  et 
quelquefois  alternes  ; dans  le  Curare 
elles  sont  membraneuses  et  constam- 
ment opposées  entre  elles.  Les  pétio- 
les , dans  la  Coriaire  , sout  sensible- 
ment articulés  avec  les  rameaux,  et 
tombent  facilement  dans  les  échantil- 
lons desséchés  ; le  Curare  , au  con- 
traire , n offre  point  d’articulation. 
Les  petites  gemmules  dont  Jussieu 
fait  mention  à l’occasion  de  la  Coriaire 
ne  se  rencontrent  point  dans  le  Cu- 
rare. Enfin  les  jeunes  rameaux  sont 
anguleux  dans  la  Coriaire,  cylindri- 
ques dans  le  Curare.  Ils  ont,  dans 
celui-ci  , une  tendance  à se  prolon- 
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ger  en  vrille  comme  dans  le  Rouha- 
rnon d Aublct.  C’cstàce  dernier  genre 
que  nous  rapporterons  le  Curare , 
car  les  véritables  Strychnos  paraissent 
appartenir  exclusivement  aux  Indes- 
Orientales.  Dans  le  Curare  on  trouve 
un  rang  de  petits  poils  entre  chaque 
paire  de  pétioles  , et  ce  caractère,  ob- 
servé depuis  long-temps  dans  les 
btrychnées  qui  sont  connues  par 
leurs  propriétés  délétères  , est  d un 
grand  poids  dans  le  rapprochement 
que  nous  croyons  être  en  droit  de 
laire  entre  des  Plantes  si  vénéneuses. 

C est  a Humboldt  que  nous  devons 
la  première  et  seule  connaissance  du 
Curare;  ccst  de  lui  que  nous  em- 
P^ntons  les  renscigncmcns  suivaus 
relatifs  à la  préparation  de  cette  subs- 
tance, et  à son  action  sur  l’économie 
animale  ( \ oyage  aux  régions  équi- 
noxiales du  nouveau  conlineut;  par 
AI.  de  Humboldt  et  A.  Bonplaud,  T. 
it,  p.  547-556  ).-«  Lorsque  nous  ar- 
rivâmes à l’Esmeralda  , dit  Hum- 
boldt, la  plupart  des  Indiens  reve- 
naient d’une  excursion  qu’ils  avaient 
faite  a lest,  au-delà  du  Rio-Padamo 
pour  recueillir  les  Juuvias  ou  fruits 
du  Bertholletia  , et  la  Liane  qui  donne 
le  Curare.  Ce  retour  était  célébré  par 
une  fête  qu’on  appelle  dans  la  mis- 
sion la  fiesta  de  las  Jouvias  , cl  qui 
ressemble  à nos  l’êtes  des  moissons  et 
des  Vendanges....  On  donne  à la 
Liane  (Bcpico)  dont  on  se  sert  à l’Es- 
meralda pour  la  préparation  du  poi- 
son  , le  meme  nom  que  dans  les  fo- 
rets de  Javita.  C est  le  Bejuco  de  Ma- 
vacurc  , que  1 on  recueille  abondam- 
ment à 1 est  de  la  mission,  sur  la  rive 
gauche  de  l’Orénoquc,  au-delà  du 
l\io-Amaguaca , dans  les  terrains 
monlucux  et  granitiques  de  Guanaya 
'umar'quin On  emploie  in- 

différemment le  Mavacure  frais  ou 
desséché  depuis  plusieurs  semaines. 
Le  suc  de  la  Liane,  récemment 
eue, 11, , u est  pas  regardé  comme  vé- 
néneux ; peut-être  n’agit-il  d’une 
maniéré  sensible  que  lorsqu’il  est  for- 
tement concentre.  C’est  l’écorce  et 
une  partie  de  f aubier  qui  renferment 
ce  terrible  poison.  On  racle  avec  un 
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couteau  dos  branches  de  Mavacure  de 
<|un(rc  à rinq  lignes  de  diamètre  ; 

I ccorcc  enlevée  est  écrasée  et  réduite 
en  filmions  trcs-minces  sur  line  pier- 
re A broyer  de  la  farine  de  Manioc. 
Le  suc  vénéneux  étant  jaune , toute  . 
cette  masse  filandreuse  prend  la  mê- 
me couleur.  On  la  jette  dans  un  en- 
tonnoir de  neuf  pouces  de  liant  et  de 
quatre  pouces  d’ouverture.  Cet  enton- 
noir est  , de  tous  les  ustensiles  du  la- 
boratoire indien  , celui  que  le  maître 
du  poison  ( c’est  le  litre  que  l'on 
donne  au  vieux  Indien  qui  est  chargé 
de  la  préparation  du  Curare),  amo  t/el 
Cuinre  , nous  vantait  le  plus....  C'é- 
tait une  feuille  de  Bananier  roulée  en 
cornet  sur  elle-même,  et  placée  dans 
uu  autre  cornet  plus  fort  de  feuilles 
de  Palmier.  Tout  cet  appareil  était 
soutenu  par  un  échafaudage  léger  de 
pétioles  et  de  rachis  de  Palmier.  On 
commence  à faire  une  infusion  à froid 
en  versant  de  l’eau  sur  la  matière  fi- 
landreuse , qui  cstl’écorce  broyée  du 
Mavacure.  Une  eau  jaunâtre  filtre 
pendant  plusieurs  heures  goutte  par 
goutte  à travers  I* embudo  ou  enton- 
noir de  feuillage.  Cette  eau  filtrée  est 
la  liqueur  vénéneuse  , mais  elle  n’ac- 
quiert de  la  force  que  lorsqu’elle  est 
concentrée  par  évaporation,  à la  ma- 
nière des  mélasses,  dans  un  grand 
vase  d'argile.  L’Indien  nous  enga- 
geait de  temps  en  temps  à goûter  le 
liquide.  On  juge  d’après  le  goût  plus 
ou  moins  amer  si  la  concentration 
par  le  feu  a été  poussée  assez  loin.  Il 
n’y  a aucun  danger  à ccltcopéralion , 
le  Curare  n'étant  délétère  que  lors- 
qu’il entre  immédiatement  en  con- 
tact avec  le  sang.  Aussi  les  vapeurs 
qui  se  dégagent  de  la  chaudière  ne 
sont-elles  pas  nuisibles  , quoi  qu’en 
aient  dit  les  missionnaires  de  l’Orc- 
noque. 

«Le  suc  le  plusconcentrédu  Mava- 
citre  n’est  pas  assez  épais  pour  s’at- 
tacher aux  flèches.  Ce  n’est  donc  que 
pour  donner  du  corpf  au  poison  que 
l’on  verse  dans  l’infusion  concentrée 
un  autre  suc  végétal  extrêmement 
gluant  et  tiré  d’un  Arbre  à larges 
feuilles,  appelé  Kiracaguero.  Comme 


CÛR 

ccl  Arbre  croît  à un  très-graïul  éloi- 
gnement de  l’Esmeralda  , et  qu'à  celle 
époque  il  était  tout  aussidépourvu  de 
Heurs  et  de  fruits  que  le  Urjuco  de 
Mavacure  , je  ne  suis  pas  en  état 

de  le  déterminer  botaniquement 

Au  moment  où  le  suc  gluant  de  l'Ar- 
bre Kiracaguero  est  versé  dans  la  li- 
queur vénéneuse  bien  concentrée  et 
tenue  en  ébullitiou  , celle-ci  se  noir-  * 
cit  et  se  coagule  en  une  niasse  de  la 
consistance  nu  goudron  ou  d’un  sirop 
épais.  C'est  cette  masse  qui  est  le  Cu- 
rare du  commerce....  On  vend  le  Cu- 
rare dans  des  fruits  de  Crcsccntia  ; 
mais  comme  sa  prépnraliou  est  entre 
les  mains  d'uu  petit  nombre  de  fa- 
milles, et  que  la  quantilé  de  poison 
qui  est  attachée  à chaque  flèche  est 
infiniment  petite,  le  Curare  de  pre- 
mière qualité,  celui  de  l’Esmcralda 
et  de  Mandavaca  , se  vend  à un  prix 
extrêmement  élevé.  J'en  ai  vu  payer 
deux  onces  cinq  à six  francs.  Des- 
séchée , cette  substance  ressemble 
à de  l'Opium  , mais  elle  attire  forte- 
ment l'humidité  lorsqu'elle  est  expo- 
sée à l’air.  Son  goût  est  d’une  amer- 
tume très-agréable,  et  nous  en  avons 
souvent  avalé  de  petites  portions , 
Bonpland  et  moi.  Le  danger  est  nul 
si  l'on  est  bien  sûr  que  l’on  ne  saigne 

pas  des  lèvres  ou  des  gencives Les 

Indiens  regardent  le  Curare,  pris  in- 
térieurement , comme  un  excellent 
stomachique.  Le  même  poison  pré-, 
paré  par  les  Indiens  Piraous  et  Sa- 
livas, quoique  assez  célèbre,  n’est 
pas  aussi  recherché  que  celui  de  l'Ls- 
meralda.  Les  procédés  de  la  fabrica-' 
tion  paraissent  partout  à peu  près  l'es 
mêmes,  mais  il  n’y  a aucune  preuve 
que  les  différons  poisons  vendus  sous 
le  même  nom  à I’Orénoquo  et  à l'A- 
mazonu  soient  identiques  et  tirés  des 
mêmes  Plantes.  A l’Orénoque , on 
distingue  le  Curare  de  Raiz  (dçra-^ 
cifie)  du  Curare  do  Bcjuco  (de  Lianes 
ou  d’écorces  de  branches).  Je  n’ai 
vu  préparer  que  le  second  : le  pro- 
mier  est  faible  et  beaucoup  moins 
recherché 

» Je  n’entrerai  ici  dans  aucun  dé- 
tail sur  les  propriétés  physiologiques 
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de  ccs  poisons  du  Nouveau-Monde  (le 
Woorara,  le  Curare,  le  Ticuna),  qui 
lucnl  avec  la  même  promptitude  que 
les  Slrychnécs  de  l'Asie  (la  Noix  vo- 
mique, POpas-Tieulé  et  la  Fève  de 
Saint-Ignace),  mais  sans  provoquer 
des  vomissemens  lorsqu’ils  sont  in- 
troduits dans  l'estomac,  et  sans  an- 
noncer l’approche  de  la  mort  par 
l’excitation  violente  de  la  moelle  épi- 
nière.... Sur  les  rives  de  l'Orénoque, 
on  ne  mange  guère  de  Poule  qui  n'ait 
été  tuée  parla  piqûre  d’une  flècheem- 
poisonnée.  Les  missionnaires  préten- 
rlenPquc  la  chair  des  Animaux  n’est 
bonne  qu’autant  que  l’on  emploie  ce 
moyen.  Des  grands  Oiseaux,  par 
exemple  un  Guan  ( Pava  de  monte ) 
ou  un  IIocco  ( Alector  ) piqué  à la 
cuisse,  meurent  en  deux  è trois  mi- 
nutes; il  en  faut  souvent  plus  de  dix 
à douze  pour  faire  périr  un. Cochon 
ou  un  Pécari,  lion  pin  nd  trouvait  que 
le  même  poison,  acheté  dans  diffe- 
rcns  villages,  présentait  de  grandes 
différences.! J’ai  mis  en  con- 

tact le  Curare  le  plus  actif  avec  les 
nerfs  cruraux  d’une  Grenouille  sans 
apercevoir  aucun  changement  sen- 
sible, en  mesurant  le  degré  d'irritabi- 
lité des  organes  au  moyen  d’un  arc 
formé  par  des  métaux  hétérogènes. 
Mais  les  expériences  galvaniques  ont 
à peine  réussi  sur  les  Oiseaux  , quel- 
ques minutes  après  que  je  les  avais 
tués  par  une  flèche  empoisonnée.  Ces 
observations  offrent  de  l’intérêt  , si 
l'on  se  rappelle  que  la  solution  de 
l’Upas-Ticuté,  versé  sur  le  nerf  scia- 
tique ou  insinué  dans  le  tissu  du 
nerf,  ne  produit  aucun  effet  sensible 
sur  l'irritabilité  des  organes  par  le 
contact  immédiat  avec  la  substance 
médullaire.  Dans  le  Curare,  comme 
dans  la  plupart  des  autres  Strychnées, 
le  danger  ne  résulte  que  de  l'action 

du  poison  sur  le  système  vasculaire 

C'est  une  opinion  très-générale  dans 
les  missions  qu’il  n’y  a pas  de  guéri- 
son possible  si  le  Curare  est  frais  , 
bien  concentré  , et  qu'il  ait  séjourné 
long-temps  dans  la  plaie  , de  sorte 
qu'il  soit  entré  abondamment  dans 
la  circulation.  De  tous  les  spécifiques 


CCR  199 

qu  ou  emploie  sur  les  bords  de  l’Oré- 
noque , et,  selon  Leschenault , clans 
l’archipel  de  l’Inde  , le  plus  célèbre 
est  le  muriate  de  Soude.  On  frotte  la 
plaie  avec  ce  sel  , et  on  le  prend  in  - 
tcricurcmcnt.  Je  n’ai  eu  par  moi- 
même  aucune  prouve  diVectcel  suffi- 
samment convaincante  de  l’action 
de  ce  spécifique,  et  les  expériences  de 
Dclilc  et  Magendie  prouvent  plutôt 
contre  l’utilité  de  son  emploi.  Sur  les 
bords  de  l’Amazone,  on  donne  parmi 
les  antidotes  la  préférence  au  sucre  , 
et  comme  le  muriate  de  Soude  est 
une  substance  à peu  près  inconnue 
aux  Indiens  des  forêts  , il  est  proba- 
ble que  le  miel  d’ Abeilles  et  ce  sucre 
farineux  que  transsudent  les  llanancs 
séchées  au  soleil,  ont  été  ancienne- 
ment employés  dans  toute  la  Guiane. 
C’est  en  vain  qu’on  a tenté  l’Ammo- 
niaque et  l’eau  de  Luce  contre  le  Cu- 

uare On  peut  impunément  blesser 

des  Animaux  avec  des  flèches  empoi- 
sonnées lorsque  la  plaie  est  bien  ou- 
verte , et  que  l’on  retire  la  pointe  en- 
duite de  poison  immédiatement  après 
la  blessure.  En  appliquant  dans  ce 
cas  le  Sel  ou  le  Sucre , on  est  tenté  de 
les  prendre  pour  d’excellens  spécifi- 
ques. Les  Indiens  qui  ont  été  blessés 
à la  guerre  par  des  armes  trempées 
dans  du  Curare  nous  ont  décrit  les 
symptômes  de  l’empoisonnement 
comme  entièrement  semblables  à 
ceux  que  l'on  observe  dans  la  inor- 
sure  des  Scrpcns.  L’individu  blessé 
sent  des  congestions  vers  la  tête;  des 
vertiges  le  forcent  de  s’asseoir  par 
terre;  il  a des  nausées;  il  vomit  à 
plusieurs  reprises  ; et , tourmenté 
par  une  soif  dévorante,  il  éprouve  un 
engourdissement  dans  les  parties  voi- 
sines de  la  plaie.  » (K.) 

CDRASSO.  ois.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Hocco.  V.  ce  mot.  (b.) 

CDR  ATARI,  bot.  ru  an.  Pour 
Couratari.  P.  ce  mot.  (b.) 

CURATELLE.  Curatel/a.  bot. 
tuan.  Linné  a établi  sous  ce  nom  un 
genre  de  Plantes  dicotylédones  poly- 
pétalcs,  d’abord  placé  par  Jussieu 
dans  la  famille  des  Magno)iacées,majs 
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qui  entre  dans  la  nouvelle  famille  de»  re  a été  établi  par  Gan-lncr  (i/e  Fruit. , 
Dilléniacéus  de  De  Candolle.  Sec  ca-  vol.  i,  p.  63)  sur  une  Plante  que 
rnctcics  sont  : un  calice  persistant,  Ru  midi  avait  figurée  dans  l’Herbier 
. coin  José  de  quatre  à cinq  sépale»  ar-  d’Ainboinc , vol.  5,  t.  5»,  fig.  i. 
tondis.  Les  étamines  sont  fort  nom-  R.  Brown  ( ProHrum.  Nov.-non. , p. 
br  euses  et  hygogynes.  Les  pistils  sont  jgg),  eu  décrivant  uue  espèce  de  la 
au  nombre  de  lieux  ; les  ovaire»  sont  Nouvcllc-llollaude  , a ainsi  exposé 
arrondis,  soudés  ensemble  par  leur  scs  caractères  générique»  : périauthe 
côte  interne  et  inférieur.  Chaque  supère  dont  le  tube  i-st  soudé  avec  le 
ovnirc  est  surmonté  d'un  style  fili-  style  et  persistant  ; le  limbe  à six  di-  • 
forme  que  termine  un  stigmate  petit  et  vtsious  planes  et  caduques  ; six  éla- 
capilulé.  Le  fruit  se  compose  de  deux  inities;  ovaire  triloculaire  à loges 
capsules  uniloculaires,  contenant  clia-  polyspcrmcs  , surmonté  d’un  seul 
cune  une  ou  deux  graines  ovoïdes  lis-  style  et  de  trois  stigmates  adués.auxL 
ses;  elles  s’ouvrent  en  deux  valves  angles  du  style  ou  rarement  séparés, 
par  leur  côté  interne.  Le  fruit  est  une  sorte  de  baie  oblon- 

Cc  genre  ne  se  compose  que  de  gue,  couronnée  par  le  tube  du  périan- 
i\eiixcspèccs,C'uratcllaamcricana,lj.,  the,  et  renfermant  des  graines  dis— 
Aubl.Ciuian.  1 ,p.  579, t.  aâa  ,et  Cu-  tinctcs  de  la  pulpe,  remarquables  [>ar 
ra/e/la  al a/a , Ventenat  , Choix  de  leur  ombilic  latéral  et  en  forme  de 
PI.,  p.  49,  t.  49,  qui  probablement  petit  bec.  C'est  ce  véritable  ombilic 
n'est  pas  du  mime  genre  qile  la  pre-  que  Gaerlner  appelle  Processus  cur- 
mière.  Ces  deux  espèces  sont  origi-*  ne  un  taJeralis  , el  qui , eu  raison  de  sa 
n aires  des  forêts  de  la  Guianc  ; ce  sont  ressemblance  avec  une  mandibule  de 
des  Arbustes  à feuilles  alternes  , à pé-  Charansoii(D//rn/to),aservid’élymo- 
tioles  ailés,  et  à fleurs  disposées  en  lojjie  au  nom  géuéiique.  Ce  genre  , 
grappes  ou  en  pauicules.  La  Cuba-  voisin  de  Yliypoxis  et  non  du  Ccthyl- 
xellf  d'Amérique , Curatella  atnc-  lis,  ainsi  que  semblerait  l'indiquer  la 
ricana,  L.,cst  un  Arbrisseau  de  Sept  synonymicd'unccspècede  ce  dernier, 
à huit  pieds  d'élévation;  son  tronc  est  a été  placé  par  l'illustre  botaniste  an- 
tortueux  ; scs  feuilles  alternes  courte-  glais  dans  un  groupe  qui  tient  le  mi- 
ment pétiolécs,  ovales  , sinueuses  sur  lieu  entre  les  Amaryllidécs  et  les  As- 
les  bords,  extrêmement  rudes  des  phodélées;  il  appartient  d'ailleurs  à 
deux  côtés.  Aussi  dans  le  pays  s’en  l’Hexandlie  Monogynie  , L.  Malgré 
sert-on  pour  polir  les  vases  de  Métal,  les  observations  de  Robert  Brown 
Les  Cayennois  le  désignent  sous  le  (/oc.  cit. , p.  agu),  qui  établissent 
nom  d’Acajou  bâtard.  (a.  r.)  positivement  que  les  genres  Curcu- 

CURCAS.  bot.  ruAX.  C’est  le  nom  ct  Campynema  , ‘ Labill.  , sont 
• spécifique  du  Médicinicr  cathartique,  essentiellement  distincts  , Spiengcl 
Jatropla  de  Linné.  Comme  cette  es-  '««crus  identiques  Les  especes 

de  ce  genre  , au  îiombn 
sont  toutes  indigènes  du 
des  autres  grandes  contr 
tinent  de  l’Inde.  Le  Cuivuligo  or- 
chio'ùles , Gaert. , Orchis  Âmboinica  , 
TLimpli  , a été  figuré  de  nouveau 
dans  la  belle  Flore  de  Coromandel , 
tab.  i3,  par  Roxburg.  On  cultive 
cette  Plante  en  Angleterre  , ou  du 
moins  elle  est  mentionnée  dans  \Hor- 
lus  lewensis  , ainsi  que  les  Curculigo 
brevi folia  ; C.  /alifolia  , C.  recurvata 
et  C.  p lient  a:  mais  quelques  auteurs 
CDRCUL1GO.  bot.  vn\w  Ce  gen-  ont  rapporté  celte  dernière  au  genre 


c ue  cinq  , 
Bengale  et 
écs  du  con- 


]>èce , ainsi  que  plusieurs  autres , offre 
deux  enveloppes  , dont  l'une  inté- 
rieure pétaloïde  , quelques  auteurs 
ont  proposé  d’en  faire  un  genre  dis- 
tinct , auquel  Adanson  donne  le  nom 
de  Lurcas,  qui  se  trouve  aiusi  syno- 
nyme de  Custiglionia  de  Ruiz  et  Pa- 
von.  Celui  de  Jalropha  serait  alors 
réservé  aux  espèces  dépouivues  de 
corolle.  (a.  n.  j.) 

CURCULIGINE.bot.  puas. Même 
chose  que  Curculigo.  V . ce  mot. 


Digitized  by  Gtrog[e 


E' 


901 


CDR 

Gcliiyllis.  L'espèce  «le  la  Nouvelle- 
Hollande  décrite  par  R.  Brown  est  le 
C.  cnnifolia.  (g.. N.) 

CORCULIO.  IljS.  y.  Cil  A BASSON. 

CURCUMA.  bot.  phan.  Famille 
«les  Cannées  «le  Jussieu  ou  desScita- 
minées  de  Brown  , Monandrie  Mouo- 
gynic.  Ce  genre  , établi  par  Linné  , 
otl're  les  caractères  suivans  . périan- 
the  double  , l'extérieur  à trois  divi- 
sions courtes  ; l'intérieur  campanulé, 
trilide  ; labclle  trilobé  ; anthère  dou- 
ble , portant  deux  espèces  d'éperons  ; 
filet  de  l’étamine  pétaloïde  et  trilobé  ; 
stigmate  crochu.  Les  llcurs  sont  dis- 
posées en  épi  très-dense  sur  une  sorte 
de  hampe  qui  s’élève  de  la  racine.  Cel- 
le-ci est  charnue  ctfcihéreuse.  Deux 
espèces  indigènes  des  Indes-Orienta- 
les composaient  originairement  ce 
genre  ; et  , parce  que  leurs  racines 
ont  une  foi  me  générale  fort  différen- 
te, Linné  avait  nommé  ces  Plantes 
C.  longa  et  C.  rotunda -,  mais , selon 
lloscoë  ( Traits . J Lin  a.  Soc. , vol.  vm, 
p.  S5i  ),  celte  dernière  doit  être  rap- 
portée au  genre  Kaempfcria;  et  comme 
il  existait  déjà  un  K.  rotunda  , L.,  le 
nom  de  K.  ouata  lui  a été  substitué. 
Le  déplacement  de  cette  Plante  nous 
explique  les  différences  du  caractère 
générique  donné  par  Linné  ; car  Ros- 
coëet  Dryander  penscntqu'il  a étééta- 
bli  sur  le  Curcuma  rotunda.  tenant 
aux  vrais  Curcuma,  leur  nombre  s’est 
accru  depuis  quelques  années  de  tou- 
tes les  espèces  nouvelles  décrites 
par  Roxburg  dans  la  Flore  de  Coro- 
mandel. Roscoë  n’en  avait  mention- 
né que  trois  espèces  , savoir,  les  C. 
longa , C.  Zedoaria  et  C.  monlana. 
Celle-ci  est  une  Plante  de  l’Inde  , li- 
gurée  dans  Roxburg  (77.  Coroman- 
del., vol  3,  tab.  1 5 1 ).  Les  autres  es- 
pèces de  Roxburg  sont  toutes  indigè- 
nes du  continent  de  l’Inde.  Nous  al- 
lons décrire  brièvement  la  première, 
vu  son  emploi  dans  la  thérapeutique, 
les  arts  chimiques  et  la  teinture. 

Le  Curcuma  long  , Curcuma  lon- 
ga, a des  feuilles  lancéolées,  longues 
de  plus  de  trois  décimètres  , glabres  , 
à nervures  latérales  , obliques  et  en- 
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gainantes  à la  base.  Du  milieu  de  ces 
feuilles  naît  un  épi  court,  gros  , scs- 
sileet  imbriqué  d écaillés  qui  soutien- 
nent chacune  deux  fleurs  environnées 
à leur  base  de  spathes.  Rliéede  ( Hort. 
Malabar.,  a,  t.  10  ) et  Jacquin  (//«/., 
vol.  3,  t.  4 ) ont  figuré  cette  Plante. 
Sa  racine  a une  saveur  âcre  , un  peu 
amère  ; son  odeur  est  pénétrante  ; en 
un  mot  elle  est  très-analogue  aux  au- 
tres racines  des  Plantes  de  la  même 
famille  , telles  que  le  Gingembre,  la 
Zédoaire  , le  Galanga  , et  jouit  com- 
me elles  , mais  à un  plus  faible  degré, 
de  propriétés  stimulantes.  Mais  con- 
sidérée comme  substance  tinctoriale, 
cette  racine  devient  très-précieuse.  Le 
principe  colorant  qu’elle  contient  est 
le  jaune  orangé  le  plus  éclatant  qu’on 
connaisse,  mais  qui  malheureusement 
n'apoint  de  fixité.  Cependant  ou  l'em- 
ploie quelquefois  pour  dorer  les  jaunes 
île  gaude,  et  donner  plus  de  feu  à l’é- 
carlate. Comme  ce  priucipc  est  so- 
luble dans  les  corps  gras,  les  pharma- 
ciens en  font  usage  pour  colorer  leurs 
huiles  , pommades  et  cérats.  Elle  sert 
aussià  préparer  le  papier  de  Curcuma , 
réactif  extrêmement  sensible,  et  qui 
«lécèle  la  présence  des  alcalis  par  la 
nuance  rouge  qu'il  prend  à l’instant 
même.  Pelletier  et  Vogel  ont  fait 
l’analyse  de  celte  racine  connue  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  Terra 
Méritai  Journal  de  Pharmacie,  T.  I, 

fi.  a8g).  Ils  y ont  trouvé  , eu  qutre  de 
a matière  colorante  qu’ils  regardent 
comme  d'une  nature  particulière  et 
préseutant  quelque  analogie  avec  les 
Résines  s i”  une  substance  ligneuse  , 
3°  de  la  fécule  àmilacéc,  3°  une  ma- 
tière brune  extractive,  4°  une  petite 
quantité  de  Gomme,  5°  une  huile  vo- 
latile très-âcre,  et  6“  un  peu  d’Hy- 
drochlorate  de  Chaux. 

Le  professeur  De  Candolle , dans 
son  Essai  sur  les  propriétés  des  Plan- 
tes , fait  remarquer  que  la  plupart 
des  Plantes  exotiques,  riches  en  ma- 
tière colorante  jaune , ont  été  nom- 
mées improprement  Safran  par  les 
voyageurs,  elCttrcurna  par  les  Arabes, 
de  incme  que  les  uns  et  les  autres  ont 
confondu  sous  les  noms  de  Gingein- 
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brc  cl  de  GaLing.i  les  Cannées  âcres  et 
amères,  ce  qui  a fort  embrouillé  la 
nomenclature  tle  cetlc  famille.  (o..N.) 

CURCURITO.  but.  pu  an.  Espèce 
de  Palmier  qui  croît  sur  les  bords  de 
rOrénoque,  et  dont  le  ger#o  n'est  pas 
iTicoresuffisaninicntdétcrminé.(A.  B.) 

CUREDENT  D’ESPAGNE,  bot. 
phan.  Nom  vulgaire  du  JJaucus  Vis- 
naga  , L.  V.  Visnage.  (b.) 

* CÜRÉMA.  ro!9.  ( MarcgraalT.  ) 
Poisson  des  eaux  douces  du  Rrésil 
dont  la  chair  est  très-bonne,  qui  n’a 
pas  de  dent , et  qu’on  présume  être  uu 
Saumon  du  sous-genre  Curimate.  (ni) 

CURE-OREILLE.  ins.  cl  bot. 
crypt.  L’un  des  noms  vulgaires  des 
Forficules,  étendu  à une  espèce  de 
Champignon  du  genre  Ilydnc,  llytb 
num  auriscalpium.  (b.) 

CURET.  bot.  On  donne  ce  nom 
dans  quelques  provinces  de  la  France 
aux  Laîches,  aux  Prèles  ainsi  qu’aux 
Charagncs  dont  on  se  sert  pour 
nettoyer  ou  récurer  les  casseroles,;'! 
cause  de  leur  rudesse.  (b.) 

CDRIACACA.  ois.  (Hernandez.) 
■Syn.  de  Matuili  des  rivages.  V . ce  mot. 

(b.) 

CURIMATE.  pois.  Sous-genre  for- 
mé par  Cuvier  parmi  les  Saumons. 
y.  Saumon.  (b.) 

CURINIL.  bot.  phan.  L’ Arbris- 
seau décrit  et  figuré  sous  ce  nom  dans 
Rhécde  paraît  être  une  Plante  de  la 
famille  des  Apociuées , dont  il  est  im- 
possible de  déterminer  le  genre.  C’est 
un  Arbrisseau  à tige  flexible  et  pres- 
que grimpante , dont  les  feuilles  sont 
simples  et  opposées  ; les  pédoncules 
axillaires  et  multiflores  ; les  fleurs  ont 
cinq  pétales  , cinq  étamines  et  un 
ovaire  libre , qui  devient  un  fruit 
oblong  contenant  une  seule  noix. 

(A.  H.) 

‘CURITIS.  bot.  phan;  Les  anciens 
désignaient  uneVcrveinesous  ce  nom , 
suivant  Ruel.  (b.) 

CURLU.  ois.  L’un  des  noms  vul- 
gaires du  Courli.  Z-'’,  ce  mot.  (B.) 

*CURMA.bot.phan.  P . Chttmab. 

CURMASI.  bot.  phan.  Syn.  deCe- 
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risier  Laurier-Cerise.  y.  Cerisier. 

(a.  n.) 

* CURRADAPALA.  bot.  phan. 
(L’Ecluse.)  Syn.  de  Nerium  antidys- 
sentericum , L.  F.  WniGirriA.  (b.) 

*CURRECOU.  ois.  Dampier  pa- 
raît avoir  désigné  le  Hocco  sous  ce 
nom  dans  la  Relation  de  ses  Voyages. 

(b.) 

CURRUCA.  ois.  Cenom , que  Ges- 
ner  pense  désigner  une  Fauvette,  dans 
le  nid  de  laquelle  le  Coucou  dépose 
ses  œufs  de  préférence  , a été  après 
lui  appliqué  par  divers  ornithologistes 
à des  espèces  nombreuses  et  de  genre 
fort  diflérent.  II  c9t  maintenant  à peu 
près  banni  de  la  nomenclature  scien-. 
tifique.  (b.) 

CURRUS.  pdB’L’un  des  noms  an- 
ciens du  Pica  rtTf  iSjiarits  Smaris.  T-' . 
Picarei..  (b.) 

CURSORES.  ois.  y.  Couheubs. 

CURSORIPÈDES.  ois.  On  désigne 
quelquefois  sous  ce  nom  les  Oiseaux 
dont  le  pied  façonné  pour  la  course 
n’est,  comme  celui  de  l’Autruche, 
composé  que  de  doigts  antérieurs  au 
nombre  de  deux  ou  ae  trois.  Ils  sont 

peu  nombreux.  (b.) 

CURSORIUS.  ois.  ( Latham.  ) V- 

Cquhe-Vite. 

CURTISIE.  Cur/isia.  bot.  phan. 
Deux  genres  ont  été  établis  presque  à 
la  même  époque  sous  le  nom  de  Cur- 
tisia , l’un  par  Schreber  dans  son. 
Généra  Plantarum  publié  en  1790; 
l’autre  par  Alton  dans  la  première 
édition  du  Jardin  de  Kew,  et  adopté 
par  Lamarck  dans  le  premier  volume 
des  Illustrations  des  genres.  Le  pre- 
mier de  ces  genres  fut  adopté  par 
Gmelin  ( Systema  Vegetab .)  en  1791. 
Le  second  le  fut  par  Willdcnow  ( Spe - 
des  Plant.  ) et  par  Pcrsoon.  Le  genre 
fondé  par  Schreber  fut  reconnu  pour 
une  espèce  de  Zanthoxylum , auquel 
on  donna  le  nom  de  Zanthoxylum 
simplicifolium;  en  sorte  qu’il  ne  resta 
plus  que  le  genre  Curtisia  établi  par 
Ailou  et  par  Lamarck.  Ce  genre  avait 
été  créé  pour  un  Arbre  originaire  du 
cap  de  Bonne-Espérance  , que  Bur- 
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manu  avait  décrit  et  figuré  dans  ses 
Décades  Plant.  Afric. , p.  a35  , t.  8a, 
sons  le  nom  de  ÿidemxylon.  Nous  al- 
lous  faire  voir  tout  à l'heure  combien 
on  avait  mal  décrit  ce  genre  et  com- 
bien sa  structure  était  imparfaitement 
counue  : aussi  avait-il  été  impossible 
d’assigner  rigoureusement  la  place  de 
ce  genre  dans  la  série  des  ordres  na- 
turels. La  descriptiou  abrégée  que 
nous  allons  en  donner , a été  faite  sur 
les  échantillons  authentiques  de 
1 Herbier  même  de  Burmann,  qui  fait 
partie  des  magnifiques  collections  du 
baron  Benjamin  Delesscrt. 

La  Curtisia j'aginea , Lamk.,  III.  gen. 
i , p.  ag5 , l.  7 1 , ou  Sideroxylon  , 
Burin. ,Dec.  Plant.  Afr.,\>.  a5r>,  t.  8a, 
est  un  grand  Arbre  originaire  du 
Cap.  Ses  rameaux  sont  opposés,  ainsi 
que  ses  feuilles  qui  sont  simples  , pé- 
tiolées,  coriaces,  dentées  , glabres  en 
dessus  , légèrement  pubescentes  en 
dessous , surtout  dans  les  feuilles  qui 
garnissent  les  jeunes  rameaux.  Les 
(leurs  sont  extrêmement  petites , dis- 
posées eu  panicule  rameuse  et  termi- 
nale, dont  les  ramifications  sont  to- 
mentcuscs.  Le  calice  est  turbiné  à sa 
base  qui  adhère  avec  l’ovair#infère; 
son  limbe  esta  quatre  segmens  semi- 
ovales,  aigus  , pubescens  en  dehors, 
ainsi  que  Te  tube  qui  est  strié  longi- 
tudinalement. Les  pétales,  au  nom- 
bre de  quatre,  sont  ovales,  aigus,  ses- 
siles , un  peu  plus  longs  que  les  seg- 
meus  du  calice  ; les  quatre  étamines, 
alternant  avec  les  pétales  et  un  peu 
plus  courts  qu’eux,  ont  leurs  filets 
subulés  et  glabres , leurs  anthères 
iutrorses  , globuleuses  , didymes  , 
à deux  loges,  s’ouvrant  par  un  sillon 
longitudinal  ; le  style  est  court,  glabre 
et  se  termine  par  un  très-petit  stig- 
mate quadrilobé;  le  sommet  de  l’o- 
vaire, qui  en  est  la  seule  partie  sail- 
lante au  fond  de  la  (leur,  est  hérissé 
de  poils  laineux.  Coupé  en  travers, 
cet  ovaire  offre  quatre  loges , con- 
tenant chacune  uii  seul  ovule  at- 
taché à son  sommet.  Le  fruit  est  une 
drupe  ou  mieux  un  nuculaiac  ovoïde 
allongé  , strié  longitudinalement  , 
offrant,  vers  son  sommet,  un  pe.tit 
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rebord  formé  par  les  quatre  dents 
du  limbe  calicinal  : il  contient  dans 
son  intérieur  un  seul  noyau  osseux, 
à quatre  loges  monospermes.  La  dil— 
férence  essentielle  et  de  la  plus  haute 
importance,  qui  existe  entre  notre 
description  et  celle  de  tous  les  au- 
teurs , c'est  que  tous,  d'après  La- 
marck  , décrivent  le  calice  comme 
inférieur,  et  par  conséquent  l'ovaire 
libre,  tandis  que  réellement  il  est 
infère.  11  nous  devient  dès-lors  assez 
facile  d'assigner  la  place  de  ce  genre 
dans  la  série  des  ordres  naturels.  Il 
nous  parait  avoir  la  plus  grande 
aflinité  avec  le  genre  Cornus  , et 
vient  se  placer  dans  le  groupe  que 
nous  avons  désigné  sous  le  nom  d'flé- 
déracées  ( V-  Botanique  médicale,  3° 
partie , p.  44g  ).  En  effet , le  caractère* 
essentiel  de  cette  petite  famille,  qui 
nous  semble  former  le  passage  entre 
les  Caprifoliacées  et  les  Araliacécs  , 
consiste  dans  son  ovaire  infère,  à plu- 
sieurs loges  uniovulées  ,*<lans  sa  co- 
rolle polypétale,  et  dans  son  fruit 
charnu,  contenant  un  ou  plusieurs 
noyaux.  Or,  ccs  caractères  existent 
tous  dans  le  genre  Çurtisia  qui,  par 
conséquent , doit  être  placé  dans 
la  famille  des  Iiédéracées  auprès  du 
genre  Cornus.  (a.  R.) 

* CORTOGYiJjE  Curtogyne.  bot. 

phan.  Le  docteur  Haworlh  , dans  son 
ouvrage  intitulé  : Révision  des  Plantes 
grasses  , etc. , forme  un  genre  distinct 
des  Crassula  undata  et  Crassula  un- 
dulata  , auquel  il  donne  le  nom  de 
Curtogyne.  Nous  pensons  que  ce  genre 
doit  être  simplement  considéré  com- 
me une  section  du  genre  Crassule.  V. 
ce  mot.  (a.  n.) 

CURTOVOGON.  bot.  piian.  (Pa- 
lisot-Bcauvois.  ) V . Aristide. 

* CÜRTDRAJDA.  ois.  Syn.  brési- 
lien de  Telrao  guianensis , L.,  espèce 
du  genre  Perdrix.  V.  ce  mot.  ;n.) 

CURUA  ou  CÜRUBA.  bot.  pii  an. 

( Marcgraaff.  )Syn.  brésilien  de  Tri- 
chosanthes  anguina  V.  Trichosan- 
the.  (b.; 

CURÜGAU.  ois.  Nom  générique 
des  Echassiers  au  Paraguay.  (DR..Z.J 
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* CURUIRI.  bot.  pn an.  (Marc- 
graàff.)  Arbrisseau  du  Brésil  indéter- 
miné , qui  ressemble  au  Grosciller,  et 
donne  des  fruits  bons  à manger.  (B.) 

CURURU.  bot.  et  rept.  ( Plumier 
et  Pison.)S;n.  de  Paul  Unie./',  ce  mot. 
C’est  aussi  lit  nom  de  paysdu  Pipa.  (b.> 

* CÜRURURYYRA.  rekt.  opii. 
Enorme  Serpent  des  rivières  du  Bré- 
sil, teint  de  belles  couleurs,  qui  dé- 
vore les  plus  grands  Animaux  , et  qui 
paraît  appartenir  ou  genre  Boa.  (b.) 

* CURVANGIS.  bot.  puas.  C’est 

ainsi  que  L)u  Petit-ïhouars  (Hist. 
des  Orchidées  des  îles  australes  d’A- 
lriquc  ) désigne  1 ’Angrcecum  recur- 
vum  , Plante  qu’il  place  dans  le  grou- 
pe des  Angorchis,  et  qu'il  caractérise 
par  l'éperon  du  lahellc  plus  long  que 
le  pédoncule  et  coudé.  Elle  Ueurit  au 
mois  de  février  dans  les  îles  de  Fran- 
ce et  de  Mascarcigne,  oit  Ou  Petit— 
Thouars  l'a  découverte.  Ses  feuilles 
sont  rapprochées,  rubanées  et  hilo- 
bées.  Du  Petit-ïhouars  l'a  figurée 
( loc.cit .,  t.  56).  (g  . s.) 

CURVIROSTRK.  Curvirostra. 
ois.  On  a quelquefois  employé  ce 
nom  pour  désigner  les  Oiseaux  dont 
le  bec  est  courbé  îi  la  pointe.  Il  a été 
donné  par  quelques-uns  comme  géné- 
rique au  Bec-Croisé  *ct  comme  spéci- 
fique au  même  Animal  par  Linné.  Pr. 
Loxia.  (b.) 

* CURVOPIIYLTS.  bot.  phan. 
Nom  proposé  par  Du  Petit-ïhouars 
(Hist.  des  Orchidées  des  îles  australes 
d’Afrique)  pour  le  Cymbidiumau  llul- 
bophjllum  incuri'um.  Celte  Orchidée, 

ue  ce  savant  place  dans  le  groupe 
es  Phyllorchis  , croît  à l'Ile-de-Fran- 
ce où  elle  fleurit  nu  mois  d’avril;  scs 
fleurs  sont  pétaloïdcs  et  jaunâtres , et 
elle  n’a  qu'une  seule  feuille  ovale  et 
bilobée  au  sommet  et  naissant  d’un 
tubercule  radical.  Du  Petit-ïhouars 
en  a donné  une  figure  dans  l'ouvrage 
cité  plus  haut , table  g4.  (G..N.) 

'CUSARDUS.  ois.  (Gesner.)  Syu. 
de  Cochevis,  espcccdu  genre  Alouette. 
V . ce  mot.  « (b.) 

CUSCO.  ois.  Syn.  dcHocco.  V.  ce 
mot.  (b.) 
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CUSCUS.  mam.  V.  Cusos. 

CUSCUTE.  Cuscuta.  bot.  phan. 
Genre  de  Plantes  de  la  famille  des 
Convolvulacées  et  de  la  Peutaudrie 
Digynic,  L.,qui  se  compose  d’environ 
vingt-quatre  ou  viugPcinq  espèces  , 
répandues  dans  presque  toutes  les 
contrées  de  l'ancien  et  du  nouveau 
continent.  Ce  sont  toutes  de  petites 
Plantes  d'un  aspect  très-singulier; 
elles  sont  grêles,  dépourvues  de  feuil- 
les, et  s'enlacent  autour  des  herbes 
voisines  aux  dépens  desquelles  ellc3 
vivent  et  s’accroissent , et  qu’elles  ne 
tardent  point  à faire  périr.  Leurs  ca- 
ractères sont  : un  calice  monosépale 
à cinq,  très-rarement  à quatre  lobes 
profonds  ; une  corolle  monopétale 
suhcampanulée  ou  globuleuse,  a cinq 
lobes  étalés,  garnie  intérieurement  et 
vers  sa  base  de  cinq  appendices  dé- 
coupés en  forme  de  feuilles  d’Acan- 
the , et  recourbés  sur  le  pistil  ; les 
étamines,  au  nombre  de  cinq,  sont 
insérées  à la  base  de  chacune  des  in- 
cisions qui  partagent  le  limbe  de  la 
corolle;  leurs  filets  sont  dressés  à peu 
près  d^Ja  longueur  des  divisions  de 
la  corolle;  les  anthères  sont  intiorses , 
àdeux  logesjl’ovaireest  globuleux, dé- 
primé, légèrement  stipité  à sa  base;  il 
est  à deux  loges  qui  contiennent  chacu- 
ne deux  ovules  ascendans;  supérieu- 
rement il  est  bilobé  et  se  termine  par 
deux  styles,  qui  se  changent  bientôt 
en  deux  stigmates  cylindriques.  Le* 
fruit  est  une  capsule  globuleuse  ou 
déprimée  , à deux  loges  et  à deux  grai- 
nes , et  qui  s’ouvre  par  une  scissure 
circulaire  et  transversale.  Cette  cap- 
sule ou  pyxide  est  enveloppée  dauucs 
enveloppes  florales  qui  sont  persis- 
tantes. Les  graines  sont  globuleuses, 
à surface  luberculée  ; elles  conlien- 
nentdans  l’inlérieurd’uu  endosperme 
charnu  un  embryon  roulé  plusieurs 
fois  sur  lui-même  en  spirale.  Cet  em- 
bryon présente  un  caractère  fort  re- 
marquable. Son  extrémité  cotylédo- 
naire  est  parfaitement  indivise,  en 
sorte  que  l'embryon  est  monocotylé- 
doné  et  non  acotylédoné , comme  on 
le  dit  généralement.  A l'époque  de  la 
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germination  , cette  extrémité  supé- 
rieure s’allonge  en  un  filet  grêle  qui 
forme  la  gemmule.  Les  fleurs  , clans 
toutes  les  espèces  , sont  petites,  blan- 
châtres, formant  «les  cspècesjde  petits 
fascicules  à l’aisselle  d'une  très-petite 
écaille  qui  tient  lieu  de  feuille. 

La  Cuscute  commune  , Cuscula 
europæa , L. , est  commune  dans  les 

Iirés  secs  , dans  les  bois  taillis  , dans 
es  prairies,  artificielles  , et  surtout 
dans  celles  de  Luzerne.  Elle  vit  en 
parasite  sur  ces  Végétaux  , qu’elle 
finit  par  étouffer  et  faire  périr.  Ses 
tiges  sont  grêles,  filiformes,  lout-à- 
fait  dépourvues  de  feuilles  ; elles  sout 
volubilcs  de  droite  à gauche;  les  fleurs 
sont  blanches,  réunies  au  nombre  de 
douze  à quinze  à l'aisselle  d’une  écaille 
fort  petite.  Le  premier  développement 
decettc  Plante  parasite  est  fort  remar- 
quable : ses  graines  germent  sur  lu 
terre;  leur  radicule  s’y  enfonce;, leur 

Î;emmule,  sous  la  formé  d’un  petit  û- 
ament,  s’élève;  çl  aussitôt  qu’elle  a 
rencontré  line  autre  Plante , elle  s’en- 
rouleautour  d’elle, s’y  crampoune  au 
moyen  de  petits  suçoirs.  Dès-lors 
elle  ne  tire  plus  aucune  nourriture  de 
la  terre,  elle  vit  entièrement  aux  dé- 
pens de  la  Plante  sur  laquelle  elle  est 
implantée , et  bientôt  sa  lige  se  sépare 
de  sa  racine  et  ne  conserve  aucune 
communication  avec  le  sol. 

La  Cuscute  du  Thym  , Cuscula 
Epithyrnum  (Smith),  que  Linné  ne 
considérait  que  comme  une  simple 
variété  de  la  précédente , avait  été 
distinguée  par  les  anciens.  Dioscoride 
et  Pline  1 ont  mentionnée  sous  le 
nom  d 'Epithymum.  Elle  est  plus  pe- 
tite que  la  piemièrc,  et  s’en  distin- 
gue surtout  par  ses  fleurs  entièrement 
scssiles,  tandis  que  dans  la  Cuscute 
commune  clics  sont  légèrement  pé- 
donculécs,  et  par  ses  corolle&à. quatre 
divisions  seulement.  Elle  vient  sur  le 
Thym,  le  Serpolet,  la  Bruyère,  le 
Chanvre,  etc.  Elle  est  ainsi  que  la 
précédente  fort  dangereuse  pour  les 
champs  de  Luzerne  , de  Chanvre , de 
Lin,  etc.,  loisque  scs  Plantes  vien- 
nent à les  attaquer.  En  effet,  elles 
s'y  répandent  avec  une  effrayante  ra- 
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pidité , et  font  périr  tous  les  pieds 
qu'elles  attaquent.  Le  seul  moyen  de 
s'opposer  aux  progrès  du  mal,  c'est  de 
faucher  ras  de  terre  les  places  infes- 
tées , ou  d’arracher  les  plans  lors- 
qu’ils sont  annuels.  Par  ce  procédé 
simple,  on  s’oppose  à la  multiplica- 
tion de  la  Plante  par  le  moyen  de 
ses  graines. 

Un  grand  nombre  d’espèces  de 
Cuscute  croissent  dans  l’Agiérique 
méridionale.  Outre  la  àuscuta  ame- 
ricuna  décrite  par  Linné  , Ruiz  et  Pa- 
vou  en  ont  fait  connaître  deux  espè- 
ces , Cuscula  cotyrnbosa  et  Cuscula 
odurata.  Dans  leur  magnifique  ou- 
vrage (Noua  Généra  etSpecies  Am.  ) , 
Ilumbohlt  , Uonpland  et  Kunth  ont 
fait  connaître  sept  espèces  nouvelles  , 
savoir  : Cuscula jloribum/a , C.fœtitia, 
C.  çraudiflora  , C.  graueolcns  , C.  ob- 
lusiflora  , C.  Vopayensis  , et  C.  u/rt- 
bci/ala;  enfin  K.  Brown,  dans  son 
Prodrome  , a décrit  deux  nouvelles 
espèces  observées  par  lui  à la  Nou- 
velle-Hollande , ce  sont  les  Cuscula 
australis  et  C.  carinata.  ( a.  R.) 

*CUSICUSIS.  mam.  { Gumila.  ) 
L’un  des  noms  de  pays  du  Sirnia  Iri- 
virgala.  E . Sapajou.  (b.) 

CCSOS  ou  CUSCUS.  mam.  On  a 
désigné  sous  ces  noms  de  petits  Ani- 
maux des  Moluqucs  dont  on  n’a  don- 
né que  de  très-vagues  descriptions  , 
et  qui  paraissent  être  des  Phalangers. 
Ifs  ont  la  taille  de  jeunes  Lapins , vi- 
vent sur  les  Arbres  où  ils  se  nour- 
rissent de  fruits  ; leur  poil  est  épais  , 
crépu  , rude , grisâtre , et  leur  odeur 
est  désagréable.  (b.) 

CUSPAIRE.  BOT.  rtl an.  Pour  Cus» 
parie.  E.  ce  mot.  (a.  R.) 

CUSPAR1E.  Cusparia.  bot.  rn an. 
C’estainô  qu’on  appelle,  selon  Hum- 
boldt,  l’Arbre  qui  fournit  l'écorce 
d’Angusture  vraie , et  que  cet  illustre 
voyageur  nomme  Cusparia febrifuga. 
Willdenovv  avait  mentionne  cet  Arbre 
sous  le  nom  de  Bonp/amlia  tn joli  ata  , 
et  le  professeur  Richard  en  a donné 
une  description  et  une  figure  extrê- 
mement exactes  et  détaillées  dans  les 
Mémoires  de  l’Institut  fScienc.  phys.. 
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année  1811  , p.  8j  , t.  10) , sous  lu 
nom  Je  Bonplandia  angus/ura ; mais 
comme  Cavnuillcs  avau  antérieure- 
ment donné  le  nom  de  Bonplandia  à 
un  genre  de  la  famille  des  l’olëmonin- 
cécs , llumlxddt  lui  a depuis  substi- 
tué le  nom  de  Cusparia  , qui  rappelle 
Celui  que  l'Arbre  à l'Augusturc  porte 
dans  le  pays  où  il  croit.  Le  nom  de 
Cuspariaa  été  adopté  par  De  Caudollc 
dans  uu  Mémoire  qu’il  a récemment 
publié  dans  les  Mémoires  du  Muséum 
de  Paris  (vol.  9,  p.  i4a),  où  il  établit, 
sous  le  nom  de  Cuspariées,  une  tribu 
dans  la  famille  des  Kotucées,  afin  d'y 
ranger  les  ciuq  genres  Cusparia,  Tico- 
rea,  Galipca  , Kaputia  et  Monniera. 
Plus  récemment  encore , Auguste  de 
Saint -Hilaire  (.  Mém.  Mus.,  vol.  10), 
dans  son  Mémoire  sur  le  Gynobase  , 
a fait  voir  que  le  genre  Cusparia  de 
Humboldt  ne  dill'érait  en  aucune  ma- 
nière du  Galipea  d'Aublct.  Nous  ren- 
voyons donc  au  mot  Galipca  pour 
donner  les  caractères  de  ce  genre.  V. 
Gaj-h’Ée.  (a.  n.) 

*CDS1‘ARIÉES. bot.  man.  De  Can- 
dulle  , ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  a nommé  ainsi  une  section  de 
la  famille  des  Rutacées,  dans  laquelle 
il  plaçait  les  genres  Ticorea,  Cusparia , 
Galipea,  Raputia  et  Iflonnicra.  Voici 
les  caractères  donnés  à cette  tribu  par 
le  savant  auteur  du  System  a y egetabi- 
liurn.  LcsCuspariécs  out  toutes  des  pé- 
tales au  nombre  de  cinq, ordinairement 
soudés  par  leurs  bords  , de  manière 
à représenter  une  corolle  pseudo-mo- 
nopélalc;  quelquefois  ils  sont  simple- 
ment agglutinés  , et  peuvent  être  fa- 
cilement séparés  sans  déchirure.  Le 
nombre  des  étamines  est  fort  variable  ; 
quelques-unes  d'entre  elles  sont  sté- 
riles cldifloruies;  mais  deux  au  moins 
sout  fertiles.  L'ovaire  est  générale- 
ment environné  par  un  rebord  glan- 
duleux et  saillant  qui  ne  donuc  atta- 
che ni  aux  pétales,  ni  aux  étamines. 
L'ovaire  est  formé  de  cinq  coques 
réunies  à leur  centre  et  terminées  par 
un  seul  style  qui  paraît  provenir  de 
cinq  styles  soudés  ensemble.  Cet  ovai- 
re, coupé  en  travers,  présente  cinq 


loges  contenant  chacune  un  ovule.  Le 
fruit  se  conqmsc  de  cinq  coquçs  mo- 
nOspcrmes  , s’ouvrant  par  leur  côté 
interne  , et  dont  l’eudocaqre  osseux 
reste  adhérent  avec  la  graiue.  Celles- 
ci  sont  dépourvues  d'eudosperme. 

Les  Cuspariées  sont  des  Arbres , des 
Arbrisseaux  ou  plus  rarement  des 
Plantes  herbacées  dont  les  feuilles 
alternes  ou  opposées,  dépourvues  de 
stipules  et  pétiolées  , sont  composées 
de  trois  folioles  : elles  «ont  souvent 
glanduleuses.  Les  tlcurs  forment  le 
plus  souvent  des  grappes. 

Dans  son  Mémoire  sur  le  Gynobase 
( Mém.  Mus.  , vol.  x),  Auguste  Saint-  ' 
llilaire  a savamment  disserté  sur  oe 
groupe  de  Plantes,  qu’il  est  impos- 
sible de  séparer  des  autres  Rutacées. 
Nous  renvoyons  à ce  mol  pour  expo- 
ser les  caractères  distinctifs  de  cette 
tribu.  De  Caudollc  , dans  le  premier 
vol  unie  duProdromus  systematis,e te., 
profitant  des  observations  d'Auguste 
Saint-Ililnirc  , indique  les  genres  sui- 
vais comme  formant  les  Cuspariées: 
Monniera , L.  ; Ticorea , Aublct  ; Ga- 
lipea , Aublet  ; Erythrochiton , Nées  et 
Martius;  Diglottis  , Nées  et  Marlius. 
y.  Rutacées.  (a.  n.) 

CUSPID1E.  Cuspidia.  bot.  man. 
Genre  de  la  familledesSynaothérécs, 
Corymbifèresde  Jussieu,  et  de  la  Syn- 
genésie  frustranéc , L. , établi  aux  dé- 
pens des  Gorteria  par  Gaërtner  ( de 
Fructib.  T.  n,  p.  454)  qui  le  caracté- 
riseainsi  : involucre  ventru  , composé 
dccaillcs  aiguës  et  piquantes  , les  in- 
férieures plus  courtes  et  étalées , les 
supérieures  aciculaires  et  dressées  ; 
réceptacle  alvéolé  et  couvert  de  pail- 
lettes ; fleurons  du  disque  hermaphro- 
dites; demi -fleurons  de  la  circonfé- 
rence femelles  et  fertiles  ; akènes  lis- 
ses surmontés  d'aigrettes  élégam- 
ment plumeuses , un  peu  plus  courtes 
cjuc  le  corps  du  fruit.  Dans  ce  genre , 
l 'involucre  dont  les  folioles  sont  hé- 
rissées d'aiguillons  courtsct  coniques, 
à peu  près  comme  les  fruits  de  certai- 
nes Luzernes;  l’iuvolucre , disons- 
nous,  tombespontanément  àla  matu- 
rité. Aprcsavoirdonné  comme  type  du 
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genre  le  Gorteria  ce  mua  de  Thunberg 
et  Linné  (ils,  dont  l’organisation  du 
fruit  est  figurée  sous  le  nom  d' Aspi- 
italis  araneosa  (que  l’on  ne  doit  pas 
conserver , puisque  celui  de  Cuspidia 
accompagne  la  description), Gaertner 
indique  avec  doute  connue  congénère 
le  Gorteria  spinosa ; mais  cette  der- 
nière l’iante appartient  au  genre  lierc- 
k/ieya  dcVVilldenow.  H.  Cassini  a fait 
aussi  entrer  dans  ce  genre  le  Gorteria 
echinata  d’Aiton  o u Agriphyllum  ec/ii- 
nalum  de  Dcsfontaiues  , sous  la  nou- 
velle dénomination  de  Cuspidia  cas- 
trata.  (o..N.) 

CUSSAMBIU bot.  than. 
( Rumpli.  ) Syn.  de  PistacAia  olcosa 
de  Loureho.  y.  I'istachieh.  (b.) 

CUSSAREA.  bot.  ru  an.  (Gmelin.) 
l’our  Coussarea.  V.  Coussahiîe. 

CUSSO  bot.  phan.  Nom  vulgaiicdu 
genre  IJagenia  y.  Hagénik.  (a.  h.) 

‘CUSSON,  rois.  (De  Laroche.; 
Sjn.  de  Si/italus  Acanthias  aux  îles 
Baléares.  V.  Sépale.  (b.) 

CUSSON  ou  COSSON.  ins.  Nom 
vulgaire  du  Charanson  du  Blé  dans 
certains  déparlcmens  de  la  France. 
y.  Cal. amure.  (aud.) 

CUSSONIE.  Cussonia.  bot.  phan. 
Famille  des  Araliacéeset  Penlandrie 
Digvuic,  L.  Ce  genre,  établi  par  Lin- 
né fils,  fut  d’abord  rapporté anx  Üm- 
bcllirèrcs  ; mais  son  affinité  avec  le 
l’anax  a paru  telle  au  professeur  de 
Jussieu,  qu’il  l’a  regardé  comme  à 
peine  distinct  de  ce  dernier  genre  , et 
qu’il  a proposé  de  lui  réunir  , dans  le 
cas  où  d serait  conservé  , toutes  les 
espèces  frutescentes  de  Panas  , ainsi 
que  le  Pa/iax  undulata  d’Aublet  , 
Vünjala  de  Ilhéedc  ( quoiqu’il  soit 
décrit  comme  monospenne  ),  et  Y A • 
ralia  umbetlifera,  Laink.  Voici,  au 
reste,  les  caractères  qu’on  lui  a assi- 
gnés : calice  dont  les  bords  sont  dis- 
tans du  réceptacle , à cinq  dents  et 
persistant;  cinq  pétales  trigones  , ai- 
gus et  scssiles  ; cinq  étamines  et 
lieux  styles,  d’abord  dressés,  puis 
écartés  , à stigmates  simples  ; truit 
presqu’arrondi  , à deux  coques  , à 
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ilcux  loges,  couronné  par  un  rebord. 
Les  Cussouies  sont  des  Arbustes  à 
feuilles  digilées,  à (leurs  disposées  en 
épis  ou  eu  ombelles,  à rayons  peu 
nombreux  et  sans  collerette.  Le  nom- 
bre de  leurs  espèces  est  encore  réduit 
à deux  seulement , savoir  : la  Cusso- 
nie  à tleurs  en  thyrse  , Cussonia  thyi- 
siflora,  L.  f.,  et  la  C.  à (leurs  en  épi , 
C.  spicata,  L.  f.  Toutes  les  deux  ha- 
bilcut  le  cap  de  Bonne-Espérance. 
On  cultive  la  première  dans  les  serres 
chaudes  d’Europe  , mais  elle  n'y 
fleurit  pas.  (g. .N.) 

CUSSU  et  CUSSURU-ARU.  mam  . 
Chez  les  Malais  à Amboine  , proba- 
blement la  même  chose  que  Cusos 
(Jjf.  ce  mot)  , ou  parfaitement  syno- 
nyme de  Phalangcr.  (b.) 

CUSSU  et  CÜSSU-CUSSU.  Bo-f. 
phan.  Ces  noms  désignent  à Ternatc 
le  Saucharum  spicalum  de  Lourciro 
et  le  Panicum  colonurn  de  Linné,  (b.) 

CUSSUTA.  bot.  phan.  ( Rumpli.  ) 
Pour  Cassytha.  y.  Cassytoe.  (b.) 

* CUSTINIE.  Custinia.  bot.  phan. 

Necker  appelle  ainsi  le  Tontelea  d’Au- 
blet , ou  Tonsella  de  Schreber.  y. 
Tontelée.  (a.  n.) 

* CUSTIGLIONIA.  bot.  phan. 
(Ruiz  etPavon.)  y.  Cdbcas.  (b.) 

* CUTERÈBRE.  Cuterebra.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Diptères  foudé 
par  Clarck  ( the  Buts  of  /luises  , a' 
édition  ),  et  rangé  par  Lalrcille  dans 
la  famille  des  Athéricères  avec  les  ca- 
ractères qui  suivent  : soie  des  anten- 
nes plumeuse  ; une  trompe,  sans  pal- 
pes apparens  , reçue  dans  une  cavité 
triangulaire  , étroite  , prolongée  jus- 
que près  de  la  fossette  située  sous  le 
Iront;  dernier  article  des  antennes  le 
plus  grand  de  tous,  presqu’ovoide ; 
articles  des  tarses  et  pelotes  du  der- 
nier proportionnellement  plus  lar- 
ges que  dans  les  autres  espèces  de  la 
même  tribu.  Les  Cuterèbres  diffèrent 
des  Céphalémyics  et  des  Œstres  par 
une  cavité  buccale  apparente , par 
l'écartemeut  des  ailes  dont  les  deux 
nervures  longitudinales  qui  viennent 
immédiatement  après  celles  du  bord 
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extérieur  sont  fermées  par  une  autre 
nervure  transverse  près  «iu  limbe 
postérieur;  ilsdifTèrcnt  encore  par  «les 
cuillerons  toujours  grands , reœu- 
vrant les  balanciers  , et  par  un  corps 
trcs-vclu  ; leurs  larves  , dépoui  vues 
de  crochets  écailleux  ù la  bouche  , vi- 
vent sous  la  peau  de  divers  (Juadru- 
pèdes  herbivores.  La  plupart  de  ces 
caractères  leur  sont  communs  avec 
les  Céphénémyies  ; niais  ils  s'en  éloi- 
gnent par  la  soie  «les  antennes  plu- 
meuse, par  une  trompe  sans  palpes 
appareils  ,et  par  tous  les  autics  signes 
que  nous  avons  précédemment  men- 
tionnés, et  qui  sont  propres  au  genre 
Cutcrèbrc.  Les  espèces  qui  appartien- 
nent à ce  genre  sont  peu  nombreuses, 
et  ont  été  observées  dans  l'Amérique 
septentrionale.  Les  mieux  connues 
sont  : 

La  Cuterèbre  jouflue,  Culer.  bue- 
cala , ou  1 '(B.strus  buccalus  de  Fabri- 
cius  et  d'Olivier.  Bosc  l'a  recueillie  à 
la  Caroline;  sa  larve  vit  sous  la  peau 
d’uuc  espèce  de  Lièvre  du  pays. 

La  Cuterèbre  Emipfix,  C.  Ep/iip- 
piurn de  Lalredlc  et  Leach.  Celle  belle 
espèce,  qui  ressemble  ù un  gros  Taon, 
est  originaire  de  Cayenne. 

La  Cutehèbbedu  Lièvre,  Culer. 
Cuniculi  de  Clark  (/oc.  cil.,  t.  a,f.  26). 
Elle  a la  grosseur  du  Bourdon  terres- 
tre «le  notre  pays.  Ou  rencontre  sa 
larve  sous  la  peau  du  dos  des  Lièvres 
des  Lapins. 

Clark  lait  connaître  deux  autres  es- 
pèces. (aud.) 

CUTICULE.  Cuticu/a.  dot.  rnAN. 
L’épideftne  est  quelquefois  désigné 
6011S  ce  nom.  E.  Epiderme,  (a.  h.) 

* CUTSCHULA.  bot.  phan.  Selon 
Rauwolf , c’est  l’un  des  noms  orien- 
taux de  la  Noix  vomique.  (b.) 

CUTTER  A.  bot.  ru  an.  Cenre  pro- 
posé par  Rafinesque  aux  dépens  des 
gentianes  , et  qui  doit  renfermer,  se- 
lon cet  auteur,  les  Genliaua  saponaria 
et  0 c/iroleuca.  (c.) 

CUVE  DE  VÉNUS,  bot.  than. 
L’uu  des  noms  vulgaires  des  Vi]ma- 
cus  vulgaris  et  JiiUouuin.  V.  Car- 
dère.  (n.) 
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CÜV  1ÈRE.  Cuviera.  bot.  tiian. 
Genre  de  In  famille  des  Rubiacécs  et 
de  la  l’entandrie  Monogynic,  L.,  ins- 
titué par  De  Candolle  Annales  du 
Muséum,  vol.  9,  p.  216) en  l'honneur 
de  l'illustre  auteur  de  l’ Anatomie 
comparée.  Scs  caractères  sont  les  sui- 
vans  : calice  dont  le  luire  très-court 
est  adhérent  à l'ovaire  ; le  limbe  fort 
long  au  contraire  est  à cinq  divisions 
étalées  cl  foliacées  ; corolle  campnnu- 
lée  , à cinq  segmens  piofonds  , tiès- 
aigus  , et  terminés  en  pointe  épineuse 
à leur  sommet  ; cinq  étamines  inclu- 
ses; ovaire  non  ombiliqué  supérieu- 
rement , mais  surmonté  d'un  style  fi- 
liforme, et  d'un  grand  stigmate  en 
forme  d’éleignoir  pelté  ou  plutôt 
d'une  cloche  renversée  et  soutenue 
au  centre  par  un  pivot  ; péricarpe  à 
cinq  loges,  chacune  de  celles-ci  mo- 
nosperme. L’autcurde  ce  genre  le  pla- 
ce entre  le  Vanguiera  et  le  Nonatetia 
dans  la  tribu  qu'il  établit  sous  le  nom 
deGucttiirdacérs.  Ses  caractères  sont 
tellement  tranchés  qu'on  ne  peut  le 
confondre  avec  aucun  autre  genre, 
soit  de. la  même  tribu  , tels  que  les 
Psathura  , Guettarda  , Erythalis  , 
J.augeria  , etc.,  soit  de  la  famille  en- 
tière des  Ilubiacées  ; sa  corolle,  for- 
mée de  pétales  épineux  , est  peut-être 
le  premier  exemple  qu’on  ait  observé 
d'une  pareille  «dégénérescence  dans 
ces  orgnnes.  La  forme  si  particulière 
de  son  stigmate,  et  le  nombre  qui- 
naire de  to.itcs  les  parties  du  système 
floral  sont  encore  «tes  signes  distinc- 
tifs très-faciles  à saisir  au  premier 
coup-d’œil.  Le  nom  de  Cuviera  a été 
proposé  par  l)e  Candolle  , malgré 
l'existence  antérieure  d’un  genre  de 
même  nom,  établi  par  koctcr  dans  la 
famille  des  Graminées  , mais  qui  ne 
diffère  en  aucune  manière  de  YEij- 
mu.i.  K.  ce  mot. 

On  ne  connaît  encore  qu'une  seule 
ospècc  de  ce  genre  ; c’est  un  Arbuste 
indigène  de  Sicrra-L«;ona  , rapporté 
par  Smeatbman  , et  que  De  Candolle 
a nommé  Cuviera  acutiflora  ; il  en  a 
«louné  une  figure  (/oc.  ci/.,  pl.  îâ  ) , 
et  l'a  accompagnée  d une  description 
de  laquelle  il  résulte  que  cet  Arbuste 
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a des  brandies  divariquées  et  dures  , 
des  feuilles  portées  sur  de  courts  pé- 
tioles, ovales,  oblongues,  acuminécs 
et  coriaces  , et  des  (leurs  nombreu- 
ses , disposées  en  pauicules  termina- 
,es-  (G. .N.) 

CUVTÊRIE.  Cuviera.  acal.  Péron 
et  Lesuctir  ont  donné  ce  nom  à un 
petit  groupe  de  Méduses  qu'ils  consi- 
déraient comme  un  geure  particulier. 
Lamarck  l'a  réuni  avec  raison  aux 
bçuorécs.  kes  noms  d’hoinmes  étant 
d ailleurs  fort  déplacés  comme  géné- 
riques eu  zoologie , où  l'on  peut  tout 
au  plus  les  admettre  comme  spécifi- 
ques , il  n'est  guère  possible  d’adop- 
ter ici  ce  nom  de  Cuviera  déjà  consa- 
cré en  botanique.  V.  Cdvièbe. 

(LAM..X,) 

* CUY.  m.am.  Même  chose  que  Coq. 
è".  ce  mot. 

CYAME.  Cyamus.  enus-r.  Genre 
établi  par  Lati cille  et  classé  par  lui 
(llègn.  Aniin.  de  Cuv.  ) dans  I ordre 
des  Isopodcs,  section  des  Cystibran- 
ches  ; il  comprend  les  genres  Panojio 
et  harunda  de  Lcach  , et  a pour  ca- 
ractères : quatre  antennes  dont  les 
deux  supérieures  plus  longues  , de 
quatre  articles,  le  dernier  simple  ou 
sans  divisions;  deux  jeux  lisses,  ou- 
tre les  jeu»  composes;  corps  ovale 
formé  de  segmens  transversaux  , dont 
le  second  et  le  troisième  n'ayant  que 
des  pieds  rudimentaires  ; cinq  paires 
de  pieds  à crochets , courts  ou  de  lon- 
gueur moyenne  et  robustes.  Les  Cya- 
mes  ont  quelque  analogie  avec  îles 
Leptomères,  les  Prolous  et  les  Clie- 
vroiles  ; mais  ils  diffèrent  essentielle- 
ment de  ces  trois  genres  par  la  for- 
me de  leur  corps  , par  la  longueur 
moyenne  de  leurs  pâtes  , par  le  der- 
nier article*  des  antennes  supérieu- 
res simple , enfin  parla  présence  de 
deux  yeux  lisses  sur  le  sommet  de 
la  tète,  indépendamment  des  yeux 
composes.  Ce  genre  se  compose  de 
deux  espèces  dont  une  est  inédite. 
L espece  connue  , et  qui  a été  rangée 
par  Linné  dans  le  genre  Oniscus  , par 
Uegécr  dans  celui  des  Squillcs,et  par 
l' abricius  avec  les  Pycuogonons  , 
tome  v. 
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porte  le  nom  de  Cyame  de  la  Baleine, 
Cyamus  Ceti  de  Latreille;  elle  est  la 
même  que  le  Panope  Ceti  de  Leach 
( Edinb.  Encycl.  T.  vu,  p.  4oi)  qui 
la  désigne  aussi  ( Trans.  oflhe  Likri. 
Socict.  T.  xt,  p.  564  ) sous  le  nom  de 
Larunda  Ceti.  U11  grand  nombre 
d'auteurs,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue l’allas {Spic.  Zoot.,fasc.  9,1.  4, 
f.  i4)  et  Miillcr  ( Zool . Dan.,  y.  119, 
1.  10-17),  en  ont  donné  d'assez  bon- 
nes figures;  mais  , parmi  les  entomo- 
logistes qui  ont  le  mieux  fait  connaî- 
tre ce  singulier  Crustacé  , on  doit 
surtout  distinguer  Savigny  ( Mém. 
sur  les  Aniin.  sans  vert.,  première 
artie,  prem.  fasc.,  p.  54  ),  Latreille 
scs  divers  ouvrages  ) et  Trevira- 
nus  ( y erm.  sc/irift.  Anat.  und  Phys 
inhalts,  f Mém.,  p.  1 , f.  1 ).  Nous 
emprunterons  de  res  savons  obser- 
vateurs ce  que  nous  allons  en  dire. 

Le  corps  des  Cyames  est  large , or- 
biculaire,  déprimé  , solide  et  coriace; 
ou  peut  le  diviser  en  tête  , en  thorax 
et  en  nbdoincn  ; la  tête  est  petite,  al- 
longée , en  forme  de  cène  tronqué  ; 
elle  supporte  des  yeux  composés,  peu 
sa  1 llans,  placés  sur  les  cotés  de  la 
tète,  et  eu  outre  deux  petits  yeux 
lisses  qui  occupent  son  sommet  et 
sont  situés  sur  une  ligne  transver- 
sale. Entre  la  paire  d’yeux  composés 
on  remarque  quatre  antennes  placées 
les  unes  au-dessus  des  autres,  et  pou- 
vant par  cela  même  être  distinguées 
en  supérieures  et  cil  inférieures  ; cel  - 
les-ci sont  très-petites  et  formées  de 
quatre  articles  ; les  autres  présentent 
un  nombre  égal  de  divisions,  et  ont 
la  longueur  de  la  tête  et  du  premier 
segment  du  thorax  réunis  ; en  des- 
sous et  eu  arrière  des* antennes  on  ob- 
serve la  bouche  composée  de  parties 
très-petites  , mais  dans  laquelle  Savi- 
gny  a distingué  un  labre  assez  grand, 
émarginé , deux  mandibules  à som- 
met bifi  le  et  dont  les  divisions 
sont  dcnticulées  ; on  voit  ensuite 
trois  pièces  en  forme  de  lèvies  dispo- 
sées sur  trois  plans  ou  qui  se  succè-  - 
dent  graduellement.  Savigny  et  La- 
t raille  les  ont  observées  avec  soin  ; ce 
dernier  entomologiste  la  décrit  de 
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la  manière  suivante  : la  première 
pièce  ou  la  supérieure,  celle  qui  est 
immédiatement  eu  arrière  des  mandi- 
bules, forme  une  espèce  de  feuillet 
presque  dcmi-circulaiVe  , et  composé 
de  trois  parties,  une  intermédiaire 
presque  triangulaire,  profondément 
bifide  à son  sommet  , et  s’élargissant 
sur  les  côtés  de  sa  base , pour  servir 
de  support  aux  deux  attires  pièces 
qui , sous  la  Ggure  d’un  demi-crois- 
sant  formé  par  chacune  d’elles,  cons- 
titucut  par  leur  réunion  un  ccintrc 
au-dessus  de  la  précédcute.  Saviguy 
représente  cette  pièce  (/oc.  cil,,  pl  v, 
f.  l,  E ),  et  la  considère  comme  une 
langue.  La  pièce  qui  vieut  ensuite  ou 
l’intermédiaire  ressemble  sous  plu- 
sieurs rapports  à la  précédente  , et 
peut  être  egalement  divisée  en  trois 
parties ( /oc.  ci/.,  pl.  v,  f.  1,  v ).  La 
pièce  simple  ou  celle  du  milieu  pré- 
sente à son  extrémité  deux  languettes 
pointues,  ayaut  chacune  près’du  côté 
extérieur  de  la  saillie  qu'elles  forment 
un  petit  corps  couique  de  deux  arti- 
cles , et  semblable  à un  palpe.  Les 
deux  languettes , soudées  entre  elles 
sur  la  ligne  moyenne  du  coips  , et 
laissant  encore  une  trace  de  leur  divi- 
sion première,  sont  articulées  à l’ex- 
trénuté  d’une  espèce  de  support  qui 
se  divise  à sa  base  en  deux  branches, 
lesquelles  , en  se  contournant  de  de- 
dans eu  dehors  et  d’arrière  en  avant, 
se  prolongent  jusqu’au-dessous  des 
deux  pièces  latérales.  Celles-ci  ont , 
indépendamment  d’une  articulation 
qui  se  soude  avec  la  partie  moyenne 
du  support  cl  avec  ses  branches  , une 
autre  pièce  en  forme  de  lame,  sup- 
portant près  de  son  extrémité  dor- 
sale un  petit  appendice  semblable  à 
un  palpe.  Latreille  a cru  distinguer 
à cet  appendice  deux  articulationsqui 
uesoulpas  iudiquéesdans  la  figurede 
Savigny.  Ce  dernier  observateur  ad- 
met que  les  pièces  latérales  représen- 
tent la  première  paire  de  mâchoires 
des  Ciustacés  , et  que  la  pièce 
inoyeuue  est  l'analogue  de  la  seconde 
paire.  Enfin  la  troisième  et  dernière 
partie  de  la  bouche  du  Cyame  est 
formée  de  deux  petits  pieds  ou  pal- 
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pes  terminés  par  un  onglet , et  com- 
posés de  six  articles  dont  le  pre- 
mier, très-grand  et  soudé  à celui  el n 
côté  opposé,  constitue  une  sorte  de 
base  en  carré  transversal,  évasé  en 
angle  au  milieu  du  bord  antérieur,  et 
simule  la  lèvre  proprement  dite.  Sa- 
vigny représente  cette  partie  ( toc. 
cil.,  pl.  v,  f.  i,  u),  et  reconnaît  eu 
elle  la  première  paire  de  mâchoires 
auxiliaires  ou  de  pieds-mâchoires  des 
Crustacés.  En  arrière  de  la  tête  on 
remarque  une  paire  d’appendices  qui,  » 
à ptoprcmenl  parler  , est  intermé- 
diaire a la  tète  et  au  thorax  ; elle  s’ar- 
ticule à un  segment  rudimentaire  qui 
n’est  pas  visible  t-n  dessus  , et  qu’on 
pourrait  considérer  comme  l’ébauche 
du  premier  anneau  du  thorax.  Ces 
deux  pieds  sont  eux-mêmes  plus 
courts  et  plus  grêles  que  les  suivans , 
de  six  articles  dont  le  premier , ou  la 
hanche,  est  cylindrique  et  proportion- 
nelleipent  plus  long  que  ue  l’est  le 
même  article  aux  pieds  qui  sont  pla- 
cés en  arrière;  l’avant-dernier  article 
est  plus  grand  , en  forme  de  main  , 
avec  un  sinus  et  une  dent  obtuse  en 
dessous;  le  dernier  consiste,  ainsi 
que  dans  les  autres  pieds , en  une 
grille  très-dure  , crochue  et  très- 
pointue;  cette  paire  de  pieds  corres- 
pond aux  seconds  picasrmûchoires. 

Le  thorax  est  composé  de  six  an- 
neaux séparés  par  Je  profondes  in- 
cisions; les  côtés  prolongés  de  ces  an- 
neaux donnent  naissance  latérale- 
ment à six  membres  articulés  que  la 
variété  de  leur  forme  et  du  nombre  de 
leurs  articles  a fait  distinguer  en 
pâtes  proprement  dites  et  en  pâtes 
lausses.  Fabricius  a même  considéré 
comme  des  palpes  la  {taire  de  pâtes 
antérieures  que  nous  venons  de  dé- 
crire. La  première  paire  de  pieds  , 
celle  qui  tient  au  segment  antérieur 
du  thorax,  est  courte  , mais  robuste  , 
comprimée  et  large;  on  compte  six 
articles  inégaux  dont  le  radical, ou  la 
hanche,  est  gros,  arrondi  , presque 
en  forme  de  rotule  , et  dont  le 
pénultième , plus  grand  et  ovoïde, 
compose  avec  le  dernier  une  serre 
terminée  par  une  griffe  niobile  ou 
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monodactylc.  Deux  dents  assez  fortes 
se  remarquent  daus  une  échancrure 
île  l'avant-dernier  article  ; le  second 
et  le  troisième  anneau  du  thorax  sup- 
portent , au  lieu  de  pâtes , des  appen- 
dices grêles  dont  un  très- long  et 
l'autre  fort  court , cachés  à lu  partie 
inférieure  du  corps  ; à leur  hase  sont, 
dans  les  deux  sexes  , les  vésicules 
branchiales  , et , dans  la  femelle  , des 
écailles  valvulaires  disposées  par  pai- 
res , et  destinées  à recouvrir  les  oeufs. 
De  troisième  , le  quatrième  et  le  cin- 
quième segment  du  thorax  donnent 
insertion  à de  véritables  pâtes  assez 
semblables  à la  première  paire.  L’ab- 
domen consiste  en  une  sorte  de  petit 
tubercule  ou  mamelon  qui  porte  l’a- 
nus. Selonïrevirauus,  le  canal  intesti- 
nal des  Cyaraes  va  droit  de  la  bouche 
à l’anus  en  s’élargissant  au  milieu. 
Le  cerveau  se  compose  de  quatre 
masses  doift  deux  supérieures  et  (leux 
inférieures;  il  donne  des  nerfs  aux 
yeux  , aux  antennes  , à la  bouche  ; le 
cordon  nerveux  qui  en  part  est  com- 
posé de  sept  ganglions  fort  distincts; 
on  ne  voit  ni  trachées  , ni  trous  res- 
piratoires; les  putes  delà  troisième 
et  de  la  quatrième  paires  si  singuliè- 
res par  leur  forme et  les  plaques 
ventrales  chez  la  femelle  , ont , sui- 
vantlui,  pour  fonctions, de  servira  la 
respiration.  Les  ovaires  ont  une  for- 
me irrégulière , les  organes  mâles  se 
composent  de  deux  tubes  ou  appendi- 
ces , se  rendant  à la  verge  qui  est  ac- 
compagnée de  deux  petits  organes  co- 

Ïmlateurs , et  se  trouve  située  entre 
a dernière  paire  de  pâtes. 

Le  Cyame  de  la  Baleine,  connu 
vulgairement  sous  le  nom  de  Pou 
de  Baleine  , se  trouve  sur  le  corps 
desJBaleines,  il  s’y  accroche  à l’aide  de 
ses  pâtes;  on  eu  trouve  aussi,  mais 
plus  rarement,  sur  le  corps  des  Scom- 
bres  et  des  Maquereaux.  (aüj>.) 

CYAME.  Cyamus.  bot.  piian.  Sa- 
lisbuiy,  et  à son  exemple  Smith  et 
Nultaf,  appellent  ainsi  le  genre  Ne- 
lu mliiurn.  V.  Nei.umbo.  (a.r.) 

CYAMÉE.  min.  Pline  paraît  dési- 
gner sous  ce  nom  la  Pierre  - d’Ai- 
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glc  , ( Elite  , dont  Cal Li mus  était  le 
noyau.  Di  Pierre  désiguée  par  D’Ar- 
gcuville  sous  le  nom  deCyaiuile  pa- 
raît être  la  même  chose.  (b.) 

CYAMOS.  noT.  pii  an.  Ce  mot  grec, 
qui  désigoc  la  Fève  proscrite  par  Py  - 
majore,  désignait  aussi  une  Plante 
d’Egypte  appelée  également  Ciborium 
à cause  delà  forme  d’une  coupe  à la- 
quelle on  comparait  son  fruit , et  qui 
renfermait  des  espèces  de  Fèves.  Ou 
pense  généralement  que  le  Cyamos 
d'Egypte  ou  Ciborium  est  le  Nelumbo. 
V.  ce  mot.  (b.) 

CYAMÜS.  BOT.  Fil  AN.  et  CRUST.  f' . 
Cyame. 

CYANEA.  acal.  et  bot.  pii  an.  /". 
Cyanée. 

CYANÉE.  Cyanea.  ACAL.  Genre 
établi  par  Péron  et  Lcsueur  dans  la 
famille  des  Méduses , adopté  et  classé 
par  Lamarck  dans  ses  Radiaircs  Mé- 
dusaires  , et  parmi  les  Acalèpbcs  li- 
bres par  Cuvier.  Il  offre  pour  carac- 
tères : un  corps  orbiculaire  transpa- 
rent ayant  en  dessous  un  pédcmciik 
à sou  centre;  quatre  bras  plus  ou 
moins  distincts  et  pins  ou  moins 
chevelus;  une  ou  plusieurs  cavités 
aériennes  et  centrales  ; quatre  esto- 
macs et  quatre  bouches  au  moins  ou 
disque  inférieur.  Lamarck  a réuni 
les  Chrysaores  de  Péron  aux  Cyanées. 
Cuvier  a ajouté  à ce  genre  les  Calli- 
rhoés  , les  Obélies , les  Océanics  et 
les  Évagores.  Nous  avons  cru  devoir 
suivre  la  méthode  de  Lamarck,  quoi- 
que les  caractères  qui  séparent  les 
Chrysaores  des  Cyanées  nou% parais- 
sent bien  tranchés.  En  effet,  dans  les 
premières,  les  bras  sont  parfaitement 
distincts  et  non  chevelus;  ils  sont  à 
peine  distincts  et  comme  chevelus 
daus  les  dernières.  Elles  ont  un  grou- 
se de  vésicules  aériennes  au  centre 
ic  l’ombrelle  ; ces  vésicules  sont 
remplacées  par  une  grande  cavité 
dans  les  Chrysaores.  Telles  sont  les 
différences  qui  avaient  engagé  Péron 
à faire  deux  genres  distincts  de  ces 
deux  groupes.  Lamarck  a cru  devoir 
les  réunir  parce  qu’il  n’a  pas  trouvé 
i4* 
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ccs  caractères  assez  essentiels  ni  as- 
sez constans  pour  constituer  deux 
genres;  n'ayant  observe  qu'un  trcs- 
petit  nombre  d'espèces  , nous  avons 
du  suivre  l'opinion  du  célèbre  pro- 
fesseur du  Jardin  du  Roi.  — Les 
Cyanées  présentent  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  , presque  toutes 
originaires  clos  mers  tempérées  ; 
elles  sont  rares  dans  les  mers  polai- 
res. Les  auteurs  n'en  indiquent  au- 
cune des  mers  équatoriales.  La  plus 
grande  partie  de  celles  que  l’oq  con- 
uait  se  trouvent  dans  les  mers  d'Eu- 
rope ; leur  grandeur  est  moyenne  et 
ne  parvint  jamais  à trois  décimètres 
de  largeur. 

Cyanée  de  Lamarck  , Cyanca  La- 
marcli,  Lamk.  Auitn.  sans  vert. , a, 
p.  5i8,  n.  i.  — Dicquemare  a décrit 
et  figuré  celte  espèce  sous  le  nom 
d’Orlie  de  mer  dans  le  Journal  de 
Physique  du  mois  de  décembre  1784, 
p.  45i.  Elle  est  commune  sur  les 
côtes  qui  bordent  la  Manche.  Son 
ombrelle  est  aplatie  avec  le  bord 
garni  de  seize  échancrures  dont  huit 
>Ufin  liciellcs  ; elle  a de  plus  bqil  fais- 
«^u\  de  tentacules;  huit  auricules 
marginales  ; des  vésicules  aériennes 
au  centre  de  l’ombrelle,  avec  un  or- 
biculc  intérieur  à seize  pointes  ; du 
plus  beau  bleu  d'oulrc-mcr. 

Cyanée  de  Lescefr  , Cyanca  Le- 
sucuri , Lamk.  a,  p.  5ig,  n.  7.  Son 
ombrelle  est  entièrement  rousse  avec 
un  cercle  blanc  au  centre  ; trente- 
deux  lignes  blanches  et  très-étroites 
forment  seize  angles  aigus  à sommet 
dirigé  vers  l’anneau  central.  Habite 
les  côtes  du  Calvados  et  de  la  Seinc- 
Inféricufc. 

Cyanée  pointu.]. Ée,  Cyanca punc- 
tulala , Lamk.  2,  p.  5ao  , n.  )o. — 
Chrysaora  Spilhœmigona  et  Chrys. 
Spitogona,  Péron  et  Lesucur,  Ann. 
i4  , p.  365  , n.  1 ta  cl  1 14.  Lamarck  a 
réuni  ccs  deux  espèces  de  Pérou , 
malgré  les  différences  qu’elles  pré- 
sentent. Hans  la  première,  la  moitié 
plus  petite  que  la  seconde,  l’on  ob- 
serve trente-deux  lignes  rousses  for- 
mant au  pourtour  de  l’ombrelle  seize 
angles  aigus,  à sommet  brun  très- 
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foncé.  Hans  la  G.  Spilogonc,  la  moi- 
tié plus  grande  , les  lignes  sont  rem- 
placées par  seize  grandes  taches  fau- 
ves , triangulaires,  situées  au  pour- 
tour de  l'ombrelle.  L 'âge  plus  ou  . 
moins  avancé  de  ces  Animaux  peut-il 
produire  ccs  différences?  Nous  le 
croyons.  Ils  habitent  la  Manche. 

Cyanée  de  la  Méditerranée, 
Cyanca  mcditenanca , Lamk.  a,  p. 
5ao,  n.  1 a.  — Putmo  mari  nus,  He- 
lon,  ytquat.  lib.  a , p.  458.  — Son  om- 
brelle est  hémisphérique  , glabre  , 
blanche,  marquée  de  stries  fauves, 
rayonnantes  , avec  quatre  bras  dispo- 
sés en  forme  de  croix  ou  d'étoile  , 
d’une  belle  couleur  de  vermillon. 
Habita  la  Méditerranée. 

A ccs  espèces,  Lamarck  ajoute  la 
Cyanée  britannique;  d'Angleterre. — 
Cyan.  lusitaniquc;  du  Portugal. — 
Cyun.  Aspilonatc  , Chrys.  Àspila- 
nata , Pér»  et  Les.  ; de  la  Manche. 

— Cyan.  Cyclonatc , Chrys.  Cyclona- 
ta , Pér.  et  Les.;  même  lieu.  — 
Cyan.  delà  Baltique,  Médusa  capil- 
/ ata , L.  ; de  la  mer  Baltique.  — Cyan. 
Boréale,  Med.  eapiltata  , Unster  ; de 
la  mer  du  Nord.  — Cyau.  Arctique, 
Med.  eapiltata,  Fahr. ; des  mers  du 
Groenland.  — Cyan.  Pleurophore , 

( hrys.  Plcuraphora  , Pér.  et  I.cs.  ; 
îles  côtes  du  Havre.  — Cyan.  Peutas- 
tomc  , Chrys.  Pen/as/oma  , Pér.  et 
Les.  ; de  la  Nouvelle-Hollande.  — 
Cyan.  he.rastvma;  de  la  terre  de  Dic- 
mcn.  — Cyan.  Ileptamène:  des  mers 
du  Nord. — Cyau.  Macrogène;  d’An- 
gleterre. Ces  trois  dernières  sont  re- 
gardées comme  douteuses  par  Pd- 
ron  et  Lesueur,  ainsi  que  par  La- 
marck lui-même  qui  réunit  , ainsi 
que  nous  l’avons  déjà  dit,  le  genre 
Chrysaorc  aux  Cyanées.  Les  trois 
espèces  douteuses  appartiendraient 
aux  Chrysaorcs.  (l.vm..x.) 

CYANÉE.  Cyancea.  bot.  piian.  De 
Candolle  appelle  ainsi  la  première 
section  qu’il  a établie  dans  le  genre 
Nyrnphæa  {Syst.  Veget.  a , p.  48). 
Cette  section,  qui  comprend  les  flym- 
phœa  scutifulia , N.  cærulea  , N. 
madagascariensis , N.  stellata,  et  N. 
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pulchella , a pour  caractères  des  an- 
llièrcs  prolongées  a leur  sommet , des 
llcurs  bleues  , des  feuilles  pellées, en- 
tières ou  sinueuses.  F'.  Nénumiaii. 

(a.  H.) 

Rcneaulmc  avait,  sous  le  même 
nom,  établi,  aux  dépens  des  Gentia- 
nes , un  genre  qui  n'a  pas  été  adop- 
té , et  dont  le  type  était  Je  Genlia- 
na  Vneumonanthe  ; Adanson  avait 
aussi  formé  le  même  genre  sous  le 
nom  de  Ciminilis.  Fr.  ce  mot  et  Gen- 
tiane. (b.) 

CYANÊE.  min.  Syn.  de  Lazulite  et 
de  Pierre  d'Arménie.  V.  Lazulite 
Ct  CciVRE  CABBONATÉ  BLED.  (B.) 

CYANELLE.  Cyanella.  bot.  phan. 
Genre  de  Plantes  ilionocotylédoues 
de  la  famille  des  Asphodéfécs,  qui 
offre  les  caractères  suivans  : un  calice 
pétalrnde  à six  divisions  profondes  et 
inégales  ; six  étamines  rapprochées  , 
connivcntcs  ct  inonadclplics  par  leurs 
filets;  ces  étamines  sont  un  peu  dé- 
clinées ainsi  que  les  fleurs  ; leurs  an- 
thères sont  disposées  de  la  manière 
suivante  : trois  supérieures  sont  re- 
courbées , rapprochées  les  unes  con- 
tre les  autres  latéralement,  égales  et 
semblables  entre  elles  ; deux  placées 
« sur  les  côtés  sont  semblables  aux 
précédentes  ; enfin  la  troisième  est 
plus  large  ct  pendante;  toutes  sont 
mtrorscs,  allongées  , obtuses,  à deux 
loges  s'ouvrant  à leur  sommet  par 
on  petit  trou  commun  pour  les  deux- 
logo»  dans  les  cinq  anthères  supé- 
rieures, tandis  que  l’inférieure  offre 
one  petite  ouverture  pour  chacune 
de  scs  deux  loges  ; l’ovaire  est  globu- 
leux , à trois  côtes  arrondies , très- 
obtuses  , déprimé  à son  centre  , pour 
l’insertion  du  style  qui  est  on  peu 
plus  long  que  les  étamines  , décliné 
ct  recourbé  en  S,  terminé  par  un 
très-petit  stigmate  à trois  divisions 
aiguës  ; le  fruit  est  une  capsule  glo- 
buleuse déprimée  à son  centre  , à 
trois  côtes  arrondies,  obtuses  , à trois 
loges  contenant  de  six  à dix  graines 
chacune,  et  s'ouvrant  en  tiois  valves 
à l’époque  de  sa  maturité. 

Les  caractères  de  ce  genre  n’avaicut 
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point  encore  été  donnés  d’une  manière 
complète  ct  exacte;  en-  effet  aucun 
auteur  n’a  fait  mention  de  la  soudure 
des  étamines  par  leurs  filets,  ni  de  la 
manière  dout  les  anthères  s’ouvrent 
par  le  moyen  d'un  trou  qui  se  prati- 
que à leur  sommet. 

On  ne  connaît  que  quatre  espèces 
de  ce  genre  qui  toutes  sont  originaires 
du  cap  de  lionne  - Espérance.  Leur 
racine  est  surmontée  (l’un  bulbe  ar- 
rondi , d’où  naissent  des  feuilles  ra- 
dicales étroites,  ct  une  hampe  simple 
qui  se  termine  par  des  (leurs  d'un  as- 
pect agréable  disposées  eu  épis  ou  en 
grappes  ; les  fleurs  qui  sont  en  géné- 
ral munies  de  petites  bractées  sur  les 
pédoncules  qui  les  supportent,  sont 
plus  ou  moins  penchées.  Nous  cite- 
rons ici  l'espèce  la  plus  connue. 

Cyanelle  nu  Cap,  Cyanella  ca- 
perisis,  L. , Lamk. , 111.  jüt).  Sou  ¥ 
bulbe,  que  mangent  les  Hottentots 
après  l'avoir  fait  griller,  est  arron- 
di , déprimé  ; scs  feuilles  étroites , 
linéaires  , lancéolées  , aiguës  , d’un 
vert  clair  ; la  hampe  se  termine  par 
une  grappe  ou  panicuic  de  fleurs 
violacées  portées  sur  des  pédoncules 
presque  horizontaux  ; leurs  étamines 
sont  monadelphcs  par  toute  la  lon- 
gueur de  leurs  filets. 

Les  autres  espèces  de  ce  genre  sont 
les  Cyanella  alba,  Thunb. , ct  Cyanella 
lu/ea,  Thunb.,  Cyanella  orchidiflora, 
Jacq.  On  les  cultive  toutes  quatre 
dans  nos  serres.  (a.  n.) 

CYANITE.  min.  V.  Disthène. 

CYANOPSIDE.  Cyanopsis.  bot. 
riiAN.  La  Ccntaurea  puoieara  de  I’er- 
soon  est  devenue  pour  H.  Cassinile 
type  de  ce  genre  ; il  nous  a semblé 
trop  peu  distinct  pour  devoir  demeu- 
rer séparé  dos  autres  Centaurées.  Fr. 
ceinot.  (a.  b.) 

* CYANORCniS.  bot.  phan.  Dé- 
nomination employée  par  Du  Petit- 
Thouars(  Histoire  des  Orchidées  des 
îles  australes  d'Afrique  ) pour  un 
genre  d’Orchidées  do  la  ^ection  des 
llclléboriucs.  Ce  genre  ne  se  compose 
que  d’une  seule  espèce , VE/Hdendrutr. 
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telragunum  «les  auteurs,  ou  le  Tetra- 
gocy a/iis  «le  Pu  Pctit-Thouars  ; Plaute 
indigène  «les  îles  de  France  et  de  Mns- 
carciguc,  ayant  une  tige  carrée,  haute 
de  six  à sept  décimètres,  portant  des 
feuilles  ovales  aiguës,  très-grandes,  et 
des  fleurs  pourprées  disposées  en  épi 
le  long  d'uu  axe  latéral.  Elle  fleurit 
dans  sa  patrie  nu  mois  d’avril.  Du 
Pctil-Tliouars  eu  a fait  graver  une  fi- 
gure (/oc.  cil.  t.  34)  qui  donne  une 
idée  exacte  de  l’espèce.  (g. .N.) 

CYANÜS.  bot.  ru  an.  V.  Bi.uet. 

( .Y  ATHA  et  CYATHE.bot.cbtpt. 

V.  Niiu  i.aiiu:. 

CY  ATHEA.  bot.  cr  vrr.(J'ougines.) 
Ce  genre  , fondé  par  Smith  dans  sa 
Kévision  des  gcures  de  la  famille  des 
Fougères  , est  l’uu  des  mieux  carac- 
térisés de  celte  famille.  lia  cependant 
suhi  depuis  plusieurs  subdivisions  ; si 
on  adopte  ces  nouveaux  genres  , for- 
més aux  dépens  du  genre  Cyathea  de 
Smith  , on  devra  un  jour  les  réunir  en 
un  petit  groupe  particulier  dans  cette 
belle  famille.  Les  CyathéeS  de  Smith 
étaient  caractérisées  par  leurs  capsu- 
les semblables  à celles  de  toutes  les 
Polvpodiacées , insérées  sur  une  partie 
saillante  «le  la  fronde , et  enveloppées 
de  toutes  parts  par  un  tégument 
sphérique,  naissant  de  la  base  du 
réceptacle  qui  les  supporte.  La  plu- 
part des  espèces  qui  composaient  ce 
genre , sont  remarquables  par  leur 
lige  arborescente  ; mais  elles  varient 
assez  par  la  forme  de  leurs  frondes 
plus  ou  moins  divisées.  L’illustre  au- 
leurdn  Prodrotncdela  Flore  delà  Nou- 
velle-Hol lande  a introduit  plusieurs 
divisions  nouvelles  dans  ce  genre.  Les 
caractères  déduils  de  la  fructification 
s’accordent  assez  bien  avec  ceux  que 
fournit  le  port  des  différentes  espèces 
qu'on  y range  ; ces  genres  sont  fon- 
dés particulièrement  sur  la  position 
des  groupes  de  capsules,  par  rapport 
aux  nervures,  et  sur  le  mode  de  dé- 
hiscence du  tégument  qui  les  enve- 
loppe. Ces  caractères  ont  donné  lieu 
aux  trois  genres  Cyathea , Alsophila 
et  Tfemitelia  de  Brown.  Le  premier 
serecotinjîl  à scs  groupes  de  capsules 
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insérés  à l'angle  de  division  des  ner- 
vures , Cl  entourés  par  un  tégument 
qui  se  divise  transversalement  comme 
Une  sorte  d'opercule.  Les  espèces  qui 
appartiennent  A ce  genre,  et  par  con- 
séquent les  véritables  Cyathea,  sont 
les  C.  arborea  ( Polypvdium  arbo- 
re lira  , L.  ),  C.  tieal bat  a , C.  mei/nl/a- 
ris  et  C.  ajjinis. 

Gnudichuud  a rapporté  des  îles  de 
la  mer  du  Sud  une  nouvelle  espèce 
voisine  des  Cyathea,  «pii  devra  former 
un  genre  de  plus  dans  celle  division 
des  Fougères  si  l’on  adopte  les  genres 
précédcus  proposés  par  R.  Brown.  Le 
genre  Sphœropteris  de  Bcrnhardi , et 
probablemcntle  Dennslacdtia  du  mô- 
me auteur,  se  rapportent  aux  Cva- 
thécs;  mais  la  description  du  dernier 
est  trop  imparfaite  pour  qu’on  puisse 
l’affirmer.  Toutes  les  espèces  qui 
composent  le  genre  Cyathea  et  Jcs  au- 
tres genres  formés  <i  ses  dépens , sont 
remarquables  par  leur  tige  arbores- 
cente , simple , droite , marquée  d’iiu- 

I tressions  très-régulières  , formées  par 
a chute  des  feuilles,  et  surmontée 
d'un  chapiteau  de  larges  feuilles  , pro- 
fondément découpées , qui  reunissent 
au  port  majestueux  des  Palmiers  l’é- 
légance des  formes  des  autres  Fou- 
gères ; aussi  ces  Plantes,  qui  sont 
particulières  aux  parties  11  timides  «les 
régions  équinoxiales,  sont-elles,  (l’a- 
pres  tous  les  voyageurs,  un  des  prin- 
cipaux ornemens  de  ces  pays.  Leurs 
troncs  et  ceux  de  quelques  autres 
Fougèresarboresccntes,sonl  les  seuls, 
parmi  ceux  des  Plantes  vivante? que 
nous  connaissons,  dont  l’organisation 
soit  comparable  à celles  de  quelques- 
unes  de  ces  tiges  si  nombreuses  dans 
les  formations  houillères , et  dont 
l’écorce  présentedesimpressionsd’une 
régularité  admirable , qu'on  ne  re- 
trouve dans  aucune  lige  de  Plantes 
Dicotylédones  , ni  même  parmi  les 
Monocotylédoncs  phanérogames.  On 
«loit  remarquer  cependant  à cet  égard 
que  les  espèces  fossiles  paraissent  tou- 
tes différer  beaucoup,  du  moins  spé- 
cifiquement, des  espèces  vivantes  don  t 
nous  avons  eu  occasion  de  voir  les 
troncs  dans  les  collections,  (ad.  b.) 
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* CfATHIFORME.  CyathiformU. 
bot.  Qui  a la  forme  d’uu  gobelet  ; 
par  exemple,  la  corolle  du  Symphy- 
tum  tuberusum,<s\c.  Plusieurs  Lichens 
cl  des  Champiguons  sout  Cyathifor- 
mes.  (a.b.) 

» CYATHOCRIN1TE.  Cyathocri- 
nites.  écrire.  Genre  de  la  famille  des 
Crinoïdcs  ou  Encrines , établi  par 
Millier  dans  son  Histoire  de.ces  Ani- 
maux, appartenant  à la  division  des 
Inarticulés.  11  offre  pour  caractères  : 
un  Animal  Crinoïde  avec  uqe  colonne 
cylindrique  ou  pentagonale,  compo- 
sée de  nombreuses  articulations  ayant 
des  bras  qui  partout  irrégulièrement 
des  côtés.  Au  sommet,  adhère  un  bas- 
sin composé  de  cinq  pièces , sur  le- 
quel sont  placées  à ta  suite  les  unes 
des  autres  cinq  plaques  costales  et 
cinq  bosses , avec  une  écaille  inter- 
médiaire. De  chaque  bosse  part  un 
bras  armé  de  deux  mains;  ce  genre 
est  composé  de  quatre  espèces  : le 
Cyathocr.  plane, Müll . , Hist.  Crinoïd. 
p.  85,  pl.  a.  — Le  Cyath.  tubercu- 
leux , Müll.  p.  88  , pl.  5.  — Le  Cyatb. 
rugueux,  Miill. , p.  89.pl.  4 ; et  le 
Cyatb.  à cinq  angles  , Müll. , p.  9a  , 
pl.  5.  Tous  ces  Fossiles  se  trouvent 
en  Angleterre.  (TAM..X.) 

CYATHODE.  Çyn/Aoi/es. bot  . piian. 
Genre  de  la  famille  des  Epacridées 
de  R.  Browu  et  de  la  Pcntarulrie  Mo- 
nogynic,L.,  établi  par  Labillardière 
[Nov.-UoU.,  i,p.  57)  sur  deux  Plan- 
tes qui  présentent  entre  elles  assez  de 
différences  dans  leurs  organes  repro- 
ducteurs pour  qu'on  ne  doive  pas  les 
considérer  comme  absolument  congé- 
nères. C'était  d’ailleurs  l’avis  de  La- 
billardière lui-même  , qui , malgré  la 
différence  de  leurs  fruits , ne  les  a 
réunis  que  pour  ne  pas  multiplier  les 
genres  plus  qu’il  ti’esl  convenable. 
Cette  considération  n’a  pas  arrêté 
l’auteur  du  Prodrome  de  fa  Flore  de 
la  Nouvelle-Hollande  ; il  sépare  de  ce 
genre  les  Plantes  de  Labillardière  et 
assigne  au  Cyathode  les  caractères 
suivans  : calice  soutenu  par  plusieurs 
bractées  écailleuses  et  imbriquées  ; 
corolle  infundibuliforme , dont  le  tu- 
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be  , à peine  plus  long  que  le  calice, 
est  intérieurement  glanduleux , le 
limbe  étalé,  un  peu  ou  nullement  bar- 
bu ; cinq  étamines , dont  les  anthères 
seulciuentsontsaillautcs;ovaireàcinq 
oudixloges,sechangeanten  une  dru- 
pe pulpeuse  ou  une  sorte  de  baie  po- 
lysémie ; le  disque  hypogyne  cya- 
tbiibrme  et  à cinq  dents  . qui  entoure 
l’ovaire  , a servi  d’étymologie  au  nom 
du  genre.  Dans  l'Encyclopédie  mé- 
thodique, Poiret  a francisé  ou  plutôt 
traduit  ce  nom  par  celui  d’Ürcéo- 
laire,  que  l’on  ne  saurait  adopter, 
puisque  c’est  déjà  la  dénomination 
d’uu  genre  de  Lichens , ainsi  que 
d’un  genre  de  la  Diandric  Monogy- 
nie  proposé  par  Molinu  dans  la  Flore 
du  Chili. 

R.  Brown  ( Pivdr.  JSov.-Holl.  , p. 
539)  a décrit  six  espèces  de  Cyathoiles 
distribuées  en  deux  sections  , d’après 
la  villosité  ou  la  nudité  de  l'intérieur 
des  lobes  de  la  corolle.  La  première 
eu  contient  trois,  dont  une  est  le  Cya- 
thodes  g lança,  décrit  et  figuré  par  La- 
billardière (/oc.  cil. , 1,  p.  57  , t.  81)  ; 
dans  la  seconde  section  , Brown  fait 
entrer  deux  Plantes  que  Labillardière 
avait  décrites  et  figurées  ( lue.  cit.  T. 

1 , p.  48  et  4g  , t.  b8  et  69)  sous  les 
noms  de  Styphelia  abietina  et  Sty- 
phelia  oxycedrus.  Le  Styphelia  ace- 
rosa  de  Banks  et  Solander  , que 
Gaertner  avait  transporté  dans  le 
genre  Ardisia , est  une  Plante  très- 
voisine  de  cette  dernière,  et  qui  , 
comme  elle,  doit  faire  partie  du  mê- 
me genre  et  de  la  même  section.  A 
celle-ci  R.  Brown  réunit  encore  trois 
espèces  trouvées  dans  l’Herbier  de 
Banks,  et  indigènes  des  îles  de  la  mer 
du  Sud  , mais  dont  il  11e  donne  point 
de  description.  Enfin  le  Cyathodes 
disticha  de  Labillardière,  Plante  sur 
la  place  de  laquelle  son  auteur  était 
fort  incertain,  est  devenu  le  type  du 
genre  Decaspora  de  R.  Brown.  V'.  De- 
çà sport..  Toutes  les  espèces  du  genre 
Cyathode  sont  particulières  u la  terre 
de  Diéinen,  dans  la  Nouvelle-Hollan- 
de. Ce  sout  des  Arbustes  ou  des  Ar- 
brisseaux dressés  et  rameux  , à feuil- 
les striées  en  dessous,  à Heurs  axillai-. 
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ies  dressées  ou  légèrement  penchées. 

(O...N.) 

CYAT1IOPHORUM.  bot.  cbvpt. 
( Mousses.  ) l’alisot  de  llcauvois  avait 
nommé  aiusi  le  genre  que  Smith 
désigna, à peu  près  à la  même  époque, 
sous  le  nom  de  Hoükeiua.  y . ce  mol. 

(au.  b.) 

CYATUDLE.  Cyathula.  bot.  ru  an. 
Le  genre  décrit  sous  ce  nom  par 
Lourciro , est  peu  distinct  <\a\' Achy- 
ranlhes.  V.  ce  mot  et  Comètes,  (a.  r.) 

CYATHUS.  BOT.  CRT  PT.  p~.  NlDU- 
1.A1RK. 

CY 15ÈLE.  bot.  rHAN.  (Salisbury.) 
Genre  formé  aux  dépens  des  Embo- 
thrium,  et  correspondant  nu  Sténo- 
cai’P'î  de  Brown,  y.  ces  mots,  (b.) 

CYBELION-  BOT.  MAN.  (Diosco- 
ridc.)  Syn.  de  Violette  odorante.  (B.) 

* C Y CADËES.  CycaJece.  bot. 
Man.  Entraîné  par  quelques  ressem- 
blances extérieures  dans  le  port  et 
l’enroulement  des  feuilles  , le  savant 
auteur  du  Généra  PlarUarum  avait 

Jrlacé,  dans  sou  immortel  ouvrage, 
es  genres  Cycas  et  Zamia  parmi 
les  l’iuutes  acolylédonées,  dans  la 
famille  des  Fougères.  Mais  les  ob- 
servations de  Du  Petit- Thouars  et 
celles  du  professeur  L.-C.  Richard  , 
en  faisaut  connaître  la  structure  du 
fruit  cl  de  l’embryon  dans  ces  deux 
gemes  ,ont  fait  voir  combien  ils  s’é- 
loignaient des  Plantes  acolylédonées 
ou  cryptogames  auxquelles  on  les 
avait  associées.  En  cllèt , ces  Végé- 
taux, qui  par  leur  port  rappellent 
absolument  les  Palmiers,  oifieut  , 
dans  la  structure  de  leurs  (leurs  et  de 
leurs  fruits,  les  rapports  les  plus  iu- 
times  avec  les  Plantes  dicotylédones  , 
et  en  particulier  avec  les  Conifères. 
Aussi  le  professeur  Richard  en  a -t- 
il  formé  uue  famille  sous  le  nom  de 
Cycadécs  , famille  qu 'il  place  immé- 
diatement à coté  des  Coniléres.  Nous  al- 
lons d'abord  en  assigner  les  ca  i aclères, 
après  quoi  il  nous  sera  facile  d’en  faire 
sentir  l’analogie  avec  cette  dernière 
famille  et  par  conséquent  de  bien  dé- 
terminer la  place  que  ce  groupe  doi  t oc- 
cuper dans  la  série  des  ordres  naturels. 
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Les  Cycadécs,  qui  ne  se  composent 
ue  des  genres  Cycas  et  Zamia  , sont 
es  Végétaux  exotiques  ayant  le 
port  des  Palmiers.  Leur  tronc  cylin- 
drique est  quelquefois  liès-court  et  à 
peine  marqué;  d'autres  fois  il  s’élève  à 
trcutcou  quarante  pieds  ou  même  au- 
delà,  en  conservant  à peu  près  un  dia- 
mètre égal  et  sans  présenter  de  ramifi- 
cations , si  ce  n'est  quelquefois  lout-à- 
f.iit  à soft  sommet.  Un  bouquet  de 
feuilles  étalées  en  tous  sens  couronne 
la  tige  et  ses  ramifications;  ces  feuil— 
letton! tr A-grandes, pinuées, et  avant 
leur  développement  les  piunules  ou 
folioles  qui  les  eouqioseut,  sont  roulées 
sur  elles- mêmes  , à j>eu  près  comme 
dans  les  Fougères  , circonstance  qui 
n’a  pas  peu  contribué  au  rapproche- 
ment qui  a été  établi  entre  les  Cyca- 
décs elles  Fougères.  Les  fleurs  sont 
constamment  droïques  et  naissent  au 
milieu  des  feuilles  qui  terinineul  la 
tige.  Les  fleurs  mâles  constituent  des 
espèces  de  chatons  eu  forme  de  cônes  , 
ayant  quelquefois  deux  pieds  et  plus 
de  longueur , composés  d'écailies 
spathulées,  renflées  à leur  sommet 
qui  en  est  la  seule  partie  visible  à 
l’extérieur,  recouvcrtesà  leur  face  in- 
férieure d'un  très-grand  nombre  d'é- 
tamines qui  doivent  être  considérées 
comme  formant  chacune  uue  fleur 
mâle.  Chaque  étamine  ne  consiste 
qu'en  uue  anthère  plus  ou  moins  glo- 
buleuse ou  ovoïde  , à uue  seule  luge 
s ouvrant  par  un  sillon  longitudinal; 
ces  anthères  sont  solitaires  ou  réunies 
base  à base , par  deux  , par  trois  ou 
même  par  quatre.  L'iulloiesceuce  des 
fleurs  femelles  varie  dans  les  deux 
genres  Cycas  et  Zamia ; dans  le  pre- 
mier, un  longspadicc  comprimé  ,spa^ 
thuliforme , aigu  , denté  sur  ses  deux 
côtés , porte  vers  le  milieu  de  cha- 
cun d'eux  quatre  ou  cinq  fleurs 
femelles , logées  chacune  dans  une 
petite  fossette  longitudinale , au-des- 
sus de  laquelle  elles  sont  saillantes. 
Le  Zamia  , au  contraire,  a ses  fleurs 
femelles  disposées  comme  scs  fleurs 
mâles  en  une  sorte  de  cône  ou  de  cha- 
ton'ovoïde,  composé  (t’écailles  pci* 
tées,  très-épaisses  à leur  sommet,  se 
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terminant  par  un  pédicule  qui  s'in- 
sère au  milieu  de  leur  face  infé- 
rieure; à celle-ci  sont  attachées  deux 
(leurs  femelles  renversées.  Ces  fleurs 
offrent  la  même  structure  dans  ces 
deux  genres  ; elles  sont  plus  ou 
moins  globuleuses  ; leur  calice,  qui 
détermine  leur  forme  , est  immé- 
diatement appliqué  sur  l’ovaire;  il 
est  globuleux,  pjercé  d’une  très-petite 
ouverture  à son  sommet , se  prolon- 
geant en  un  tube  court.  L'ovaire  est 
scmi-iufère  , c’est-à-dire  que  sa  moi- 
tié supérieure  seulement  est  saillante 
et  libre  dans  l’intérieur  du  calice,  tan- 
dis qudtsa  moitié  inférieure  est  inti- 
mement adhérente  avec  les  parois  de 
ce  dernier  ; supérieurement  cet  ovai- 
re se  termine  par  un  petit  mamelon 
allongé  que  l’on  doit  considérer  à la 
fois  comme  le  style  et  le  stigmate.  Le 
fruit  se  compose  du  calice  qui  est  né- 
cessairement persistant , s’épaissit  , 
devient  même  légèrement  osseux  à sa 
partie  interne  et  recouvre  le  véritable 
fruit.  Celui-ci  est  uniloculaire  , ino- 
nosperine  et  indéhiscent.  Son  péri- 
carpe est  mince  , adhère  intimement 
avec  le  tégument  propre  de  la  graine 
dont  il  ne  peut  être  séparé.  Celle- 
ci  contient  une  amande  qui  se  com- 
pose d’un  gros  endosperme  charnu  , 
devenant  dur  et  corné  par  la  dessicca- 
tion , formant  toute  la  inaise  de  l'a- 
mande et  renfermant  à sa  partie  su- 
périeure un  embryon  renversé,  axil- 
laire , allongé  , placé  dans  une  ca- 
vité qui  occupe  les  deux  tiers  de  la 
longueur  de  l'éndosperme.  L'embryon 
est  allongé  ; son  extrémité  cotylédo- 
naire  , qui  est  inférieure  , est  partagée 
en  deux  lobes  ou  cotylédons  inégaux, 
plus  ou  moins  intimement  soudés  en- 
semble , mais  toujours  distincts  à leur 
base  où  ils  sont  séparés  l’un  de  l’au- 
tre par  une  fente  longitudinale  qui 
traverse  toute  la  masse  de  l’embryon. 
Dans  cette  fente,  représentant  la  base 
des  deux  cotylédons,  on  trouve  la 
gemmule  formée  de  petites  feuilles 
coniques , emboîtées  les  unes  daps  les 
autres.  La  radicule  est  à peine  distinc- 
te de  la  base  du  corps  cotylédonairc; 
elle  se  termine  par  une  sorte  de  petite 
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bandelette  mince , roulée  et  tordue 
sur  elle-même , plus  ou  moins  inti- 
mement adhérente  avec  l’enveloppe 
ou  tégument  propre  de  la  graine. 

Si  nous  comparons  l'organisation 
des  fleurs  dans  les  Cycadécs  avec  celle 
des  Conifères  , il  nous  sera  bien  facile 
de  démontrer  l’extrême  analogie  qui 
existe  entre  ces  deux  groupes.  Dans 
l’un  et  dans  l’autre  , les  Heurs  mâles 
forment  généralement  des  espèces  de 
cènes  ou  de  chatons.  Chaque  anthère 
peut  être  considérée  comme  une  Heur 
mâle,  et  ccs  anthères,  le  plus  sou- 
vent uniloculaires,  sont  attachées 
à la  face  inférieure  des  écailles  qui 
forment  les  chatons.  Dans  les  Cyca- 
décs comme  dans  les  Conifères,  les 
Heurs  femelles  sont  tantôt  dressées, 
tantôt  renversées , quelquefois  soli- 
taires, quelquefois  géminées.  Tou- 
jours leur  ovaire  est  semi-iulère  ; leur 
calice  immédiatement  appliqué  sur  le 
pistil , qu’il  recouvre  en  totalité  et 
qu’il  accompagne  jusqu’à  son  état  de 
huit  parfait.  Celui-ci  contient  une  seu- 
le graine  dont  le  tégument  est  peu 
distinct  de  la  paroi  interne  du  péri- 
carpe. Cette  graine  se  compose  d’un 
embryon  renfermé  dans  l'intérieur 
d’un  gros  endosperme  charnu.  Certes 
il  serait  diflicileue  trouver  deux  famil- 
les qui  offrissent  plus  d’aualogic  dans 
l'organisation  de  leurs  Heurs.  Il  est 
vrai  que  le  port  est  différent,  que  tan- 
dis que  les  Conifères  ont  un  habitus  si 
particulier,  les  Cycadées  nous  rap- 
pellent tout-à-faitles  Palmiers, et  que 
leur  tige  offre  à peu  près  la  même 
organisation  que  dans  ces  derniers. 
Mais  dans  nue  classification  fondée 
sur  la  structure  de  l’embryon,  l’or- 
ganisation de  la  tige  doit-elle  avoir 
plus  de  valeur  que  celle  de  toutes  les 
parties  de  la  Heur  et  du  fruit?  Nous 
ne  le  pensons  pas,  et  nous  croyons 
qu’il  est  bien  plus  rationnel  de  placer 
les  Cycadées  immédiatement  à côté 
des  Conifères  que  de  les  rapprocher 
des  Palmiers. 

Après  avoir  parlé  des  caractères  qui 
rapprochent  les  Cycadées  des  Coni- 
fères , il  devient  indispensable  d’indi- 
quer ceux  qui  les  en  distinguent.  Ces 
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caractères  coivsistcnt  : i u dans  le  port , 
qui,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
est  tout -à -fait  diffèrent  ; a®  dans 
la  structure  de  l'embryon  , dont  les 
deux  cotylédons  sont  illégaux  et  sou- 
dés dans  les  Cycadécs  , tandis  qu’ils 
sont  égaux,  distincts  et  fréquemment 
au  nombre  de  plus  de  deux  dans  les 
Conifères.  (a.  h.) 

CYCAS.  Cycas.  bot.  piian.  Genre 
qui,  avec  le  Zamia , constitue  la  fa- 
mille des  Cycadécs , et  qui  offre  pour 
caractères  : des  fleurs  dioïques;  les 
mâles  formant  une  sorte  de  cône  ovoï- 
de allongé,  composé  d’écailles  com- 
primées , ilont  la  face  inférieure  est 
couverte  d’anthères  globuleuses  ses- 
silcs  , constituant  autant  de  (leurs 
mâles;  les  fleurs  femelles  consistent 
eu  de  longs  spadices  comprimés  , 
aigus  , suhspalhulés  , portant  sur 
leurs  bords  quelques  fleurs  à demi- 
onfoncces  dans  de  petites  fossettes 
longitudinales;  ces  fleurs  sont  globu- 
leuses ; leur  calice  est  percé  d’une 
petite  ouverture  à son  sommet.  Les 
fruits  sont  des  espèces  de  drupes  glo- 
buleuses. Le  tronc  est  simple  , écail- 
leux , couronné  par  un  bouquet  de 
feuilles  terminales  très-grandes,  pin- 
nées  et  semblables  & celles  du  Dat- 
tier. 

Ce  genre  se  compose  de  sept  à huit 
espèces  qui  croissent  sous  les  tropi- 
ques, particulièrement  dans  I'Inac. 
On  voit  assez  fréquemment  dans  nos 
serres  les  Cycas  ciivina/is  et  Cycas  ré- 
solu ta  de  Thunberg.  P'.  Cycadées. 

(A.n.j 

CYCIIRAME.  ins.  Kugclan  a dési- 
gné sous  ce  nom  une  division  dans  le 
genre  Nitidulc.  Ce  sont  des  Strongy- 
/ us  pour  Hcrbst,  et  des  Byturus  pour 
Latreille.  V.  Byture.  (aud.) 

CYCORE.  Cychrus.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Pentamères  , établi  par  Paykull  et 
Fabricius.  R appartient  (Règn.  Anim. 
de  Cuv.)  à la  famille  des  Carnassiers  , 
tribu  des  Carabiques.  Ses  caractères 
sont,  suivant  Latreille:  jambes  anté- 
rieures sans  échancrure  à leur  bord 
interne  ; élytrcs  soudées , enveloj>- 
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paut  la  majeure  partie  de  l'abdomen  ; 
labre  profondément  écliancré;  man- 
dibules longues , étroites  , avancées  , 
ayant  sous  leur  extrémité  deux  dents  ; 
le  dernier  article  des  palpes  labiaux 
et  des  maxillaires  extérieurs  fort 
grand,  très-comprimé,  concave  et 
presque  en  forme  de  cuiller  ; languette 
très-petite,  divisée  en  trois  pièces  , 
dont  la  mitoyenne  en  forme  de  tuber- 
cule , presque  triangulaire,  soyeuse 
au  bout,  et  dont  les  deux  latérales 
membraneuses,  étroites,  eu  languet- 
te ; échancrure  du  menton  sans  den- 
telures. Les  Cychrcs  ont  été  rangées 

far  Latreille  et  Dcjean  ( llisU  irai,  et 
con.  des  Coléopt.,  ir*  livrais.,  p.  87  ) 

fiarmi  les  Abdominaux,  division  éla- 
ilic  dans  la  tribu  des  Girabiques. 
Ils  se  rapprochent  beaucoup  des  gen- 
res Carabe  , Calosome  , Pambore  et 
Scaphinote  ; maison  trouve  des  carac- 
tères distincts  dans  les  organes  de  la 
bouche.  Il  en  est  d’autres  plus  appa- 
rens  , et  qui  sont  fournis  par  diffé- 
rentes parties  de  leur  corps  , telles 
que  la  tête  et  le  prothorax  qui  sont 
lort  étroits;  les  élytrcs  se  dilatent  sur 
les  cdtés , et  se  prolongent  inférieure- 
ment pour  embrasser  le  ventre.  Les» 
Cychrcs  sont  particulièrement  ori- 
ginaires des  contrées  froides  : on  les 
trouve  dans  les  forêts,  sous  les  mous- 
ses, aux  pieds  des  troncs  a' Arbres  et 
sous  les  pierres.  On  peut  considérer 
comme  type  du  genre  : 

Le  CŸchre  Muselles  , Cychrus 
rostratus  , Fabr.,  figuré  par  Clairville 
(E/itum.  Ilelvet.  T.  Il  , pl.  19).  On  le 
trouve  quelquefois  sous  les  pierres 
aux  environs  de  Paris  , dans  la  forêt 
deBondy  près  duRaincy.  Il  est  moins 
rare  en  Allemagne;  on  le  rencontre 
aussi  en  Russie  dans  les  régions  du 
Caucase. 

Le  Cyciibe  d’Italie  , Cyc.  I/aJi- 
cus  de  Bonelli , confondu  par  quel- 
ucs  auteurs  avec  l’espèce  précé- 
ente.  Enoch  {Nette  Beytrage  zur  Jn- 
sectenkunde , p.  187  et  pl.  8)  a décrit 
et  représenté  sous  les  noms  A'unico- 
lor,  d ’ devenus  et  de  Stenostomus  des 
espèces  propres  à l’Amérique  du  nord. 
Ijes  deux  premières  étaient  connues 
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«le  Fabricius  : la  troisième  paraît 
nouvelle.  Fischer  ( Entomogr.  de  la 
Russie,  T.  i , p 79  ) décrit  sous  le 
nom  de  Cychrus  rnargi/iatus  une  es- 
pèce rare  qui  se  trouve  sous  les  pier- 
res ou  entre  les  mousses  , dans  l’île 
d'Oiinalasclika.  (aud.) 

iH 

CYCLADE.  Cyclas.  moli..  Linnéet 
lcsconchyliologuesqui  le  précédèrent 
confondirent  ce  genre , les  uns  avec 
les  Tcliines  , les  autres  avec  les 
Vénus;  et  dans  certains  auteurs  , 
dans  Linné  lui-môinc,  on  voit  des 
espèces  du  même  genre  parmi  les 
Tcliines  et  les  Vénus  tout  à la  fois. 
C’est  à Bruguière  que  nous  en  de- 
vons la  séparation  bien  nette  , quoi- 
que depuis  on  y ait  .trouvé  les  été-, 
mens  d’un  autre  genre  que  Bru- 
guière établit  dans  les  Planches  de 
l’Encyclopédie,  qui  fut  admis  par 
Lamarck  en  1801,  et  ensuite  par  Dra- 
parnaud  , Schweiguer,  Ocken  , Cu- 
vier, etc.  Quoique  ce  genre  lût  très- 
bien  connu,  Megerle  le  proposa  de 
nouveau,  en  1811,  sous  le  nom  de 
Cornea,  qui  n’a  pas  été  admis  par  les 
coucliyiiologucs  français  ; mais  on 
sentit , et  Megerle  le  sentit  le  premier, 
que  le  genre  Cy  clade  de  Bruguière  ren- 
fermait des  Coquilles  qui  ne  présen- 
taient pas  toutes  les  mêmes  caractères  : 
Megerle  les  sépara  donc  sous  le  nom 
générique  de  Corbicule  , Lamarck 
sous  celui  de  Cy  rêne  ( fr.  ces  mots),  et 
Férussac  proposa  pour  le  genre  de  ces 
deux  auteurs , un  sous-genre  nom- 
mé Cyano- Cyclas.  Blain ville  s’en 
servit  dans  le  Dictionnaire  des  Scien- 
ces naturelles  , comme  d’un  moyen 
facile  pour  distinguer  des  Coquil- 
lages qui  peuvent  se  confondre  dans 
leurs  caractères  par  les  passages 
des  espèces;  Férussac  sentit  que  la 
division  de  Lamarck  était  préférable 
à la  sienne;  car,  après  la  publication 
du  travail  de  Blainville , il  admit, 
dans  scs  Tableaux  systématiques  en 
1831  , les  genres  Cyrène  et  Cyclade, 
tels  que  Lamarck  les  avait  laits  dans 
son  grand  ouvrage  sur  les  Animaux 
sans  vertèbres  ( T.  v,  pag.  556  ).  Le 
plus  grand  nombre  des  conchyliolo- 
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gués,  depuis  Bruguière  , avaient  bien 
senti  la  nécessité  de  faire  une  coupe 
aussi  presque  tous  l’admirent  dès 
quelle  leur  fut  présentée;  cl  on  en 
verra  d'autant  mieux  la  solidité 
qu'on  en  examinera  avec  plus  de 
soin  et  comparativement  les  carac- 
tères distinctifs.  Voici  ceux  que  La- 
marck a donnés  aux  Cyclades  : co- 
quille ovale-bombée  , transverse  , 
cquivalve,  à crochets  protubérnns; 
dents  cardinales  très-petites  , quel 
quefois  presque  milles  ; tantôt  deux 
sur  chaque  valve,  dont  une  pliée  en 
deux  ; tantôt  une  seule  pliée  ou  lobée 
sur  une  valve,  et  deux  sur  l’autre  ; 
dents  latérales  allongées  transversa- 
lement , comprimées  , lamelliformes  ; 
ligament  extérieur.  Il  faut  ajouter  que 
l’Animal  que  nous  avons  eu  souvi  nt 
occasion  d observer  vivant , fait  saillir 
d'un  côté  deux  tubes  ou  siphons,  et 
de  l'autre  un  pied  mince  allongé  et 
linguiforme.  D’Argenvillc,  dans  sa 
Zoomorphosc  ( pl.  8,  fig.  9 et  10),  a 
fait  figurer  l’Animal  d’une  Cyclade. 
Sans  savoir  précisément  à quelle  es- 
pèce la  figure  peut  se  rapporter, il  est 
pourtant  probable  qu’elle  appartient 
à ce  genre  de  Coquilles  ; il  serait  peut- 
être  possible  de  la  retrouver  et  avanta- 
geux pour  en  préciser  l’espèce,  puis- 
que c est  dans  la  Marne  qu’elle  a été 
pêchée.  On  a été  long-temps  sans 
connaître  de  Cyclades  à l’état  fossile. 
Lamarck, le  premier,  dans  les  Anna- 
les du  Muséum  ,en  a décrit  une  seule 
espèce.  La  ténuité , la  délicatesse  do 
ces  Coquillages  donnaient  assez  de 
motifs  pour  penser  qu’ils  avaient  été 
détruits  ; il  faut  ajouter  qu’à  cette 
époque,  quoique  peu  reculée,  on  ne 
connaissait  encore  les  terrains  d’eau 
douce  que  d’une  manière  superficielle 
et  imparfaite.  Depuis,  les  travaux  de 
Brongniart  sur  les  terrains  tertiaires 
des  environs  de  Paris  ont  particulière- 
ment fixés  l’attention  et  du  géologue 
et  du  conchyliologue:  l’un  y a trouvé 
une  nouvelle  source  de  méditations 
sur  les  alternances  et  sur  les  mélanges 
que  présentent  leurs  couches;  l'autre 
un  trésor  encore  fécond  en  espèces 
intéressantes.  C'est  ainsi  que  les  ter- 
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rains  d’eau  douce  des  environs  d’E- 
pernay  nous  donneront  l'occasion 
de  faire  connaître  une  espèce  encore 
inconnue  que  nous  y avons  recueillie 
il  y a peu  ac  temps. 

Lies  Cyclades  Habitent  toutes  les 
eaux  douces  des  deux  continens.  Elles 
sont  généralement  petites,  diaplianes, 
recouvertes  d’un  épidcfmc  vert  ou 
brun  ; jamais  leurs  crochets  ne  sont 
• écorchés.  Les  eaux  douces  de  France 
en  offrent  quelques  espèces  que  nous 
décrirons  de  préférence. 

Cyclade  dks  itiviÉHEs,  Cyclas  rivi- 
co/a,  Lamk. , Aniin.  sans  vert.  T.  v, 
pag.  558  , n®  i.  C’est  peut-être  le  Cy- 
cles cornea  de  Draparnnud  ( Ilist.  des 
Moll. , p.  138 , pl.  10  , fig.  1,2,  51. 
La  fi,  gurc  qu'en  donne  Draparuaud  la 
représente  très- épaisse  avec  trois  dents 
bien  distinctes  il  la  charnière , taudis 
, que  l’espèce  dont  il  est  question  n’en 
offre  qucdcux,etquoique  plusépaisse 
que  les  nutres  espèces,  elle  ne  l’est 
pourtant  pas  autant  que  dans  la  figu- 
re citée.  Ce  sont  ces  différences  qui 
font  penser  que  ce  pourrait  bien  11e 
pas  être  la  même  : cest  la  Cyclas  ri~ 
vicola  de  Leach  , figurée  dans  Lister 
( Conchyl.  tab.  159,  fig.  |4)  et  dans 
l’Encyclopédie  ( pl.  3oa  , fig.  5,  A,  B, 
c ).  Cette  Coquille  est  subglobuleusc, 
assez  solide  , élégamment  striée  , sub- 
diaphane , d'une  couleur  cornée , ver- 
dâtre ou  brunâtre;  elle  préscnlcaussi 
le  plus  souvent  deux  ou  trois  zônes 
plus  pâles.  Elle  a vingt  millimètres  de 
largeur. 

Cyclade  cornée  , Cyclas  cornea , 
Lamarck,  Anim.  sans  vert.,  toc.  cil. 
n°  3;  Tellina  cornea,  L. , Syst.  Nat., 
p.  1120;  Cyclas  rivnlis , Draparnaud, 
Ilist.  des  Moll,  f pag.  129,  pl.  10, 
f.  4 , 5.  Elle  se  distingue  par  scs 
stries  qui  sont  très-fines , par  sa  cou- 
leur dun  corné  peu  foncé;  elle  est 
également  subglobuleusc , mais  tou- 
jours plus  mince  que  la  première; 
elle  ne  présente  vers  sou  miiicu  qu’uue 
seule  zâne  pâle  , et  son  bord  est  jau- 
nâtre; elle  est  plus  petite  que  la  pré- 
« çédente  : la  moitié  de  la  largeur  a dix 
à douze  millimètres. 

Elle  présente  deux  variétés  que  La- 
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marck  a fait  connaître;  la  première 
est  plus  globuleuse  , la  seconde  plus 
transversc;  et  ce  qui  les  rend  toutes 
deux  remarquables  , c’est  qu'elles 
viennent  l'une  et  l'autre  de  l’Améri- 
que septentrionale.  , 

Cyclade  caliculÉe  , Cycles  cali- 
culata.  Drap.  , Ilist.  des  MolL,  pag. 
■ 3o,pl.  10,  fig.  i4  et  >5;  Lamarck  , 
Anim.  sans  vert.  , loc.  cit.  11®  5; 
elle  est  d’une  forme  rhomboïdale , or- 
hiculairc  , déprimée  , très-mince  , 
transparente  , d’un  blanc  sale  , ou 
jaune  verdâtre  peu  foncé;  ce  qui  la 
distingue  le  mieux  , sont  ses  crochets 
proémiuens  et  tuberculeux  , ainsi 
que  les  stries  très-fines  qui  se  voient 
à sa  surface.  Elle  est  large  de  huit 
millimètres.  On  la  trouve  dans  les 
mares  aux  environs  de  Paris  et  de 
Fontainebleau. 

Cyclade  lisse  , Cyclas  lœviÿata  , 
N.  Cette  petite  espece  fossile  a la 
forme  de  la  Cyclade  des  fontaines,  et 
n’est  pourtant  pas  son  analogue;  elle 
est  inéquilatérale,  déprimée,  très- 
mince,  très-fragile,  subquadrangu- 
laire;  les  crochets  sont  petits,  peu 
proéminens  ; les  dents  cardinales 
sont  à peine  visibles  à une  forte  loupe; 
les  dents  latérales  sont  bien  marquées, 
l'antérieure  est  la  plus  grande  et  la 
plus  forte;  les  plus  grands  individus 
n’ont  pas  plus  de  cinq  millimètres  de 
largeur.  Nous  l'avons  trouvée  assez 
rarement  dans  les  Marnes  calcaires 
qui  accompagnent  les  Lignitcs  à la 
montagne  de  Ùernon  près  d’Epcmay. 

(D..H.) 

CYCLAME.  Cyclamen,  bot.  fii.an. 
Vulgairement  Pain  de  Pouroeau. 
Genre  de  la  famille  des  Primulacées 
et  de  la  Pentandrie  Monogynie,  L.  , 
établi  par  Tourncfort , et  qu’adoptè- 
rent Linné  et  Jussieu  avec  les  carac-^ 
tères  suivans  : calice  â cinq  divisions  ; 
corolle  presque  rotacéc  , dont  le  tube 
est  très-court  et  le  limbe  à cinq  lobes 
tellement  réfléchis  , qu’ils  sont  rejetés 
en  arrière  ; cinq  fii.unines  à anthères 
connivcntcs;  capsule  charnue, ^glo- 
buleuse et  à cinq  valves.  Ce  genre  se 
compose  de  Plantes  dont  les  fleurs 
sont  penchées  et  solitaires  aux  som- 
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inets  de  hampes  quelquefois  nom- 
breuses.  Celle  disposition  des  fleurs  , 
joinle  à Iji  reflexion  des  lobes  de  la  co- 
rolle , en  fait  un  genre  trcs-distinct. 
l armiles  espèces  dont  le  nombre  s’é- 
lève à une  dixaine  environ  , nous 
mentionne.'  ons  ici  les  plus  remarqua- 
bles par  leur  élégance  et  par  des  qua- 
lités actives  qui  leur  ont  valu  autre- 
fois une  grande  réputat[on. 

Le  Cycl.vme  n'kt  mii'E , Cyclamen 
curopæum L. , croît  dans  les  bois  et 
entre  les  pierres  brisées  des  pays  mon- 
tagneux de  1 Europe.  Ses  racines  sont 
des  tubercules  gros,  arrondis,  char- 
nus,  noirâtres  et  garnis  de  fibres  me- 
nues.  Plusieurs  hampes,  d’abord  con- 
tournées en  spirales  , grêles  , nues  et 
hautes  d’un  centimètre,  s’élèvent  de 
ccs  racines  et  supportent  chacune  une 
seule  fleur  ordinairement  rose,  dont 
le  fond  de  la  corolle  est  tourné  vers 
la  terre  , tandis  que  les  lobes  repliés 
regardent  le  ciel.  Des  feuilles  arron- 
dies. cordiformes  , vertes  et  tachées 
île  blanc  en  dessus,  rougeâtres  eu 
dessous  et  longuement  pétiolécs 
achèvent  de  donner  à celle  Plante 
l'aspect  le  plus  agréable.  L’Arreté  des 
racines  du  Cyclamen  décèle  des  pro- 
priétés médicales  extrêmement  acti- 
ves : aussi  sont-elles  fortement  purga- 
tives , errhines  cl  vermifuges,  biles 
pi  ovoquent  aussi  le  (lux  menstruel; 
mais  leur  emploi,  comme  celui  de 
beaucoup  d’autres  substances  dites 
emménagogues , ne  peutêtre  que  dan- 
gereux, surtout  s’il  est  cou  fié  à des 
personnes  ignorantes  ou  dirigées  dans 
do  coupables  desseins.  Aujourd’hui 
que  Pou  connaît  une  foule  de  meil- 
leurs purgatifs , cette  racine  est  relé- 
guée dans  les  vieilles  pharmacies  avec 
l'onguent  A’ Jrt/ianita , dont  elle  for- 
mait le  principal  ingrédient,  et  qui 
fut  autrefois  fort  estimé  comme  to- 
pique purgatif  ou  vomitif. 

Le  Cyclame  de  Perse',  Cycla- 
men Pcrsicum,  II.  K.,  est  une  espèce 
cultivée  par  les  amateurs  de  Plantes 
a agrément /à  cause  de  la  beauté  de 
scs  fleurs  , dont  les  pétales  sont  ordi- 
nairement d’un  blanc  lacté , teints  en 
rose  vers  leur  extrémité , et  d’une  for- 


CYC  a3l 

•inc  allongée  qyi  augmente  leur  élé- 
gance. Ces  fleurs  sont  portées  sur  de 
longs  pétioles  qui  s’élèvent  du  milieu 
do  plusieurs  feuilles  radicales  oblon- 
gucs  , ovales  cl  crénelées.  Cet  té  Plante 
est  la  seule  qui  exige  l’orangerie. 

Ne  nous  proposant  pas  .le  décrire 
ici  d autres  especes  intéressantes  de  ce 
genre  nous  indiquerons  seulement 
pour  leur  culture  une  situation  à l'a- 
bri du  froid  et  de  l’humidité  ( quoi- 
qu  elles  soient  originaires  de  climats 
?fez  tempérés  ),  une  terre  légère  , sa- 
blonneuse et  pas  trop  substantielle 
de  peur  quelle  ne  retienne  l'eau’’ 
Lomme  la  multiplication  par  graines 
est  toujours  un  moyen  très-long  il 
est  plus  convenable  de  couper  les  tu- 
bercules de  manière  à laisser  un  œil- 
let a chaque  segment,  et  de  les  plan- 
ter a peu  près  de  même  que  la  {>om- 
mc  de  terre.  /-  \ 

CVCL.\M1N0S.  nox.  i-han.  (ïfiôs- 
condc.  ) Syn.  de  Cyclame  et  de  Tam- 
nns  commuais,  plutôt  que  de  Bryone. 
(Jn  a cru  aussi  y reconnaître  la  Üou- 
cc-  Amerc , le  Cucubalus  bacciferus 
et  jusqu'au  Convallaria  bifulia.  (a  i’ 

* «CLANTIIE:  Oyclanthus.  ÜcL 
PtUN.  Ce  genre  de  Plantes  mouocoty- 
jéd onces  dont  l’oiteau  vieutde  publier 
la  description  et  la  figure  dans  le  neu- 
vième volume  des  Mémoires  du  Mu- 
séum p.  34, pl.  2,  cst  un  des  plus 
singuliers  que  l’on  connaisse,  et 
offre  une  organisation  qui  n’a  point 
a analogue  dans  le  règne  végétal 
Nous  allons  expose!-  les  caractère* 
de  ce  genre  qui  se  compose  do 
deux  especes  originaires  des  forêts 
<lc  la  Ou  la  ne  française  et  de  la  Mar- 
tinique , tels  qu’ils  ont  été  présen- 
tes par  Poiteau  , après  quoi  nous- 
émettrons  notre  opinion  relativement 
a ce  genre.  Les  fleurs  forment  un  spa- 
aicc  ovoïde  allonge  porte  sur  un  pd— 
doncule  ou  hampe  simple , environné 
a une  spathe  de  plusieurs  folioles  Co 
spadice  se  compose  de  fleurs  mêles 
et  de  Heurs  femelles  disposées  cir- 
cula,renient.  Si  l’on  se  ligure,  dit 
1 auteur  de  ce  genre,  deux  rubans 
creux , roules  en  cercle  ou  en  spi- 
raie  autour  d’tjn  cylindre  ,.  l’un, 
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plein  d'étamines  ci  l’autre  plein  d'o- 
rulcs  , on  aun  une  idée  assez  exacte 
de  ces  (leurs  et  de  leur  disposition  ; et 
si  on  {supposait  ces  rubans  coupés 
d’espace  en  espace  par  des  cloisons 
transversales,  qui  en  lissent  autant  de 
fleurs  distinctes  , toute  la  singularité 
cesserait , cl  la  Plante  qui  forme  le 
génie  Cyctanl/ius  entrerait  naturelle- 
ment dans  la  famille  des  Aroïdées. 
Dans  les  Heurs  mâles,  le  calice  est  ad- 
hérent dans  presque  toute  son  éten- 
due avec  le  calice  des  Heurs  femelles  ; 
tl  est  ouvert  à son  sommet,  et  s’étend 
circulairemcnt  ou  en  spirale  continue 
autour  de  l'axe  du  spadice.  Les  éta- 
mines sont  fort  nombreuses  , insérées 
au  fond  du  calice;  leur  filet  est  très- 
court  , leur  anthère  fort  allongée  et  à 
deux  loges.  Le  calice  des  fleurs  femel- 
les est  plus  grand  que  celui  des  fleurs 
mâlos  avec  lequel  il  est  uni  par  son 
côté  externe  , tandis  que  par  tout  son 
côté  interne  il  est  soudé  avec  la  paroi 
externe  de  l’ovaiic  qui  est  infère.  Au- 
dessus  de  l'ovaire,  le  calice  se  montre 
sous  l’aspect  de  deux  lames  divergen- 
tes et  réfléchies,  roulées  en  spirale 
autourduspadice,  comme  le  calice  des 
fleurs  mâles.  L’ovaire  a la  même  for- 
me et  la  même  disposition  que  le  cali- 
ce des  Heurs  femelles  ; il  ollre  une  lo- 
ge qui  se  roule  autour  du  spadice  , et 
contient  une  quantité  innombrable 
d’ovules  tres-pelitsqui  occupent  pres- 
que toute  la  paroi  interne  de  l'ovaire. 
Celui-ci  se  termine  à son  sommet  par 
un  stigmate  bifide  qui  s’étend  de  clia- 
ue  coté  sous  la  forme  d’une  lame 
entée.  On  ne  connaît  pas  le  fruit 
mûr. 

Deux  espèces  composent  ce  genre  ; 
ce  sont  des  Plantes  herbacées  qui, 
par  leur  port , rappellent  tout-à-fait 
un  Po/bos  ou  toute  autre  Plante  de  la 
famille  des  Aroïdées.  Leur  racine  est 
vivace  et  fibreuse;  les  feuilles  très- 
randes  , péliolécs , bifides  ou  profon- 
émeut  biparties;  les  fleurs  disposées 
en  spadice  porté  sur  une  hampe  sim- 
ple. 

L’une  de  ces  espèces , Cyclanthus 
Plurnierii,  Poit.,  loc.  ci/.,  p.  37,  t.  3, 
a été  découverte  par.Plumicr  qui  l'a 
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liguiéc  pl.  36,  S7  et  58  de  ses  manus- 
crits. Scs  feuilles  sont  marquées  de 
nervures  et  simplement  bifides  à leur 
sommet.  Mlle  croit  à la  Martinique  et 
ii  l'île  Saint-Vincent. 

L’autre  , Cyc/ant/uis  biparti/us  , 
Poitcau,  loc.  ci/.,  p.  36, t.  2,  a été  dé- 
crite et  figurée,  pour  la  première  fois  , 
parce  voyageur,  Ellcsc  distingue  de  la 
précédente  par  scs  feuilles  qui  sont 
partagées  jusqu’à  la  base  en  deux  lo- 
ues lancéolés  aigus.  Cette  Plante  est 
commune  au  bord  de»  savanues  hu- 
mides et  sous  les  bois  frais  en  terre 
basse  de  la  Guiane,  aux  environs  de 
la  Gabi  icllc  ou  on  la  désigne  vulgai- 
rement sous  le  nomd’Arouma  Diable. 

La  structure  de  ce  genre  est  telle- 
ment différente  de  celle  des  autres 
genres  de  Plantes  monocotylédonées, 
que  Poileau  a pensé  qu’il  formait  le 
type  d’un  nouvel  ordre  naturel  inter- 
médiaire entre  les  Aroïdées  et  les 
Pandanées.  En  effet , l’organisation 
des  fleurs  femelles  11’a  d'analogue 
dans  aucun  autre  genre  connu.  Ce- 
pendant cette  singularité  est  peut- 
être  plus  apparente  que  réelle;  en  ef- 
fet , l'on  ne  tonnait  point  encore  le 
fruit  des  Cyclanthes.  Ne  pourrait-on 
pas  considérer  ce  que  l’on  a décrit  pou r 
des  ovules,  comme  étant  plutôt  des 
pistils  Irès -nombreux  attachés  aux 
parois  d’un  involucre?  Dès-lors  ce 
genre  rentrerait  dans  l’organisation 
commune  aux  Aroïdées,  dont  il  se 
rapproche  tant  par  son  port.  C’est  ce 
que  l'analyse  seule  du  fruit  mûr 
pourrait  décider.  Notre  opinion  ac- 
quiert encore  quelque  probabilité  de 
plus  , lorsque  l'on  songe  que  dans 
toutes  les  Aroïdées  l’ovaire  est  supé- 
rieur , tandis  que  dans  les  Cyclan- 
thées , telles  qu’elles  ont  été  décrites , 
il  serait  infère.  *•  (a.  R.)- 

* CYCLANTHÉES.  Cyclan/heœ. 
110T.  un  an.  Dans  le  Mémoire  cité  à 
l’article  Cyceanthe,  l'auteur  pro- 
pose d’établir  une  famille,  qu'il  nom- 
me Cyclan/heœ,  avec  le  ' genre  seul 
dont  nous  avons  tracé  ci-dessus  les 
caractères;  cette  famille  ne  se  com- 
posant que  de  ce  genre , puisque  ses 
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ea lanières  ne  sont  pas  différons  de 
ceux  que  nousavous  tracés  précédém- 
ineiit.  lr.  Cyclantue.  (a.  ii.) 

CYCLAS.  bot.  i*h an.  Le  genre 
nommé  ainsi  par  Schrebcr  paraît,  se- 
lon Jussieu  , devoir  être  réuni  au 
genre  Jpataloa  d’Aublct.  V-  Aux  la 
toa.  (a.  r.) 

CYCLIDE.  Cyclidium.  inf.  Genre 
établi  par  Miiller  , et  qui  appartient 
à la  première  division  delà  classe  des 
Microscopiques,  c’est-à-dire  à celle  où 
l'on  ne  reconnaît  aucun  membre,  poil, 
cirrlie,ou  organes  rotatoires,  ni  cavité 
intestinale.  Les  caractères  qui  lui  ont 
clé  assignés  , consistent  dans  la  forme 
ovoïde , postérieurement  atténuée  en 
pointe,  du  corps  qui  est  comprimé  et 

Iircsquc  membraneux.  C’est  principa- 
cmcnldaps  celle  compression  qu'exis- 
te la  véritable  distinction , et  c’est  par 
elle  que  les  Cyclides  diffèrent  surtout 
des Enchclh  avec  lesquellesdesobscr- 
vatcuissupcrücicls  les  pourraient  con- 
fondre au  premier  cottp-d’œil.  Malgré 
la  précision  avec  laquelle  Miiller  avait 
tracé  les  caractères  de  son  genre,  cet 
habile  observateur  y introduisit  plu- 
sieurs Animaux  qui  n’y  sauraient 
demeurer  et  que  nous  avous  ren- 
voyés ailleurs;  mais  nos  observations 
nous  ont  fourni  un  grand  nombre 
d’autres  espèces  dans  les  infusions  vé- 
gétales. Cependant  la  difficulté  d’ob- 
server ces  Animaux,  la  facilité  qu'on 
a d’en  produire  qui  varient  prodi- 
gieusement dans  leur  taille,  leur  agi- 
lité , leur  transparence  et  leur  épais- 
seur, doivent  rendre  le  naturaliste  fort 
circonspect  sur  les  limites  qu’on  peut 
tracer  cuire  ces  espèces.  Nous  nous 
bornerons  à rapporter  ici  seulement 
celles  dont  nouà  avons  retrouvé  les 
ligures  daus  les  auteurs  , et  dont 
l’existence  nous  est  parfaitement  dé- 
montrée par  la  coïncidence  des  ob- 
servations qui  uous  sont  propres  et  de 
celles  qui  uous  sont  étrangères. 

1 . Cycliue  transparent*: , Cycli- 
dium hyalinum  , Midi.  Inf. , p.  84,  pl. 
il  ; Encycl.  111.,  p.  16,  pl.  5,  f.  i4; 
Lamk  , Anim.  sans  vert.  T.  i , p 
4a6.  Cette  espèce  est  fort  petite , d’une 
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transparence  parfaite,  ovale  , aplatie, 
fort  aiguë  et  presque  terminée  en 
queue.  On  la  l i ouve  dans  diverses  in- 
fusions , particulièrement  dans  celles 
des  Céréales  : c’est  celle  que  Glcichcn 
a fort  bien  connue  et  qu’on  trouve  en 
plusieurs  de  ses  planches  , particuliè- 
rement aux  ligures  a a,  e 3 de  la  qua- 
torzième. Elle  est  foi  l commune  et 
1 une  des  plus  faciles  à créer.  Elle  nagé 
eu  vacillant  ou  comme  par  un  trem- 
blcineul  continuel. 

a.  Cycliue  Pépin,  Cyclidium  Nu- 
cléus, Midi.  Inf.,  p.  J1  ,'f.  x 3 ; Gmel., 
Sy si. dial,  ta,  i,  58g6;  Encycl.  III.,  n. 
16,  pl.  5,f.  1 6. Ou  trouve  encore  quel- 
ques individus  de  cette  espèce  dans 
Gleichen  (pl.xvn.  irB  sa,  eô  et  a3. 
3.  B 078 , G ).  Sa  forme  est  parfaite- 
ment celle  du  pépin  d’une  Pomme , cl 
sa  couleur  un  peu  brunâtre,  plus  fon- 
cée par  derrière.  On  la  rencontre  quel- 
quefois mêlée  à la  suivante  ; mais  elle 
s’eu  distingue  aisément , étant  un  peu 
plus  épaisse  et  variant  moins  du  poin- 
tu à 1 obtus  dans  les  mou  venions  na- 
tatoires. 

3.  Cyclide  Cercarioïde,  Cycli- 
dium Cerfarioides.  Gleichen  a aussi 
fort  bien  vu  cette  espèce  (pl.  16,  fig.3, 
F)  qu’il  a rencontrée  dans  une  infu- 
sion de  Mais.  Nous  l’avons  vue  dans 
plusieurs  autres  infusions  de  graines 
nourricières.  Sa  forme  est  celle  d’une 
Poire  fort  amincie,  et  sa  partie  pos- 
térieure s’allonge  tellement,  que,  si- 
nueuse dans  la  natation,  elle  forme 
un  passage  aux  Cercaires.  Elle  est  to- 
talement transparente. 

4.  Cyclide  Enchélioïde,  Cycli- 
dium Enc/ieliuïdes,  N.;  Euc/ielis  tre- 
mula,  Midi.  Inf.,  p.  3o.  T.  tv,  f.  1 5; 
Encycl. Inf., p. 7, t.  2,f.  1 a.C’estl’une 
des  espèces  que  M üller avait , au  mépris 
des  caractères  établis  par  lui-même  , 
rapportées  à un  genre  auquel  elles  ne 
convenaient  pas.  La  compression  de 
sou  corps  la  séparait  des  Enchélidcs 
pour  la  placer  ici.  Sa  figui  e rappelleas- 
sezccllcdu  Nucleut ,-  mais  elle  est  beau- 
coup plus  courte  et  conséquemment 
comparativement  plus  renflée.  On  ob- 
serve fréquemment  sur  elle  la  faculté 
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qu'ont  les  Animaux  infusoires  tic  se 
multiplier  par  scclious. 

ô.  Cyclide  noirâtre  , Cyclidium 
nigricans,  Midi.  luf.,  p.  8a,  T.  xi , f. 
g-io;  Encycl.  111.,  p.  i f> , pl . 5 , f.  g- 
io:  Lamek.  An.  p.  5.  T.  i,  p.  4a6; 
le  J’elit-Trnit , Gleichcn  , pl.  19,  a 
o.  Celle  espère  esl  allongée,  loi  t poin- 
tue d’un  côté,  obscure,  agile,  s’al- 
longeant souvent  beaucoup  quand 
elle  nage,  et  de  façon  à pnraitic  ob- 
tuse par  les  deux  extrémités.  Hile  est 
fort  commune  dans  les  infusions  ; 
Millier  l'a  vue  dans  celle  des  lenti- 
cules , nous  presque  partout , et  Glei- 
clien  dans  l’eau  des  Céréales. 

6.  Cvcunr.  obtus ante,  Cyclidium 
ubtusa/is , N.,  Gleichcn,  pl.  18,  3 
d.  Cette  espèce , parfaitement  hyaline 
et  assez  grosse,  p >r  rapport  avec  ses 
congénèics , estpyriforme,  très-aigue 
par  sa  pointe  quand  elle  s’allonge, 
mais  souvent  se  contractant  de  façon 
à se  rendre  très-obtuse,  tout  eu  gai- 
dant  son  aspect  pyrilbrme.  Son  mou- 
vement, toujours  parle  côté  aminci, 
est  prompt  mais  ftcxncUX.  On  la  trou- 
ve dans  les  infusions  de  Céréales. 

7.  Cyclide  vaiuablf. , Cyclidium 
mutabile,  N.  Cette  espèce  est  l’une 
des  plus  vulgaires;  toutes  les  infu- 
sions la  produisent  , souvent  en  im- 
mense quantité,  se  pressant  sur  le 
porte-objet  du  microscope  avec  une 
célérité  peu  commune.  Nous  ci  oyons 
meme  l’avoir  reconnue  jusque  dans 
des  infusions  animales.  Les  planches 
xx  et  xxti  de  Gleichcn  en  sont  tou- 
tes remplies , outre  qu’on  en  trouve 
des  individus  dans  la  plupart  des  au- 
tres. Le  Blé  , les  Pois,  les  Fèves,  le 
Cheuevis  la  donnent  en  abondance  ; 
transparente , agile, ovale , oblongue, 
quelquefois  obtuse  ou  aiguë  des  ceux 
côtés,  changeait!  de  forme  sous  l'œil 
de  l’observateur,  elle  prend  indiffé- 
remment l’aspect  de  ses  congénères  , 
ou  celui  d’un  Animal  différent.  La 

uantilé  en  est  quelquefois  si  grande 

ans  une  petite  goutte  d’eau,  que, 
pour  y nager,  les  individus  sont 
obligés  de  s'allonger  et  de  se  défor- 
mer les  uus  les  autres.  (s.) 
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CYCLOBRANCHES,  uoll.  Blain- 
viHe,  dans  sa  Méthode  conchyliolo- 
gique  (Journal  de  pbys.,  octobre 
1816),  a proposé  sous  ce  nom  une 
coupe  parmi  les  Malacozoaires  cépha- 
lopodes (Mollusques  céphalés  , Cu- 
vier); c’est  la  quatrième  division  du 
pfemiei  ordre  qui  renferme  lui-même 
tous  les  Mollusques  dont  les  organes 
de  la  respiration  ainsi  que  la  coquille 
sont  symétriques.  11  la  démembrée 
des  Gastéropodes  nudibrnuches  de 
Cuvier,  et  il  lui  a donné  les  caractè- 
res suivans  : organes  de  la  respira- 
tion symétriqurs  , branchiaux  , en 
forme  d’arbusculcs  rangés  en  demi- 
ccrcles  à la  partie  postérieure  du  dos; 
coi-ps  nu  , tuberculeux  , bombé  ; pied 
large,  propre  à ramper,  occupant 
tout  l'abdomen  ; ils  sont  tous  herma- 
phrodites. Cette  coupe  , aiipû  caracté- 
risée , ne  renferme  que  les  trois  gen- 
res Onchidorc , Vuris  cl  Pt/vnium. 
/"  ces  mots  ainsi  que  l’article  Mol- 
lusques. (D..U.) 

* CYCL0CARP1ÎË.  Cyclocaqicra. 
BOT.  THaN.  Nom  donné  parDeCan- 
dolle  à sa  seconde  section  du  genre 
J'arsetia  dans  la  famille  ries  Crucifè- 
res, qui  comprend  les  espèces  dont  la 
siliculccslorbiculéc;  les  étamines  les 
plus  petites  dépourvues  de  dents  ; 
le  limbe  des  pétales  oblong,  émarginé 
et  de  couleur  pourpre.  Cette  section 
ne  comprend  qu’une  seule  espèce,  le  * 
J arsclia  suffruticosa.  C.  Fabsetïe. 

(a.  n.) 

* CYCLOCÉPHALE.  Cycloccpha- 

la.  ins.  Genre  de  l'ordre  des  Coléop- 
tères mentionné  par  Uejean  (Cat.  des 
Coléopt.  , p.  &7),  et  qu'il  attribue  à 
Latrcillc.  Ce  genre  , dont  les  caractè- 
res inédits  ne  nous  sont  pas  fournis  , 
est  formé  aux  dépens  des  Hannetons 
de  Fabricius.  et  comprend  plusieurs 
espèces  parmTlcsquelles  on  distingue 
celles  désignées  par  cet  auteur  sous 
les  noms  de  M elolonlha  gcminatci, 
barba/a , signala,  etc.  Elles  sont  tou- 
tes originaires  de  l'Amérique  septen- 
trionale ou  du  Brésil.  (aud.) 

* CYCLOGASTRE  Cyclogastcms. 
Pots.  Genre  formé  d’abord  par  Gro- 
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nou,  citd  par  Duméril,  et  que 
na  pas  mime  mentionne  Cuvier, 
tout  en  le  conservant  comme  sous- 
geuie,  sous  le  nom  de  Liparis  con- 
sacré par  Artedi  entre  les  Cyclop- 
tèrcs.  ce  mot.  (u.j 

CYCLOIDES. patYp.  ÉcniN.  Blain- 
ville  propose  ce  nom  pour  remplacer 
celui  de  Cylindroidcs  , que  des  natu- 
ralistes ont  donné  à des  Kadiaires  et 
â des  Echinodcrines.  (lajl.x.) 

CYCLOLITE.  Cyclolites.  poi.yp. 
Genre  de  l’ordre  des  Caryophyl- 
laircs  dans  la  division  des  Poly- 
piers entièrement  pierreux,  offrant 
une  ou  plusieurs  étoiles  lainelleuscs. 
Lamarck  l’a  placé  dans  la  première 
section  de  scs  Polypiers  lamellifères. 
Les Cy  clol i tes  on  t po ur  cara ctères  : une 
masse  pierreuse , orbiculaire  ou  ellip- 
tique, convexe  et  lamelleusc  en  des- 
sus , sublaincllcusc  au  ceutrc,  aplatie 
en  dessous  avec  des  lignes  circu- 
laires concentriques  ; une  seule  étoile 
à lames  très -fines  entières  et  non 
hérissées  occupe  la  surface  supé- 
rieure. Lamarck  , d'après  des  auteurs 
anciens,  dit  qu’il  existe  une  Cyclolile 
vivante  dans  l'océan  Indien  et  la  mer 
llouge  ; ce  fait  semble  douteux,  d’au- 
tant que  ces  productions  animales  ne 
se  trouvent  fossücs  que  dans  les  ter- 
rains de  seconde  formation.  Elles  se 
rapprochent  beaucoup  des  Fongics  , 
dont  elles  diffèrent  par  les  lignes  cir- 
culaires concentriques  de  leur  surface 
inférieure,  et  par  les  lames  glabres 
de  leur  étoile.  ’J  out  porte  à croire  que 
chaque  Polypier  est  formé  par  un  seul 
Animal , même  ceux  où  il  y a deux 
lacunes.  Le  nombre  des  espèces  est 
peu  considérable,  et  les  quatre  de 
Lamarck  devraient  peut-être  se  ré- 
duire à deux  ; néanmoins  nous  les 
avons  adoptées  en  attendant  que  j 
nous  puissions  en  observer  un  plus 
grand  nombre  d'individus.  Quelques 
espèces  de  ce  genre  ont  été  figurées 
ou  décrites  par  Gucttard  et  d'autres 
oryctograpbes  ; le  vague  qui  règne 
dans  leurs  descriptions,  nous  a em- 
pêché d'en  faire  mention. 

Cyclolite  hémisphérique , Cy- 
•roME  v. 
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clolites  hemisphœrica  , Latnk. , T.  n 
p.  a33,  n°  a.  Elle  est  orbiculaire,  très- 
convexe  , a lacune  oblonguc  avec  des 
lames  nombreuses  et  très-minces;  sou 
diamètre  dépasse  quelquefois  six  cen- 
timètres ( environ  deux  pouces  ) On 
la  trouve  fossile  dans  le  Dauphiné. 

Cyci.oi.ite  elliptique,  Cyclolites 
el/iptica , Lnmk. , pag.  234 , u°  4 
Guelt.,  Mcm.  3,  pag.  43a,  tab.  ai 
hg-  17-18.  Cette  espèce,  vulgaire- 
ment nommée  la  Cunolite,  est  la  plus 
grande  de  toutes  celles  que  l'on  con- 
naît , et  facile  à distinguer  par  sa  for- 
me ovale  ou  elliptique;  la  lacune  cen- 
trale n est  pas  toujours  unique  ; nous 
lavons  vue  double  dans  quelques 
individus  : elle  se  trouve  fossile  dans 
plusieurs  parties  de  la  Fiance. 

La  Cyclolite  numismale,  La- 
marck, p.  a53 , n»  , , que  l’on  dit 
vivante  dans  l’océan  Indien  ainsi  que 
dans  la  mer  Rouge,  se  trouve  fos- 
sile en  France;  et  la  Cyclolite  a 
cultes , Lamk. , p.  a.34,  n.  3 , Fossilo 
dont  on  ignore  la  localité , complè- 
tent, jusqu’à  ce  moment,  le  genre 
dont  nous  venons  de  nous  occuper. 

'CYCLOPE.  Cyclopus.  ins.  Genre 
del  ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Aét  ram  ères  , mentionné  par  Dcjcan 
(Calai,  des  Coléopt. , p.  96j  dans  la 
gianae  famille  des  Charansons.  Il 
comprend  une  seule  espèce.  Cyclopus 
tcreticollis , Dej. , originaire  de  l’ile- 
de-I  rance.  Dans  le  cas  où  on  admet- 
trait ce  nouveau  genre , le  nom  de 
Lyclope,  déjà  employé  dans  la  classe 
des  Crustacés , devrait  nécessaire- 
ment être  changé.  (aud.) 

CYCLOPE.  Cyclops.  voll.  Genre 
établi  par  Denys  Monlfort  (Conchyl. 
Syst.  T.  u,  p.  070)  pour  le  Jiucci- 
nurn  neritcum,  L.,  Coquille  qui  pré- 
sente, à la  vérité,  un  port  assez  par- 
ticulier, mais  qui  n’offre  point  un 
caractère  suffisant  pour  établir  des 
différences  génériques.  Il  n’a  point 
clé  adopté  et  ne  saurait  l’être  A" 
Buccin-  (d.  .11.)  * 

CYCLOPE.  Cyclops.  crust.  Genre 
i5 
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de  l’ordre  des  Branchiopodcs  et  de  la 
section  des  Lophy ropes  ( llègti. 
Auiin  de  Cuv.  ),  établi  pur  Millier 
aux  détiens  des  Monocles  de  Linné , 
de  Degeer,  de  Geoffroy , etc.  ,cl  ayant 
1>oui  caractères  suivant  I .a treille  : 
un  corps  allongé  , diminuant  insen- 
siblement pour  tonner  une  queue; 
deux  à quatre  antennes  , six  à dix 
pâtes  soyeuses;  nu  seul  oeil.  — Le 
corps  des  Cvclopcs  est  de  forme  ovale , 
allongé , gélatineux  et  rcnfcimé  dans 
un  test  fort  mince  divisé  eu  dessus 
par  des  intersections  transversales  , 
constituant  des  anneaux  dont  le 
nombre  varie  de  cinq  à huit.  La 
partie  antérieure  de  celte  espèce 
de  carapace  sc  prolonge  en  des- 
sous comme  un  dcmi-casquc  ; on 
ne  voit  aucune  apparence  de  tète; 
c'est  un  tout  continu  avec  le  reste  du 
corps  ; A l'extrémité  , brille  un  poiut 
noir  qui  est  l'œil;  à côté  sont  les  an- 
tennes , ordinairement  au  nombre 
de  deux  , toujours  simples  et  dimi- 
nuant insensiblement  de  grosseur  de 
la  base  au  sommet,  garnies  de  poils 
partant  pour  la  plupart  des  divers 
points  de  jonction  des  articles,  et 
très-mobiles;  les  antennes  des  mâ- 
les, que  Millier  a considérées  comme 
le  siège  des  organes  sexuels  , ne 
jouent  pas  dans  l'accouplement  un 
rôle  aussi  important  ; les  observa- 
tions qui  relouent  cette  erreur  et 
qui  fixent  d’une  manière  positive 
leurs  véritables  foliotions  sont  dues 
à J urine  qui  les  a consignées  dans 
un  ouvrage  important  (Histoire  des 
Monocles,  p 3)  d'oii  nous  les  extrai- 
rons Les  antennes  du  mâle  du  Cy- 
ctops  qi/ariiïcornis  , sont  plus  gros- 
ses et  plus  courtes  que  celles  de  la 
femelle.  Elles  ont  deux  étr.'inglemcns, 
ce  qui  permet  de  les  diviser  en  trois 
artics.  La  première  s’étend  depuis  la 
ase  de  l'antenne  jusqu'à  son  pre- 
mier étranglement , et  comprend 
quinze  airpeaux,  souvent  très-peu 
(listinets  ; la  seconde  a une  étendue 
moindre,  limitée  aux  six  auncaux 
suivans  qui  portent  tous  un  rende- 
ment à leur  partie  antérieure  , ce  qui 
fait  paraître  l'antenne  bossue  en  cet 
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eudioit;  la  troisième  paitie  com- 
mence au  sccoud  étranglement , c'est- 
à-dire  immédiatement  après  le  sixième 
anneau  renflé , et  sc  compose  de  cinq 
anneaux  dont  le  premier  dificre  es- 
sentiellement de"  tous  les  autres  par 
sa  structure  , < tant  grêle , long  ci  un 
peu  contourné  à son  origine;  dans 
cet  endroit  il  s’articule  comme  par 
charnièie  avec  celui  qui  précède. 
(Quelles  que  soient  les  variations  ap- 
parentes dans  le  nombre  des  articles 
dos  antennes  , les  rcnÜeinens  existent 
toujours  dans  l'une  et  l'autre  an- 
tenne , et  l’auneati  qui  suit  ces  renfle- 
mens  est  articulé  d'une  manièie  toute 
particulière.  Dans  ce!  anneau  réside 
une  irritabilité  extrême,  cequcJu- 
i inc  a démontré  par  des  expériences 
directes.  Les  antennes  des  femelles 
sont  bien  moins  irritables  que  celles 
du  mâle.  Dans  l’un  et  l’autre  sexe, 
ces  parties  servent  de  balancier  au 
Cyclopc  pour  lu  tenir  eu  équilibre 
dans  le  liquide;  lorsqu’il  veut  se  don- 
ner un  grand  élan , elles  agissent 
de  concert  avec  les  pâtes;  elles 
lui  servent  aussi  de  bras  pour  se  sou- 
lenir  contre  les  Confcrves  , ce  qui  a 
lieu  à l'aide  des  poils  dont  ces  or- 
ganes sont  hérissés.  Dans  les  mâles , 
leur  singulière  structure  est  en  rap- 
port avec  des  usages  fort  importans  ; 
elles  servent  à retenir  la  femelle  jus- 
qu'au moment  de  l’accouplement. 
Nous  reviendrons  tout  à l’heure  sur 
leurs  fonctions.  Les  antennules  sout 
situées  derrière  tes  antennes  et  pla- 
cées transversalement  au  corps 
de  l'Animal.  Elles  sont  compo- 
sées de  quatre  articles  ornés  de  plu- 
sieurs filets.  Jurine  donne  aussi  des  dé- 
tails très-circonstanciés  et  nouveaux 
sur  les  parties  de  la  bouche  , dont 
l'étude  avait  été  avant  lui  négligée.  11 
distingue  des  mandibules  internes, 
des  mandibules  externes  etdes  mains. 
Les,  mandibules  internes,  placées  au- 
dessousdesanteunules,  sent  opposées 
l'une  à l'autre  et  dans  une  situation 
transversale  au  corps  de  l'individu. 
Elles  peuvent  être  divisées  eu  trois 
parties  : le  corps  de  la  mandibule, 
son  prolongement  et  son  barbillon. 


CYC 

Le  corps  présente  une  figure  ovoïde, 
• le  laquelle  naît  ultérieurement  une 
espèce  de  pétiole  ou  prolongement 
contourné  sur  lui-même  et  terminé 
par  plusieurs  inégalités  qui  sont  les 
dents.  Du  milieu  de  la  portion  ovoïde 
sort  un  petit  barbillon  composé  d’un 
article  et  de  deux  longs  filets.  Si  l'on 
tourne  la  mandibule  , on  reconnaît 
alors  que  le  corps  est  convexe  en  de- 
hoiset  concave  en  dedans;  que  dans 
cette  cavité  est  logé  un  muscle  des- 
tiné a en  opérer  les mouvemens,  et 
que  le  pétiole  , formé  par  un  prolon- 
gertiênt  du  corps  lui-même,  est  di- 
laté à l'extrémité  ob  sont  implantées 
six  dents  longues  et  fortes.  Les  man- 
dibules internes  sont  en  partie  recou- 
vertes par  les  mandibules  externes  ; 
cjles  sont  situées  un  peu  plus  en  ar- 
rière que  les  précédentes , et  suscep- 
tibles de  s’écarter  ou  de  se  rappro- 
cher l’une  de  l’autre  à volonté.  Ces 
mandibules  sont  très-fortes , convexes 
extérieurement  et  concaves  intérieu- 
rement; elles  donnent  naissance  à 
plusieurs  filets  et  se  terminent  par 
deux  fortes  dents  cornées  dont  l’une 
est  plus  longue  que  l’autre  ; ces  man- 
dibules externes  , étant  plus  saillantes 
que  les  internes,  sont  considérées  par 
J urine  comme  deux  fortes  pinces  des- 
tinées à saisir  tout  ce  qui  sera  amené 
dans  leur  sphère  d’action  et  à le  trans- 
mettre ensuite  aux  mandibules  in- 
ternes qui  réduisent  les  corps,  s’ils  sont 
trop  gros  , en  fragmens  proportionnés 
à l'ouverture  delà  boucliesituéeimmé- 
diatement  au-dessous.  En  arrière  des 
mandibules  externes,  on  remarque 
les  mains  , organes  assez  semblables 
à des  pâtes  et  offrant  deux  parties  ; 
l’interne  , qu’on  peut  eonsidérer 
comme  un  pouce  , est  beaucoup  plus 
petite  que  rexlemc  sur  le  tronçon 
de  laquelle  elle  paraît  entée  ; elle  est 
formée  de  trois  anneaux;  le  premier 
a dans  sa  face  intérieure  une  tubé- 
rosité qui  fournit  un  long  filet  com- 
posé , et  deux  petits  d’une  structure 
très-simple;  le  second  anneau  cylin- 
drique,comme  le  précédent,  ne  donne 
qu’un  seul  filet  vers  sa  partie  supé- 
rieure; tandis  que  le  troisième  se  di- 
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vise,  des  sa  naissance,  en  deux  doigts 
d oh  sortent  deux  longs  filets  crochus 
1res- peu  ni  tonnes,  et  une  louguc 
cninc.  La  partie  externe  de  la  main 
admet  aussi  dans  sa  composition  trois 
articles  : le  premier,  très-large,  offre 
un  prolongement  sur  lequel  repose 
le  pouce;  de  ce  prolongement  nais- 
sent deux  grands  filets  ; le  second 
article  a une  étendue  considérable  , 
et  de  son  côté  interne  sort  une  forte 
épine;  le  troisième  est  partagé  depuis 
son  origine  en  cinq  digitations  termi- 
nées par  de  longs  crochets  mobiles 
et  penuiforrnes.  La  forme  et  la  posi- 
tion des  mains  en  annoncent  la  desti- 
nation; elles  servent  à établir  un 
courant  et  à lui  douncr  une  direction 
telle  qu  il  passe  entre  les  mandibules 
sans  cesse  occupées  à broyer  tous  les 
corps  qui  se  présentent.  Les  Cyclo- 
pessout  carnivores  et  paraissent  ce- 
pendant pouvoir  se  nourrir  aussi  de 
substances  végétales.  Les  pâtes  ou 
nageoires  sont  situées  derrière  les 
maius;  elles  sont  au  nombre  de  six  à 
dix.  l^a  ligure  de  ces  pales  a été  bien 
vue  par  Degéer  ; chacune  d’elles  a un 
article  commun  qui  fournit  deux  ti- 
ges subdivisées  en  quatre  autres  ar- 
ticles , d’où  sortent  surtout  à l’extré- 
mité une  grande  quantité  de  filets 
penniformes.  Leur  position  est  telle 
que,  quand  le  Cyclope  se  tient  eu 
repos  , elles  sont  toutes  inclinées  eu 
avant,  et  quand  il  veut  nager,  il  les 
pousse  en  arrière  avec  force  et  frappe 
1 eau  avec  d’autant  plus  d’efficacité, 
que  ses  nageoires  parcourent  un  plus 
giarul  espace.  Ces  petits  Animaux  se 
meuvent  sans  uniformité;  ils  s’élan- 
cent par  bonds  et  par  saccades  lors- 
qu ils  veulent  se  porter  quelque  part. 

L’abdomen , qui  sert  d’aviron  au 
Cyclope  quand  il  nage,  est  composé 
de  six  anneaux  entiers  , et  d’un  sep- 
tième bifurqué  qui  supporte  des  filets 
assez  déliés;  il  varie  dans  chaque 
sexe  : dans  la  femelle,  le  premier 
anneau  qui  est  très-court  comparati- 
vement au  second  et  toujours  plus 
apparent,  porte  en  dessous  deux 
espèces  de  petites  pâtes  composées 
chacune  de  deux  anneaux,  dont  le 
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dernier  se  termine  par  trois  filets. 
Jurinc  nomme  ces  appendices  fulcra 
ou  supports , parce  qu'ils  soutiennent 
les  oviductus  qui  fournissent  l'enve- 
loppe des  ovaires  externes.  Le  se- 
cond anneau , moins  grand  que  le 
troisième  , porte  en  dessous  et  sur  le 
bord  inférieur  une  papille  transver- 
sale et  oblongue  ; ou  voit  en  outre  de 
chaque  cAté , à 1 endroit  de  la  réu- 
nion avec  le  troisième  anneau , une 
ouverture  qui  est  l’orifice  du  canal 
déférent  des  œufs,  et  dont  la  com- 
munication avec  l’ovaire  est  directe: 
dans  le  mâle  , le  second  anneau  est 
le  plus  grand;  on  distingue  en  des- 
sous deux  corps  ovales  assez  éloignés 
l’un  de  l'autre,  qui  donnent  nais- 
sance à deux  petits  organes  que  Ju- 
rine  présume  être  ceux  de  la  géné- 
ration. Chacun  d’eux  est  composé  de 
trois  articles  oui  diminuent  de  gros- 
seur; le  second  fournit  deux  à trois 
petits  filets , et  le  troisième  se  termine 
en  pointe.  Le  troisième  anneau  de  la 
femelle  est  remarquable  par  sa  gran- 
deur et  par  deux  autres  papilles 
oblongucs  , écartées  l'une  de  l’aptre 
en  haut  et  rapprochées  en  bas  au 

F oint  de  se  toucher;  Jurinc  ignore 
usage  de  ces  parties.  Les  anneaux 
suivaus  sont  simples  et  n 'offrent  rien 
de  remarquable;  le  dernier  est  sépa- 
ré en  deux  tiges  cylindriques;  cha- 
cune d’elles  jette  près  de  son  extré- 
mité un  petit  filet  latéral,  et  se  ter- 
mine par  quatre  autres  également 
pennés  , et  dont  les  intermédiaires 
sont  plus  longs;  ces  deux  grands 
filets  portent  à la  base  un  très-petit 
article  avec  lequel  ils  s’articulent , 
ce  qui  en  augmente  la  souplesse. 

L’ovaire  externe  consiste  en  un  sac 
ovale  rempli  d'œufs  sortant  du  se- 
cond anneau  et  adhérent  de  chaque 
cAlé  à l’abdomen  par  un  pédicule 
très-délié  presque  imperceptible;  cet 
ovaire  externe  ne  se  développe  que 
successivement  et  à mesure  que  les 
œufs , situés  à l’intérieur  du  corps , 
dans  un  moule  particulier  que  Ju- 
rinc nomme  l'ovaire  interne , passent 
de  ce  moule  dans  les  enveloppes  exté- 
rieures ; chacune  de  celles-ci  contient 
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de  trente  à quarante  œufs.  Les  œuls 
étant  arrivés  à leur  point  de  maturité, 
la  membrane  de  l'ovaire  externe 
s’ouvre , et  la  mère  ne  peut  se  mou- 
voir sans  les  disséminer';  en  aban- 
donnant l'ovaire , ils  ont  déjà  perdu 
la  forme  sphérique  qu’ils  avaient; 
la  coquille  qui  les  couvre  ne  tarde 
pas  à se  fendre  longitudinalement , et 
le  jeune  Cyclope  parait  sous  forme  de 
Têtard.  Il  ditlcrc  d’abord  de  ce  qu’il 
doit  être  ensuite  ; nu  sortir  de  l'œuf  il 
est  presque  sphérique,  et  on  ne  dis- 
tingue d'abord  que  l’œil  ; tout-à- 
coup  on  voit  piraître  scs  antennes 
qui  se  séparent  du  corps  contre  le- 
quel elles  étaient  auparavant  fixées, 
comme  si  un  ressort , en  cessant  d’a- 
gir sur  clics  , leur  permettait  de  s’éten- 
dre; peu  de  temps  après,  les  pâtes  de 
devant  se  détachent  de  même , puis 
celles  dederrière.  Ce  nouveau-né,  qui 
jusqu’alors  avait  été  immobile  , agite 
plusieurs  fois  scs  membres  comme  s’il 
voulait  apprendre  à en  connaître  l’u- 
sage , puis  il  s’élance  par  sauts  et  par 
bonds  dans  son  élément  pour  y cher- 
cher sa  nourriture.  11  subit  plusieurs 
mues  , et  change  encore  bien  des  fois 
de  forme  avant  d'arriver  à son  entier 
développcmen  l.  — Nous  avons  dit  que 
les  organes  des  mâles  n’élaicnlpas  si- 
tués dans  les  antennes  , ainsi  r^ue 
Miiller  le  pensait , et  comme  on  l'a- 
vait cru  depuis  lui , ces  antennes 
n’ayanld’aulreusagequede  retenir  la 
femelle  pendant  l’acte  de  la  copula- 
tion. De  tous  les  faits  observés  , Ju- 
rinc a été  amené  à couclure  : 1°  que 
cette  phrase  de  Miiller,  Mas  medium 
antennarum  ad  vulvas  Je  mince  adpli~ 
cat , ne  présente  pas  un  fait  exact  , 
puisque  cen’est  pas  dans  laparticoii  le 
mâle  fixe  ses  antennes  que  se  trouvent 
les  vulves  ; elles  sont  situées  dans  le 
second  anneau  de  la  queue , et  for- 
ment l’extrémité  de  l’oviductus  ; a° 
que  le  mâle  ne  peut  introduire  ses 
antennes  dans  le  corps  de  la  femelle  , 
puisqu’il  n’y  a là  aucune  séparation 
entre  la  chair  et  la  coquille  , ni  au- 
cune ouverture  ; il  se  boruc  à la  sai- 
sir par  la  dernière  paire  de  pâtes  , en 
1 enveloppant  avec  ses  deux  au  tonnes; 
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3°  que  la  force  qui  s’oppose  à la  sépa- 
ration de  ce  couple  amoureux , réside 
dans  la  construction  de  l’anneau  à 
charnière  du  mâle,  lequel,  cominail 
a été  dit  plus  haut , est  très-irritable. 
Aussi  long-temps  que  le  mâle  est  agi- 
té par  des  désirs  , le  bout  de  ses  an- 
tennes fait  un  ressort  autour  des  pales 
de  la  femelle , contre  lequel  les  efforts 
de  celle-ci  sont  impuissans  ; ce  n’est 
qu’après  la  jouissance  que  ce  ressort 
se  détend  et  que  l’embrassement  cesse; 
4°  enfin  que  cet  embrassement  n’est 
que  le  prélude  de  l’accouplement, 
qui  avait  échappé  à la  perspicacité  do 
Millier.  La  femelle,  ainsi  liée  par  le 
mâle,  le  charrie  et  l’empoitc  avec 
elle  aussi  long-temps  qu’elle  veut 
lui  résister;  mais  lorsque  fatiguée 
de  ses  importunités  et  de  l'état  de 
gène  dans,  lequel  il  l’a  réduite,  ou 
peut-être  excitée  elle-même  A la  jouis- 
sance, elle  se  rend  à ses  désirs,  de- 
vient immobile,  le  mâle,  prompt 
à saisir  ce  moment,  approche  sa  queue 
de  celle  de  sa  femelle  qui  paraît  en 
faire  autant  ; il  s’opère  alors , à ce 
qu’on  peut  croire,  une  double  con- 
jonction par  les  deux  parties  sexuelles 
du  inâle,  qui  pénètrent  dans  les  deux 
vulves  de  la  femelle.  Cette  conjonc- 
tion , qui  n'est  que  l'affaire  d'un  clin- 
d'oeil  , se  répète  plusieurs  fois  de 
suite. 

On  connaît  plusieurs  espèces , par- 
mi lesquelles  la  suivante  peut  être 
considérée  comme  le  type  de  ce 
genre. 

Le  CYCLoPEQtTADRicoitNE,  Cyclops 
quadricornis , Miiller,  Enlum.  Iris. 
Test.  pl.  18,  fig.  1-1 4;  Monocu- 
lus  quadricornis  rubens  , J urine,  loc. 
cil.,  pl.  i,fig.  î-n,  et  pl.  a,  lig. 
1-9,  et  les  variétés  qu'il  désigne  sous 
les  noms  d 'albidus  (pl.  a , (ig.  îo  et 
il),  viridis  ( pl.  3,  lig.ti),  fuscus 
(pl.  3,  fig.  a)  et  Prasinus  (pl.  3,  fig. 
5 ).  Cette  espèce  est  la  plus  commune 
de' toutes.  Ou  la  trouve  dans  nos  eaux 
stagnantes.  (aud.) 

CYCLOPHORE.  Cyclophorus. 
moue.  Genre  trop  légèrement  établi 
par  Dcnys  Montfort  (Conch.  Syst.  T. 
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II,  p.  a9o)  aux  dépens  des  Cyclosto- 
mes  , pour  mériter  d’être  adopté.  V. 
Cyclostome.  (d..h.) 

CYCLOPIIORE.  Cyclophorus.  dot. 
crytt.  ( Fougères.  ) Desvaux  a éta- 
bli ce  genre  ( lïatur.  Mag.  Perl., 
1 8 1 1 ) qui  avait  déjà  été  indiqué  par 
Michel  sous  le  nom  de  Candollea  , 
nom  appliqué  précédemment  à un 
autre  genre.  Les  Cyclophores  sont 
caractérisés  par  leurs  capsules  entou- 
rées d’un  anneau  élastique  , et  insé- 
rées sur  un  seul  rang  et  eu  forme 
d’anneau  autour  d’un  réceptacle  plus 
saillant  ; ces  groupes  de  capsules  ar- 
rondies sont  enfoncés  dans  des  dé- 
pressions de  la  fronde.  Ce  genre,  for- 
mé aux  dépens  des  I’olypodqÿde  Lin- 
né et  des  auteurs  plus  modernes  , est 
très-naturel , et  se  reconnaît  au  pre- 
mier aspect  ; les  frondes  de  toutes  les 
espèces  connues  sont  simples  , sans 
nervures  visibles, portées  sur  des  tiges 
rampantes  , écailleuses  ; les  groupes 
décapsulés  sont  rapprochés  vers  l'ex- 
trémité des  frondes.  A ce  genre  ap- 
partiennent les  espèces  suivantes  : C. 
adnascens,  Desv.  ( Polypodium  adnas- 
cens  , Swartz  ).  — C.  heterophyllus  , 
Desv.  — C.  spissus  , Desv.  ( Polyp. 
spissum,  Bory,  in  H’illd.  Spec.)  — C. 
longifolius  , Desv.  ( Acrostichum 
longi/olium,  Burm.  )—  C.  stigmosus , 
Desv.  ( Polyp.  stigmosum  , Swartz  ). 
— C.  glaber  ( Polyp.  acroslichoides  T 
Swartz  , non  Linn.  ) (ad.  b.) 

CYCLOPIDÉES.  Cyclopidœ.  crust. 
Famille  de  l’ordre  des  Branchiopodes, 
section  des  Lophyropcs(llègn.  Anim. 
de  Cuv.),  établie  par  Leach  qui  lui 
donne  pour  caractère  distinctif:  têt 
d'une  seule  pièce.  Elle  comprend  les 
genres  Cycfope  , Calanc  et  Poly- 
phénie. V.  ces  mots.  (aud.) 

CYCLOPIE.  Çyclopia.  bot.  rn an. 
Veutcnata  nommé  Çyclopia genistoï- 
des  ( Decad . Auv.  Gen.,  p.  3 ) une 
Plante  désignée  par  Willdenow  sous 
le  nom  de  Podalyria  genistoïdes,  et 
figurée  dans  I ellotanical  Magasin,  t. 
ia59,  sous  le  nom  A’ He/tsonia genis- 
toïdes , et  dans  Andrews  Botanical 
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licpomtory , I.  *27,  sous  celui  do  Gom- 
phulobium  maculatum.  C'est  un  Ar- 
brisseau originaire  du  cap  île  Bonne- 
Espérance.  Scs  jeunes  rameaux  sont 
anguleux  , et  (icrtcut  des  feuilles 
éparses , sessiles  , composées  de  trois 
folioles  petites  , subulées , longues 
d'uu  pouce  et  plus,  ayant  les  bords 
roulés  eu  dessous  ; les  (leurs  , qui 
sont  jaunes , naissent  seule  à seule  à 
l'aisselle  des  feuilles;  elles  sont  ac- 
Coinpaguées  de  bractées  ; le  calice  est 
tubuleux  , à cinq  divisions  inégales 
disposées  eu  deux  lèvres  , quatru  su- 
périeurement et  une  seule  inférieure- 
ment; la  corolle  est  papiliouacéc  ; 
l’étendard  marqué  de  stries  longitu- 
dinales ; les  dix  étaAiines  sont  libres  ; 
Je  stigmate  est  barbu  d’un  seul  côté,  et 
le  fruit  se  compose  d’une  gousse  com- 
primée et  polysperiuc.  Cet  Arbuste 
élégant  est  cultivé  dans  nos  serres. 

(a. H.) 

* CYCLOPITE.  min.  ( Ferra ra.  ) 
Syn.  d'Aualciinc.  V , ce  mot.  (a.) 

CYCLDPTKRE.  Cyclopterut.  pois. 
Genre  de  l'ordre  des  Brancbiostèges 
dans  le  système  de  Linné  , de  la  fa- 
mille des  Plécoplèrcs  , divisiou  des 
Téléobrancbcs,  dans  la  Méthode  ana- 
lytique de  Uuiuéril,  et  placé  par  Cu- 
vier dans  la  famille  des  Discoboles , 
la  troisième  de  l’ordre  de  senMalacop- 
térygieus  subrachieus.  «Ccgcureaun 
Caractère  très-marqué  , dit  le  savant 
auteurde  l'Histoire  du  llègne  Animal, 
dans  les  ventrales  dont  les  rayons 
suspendus  tout  autour  du  bassin  , et 
réunis  par  une  seule  membrane  , for- 
ment un  disque  ovale  et  concave  que 
le  Poisson  emploie  comme  un  suçoir 
ur  se  fixer  contre  les  rochers.  La 
uche  est  large,  garnie  aux  mâchoi- 
res et  aux  os  pharyngiens  de  petites 
dents  pointues;  les  nageoires  sont 
impaires  et  distinctes  , et  les  pectora- 
les fort  amples  , s’unissant  presque 
sons  la  gorge,  comme  pour  y embras- 
ser le  disque  formé  par  les  ventrales  ; 
l’opercule  est  petit  ; les  ouïes  soûl  fer- 
mées vers  le  bas  et  munies  de  six 
rayons.  Le  squelette  des  Cycloptères 
est  presque  entièrement  cnrliiagi- 
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neux  et  durcit  peu  ; leur  peau  est  vis- 
queuse et  sans  écailles  ; leur  estomac 
est  assezgrand;  on  y trouve  beaucoup 
de  cæcum  , un  intestin  six  à sept 
fois  plus  long  que  le  corps  , et  une 
vessie  natatoire  médiocre.  » Le  nom  de 
Cycloplèic  , tiré  du  grec  , signifiant 
nageoire  en  cercle,  indique  le  carac- 
tère saillant  du  genre  qui  nous  occu- 
pe. Deux  groupes  ou  sous-genres 
existent  parmi  les  Cycloptères. 

f Lûmes  ou  Boucmkiis  , qui  oui 
une  première  dorsale  quelquefois  ob- 
solète , mais  à rayons  simples  , et  une 
seconde  à rayons  branchus  , située 
vis-à-vis  lau.de.  Leur  corps  est 
épais.  À 

Le  Lump  ou  Lompe,  Cyclopterus 
Lumpus , L.,  Gmel.,  Syst.  Nat.,  xm , 
t.  i , pan  5 , p.  1*73  ; Bloch,  p.  90  ; 
Encycl.  l’ois-,  p.  Ai  , pl.  20,  f.  63. 
Gros  Poisson  des  murs  du  Nord,  par- 
ticulièrement sur  les  côtes  d’Irlande 
où  ou  le  suie  et  où  les  pauvres  gens  s’eu 
nourrissent  eucore  que  sa  chaînait  un 
fort  mauvais  manger.  Ses  cartilages 
sont  verdâtres;  sa  démarche  est  lour- 
de ; sa  taille  dépasse  rarement  trois 
pieds  de  longueur  ; sa  première  dor- 
sale est  plutôt  une  bosse  qu'une  na- 
geoire ; des  boucliers  durs , disposés 
sur  plusieurs  rangs,  garnissent  sa 
surface;  il  varie  avec  l’âge  pour  les 
couleurs  ; mais  plus  communément 
celles-ci  sont  distribuées  assez  va- 
guement en  teintes  brunes  ou  noirâ- 
tres sur  le  dos , blanchâtres  sur  les 
côtés,  orangées  sous  le  ventre,  jaunes 
tirant  sur  le  rouge  aux  nageoires.  Le 
Lompe  se  fixe  avec  une  telle  force 
contre  les  rochers  , au  moyeu  de  sa 
nageoire  en  ventouse  , qu’il  est  dif- 
ficile del'cn  arracher.  On  prétend  que 
cette  nageoire  donne  au  tact  de  L’Ani- 
mal uue  certaine  perfection  , et  que 
chez  lui  les  organes  de  l’ouïe  et  de  la 
visiou  sont  fiJrt  développés.  De-làsans 
doute  celte  réputation  d’intelhgcncç 
supérieure,  de  constance  dans  scs 
amours  mouogaincs  , et  de  tendresse 
paternelle  cl  maternelle  pour  des  pe- 
tits Soigneusement  élevés  et  coura- 
geusement défendus,  qu’ou  a préten- 
du établir  nu  Lompe  ; perfections 
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morales  qui  oui  puissamment  excité 
l'éloqueute  sensibilité  du  continua- 
teur de  liuflbn;  celui-ci,  de  même 
que  son  illustre  prédécesseur,  aimaii 
à rechercher  chez  les  Animaux  les  tra- 
ces vraies  ou  supposées  de  l’Homme 
civilisé.  Le  Lompe  , cependant , n'est 
qu’un  Poisson  stupide  et  maladroit 
ue  sa  pesanteur  et  sou  inertie  ren- 
eul  la  proie  habituelle  des  Phoques 
et  des  Squales.  On  l'appelle  vulgai- 
rement Gras-Mollet,  ce  qui  indique 
la  mauvaise  consistance  de  sa  chair 
insipide.  Les  Cycloptèrcs  Paon  et 
bossu,  O.  Pavoniut  cl  gibbusus  , pa- 
raissent être  des  variétés  du  Loinpc, 
qui  auraient  été  décrites  comme  espè- 
cessurdcs  individus  mal  empaillés. u. 
o.  ai , p.  ao,  v.  6 , A.  io.  1 2,  c.  g.  ia.  ’ 

L'Epineux,  ('y cl.  spinosus , Schn. 
46  ; C.  Lumpus  , (3  ; Gmcl.,  lue.  cil.  ; 
— le  Menu  , C.  minutus  , Pall.,  S 'pic. 
Zool.  * 7,  pl.  a,  f.  7-9  î Gmel.y  toc. 
cit.,  p.  1 47 5;  Encycl.  Pois. , pl.  no,  f. 
65  ; — le  Ventru  , Pall. , lue.  cit. , f. 
i-3  j Encycl.  l’ois.,  pl.  ao,  f.  66  ; — 
enfin  le  Gobius  minutus  de  la  Zoolo- 
gie Danoise , pl . 44,  f.  B , sont  les  au- 
tres espèces  constatées  du  sous-genro 
dont  il  est  question. 

ff  Cyclogastbes.  Ils  n’ont  qu’une 
dorsale  assez  longue  ainsi  que  l’anale; 
leur  corps  , lisse  et  allongé  par  der- 
rière, y est  sensiblement  comprimé. 
Ces  Poissons  sont  généralement  plus 
agiles  que  ceux  du  sous-genre  précé- 
dent. 

La  Soums  de  mer  , Cyclupterus 
Musculus , Laeép.,  Pois.  T.  rv,  pl.  1 5, 
f.  3 , 4.  Ce  Poisson  , le  plus  petit  de 
son  genre  et  qui  n’acquiert  guère  que 
sept  à huit  pouces  ae  longueur , se 
trouve  sur  les  côtes  de  Dieppe  où 
Noël  l’observa  le  premier.  Sa  couleur 
sombre  et  son  agilité  lui  ont  mérité  de 
la  part  des  pêcheurs  le  nom  qu’il 
porte.  Il  est  sensiblement  distinct  de 
l’espèce  suivante  dont  on  a cependant 
soupçonné  qu’il  pouvait  n'être 
qu’une  variété , en  ce  que  la  dorsale 
et  l’anale  qui,  fort  prolongées,  at- 
teignent l’insertion  de  la  caudale, 
ne  se  confondent  cependant  pas  avec 
celle-ci.  D.  4o,  p.  35,  a.  19  , c.  5. 
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Le  Liparis  , Cycloptvrus  Liparis  , 
L.,  Gmcl.,  Syst.  Nat.  T.  i,pars  3,  p. 
1477;  Bloch,  pl.  ia3,f.  3,  4;  Encycl. 
Pois.  , pl.  ao , f.  67.  Probablement  le 
même  Animal  que  le  Gobioïde  smyr- 
néen  de  Lncépède.  Ce  Poisson  , dont 
la  taille  ue  dépasse  jamais  dix -huit 
pouces,  habite  les  mers  glaciales  du 
Groenland,  de  l'Europe  et  de  l’Asie 
septentrionales.  Il  se  plaît  à l’embou- 
chure des  rivières  qui  roulent  des 
glaces  avec  leurs  eaux;  il  descend  ce- 
pendant vers  nos  côtes;  on  l’a  pêché 
quelquefois  en  Hollande,  en  Angle- 
terre et  jusqu’en  Normandie.  La  ligne 
latérale  est  très-marquée  , le  museau 
arrondi , la  tête  large  et  aplatie,  la 
bouche  grande  avec  deux  petits  bar- 
billons à la  lèvre  supérieure  ; le  ven- 
tre est  blanc, les  flancs  sont  jaunâties, 
le  dos  et  les  nageoires  bruns  ; les 
impaires  ne  sont  pas  positivement 
tontes  réunies  en  une  seule  ; mais 
la  dorsale  et  l'anale  , se  prolon- 
geant jusque  sur  la  caudale  , ont 
Pair  de  se  confondre  avec  elle  sans 
cesser  cependant  de  demeurer  dis- 
tinctes. Le  Liparis  se  mange  en  quel- 
ues  endroits,  mais  sa  chair  est  mé- 
iocre.  b.  7 , d.  4i  , p 34  , v 6,  a. 
33,  c.  19. 

Le  1\ay£  , Cyclupterus  linealus  , 
L.,  Gmcl. , toc.  cit.,  p.  1478  ; Encycl. 
Pois. , p.  38  , pl.  86, , f.  354  ( d’après 
Lepechin  ).  Ce  Poisson  , qui  se  pêche 
dans  la  mer  Blanche,  estbien  certai- 
nement très-différent  du  Liparis.  Sa 
longue  dorsale  , d’abord  relevée  de 
manière  à paraître  double  , s’unit  en- 
tièrement avec  la  caudale  et  1 anale 
sans  qu’on  puisse  distinguer  de  diffé- 
rence dans  la  direction  des  rayons. 
Sa  bouche  est  grandeelsn  tête  aplatie  ; 
le  corps  épais  par  le  milieu  s’amin- 
cit en  pointe  postérieurement;  il  est 
varié  dans  toute  son  étendue , ainsi 
que  les  nageoires,  de  lignes  parallèles 
longitudinales  .alternativement  blan- 
ches et  brunâtres.  Le  nombre  des 
rayons  n’a  pas  été  compte.  Le  Bavé 
pourra  être  par  la  suite  le  type  d’un 
genre  que  caractériseraient  un  seul 
rayon  branchial  , et  les  papilles  rou- 
geâtres d’une  nature  particulière  qui 
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entourent  le  bouclier  fourni  par  les 
nageoires  inférieures. 

Les  Gobies  de  la  Zoologie  Danoise, 
]>1.  i54ct  i56,  f.  a ; — le  Gélatineux , 
Cyclup/erus  gclatinusus , l’ail. , Spic. 
Zou/.,  g,  pl.  3,  f.  1-6,  et  le  Monlagui 
sont  les  autres  espèces  du  sous-genre 
Cyclogastre.  (b.) 

CYCLOlTfcRE.  Cyclopterus.  bot. 
pii  an.  Le  genre  établi  par  H.  Brown 
sous  cette  dénomination  , parait  de- 
voir rentrer  dans  celui  qu’a  établi  le 
même  auteur  sous  le  nom  de  Grc- 
villea.  y.  ce  mol.  (b.) 

* C Y G L O 11  Y T E.  Cyclorytc s. 
polyp.  Genre  de  la  division  des  Poly- 
piers sarcoïdes,  établi  par  Rafines- 
que  (Jouru.  de  l’hys.,  iSjg.  t.  88,  p. 
4a8  ) qui  lui  donne  les  caractères  sui- 
vans  : corps  polymorphe  à plusieurs 
randes  ouvertures  nues  , entourées 
e rides  concentriques.  Cet  auteur 

Ïirétend  que  ce  genre  est  Irès-nom- 
ircux  en  espèces  , que  déjà  il  en  pos- 
sède quinze  de  bien  caractérisées. 
N 'en  ay  a u l pas  v u une  scu  le , nous  som- 
mes réduits  à copier  la  phrase  de  lla- 
iinesque  sans  pouvoir  rien  y ajouter. 
Les  Cyclorytcs  se  trouvent  aux  Etats- 
Unis  d'Amérique.  (LAM..X.) 

* CYCLOSTEllME.  Çyrfosterrna. 
MOU..  Blainvillc  nous  apprend  , dans 
le  Dictionnaire  des  Sciences  Naturel- 
les , que  Mariolt  a fait  connaître 
sous  ce  nom,  à la  Société  Royale  de 
Londres,  un  genre  nouveau  établi  sur 
line  Coquille  de  l'Inde.  Nous  n’en 
connaissons  pas  les  caractères,  (b.) 

Cj  Y CLOS  T O M Ei  Cyc/ostoma. 
Mou..  Ce  genre  resta  confondu  chez 
les  anciens  concliyliologues  parmi  les 
Turbos  que  D’Argenville  appelait 
Limaçons  à bouronde.  Linné  les  pla- 
ça partie  dans  son  genre  Turbo  , et 
partie  dans  le  genre  Ilcii.v , ce  que 
les  conchyliologistes  qui  l’ont  suivi 
ont  répété.  Bruguière  , auquel  nous 
devons  tant  d’utiles  réformes , ne  lit 
pas  celle-ci  : Lamarck  la  proposa 
dans  la  première  édition  des  Ani- 
maux sans  vertèbres , et  ce  qui 
est  à remarquer,  c'est  que  ce  lut 
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pour  les  Dauphinulcs,  Turbo 
phinulus , L. , et  pour  des  Coquilles 
terrestres  qui  présentent  les  mêmes 
caractères,  quant  h la  forme  de  l'ou- 
verture, que  ce  genre  fut  institué.  Il 
ne  pouvait  donc  présenter  des  carac- 
tères satisfaisans  ; comprenant  dans 
le  même  cadre  les  êtres  les  plus  diffé- 
rons , ce  que  Lamarck  ne  tarda  pas  à 
sentir  aussi  dans  les  Ann.  du  M us.  (vol. 
IV,  p.  iog  ),  il  proposa  son  genre 
Dauphinule  pour  séparer  toutes  les 
Coquilles  marines  de  son  premier 
genre  Cycloslome  qui  resta  par  cela 
même  composé  des  seules  Coquilles 
terrestres.  Depuis  cet  utile  change- 
ment , l'observation  de  l'Animal  des 
Cyclostoincs  terrestres  lit  voir  com- 
bien il  était  nécessaire:  aussi  tous  les 
concliyliologues  l’admirent,  D ra pai- 
lla ud  le  premier  , ensuite  l'érussac  , 
puis  Rloutfort , qui , sur  uu  carac- 
tère de  nulle  valeur , en  sépttra  son 
genre  Cyclophorc.  Enfin  Lamarck 
( Auim.  sans  vertèbres,  a'  édition  , 
T.  vi,  a'  partie,  p.  57  et  1 4a)  les  pla- 
ça dans  la  fumille  des  Colimacés, dans 
la  seconde  division  qui  renferme  les 
Coquilles  terrestres  don  t les  Animaux 
11 'ont  que  deux  tentacules.  Cuvier 
(llègn.  Anim.  , p.  4ao)  a encore 
réuni  les  Cycloslomcs  aux  Sabots 
dans  les  l'cctiiiibrauchcsTrochoïdes; 
ici  le  célèbre  professeur  n’a  point  fait 
l'application  rigoureuse  de  ses  pi  in- 
cipcs  de  classification , puisqu'il  place 
parmi  les  Animaux  à branchies  ceux- 
ci  qui  sont  terrestres  et  pulmoués: 
aussi  il  a soin  d’avertir  qu’ils  doivent 
être  distingués  des  autres  Turbos  , 
parce  qu’ils  sont  terrestres  et  pourvus 
d'une  cavité  pectorale  garnie  d’un 
réseau  capillaire  sur  lequel  l’air  a un 
contact  immédiat.  Férussac,  dans  ses 
Tableaux  systématiques,  eu  a fait 

Ï)lus  raisonnablement , avec  les  lié— 
iciues,  un  ordre  particulier  sous 
le  nom  de  Pulmonés  operculés;  mais 
cette  famille  a le  défaut  de  réunir  des 
Animaux  à deux  cl  à quatre  tenta- 
cules ; ils  n'ont  de  commun  que 
l’opercule  qui  ferme  leur  coquille  , 
ce  qui  ne  nous  paraît  pas  un  carac- 
tère d’assez  d'importance;  la  pré- 
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sence  de  deux  tentacules  de  plus  étant 
une  condition  d'organisation  bien 
plus  importante  que  celle  de  l’oper- 
culc , ce  motif  nous  engage  donc  à 
laisser  le  genre  Cyclosloine  dans 
l'ordre  des  rapports  où  Lamarck  l’a 
placé,  y.  CoLiMAcé.  Caraclèfcs  gé- 
nériques : coquille  de  forme  varia- 
ble , à tours  de  spire  arrondis  ; ouver- 
ture ronde  régulière  j péristome  con- 
tinu ouvert  ou  réfléchi  avec  l age  ; 
Animal  ayanldeux  tentacules  émous- 
sés, oculés  à la  base;  cavité  respi- 
ratoire ouverte  au-dessus  de  la  tète  , 
recevant  immédiatement  le  contact 
de  l'air;  pied  petit,  placé  sous  le  col 
et  muni  postérieurement  d’un  oper- 
cule corné  fermant  exactement  l'ou- 
verture de  la  coquille. 

Tous  les  Cyclostomcs  sont  ter- 
restres et  dépourvus  de  la  nacre 
intérieure  ainsi  que  des  épines  ou 
des  écailles  plus  ou  moins  grandes 
qui  arment  la  surface  des  ltaup lu- 
nules , avec  lesquelles  il  n’est  plus 
permis  désormais  de  les  réunir  ; 
mais  il  est  certaines  Coquilles  fluvia- 
tilcs  desquelles  il  serait  difiiede  de  les 
distinguer,  et  avec  lesquelles  même 
on  les  a long-temps  confondus.  Les 
l’aludincs  en  cifet  ont  aussi  le  péris- 
tome continu  , l’ouverture  ronde  ; 
mais  parvenues  à l’âge  adulte,  elles 
ne  présentent  point  de  bourrelet  au- 
tour de  cette  ouverture,  ou  elle  ne  se 
réfléchit  point;  elle  reste  tranchante 
comme  dansle  jeuucâge.  Ce  caractère, 
outre  ceux  qu’on  a tirés  de  l'organisa- 
tion , pourrait  servir  dans  le  plus 
grand  nombre  des  circonstances  à sé- 
parer les  Coquilles  qui  appartiennent 
a l’un  et  à l'autre  des  genres  Cyclos- 
tome  et  l’aludinc.  Les  coquilles  des 
Cyclostomcs  varient  beaucoup  quant 
à la  l'orme;  quelques-unes  ont  p res- 
ue celle  dps  Planorbes,  tandis  que 
autres  sont  turriculées  et  subcylin- 
driques, cl  depuis  ces  deux  extrêmes 
on  trouve  dans  le  même  genre  pres- 
ue  toutes  les  modifications  intermé- 
iaires.  Le  ndtubre  des  espèces  vi- 
vantes est  assez  considérable  ; ce- 
lui des  fossiles  est  restreint  à 
quelques-unes  sur  la  plupart  des- 
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quelles  nous  aurons  quelques  détails 
intéressans  à donner. 

Cyclostomf.  trochiforme , Cy- 
closloma  Volvulus , Lamk.  Aniin. 
sans  vert.  T.  vi , a"  part. , p.  i43  , 
n.  a ■ylleli.x  yolvulus,  L.,Gmcl.  Syst. 
Nat.  T.  I,  p.  3658,  pl.  7,  n.gi  ; Lis- 
ter, Conchyl.  ,tab.  5o,  fig.  48;  Cy- 
clusloma  yolvulus,  Encycl.  (pl.  4bi, 
fig.  5,  a,  b).  Ce  Cyclostouie  pré- 
sente, surtout  à la  partie  supérieure, 
des  tours  de  spire,  des  fascies  brunes 
variables  ; on  le  reconnaît  parsa  forme 
qui  est  presque  celle  d’un  Turbo  , 
par  son  ombilic  profond , et  par  ses 
stries  trausverses  qui  se  montrent 
plus  grosses  à la  partie  supérieure 
des  tours  de  spire  et  surtout  du  der- 
nier; le  sommet  est  aigu;  l’ouverture 
est  blanche  ou  jaunâtre  à l'intérieur  ; 
elle  est  réfléchie  et  munie  d’un  bour- 
relet. Quoique  cette  Coquille  soit 
assez  commune  dans  les  collections 
cl  qu’elle  y soit  connue  depuis  plus 
de  cent  cinquante  ans  , on  ne  sait 
pas  encore  le  lieu  où  elle  habite.  Elle 
acquiert  quelquefois  un  pouce  et  de- 
mi de  diamètre  à la  base. 

Cycxostosie  variable  , Cyclosto- 
ma  variabile  , N.  ( y.  pl.  de  ce  Dic- 
tionnaire). Nous  devons  cette  espèce 
aux  découvertes  de  Delalande  , voya- 
geur zélé,  qui  l’a  rapportée  d’un  voya- 
ge en  Afrique  avec  une  quantité  im- 
mense d’objets  divers,  la  plupart  in- 
connus. Elle  est  trochiforme , médio- 
crement ombiliquée,  composée  de  cinq 
tours  arrondis , lisses  , qui  présentent 
sur  un  fond  blanc  grisâtre  un  nombre 
variablcde  zones  brunes  ; celle  du  mi- 
lieu est  le  plus  souvent  la  plus  foncée; 
les  autres  sont  d’autant  plus  multi- 
pliées qu’elles  sont  plus  fines,  et 
elles  peuvent  se  rapprocher  tellement 
que  la  spire  de  la  coquille  semble 
toute  brune  dans  quelques  individus  ; 
dans  d'autres,  presque  toutes  les 
bandes  pàlisscut  ou  disparaissent,  et 
alors  ils  sont  blancs  avec  une  zdne 
médiane  très-pâle;  entre  ces  deux  ex- 
trêmes on  trouve  un  grand  nombre 
de  variétés  , les  individus  ne  pré- 
sentant jamais  une  similitude  par- 
faite; l'ouverture  est  peu  réfléchie  et 
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n h |>oiut  de  bourrelet;  son  bord  est 
blanc,  mais  A l'intérieur  elle  est 
fauve  et  laisse  apercevoir  le  même 
nombre  de  bandes  brunes  quu  l’ex- 
térieur. Le  plus  grand  iudividu  de 
uotre  collection  a prés  de  six  ligues 
de  diamètre  cl  sent  de  longueur. 

Cyclostome  Momie,  Cyclostoma 
Mumia , Lumk.  Ann.  du  Mus.  T. 
IV,  p.  116,  u.  5,  et  T.  ViU,  pl. 
37,  (ig.  1,  a,  B ; Auim.  saus  vert. 
T.  vu,  p.  54i , 11.  5 {y.  pl.  de  ce 
Dictionnaire).  Nous  n'a  u rions;  pas 
incutiouné  celle  espèce  si  depuis  peu 
nous  n’avions  eu  occasion  de  nous  la 
procurer  avec  ses  couleurs  : la 
figure  citée  des  Anuales  est  médio- 
cre ; elle  représente  trop  grossière- 
ment les  stries  très-iincs  cl  croisées 
qui  soûl  à sa  surface.  Cette  Coquille 
est  turriculée  , conique,  subcylindri- 
que inférieurement , composée  de 
huit  à neuf  tours  arrondis  ornés  dans 
toute  leur  surface  d'un  grand  nombre 
de  stries  très-fines,  croisées  par  d'au- 
tres longitudinales  moins  apparentes. 
Les  individus  qui  ont  conservé  leurs 
couleurs  présentent,  sur  un  fond  lie 
de  viu  obscur,  deux  bandes  d'un  touge 
brun, qui  occupent  la  partie  moyenne 
de  chaque  tour  de  spire  ; le  dernier  , 
en  outre , offre  une  troisième  plus  lar- 
ge qui  entoure  l’ombilic;  l’ouverture 
est  petite  , ovale,  à bords  rélléchissur 
un  petit  bourrelet  marginal  .subinté- 
rieur. Ce  Cyclostome , qui  n'a  ordi- 
nairement quu  neuf  à dix  lignes  de 
longueur,  peut  prendre  plus  de  vo- 
lume. Nous  en  possédons  un  individu, 
lu  seul  que  nous  ayons  jamais  vu  , qui 
a un  pouce  cinq  lignes  de  long,  line 
particularité  remarquable  dans  le  gis- 
sement  de  ce  Cyclostome  , c'est  que  , 
quoiqu'on  regarde  généralement  cette 
espèce  comme  terrestre,  elle  ne  se 
trouve  le  plus  souveut  que  dans  des 
terrains  marins.  C’est  ainsi  qu'ou 
1 observe  à Grignon,  à Parues,  mais 
rarement;  à la  Chapelle  près  Sentis, 
dans  les  grès  marins  supérieure , ainsi 
qu’à  Valmondois  où  elle  est  com- 
mune; au  petit  village  de  Chambord 
entre  Pâmes  et  Chaumont,  où  ont  été 
trouvés  les  individus  qui  présentent 
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encore  des  couleurs,  dans  les  der 
nières  assises  du  calcaire  grossier. 

Ce  Cyclostome  se  trouve  aussi  abon-  ^ 
damaient  dans  les  terrains  de  mé- 
langes , où  les  Coquilles  marines 
prédominent  , ce  qui  (ail  penser 
que  II  mélange  a eu  lieu  dans  les 
eaux  salées,  comme  à Bcnuchamp  ; 
et  jusqu’à  présent,  malgré  nos  re- 
cherches , nous  no  l'avons  jamais 
trouvé  dans  les  terrains  de  mélanges 
d'eau  douco  ou  dans  les  véritables 
dépôts  d’eau  douce,  comme  à Éper- 
nay,  à Ucims , à Moissons , etc.  Ces 
observations,  qui  ont  besoin  d'être 
appuyées  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres coïncidentes,  porteraient  à croire 
que  le  Cyclostome  fossile  qui  nous 
occupe , s’il  n’a  iras  vécu  dans  la  mer, 
a au  moius  habité  les  eaux  douces 
ou  saumâtres  contemporaines  des 
principaux  dépôts  marins. 

Quelques  autres  espèces  se  trou- 
vent fossiles  aux  environs  de  Paris. 
L’étendue  de  cet  ouvrage  no  nous 
permettant  pas  d’en  donner  la  des- 
cription , nous  renvoyons  au  tv°  vol. 
des  Ann.  du  Mus. , p.  tià,  où  La- 
marck  les  a fait  connaître;  mais  un 
fait  très-intéressant  pour  la  géolo- 
gie , et  que  nous  a dévoilé  Brongniart 
(Ann.  du  Mus.  tab.  16, pl.  sa.  fig.  1 ), 
c’est  l’analogie  parfaite  qu’il  a recon- 
nue entre  un  Cyclostome  fossile  et 
notre  Cyclostome  élégant  si  commun 
dans  les  Mousses  ,'  -dans  les  Herbes 
qui  croissent  sur  le  penchant  de  nos 
collines , et  même  des  fossés  qui  bor- 
dent les  routes.  Cette  analogie  ne 
pouvait  être  plus  exacte,  même  en 
comparant  les  objets  à la  loupe;  aussi 
Brongniart , pour  ne  point  les  con- 
fondre , a donné  au  Fossile  une  se- 
conde épithète  ; il  l’a  nommé  : 

Cyclostome  élégant  ancien  , 
Cyclustoma  elegans  antiquum.  Nous 
n’en  ferons  point  la  description  ; qui- 
conque a vu  un  Cyclostome  élégant 
à l’état  frais,  se  fera  une  idée  très- 
juste  du  Fossile  qui  vient  des  grès  de 
Fontainebleau.  * (D..H.) 

CYCLOSTOMES-.  Cyclostomi.  pois. 
Première  famille  établie  par  Lhunéril 
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dans  l'ordre  îles  Trémalopnés , de  sa 
sous-classc  des  Cartilagineux,  et  dont 
les  caractères  généraux  consistent 
dans  l’absence  totale  d’opercules,  de 
membranes  branchiostègcs  et  de  na- 
geoires paires;  leur  bouche  est  arron- 
die et  dépourvue  de  mâchoires  hori- 
zontales, située  à l’extrémitc  d’un 
corps  cViiiidrique , nu  et  visqueux. 
Elle  renferme  les  genres  Lamproie, 
Ammoccttc,  Gaslrobranche  et  Epta- 
trèmes.  Cuvier  a conservé  cette  divi- 
sion parmi  ses  Chondroptérygiens  à 
branchies  fixes , eu  lui  donnant  le 
nom  de  Suceurs,  auquel  nous  croyons 
devoir  préférer  la  désignation  de  Du- 
méril,  quiest  significative  de  la  forme 
de  la  bouche,  et  parce  qu’il  existe 
déjà  ailleurs  un  ordre  des  Su- 
ceurs. Les  Cyclostomes  ont  une  for- 
me qui  les  rapproche  des  Poissons 
unguil'ormes  : mais  une  organisation 
particulière  les  singularise  et  les  dis- 
tingue de  tous  les  autres  Animaux 
de  leur  classe,  comme  pour  les  rap- 
procher des  Aunclides  auxquels 
ds  forment  un  passage  très-naturel. 
Ce  passage  est  Si  étroit  qu’on  a même 
balancé  pour  la  place  qu’il  fallait  leur 
assigner  à la  suite  des  uns  ou  à la  tête 
des  autres.  Toutes  les  espèces  de  cette 
famille  ambiguë  sont  privées  de  ves- 
sie natatoire  ; aussi  tombent-elles  au 
fond  de  l’eau  dès  qu’elles  {cessent  de 
s’y  agiter  ; leur  bouche  centrale  et 
privée  de  mâchoires  leur  sert  pour 
ainsi  dire  à jeter  l’ancre  au  milieu  des 
eaux  ; toutes  vivent  par  la  succion  de 
substances  animales  mortes  ou  vi- 
vantes ; quelques-unes  sont  aveugles; 
leur  squelette  est  tellement  imparfait, 
qu’on  y distingue  à peine  des  vertè- 
bres, représentées  par  un  seul  cordon 
tendineux , rempli  d’une  substance 
mucilagineuse , et  formé  extérieure- 
ment d’anneaux  cartilagineux  à peine 
distincts  les  uns  des  auUes.  Duméril, 
dans  une  savante  dissertation  sur  les 
Cyclostomes  , a établi  d'une  manière 
frappante  leurs  rapports  a vce  des  êtres 
déjà  bien  imparfaits.  Leur  système 
circulatoire  rappelle  celui  des  Sang- 
sues ; leur  peau , dépourvue  d'é- 
cailles , est  visqueuse  et  molle-,  et 
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marquée  do  plis  ou  rides  latéra- 
les et  contractiles,  plus  ou  moins 
sensibles;  les  organes  de  la  gé- 
nération ont  chez  eux  la  plus  gran- 
de analogie  avec  ceux  des  Lombrics, 
chez  lesquels  les  œufs  tombent  de 
môme  dans  la  cavité  du  veutre  sans 
être  conduits  au-dehors  par  des  ovi- 
duclcs.  Ces  œufs  , dans  les  Cycloslo- 
mes,  s’échappent  du  cloaque  par  de 
petites  ouvertures  particulières  , ainsi 
que  l’a  vu  Cuvier  dans  l’ Arénicole  et 
dans  l’Aphrodite.  11  n’est  pas  constaté 
que  les  Cyclostomes  soient  doués  de 
sexe.  * (d.) 

CYDNE.  Cy d ii us.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hémiptères , section  des 
Hétcroptères  , famille  des  Géocoriscs, 
établi  par  Fubricius  aux  dépens  du 
genre  Cimex  de  Linné  et  Penlaloma 
d’Olivier;  il  comprend  les  espèces  dé- 
signées sous  les  noms  de  Morio,Jia- 
vicornis , tristis , et  est  réuni  par  La- 
treille  ( Rcgn.  Anim.  de  Cuv.  ) au 
genre  l’cntatome.  y.  ce  mot.  (aud.) 

CYDONIA.  dot.  piian.  V.  Coi- 

UN  ASS  1ER. 

* CYÜONtUM.  folyp.  Nom  scien- 

tifique d’uu  Alcyon  avec  lequel  on  a 
confondu  quelques  espèces  de  Poly- 
piers. y.  Alcyon.  (lam..x.) 

CYGNE.  Cycnus.  ois.  Espèce  du 
genre  Canard  qui  sert  de  type  à un 
sous-genre  du  même  nom.  V.  Ca- 
nard. 

On  a étendu  ce  nom  à un  Oiseau 
de  genre  fort  différent , au  Dronte 
qu’on  a appelé  mal  à propos  Cygne 
encapuchonné.  V.  Dronte.  (b.) 

* CYGNES,  ins.  Nom  donné  par 

Jobiot  à une  espèce  de  notre  genre 
Amibe,  y.  ce  mot.  (b.) 

CYGOGNE.  ois.  Pour  Cigogne.  V. 
ce  mot. 

C UC  AS.  bot.  fhan.  On  croit  que 
le  Palmier  désigné  sous  ce  nom  par 
Théophraste,  est  l’Arbre  auquel  les 
modernes  ont  conservé  le  nom  de  Ci- 
cas.  y.  ce  mot.  (b,) 

CYLAS.  Cylas  ins.  Génie  <le  l’or- 
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dre  des  Coléoptères , section  des  Té- 
tra  mères,  fondé  par  Latreillc  qui  le 
place  (Règn.  Auim.  de  Cuv.  ) dans  la 
famille  des  Uhinchophorcs,  tribu  des 
Charansonités  , et  lui  assigne  pour 
caractères  • antennes  droites  , insé- 
rées sur  un  avancement  antérieur  de 
la  tête  et  en  manière  de  trompe  , ter- 
minées par  une  massue  ovale  ou  cy- 
liudrique , formée  par  le  dixième  et 
dernier  article.  Les  Cylas  ont  le  corps 
proportionnellement  plus  court  que 
celui  des  llrcntes  , avec  l'abdomen 
ovale.  Olivier  qui  adopte  ce  genre  en 
décrit  ül  représente  deux  espèces. 

Le  Cylas  uiitr.v,  Cylas  brunneus, 
Oliv.  ( Hist.  des  Coléopt.  ï.  v,  n.  84 
ô/s,Brenle,  pl.  i,f.  5 a b).  11  est  ori- 
ginaire du  Sénégal. 

Le  Cyj.as  Fourmi  , Cylas  formi- 
carius,  Oliv.  {/oc.  cil.  T.  v,  n.  84  bis, 
Brente,  pl.  a,  lig.  ig  ).  lia  été  trouvé 
à l’Ile-de-France.  De  jean  (Calai,  des 
Coléoptères  , p.  8a)  porte  au  nombre 
de  dix  les  especes  propres  à ce  genre, 
eu  y comprenant  les  brentus  opteras , 
scalaris,  obesus,  urulatus,  etc.,  de  Fa- 
bricius.  Il  y joint  avec  doute  quelques 
Brentes  d'Olivier  , et  mentionne  , 
sous  le  nom  d ’hispanicus , une  espèce 
nouvelle  qui  habite  l'Espagne,  (aud.) 

CYLJDRE.  Cylidrus.  ins.  Genre 
de  1 ordre  des  Coléoptères , section 
des  Pentamères  , famille  des  Cavi- 
cornes , tribu  des  Clairons  , extrait 

far  Latreillc  du  genre  Tricuodo  de 
abricius,  et  ayant , suivant  lui,  pour 
caractères  : tarses  de  cinq  articles  dis- 
tincts ; antennes  fortement  en  scie  , 
depuis  le  cinquième  article  inclusive- 
ment; le  dernierdes  palpes  très-long; 
celui  des  maxillaires  de  la  grosseur 
des  précédens,  cylindrique  ; le  même 
dans  les  labiaux  , en  forme  de  cône 
renversé  et  allongé  ; mandibules  lon- 
gues et  croisées  ; tête  allongée  ; corps 
long  et  cylindrique.  Ce  genre  se  com- 
pose d'une  seule  espèce  : le  Cylidre 
bleu  azuré  , C'y/,  cyancus,  Latr. , ou 
le  Tric/ioi/es  cyaneus  de  Fabricius  ; 
il  est  originaire  de  l'Ile-de-France. 

(acd.) 

CYLINDRANTHÉRÉES.  bot. 
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MiAN.  ( Waebendorff.)  Syn.  de  Sy- 
nanthérées.  F.  ce  mot.  (A.  R.) 

CYLINDRE.  Cylmdrus.  moix.  * 
Et  non  C'y linder.  Monlfort  ( ConcL. 
Syst.  T.  n , p.  3go  ) avait  établi  ce 

{;enre  composé  d’un  certain  nom- 
bre de  Cônes  qui  ont  assez  géné- 
ralement la  forme  d'un  cylindre  -, 
mais  la  manière  insensible  dont  se 
perdent  ces  espèces  avec  d'autres  qui 
n’ont  plus  la  meme  forme  permet  à 
peine  d'admettre  cette  distiuction 
comme  coupe  dans  le  genre,  à plus 
forte  rai-on  d’en  faire  un  genre  dis- 
tinct ; aussi  le  genre  Cylindre  n’a 
point  été  admis. 

Les  anciens  conchyliologucs  don- 
naient encore  le  nom  de  Cylindres  in- 
distinctement aux  Cônes  et  aux  Oli- 
ves; tels  furent  Lister, Bonan ni, etc., et 
même  plus  tard  D'Argenville  et  Fa- 
vauuc.  (d..uJ 

CY  LIND1UE.  Cylinilria.  bot.  pii  an. 
Genre  de  la  Tétrandric  Monogynie  , 

L.,  établi  par  Loureiro  {Fl.  Coc/iin- 
c/iin.  i , p.  86),  qui  lui  donne  pour 
caractères  : calice  infère,  tubuleux, 
court,  persistant , à quatre  segmens 
aigus , colorés  et  étalés  ; corolle  à qua- 
tre divisions  linéaires  aigues,  réunies 
en  un  tube  cylindriquo  (d’où  le  nom 
générique)  et  marquées  d’une  fossette 
au  sommet;  étamines  à filets  presque 
nuis,  à quatre  anthères  biloculaires  , 
comprimées  et  renfermées  dans  les 
fossettes  de  la  corolle;  l’ovaire  ovoïde 
supporte  un  style  très-court  et  un 
stigmate  quadrifide.  Le  fruit  est  une 
petite  baie  sèche,  presque  ronde,  et 
ne  renfermant  qu'une  seule  graine 
globuleuse  et  lanugineuse.  Ce  genre 
est  extrêmement  voisin  des  banksia , 
dont  il  ne  diflère  que  par  le  fruit , et 
encore  dans  la  ligpre  du  bUmbimgum. 
sylvestre  de  Rumph  ( Jmb.  1.  6 , t.  78) 
ue  Loureiro  cite  comme  synonyme 
c sa  Plante , le  fruit  est-il  le  même 
ue  celui  des  banksia.  Cependant 
ussieu  ( Annales  du  Muséum,  7,  p. 

48o)  parle  encore  de  ce  genre  , et  lê 

g 'ace  parmi  les  l'rotéacées,  taudis  que 
. Brown  , qui  s’est  occupé  spéciale- 
ment de  cette  famille,  n’eu  fait  au- 
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cune  mention.  Une  seule  espèce  cons- 
titue ce  genre  : c’est  le  Cylindria  ru- 
ina, Arbre  de  grandeur  médiocre,  à 
rameaux  nscend.ins  , à feuilles  lancéo- 
lées , glabres  et  opposées  , et  à (leurs 
rouges,  petites  et  nombreuses.  Cet 
Arbre  est  indigène  des  forets  de  la 
Cochinchinc.  (o..n.; 

CYLINDRIFORMES  ou  CYLIN- 
DROIDES.  ins.  Famille  de  l’ordre 
des  Coléoptères  et  de  la  section  des 
Tétramères  , établi  par  Duméril  , cl 
offrant , suivant  lui , pour  caractères 
distinctifs:  corps  cylindrique;  anten- 
nes en  massue , non  portées  sur  un 
bec.  Cette  famille  comprend  les  gen- 
res Clairon  , Corynète  , Apte,  Bos- 
tricKe  et  Scolyte.  Elle  correspond  en 
partie  à celle  que  La  treille  a désignée 
sous  le  nom  de  Clairones  {V.  ceinot); 
mais  elle  renferme  des  genres  appar- 
tenant, les  uns  à la  section  des  Pen- 
tamères , et  les  autres  à celle  des  Té- 
tramères. (aud.) 

* CYLÏNDRITE.  moix.foss.  Nom 

que  les  anciens  donnaient  indistinc- 
tement aux  Olives  ou  aux  Cènes  fos- 
siles. (D..H.) 

* CYLINDROCLINE.  Cyündro- 
cline.  bot.  phan.  Genre  établi  par  II. 

’Cassini  pouruncespècc  de  Conyze  re- 
cueillie par  Commcrson  à l’Ile-de- 
France  , mais  dont  les  caractères  dis- 
tinctifs, délayésdans  une  longue  des- 
cription qui  n’est  nullement  compa- 
rative, ne  peuvent  être  facilement  sai- 
sis. (a.  n.) 

CYLINDROIDES.  ins.  V.  Cylin- 

DRIFORMES. 

CYLINDROSOMES.  pois.  Famille 
établie  par  Duméril,  dont  nous  avons 
donné  les  caractères  généraux  au  mot 
Abdominaux  , et  dans  laquelle  l’au- 
teur renferme  les  genres  Anableps , 
Amie  , Misgurne , Pœcilic  , Lebias , 
Cyprinodon  , Cobitc,  Butyrin  , Fon- 
dule , Triptéronote  , Cofubrine  et 
Ompolk.  ÿ.  ces  mots.  (b.) 

*C  Y LIN  DROSPORUM  .bot  .en  ypt. 
( Urédinées.  ) Le  docteur  Grcville  a 
décrit  sous  ce  nom,  dans  sa  Flore 
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cryptogamiquc  d’Ecosse , un  petit 
genre  voisin  des  Tusidium , dont  il 
nediflôre  que  par  ses  sporidies  oblon- 
gues  , cylindriques  , obtuses  aux  deux  - 
bouts , non  cloisonnées.  — Ces  spori- 
dies sont  réunies  en  petits  groupes 
sur  l’épiderme  des  feuilles  vivantes. 

(ad.  b.) 

CY  LISTE.  Cy  lista,  dot.  rn  an. Genre 
de  la  famille  des  Légumineuses  et  de 
la  Diadelphie  Décandrie,  L., établi  par 
Roxburgli  {F/or.  Coromaru/.  v,  i , p. 

64  , t.  92)  et  ainsi  caractérisé  : calice 
à quatre  divisions  plus  allongées  que 
la  corolle , la  supérieure  bifide  au 
sommet , l'inférieure  plus  grande;  co- 
rolle persistante;  légume  disperme. 

Ce  genre  ne  renfermait  d’abord  qu'une 
espece,  le  Cy  lista  scariosa  , Roxb. , 
Plante  indigène  des  pays  monlueux 
de  la  cèle  de  Coromandel,  dont  les 
tiges  sont  volubilcs,  les  feuilles  ter- 
nées,  les  fleurs  en  grappes  axillaires  , 
comme  dans  les  Volichos  et  les  Fha- 
seolus.  L'auteur  du  Jardin  de  Kew  y 
a réuui  le  Volichos  hirtus  d’Andrcxvs 
( Reposit.  446  ) sous  le  nom  de  Cy  lista 
vil/osa  , Plante  du  cap  de  Bonne-Es- 
péraucc , et  que  l’on  cultive  en  Angle- 
terre. Sims  a aussi  décrit,  dans  le  Ho- 
tanical  Magazine , une  troisième  es-  t 
pèce  qu’il  a nommée  C.  albiflora. 

(G..N.) 

* CY'LIZOM  A . bot.  phan.  (Neckcr.) 
Svn.  de  Dcguclia  d’Aublct.  V.  ce 
mot.  (b.) 

CYLLËNIE.  Cyllenia.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Diptères,  famille  des 
Tanislomes  , tribu  des  Bombylicrs 
(Règn.  Aniin.  de  Cuv.) , établi  par 
Latreille,  étayant , suivant  lui,  pour 
caractères  : antennes  guère  plus  lon- 
gues que  la  moitié  de  la  tète  , rappro-  / 
chées , de  trois  pièces  principales  ; la 
première  grande  , cylindrique,  la  se- 
conde la  plus  courte,  en  forme  de 
coupe  , la  dernière  ovoïde-conique  , 
avec  un  petit  article  au  bout;  la  trom- 
pe peu  saillante  , avancée  et  renflée  à 
son  extrémité  , renfermant  un  suçoir 
de  quatre  soies  ; point  de  palpes  ap- 
pareus.  Meigen  ( Dcscript.  syst.  des 
Dipt.  d’Europe,  T.  11,  p.  a56)  adopte 
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co  genre  , cl  lui  assigne  des  caractères 
analogues,  l^es  Cy  dénies  onl  de  gros 
yeux  , et  manquent  d'yeux  lisses  ou 
■bien  n’eu  ont  pas  d’appnrens  ; (es  ai- 
les sont  étroites;  les  (rates  sont  lon- 
gues avec  les  cuisses  assez  fortes  , 
principalement  les  postérieures  ; on 
observe  deux  [relûtes  aux  tarses  , les- 
quels sont  allongés  ; l’abdomen  est 
conico-cylindrique.  La  seule  espece 
connue  est  la  Cylléuie  tachetée,  C'y  11. 
/ifàculala  de  Latrcille  ( Généra  Cruel, 
et  lus.  T.  iv,  p.  3ia  et  pl.  i5  f.  3 ) ; 
Meigen  {toc.  cil.,  t.  I9,f.  locl  il) re- 
présente les  deux  sexes.  Latreille  a le 
premier  observé  celte  espèce  au  mois 
de  juillet  sur  les  fleius  de  Millefeuit- 
les,  dans  les  environs  de  Uoideaux. 

(acd.) 

CYLLEST1S.  bot.  pii  an'.  ( Hé- 
rodote. ) Pain  que  faisaient  les  an- 
ciens Egyptiens  avec  une  sorte  de 
Ulé  que  llost  a nommé  Tritieum  Zea. 
lr.  Froment.  (b.) 

CYLOD1K.  Cylodium.  ins.  Fabri- 
cius  avait  d’abord  désigné  ainsi  un 
genre  de  l’ordre  des  Coléoptères,  au- 
quel il  a t epuis  appliqué  le  nom  de 
Colydie.  Pr.  ce  mot.  (a CD. J 

* Cï  MATITES.  FOl.YP.  Bertrand 
• a donné  ce  nom  à des  Astraircs  fossi- 
les. ;lam..x.) 

CYMBACHNE.  Cymbachue.  uot. 
fhan.  Le  genre  de  Graminées  décrit 
sons  ce  nom  par  Retz  et  Lourciro  , ne 
diffère  nullement  du  Itouboëlla.  V. 
lloTTBOElXIE.  (A.  H.) 

CYMUAIRE.  Cymbaria.  bot.  mi  an. 
Genre  de  la  famille  des  Scrophulari- 
nées  et  de  la  Didynamic  Angiosper- 
tnie,  établi  par  Linné  et  ainsi  carac- 
térisé : calice  partagé  profondément 
ci»  cinq  divisions  inégales  et  linéaires; 
corolle  dont  le  tube  est  ventru  , le 
limbe  à deux  lèvres  , la  supérieure  h 
deux  lobes  réfléchis , l’intérieure  à 
trois  lobes  obtus  , munis  d’un  rebord 
un  peu  proéminent,  qui  correspond 
nu  renflement  vulgairement  nommé 
palais  que  l ou  observe  dans  la  corolle 
des  Mulfliers;  quatre  étamines  didy- 
naracs  ; un  stigmate;  capsule  à deux 


CYM 

valves,  ayant  un  placenta  central  à 
quatre  angles  ailés  et  membraneux  , 
qui  partagent  le  fruit  en  deux  ou 
quatre  loges.  C’était  doncà  tort  que 
Linné  décrivait  cette  capsule  comme 
uniloculaire.  f- 

La  CvMBAtne  de  Daoitrie,  Cym- 
baria Dauurica,  L.,  est  encore  I’uui- 
que  espèce  de  ce  genre.  Cette  Plante , 
figurée  dans  les  illustrations  de  La- 
marck,  t.  5ao,  habile  les  endroits 
moutueux  et  pierreux  de  la  Uaourie. 
Elle  a , dans  son  aspect  extérieur,  quel- 
ques rapports  avec  les  A ntirr/iinum ; 
cependant  ses  tiges  blauchülres , a 
rameaux  opposés,  dénudés  de  feuil- 
les et  ne  possédant  qu’un  petit  nom- 
bre de  fleurs  , lui  donneut  un  air 
assez  particulier.  On  la  cultive  com- 
me Plante  de  curiosité  daus  les  jar- 
dins de  botanique.  (o..N.) 

CYM  B AL  AIRE.  bot.  fhan.  r. 

ClMUALAlRE. 

‘CYMBALE,  moi.i..  Nom  mar- 
chand donné  à quelques  Pintadi- 
nes  d’un  grand  volume.  P'.  Pinta- 
dine.  (a.  b.; 

CYMBALION.  bot.  fhan.  ( Dios- 
ooridc.)Syu.  de  Cotylédon  Umbilious. 
fr.  Cotylet.  Selon  Ualécliamp,  c’est 
le  Saxifraga  Cotylédon.  K.  Saxi- 
frage (b.)  . , 

CYMBE.  Cymbium.  mou.  Blain- 
villc  ( Uict.  des  Scicnc.  Nat.  ) avait 
proposé  de  renouveler  ce  genre  fait 
par  Montfort  ( Conchvl.  Sysl.  T.  u , 
p.  554)  pour  l’Iet  d’Adanson  ,ctqucl- 
ques  autres  Volutes  à ample  ouver- 
ture ; mais  les  caractères  génériques 
étant  de  peu  de  valeur  lorsqu’on  les 
compare  a ceux  des  autres  Volutes , 
uous  pensous  que  les  Cymbcs doivent  r 
rentrer  daus  ce  dernier  genre.  P~. 
Volute.  (d..h.)  ’ 

CYMBÈCE  et  CYMBEX.  ins. 
Pour  Cimbex.  V.  ce  mot.  (b.) 

CYMBIDION.  Cymbidium,  bot. 
fhan.  Genre  de  la  famille  des  Orchi- 
dées établi  par  Swarlz  , cl  qui  com- 
prend un  nombre  très  - considérable 
d’espèces  toutes  exotiques , dont  plu— 
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sieurs  ont  clé  retirées  pour  Former  des 
genres  à part.  Ainsi  le  Cymbidium 
Cora/iorbizacl  le Cymb.  Odontorhizun 
forment  le  genre  CoraJlor/iiza  ( y.  ce 
mot  ) ; les  Cymb.  lùieaiv  et  Cymb. 
praliferum,  le  genre  Isochilus  (y.  ce 
mot  );  le  Cymb.  coccineum,  le  genre 
Or/iit/iidr  m ; le  Cymb.  cucullatum,  le 
genre Brassavola , etc.  Onpeulcarac- 
tériser  de  la  manière  suivante  le  genre 
Cymbidium  : les  folioles  ou  sépales  du 
calice  sont  étalées,  égales  entre  elles  , 
uclqucfois  presque  dressées  ; les 
eux  intérieures  sont  généralement 
lus  petites;  le  labellc  est  concave, 
épouivu  d’éperon,  articulé  avec  le 
gynosteine  ; celui-ci  est  dressé,  demi- 
cylindrique  et  concave  antérieure- 
ment; il  se  termine  par  une  anthère 
nperculairc  hémisphérique  , à deux 
loges  s’ouvrant  par  une  sorte  d’oper- 
cule caduc,  et  contenant  deux  masses 
polliniqucs  solides  trilobées  dans  leur 
partie  postérieure  ; lestigmateest  pla- 
cé antérieurement  un  peu  au-dessous 
de  l’anthcre. 

Malgré  les  espèces  distraites  de 
ce  genre  pour  en  former  de  nou- 
veaux , le  nombre  en  est  encore 
considérable.  Les  unes  sont  parasites 
et  croissent  sur  le  tronedes  autres  Ar- 
bres ; lesautres , au  contraire,  implan- 
tent leurs  racines  dans  la  terre,  lillcs 
sont  originaires  des  Indes  orientales 
et  occidentales.  Rob.  Brown  en  a 
décrit  quatre  espèces  nouvelles  dans 
son  l’todrbme  de  la  Nouvelle -Hol- 
lande. Nous  allons  mentionner  quel- 
ques - unes  des  espèces  les  plus  re- 
marquables. 

§ I.  Espèces  terrestres. 

CyMIUDION  A FEUILLES  TRANCHAN- 
TES , Cymbidium  etisifolium , Willd. , 
■Sp.  Cette  jolie  espèce,  qui  est  origi- 
naire delà  Chine  et  du  Japon  , a été 
décrite  et  figurée  dans  le  magnifique 
ouvrage  des  Liliocécs  de  Redouté 
( t.  1 1 5 ),  sous  le  nom  de  Cymbidium 
sine  use.  Ses  feuilles  sont  toutes  radi- 
cales , ensiformes  et  marquées  de  ner- 
vures très-apparentes.  De  leur  centre 
naît  une  hampe  simple  portant  un 


CYM  23$ 

petit  nombre  de  Heurs  odorantes;  leur 
labellc  est  ovale , un  peu  recourbé  et 
maculé.  On  cultive  cette  espèce  dans 
les  serres. 

CYMDintON  A GRANDES  FLEURS, 
Cymbidium  grandi flo  ru  m , Sw . ; Li- 
modorumgrandijlorum,  Aubl . , Guian . 
a,  t.  3ai.  Il  est  facile  de  distinguer 
cette  espèce  à ses  grandes  (leurs  jau- 
nes , dont  les  sépales  extérieurs  sont 
un  peu  dressés  , ovales,  lancéolés  et 
inégaux  , et  le  labellc  trilobé  cl  ponc- 
tué de  rouge  ; scs  feuilles  naissent 
d'un  tubercule  arrondi  ; elles  sont 
ovales  lancéolées  ; sa  hampe  , qui  est 
anguleuse  et  haute  de  deux  pieds  , 
porte  vers  son  sommet  deux  a trois 
fleurs  seulement.  Cette  espèce  est 
originaire  de  la  Guiane. 

§ H.  Espèces  parasites. 

CymuidiüN  écrit,  Cymbidiumscrip- 
tum,  Svvartz.  Cette  Plante,  qui  orne  le 
Slipe  des  Cocotiers  , sur  lesquels  elle 
végète  en  parasite  dans  l’archipel  île 
l’ Inde,  ctque  Bory  a rapportée  de  Mas- 
careigne , est  une  des  plus  remarqua- 
bles du  genre  par  lu  beauté  de  ses 
fleurs  ; elles  sont  d’un  beau  jaune  , et 
forment  un  long  épi  au  sommet  d’une 
hampe  nue  ; leurs  sépales  sont  veinés 
de  lignes  pourprci  qui  ressemblent  en 
quelque  sorte  à des  caractères  hé- 
braïques ; leurs  feuilles  forment  une 
toufic  peu  fournie  qui  naît  du 
sommet  d’uu  rendement  hulbifonne 
existant  à la  base  de  la  hampe. 

CyMBIDION  A VEUILLES  d'AloES  , 
Cymbidium  aloifolium , Swartz.  On 
trouve  cette  espèce  décrite  cl  figurée 
dans  les  Liliacées  de  Redouté ( t.  ni) 
sous  le  nom  d ’ Epidendrum  aloifo~ 
itum.  Elle  est  originaire  des  Grandes- 
Indes,  et  en  particulier  de  la  côte  du 
Malabar.  Sa  racine , qui  se  compose 
de  grosses  fibres  cylindriques  , s’insi- 
nue dans  l’écorce  des  Arbres  ; scs 
feuilles  sont  oblongues , pliées  en 
gouttière , élargies  vers  leur  sommet , 
d'un  vert  obscur;  les  Heurs  sont  jau- 
nes mélangées  de  rouge , et  dis- 
posées  plusieurs  ensemble  au  sommet 
d’une  hampe  nue  et  un  peu  recouiv 
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bée.  On  la  cultive  quelquefois  dans 
les  jardins  de  botanique.  (a.  n.)  J 
CYMBIUM.  moll.  y.  Cymbe. 
CY.MliULIK.f.j/«4////(i. moi.l. C'est  à 
Pérou  et  Lesueur  que  nous  devous  la 
connaissance  de  ce  genre  qucBlainville  « 
a placédans  scs  Pléiodibi. niches,  dans 
la  classe  des  Mollusques  Cénhalopho- 
res.  Cuvier  ( llcgn.  Anim.  T.  il,  pag. 
38o)  le  lange  parmi  les  Ptéropodes  à 
tête  distincte;  et  Lamarck  (Anim. 
sans  vert.  T.  Vl , t"  part.,  pag.  29a  ) , 
admettant  les  Ptéropodes  de  Cuvier, n 
y a laissé  le  genre  Cymbulie  qui  s’y 
trouve  placé  dans  l’ordre  natuicl  des, 
rapports.  Quoique  l'Animal  ne  soit 
qu’tmparfaitcinenl  connu  quant  À son 
organisation  intérieure,  sa  forme  et 
surtout  la  disposition  de  ses  bran- 
chies suffisent  pour  le  mettre  dans 
cette  famille  dont  il  offrê  tous  les 
caractères.  Voici  ceux  de  ce  gcure  , 
tels  que  Lamarck  les  a donnés  : corps 
obtong,  gélatineux,  transparent,  ren- 
fermé dans  une  coquille  ; tête  sessile; 
lieux  yeux  ; deux  tentacules  rétracti- 
les ; bouche  munie  d’une  trompe 
aussi  rétractile  ; deux  ailes  ou  nageoi- 
res opposées  branchifèrcs , connécs  à 
leur  hase  postérieure  par  un  appeu- 
dicc  intermédiaire  en  forme  de  lobe; 
coquille  gélalinoso -cartilagineuse  , 
très  - transparente  , cristalline,  ob- 
longuc  , en  foi  me  de  sabot,  tronquée 
au  sommet,  à ouverture  latérale  et 
antérieure.  La  disposition  seule  des 
branchies , ainsi  que  la  forme  des  na- 
geoires,suffiraient  pour  faire  placer  ce 
genre  singulier  à côté  des  Cléodores 
et  des  HyaleS;  mais  cçs  caractères 
prennent  plus  de  poids  , si  on  y joint 
les  considérations  d’un  corps  gélati- 
neux, de  tentacules  rétractiles  qui  se 
trouvent  dans  presque  tous  les  genres 
de  la  meme  famille  , et  de  la  coquille 
qui  a tant  de  rapports  avec  celle  des 
Hyales.  Nous  lerons  observer  que 
Ulainville  (Dict.  des  Scienc.  Natur.) 
11'admet  une  trompe  rétractile  qu’a- 
vec beaucoup  de  doute  , car  le  peu  de 
solidité  qu’elle  offre  lui  a fait  penser 
que  ce  pourrait  bien  être  un  corps 
étranger  que  l’Animal  avalait  lors- 
qu'il a été  retiré  de  la  mer,  et  qui  lui 
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serait  resté  è moitié  sorti  de  la  bou- 
che; quoi  qu’il  en  soit,  l'existence 
d'une  trompe  ne  peut  entrer  comme 
caractère  essentiel  pour  la  détermina- 
tion du  genre  et  île  la  famille  à la- 
ucllc  il  appartient.  Une  seule  espèce 
e ce  genre  est  connue , c'est  la  Cym- 
buhe  de  I’éiion  , Cymbutia  Peronii 
(Lamarck,  Anim.  sans  vert.  T.  V , 
1"  part,p.  aqî),  à laquelle  Péron  lui- 
même  avait  donné  le  nom  de  Probos- 
cidea  ( Ann.  du  Mus.  , t.  r5  , pag.  66, 
pl.  â , lig.  io,ii  et  12).  Elle  se  re- 
connaît par  sa  coquille  en  nacelle  ob- 
longue,cn  forme  de  sabot,  hispidc 
en  dehors,  et  par  les  autres  caractè- 
res pris  comme  génériques;  elle  ha- 
bile la  Méditerranée  près  de  Nice. 
Elle  a environ  deux  pouces  de  lon- 
gueur. (D..11.) 

* CYMBURUS.  bot.  mi  an.  V.  Za- 

PANIE. 

CYME.  Cyma.  bot.  phan.  Mode 
d'iullorcsccnce  qui  a beaucoup  d’a- 
nalogie avec  l’ombelle.  Les  pédon- 
cules primaires  partent  tous  d’un 
même  point  ; les  pédoncules  secon- 
daires partent  de  points  différons  , 
mais  élèvent  les  fleurs  à la  même 
hauteur,  de  manière  à former  une 
surface  convexe  comme  dans  le  Su- 
reau et  les  diverses  espèces  de  Cor- 
nouiller. (a.  k.) 

CYMINDE.  Cymindis.  i>'S . Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères  , section 
des  Pentamères , fondé  par  Latreille 
aux  dépens  des  Carabes  de  Fabricius, 
et  rangé  (Règn.  Anim.  de  Cuv.  ) dans 
la  famille  des  Carnassiers  , tribu  des 
Carabiques.  Ses  caractères  sont  : pal- 
pes maxillaires  extérieurs  filiformes  ; 
les  labiaux  terminés  par  un  article  en 
forme  de  hache  ; corps  très-aplati  ; 
corselet  prcsqu’aussilongou  pluslong 
que  large;  élytrcs  tronquées  à leur 
extrémité;  jambes  antérieures  échan- 
gées au  côté  interne;  tarses  ayant  le 
pénultième  article  des  tarses  entier  et 
les  crochets  dentelés  en  dessous.  La- 
treille considère  comme  des  Cymin- 
des  les  Carabes  > humera  lis , c rassicol- 
lis,  axillaris  et  miliaris  de  Fabricius, 
ainsi  que  le  Carabus  Unealus  de 
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Sehonherr  ( Syn.  Irtsecl.  ).  Le  genre 
Cymindc  correspond  au  genre  Taras 
de  Clairville  ( Enlom . Iielvet.)  (AUD.) 

CYMINOSMA.  bot.  PIIA.X.  Sous  ce 
nom,  Gacrlner  [de  Tract,  i , p.  380 , t. 
58)a  établi  un  genre  qu’ilacaractérisé 
ainsi  : calice  adhérentà  l'ovaire  à qua- 
tre divisions  ; corolle  formée  de  huit 
pétales  oblongs  et  légèrement  pubes- 
ccns  en  dehors;  étamines  ct,p(yles 
inconnus;  baie  quadriloculaire , glo- 
buleuse , charnue  , exhalant  une  forte 
odeur  de  cumin  ; chaque  loge  tic  ren- 
fermanlqu’une  graine  renversée. Celte 
description  n’était  pas  assez  complète 
pour  que  l’on  pût  prouoncer  avec 
certitude  sur  la  place  de  ce  genre. 
De  Candolle  ( Prodr . Syst.  Nat.  f'eget. 

1 , p.  733)  a tout  récemment , d'après 
Kœnig  et  Dryander  , ajouté  aux  ca- 
ractères donnés  par  Gacrtncr,  ceux 
que  présentent  le  disque  charnu  qui 
entoure  l’ovaire  , et  les  huit  étamines 
velues  à leur  base , insérées  sur  les 
pétales  et  alternes  avec  eux.  Ce 
cnrc  est  le  même  que  le  Jambolifcra 
c Linné,  Wahl  et  Loureiro,  et  se 
place  naturellement  dans  la  famille 
des  H u lacées.  L’unique  espèce  qui  le 
constituait  dans  l’origine  a été  nom- 
mée Cyminosma  Ankœnda  par  Gaert- 
ner , qui  lui  a donné  pour  syno- 
nyme une  Plante  mentionnée  par 
Hermann  et  Burmann  ( Thezaur. 
Zcylan.  , . pag.  37  ) sous  le  nom 
d 'Ankœnda.  C’est  aussi  celui  qu’elle 
porte  à Ceylan  où  elle  croit  naturel- 
lement. Gaertner  observe  que  Y An- 
kœnda, dont  parle  Linné  et  que  ce 
célèbre  naturaliste  rapporte  aux 
Myrtes,  est  une  Plante  très-dififé- 
rente  de  celle  qui  forme  le  type  du 
cnrc  en  question.  Indépendamment 
c l’espèce  précédente,  De  Candolle 
f toc.  cit.)  a donné  les  descriptions 
abrégées  du  Cyminosma  pcdunculata 
ou  Jambolifera  pcdunculata  , Wahl 
(Symbol.  3,  p.  53,  tab.  61),  qu’il  faut 
distinguer  de  la  Ph  ote  décrite  sous 
ce  dernier  nom  par  Loureiro  ( Co- 
chiuch.  1 , p.  385).  Elle  est  aussi  indi- 
gène île  Ceylan.  Les  Jambolifera  odo- 
rata  et  J.  rcsinosa  de  Loureiro  ( loc. 
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cit.) , Arbrisseaux  de  la  Cochinchine 
à feuilles  opposées  et  entières  , et  à 
fleurs  en  corymbes,  complètent  le 
genre  Cyminosma.  (g. .N.) 

CYMODICE.  Cymodice.  ou  CY- 
MODOCEE.  Cyrnodocea.  ciu'st. 
Genre  de  l’ordre  des  Isopodes  fondé 
par  Leach  dans  la  famille  des  Cymo- 
llioadées,  et  ayant , suivant  lui,  pour 
caractèrcsdistinctil’s:  appendices  pos- 
térieurs du  ventre  ayant  la  petite  la- 
me intérieure  et  extérieure  saillante; 
corps  ne  pouvant  se  ramasser  en  bou- 
le; abdomen  dont  le  dernier  article 
est  échancréà  son  extrémité,  avec  une 
petite  lame  dans  l’échancrure.  Ces 
Animaux  , que  nous  préférons  nom- 
mer Cymodice  plutâtquc  Cy  modocée, 
nom  générique  employé  dansuneau- 
tre  classe!^,  l’art,  suivant),  ces  Ani- 
maux, disons-nous,  ont  des  yeux  s'é- 
tendant en  arrière  jusqu'au  bord  an- 
térieur du  premier  segment  du  corps; 
la  petite  lame  postérieure  de  leur  ven- 
tre est  légèrement  aplatie  , non  folia- 
cée , mais  garnie  de  longs  poils  sur 
chaque  côté;  la  petite  lame  externe 
est  presque  droite  extérieurement  , 
élargie  intérieurement  et  pointue  vers 
son  extrémité,  et  la  petite  lame  ven- 
trale postérieure  et  externe  est  très- 
dilatéc  extérieurement  et  brusque- 
ment acuminée.  Ce  genre  est  très- 
voisin  des  Oynamèncs  dont  il  ne  dif- 
fère que  par  la  manière  dont  se  ter- 
mine le  dernier  article  de  l'abdomen  ; 
il  ressemble  aussi  beaucoup  aux 
Spheromes  ; mais  le  corps  n’est  pas 
susceptible  de  se  contracter  en  houle. 

Leach  ( Dictionn.  desScicnc.  Nat. 
T.  xil  , p.  34a  ) décrit  quatre  espè- 
ces : 

La  Cymodice  écii  ancrée  , Cym. 
cmarginata  , Leach  , dont  il  existe 
deux  variétés  , habite  les  côtes  occi- 
dcntal&  de  l'Angleterre. 

La  Cymodice  tronquée  , Cym. 
truncata  , Leach  , ou  la  Cyrnodocea 
truncata  de  Leach  ( Edimb.  Encycl. 
T.  vu,  p.  433  ),  qui  est  la  môme  es- 
pèce que  1 ’Oniscus  imm  olas  de  Mon- 
tagu , a élé  observée  sur  la  côte  occi- 
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dentale  du  Devooshirc , en  Angle- 
terre. 

J<a  Cymodice  fendue  , Cym.  bi- 
fide, Leach.  Sa  localité  est  inconnue. 

La  Cymodice  db  Lamabck,  Cym. 
Cornan  t ii , Leach,  recueillie  dans  la 
nier  de  Sicile.  (aud.) 

CYMODOCÉE.  Cymodocca.  crust. 
y.  Cymodice. 

CYMODOCÉE*  C'ymodocea.  polyp. 
Genre  de  l’ordre  dc9  Sertulariées , 
dans  la  division  des  Polypiers  tlcxi- 
bles  à cellules  uon  irritables,  que 
non-  avons  établi  pour  des  Polypiers 
phytoïdes  à cellules  cylindriques , 
plus  ou  moins  longues,  filiformes, 
all|rncs  ou  opposées,  portées  sur  une 
tige  fistulcuse , anneléc  inférieure- 
ment , unie  dans  la  partie  supérieure 
dans  la  majeure  partie  des  espèces , et 
sans  cloison  intérieure.  Ces  Polypicis 
ont  les  plus  grands  rapports  avec 
ceux  de  l’ordre  suivant  ; on  serait 
meme  tenté  de  les  y réunir  sans  le 
caractère  que  nous  présente  la  situa- 
tion des  Polypes  des  Tubulariées  ; 
dans  ce  groupe  nombreux  , mais  en- 
core peu  connu  , ils  sont  toujours 
placés  au  sommet  des  rameaux,  tan- 
dis que  dans  les  Cymodocées  ils  sont 
situés  sur  ces  rameaux  ou  sur  leurs  di- 
visions. La  tige  de  celles-ci  est  un 
tube  continu,  corné  ou  cartilagineux, 
simple  ou  rameux  , et  qui  doit  être 
rempli , dans  l'état  de  vie  , d'une  ma- 
tière animale  irritable , à laquelle 
viennent  aboutir  les  nombreux  Poly- 
pes  placés  sur  la  surface  des  tiges. 
C’est  ce  dernier  caractère  qui  les  sé- 
pare d’une  manière  bien  tranchée  de 
l’ordre  des  Tubulariées.  Quoique  ce 
genre  ait  plus  de  ressemblance  avec 
les  Nais  qu’avec  les  Amathies  et  les 
Aglaophénics , on  peut  le  regarder 
comme  réellement  intermédiaire  en- 
tre les  Sertulariées  et  les  Tubulariées. 
La  forme  des  Cymodocées  est  simple 
ou  peu  rameuse;  leur  Substance  est 
cornée,  légèrement  transparente  et 
fragile;  leur  grandeur  varie  ainsi  que 
leur  couleur,  dont  la  nuance  est  quel- 
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nuefois  d'un  fauve  rougeâtre , et 
d'autres  fois  d'un  fauve  blond  et  vif; 
elles  adhèrent  aux  corps  solides  par 
une  base  miucc  et  étendue,  de  laquelle 
soi  lent  les  tiges,  ou  sur  laquelle  ccs 
liges  rampent  et  se  coutournenl avant 
de  s'élever.  Ce  genre  est  encore  peu 
nombreux  en  espèces,  quoiqu'il  en 
existe  dans  des  localités  très-différen- 
tes sous  tous  les  rapports. 

CySouocée  chevelue,  Cymodocea 
cumula , N.,  Gen.  Polyp.  p.  i5, 
lab.  67,  fig.  J a,  1 J,  14.  Elle  est  re- 
marquable |xbr  ses  liges  droites , cy-  , 
lindnques,  couvertes  de  petites  la- 
nnfica lions  capillacées,  nombreuses, 
verlicillées , flexueuses,  articulées  et 
polypifères  ; à chaque  articulation 
l’on  observe  une  cellule  courte,  au- 
nclée  à sa  base  et  presque  invisible  à 
l’œil  nu.  Elle  habite  les  cèles  d’An- 
gleterre. 

CymodocÉe  rameuse,  Cymodocea 
ramosa,  N.,  Hist.  Polyp.,  p.  ao6 , 
n,  558  , ni.  7 , fig.  1 , a,  b.  Dans  cette 
espèce , les  tiges  s’élèvent  d'un  em- 
palement commun  ; clics  sont  un  peu 
rameuses  et  annelées  , dans  presque 
toute  leur  longueur , avec  des  cellules 
opposées  à chaque  anneau,  et  allcr- 
ues  d’un  anneau  à l'autre.  Richard  , 
célèbre  botaniste  , l’a  trouvée  dans  la 
mer  des  Antilles. 

La  Cymodocée  askelée , N., 
Gen. , tab.  67  , fig.  10  et  11  , du  cap 
de  Bonne-Espérance,  et  la  Cymodo- 
cée simple , N.,  Hist.,  pl.  7,  fig. 

■j,  a,  b,  des  cèles  d’Anglctrcre  et 
d’Irlande,  appartiennent  également  A 
ce  genre  de  Sertulariées.  Jt.\M..x.) 

CYMODOCÉE.  Cymodocea.  bot. 
phan.  (Dclile.  ) Syn.  de  Phucagros- 
iis.  Willd.  V.  ce  mot.  (b.) 

CYMOPHANE.  mis.  C’est-à- 
dire  Lumière  flottante . Chrysobe- 
ryl,  \V.  ; Chrysolite  orientale  des  la- 
pidaires. Substance  minérale  d’un 
jaune  verdâtre  et  d’un  éclat  vitreux: 
dans  la  cassure;  plus  dure  que  la  To- 
paze, présentant  souvent  des  reflets 
d’un  blanc  laiteux  mêlé  de  bleuâtre  , 
et  possédant  la  double  réfraction  A 
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un  haut  degré.  Sa  pesanteur  spéciti- 
ipie  est  de  3,8  ; elle  est  infusilile  au 
chalumeau.  Ber/.élius  la  regarde 
comme  étant  un  sous-silicate  d’Alu- 
mine  ; elle  renferme,  suivant  Kla- 
protli , 75,5  d’ Alumine , 18  de  Silice, 
6 de  Chaux  cl  1,5  d'Oxidc  de  Fer  ; 
perte,  3.  On  ne  l'a  trouvée,  jusqu’à 
présent,  qu’à  l'état  de  Cristaux  ou  de 
grains  cristallins  qui  sont  toujours 
transpareusou  au  moins  translucides. 
Sa  forme  primitive  est  un  prisme 
droit,  rectangulaire,  dans  lequel  les 
trois  côtés  sont  entre  eux  comme  les 
racines  carrées  des  nombres  2,3  et  6. 
Nous  citerons  parmi  les  formes  se- 
condaires décrites  par  Haiiy  la  Cv- 
mophanc  auamoi  phique  , qui  otlrc 
l’aspect  d'un  prisme  dioit , hexaèdre, 
cl  qui  dérive  de  la  primitive  dont  les 
hases  sont  remplacées  par  des  som- 
mets dièdres;  la  Cym.  dioctaèdre, 
en  prisme  octogone  terminé  par  des 
sommets  à quatre  faces,  cl  l’annulai- 
re , que  l'on  prendrait  pour  un  pris- 
me hexaèdre  dont  les  arêtes  au  con- 
tour des  bases  seraient  remplacées 
par  des  facettes  disposées  en  anneau 
(F-.  Haüy  , Trait,  de  Min.  T.  11,  p. 
3<>6  ). 

La  Cymophane  a été  trouvée  au 
Brésil,  a Plie  de  Ccylanct  dans  le 
Connecticut.  Celle  des  États-Unis  a 
pour  gangue  uue  roche  composée  de 
Feldspath  blanc,  de  Quartz  gris  et  de 
Talc  blanchâtre.  Cette  roche  renfer- 
me en  outre  des  Grenats  émarginés. 

(O.  DEL.) 

CYMOPOL1E.  Cymopolia.  polyp. 
Genre  de  l’ordre  des  Corallinécsdans 
la  division  des  Polypiers  flexibles  à 
substance  calcaire  mêlée  avec  la  subs- 
tance ou  la  recouvrant,  dont  les  carac- 
tères sont:  Polypier  phytoïde,  di- 
chotome  , moniliformc  , avec  des  ar- 
ticulations cylindriques,  distantes  les 
unes  des  autres  , et  couvertes  de  cel- 
lules nombreuses  presque  visibles  à 
l’œil  nu.  Deux  Polypiers,  les  Corallina 
barbata  et  Hosarium,  nous  ont  servi  à 
établir  ce  genre  qui  dilfèrede  celui  des 
Corallincs  par  la  ramification  dicho- 
tome  , de  celui  des  Galaxaures  par 
l'épaisseur  de  l'écorce  crétacée  et  la 
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petitesse  de  l’axe  tubuleux  intérieur  : 
et  des  Amphiroës  par  la  régularité 
des  divisions.  11  était  impossible  de 
placer  les  Cymopolies  dans  aucun  de 
ces  genres , et  quoique  nous  n'ayons 
pu  les  étudier  que  dans  les  descrip- 
tions des  auteurs , nous  nous  sommes 
vus  forces  de  les  séparer  pour  en  for- 
mer iin  groupe  particulier,  facile  à 
reconnaître  à la  forme  des  articula- 
tions et  à la  division  des  rameaux. 
Aucune  Corallinée  n’ofifre  des  (Ki- 
res  aussi  visibles  que  les  Cymopolies; 
Ellis  les  a parfaitement  figurés  dans 
ses  deux  ouvrages,  et  tout  fait  présu- 
mer que  ces  pores  renferment  des  Po- 
lypes , caractère  qui  les  éloigne  des 
(xalaxaurcs  dont  les  Animalcules 
sont  constamment  placés  aux  som- 
mets des  ramifications.  L’organisa- 
tion et  la  couleur  paraissent  sembla- 
bles à celles  des  Corallines.  La  gran- 
deur ne  semble  pas  dépasser  un  déci- 
mètre. Les  auteurs  les  indiquent  com- 
me originaires  de  la  mer  des  Antilles, 
principalement  des  côtes  de  la  Ja- 
maïque. 

Ce  genre  est  composé  de  deux  es- 
pèces , l’une  et  l’autre  de  la  mer  des 
Antilles.  La  première,  la  Cymopolie 
Rosaire,  Lamx.  (Gen.  Polyp.,  p.  s5, 
tab.  si,  fig.  5,  H,  H,  i-3),oiTre  désar- 
ticulations cylindriques  dans  la  partie 
inférieure,  et  de  subglobuleuscs  dans 
les  rameaux.  La  deuxième  ..nommée 
CvMoroLiE  barbue,  Ellis  (Corail. , p. 
68,  tab.  a5,fig.  c,  c),  se  distingue 
par  l'organisation  de  l'axe  , et  surtout 
par  la  touffe  de  petits  tubes  capillacés 
qui  forme  une  petite  houppe  à f extré- 
mité des  rameaux.  Ce  genre  aurait 
besoin  d'être  étudié  de  nouveau  sur 
la  nature  vivante.  (LAM..X.) 

CYMOTHOA  et CYMOTHOE. Cy- 
mothoa.  critst.  Genre  de  l’ordre  des 
Isopodes  , fondé  par  Fabricius  , et 
rangé  par  Latreillc  (Règn.  Atiim.  de 
Ctiv.)  dans  la  section  des  Ptérygi- 
branches  avec  ces  caractères  : bran- 
chies libres,  membraneuses,  vésicu- 
laires, disposées  sur  deux  rangs  sous 
la  queue;  quatre  antennes  apparen- 
tes; queue  composée  de  six  anneaux 
16* 
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avec  un  appendice  de  chaque  côte  , 
formé  de  deux  lames  portées  sur  un 
pédicule  commun  et  mobile;  pieds 
insérés  près  des  bords  latéraux  du 
tronc , courts  et  terminés  par  uu  cro- 
chet fort , I rès-aigu  et  uon  divisé  à 
sa  pointe.  Ainsi  caractérisé,  ce  genre 
comprend  plusieurs  divisions  établies 
par  Leach,  lr.  Gymotuoadée» , et  sç 
trouve  au  contraire  moins  restreint 

Îuc  dans  l’ouvrage  de  Fabricius.  — 
es  Cymolbocs  de  Lalrcille  ont,  sui- 
vant cet  auteur  , le  corps  essentielle- 
ment composé  à la  manière  des  autres 
Isopodes,  et  le  plus  souvent  bombé 
ou  convexe  , et  uni  en  dessus  ; la  tête 
est  triangulaire  , obtuse  en  devant  et 
souvent  reçue  à sa  base  dans  une 
échancrure  du  premier  segment  du 
tronc:  elle  porte  latéralement  des  yeux 
peu  saillans  et  à réseaux  très-distincts; 
les  antennes , au  nombre  de  quatre  , 
s’observent  à son  extrémité  antérieure 
et  quelquefois  sous  le  chaperon  ; elles 
sont  ordinairement  courtes,  presque 
égales , sétacécs , à articles  peu  nom- 
breux, et  situées  par  paires  sur  deux 
rangs  les  unes  au-dessus  des  autres;  la 
bouche  présente  les  mômes  parties  que 
celle  des  autres  Crustacés  Isopodes  ; 
le  tronc  se  compose  de  sogmens  por- 
tant chacun  une  paire  de  pieds,  et 
les  bords  latéraux  de  plusieurs  d'entre 
eux  semblent  être  augmentés  d’un 
appendice  en  forme  d’article,  au-des- 
sus de  la  naissance  des  pâtes.  Celles- 
ci  , au  nombre  de  quatorze  , sont 
courtes  , également  développées  et 
attachées  de  chaque  côté  sur  le  bord 
même  du  segment;  elles  se  compo- 
sent d’une  cuisse  épaisse  et  courbée 
en  S,  d'une  jambe  plus  mince;  enfin 
d’un  ongle  très-crochu  , très-aigu,  et 
presque  aussi  long  que  la  jambe;  l’ab- 
domen , ou  improprement  la  queue  , 
a six  segmens  dont  les  cinq  pre- 
miers courts  , larges  , et  le  dernier 
grand , et  plus  ou  moins  ovale  ou  ar- 
rondi ; il  n'est  point  voûté  en  dessous, 
tandis  que  la  même  pièce  l’est  beau- 
coup dans  les  Spliéi  ornes;  à chaque 
côte  du  bout  de  l'abdomen  , est  arti- 
culée une  espèce  de  nageoire , pareille 
à celles  que  l'on  observe  en  celle  par- 
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lie  dans  les  Décapodes  macroures  ; les 
branchies  , nu  nombre  de  dix  à douze 
environ  , forment  des  espèces  de  ves- 
sies ou  de  bourscsd'unecoulcur  blan- 
che , et  qui  sont  susceptibles  de  sc 
i entier  ; clics  sont  situées  sur  deux 
rangs  le  long  du  dessous  de  l'abdo- 
men; la  poitrine  , dans  la  femelle,  a 
plusieurs  écailles  en  recouvrement , 
placées  au-dessus  des  fleul’s;  elles  s’é- 
cartent pour  donner  une  libre  issue 
aux  petits  qui  éclosent  dans  ces  espè- 
ces ne  matrices  extérieures.  Chaque 
ponte  est  composée,  suivant  Ilisso, 
de  trente  jusqu’à  six  cents  petits  , 
et  elle  sc  renouvelle  deux  ou  trois 
fois  dans  l’année. 

Les  Cy  mot  liocs,  vulgaire  ment  nom- 
mées Poux  de  mer,  (kst/es  ou  si  sites 
de  Poissons  , sont  des  Crustacés  vo- 
races et  parasites.  Elle-  se  fixent  sur 
divers  Poissons,  et  semblent  affecter 
de  préférence  certaines  espèces.  On 
les  rencontre  près  des  ouïes  , aux  lè- 
vres , à l’anus  et  dans  l’intérieur 
même  de  la  bouche. 

Leach , dans  sa  Classification  des 
Mnlacoslracés  ( Trans.  of  the  Linn.  So- 
ciet.  T.  xi ),  établit  plusieurs  petits 
genres  aux  dépens  des  Cymotnoës; 

Ïlus  tard  ( I)ict.  des  Scicn.  Natur. 

’.  Xit),  il  en  a augmenté  de  beau- 
coup le  nombre,  lalrcille  ( Règn. 
Anim.  de  Cuv.  ) a léuui  aux  Cy- 
rnothôës  proprement  dits  , ceux  que 
l’entomologiste  anglais  désigne  sous 
les  noms  à’Æga  , de  Limnoria  et 
d’Burjdice.  Les  Ægas  ont  des  yeux 
distincts  , grenus,  et  le  pédoueufe  de 
lcursanteuncssupéricures  très  ample; 
ce  petit  genre  comprend  trois  especes 
désignées  par  les  noms  sui.vans  :Æga 
entaillée,  Jfiga  cmarginala,  Leach 
( Encycl . Brit.,  Suppl.  1 , p.  4z8,  T. 
XXII  ),  localité  inconnue  ; Æ.ga  à trois 
den ts,  A'.ga  tridens , Leach  ( Trans.  oj 
the  Linn.  Suciet.  T.  xi)  , elle  habile 
les  mers  d’Ecosse;  Æga  bicarin éc,sEga 
iicarinata , Leach  , localité  inconnue. 
Le  dernier  caractère  assigné  aux  Ægas 
les  distingue  des  Eurydices  cl  des 
Limnories.  Les  premières  ont  en  outre 
lesyeux  distincts , mais  point  grenus, 
et  les  antennes  inférieures  de  la  lon- 
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guenrdu  corps;  les  secondes  ont  en-  ces  du  ventre  sont  uus  ou  à décou- 
corc  des  yeux  distincts  , mais  formés  vert.  Leach  divise  celte  famille  en 
de  petits  grains,  et  la  tète  est  aussi  plusieurs  stirpes , races  ou  sous-fa- 
large  que  le  premier  segment  du  milles  , de  la  manière  suivante  : 
tronc,  Enfin  , les  Cymotboës  de  . „ , . 

Leach  n’ont  plus  d’yeux  bien  dis-  Corps  peu  convexe;  abdomen 

tincts  ; leur  tète  est  petite  , étroite , et  compose  de  quatre  anneaux  distincts, 
elles  ont  pour  caractères  propres  : ai-  [ nnl  e dernier  est  plus  ci  and  que 
ticlesdu  thorax  presque  anguleux  sur  les  autres;  yeux  places  sur  le  sommet 
les  cèles  et  postérieurement , les  an-  “e  la  tete  , ecai  tes  l un  de  1 autre  ; 
glcs  arrondis  ; les  côtes  des  articles  de  antennes  inférieures  plus  longues, 
l’abdomen  parallèles , épaisses  en  Genre  : Serole. 
dessous  ; la  dernière  jointure  trans- 

verse  et  presque  coriacée  ; la  dernière  , , 'P3  convexe  ; abdomen  coin- 

petitc  laine  ventrale  presque  en  forme  posé  de  cinq  anneaux  ; les  quatre 
de  stylet,  et  à peu  près  égale  aux  au-  premiers  soudes  1 un  a 1 autre  au 
tics.  Ainsi  restreint,  ce  genre  com-  moins  dans  leur  milieu  , le  cinquième 
prend  encore  six  espèces  , Cymothoa  étant  le  plus  grand;  veux  placés  cntrele 
( ïïstrum , Fabr.;  C.  Leschcnaultii , côte  et  le  sommet  de  la, tète , touchant 
Lcacli  ; C.  Vufresni , Leach  ; C.  Mat ■ Pl  aque  au  bord  anterieur  du  thorax, 
thieui , C.  lianisü , C.  trigonocephala,  ct  reçus  dans  une  ecbaucrure  de  cha-  . 
Leach.  Le  genre  CymotHoc  de  La-  CIU0  c . ?on  Pierçici’  anneau  ; an- 
treille  comprend  nécessairement  les  tonnes  inférieures  plus  longues, 
espèces  précédentes  et  toutes  celles  Genres  : Campecocée  , Nes^e  , Cl- 
contenucs  dans  les  petits  genres  de  licée  , Cymodice,  ÜYNamène  , Zu- 
Leacli,  qui  en  sont  un  démembre-  ZARE  Sphérome. 
ment;  il  a pour  type  la  Cymothoe  ’ 

asile,  Cym.  aillas  de  Fabricius  , ou  Corps  convexe  ; abdomen  com- 

F Oniscus  as  il  us  de  Linné  , figuré  par  P°âé  de  cmtl  ?u  S1X  anneaux  distincts, 

Pallas  (Spic.  Zool.  rase.  9 , tab.  4 , dont  le  dernier  est  plus  grand;  yeux 

ligi  la).  On  la  trouve  dans  les  mers  places  latéralement  ; antenucs  infé- 

d'Europc.  Il  comprend  aussi  les  Ido-  rieures  plus  longues  même  que  la 

tées  Spora  et  Physoiles  de  Fabricius  moitié  du  corps  ; ongles  tous  sembla- 

ainsi  que  les  Cymothoés  iHstrum , pa-  *J“-‘S  > légèrement  courbés. 

radoxa  j falcata , imbricata , Guaiie-  Genres  : Eurydice,  Nelocire  , 

lupensis , Americana.  V. , pour  d'au-  Ciroi.axe, 

tres  espèces,  Risso  (llist.  Nat.  des  . , , 

Crus!,  de  Nice,  p.  1 58  ) , et  Bosc  IV.  Corps  convexe  ;_abdomencom- 
( Hist.  Nat.  des  Crustacés),  (aud.)  Posc  dc  slx  anneaux  distincts  ; le  der- 
nier plus  grand  que  les  autres  ; yeux 
*CY MOTflOADÉES.  Cymo'hoadœ . Placés  sur  les  côtés  ; antennes  îufé- 
CRUST.  Famille  établie  par  Leach  et  neu,;ei  " étant  jamais  plus  longues 
qui  embrasse  le  genre  Cytnothoa  de  Sue,  ^a.  mo!,'é  du  C0lfs  î les  ongles 
Fabricius  et  tous  ceux  qui  en  ont  été  1 e a deuxième  , troisième  et  quatriè- 
extraits  depuis.  Ses  caractères  sont:  1,10  paires  de  pâtes  très- arqués,  les 

quatre  antennes',  les  antérieures  su-  autres  legerement  courbés, 
périeurçs;  corps  aplati;  abdomen  Genrcs  . Conilère,  Roclnèle  , ' 
foi  raé  de  quatre  cinq  ou  six  pièces , Canolire  , Anilocre  , Olen- 

chacunc  desquelles  est  pourvue  , sur  CIRB 
ses  côtés,  de  deux  appendices  foliacés, 

fixés  à un  pédoncule  commun  , les  V.  Corps  convexe  ; abdomen  - 
dernières  de  ces  pièces  sont  surajou-  ayant  six  anneaux  distincts,  le  der- 
tées  , et  toujours  plus  épaissies  par  la  mer  plus  grand  ; yeux  peu  apparens  ; 
matière  crustacée  ; tous  les  appendi-  antennes  presque  égales  en  longueur. 
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Nérocile  , Livonéce  , 
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Génies 
Gvmothoe. 

VI.  Corps  convexe  ; six  anneaux 
distincts  à l'abdomen , le  dernier  plus 
grand  j jeux  placés  latéralement  , 
écartés  l’un  de  I autre  et  composés  de 
grains  distincts  ; antennes  presque 
égales  en  longueur. 

Genre  : Lumvirée. 

V.  à leur  ordre  alphabétique  cha- 
cun des  genres  cités.  (sud.) 

CYNAÈDE.,rois.  Dose  dit  qu'on  a 
établi  sous  ce  nom  tin  nouveau  genre 
dont  lg  Sargiiq^erail  le  type.  V . Spa- 
RE-  (B  ) 

CYN  ANCHIQÜE.  Cynanchica. 
bot.  puas.  Espèce  du  genre  Aspé- 
rule.  y.  ce  mot.  (b.) 

CYNANQDE.  Cynanchum.  bot. 
PU  aV.  Ce  genre  de  la  famille  des  Asclé- 
piadées  et  de  la  Pentandrie  Digynic , 
L.  , a été  modifié  dans  ses  caractè- 
res par  les  travaux  de  quelques  bo- 
tanistes modernes , et  particulière- 
ment par  R.  Brown  ( Ji'ern.  Trans. 
i , p.  45).  Voici  los  caractères  qu’il 
lui  assigne  : son  calice  est  à cinq  dii 
visions  profondes  et  étroites  ; 1h  co- 
rolle est  monopétale,  rotacéeet  à cinq 
divisions  égales  et  profondes;  les  ap- 
pendices staininaux  sont,  en  général, 
nu  nombre  de  cinq  et  opposés  aux  lo- 
bes de  la  corolle;  quelquefois  leur 
nombre  est  beaucoup  plus  considéra- 
ble ; ils  sont  toujours  réunis  et  soudés 
par  leur  base;  les  anthères  sont  ter- 
minées par  une  membrane , et  con- 
tiennent chacune  une  masse  de  pol- 
len solide  , renflée  et  pendante.  Les 
deux  pistils  sont  accoles  et  se  termi- 
nent par  un  stigmate apiculé;  les  fruits 
sont  des  follicules  ovoïdes  allongés  , 
simples  , rarement  doubles , s’ouvrant 
par  une  fente  longitudinale  et  conte- 
nant des  graines  imbriquées,  dressées , 
surmontées  d’une  aigrette  de  poils 
blancs  et  soyeux,  et  contenant  dans 
leur  intérieur  un  embryon  renversé, 
dont  la  radicule  est  courte  et  comque, 
les  deux  cotylédons  ovales  obtus. 

. • V -• 


Les  especes  qui  composent  ce  genre 
sont  des  Plantes  herbacées , ou  des 
Arbustes  le  plus  souvent  volubiles  ; 
leurs  tiges  sont  grêles,  rameuses,  et 
portent  des  feuilles  opposées,  simples 
et  entières;  les  fleurs,  eu  général  assez 
petites  , forment  dos  ombelles  simples 
ou  sertules  , ordinairement  placées 
eutre  les  pétioles. 

Robert  Brown  réunit  à ce  genre 
plusieurs  cspècesd’abord  placées  dans 
d’autres  genres,  tels  que  les  Periplo- 
ca  lunicala  de  Retz  ; Periploca  aj, ri- 
cana, L.  ; les  Asc/epias  Vincetoxicum , 
L.  ; Asclep.  nigna  , L.  ; Asclep.  siln- 
rica,  L.;  Asclep.  Vaourica  , VYilld. 
Nous  allons  faire  connaître  ici  quel- 
ques-unes des  espèces  les  plus  inté- 
ressantes; telles  sont  ; 

Le  Cynanque  dressé,  Cynanchum 
erectum  , L. , Jacq.  Ilort.,  t.  33.  Cette 
espèce,  que  l’on  cultive  dans  les  jar- 
dins de  botanique , est  originaire  d'O- 
rient.  Elle  est  vivace  et  pousse  chaque 
année  des  tiges  grêles,  dressées,  cy- 
lindriques , glabres,  hautes  de  deux 
à trois  pieds  , portant  des  feuilles  op- 
posées, pétiolec»,  cordiforines,  aiguës, 
entières,  glabres  et  d’un  vert  blan- 
châtre; les  fleurs  sont  blanches,  pe- 
tites , cl  forment  des  sertules  ou  om- 
belles simples  latérales. 

Le  Cynanque  de  Moottzu.ixr  , 
Cynanchum  JHuuspcliacum  , L. , Ca- 
van.  Icon.  rar.  , î , t.  6o.  Ses  racines 
sont  rampantes  et  donnent  naissance 
à des  tiges  herbacées  , sarmeoteuses  , 
longues  de  deux  à trois  pieds,  gla- 
bres ; les  feuilles  sont  opposées , pé- 
tiolécs,  cordiformcs,  obtuses,  glabres 
et  d’un  vert  blanchâtre;  les  fleurs 
sont  blanches  et  forment  de  peti- 
tes ombelles  simples  et  latérales,  il 
paraît  que  le  Cynanchum  acutum  de 
Linné  n’en  est  qu’une  simple  variété, 
dont  les  feuilles  sont  plus  allongées  et 
aigues. Celle  espèce  croît  dansleslicux 
maritimes  cl  sablonucuxdela  Proven- 
ce. Nous  l avons  recueillie  aux  envi- 
rons de  Montpellier.  /Le  suc  de  cette 
Plante  , concrète  et  mis  en  masse  , 
porte  le  nom  de  Scan\monée  de  Mont- 
pellier : il  est , comme  la  Scammonée 
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d'Alcp,  violemment  purgatif;  maison 
en  a presque  entièrement  abandonné 
l’usage. 

LcCtnanque  Dompte-Venin,  Cy- 
nanchum  Vincetoxicum , Rich.,  Bot. 
méd.  1 , p.  5 1 g;  Asclepias  Vincetoxi- 
cum. , L.  C’est  une  petite  Plante  vivace 
commune  dans  les  bois  sablonneux , 
aux  environs  de  Paris  et  dans  une 
grande  partie  de  la  France;  sa  racine 
se  compose  d’une  souche  horizonlale, 
tuberculeuse  , d’oii  parlent  un  grand 
nombre  de  Gbres  blanchâtres  allon- 
gées et  cylindriques;  elle  pousse  une 
tige  presque  simple , d’un  pied  à un 
pied  et  demi  de  hauteur,  cylindrique, 
très-glabre , ainsi  que  les  autres  par- 
ties de  la  Plante;  ses  feuilles  sont  op- 
posées, cordiformcs  , aiguës , entières; 
ses  fleurs , jaunâtres  et  petites  , for- 
ment des  espèces  d'ombelles  sim- 

files  ; la  corolle  est  rotaeëe  et  à cinq 
obes  aigus  ; les  fruits  oïdinaircmcnt 
éminés  sont  ovoïdes  allongés , gla- 
res  , lisses  et  terminés  en  pointes. 
La  racine  du  Dompte-Venin,  en- 
core fraîche , a une  odeur  un  peu  nau- 
séabondeet  une  saveur  âcre, amère  et 
désagréable  , qui  se  perdent  en  dartie 
par  la  dessiccation.  C’est  un  médica- 
ment énergique  , qui  provoque  tantôt 
le  vomissement,  tantôt  des  évacua- 
tions alvines  plus  ou  moins  abondan- 
tes. Autrefois  on  le  considérait  com- 
me très-efficace  dans  le  traitement  de 
la  morsure  des  Scrpcns;  de-là  son 
nom  de  Dompte-Venin  ; mais  aujour- 
d’hui il  n’est  plus  employé. 

Le  Cynanqub  Auquel  , Cynan - 
c/ium  Arguel , Delile,  Egypt.  L’Ar- 
guel  est  un  Arbuste  qui  croît  dans  les 
différentes  contrées  du  nord  de  l'A- 
frique , en  Nubie  , en  Egypte  , et  sur- 
tout dans  les  environs  de  Syène  ; ses 
tiges  dressées  , grêles  , cylindriques 
et  tout-à-fait  glabres  , s’élèvent  à une 
hauteur  de  deux  pieds  et  portent  des 
rameaux  opposés  ; ses  feuilles,  éga- 
lement opposées,  sont  presque  sessi- 
les,  petites,  ovales  , lancéolées  , en- 
tières, aiguës,  un  peu  coriaces  et 
d'un  vert  glauque;  les  fleurs,  qui 
sont  blanches , forment  des  espèces 
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de  bouquets  ou  d’ombelles  simple.-, 
et  pédoncules;  les  follicules,  tantôt 
simples,  tantôt  géminés,  sout  épais, 
renflés  dans  leur  partie  inférieure, 
terminés  en  pointe  allongée  supé- 
rieurement ; ils  sont  glabres  et  sou- 
vent maculés  de  taches  pourpres. 
Les  feuilles  de  l’Argucl  sont  fréquem- 
ment mélangées  avec  celles  des  Cas- 
ses, dans  les  différentes  sortes  de 
Séné  qui  nous  sont  apportées  d Egyp- 
te , et  en  particulier  dans  le  Séné 
dit  de  la  Palte.  Ce  mélange  , qu’il  est 
toujours  facile  de  reconnaître , n’offre 
pas  de  graves  inconvéniens  ; car  1 Ar 
guel  possède  à peu  près  les  mômes 
propriétés  que  les  feuilles  des  Casses; 
cependant  le  professeur  Delile  pré- 
tend que  ce  médicament  purge  avec 
trop  de  violence  et  cause  souvent  des 
coliques.  On  reconnaîtra  facilement 
les  feuilles  d’Arguel  mélangées  dans 
le  Séné.  En  effet,  on  ne  pourrait  les 
confondre  qu’avec  cilles  de  la  Casse 
à feuilles  aiguës,  Cassia  acuti/o/ia  , 
Delile;  mais  ces  dernières  sont  plus 
minces,  <Tun  vert  plus  prononcé  , 
inéquilatérales  à leur  base  , et  légère- 
ment pubescentcs  à leur  face  infé- 
rieure , tandis  que  dans  l' Arguel  elles 
sont  un  peu  épaisses  et  coriaces , 
d'un  vert  cendré  , équilatérales  à leur 
base  , et  parfaitement  glabres. 

Le  Cynaïqve  Lpécacuan- 
ha,  Cynanchum  Ipccacuanha,  Rich. , 
Bot.  méd.  t,  p.  5i8;  Cynanchum 
vomitorium , Lamk.  Originaire  des 
îles  de  France  et  de  Bourbon,  ce 
petit  Arbuste  a sa  racine  compo- 
sée d’une  touffe  de  Gbres  longues 
et  blanches.  Ses  tiges  sont  grêles , 
sarmenteuses  , cylindriques,  glabres 
ou  pubescentes  ainsi  que  les  feuil- 
les, ce  qui  forme  deux  variétés  dis- 
tinctes ; ses  feuilles  opposées,  cour- 
tement  pétiolées  , cordiformes  , ai- 
guës, entières,  sont  tantôt  glabres 
et  tantôt  pubescentcs;  les  fleurs,  pe- 
tites et  blanchâtres  , forment  de  pe- 
tites grappes  axillaires  , plus  lon- 
gues que  les  feuilles  et  composées 
d’un  petit  nombre  de  fleurs.  Sa  ra- 
cine est  connue  et  employée  aux  îles 
Maurice  sous  le  nom  d’ipécacuanha  , 


/ 

_ / 


* f 


1 

. t 


y 


V 


Digitized  by  Google 


T 


a 48 


CYN 


et  y remplace  l'Ipécacuanha  du  Bré- 
sil. Elle  se  compose  de  longues  fi- 
bres grêles  et  blanches,  dtune  sa- 
veur acre  el  amère  , mais  beaucoup 
moins  énergique  et  moins  efficace  que 
celle  du  Cepheelis  Ipccacuanha.  y. 
les  détails  que  nous  en  avons  donnés 
dans  notre  Travailsur  lcslpécacuanha 
du  commerce.  Un  vol.  in-4°.  Paris  , 
j8i8. 

11  existe  encore  un  très-grand  nom- 
bre d’espèces  de  ce  genre.  Dans  les 
JVova,Genera  de  Humboldl  , notre 
ami,  le  professeur  Kuntlr,  en  a décrit 
huit  especes  nouvelles.  Robert  Brown 
en  a , dans  sop  excellent  Prodrome  , 
indiqué  trois  autres  , originaires  des 
côtes  de  la  Nouvelle-Hollande. 

(a.  n.) 

CYNAPIUM.  bot.  ru  an.  C’est-à- 
dire  Persil  de  Chicu.  Espèce  du  génie 
Ælhuse.  V.  ce  mot.  (b.) 

CYNAB  A.  bot.  ni  an.  Pour  Cina- 
ra.  y.  CiNARE.  (b.) 

CYN'ARHODE.  Cynarhodon.  bot. 
fh  an.  Desvaux  appelle  ainsi  une  es- 
pèce particulière  ne  fruit  dont  le  Ro- 
sier nous  offre  l'crfeinplc.  C’est  un 
fruit  charnu  composé  d’un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  d'ovaires 

fariétaux  et  osseux,  renfermés  dans 
intérieur  d’un  calice,  resserré  à son 
orifice  , devenant  charnu.  Ce  fruit , 
ainsi  qu’il  est  facile  de  le  voir  , n’est 
qu’une  modification  de  celui  que  le 
professeur  Richard  a nommé  Mélo- 
nide.  V-  ce  mot.  (a. R.) 

CYNARICE.  bot.  phan.  La  Plante 
désignée  sous  ce  nom  dans  Dioscoride 
est  un  Apocyn  , selon  Adausou.  (b.) 

* CYN  aROCÉPHALE.  bot.  phan. 

V.  ClNABOCÉPHALES  Ct  CaBDCACÉES. 

CYNAROIDE.  bot.  phan.  V.  Ci- 

NAKOÏDE. 

CYNIPS.  Cridps.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères,  section 
des  Térébrans,  famille  des  Pupivores, 
tribu  des  Gallicolcs  ( Règn.  Anim. 
de  Cuv.  1,  ayant  pour  caractères  , 
suivant  Lafrcille  : antcunes  ordtnai- 


v CYN 

rement  de  treize  à quinze  articles  , 
droites , filiformes  , ou  à peine  plus 
grosses  vers  leur  extrémité  ; lèvre  ct 
mâchoires  ti  cs  - distinctes  ; pipes 
très-courts  ; ailes  supérieures  offrant 
une  cellule  radiale  complète,  longue, 
presque  triangulaire  , ct  trois  cellules 
cubitales  , la  première  petite  , la 
deuxième  très-petite  , cl  la  troisième 
très-grande  , atteignant  ordinaire- 
ment le  bout  de  l’aile  ; point  de  ner- 
vures aux  ailes  inférieures  j tarière 
des  femelles  logée  soit  entièrement , 
soit  du  moins  vers  sa  naissance,  dans 
une  fente  ou  coulisse  extérieure  pra- 
tiquée le  long  du  ventre.  Le  groupe 
des  Cynips  fondé  par  Linné  a depuis 
été  subdivisé  de  manière  que  le  genre 
Cynips , tel  qu’il  vient  d’être  dé- 
crit , ne  représente  pas  en  entier 
les  Cynips  oc  cet  .auteur.  Geoffroy 
avait  substitué  mal  à propos  le  nom 
de  üiplolèpe  à celui  de  Cynips  , 
ct  il  s’était  servi  de  ce  dernier  nom 

Cur  désigner  certains  Ichneumuns. 

:s  entomologistes  out  rétabli  les 
choses  telles  qu  elles  étaient  d’abord  , 
les  Diplolèpes  de  Geoffroy  ont  repris 
le  nom  de  Cynips  , et  son  genre  Cy- 
nips a été  converti  en  celui  de  Chal- 
cidc.  Les  Cy  nips  proprement  dits  dif- 
fèrent des  Chalciuitcs.  des  Oxyures  ct 
des  Cbrysides  par  leurs  antennes 
droites  cl  filiformes,  par  l’absence  des 
nervures  aux  ailes  inférieures,  et  par 
leur  tarière  cachée  dans  une  coulisse 
pratiquée  le  long  du  ventre.  Ce  carac- 
tère empêche  de  les  confondre  avec 
lcsicluicumons;  ils  s'éloignent  encore 
des  Figites  par  les  antennes  et  par  le 
nombre  de  cellules  cubitales  des  ui- 
les  ; enfin  on  pourrait  aussi  les  dis- 
tinguer des  Ibaliescn  prenant  en  con- 
sidération la  figure  de  la  cellule  ra- 
diale ct  la  grandeur  du  point  de 
l’aile. 

L’organisation  extérieure  des  Cy- 
nips a été  décrite  avec  soin  par  les  au- 
teurs. Le  corps  est  court  et  voûté  j la 
tête  est  beaucoup  plus  basse  que  le 
thorax;  elle  supporte  des  antennes 
filiformes  assez  longues  , de  quatorze 
articles  dans  les  femelles,  etdequinze 
dans  le  mâles;  le  troisième  est  grand  et 
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arqué) des  yeux ovales  et  entiers;  trois 
petits  yeux  lisses;  une  bouche' formée 
de  mandibules  trideutées  , de  quatre 
palpes  un  peu  plus  gros  à leur  extré- 
mité , les  maxillaires  de  quatre  arti- 
cles , et  les  labiaux  de  trois  et  d'une 
languette  presque  cordiforme,  arron- 
die ou  un  peu  écbancrée  sur  son 
bord  supérieur.  Le  thorax  est  élevé 
et  comme  bossu  , avec  l’écusson  quel- 
quefois proéminent  ; il  supporte  qua- 
tre ailes  ; les  supérieures  qui  ont  seu- 
les des  nervures  dépassent  l’abdomen 
eu  longueur  ; ces  nervures  sont  dis- 
posées d’une  manière  si  particulière  , 
qu’il  suffit  , dit  Jurine,  de  les  avoir 
vues  une  fois  pour  les  reconnaître  à 
l’instant.  Le  cubitus,  dès  son  origine, 
s’écarte  du  radius  de  manière  à lais- 
ser entre  eux  un  assez  jpand  inter- 
valle; le  point  de  l’aile  n a pas  la  mê- 
me forme  que  celui  des  autres  Hymé- 
noptères, et  il  n’occupe  pas  tout-à- 
fait  la  même  place.  Une  nervure  très- 
forte  et  très-apparenledescend  du  cu- 
bitus avant  son  insertion  au  point;  et 
se  porte  en  arrière  un  peu  oblique- 
ment pour  former  la  première  cellule 
cubitale,  et  soutenir  la  seule  nervure 
humérale  qui  existe;  les  pâtes  ont  une 
grosseur  moyenne  , les  cuisses  sont 
fortes  ; les  jambes  antérieures  se  ter- 
minent par  une  pointe  assez  longue, 
et  ne  présentent  point  d’échancrure 
au  côté  interne  ; les  autres  jambes 
sont  biépincuses  au  bout , et  les  tar- 
ses entre  lesquels  on  voit  une  pelote 
se  terminent  par  deux  crochets  uni- 
dentés  ; l'abdomen  est  court , ovalai- 
re , comprimé , caréné  , tranchant  in- 
férieurement, et  tronqué  oblique- 
ment ou  très-obtus  à l’anus  dans  les 
femelles  ; il  est  surtout  remarquable 
parla  tarière.  Cette  tarière,  dont  l’u- 
sage est  de  percer  certaines  Plantes 
pour  introduire  un  œuf  dans  la  plaic? 
offre  un  mécanisme  admirable,  et  qui 
a très-bien  été  décrit  par  Héaunnir 
(Mém.  sur  les  Ins.  T.  III,  p.  485  et  pl. 
45  et  46  Cet  excellent  observateur 
nous  fournira  la  description  que 
nous  allons  eu  faire.  «Il  ne  faut , dit 
Réaumur,  que  presser  entre  deux 
doigts  le  ventre  de  la  Mouche,  et 
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augmente»  doucement  le  degré  de 
pression  pour  obliger  ces  parties  (une 
espèce  de  tarière  en  forme  d’aiguillon 
et  deux  pièces  beaucoup  plus  grosses 
ni  lui  servent  d'étui  ) de  se  mettre  à 
écouvert,  et  de  montrer  d’où  leur 
jeu  dépend.  Le  premier  degré  de 
pression  force  seulement  les  deux  piè- 
ces qui  composent  l’étui  à s’écarter 
l'une  de  l’autre,  et  assez  pour  per- 
mettre de  distinguer  l’aiguillon  qui 
est  entre  elles  deux  , et  contre  lequel 
elles  ne  sont  plus  alors  aussi  exacle- 
tement  appliquées  qu’elles  l’étaient 
auparavant.  Le  contour  de  l’anus  pa- 
raît alors  ; il  est  circulaire  et  hordéde 
poils.  Si  on  presse  ensuite  davantage, 
on  oblige  l’aiguillon  à sortir  de  son 
étui,  à s'élever;  on  reconnaît  qu’il  est 
d'une  substance  analogue  à la  corne, 
et  d’un  brun  châtain  , comme  le  sont 
les  aiguillons  on  les  instrumens  équi- 
valens  de  beaucoup  de  Mouches  plus 
grosses.  On  voit  qu’il  vient  de  l’en- 
droit où  l’arête  de  celui-ci  commence 
à être  abattue;  que  là  est  une  pièce 
écailleuse  qui  avance  un  peu  sur  la 
coulisse , et  que  c’est  dessous  cette 
pièce  que  passe  l’aiguillon.  Mais  on 
ne  le  voit  pas  encore  dans  toute  sa 
longueur  ; il  paraît  bientôt  plus  long  ; 
si  on  presse  le  ventre  davantage  , ou 
l’oblige  de  sortir  de  celui-ci  dans  le- 
quel il  est  logé  en  grande  partie  ; la 

Pression  augmentée  contraint  aussi 
anus  à devenir  plus  éloigné  qu’il  ne 
l’est  dans  l’état  naturel , de  l'endroit 
où  l’arête  commence  à manquer , et 
où  est  l’origine  de  la  coùlisse.  Les 
bouts  de  chacune  des  pièces  qui  com- 
posent l’étui  , se  trouvent  cependant 
toujours  à même  distance  de  d’anus  , 
d’ou  il  semblerait  que  ces  pièces  s’al- 
longent; mais  , ce  qui  est  plus  vrai 
et  plus  remarquable  , c’èst  que  la 
tige  pour  ainsi  dire  de  chacune  de 
ces  pièces  était  dans  le  corps,  'et  que  la 
pression  l’en  a fait  sortir.  Qu’on 
pousse  plus  loin  la  pression  et  jus- 
qu’au dernier  point  oii  elle  peut  être 
portée  , tout  cela  .devient  plus  sensi- 
ble ; l’aiguillon  parait  plus  dudouble 
et  près  du  triple  plus  long  qu’il  ne 
l’était  d'abord  ; l'anus  s’éloigne  da- 
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vantage  de  l'origine  de  la  coulisse  ; 
mais  ce  n'est  pas  en  ligne  droite  qu’il 
s'en  éloigne  ; il  passe  du  côté  du  dos, 
et  la  partie  de  chacune  de  ces  pièces 
de  la  coulissequi  cstsortieduventresc 
recourbe  en  arc.  On  voit  pur-là  que, 
dans  l'état  naturel,  ou,  pour  parler 
plus  exactement,  dans  l'état  le  plus 
ordinaire,  il  n'y  a qu’une  partie  de 
l’aiguillon,  un  peu  plus  du  tiers  de  sa 
longueur,  qui  soit  hors  du  corps  ; 
cette  dernière  partie  de  l'aigu  llou  est 
cependant  très-bien  cachée;  elle  est  lo- 
gée dans  un  étui  forme  par  deux  pièces 
dont  chacune  l’égale  en  longueur  , et 
dont  chacune  est  creusée  eu  gouttiè- 
re. Ces  deux  gouttières  composent  le 
tuyau  creux  ou  cette  partie  de  l’ai- 
guillon est  à l’aise  et  bien  renfermée; 
ic  reste  et  la  plus  longue  partie  de  ce 
même  aiguillon,  est  dans  le  corps  de 
la  Mouche  , et  elle  y a aussi  sou  étui , 
mais  un  étui  foi  nié  par  deux  lames 
plates.  Chacune  de  ces  lames,  qui 
fait  moitié  de  l’étui  intérieur,  est  la 
tige  de  chaque  moitié  de  l’étui  exté- 
rieur ; les  parties  qui  composent  celui- 
ci  , sont  à peu  près  rondes , aussi  lar- 
ges qu’épaisses;  ces  dimensions  ne  les 
empêchent  pas  de  se  placer  commodé- 
ment en  dehors  du  corps  ; mais  les 
parties  des  mêmes  pièces  qui  forment 
l'étui  intérieur , sout  larges  et  minces, 
l'endroit  où  elles  sont  logées  deman- 
de qu  elles  aient  celte  forme  ; la  por- 
tion de  l’aiguillon  qui  reste  constam- 
ment en  dehors  du  corps  est  donc  pe- 
tite en  comparaison  de  celle  qui  est 
logée  dans  ce  corps  même.  Comment 
celle-ci  s’y  loge-t-elle?  Non-seule- 
ment elle  est  plus  longue  que  la  dis- 
tance qui  est  depuis  l'endroit  où  elle 
entre  jusqu’au  corselet  ; elle  est 
eaucoup  plus  longue  même  que  le 
corps  entier;  cette  partie  , d’ailleurs, 
est  incapable  d’allongement  et  d’ac- 
courcissement; elle  est  d’une  espèce  de 
corne  ou  d' écaille  , et  n'est  point 
musculeuse.  D est  doue  évident 
quelle  doit  être  contournée  dans  le 
corps  , d'une  façon  qui  lui  fasse  trou- 
ver un  espace  suffisant  pour  se  loger 
dans  une  étendue  trop  courte  pour 
qu’elle  y puisse  être  placée  en  ligne 
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droite.  La  nature  a employé  ici  une 
mécanique  dont  elle  nous  a déjà 
donné  un  exemple  dans  un  plus  grand 
Animal;  je  veux  parler  de  rallonge- 
ment , ou  plutôt  de  l'allongement  ap- 
parent de  la  langue  du  l’ivert  . on 
sait  que  le  Pivert  peut  porter  loin  sa 
langue  en  dehors  de  son  bec  ; sa  lan- 
gue cependant  est  courte , et  très- 
incapablc  d'être  allongée  si  consi- 
dérablement ; mais  son  os  hyoïde 
est  une  espèce  de  lame  osseuse  rou- 
lée eu  quelque  sorte  comme  uu  res- 
sort de  montre.  Ainsi,  dès  que  l'os 
hyoïde  se  déroule  , la  langue  est 
portée  hors  du  bec  , et  y est  portée 
d’autant  plus  loin  qu’il  se  déroule  da- 
vantage. Ce  qui  a été  fait  pour  la  lan- 
gue du  l’ivert , ou  plutôt  pour  sou  os 
hyoïde , l’a  été  pour  l’aigutllou  de  nos 
Mouches  (les  Cynips);  l’allongement 
de  l'un  et  celui  de  l’autre  dépendent 
de  la  même  mécanique,  appliquée 
pourtant  un  peu  différemment.  L'ai- 
guillon de  la  Mouche,  après  être  en- 
tré dans  le  corps  , sc  courbe  pour  sui- 
vre la  convexité  du  ventre , il  va  ainsi 
jusqu’assez  près  du  corselet;  là  , en 
continuant  de  sc  courber  , ou  même 
en  se  courbant  davantage,  il  retourne 
sur  ses  pas  ; il  revient  du  côté  du  der- 
rière, en  se  tenant  au-dessous  de  la 
ligne  qui  marque  la  longueur  de  la 
partie  supérieure  du  corps.  11  va  aiusi 
jusqu’assez  près  de  l’auus  ; c'est  là 
qu'il  sc  termine  et  qu’est  son  attache. 
Ce  bout  de  l'aiguillon  , qui  en  doit 
être  regardé  comme  la  base  , est  donc 
fixé  dans  le  corps  , presque  vis-à-vis 
et  au-dessus  de  l'endroit  où  est  l’autre 
bout  du  même  aiguillon,  où  est  sa 
pointe;  ainsi,  au  cas  que  l'aiguillon 
n’eût  point  de  courbure,  il  aurait  uue 
longueur  double  de  celle  du  corps  , 
puisqu’il  va  de  l’anus  jusqu'au  cor- 
selet , eu  suivant  la  concavité  inté- 
rieure du  dos  ; et  que  (lu  corselet  il  se 
rend  à l'anus  , en  suivant  moitié  en 
dehors  et  moitié  en  dedans  le  contour 
du  ventre.  Si  cependant  l'appui  de  la 
hase  de  l’aiguillon  était  fixe  , l’aiguil- 
lon , malgré  toute  sa  longueur  , ne 
pourrait  sortir  du  corps  sensiblement 
plus  qu’il  n’eu  sort  dans  lesteinpsor- 
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dmuires  ; mais  si  la  base  de  l’aigud- 
lou  peut  s’approcher  , et  s’approcher 
beaucoup  du  corselet , alors  l’aiguil- 
lon pourra  sortir  et  pourra  être  torcé 
de  sortir  beaucoup;  aussi,  tout  a été 
disposé  pour  que  sa  base  fût  mobile. 
Nous  avons  dit  qu’elle  est  attachée 
près  de  l’anus  , et  nous  avons  vu  qu’à 
mesure  que  la  pression  des  doigts 
force  l’aiguillon  a paraître  plus  long 
en  dehors  du  corps  , l’anus  s’éloiguc 
du  dessous  du  ventre , qu’il  passe  du 
cûté  du  dos,  et  qu’il  s’approche  ainsi 
de  plus  eu  plus  du  corselet.  » — La 
singulière  structure  de  cet  aiguillon  , 
et  la  manière  exacte  et  précise  avec 
laquelle  Réaumur  en  décrit  le  méca- 
nisme , ne  nous  a pas  fait  hésiter  à 
reproduire  en  entier  la  description  de 
cet  illustre  observateur. 

Aussitôt  qu’une  feuille  , qu'un  ra- 
meau ou  toute  autre  partie  d’un  Vé- 
gétal a été  piquée  et  que  l’œuf  a été  in- 
troduit dans  la  plaie,  les  sucs  nour- 
riciers affluent  vers  ce  point  , et , en 
très-peu  de  temps,  on  voit  s’élever 
des  excroissances  de  formes  variées  ; 
elles  ont  reçu  généralement  le  nom 
de  Galle.  Les  unes  sont  nommées 
Galles  en  Pomme,  en  Groseille,  en  pé- 
pin, en  forme  de  Aèfte; les  autres  por- 
tent le  nom  de  Galle  chevelue , Bede- 
guar , en  Artichaut.  Il  en  est  plusieurs 
que  l’on  désigne  d'après  la  Plante  sur 
laquelle  elles  croissent , ou  bien  par 
l'usage  que  l’on  en  fait  : c’est  ainsi  par 
exemple  qu’on  nomme  Galle  de  Chene, 
à teinture  ou  du  commerce  , celle  em- 
ployée spécialement  dans  les  arts  et 
qui  cuire  dans  la  composition  de  l'en- 
cre à écrire.  Ces  excroissances  pré- 
sentent tantôt  une  cavité  unique  ha- 
bitée par  une  seule  larve,  ou  par  un 
grand  nombre,  tantôt  plusieurs  ca- 
vités communiquant  cDlrc  elles  ou 
séparées  en  autant  de  loges  complè- 
tes qu'il  y a de  larves.  Suivant  Valis- 
nicn  , l’oeuf  déposé  dans  la  piqûre  du 
Végétal  augmente  d’abord  de  vo- 
lume, puis  il  en  sort  une  larve  apode. 
Celle-ci  se  nourrit  aux  dépens  des 
sucs  nourriciers  et  fort  abondaus  de 
la  Galle.  Elle  augmente  ainsi  succes- 
sivement la  cavité  qui  l’entoure;  au 
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bout  de  plusieurs  mois  elle  se  trans- 
forme en  nymphe  et  ne  paraît  à 1 '{était 
d’insecte  pariait  qu’au  retour  de  la 
belle  saison  ; pour  sortir  de  leur  de- 
meure , elle  perce,  dans  leur  en- 
veloppe, un  trou  du  diamètre  de  leur 
corps  ; la  présence  de  ce  trou , qui 
s’observe  fréquemment  à la  surface 
des  Galles  , est  donc  un  indice  cer- 
tain qu'on  ne  trouvera  rien  à son  inté- 
rieur. 

Ce  genre  est  très-nombreux  en  es- 
pèces; parmi  elles,  nous  en  remar- 
querons plusieurs. 

Le  Cynips  de  la  Galle  a tein- 
ture , Cyn.  Galice  tincloriœ  , L. , ou 
le  Diplolèpe  de  la  Galle  à teinture 
d’Olivier,  qui  a donné  des  détails 
très- curieux  sur  cette  espèce  (Voyage 
dans  l’Empire  Otloman  , pl.  iô)  ; il  a 
trois  à quatre  lignes  de  long  ; le  corps 
est  d'une  couleur  fauve  pâle  et  couvert 
d’un  duvet  blanchâtre  et  soyeux  ; les 
yeux  sont  noirs;  les  nervures  des  ailes 
supérieures  sont  brunes;  le  dessous 
de  l’abdomen  est  noirâtre  et  brillant. 
Ou  observe  à sa  partie  supérieure 
une  tache  d’un  brun  noirâtre  très- 
polie  et  luisante.  Il  n’est  pas  rare  de 
trouver  cet  Insecte  desséché  dans  les 
Galles  qui  se  vendent  dans  le  com- 
merce. La  plupart  de  ces  Galles  et 
les  plus  estimées  viennent  de  l’As ie- 
Mineure  et  des  environs  d'Alep. 
Elles  croissent  sur  une  espèce  de 
Chêne.  Les  plus  estimées  sont  celles 
qui  ont  été  récoltées  après  la  nais- 
sance de  l'Insecte  ; elles  sont  plus  lé- 
gères et  d’une  couleur  moins  foncée 
qu'un  grand  nombre  d'autres  qu’on 
rencontre  aussi  dans  le  commerce  et 
qui  ont  été  évidemment  recueillies 
avant  l'entier  développement  de  l'In- 
secte. 

Le  Cynips  du  Figuier  commun, 
Cyn-  liais  Carieœ  , Latr.,  pu  le  Cy- 
nips Psenes  de  Linné  ( Amœnit . acad. 
T.  i , p.  4i.)  ut  de  Fabricius.  La  larve 
de  cette  espèce  se  nourrit  dans  l’in- 
térieur des  graines  de  lu  Figue.  Ce 
sont  ces  mêmes  Insectes  qui  étaient 
employés  autrefois  chez  les  anciens 
pour  la  caprification  ( V.  ce  mot)  et 
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qui,  encore  aujourd’hui,  servent  au 
même  usage  dans  le  Levant.  Ils  se 
trouvent  dans  le  Levant  et  au  midi 
de  l’Europe , dans  les  graines  des  Fi- 
guiers sauvages. 

Cynips  du  Chêne  Tozin  , Cyn. 
Quereds  ï’c'zœ,Fabr.lou  le  Diplolepis 
Quereds  'J'üzæ  de  Bosc  (Jou rn.  (l’Hast. 
Nat.  ).  On  rencontre  sa  larve  dans  la 
Galle  du  Chêne  Tozin  , qui  est  com- 
mun entre  Bordeaux  et  Bayonne. 
L’Insecte  parlait  a été  représenté  par 
Antoine  Coquebert  (Htustr.  leun.  In- 
sect.  Vec.  i , tab.  1 , f.  9). 

Le  Cynips  lenticulaire  , Cyn. 
lenticularis , Latr.;  ou  le  Diplolepis 
lenticularis  A'QWsuix  elle  Cynips  lon- 
gipennis  de  Fabricius.  Cet  insecte 
produit  l’excroissance  nommée  par 
Réaumur  Galle  en  Champignon  du 
Chêne  : un  pédicule  très-court  la  fixe 
aux  revers  des  feuilles  du  Chêne  ; 
elles  s’observent  communément  en 
automne  , et  sont  quelquefois  si  abon- 
dantes , qu’en  secouant  les  Arbres 
elles  tombent  comme  de  la  pluie. Cha- 
que Galle  ne  renferme  ordinairement 
qu’une  seule  larve.  Ou  les  trouve  en 
quantité  au  bois  de  Boulogne.  L'In- 
secte qui  en  sort  a été  figuré  par  An- 
toine Coquebert  [lue.  cil.,  t.  1,  f.  10). 

Le  Cynips  du  Rosier  , Cyn.  Rctsce 
ou  le  DipfolepU  Rosce  d’Olivier.  Il  est 
très-commun  en  Europe  , et  produit 
sur  les  Rosiers  les  excroissances  che- 
velues nommées  Bedeguar.  Les  lar- 
ves vivent  eu  famille  dans  leur  inté- 
rieur ; on  en  voit  aussi  quelquefois 
sortir  des  Ichneumonidcs  et  dcsChal- 
ciditcs  dont  les  larves  ont  vécu  aux 
dépens  de  celles  des  Cynips. 

Le  Cynips  des  feuilles  du  Ch  êne  , 
Cynips  Querciis  folii.  Les  Galles  que 
celte  espèce  produit  se  rencontrent 
très-fréquemment  sur  les  feuilles  des 
Chênes.  Elles  sont  lisses  et  arrondies. 

, (aud.) 

* CYNIPSERES.  Cynipsera.  ins. 
Famille  de  l’ordre  des  Hyménoptères 
établie  pur  Latreille  ( Gêner.  Crust.  et 
lus.  et  Cousidér.  gêner.  , p.  a8a  ) et 
ayant , suivant  lui , pour  caractères  : 
abdomen  implanté  sur  le  métalhorax 
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par  une  portion  de  son  diamètre 
transversal  ; ailes  inférieures  sans 
nervures  distinctes  ; corps  ne  se  con- 
tractant point  en  boule  ; abdomen 
comprimé  ou  déprimé,  mais  caréné 
en  dessous , du  moins  dans  les  fe- 
melles; tarière  filiforme  ; palpes  très- 
courts;  antennes  en  massue  ou  gros- 
sissant vers  le  bout , brisées  ,de  six  à 
douze  articles.  Cette  famille  compre- 
nait les  genres  Leucospis  , Cbafcis  , 
Eurytome,  Cynips,  Eulophe,  Cléo- 
nyrae  , Spalaugie  Périlampe , Ptéro- 
male  , Eucyrte  , Platigastre , Scélion 
et  Téléas.  Elle  appartient  ( Règn. 
Anîm.  de  Cuv.  ) a la  famille  des 
Ichneumonidcs.  V.  ce  mot  et  les 
noms  de  genres  qui  précèdent,  (aud.) 

CYNOCÉPHALE.  Cynôçcphalus. 
Mi».  Genre  de  Singes  ( V.  ce  mot  ) 
caractérisé  par  les  cinq  tubercules  de 
la  dernière  molaire  d’en  bas,  carac- 
tère qui  se  retrouve  chez  les  Maca- 
ques ; mais  ceux-ci,  outre  qu’ils 
sont  de  taille  inférieure , n'ont  pas  les 
narines  terminales  et  tout-à-fait  an- 
térieures. Cette  disposition  terminale 
des  narines'  projetées  même  un  peu 
au-devant  et  au-dessus  des  lèvres  , de 
manière  que  le  museau  est  tronqué 
par  un  plan  oblique  en  bas  , comme 
dans  les  Cochons,  caractérise  suffi- 
samment à elle  seule  toutes  les  espè- 
ces de  ce  genre.  Ce  museau  n’est  point 
glanduleux  ; ce  n’est  pas  un  mufle 
comme  dans  les  Makis. 

Jusqu’à  Geoffroy  (Tabl.  des  Qùadr, , 
Ann.  au  Mus.)  et  a F.  Cuvier  (Mànim. 
lith.) , ily  avait  une  grande  confusion 
dans  la  synonymie  et  la  détermina- 
tion des  espèces  de  ce  genre.  Chez  les 
Grecs , ce  nom  de  Cynocéphale  , em- 
ployé génétiquement  dans  Diodore, 
lib.  a , Elien  et  Strabon  , paraît  s’être 
appliqué  à trois  espèces  , le  Sphinx  , 
leCebiis  et  le  Cynocepbalus  propre- 
ment dit.  D’apres  les  pays  où  le  sau- 
teurs cités  indiquentl’cxistcncedcccs 
Animaux,  et  d’après  la  Mosaïquede  Pa- 
lestine où  deux  de  ces  Singes  sont  re- 
présentés avec  les  noms  de  Sphingia 
et  de  Ccpus , il  est  très-probable  que 
le  CynocephaluS  est  le  Babouin , le 
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Sphinx  l'TInmadryas,  et  le  Cepus  ou 
Cebiis  le  Chacma  ou  Cynocéphale 
noir,  Singe-Cochon  d'Aristote. 

Billion  (Hist.  Nat.  T.  xiv,  Nomencl. 

. des  Singcs)avaitbicn  constitué  ce  gen- 
resous  le  nom  de  Babouin.  Mais  endé- 
terminant  les  espèces  dont  il  le  com- 
pose, il  en  exclut  à tort  le  Cynocé- 
phale des  anciens , qui  en  est  juste- 
ment le  type  et  dont  il  applique  le 
nom  au  Magot;  en  quoi  il  fait  un 
double  emploi  du  Magot , l’ayant  déjà 

?ualiGé  du  nom  de  Pithèque  sous 
equel  il  était  réellement  connu  des 
Grecs  et  des  Romains.  La  considéra- 
tion des  patries  assignées,  par  les  an- 
ciens meme,  au  Pithèque  et  au  Cyno- 
céphale , aurait  dû  prévenir  celte  er- 
reur de  Bullon.  Ileslvraide  dire  que, 
d’après  les  écrits  des  anciens,  on  au- 
rait pu  croire  que  leurs  Cynocéphales 
n’avaient  pas  de  queue.  Néanmoins 
Agatharchides  , copié  par  Diodore, 
avait  donné  sur  les  especes  dites  Cy- 
nocéphales un  renseignement  décisif, 
c'est , dit-il  ,que  les  lemellcs  ont  leur 
matrice  à l’extérieurdurant  touteleur 
vie.  L’erreur  dans  la  détermination 
anatomique  de  l’organe  n’a  pas  moins 
poursujel uncaracterc  particulieraux 
Cynocéphales  , savoir  cet  énorme  déve- 
loppement du  tissu  érectile  de  l'entrée 
de  la  vulve',  dont  nous  parlerons  plus 
ha  s . 11  n’y  avait  donc  pas  lieu,  en  y don- 
nant un  peu  plus  d’attention , de  con- 
fond!» le  Cynocéphale  avec  le  Pilhè- 
que.  En  outre,  il  n'est  presque  pas  de 
monumens  d’Egypte  et  de  Nubie  où 
ne  soient  figurées  avec  beaucoup 
d’exactitude  deux  ou  trois  espèces  de 
Cynocéphales.  Le  Magot  n’y  est  pas 
représenté  une  seule  fois  , non  plus 
» qu’aucun  antre  Singe  sans  queue. 
Quant  au  Magot , celle  absence  est  de 
nécessité,  puisqu’étaut  indigène  des 
hauteurs  de  l'Atlas,  il  dut  être  incon- 
nu aux  Egyptiens.  Son  existence  à 
Gibraltar  et  dans  les  chaînes  de  l'An- 
dalousie et  de  Grenade  s'explique  par 
la  réunion  ancienne  de  l’Espagne  à 
l’Afi  ique  , démontrée  par  liory  de 
Saint-Vincent  dans  son  Guide  du 
voyageur.  Tout  Paris  a pu  voir,  dans 
la  représentation  des  tombeaux  des 
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rois  à Thèbes,  exposée  à Paris  par 
Bclzoni  , la  momie  très-bien  conser- 
vée d’un  Hamadryas  avec  sa  cheve- 
lure et  son  long  camail.  On  savait  en 
outre  que  le  Cynocephalus  était  ado- 
ré à Ilermopolis  ; et  le  Babouin  est 
surtout  reconnaissable  sur  les  monu- 
mens égyptiens^.  Antiq.  d’Egypte , 
Montfaucon,  Antiq.  exphq. , et  Gau, 
Monum.  de  la  Nubie.) 

Les  Cynocéphales  sont  en  général 
de  la  taillcdcnos  plus  grands  Chiens  ; 
si  même  on  eu  croyait  ce  que  des 
voyageurs  rapportent  de  la  taille  du 
Mandrill  , cet  Animal  surpasserait  le 
Pongo  , le  plus  grand  de  tous  les  Sin- 
es  authentiquement  connus.  Ils  se 
istinguent  de  tous  les  autres  Singes 
par  la  brièveté  de  leurs  membres  an- 
térieurs , et  cependant  leurs  membres 
postérieurs  sont  encore  à proportion 
plus  courts.  Ils  ont  toul-à-fait  le  port 
d’un  Quadrupède , ce  qui  leur  donne 
plus  d’aisance  à marcher  à quatre 
ates  , et  leur  rend  moins  indispensa- 
le  l’habitation  des  Arbres.  Aussi 
verrons-nous  que  plusieurs  Cynocé- 
phales n’habitent  pas  les  forêts.  Leurs 
doigts,  réunis  par  une  bride  lâche  de 
la  peau  jusque  près  de  la  seconde 
phalange , sontencore  plus  courts  que 
dans  les  Guenons  ; les  phalanges  sont 
aussi  moins  arquées  , quoique  la  face 
palmaire  en  soit  légèrement  concave  , 
de  sorte  que  leur  main  est  à propor- 
tion plus  courte  que  celle  dcVllom- 
me.  Elle  est  donc  loin  de  représenter 
cet  immense  crochet  articulé,  auquel 
les  Orangs  , les  Gibbons,  les  Atèles 
doivent  cette  incroyable  facilité  de 
grimper  aux  Arbres,  de  se  suspendre 
a leurs  branches.  Leur  corps,  épais  et 
trapu  , n’a  pas  non  plus  la  souplesse, 
la  flexibilité  de  celui  de  ces  Animaux 
et  des  Gucnous  ; et  quoiqu’incompa- 
rablcmcnt  plus  agiles  que  les  Chiens 
et  même  que  les  Chats,  ils  sont  inca- 
pables de  cette  immensité  d'élan  , de 
cette  agilité  de  saut  des  Singes  dont 
nous  venons  de  parler.  Quoiqu’ac- 
coutuinés  à marcher  à terre  sur  leurs 
doigts , leurs  pouces , plus  écartés  aux 
quatre  pieds  que  celui  de  la  main  de 
ITIommc  , et  opposables  en  propor- 
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lion,  leur  dounent,  pour  saisir  et  em- 
poigner des  objets  même  plus  volu- 
mineux, une  adresse  et  une  facilité  au 
moins  égale  à celle  des  autres  Singes 
pourvus  de  plus  longs  doigts.  Le  pou- 
ce de  derrière  est  constamment  plus 
long  aue  celui  de  devant  ; les  ongles 
sont  allongés  et  ploies  en  gouttière, 
ce  qui  en  fait  des  armes  puissantes  , 
et  des  crochets  propres  à déchirer  et 
même  à déterrer  les  racines  dont  ils  se 
nourrissent.  La  queue  variahlcd’une 
espèce  A l'autre  pour  la  longueur, 
mais  invariable  dans  la  même  espèce, 
a cela  de  commun  dans  toutes  qu  elle 
est  toujours  relevée  en  arc  da n s l’é- 
tendue de  trois  ou  quatre  pouces.  De- 
là cette  attitude  particulière  de  la 
queue  des  Mandrills  et  Dritls,  qui 
l'ont  courte  et  tout  entière  re- 
dressée, et  de  celle  des  Babouins 
proprement  dits  , laquelle  , n'étant 
pas  moindre  que  les  deux  tiers  de  la 
longueur  du  corps , retombe  droite  et 
sans  mouvement  au-delà  de  la  partie 
recourbée. 

La  tête  des  Cynocéphales,  d’oii  est 
venu  leur  nom,  est  la  partie  Caracté- 
ristique de  leur  physionomie,  même 
sur  le  squelette;  elle  manque  de  front. 
Le  frontal, coudé  à angle  presque  droit 
surlcplandc  l’orbite,  forme  la  voûte 
de  cette  cavité,  et  se  projette  brus- 
quement en  arrière,  presque  datis  le 
même  plan  que  le  pariétal.  Celui-ci 
arrive  presque  sans  coin  bure  à l’occi- 
pital qui , n’ayant  pas  de  partie  hori- 
zontale, coupe  aussi  brusquement  le 
vertes  en  arrière,  que  le  frontal  en 
avant.  Il  en  résulte  que  le  vertex  est 
presque  plat  dans  cet  intervalle  et 
entre  les  deux  lignes  temporales.  Ces 
deux  lignes  sont  eu  général  plus  écar- 
tées l’une  de  l'autre  dans  les  Cynocé- 
phales que  dans  les  autres  Singes 
adultes.  Dans  l'Hamadryas  surtout  , 
elles  restent  parallèles , depuis  les 
crêtes  sourcilières  jusqu’à  la  crête  occi- 
pitale , de  sorte  que  le  vertex  de  cette 
espèce  adulte  représente  un  plan  ré- 
gulièrement quadrilatère,  dont  la 
longueur  et  la  largeur  sont  à peu 
près  celles  de  tout  le  crâne;  dans  les 
autres  Cynocéphales,  ce  plan  reprë- 
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sente  un  triangle  dont  le  sommet  est 
plus  ou  moins  tronqué  en  arrière  à 
l’occipital;  il  résulte  île  cet  élargisse- 
ment des  pariétaux  que  , nonobstant 
la  petitesse  de  l’angle  facial  et  l’énor- 
me développement  delà  face  (A'.  Cha- 
ne),  l'aire  du  crâne  est  encore  supé- 
rieure quelquefois  d’un  quart  à faire 
de  la  face.  Cette  aire  du  crâne  a même 
une  proportion  encore  plus  avanta- 

Fcuse,  si  on  la  compare  au  volume  de 
Animal.  Les  crêtes  sourcilières , plus 
avuncécs  que  dans  aucun  autre  Ani- 
mal , donnent  à ces  Singes  un  air 
de  férocité  tout  particulier.  La  pro- 
jection de  la  face  en  avant  dépend  sur- 
tout de  l’agrandissement  des  palatins 
et  de  l’énorme  renflement  des  os 
maxillaires  en  deux  eûtes  proéminen- 
tes tout  le  long  du  nez.  Ce  renflement 
agrandit  l’espace  du  sinus  nasal  et 
du  cornet  correspondant.  Car  no- 
nobstant Tassez  petit  développement 
de  la  paitie  cthmoïdale  de  I organe 
de  l’odorat  , sa  partie  maxillaire  'est 
plus  prédominante  que  chez  la  plu- 
part des  Mammifères.  Le  devant  de 
celte  énorme  eûte  reçoit  l’alvéole  de 
la  canine  supérieure.  L’ouverture 
des  narines  est  très  - dilatée  ; dans 
quelques  espèces , elles  sont  séparées 
en  dessus  par  une  échancrure.  La 
langue  , douce  , est  très-extensible;  le 
goût  paraît  très-actif  chez  ces  Ani- 
maux. Le  palais,  par  scs  nombreuses 
rugosités  et  le  volume  de  ses  nerfs  et 
de  ses  vaisseaux  que  représente  la 
grandeur  des  trous  palatins  et  inci- 
sifs , doit  aussi  en  être  le  siège.  Leurs 
lèvres  sont  peu  proéminentes,  mais 
fort  mobiles.  Nous  avons  vu  des  Ba- 
bouins , buvant  avec  un  verre  , Taj>- 
puyer  sur  la  lèvre  inférieure  projetée 
eu  cuiller  pour  le  recevoir.  Les  pau- 
pières ressemblent  à celles  de  l’Hom- 
me ; la  pupille  est  ronde  et  l’iris  brun. 
La  conque  de  l'oreille  diflère  de  la 
nûtre  par  le  graud  développement  du 
lobule  et  par  l'allongement  en  pointe 
de  la  partie  supérieure.  Leurs  mains, 
comme  celles  de  tous  les  Singes , jouis- 
sent de  la  même  organisation  et  de  la 
même  sensibilité  tactile  que  celles  de 
l’Homme. 
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L'appareil  de  la  génération  , par 
l'excessif  développement  des  organes 
de  la  volupté  et  surtout  par  le  déve- 
loppement du  tissu  dans  lequel  paraît 
résider  la  cause  mécanique  et  sensi- 
tive du  plaisir,  mérite  une  considé- 
ration particulière.  Ces  organes , dont 
le  but  définitif  est  la  reproduction , 
ont  cependant  en  réalité  dans  l’exis- 
tence des  Animaux  supérieurs,  des 
Mammifères  surtout,  un  effet  plus 
immédiat,  qui  mérite  toute  l'atten- 
tion du  physiologiste  et  du  philoso- 
phe. Des  métaphysiciens  moroses  ont 
tonné  contre  l’usage  contiuu  que 
l'Homme  fait  de  la  volupté  ; ils  ont 
opposé  à celle  continuité , comme 
un  exemple  à suivre,  la  longue  con- 
tinence de  la  plupart  des  Animaux 
qui  ue  se  livrent  a l’amour  qu’à  des 
époques  dont  la  durée  n’occupcqu'un 
espace  dequclques  jours  dans  l’année; 
et  dont  les  femelles,  le  but  de  la  gé- 
nération atteint,  c’est-à-dire  une  fois 
fécondées  , repoussent  les  approches 
des  mâles.  Ils  ont  attribué  à une 
dépravation  de  l'esprit  les  jouissances 
continuées  de  l’Homme  dont  la  com- 
pagne partage  encore  les  plaisirs  , 
tout  en  portant  dans  sou  sein  les 
fruits  de  leur  amour.  Et  des  méde- 
cins ont  considéré,  par  rapport  à la 
femme  enceinte,  cette  continuation 
des  jouissances  à peu  près  de  la  mê- 
me manière.  Pour  nous , pensant  que 
c'est  toujours  un  devoir  de  dire  la 
vérité  , en  dut-on  abuser , et  que 
l'histoire  de  la  nature  est  l’exposition 
de  ce  qui  est,  nous  allons  remplir  ce 
devoir  eldirc  ce  qui  existe  réellement. 

Trois  sortes  d’organes  con- 
courent à la  génération  , comme 
Cuvier  l’a  surtout  fait  remarquer  le 
premier.  L’ordre  successif  de  leur 
exercice,  indépendamment  de  toute 
instruction  prématurée,  met  en  jeu 
d'abord  les  organes  du  plaisir  qui 
sont  réellement  les  excitateurs  de  tous 
les  autres.  Or,  eutrelesorgancs  de  la 
volupté  et  les  organes  essentiellement 
reproducteur  (c’est-à-rlire  sécréteurs) 
il  existe  uue  loi  de  balancement  qui , 
dans  le  plus  grand  nombre  des  Ani- 
maux , est  à l’avantage  des  derniers. 
» 
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Chose  même  extraordinaire,  la  pio- 
d Diction  est  d’autant  plus  abondante 
dans  la  nature  que  la  conscience  de 
son  acte  et  du  plaisir  qui  l'amène , est 
moindre.  Au  contraire,  à mesure  que 
la  conscience  de  la  vie  s’anime  et  se 
personnalise  pour  ainsi  dire  davanta- 
ge daus  les  Animaux,  à mesure  la 
faculté  reproductrice  diminue,  et 
celle  du  plaisir  augmente  avec  ses  or- 
ganes; l’Animal  vit  davantage  pour 
lui-même; ses  actes,  dans  leurs  motifs 
et  leurs  effets,  lui  deviennent  plus 
ersonncls;  il  se  complaît  même  dans 
eaticoup  de  ces  actes,  sans  autre  ré- 
sultat que  l’émotion  in  térieurequ’il  en 
éprouve.  Néanmoius  il  n’est  pas  libre 
dans  l’cxercicede  ces  actes.  La  sollicita- 
tion toujours  pressante  de  ses  besoins 
le  force  à les  satisfaire.  Et  certes  cette 
existence  de  lubricité , le  plus  souvent 
stérile  pour  la  multiplication  de  l’es- 
pèce, était  dans  les  lois  de  la  nature, 
puisque  le  Créateur  a,  dans  les  Singes 
en  général  et  surtout  dans  les  C\no- 
cépliales  , donné  aux  organes  du  plai- 
sir le  même  excès  de  prédominance 
qu’il  a donné  ailleurs  à ceux  de  la 
production.  Tout  le  monde  sait  que 
chez  l'Homme,  le  sens  île  la  volupté 
réside  surtout  au  gland,  et  dans  ht 
Femme  au  clitoris  , organes  d'une 
structure  particulière  , dont  le  tissu , 
connu  sous  le  nom  d'Erectile  ( V.  ce 
mot),  se  retrouve  partout  oit  la  sen- 
sibilité tactile  doit  être  plus  exaltée. 
Ce  tissu  , dans  l'Homme  , développe 
pourtant  beaucoup  moins  de  surfaces 
que  dans  la  Femme;  et  l’expérience 
prouve  assez  que  l’étendue  de  ces  sur- 
faces mesure  assez  bien  l’énergie  du 
plaisir.  Or,  chez  les  Cynocéphales,  la 
peau  des  fesses  et  de  presque  tout  le 
pubis,  par  l’excès  de  développement  de 
ses  papilles  nerveuses  et  de  son  réseau 
vasculaire,  qu’alimentent  d’innom- 
brables vaisseaux  sanguins,  est  tout 
entière  transformée  en  tissu  érectile 
dans  toute  la  perfection  de  la  struc- 
ture de  ce  tissu.  Et  comme  dans 
l’espèce  humaine  ce  même  tissu  s’est 
développé  autour  de  la  bouche  , où 
les  lèvres  peuvent  aussi  frémir  sous 
l'impression  de  volupté  qu’elles  pro- 
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agent,  qu’on  juge  delà  susceptibilité 

iscivc  des  Cynocéphales  dont  toute  la 
penu  (le  la  face  est  transformée  en  ce 
tissu,  qui  u'existc  chez  nous  qu'au 
pourtour  (les  lèvres  et  cncoïc  à un 
moindre  degré.  Chez  eux,  le  tissu 
érectile  des  joues  ne  diffère  pas  de  ce- 
lui de  la  légion  génitale;  et  connue 
sous  ce  tissu  érectile  des  joues,  dont 
l’intensité  de  couleur  surpasse  celle 
qui  existe  jamais  au  gland  de  l'IIom- 
mcoudcla  vulvedela  Femme,  se  dé- 
veloppent ces  immenses  narines  dont 
l’activité  est  pour  ainsi  dire  la  senti- 
nelle du  plaisir,  que  l'on  juge  par 
quels  einportemens  de  lascivité  doi- 
vent être  sans  cesse  entraînées  toutes 
ces  espèces!  (Aie  l’on  en  juge  par  ce 
plus  vif  aigunlonnement  au  plaisir 
qu’excite  chez  l’Ilommc  la  sensibilité 
accrue  de  la  peau  voisine  des  organes 
génitaux  ou  de  ces  organes  mêmes, 
lorsqu’elle  est  atteinte  de  dartres  qui 
n’en  développent  néanmoins  que  mé- 
diocrement le  tissu  vasculaire!  Quand 
on  a vu  des  salles  de  dartreux  dans 
un  hôpital , on  sait  que  la  décence  y 
est  presque  aussi  dilbeile  à maintenir 
que  dans  une  ménagerie  de  Singes  en 
présence  d'une  Femme.  Or  , dans  ces 
salles  les  deux  sexes  sont  séparés  ; et 
comme  l'exercice  même  des  organes 
les  rend  plus  propres  à agir,  que  l'on 
pense  combien,  parla  satisfaction  tou- 
jouis  libre  et  facile  de  leurs  désirs,  les 
besoins  doivent  prendre ‘plus  d’em- 
pire chez  les  Cynocéphales,  par  l’ef- 
fet même  do  cet  exercice!  Aussi  les 
femelles  recherchent  et  provoquent 
les  mâles  après  la  conception  comme 
avant.  Chez  elles  , le  développement 
du  tissu  érectile  excède  par  rapport  à 
leurs  mâles  la  proportion  de  ce  même 
tissu  dans  la  Femme  par  rapport  à 
l'Homme.  Les  deux  paires  de  lèvres 
sont  tout-à-fait  déplissées  par  l’accu- 
mulation du  tissu  érectile  , et  saillent 
des  deux  côtés  de  la  vulve  comme 
deux  bourrelets  dont  le  volume  va  en 
diminuantdu  côté  du  clitoris.  Chaque 
mois  la  turgescence  du  tissu  érectile, 
par  un  pénodisme  de  fluxion  qui  ne 
diffère  de  la  menstruation  delà  Fem- 
me que  par  son  excès,  développe  ces 
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bourrelets  en  énormes  protubérances 
animées  alors,  selon  les  espèces,  d'un 
rouge  pourpré  ou  d’un  bleu  foucé.Ccs 
couleurs  subsistent  toujours  dans  les 
deux  sexes,  mais  à lin  plus  liant  de— 
grjkchez  les  femelles  durant  la  mens- 
truation , à la  peau  des  fesses,  du  pu- 
bis; et  chez  les  Mandrills  , à celle  des 
joues.  Ce  tissu  érectile  et  les  couleurs 
qui  l’animent , nesc  développent  qu’a 
l'approche  de  la  puberté.  Un  conçoit 
quel  changement  dans  la  physiono- 
mie , celte  révolution  amène  pour  les 
espèces  â visage  peint , indépendam- 
mentdcs  changemeus  de  la  charpen- 
te osseuse  de  la  tête.  Avant  celte  épo- 
que, toutes  ces  espèces  sont  à peu 
près  également  dociles  et  susceptibles 
d’affection  pour  leurs  gardiens  ; leurs 
agitations  ne  sont  alors  que  de  la  tur- 
bulence, sans  empreinte  de  méchan- 
ceté. Mais  une  fois  pubères,  les  Cy- 
nocéphales paraissent  ne  plus  vivre 
que  pour  exercer  sans  cesse  leur  lu- 
bricité et  leur  méchanceté. Désormais 
ils  font  lemalsansnécessitéjsansavoir 
à leprévenirctsanslebutd’cn  profiter. 
Haïssant  par  instinct  tout  ce  qui  est 
vivant,  leur  cruauté  sans  objet  est  un 
nouveau  démenti  des  causes  finales, 
puisqu’elle  n’a  pas  sa  raison,  comme 
poui  les  Carnivores,  dans  la  nécessité 
de  se  nourrir  du  sang  ou  de  la  chair 
de  ses  victimes.  Mais  ce  qui  n’est  pas 
moins  étonnant,  ce  besoin  de  mal 
faire  se  suspend  par  la  plus  légère 
cause.  Des  transports  de  la  colère  ou 
de  la  jalousie  la  plus  brutale  contre 
vous  , un  Cynocéphale  x'a  passer 
brusquement  à l’expression  d’un  sen- 
timent affectueux  , bientôt  remplacé 
par  un  accès  de  haine.  Cette  mobilité 
d’émotions  , cette  démence  d’idées 
leur  est  commune  avec  les  Guenons 
et  surtout  les  Macaques.  Mais  leur 
excès  de  lubricité  n appartient  qu’à 
eux.  Nous  en  avons  dit  la  cause.  A 
l’aspect  d’une  Femme  que  par  l’odo- 
rat ils  savent  même  reconnaître  sous 
un  voile  où  elle  est  invisible,  tout 
leur  devient  étranger.  Du  geste,  du 
regard  , de  la  voix  , il  Semble  qu’ils  la 
possèdent,  qu’ils  en  jouissent.  Et  si 
un  Homme , par  l’apparence  d’une  ca- 
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resse , excite  leur  jalousie  , leur  em- 
portement n’a  plus  de  mesure. — Au 
défaut  de  femelles,  et  si  leur  cage  est 
assez  grande  pour  qu'ils  se  mettent 
hors  de  la  portée  du  châtiment,  ils 
s’abandonnent  sans  frcinàla  mastur- 
bation. Cette  provocation  au  plaisir 
ne vient,  pas  plus  chez  eux  que  dans 
notre  espece  , d'un  excès  de  semen- 
ce accumulée.  L'impression  excitante 
réside  seulcmcul  dans  le  tissu  érec- 
tilc.Nousavons  vudes  Macaques  saillir 
leurs  femelles  plus  de  vingt  fois  en  une 
heure,  et  quelquefois  avec  assez  peu 
de  précaution  et  d'adresse  pour  que 
l’on  ait  pu  s'assurer  qu’il  n'y  avait  pas 
d'éjaculation.  Il  est  donc  évident  que 
dans  leurs  jouissauccs  réitérées,  les 
chances  de  fécondation  doivent  être 
rares  pour  les  femelles.  Néanmoins  , 
nonobstant  l'a  busauquelledegré  d'in- 
telligence qu'ils  possèdcntpourraitlcs 
entraîner,  nous  ne  savons  pas  qu’on 
ailobservé  entre  les  mâles  cette  dépra- 
vation dont  nous  avons  parlé  au  sujet 
des  Cobaïes  ( V.  ce  mot),  et.  qu'on 
avait  jusqu'ici  attribuée  uuiquement 
à l’Homme.  Avec  cette  violence  d’ap- 
pétit vénérien  et  cette  inépuisable  fa- 
culté de  le  satisfaire  sans  cesse,  on 
conçoit  quels  risques  courent  les  Fem- 
mes dans  les  contrées  habitées  par 
ces  Singes , et  où  ils  acquièrent  en  li- 
berté le  complet  de  leur  développe- 
ment. Sous  les  ardeurs  du  Tropique 
qui  embrase  leurs  sens,  et  au  milieu 
d’une  végétation  qui  leur  fournit  la 
nourriture  de  leur  choix , que  ne  peu- 
vent-ils pas  oser  et  faire  d’après  les 
exemples  qu’ils  nous  donnent  quoique 
captifs  dans  nos  climats  où  presque 
tous  meurent  de  phthisie?  Il  y a des 
exemples  assez  nombreux  de  Femmes, 
qu’ils  ont  enlevées  et  conservées  plu- 
sieurs années  parmi  eux , en  les 
nourrissant  avec  le  plus  grand  soin. 

Outre  que  chaque  espèce  parait  cir- 
conscrite dans  des  régions  distinctes , 
sous  un  même  climat  chaque  troupe 
est  établie  dans  un  canton  où  elle  ne 
tolère  l’établissement  d'aucune  autre; 
elle  en  défend  même  le  territoire  con- 
tre les  Hommes  ; s’il  en  parait  quel- 
ques-uns, l’alarme  est  jetée  : les  Cy- 
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nocéphales  s’appellent,  se  réunissent, 
et  parleurs  cris  , leurs  démonstrations, 
essaient  de  leur  faire  rebrousser  che- 
min. Si  ces  manœuvres  sont  inutiles, 
l'ennemi  est  assailli  de  pierres  , de 
branches  d’arbres,  cl  même  d’cxcré- 
mens.  Les  armes  à feu  seules  les  ef- 
fraient, et  ils  ne  fuient  qu’après  avoir 
laissé  plusieurs  des  leurs  sur  le  ter- 
rain ; mais  s’ils  sont  en  nombre  , ils 
n'hésitent  pasd'attaquer  malgré  le  fett. 
Delalaudc  nous  a dit  avoir  , avec  scs 
Hottentots,  cerné  des  Tapions  sur  des 
rampes  de  précipices  d’où  la  retraite 
leur  était  impossible.  Plutôt  que  de 
se  laisser  prendre,  il  les  a vus  se  jeter 
en  bas  de  près  de  cent  mètres  , et  se 
briser  dans  la  chute.  Pendant  son 
séjour  au  Cap  , un  Anglais  , entraîné 
à la  poursuite  des  Panions  sur  la  mon- 
tagne de  la  Table  , fut  cerné  par  une 
troupe  de  ces  Animaux  sur  un  rocher 
d'où  il  aima  mieux  se  précipiter  que 
de  tomber  entre  leurs  mains  ; il  se  tua 
dans  la  chute.  Corps  à corps  un  grand 
Papion  a bientôt  terrassé  un  Homme; 
ses  énormes  canines  percent  et  dé- 
chirent comme  celles  du  Tigre  Un 
Chacina  , jeune  encore  , échappé  de 
sa  cage  à la  Ménagerie  , et  imprudem- 
ment menacé  d’un  bâton  par  le  gar- 
dien , lui  fit  ctl  un  clin-d’oeil  a la 
cuisse  trois  blessures  qui  pénétrèrent 
jusqu'au  fémur.  On  u aurait  pu  s'en 
rendre  maître  qu’eu  le  tuant,  mais  on 
mit  adroitement  à profit  sa  convoitise 
pour  les  Femmes.  Il  était  affectionné 
a la  fille  du  gardien  qui  lui  donnait  or- 
dinairement à manger  : elle  se  plaça 
devant  la  grille  de  la  cage  à l’opposite 
de  la  porte  restée  ouverte,  et  teignit 
de  recevoir  les  caresses  d'un  Homme. 
A celte  vue  le  Singe  oublie  son  ad- 
versaire , jette  un  cri , et  s’élance  dans 
la  cage  vers  l'objet  de  sa  jalousie. 
Exemple  remarquable  du  passage  ins- 
tantané chez  ces  Animaux  de  la  fu- 
reur de  la  haine  à la  jalousie  de  l'a- 
mour. 

Dans  toute  l’Afrique  , depuis  le 
tropique  du  Cancer  jusqu'au  cap  de 
Iloune- Espérance,  ces  Animaux  ra- 
vagent les  cultures  de  leur  voisinage. 
L’on  sait  avec  quelle  précision  d’évo- 
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lutiuus  cl  de  manœuvres  ils  dévastent 
un  jardin  : échelonnés  à distance 
convenable  pour  se  jeter  de  main  en 
main  les  fruits  du  pillage , ils  s’éten- 
dent , s'il  est  possible  , depuis  l’en- 
droit à piller  jusqu'à  leur  retraite  ; ou 
bien  , si  la  colonne  ainsi  échelonuéc 
est  trop  courte  , ils  font  à l'autre  bout 
un  entrepôt,  «où  ils  recommencent 
la  manœuvre.  C’est  la  nuit  qu’ils  ma- 
raudent : des  sentinelles  veillent  à 
leur  sûreté.  On  va  jusqu’à  dire  que 
ces  sentinelles  paient  de  leur  vie  la 
surprise  dont  elles  n’ont  pas  averti. 

Une  seule  espèce  de  Cynocéphale 
ne  se  trouve  pas  en  Afrique  ; c'est  le 
Cynocéphale  noir  de  Dussumicr. 
Toutes  les  autres  sont  africaines. 
Mais  il  paraît  que  l’Hamadryas  se 
trouve  aussi  en  Arabie.  Voici  à peu 
près  leur  répartition  sur  ce  conti- 
nent : le  Drilrct  surtout  le  Mandrill 
paraissent  propres  aux  deux  Guinées; 
nu  n’en  a pas  trouvé  au  sud  du  tro- 
pique du  Capricorne  ; le  Babouin 
parait  indigène  de  toute  l’Afrique 
entre  les  deux  tropiques  ; l'Hama- 
dryas  habite  l’est  de  la  même  zone  ; 
le  Singe  noir  ou  Chacma  paraît  pro- 
pre à toute  la  cûte  orientale  ; enhn  le 
l’a  pion  , certainement  inconnu  des 
anciens , habite  le  cap  de  Bonne-Es- 
pérance et  les  contrées  voisines. 

Ces  sites  préférés  par  les  Cynocé- 
phales que  l'on  connaît  le  mieux  ne 
sont  pas  les  forêts  ; ce  sont  les  mon- 
tagnes et  les  rochers  parsemés  seule- 
ment de  quelques  buissons.  Aujour- 
d’hui comme  au  temps  de  la  fonda- 
tion de  la  colonie  , de  nombreuses 
troupes  de  Papionsghabitent  les  ro- 
chers de  la  montagne  de  la  Table,  où 
il  n’y  a pas  de  buisson  qui  ait  plus 
de  cinq  pieds  de  haut.  Les  Papions 
u’habileut  pas  même  dans  ces  buis- 
sons , mais  dans  des  creux  de  rochers 
accessibles  seulement  par  des  rampes 
ou  des  ressauts  si  étroits  qu’on  ne 
peut  les  y poursuivre.  Il  faut  pour  les 
cerner  une  tactique  calculée  sur  la 
connaissance  des  lieux  et  sur  l’habi- 
tude qu’ont  ces  Animaux  de  faire  de 
fréquentes  haltes  dans  leurs  retraites. 
D’après  plusieurs  récits  des  anciens 
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sur  les  Troglodytes,  il  nous  paraît  pro- 
bable qu’ils  ont  souvent  entendu  par- 
ler des  Cynocéphales  ( f.  surtout 
Uiodorc  et  Philostratc,  Vie  d’Ap- 
l>ol.  de  Tliynn.).  C’est  à une  de  ces 
espèces  qui  nous  semble  devoir  être 
lTIamadryas , et  qui  est  nommée 
Sphynx  dans  Diodore  , qu'auront  fait 
allusion  plusieurs  de  leurs  fables. 

Les  femelles  dans  ce  genre  comme 
chez  les  autres  Singes  sont  constam- 
ment plus  petites  et  plus  douces  que 
les  mâles.  Cette  remarque  est  impor- 
tante , puisque  chez  les  Carnassiers, 
les  femelles , aussi  grandes  que  les 
mâles , sont  plus  féroces  qu’eux  quand 
elles  ont  des  petits.  Elles  sont  réglées 
tous  les  mois.  Chez  elles  le  mamelon 
est  très-saillant;  elles  font  ordinaire- 
ment deux  petits  , dont  l’un  au  moins 
est  toujours  accroché  à elles*  dans  les 
marches  ou  dans  la  fuite.  Chez  toutes 
les  espèces,  le  poil , plus  long  au  cou  , 
y forme  une  sorte  de  crinière  : l’ex- 
cès de  longueur  de  cette  crinière  for- 
me dans  le  Tartarin  sur  les  épaules 
une  sorte  de  camail,  et  sur  la  tête  une 
véritable  chevelure  qui  retombe  à 
droite  et  à gauche  sur  les  oreilles  à la 
manière  de  nos  paysans  bas-bretons. 
Le  poil  est  constamment  moins  fourni 
aux  parties  inférieures  dit  corps  ; scs 
couleurs  sont  aussi  plus  vives  aux 
parties  supérieures.  Dans  toutes  les 
espèces  , moins  le  Cynocéphale  de 
Solo,  les  poils  sont  annelés  d un  jaune 

Ïilus  on  moins  pâle  et  de  noir;  la  dif- 
érencc  des  nuances  dépend  de  la 
prédominance  de  l’une  des  deux  cou- 
leurs ; la  couleur  de  la  peau  même 
varie  avec  les  espèces  ; les  fesses  sont 
toujours  rouges  ; la  voix  dans  le  con- 
tentement est  une  sorte  de  grogne- 
ment assez  doux  ; dans  la  colère  elle 
est  aiguë  et  retentissante. 

Nous  avons  déjà  dit  quelle  est  leur 
nourriture;  ils  la  saisissent  avec  leurs 
lèvres  (c’est  ainsi , par  exemple,  qu’ils 
cueillent  les  fruits  peu  voluinineuxj , 
ou  bien  ils  la  portent  à la  bouche  avec 
leurs  mains.  Leur  appétit  estraédiocre 
eu  égard  à leur  taille;  en  mangeant  ils 
commencent  toujours  par  remplir 
leurs  abajoues , grands  sacs  formés 
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pu  dcsprolongeincnsdc  la  muqueuse 
ilo  la  bouche  , et  qui  s'étendent  entre 
le  pea ucier  et  les  muscles  sous-jacens 
jusqu’au-devant  du  larynx  , où  les 
deux  sacs  se  touchent  par  leur  fond. 

Geoffroy  Saint  - Hilaire  ( Tabl.  des 
Quadrum. , Ann.  duMus.jft  fait  deux 
divisions  des  Cynocéphales  , qu'il 
noininc  Babouins  connue  Bulfon  : la 
pietnière  à queue  plus  longue  que  le 
corps,  à contours  du  maxillaire  ar- 
rondis; museau  triangulaire;  angle 
facial  de  35";  il  y place  le  vrai  Ba- 
bouin ( son  Cynocéphale  et  l'Ounn- 
dérou  dont  les  naiincs  font  un  Maca- 
que ) ; la  deuxième  division  où  les 
maxillaitcs  renflés  en  dessus  forment 
deux  plans  verticaux;  museau  carré 
long;  angle  facial  tic  3oe  ; queue  plus 
courte  que  le  corps  d'une  quantité 
variublc.  — Comme  la  queue  chez  les 
Cynocéphales  est  un  organe  sans  im- 
portance , nous  ne  croyons  pas  qu'il 
y ait  lieu  d'en  faire  le  motif  d’une  di- 
vision bien  significative.  Nous  croyons 
«pic  ta  coloration  de  la  face  qui  tient 
à la  prédominance  du  tissu  érectile, 
et  d’où  résulte  un  surcroît  d’énergie 
dans  le  tempérament  de  ces  Animaux, 
ferait  le  sujet  d’une  division  plus  si- 
gnificative. 

1.  Le  Babouin  , Simia  Cynoce- 
jdia/us  , L.  Cette  espèce  , figurée 
pour  la  première  fois  dans  les  Mammi- 
fères lith.  de  F.  Cuvier , première 
décade,  n’a  encore  été  bien  décrite 
que  par  lui.  Geoffroy  (Tab.  des  Qua- 
nruin.  ) l’avait  déjà  déterminé  par  le 
caractère  de  sa  face  couleur  de  enair  ; 
cette  couleur  est  un  peu  plus  claire 
autour  des  yeux  ; la  partie  supérieure 
du  corps  est  jaune  verdâtre  assez  uni- 
. forme  ; tout  le  dessous  d’un  jaune 
plus  pâle  ; de  lai  ges  favoris  blanchâ- 
tres réunis  sous  le  cou;  la  queue  re- 
levée à son  origine  se  reploie  bientôt , 
et  descend  jusqu'au  jarret.  Chez  les 
jeunes  la  couleur  des  fesses,  au  lieu 
de  rouge , est  d’un  noir  tanné.  Dans 
cette  espèce,  les  narines  ne  dépassent 
pas  le  museau  qui  est  tronqué  per- 
pendiculairement , et  les  cartilages 
latéraux , un  peu  échancrés  dans  leur 
milieu,  restent,  dans  cette  partie,  en 
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arrière  de  la  cloison  moyenne.  Le  Ba- 
bouin , jusqu'ici  confondu  avec  le 
Papion,  a du  museau  aux  callosités 
deux  pieds  trois  pouces  ; de  l’occi- 
put au  museau,  neufpouces;  au  train 
de  devant , un  pied  dix  pouces  ; à ce- 
lui de  derrière , un  pied  neuf  pouces. 

Le  Babouin  est  fréquemment  figu- 
ré sur  les  monumens  de  l’Égypte  çt 
de  la  Nubie  ( Ant.  d'Égypte,  vol.  n , 
pl.  83,  n.  1 );  l’on  voit  des  Babouins 
tenant  des  Codions  par  la  queue  sur 
les  bas-reliefs  des  tombeaux  des  rois , 
tft  Tlièbes  (Md.  , pl.  58 , n.  10  et  8 , 
pl.  81  ; une  tête  de  Babouin  , n.  i4). 

Le  Babouin  avait  un  temple  et  un 
culte  fameux  à celle  des  trois  Ilcrmo- 
polis  dont  les  ruines  sont  près  d’Ach- 
mouneïn.  Il  habite  l’Afrique  en 
de  ans  du  Tropique;  c’cit  lui  que 
les  anciens  désignaient  sous  le  nom 
de  Cynocéphale. 

a.  Le  Tartarin,  Simia  Uama- 
d/yas  , L.,  Encycl.,  pl.  10,  fig.  3,  co- 
piée ainsi  que  celle  de  Bulfon , Suppl. 

7 , dans  Scnreber,  t.  10  : c'est  le  Cy- 
noceidtalus  de  Gesner,  fig.  Quadr. 
p.  a53;  le Lowaruh  de  Bullon  , t.  1 4 , 
et  Suppl.  7 ; le  Singe  de  Moco  qu’il  a 
confondu  avec  l’Ouaudérou  ; Dog- 
Faced-Baboun  de  Pennant.  — Pelage 
gris  verdâtre  ; parties  postérieu- 
res plus  pâles  que  les  antérieures; 
jambes  de  devant  presque  noires; 
favoris  et  ventre  blanchâtres  ainsi 
que  le  beau  uianlclct  qui  lui  enve- 
lopp  les  épaules;  Ci  ce  , oreilles  et 
mains  de  couleur  tannée,  laquelle  est 
unpeuplusfoncécauboutdu  museau. 

Un  sillon  très-marqué  sépare  eu  des- 
sus les  narines  qui , par-là,  ressem- 
blent plus  à celles  du  Babouin  qu’à 
celles  du  Papion.  Les  fesses  sont  rou- 
ges; il  y a ires-peu  de  poils  au  ventre  » 
et  à la  face  interne  des  membres  ; une 
mèche  terminale  à la  queue  qui  avait 
un  pied  trois  pouces  de  long,  sur  un 
individu  où  les  autres  proportions 
étaient  de  l’occiput  au  museau  , huit 
pouces;  de  l'occiput  aux  fesses,  un 
pied  trois  pouces  six  ligues  ; hauteur 
au  train  de  derrière,  un  pied  trois 
pouces  six  lignes  ; au  train  de  devant, 
un  pied  quatre  pouces  six  lignes. 
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L’Hamndryas  a treize  côte»  et  cinq 
vertèbres  lombaires.  Il  venait  autre- 
fois fréquemment  en  Europe  lors  des 
communications  avec  l'Abyssinie  : il 
est  figuré  sur  les  niches  et  les  bas- 
reliefs  du  sanctuaire  du  temple  d’Es- 
saboua  ( Mouum.  de  la  Nubie  par 
Gau,  pl.  45,  fig.  a;  et  ibid.  pl.  5', 
Monum.  de  Dequct,  en  face  d’un 
Lion).  Marmel , Description  de  l'A- 
frique, p.  1,  lib.  t,  cap.  a3;  Lu- 
dolf,  Jlist.  F.thiop.,  lib.  t , cap.  to  ; 
Alvarez , J/in.  chap.  17,  mentionnent 
cet  Animal  que  Nieburh  a vu  auss| 
en  Arabie.  Nous  avons  dit  qu’il  nous 
semblait  probable  que  c’était  le  Cy- 
nocéphale Sphynx  «les  anciens,  sur- 
tout d'après  la  contrée  où  l'indique 
■ Diodorc. 

5.  ChacMa  , Cynocepii ai.e  noih  , 
TlAiiotiiN  l’onc,  Simia  Forçante,  lîod- 
daert , Schreb. , Suppl.  7,  b;  ibid. 
6 , b , sous  le  nom  de  Simia  Spkyngio- 
la,  Hermann;  bien  figuré , Main.Uth. 
de  F.  Cuv.,  première  décade.  — D’un 
noir  verdâtre  avec  prédominance  du 
vert  sur  la  tète  j face  et  oreilles  nues 
et  d'un  uoir  violâtre  ainsi  que  la  pau- 
me. des  quatre  mains;  peu  de  poils 
à la  face  interne  des  membres.  Une 
forte  mèche  noire  termine  la  queue 
qui  avait  un  (lied  huit  pouces  de  long 
sur  un  individu  âgé  de  quinze  ans  , 
dont  voici  les  autres 'proportions  : 
hauteur  aux  épaules,  deux  pieds 
quatre  lignes  ; aux  hanches  , un  pied 
neuf  pouces  quatre  lignes  ; longueur 
de  la  tète,  un  pied.  Le  Chacma  a une 
sorte  de  crinière  au  cou  , des  favoris 
grisâtres  dirigés  en  arrière;  la  pau- 
pière supérieure  blanche  comme  au 
Mangabey  ; le  ventre  tout-à-fait 
plat,  des  callosités  très-petites.  Une 
femelle , apportée  du  Cap  par  Péron, 
n’avait  pas  de  crinière  comme  son 
mâle,  et  était  en  général  moins  velue. 
Le  Chacma  est  nommé  par  lesllotten- 
tots  Choak  Cama  ; Delalande  l’a  vu 
se  tenir  par  troupes  de  troisou  quatre 
seulement  sur  les  montagnes  , dans 
le  voisinage  des  bois  où  ils  n’entrent 
que  pour  fuir  les  chasseurs.  Quoi- 
qu'on ail  dit  que  les  Cynocéphales  ne 
souffrent  aucun  Singe  dans  leur  voi- 


CYN 

sinage,  Delalande  a toujours  rencon- 
tré , sur  la  lisière  des  bois  près  des- 
quels habitent  les  Chacmas  , une 
espèce  nouvelle  de  Guenon  très-pe- 
tite , découverte  par  lui.  V.  Guenon. 
Il  n’a  rencontré  le  Chacma  qu’au- 
delà  de  Groote-Vis-I\ivcr,  au  Kciska- 
111,1.  11  n'a  pas  vu  de  Papions,  très- 
communs  aux  environs  du  Cap,  au- 

d clà  de  Pla  ta  - Mon  I s-  Bay , pl  us  a e ccn  t 
lieues  cn-dcçà  de  Groole-Yis-Biver. 
Cette  espèce , qui  semble  se  propager 
en  remontant  la  côte  orientale , est 
peut-être  le  Ccbus  ou  Ccpus  adoré 
a Habylonc  , près  Memphis  , selon 
Slrabon.  Le  Cliacma  a treize  côtes  et 
cinq  vertèbres  lombaires. 

4.  Le  Pafion  , Simia  Sphynx , L.  ; 
Papio , Gesncr  et  Jonston;  Jiax  ian 
des  Hollandais;  Papion  et  Babouin  , 
de  Buflon,  T.xiv,  qui  n’a  pas  connu 
le  Babouin;  Encycl.  pl.  6,  fig.  4,  et  pl. 
9,  fig.  1 ; copié  dans  Bulf.  (T.  Xiv)  ; 
reproduit  aussi  par  Schreber.pl.  6, qui 
le  représente  bien  mieux  , Suppl.  13  , 
n,  sous  le  nom  douteux  de  Sim.  Cy- 
nocephalus  ; enfin  très-exactement  re- 
présenté dans  les  Mamm.  lith.  de  F. 
Cuv.  ircdéc.  — Caractéiisé  par  la 
proéminence  des  narines  au-delà  du 
museau  ; face,  oreilles  et  mains  toutes 
noires  avec  les  paupières  supérieures 
blanches;  pelage  brun  jaunâtre; 
joues  brunes;  les  poils  des  favoris 
dirigés  en  arrière.  Le  poil  est  plus 
rare  sous  le  corps  et  à la  face  interne 
des  membres.  L’individu  décrit  et 
figuré  par  F.  Cuvier  , à peine  adulte  , 
avait  déjà  deux  pieds  du  museau  à 
l’anus;  tête,  neuf  pouces  et  demi; 
queue,  vingt  pouces;  hauteur  du 
train  de  derrière  , vingt  pouces  ; de 
devant,  vingt-deux  pouces;  paume 
des  mains,  quatre  pouces  et  demi; 
plante  des  pieds,  cinq  pouces  neuf 
lignes.  Les  femelles  et  les  jeunes  ne 
dillèrcnt  pas  des  mâles  pour  les  cou- 
leurs , mais  seulement  pour  les  pro- 
portions; leur  museau  est  moins  al- 
longé, leur  corps  moins  trapu  : ils 
n’habitent  que  les  rochers;  sont  très- 
nombreux  dans  ceux  de  la  mon- 
tagne (1e  la  Table.  Delalande  les  a 
rencontrés  jusqu’à  trois  cents  lieues 
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du  Gip,  vivant  par  troupes  cl?  trente 
à quarante.  Dans  cet  espace  il  n’a 
pas  vu  uu  seul  Chacma.  Le  Papion 
a douze  côtes  et  sept  vertèbres  lom- 
baires. . 

5.  LcDniu.,  Simia  Leucophœa  , 
F.  Cuvier,  Ann.  du  Mus.  pi.  , 
très-jeune  femelle  ; et  Mam.  lith.  3e 
décade  j un  vieux  mâle.  Distinct  du 
Mandrill  au  premier  coup-d’œil  parce 
qu’ij  n’a  que  du  noir  a la  face.  Ce 
nom  de  Leucophœa , donné  d’après 
la  couleur  d'un  très-jeune  individu 
qui  fut  le  premier  décrit , ne  convient 

as  à l’adulte  dont  le  pelage  ne  diffère 

e celui  du  Mandrill  que  par  plus 
de  verdâtre  dans  les  parties  supé- 
rieures , et  de  blanc  clans  les  infé- 
rieures. Les  poils  des  joues  assez  ra- 
ies , moins  foncés  que  les  autres  et 
couchés  en  arrière  , sont  jaunes  et 
fonnent  une  sorte  de  barbe;  les 
poils  du  vertex  convergent  sur  la 
ligne  médiane  en  une  sorte  de  crête. 
Laqucueaun  pinceau  de  poils  gris.  La 
peau  de  toutes  les  parties  nues,  excep- 
té la  région  anale  et  génitale  , est 
noire  : elle  est  bleue  partout  où  il  y 
a du  poil  à travers  lequel  cette  cou- 
leur se  voit  un  peu.  Les  deux  côtes 
saillautcs  à côté  du  nez  ne  sont  pas 
plissées  comme  au  Mandrill  ; les 
testicules  et  les  fesses  sont  d’un  rouge 
vif.  La  femelle  a la  tête  moins  allon- 
gée ; les  tons  du  pelage  moins  verdâ- 
tres ne  sont  bien  marqués  qu’à  la 
tête  et  aux  membres.  Le  gris  domine 
au  dos  et  aux  flancs.  Voici  les  pro- 
portions d’un  Drill  qui  n'avait  pas 
encore  toute  sa  croissance’  : deux 
pieds  deux  pouces  du  sommet  de  la 
tête  aux  callosités  ; hauteur , vingt- 
deux  pouces  au  train  de  derrière  ; 
tête,  de  l’occiput  au  museau,  huit 
pouces  huit  ligues;  queue,  à peine 
trois  pouces.  C’est  le  Tf'ood-Baboon 
de  Pennant.  Son  Ycllow-Baboon  et 
ses  autres  Babouins  à courte  queue 
n’ayant  été  décrits  et  figurés  que 
d’après  des  empaillés  , et  les  cou- 
leurs disparaissant  avec  la  vie  , 
restent  nécessairement  indéterminés. 

6.  Le  MandjulI/,  Simia  Maimon , 
L.;  Mormon  , Alstrocm  ,'Act.  Holm.\ 
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Papio Mormon, Gcoff. , Ann.  du  Mus., 
le  mâle  sous  le  nom  de  Chüras , 
Schrcb. , t.  8 ; la  femelle,  ibid.,  lab. 

7 , sous  celui  de  Maimon  Montegar  , 
Trans  .Phil.  n.  a 90;  Iîuff.,ï.  xiv.pl. 
16  et  17  ; Mammif.  lith.,  3"  décade. 
Les  adultes  de  cette  espèce  , comme 
dans  le  Drill,  onttoutesles  parties  su- 
périeures des  cuisses  teintes  d’un  mé- 
lange éclatant  de  rouge  et  de  bleu  qui 
ne  le  Cède  en  vivacité  au  brillant  du 
plumage  d’aucun  Oiseau  : ces  cou- 
leurs , qui  ne  se  manifestent  qu’avec 
la  puberté , se  flétrissent  et  même 
s'effacent  quand  l'Animal  est  malade. 
Les.. deux  côtes  qui  bordent  le  nez 
daiAfous  les  Cynocéphales  , sont  ici 
coloras  du  plus  beau  bleu  auquel  le 

S lisscment  oblique  de  la  peau  donne 
es  reflets  très-vifs.  Tout  le  nez , de- 
puis les  yeux  jusqu’au  museau , devient 
avec  l’age  d'un  rouge  brillaut;  mais 
l'éclat  de  ces  couleurs  de  la  face 
est  moindre  que  celui  des  euisseï. 
Chez  les  Macaques  , si  voisins  des 
CynoctjpbalcSjlcs  testicules  sont  aussi 
d un  beau  bleu  lapis  dans  le  Mal- 
brouk,  et  d'un  beau  vert  dans  le  Gri- 
vel. Avant  le  développement  des  cani- 
nes, la  tête  est  large  et  courte , la  face 
noire  , avec  les  deux  côtes  maxillaires 
bleues  et  ridées  ; les  fesses  n'ont  pas 
encore  de  couleur  et  les  testicules 
sont  de  couleur  tannée;  le  corps  est 
fort  trapu  ; avec  l’éruption  des  cani- 
nes , le  corps  et  les  membres  s’allou- 
ent et  surtout  le  museau  ; alors  le 
out  du  nez  rougit , les  fesses  et  les 
testicules  se  colorent.  A troisans.l'ac-# 
croisscment  des  canines  est  presque 
terminé  ; le  corps  se  muscle  et  de- 
vient épais  presque  comme  à un  Ours; 
alors  le  nez  rougit  sur  toute  sa  lon- 
gueur,,les  couleurs  s’avivent  aux  tes- 
ticules, aux  cuisscseLautourdc  l'anus. 
Le  pelage  clrauge  peu  ; le  dessus  du 
corps  est  d’un  Drun  verdâtre  assez 
uniforme,  le  dessous  est  blanchâtre; 
il  y a derrière  chaque  oreille  une  ta- 
che d’un  blanc  grisâtre  : les  côtés  de 
la  bouche  sont  d’un  blanc  sâle;  une 
barbe  jaunâtre  au  menton,  déjà  bien 
développée  chez  les  jeunes , ainsi  que 
les  plissemens  des  côtes  maxillaires. 
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Dans  Ic3  vieux  Mandrills,  les  poils  du 
vertu*  se  relèvent  eu  aigrette  : le  ne* 
des  femelles  n'est  jamais  entièrement 
rouge  ; mais  chaque  mois  les  bourre- 
lets de  la  vulve  se  gonflent  en  une 
protubérance  sphérique  qui  dure  cinq 
jours , pendant  lesquels  se  fait  l’écou- 
lement menstruel. — Les  différences 

Îiu’cntraînentles  âges  elle  sexe  avaient 
ait  multiplier  mal  A propos  les  espè- 
ces ou  variétés  du  Mandrill  : fon  en 
peut  juger  par  In  synonymie  que 
nous  avons  donnée.  Cette  espèce  ha- 
bite l’AIViquc  dans  le  voisinage  du 
golfe  de  Guinée  ; elle  ne  s’étend  pas 
au  sud  de  la  Guinée  méridionale  , 
c’est-à-dire  des  royaumes  de  Crnigo 
et  d’Angola. 

7.  Babouin  ch evf.lv  , Vapio  co- 
malus , Geoffroy  Saint-Hilaire,  Tnbl. 
des Quadrum.,  Ann.  du  Mus. -«-Pe- 
lage brun  noir  ; deux  touffes  de  poils 
descendant  de  l’occiput  ; joues  striées 
et  noires.  C'est  le  Simia  Sphyngiola 
d'Hermann  , dans  Sebreber  , pl.  6 , B. 
Il  V a deux  individus  au  cabinet , qui 
diffèrent  assez  àuSimia  Porcarta, pour 
que  nous  croyions  devoir  admettre 
ici  le  Babouin  chevelu.  Patrie  in- 
connue. 

8.  Le  Cynocéphale  Malais  de 
DutssuMiEH  , Cynoceplialus  THataya- 
nus,  N . — Pelage  toul-a-fait  noir  et  dur, 
formant  une  aigrette  élargie  sur  la 
tète;  face  et  mains  noires;  la  tête  est 
plus  carrée  que  dans  toutes  les  autres 
espèces;  le  museau  moins  allongé  , 
mais  la  face  a beaucoup  plus  de  lar- 
geur; le  maxillaire  ne  se  relève  pas  en 
cAte  le  long  du  nez , mais  s’aplatit 
parallèlement  au  nez  en  un  plan  qui 
s 'élargit  vers  l’orbite,  au  bord  externe 
duquel  il  Commence.  11  en  résulte  que 
la  face,  à partir  du  front , est  bornée 
en  dehors  par  une  ligne  droite  sans 
aucune  courbure  ou  rétrécissement; 
et  comme  le  museau  a encore  à pro- 
portion plus  de  largeur  que  dans  les 
autres  Cynocéphales,  le  visage  carré 
de  ce  Singe  le  fera  toujours  recon- 
naître aisément,  indépendamment  de 
son  beau  noir  et  de  sa  petite  taille  , 
qui  n'cxcèdc  pas  quinze  ou  seize  pou- 
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ces  de  la  tète  au  derrière.  Il  est  des 
îles  Philippines.  Dussumicr  l'a  ap- 
porté de  Solo.  (a.  d..ns.) 

* CYNOCÉPHALE,  pois.  Klein 

avait  étendu  ce  nom  à des  Squales. 
Il  appelait  Cynoceplialus  allais  le  lie— 
quin  , et  Cynoccpa/u»  glaucus  le  Re- 
quin bleu.  P.  Squale.  (b.) 

CYNOCEPHALIA.  bot.  piian. 
Quelques  anciens  botanistes  ont  ap- 
pliqué ce  nom  à des  Muflliers  , parti- 
culièrement à \'  A nlirrhinum  majus. 
Dioscoridc  le  donnait  au  Plantago 
Psyllium.  (b.) 

CYNOCRAMBE.  bot.  piian.  C’est- 
à-dire  Chou  de  Chien.  DiOscoride 
donne  ce  nom  à une  Plante  qui  est 
devenue  le  Theligonum  Cynocramhe 
de  Linné.  Tragus  , Loniccr  et  Lobcl 
l'appliquent  au  Mercuria/is pervnnis , 
L.  ; d'autres  y reconnaissent  le  Peri- 
plocagrœca.  (b.) 

* CYNOCTONUM.  bot.  piian. 
Gmclin  (Syst.  Nat.  xm,  T.  il,  445  ) 
fil , sous  le  nom  de  Cynoc/onum  scssili- 
folium , un  doubfo  emploi  de  l 'O- 
phyorrhiza  Mitreola , L.  , et  décrivit, 
comme  seconde  espèce  de  ce  genre 
nouveau  , une  variété  de  la  Plante 
précédente  , à laquelle  il  donna  le 
nom  de  C. petiolatum.  Ce  qui  l'avait 
induit  en  erreur, c'était  la  description 
de  deux  Plantes  par  YValter  .qui,  dans 
sa  Flore  de  la  Caroline,  n'ayant  pu 
les  rapporter  à un  genre  connu  , les 
avait  désignées  , ainsi  que  beaucoup 
d'autres  , sous  la  dénomination  im- 

f copie  d ’Anonymus  ; et  Gmclin  vou  ■ 
ut  donner  un  nom  générique  à 
ces  Plantes.  Il  ne.  serait  nullement 
convenable  de  l’admettre  , quoique 
le  genre  Ophyorrhiza  de  Linné  soit 
maintenant  partagé  et  que  1 ’Ophyor- 
rhiza  Mitreola  en  ait  été  distrait.  No- 
tre collaborateur  Ach.  Richard  , qui 
a opéré  ce  retranchement  ( Métn . de 
la  Société  d’Hist.  Nat.  de  Paris  , vol. 
1") , en  fixant  avec  exactitude  les  ca- 
ractères des  deux  genres,  et  leur  as- 
signant une  place  certaine  , a donné 
le  nom  de  Mitreola  à ce  genre  nou- 
veau, qui  reste  dans  la  famille  des 
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Gentianécs.  V. , pour  plus  de  détails, 
le  mol  Mituéole.  " {o..N.) 

Dioscoridc  donnait  le  nom  de  Cy- 
noctonon  à l’Aconit  Tue-Loup.  V . 
Aconit.  (b.) 

CYNODE.  Cy  notion,  bot.  pu  an. 
C’est-à-dire  Dent  de  Chien.  Le  Chien- 
dent ou  Picd-de-Poulc , Panicum  dac- 
tylon , L. , placé  tour  à tour  dans  les 
genres  Paspalum  et  Digilarin  , est 
devenu , pour  le  professeur  Richard, 
le  type  d'un  genre  distinct , qu’il  a 
nommé  Cynodon,  et  qui  a été  généra- 
lement adopté  par  les  agrostographes. 
On  peut  le  caractériser  ainsi  : Sa  lépi- 
cène  est  uniflore,  formée  do  deux  val- 
ves lancéolées , un  peu  inégales  et  ou- 
vertes; lq  gl  unie  est  plus  grande,  égale- 
ment formée  de  deux  valves  dout  l'ex- 
térieure est  très -renflée,  naviculaire 
et  apiculéc  à son  sommet;  la  glumclle 
est  tronquée.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  épis  unilatéraux  , partant  plusieurs 
ensemble  du  sommet  de  la  tige. 

Le  Cynode  Pied-de-Poule,  C'y  no- 
tion daclylon  , Rich.,  est  une  petite 
Plante  vivace , dont  la  tige  est  rain- 
punle,  la  racine  fibreuse  ; scs  rameaux 
redressés , peu  élevés , garnis  de  feuil- 
les distiques.  Les  épis  uaisjcnt  au 
nombre  de  quatre  à cinq  du  sommet 
des  rameaux.  Elle  est  commune  dans 
les  lieux  incultes  et  sablonneux.  Scs 
tiges  souterraines  forment  une  des 
espèces  de  Chiendent.  (a. h.) 

* CYNODON.  pois.  Espèce 
du  geure  Dente. x , qu’il  no  faut  pas 
confondre  avec  celle  a laquelle  Ron- 
delet donnait  le  même  nom  d’a- 
près quelques  anciens.  Pr.  Denté 

(B.) 

CYNODONTE.  Cynodon.  sot. 
crypt.  ( Mousses.  ) Ce  genre  , fondé 
parlledwig,  admis  par  Schwcegri- 
chen  sous  le  nom  de  Cynodontium , 
avait  été  réuni  par  Hooker  au  Di- 
dymodon  dont  il  diffère  en  cfTet 
très-peu  ; depuis  , Bridel  l’a  limité 
aux  trois  espèces  suivantes  , qui 
n’ont  que  seize  dents  aux  péristomes  , 
rapprochées  par  paire  comme  dans 
les  Didymodons  : Cynodon  incli- 
natu  s , C.  latifolius  , ('■  cernuus.  Ce 
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genre  ne  diffère  par  conséquent  des 
Didymodons  que  par  les  cils  de  son 
pénstome  au  nombre  de  seize  au  lieu 
de  trente  - deux  ; son  port  est  cepen- 
dant assez  différent  pour  qu’il  mérite 
peut-être  d'être  conseivé;  la  lige  de 
ces  Mousses  est  peu  ramcilSe  , les  feuil- 
les sont  insérées  tout  autour  ; la  cap- 
sule est  pédiccllée  et  inclinée  , ce 

gui  leur  donne  l’aspect  de  quelques 
rys.  (ad-  "•) 

CYNOGLOSSE.  Cynoglossum . bot. 
pii  a N . Vulgni  ionien  t Langue  de  Chien . 
Famille  des  Borraginées  et  Pentan- 
drie  Monogynie.  Linué  réunit  en 
un  seul  genrelc  Cynoglossum  et  l 'Oni- 
phalodes  fondés  par  «Tourncforl,  et 
dont  nous  apprécierons  plus  bas  les 
différences.  Jussieu,  Lamarck  et  De 
Candollc  ont  adopté  le  geure  ainsi 
constitué  par  Linné  avec  les  carac- 
tères suivans  : calice  à cinq  divisions 
profondes  ; corolle  infundibulifor- 
me  , courte  et  à cinq  lobes  , l’en- 
trée du  tube  munie  d’écaillcs  convexes 
et  rapprochées;  stigmate  étnarginé; 
fruits  déprimés  attachés  latéralement 
au  style.  Le  genre  Omphalodcs  de 
Tourncfort  diffère  de  son  Cynoglos- 
sum par  ses  noix  en  forme  de  cor- 
beille , lisses  , dentées  et  courbées  sui- 
tes bords  , tandis  que  celles  des  vraies 
Cynoglosses  sont  planes  et  rudes  ; en 
outre  les  feuilles  de  celles-ci  sont  or- 
dinairement cotonneuses , et  celles 
des  Omphalodes  sont  entièrement  gla- 
bi  •es.  Les  corolles  deccs  dernières  pré- 
sentent, en  outre,  un  tube  court  et  un 
limbe  plane.  Ces  caractères  ont  paru 
suffisons  à plusieurs  auteurs  pour  eu 
autoriser  la  distinction.  Lclunaun 
(. Berlin  Gescllschaft.  naturf.  freund - 
vm,  a , p.  97)  a adopté  I ’Omphalodes 
de  Tourneiort;  R cerner  et  Schultes 
l’ont  également  décrit  comme  genre 
distinct,  mais  sous  le  nouveau  nom 
de  Picotin,  trouvant  l’ancien  con- 
traire aux  préceptes  de  Linné  , quoi- 
que dans  sa  Philosophie  botanique 
ce  législateur  u’ait  proscrit  que  lus 
noms  finissant  en  oides,  et  que  d’au- 
tres terminés  en  odes  aient  été  depuis 
construits  ou  adoptés  par  des  bota- 
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nistes  célèbres  : tel  est  le  Cyathodes 
de  Labillardièrc  , etc.  Les  Picot  ta  dé- 
crits par  les  auteurs  susdits,  sont  au 
nombre  de  neuf  espèces  , indigènes 
de  l'Espagne , du  Portugal , de  l’Italie  , 
de  la  Frange  méridionale  et  de  l'Asie 
voisine  de  la  Méditerranée.  Ayant 
donné  le  caractère  du  genre  Cyno- 
glussnm  tel  qu’il  a été  étalrli  par  Lin- 
né et  Jussieu,  nous  né  devons  pas 
renvoyer  au  mot  Ompkalodcs  pour 
faire  connaître  quelques  espèces  in- 
téressantes de  ce  groupe  que  nous  ad- 
mettons simplement  comme  sccliou 
de  genre. 

Un  second  genre  a été  formé  aux 
dépens  des  Cynoglosses  par  l’allas 
[Itin.  vol.  1,  .-tppe/u/.,  p.  486  qui  lui  a 
donné  le  nom  de  Hindera.  Il  diffère 
du  Cynog/ussum  par  la  gorge  ou  l’en- 
trée du  tube  de  la  corolle  sans  écailles 
et  par  ses  noix  comprimées.  Le  Cyno- 
gtossurn  lœvigatum,  L. , sous  le  nom 
de  Hindera  Tetraspù,  composait  seul 
dans  l'origine  ce  nouveau  genre. 
Ramer  et  Schultes  y ont  joint  les 
Cynuglossum  glastifolium , Willd. , 
et  C.  emarginatu/n , Lamk.  Enfin., 
Schultes  (ffi sir.  Flor.  édit,  a,  i,  p. 
563)  a séparé  des  Cynoglosses’  une 
espèce  de  Hongrie,  et  lut  a donné  le 
nom  générique  de  Mattia.  Dans  leur 
Species  , Rœmcrct  Schultes , outre  le 
Cynuglossum  umbcllatum  de  Walds- 
tein  et  Kilaibel , ont  rapporté  à cc 
nouveau  genre  les  Cynoglossum  luna- 
tum. Lamk.  , et  C.  slamineum , Desf. 
La  distinction  des  genres  Hindera  et 
Mattia  d’avep  le  Cynuglossum  n’est 
pas  admise  par  divers  auteurs  et  no- 
tamment par  Lchmann  (/oc.  cil.).  R. 
Brown  pense  néanmoins  que  le  pre- 
mier de  ces  genres  offre  desaiff’érences 
assez  tranchées  , et  selon  llœmer  et 
Schultes,  peu  de  genres  formés  avec 
des  espèces  déjà  connues  sont  aussi 
naturels. 

Si  d’après  le  caractère  générique 
exposé  plus  haut, nous  neconsidérons 
tous  ces  déinembremens  que  comme 
des  sections  de  genre , et  si  par  con- 
séquent nous  conservons  le  Cynoglos- 
sum de  Linné  dans  toute  son  inté- 
grité, en  faisant  le  recensement  du 
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nombre  de»  espèces , nous  trouvons 
qu’il  se  monte  a près  de  cinquante, 
il  est  peu  de  ces  espèces  qui  n’aient 
reçu  chacune  plusieurs  noms  spéci- 
fiques, ou  qui , danscertains.auleurs, 
n’aient  été  réunies  à d'autres  genres 
voisins  des  Borragiu^cs , tels  que 
l'Anc/iusa  , le  Litbuspermum , le  Sym- 
phitum,  etc.  Le  même  nom  généri- 
que et  spécifique  a été  donné  à plu- 
sieurs Plantes  à la  fois;  ainsi,  par 
exemple,  Forlis,  Miller,  Brolcro, 
Valil  et  VVilldeuow,  ayant  méconnu 
le  Cynuglussum Lusitanicum , L.,  ont 
chacun  donné  cc  meme  nom  à des 
Plantes  diverses.  Ce  serait  nous  éten- 
dre au-delà  di  s limites  d’un  ouvrage 
où  l'on  n’a  pas  la  prétentioq  de  faire 
connaître  toutes  les  espèces , mais 
bien  d'en  tracer  l’ensemble  d’une 
manière  générale  , que  de  vouloir  dé- 
brouiller à nos  lecteurs  celle  confu- 
sion. 11  nous  suffira  de  faire  observer 

3ue  les  Cynoglosses  sont  eu  général 
es  Plantes  herbacées  à tiges  rameu- 
ses et  garnies  de  Heurs  , le  plus  sou- 
vent d’une  couleur  rouge  vineuse. 
Elles  habitent  les  contrées  méridio- 
nales des  zûnes  tempérées.  L'Europe 
et  l’Ojient  en  nourrissent  le  plus 
grand  nombre  , l’Amérique  du  Nord 
quelques  espèces  ; enfin  , Thunberg 
en  a fait  connaître  quelques-unes  du 
Cap;  Bory  de  Saint-Vincent  a rap- 
porté de  l’îlc  de  Mascareignc  le  Cy- 
noglussum Horbonicum,  et  trois  nou- 
velles eqrèces  se  trouvent  décrites 
dans  le  Prodrome  de  la  Flore  de  la 
Nouvelle-Hollande  par  R.  Brown. 
Parmi  celles  qui  croissent  naturelle- 
ment en  France,  nous  allons  décrire 
la  plus  belle  et  en  même  temps  la  plus 
remarquable  par  ses  usages  médi- 
caux. Nous  parlerons  ensuite  de  deux 
jolies  espèces  cultivées  dans  les  jar- 
dins d’agrément. 

La  Cynogi.o.sse  officinale  , Cy-  ^ 
noglussum  officinale , L. , est  une 
Plante  qui  croît  dans  les  lieux  incul- 
tes et  pierreux  de  toute  l'Europe. 

Sa  tige  hcibacée,  droite,  velue, 
haute  de  cinq  à huit  décimètres , très- 
rameuse  et  paniculéc  à sa  partie  su- 
périeure , porte  des  feuilles  scssiles , 
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alternes  , ovales  , lancéolées  , molles  , 
d’un  vert  blunchâtre  et  couvertes 
de  poils  courts  et  soyeux  ; les  radi- 
cales sont  pe'tiolées  , plus  grandes  et 
plus  larges  que  les  cauliuaires.  Au 
sommet  de  la  Plaute,  les  fleurs  sont 
disposées  en  épis  allongés  et  un  peu 
roulés  en  crosse  à leur  extrémité.  Ces 
fleurs  sont  petites,  d'une  couleur 
rouge  foncée  ou  violette,  blanche  dans 
une  variété,  et  sont  portées  sur  de 
courts  pédoncules.  Les  feuilles  de 
cette  Plante,  cuites  dans  l’eau  et  ap- 
pliquées à l’extérieur,  passent  pour 
émollientes  et  anodihes.  Le  dccoluin 
ou  l’infusuin  de  toute  la  Piaule,  éva- 
poré en  consistance  d'extrait,  a jadis 
été  employé  en  médecine  comme  un 
sédatif  cincacc  ; il  a donné  sou  nom 
aux  pilules  de  Cynoglosse  dont  ou  en 
avait  fait  iiu  des  ingrédicus.  Les  mé- 
decins, qui  sc  servent  encore  aujour- 
d’hui avec  avantage  de  ces  pilules  , 
n'ignorent  pas  que  c'est  à l’Opium 
qu’elles  doivent  ldur  qualité  active , 
et  ils  dosent  seulement  d’après  la 
quantité  de  cette  dernière  substance. 

La  Cynoglosse  ombiliquée  , Cy- 
noglossurn  OmphaloJes,  L.,a  des  tiges 
qui  ne  s’élèvent  pas  au-delà  d'un  dé- 
cimètre, des  feuilles  glabres  dont  les 
inférieures  sont  en  forme  de  cœur  et 
longuement  pétiolées  ; les  supérieures 
sont  ovales  et  n’ont  que  de  courts 
pétioles.  Ses  fleurs , d’un  bleu  vif 
intérieurement , veinées  de  quelques 
raies  blanches,  ont  l’entrée  du  tube 
assez  ouverte  et  le  limbe  plus  étalé 
que  dans  les  autres  Cynoglosscs. 
L’apparence  de  ces  fleurs  a fait  don- 
' ner  le  nom  de  Velile  Bourrache  à 
cette  Plante  que  l’on  cultive  dans  les 
jardins  et  qu'elle  conlribueà  décorer, 
au  priutemps,  par  son  élégance  et  sa 
profusion.  Elle  croît  naturellement 
en  Piémont  et  dans  le  nord  de  l’Italie. 

La  Cynoglosse  a feuilles  de 
Lin  , Cynog/ossum  linifolium , est 
indigène  du  Portugal , et  cultivée 
comme  la  précédente,  mais  moins 
fréquemment , dans  les  jardins.  Ses 
fleurs  blanches  , longuement  pé- 
donculées  le  long  de  plusieurs  axes 
qui  s’élèvent  des  aisselles  des  feuilles, 
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donnent  à cette  Plante  l’aspect  des 
vraies  Cyuoglosses,  mais  scs  carac- 
tères floraux  la  rapprochent  des  Om- 
phalodes.  Elle  a des  feuilles  scssiles  , 
glabres  , lancéolées , un  peu  obtuses 
et  qui  s’élargissent  en  raison  de  leur 
situation  élevée  sur  la  tige  ; au  som- 
met elles  deviennent  cordées  et  am- 
plexicaules.  La  description  du  Cyno- 
glossum  Lusitanicum  de  Valil  [Sym- 
bol. a,  p.  34)  convient  parfaitement 
à cette  Plante,  et  cet  auteur  fait  une 
autre  espèce  du  C.  linifolium  ; cepen- 
dant c’est  sous  ce  dernier  nom  que 
la  Plante  dont  il  est  question  est  gé- 
néralement connue.  D’ailleurs,  le 
nom  spécifique  de  Lusitanicum  a été 
appliqué  à plusieurs  espèces  diffé- 
rentes de  celle  nommée  ainsi  par' 
Linné.  (G..N.) 

CYNOGLOSSOIDES.  bot.  fhan. 
Le  genre  décrit  par  Danty  d'Isnard 
sous  ce  nom  ( Méin.  Acad.  Scicnc-, 
1718)  a été  depuis  réuni  au  genre 
Borrago  par  Linné.  V.  Bourrache. 

(A.  R.) 

CYNOMÈTRE.  Cynometra.  bot. 
PHan.  Genre  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses et  de  la  Décandrie  Monogy- 
nie,  fondé  par  Linné,  et  présentant 
les  caractères  suivans  : calice  à quatre 
divisionsréfléchies;  cinq  pétales  égaux 
entre  eux;  dix  étamines  distinctes,  à 
anthères  bifides  au  sommet;  légume 
en  forme  de  croissant  ou  hémisphéri- 
que sans  échancrure , de  consistance 

(nesque  charnue,  extérieurement  tu- 
icrculé,  intérieurement  uniloculaire 
et  ne  contenant  qu’une  seule  graine, 
grande,  solide  et  ayant  une  forme 
courbée , analogue  a celle  du  fruit. 
Les  espèces  de  ce  genre,  au  nombre 
de  trois,  sont  indigènes  des  Indes- 
Orientales.  Ce  sont  des  Arbres  à 
feuilles  conjuguées  comme  celles  des 
Bauhinia,  ou  pinnées  dans  une  espè- 
ce, à fleurs  nombreuses  portées  sur 
des  pédoncules  insérés  sur  le  tronc 
ou  les  rameaux. 

Dans  son  Herbier  d’Amboinc , 
Rumph  a donné  de  bonnes  figures 
(t.  6a  et  63  ) des  Cynometra  cauliflora 
et  C.  ramijlora  de  Linné , figures  qui 
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uni  été  reproduites  par  Lamarck 
( Illustr.  t.  35 1 ).  Les  descriptions  qui 
dans  Rumph  accompagnent  les  fi- 
gures sont , à sa  manière  ordinaire  , 
très- détaillées  et  très  - soignées  eu 
égard  à leur  époque  ; il  ne  dit  presque 
rien  sur  les  usages  de  ces  Plantes  , 
ranicrtume  et  l’astringence  de  leurs 
fruits  les  rendant  inutiles  aux  peuples 
d’Amboine , si  favorisés  d’ailleurs 
par  la  nature  du  côté  do  scs  produc- 
tions végétales.  Ces  deux  Plantes  ont 
reçu  le  nom  malais  de  Nam-nam,  qui 
répond  à celui  de  Cynomorium  syl- 
vestre que  lui  a donné  Rumpli,  ou 
plutôt  à celui  de  Cynometra  impo- 
sé par  Linné  à cause  de  la  ressem- 
blance que  l'on  a cru  trouver  entre 
leur  fruit  et  certaines  parties  de  la 
génération  du  Chien. — L'espèce  que 
Loureiro  ( Fl.  Cochinch.,  p.  3aç})  a 
ajoutée  à ce  genre  sous  le  nom  de 
Cynometra  pinnata,  est  un  grand  Ar- 
bre des  forêts  de  la  Cochinchine,  où 
ou  le  nomme  Cay-rang  ; à feuilles 
imparipinnées  et  à fleurs  disposées  en 
grappes  terminales.  (G..N.) 

C Y N O MOI  R.  bot.  rHAN.  Nom 
francisé  par  quelques  auteurs  et  pro- 
posé pour  le  genre  Cynomorion.  V. 
ce  mot.  (b.) 

CÏNOMOLGOS  ou  CYNOMOL- 
GDS.  ma»,  y.  Macaque. 

CYNOMORION  ou  CYNOMO- 
RIUM.  roi/vr.  Nom  spécifique  d'une 
Pennatulc  d'Ellis  , nommée  rllcyo- 
nium  Epipetrum  par  Graclin  , et  qui 
sert  de  type  au  genre  Vérétillc  de  Cu- 
vier. V.  Yjékétlllk.  'eam-.x.) 

CYNOMORION.  Cynomorium. 
kot.  PH  an.  Pline  parait  avoir  désigné 
sous  ce  nom  l’Orobanche  ; Rumph 
l'appliqua  i deux  Arbres  de  l'Inde, 
que  Linné  nomma  plus  tard  Cy- 
nometra , afin  de  conserver  le  nom 
de  Cynomorion  à une  Plante  fort  sin- 
gulière ayant  le  port  des  Orobanches  , 
et  qui  avait  été  décrite  et  figurée  par 
Michel!.  Ce  genre,  dont  la  structure 
a été  si  exactement  décrite  par  le  pro- 
fesseur Richard  dans  son  Mémoire 
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sur  la  nouvelle  famille  des  Dalano- 
phorées,  dans  laquelle  il  vient  se  ran- 
ger, ne  se  compose  que  d’une  seule 
espèce  : le  Cynomorium  coccincum  , 
Ii.,  Rich.  (Balanoph.,  p.  17,  t.  a», 
Mém.  du  Mus.).  Les  deux  espè- 
ces décrites  par  Swartz  sous  les 
noms  de  Cynomorium  cayenne/tse  et 
de  Cynom.  jamaïcense  appartiennent 
au  genre  flctosis  du  professeur  Ri- 
chard. C.  Helosis. 

Le  Cynomorion  offre  pour  racine 
une  sorte  de  souche  tuberculeuse  , 
d’où  naît  une  tige  de  six  îi  huit  ponces 
de  longueur,  siipple,  épaisse,  cylin- 
drique et  presque  elaviforme,  d’une 
teinte  rouge  brunâtre  très-  foncée; 
elle  est  épaisse  et  chargée  inférieure- 
ment d’écailles  charnues  , discoïdes  ,' 
iiiiics  à la  tige  par  presque  toute  la 
largeur  de  leur  face  inférieure  ; su- 

Séneurcment  elle  est  recouverte  de 
curs  qui  forment  un  capitule  ovoïde, 
allonge  , obtus  , composé  de  fleurs 
mâles  et  femelles  entremêlées  ; ces 
fleurs  sont  portées  sur  un  réceptacle 
cylindracé,  charnu  , couvert  d’écail- 
les  épaisses,  discoïdes,  et  de  petites 
paléoles  très  - nombreuses  accompa- 
gnant les  fleurs;  les  fleurs  mâles  out 
au  lieu  d’un  calice  une  sorte  d’é- 
caille  épaisse  et  tronquée  i son  soin-» 
met,  de  manière  à représenter  un 
cône  renversé  ; cette  écaille  est  creu- 
sée d'un  côté  d’une  fossette  ou  gout- 
tière longitudinale  dans  laquelle 
est  reçu  le  filet  de  l’étamine  ; elle 
est  environnée  à sa  base  de  plu- 
sieurs bractées  allongées,  obtuses  et 
comme  spathulées  ; le  filet  de  l’éta- 
mine est  subulé , dressé  , et  se  ter-  , 
mime  par  une  anlhèrê  arrondie , lin 
peu  oblongue , obtuse,  à deux  loges 
s’ouvrant  chacune  par  un  sillon  lon- 
itudinal  ; dans  les  fleurs  femelles 
ovaire  est  pédiccllé,  adhérent  avec 
le  calice , dont  le  limbe  offre  trois  à 
quatre  lanières  lancéolées;  coupé  lon- 
gitudinalement il  offre  une  seule  loge 
qui  contient  un  ovule  renversé;  le 
style  est  terminal,  cylindrique,  trois 
fois  plus  long  que  l’ovaire.,  et  porte  à 
son  sommet  un  stigmate  simple  et 
hémisphérique  ; le  fruit  est  une  ca- 
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1 iopsc  globuleuse  couronnée  par  les 
lobes  du  calice.  Le  Cynomorion 
croît  dans  les  lieux  sablouneuxct  ma- 
ritimes de  l'îlc  de  Crète  , eu  Egypte , 
et  même  en  Espagne.  Il  se  distingue 
des  trois  autres  genres  llclosis  ( 
Langsdorjj'ia  et  Palanophora , qui 
tonnent  avec  lui  la  famille  des  Bala- 
nopborées,  par  son  étamiuc  unique, 
tandis  qu’elles  sont  au  nombre  de 
trois  dans  ces  genres.  V.  Balano- 
thobées.  (a.  b.) 

CYNOPTERE.  si  au.  Genre  de 
Chauve-Souris  carnassières  insecti- 
vores. y.  V espkrtj  lions  où  I on  trai- 
tera les  différens  genres  ou  sous- 
genres  de  cette  division  de  l’ordre  des 
Chéiroptères.  Quant  au  mot  Cépha- 
lotc,  genre  de  Chauve-Souris  frugi- 
vores, y.  Poussette.  (a.  u..ns.j 

CYNOMYA.  bot.  ni  an  . (Diosco- 
i ide.  ) C’est-à-dire  Mouche  de  Chien. 
Syn.  de  Plantago  Cynops , L.  V ■ 
Plantain.  (*•) 

CYiSONTODE.  bot.  crvpt.  Syn. 

. de  Cynodon.  V.  ce  mot.  (a.  b.) 

• * CYNOPIIALLA.  bot.  phan.  Troi- 

sième section  établie  parDeGindolle 
; Prodiom.  Syst.  univ.  i , pag.  a4q  ) 
dans  le  genre  Câprier , et  à laquelle 
il  assigne  pour  caractères  : boutons 
globuleux  formés  des  sépales  arron- 
dis , imbriqués  avant  la  floraison  , et 
munis  à leur  base  d’une  petite  fos- 
sette glanduleuse.  Le  fruit  est  une 
sorte  de  silique  charnue,  longue  et 
cylindrique.  Cette  section  se  compose 
d espèces  américaines  , glabres  , sans 
épines  , et  munies  de  glandes  à l’ais- 
selle de  leurs  feuilles.  Telles  sont  les 
Cappnris  Cynupha/lophora,  L.;  C. 
has/ata,  L.  ; Saligna  , Vahl , etc. 

(a.  R.) 

CYNORÆTES.  akachn.  (Du  Uict. 
de  Levrault.)  Pour  Cyuorlweste. 

(AUD.) 

* CYNORCHIS.  BOT.  PHAN.  y. 
Cynosokghis. 

CYNORII./ESTE.  Cynorhcestcs 
ajiacun.  Hermann  (Mém.  Aptérol. , 
p.  63)  désigne  sous  ce  nom  un  genre 
d’ Arachnides  trachéennes  qui  corres- 
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pond  au  genre  Ixode  de  Lulreille.  !r. 
Ixode.  (aud.) 

C YîNOR HO  DON.  bot.  phan. 
C’est-à-dire  Pose  de  Chien.  Les 
aucicns  désignaient  sous  ce  nom  le 
fruit  des  Rosiers  sauvages.  Ce  fruit, 
d’une  belle  couleur  rouge  jjcarlale  , 
et  dont  la  partie  charnue  est  formée 
par  le  tube  du  calice  épaissi , a uuc 
saveur  acerbe  cl  agréable.  Ou  en  pré- 
pare dans  les  pharmacies  une  con- 
serve qui  est  légèrement  tonique  cl 
astringente.  Les  Allemands  en  font 
un  grand  usage  pour  la  table,  et  eu 
composent  des  sauces  pour  le  gibier. 

(a.  b.) 

CYNORYNCHIUM.  bot.  piian. 
C’est-à-dire  Museau  de  Chien.  Vieux 
syn.  de  Glayeul  .employé  par  Plukc- 
net  pour  désigner  le  Chelone  Penste - 
mon,  L.  U1-) 

CYNOSIENS.  mam.  Famille  do 
Carnassiers  établie  dans  la  première 
édition  du  Dict.  de  Détervillo  , et  qui 
comprend  les  genres  Chien , Hyène 
etFcnnec.  y.  ces  mots.  (B-) 

‘CYNOSORCHIS.bot.  phan.  C’est 
ainsi  que  Du  Petit-Thouars  ( Histoire 
des  Orchidées  des  îles  australes  d’A- 
frique, 2e  tableau),  remettant  en  usa- 
ge un  nom  appliqué  par  les  anciens 
botanistes  à diverses  Orchidées , et  par 
Crantz  au  même  genre,  désigne  un 
groupe  d’Orchidées  de  la  section  des 
Suivrions.  Il  correspond  au  genre  Or- 
chis  de  Linné,  et  les  espèces  dont  il  se 
compose  étaient  les  Orchis  fastigiata, 
O.  triphylla  et  O purpurea,  noms 
que  Du  Petit-Thouars  propose  de 
remplacer  par  ceux  d ’lsocynis  , Tri- 
phylloçynis  et  Erythrocynis.  y . cha- 
cun de  ces  mots.  Ces  Plantes  habitent 
les  îles  de  France , de  Mascarcigne  et 
de  Madagascar;  elles  se  distinguent 
des  autres  de  la  section  par  leurs 
feuilles  ovales  ou  oblongucs  , leurs 
fleurs  peu  nombreuses  ou  en  épi,  mul- 
tiples dans  une  espèce.  Dans  le  1er 
tableau  de  l’ouvrage  précité  ce  genre 
est  aussi  désigné,  sans  doute  par  er- 
reur typographique  , sous  le  nom  de 
Cfnorchis.  (g.. N.) 
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CYNOSDRUS.  bot.  rnAN.  V.  Che- 

TELLE. 

CYNOXYLON.  bot.  pu  an.  (Plukc- 
nct.  ) Syn.  de  Nyssa  biflum  , Willd. 

( Mcntzel.  ) Syn.  de  Cardopat.  V.  ce 
raotelNvssE.  (b.) 

CYPARISSIAS.  bot.  pii  an.  Nom 
spécifique  et  scientifique  d’un  Tytlii- 
male  fort  commun  en  France,  parti- 
culièrement au  bois  de  Boulogne.  K. 
EuriionBE.  (n.) 

CYPARISSÜS.  bot.  PB  AN.  Nom  du 
Cyprès  chez  les  anciens,  et  duquel 
est  venu  Cupressus.  V.  Cyprès,  (b.) 

CYPÉRACÉliS.  Cyperaceœ.  bot. 
JEAN.  Famille  naturelle  de  Plantes 
monocotylédoucs  hypogynes  , très- 
voisine  (les  Graminées,  dont  les  gen- 
res Souchet  et  Scirpe  ( Cyperus  , Scir- 
pus)  nous  oflient  en  France  des 
exemples,  et  qui  se  compose  de  Vé- 
gétaux herbacés,  croissant  en  général 
dans  les  lieux  humides  et  sur  le  bord 
des  ruisseaux  et  des  étangs.  Leur 
racine  est  annuelle  ou  vivace  , fi- 
breuse ou  composée  d’une  souche  ou 
rhizome  s’étendant  horizontalement , 
et  présentant  parfois  de  distance 
en  distance  des  tubercules  charnus 
plus  ou  moins  volumineux  remplis 
d'une  substance  blanche  et  nmilacée. 
Leur  tige  est  un  véritable  chaume  cy- 
lindrique ou  à trois  angles  très-ai- 
gus ; quelquefois  elle  n’offre  pas  de 
noeuds  , d’autres  fois  elle  en  présente 
plusieurs.  Dans  quelques  espèces  , le 
chaume  est  nu,  toutes  les  feuilles  sont 
radicales.  Celles  qui  naissent  des  ti- 
ges sont  alternes  , en  général  linéai- 
res , étroites,  aiguës  , terminées  à leur 
base  par  une  longue  gaine  entière, 
c’est-à-dire  qui  n’est  pas  fendue  dans 
toute  sa  longueur,  ainsi  que  cela  a lieu 
dans  les  Graminées.  Assez  souvent 
1 entrée  de  la  gaine  est  garnie  d’une 
ligule  membraneuse  et  ciiculaire  , 
qui  manque  dans  beaucoup  de  gen- 
res. Les  fleurs  sont  tantôt  hermaphro- 
dites, tantôt  unisexuées.  Générale- 
ment elles  forment  des  épis  ovoïdes , 
globuleux  ou  cylindriques , qui , en 
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se  réunissant  ou  se  groupant  diver- 
sement, constituent  des  paniculcs 
ou  des  espèces  de  corymbes,  qui 
sont  en  général  enveloppés  dans  les 
gaines  des  feuilles  supérieures.  Lors- 

2ue  les  (leurs  sont  unisexuées , les 
eurs  môles  et  les  (leuis  femelles 
sont  placées  dans  des  épis  différcus  ; 
quelquefois  elles  y sont  confusément 
mélangées  dans  un  môme  épi.  Cha- 
que (leur  hermaphrodite  offre  l’orga- 
nisation générale  suivante  : une  simple 
écaille,  de  forme  très- variée,  tient  heu 
d’enveloppe  lloralc.  Le  professeur 
Lestihoudois  de  Lille  propose  de  lui 
donner  le  nom  de  Gamophylle.  Cette 
écaille  est  une  véritable  bractée  ana- 
logue à celles  qui  existent  dans  les 
Heurs  des  Graminées.  11  n’y  en  a ja- 
mais qu’une  seule  pour  chaque  (leur; 
quand  on  eu  trouve  plusieurs  , c’est 
qu’elles  appartiennent  à des  fleurs 
avortées  , ce  que  prouvent  leur  aller- 
nité  cl  les  plans  clillérens  sur  lesquels 
elles  sont  placées.  Le  nombre  des  éta- 
mines est  en  général  de  trois;  on  n’en 
compte  qu’une  ou  deux  dans  quelques 
espèces  de  Sci/pus  et  de  Cyperus  ; les  • 
genres  Gahnia  et  Lampocarya  en  ont 
six  ; le  Tetraria  en  a huit  ; YEvandra, 
douze.  Dans  tous,  le  filet  est  très-grê- 
le et  capillaire  , et  se  termine  par  une 
anthère  cordiforme  ou  sagittée,  éclian- 
créc  à sa  base,  mais  terminée  en 
pointe  à son  sommet , tandis  que  dans 
toutes  les  Graminées  , l’anthère  est 
également  échaucrée  à ses  deux  ex- 
trémités ; le  pistil  se  compose  d’un 
ovaire  globuleux , comprimé  ou  trian- 
gulaire , contenant  un  seul  ovule.  11 
se  termine  supérieurement  par  un 
style  en  général  assez  court , continu 
ou  simplement  articulé  avec  l'o- 
vaire et  portant  à son  sommet  deux 
ou  trois  stigmates  liuéaircs  et  glan- 
duleux. En  dehors  cl  à la  base  de 
l’ovaire  , et  quelquefois  en  dehors 
des  étamines  , on  trouve  un  organe 
particulier  dont  la  forme  et  la  struc- 
ture sout  extrêmement  variables  ; 
ainsi  tantôt  ce  sont  de  petites  soies 
simples  au  nombre  de  trois  à six  ; tan- 
tôt elles  sout  beaucoup  plus  nombreu- 
ses et  plus  longues  (juc  l'ovaire  et  que 
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les  écailles , comme  dans  les  genres 
1 1 ic/tophüru ni  cl  Eriop/iorum  ; d’au- 
Ires  (ois  cessoies  sont  barbues  et  coin- 
• me  plumeuses  latéralement  ( Carp/ia ) 
dans  certains  genres;  ce  sontdc  vérita- 
bles écailles  dont  le  nombre  et  la  dis- 
position varicntbcaucoup.  Enfin  dans 
les  genres  Carex  et  Uucinia , c’est 
un  utricule  monophyllc  recouvrant 

I ovaire  eu  totalité  pt  lui  formant 
comme  une  sorte  de  péricarpe  acces- 
soire. Robert  Brown  et  Lestiboudois' 
considèrent  ces  écailles  , ces  soies  et 
cet  utricule  comme  un  véritable  pe- 
rmit lie;  mais  cette  opinion  nous  paraît 
peu  fondée.  En  effet,  il  est  impossible 
de  considérer  comme  un  périanthe  un 

*iü§anC  <ÏU'  f|®quemment  est  situé  en 
dedans  des  étamines.  Le  professeur 
Richard  les  regarde  comme  analogues 
aux  paléoles  qui  constituent  la  glu- 
rnelle  dans  les  Graminées.  Le  fruit 
est  un  akène  globuleux,  comprimé 
ou  triangulaire,  forme  qui  dépend 
Cil  géuéral  du  nombre  des  stigmates. 

II  est  triangulaire  quand  ila  troisstig- 
inates,  comprimé  lorsqu’il  n'en  existe 
que  deux.  La  partie  internedu  péricar- 
pe est  crustacée  et  contient  uue  seule 
graine,  qui  se  compose  d’un  tégument 
propre,  très-mince,  dans  lequel  est 
un  endosperme  qui  forme  toute  la 
masse  de  l'amande.  Dans  l’intérieur 
de  cet  endosperme  et  tout  près  de  sa 
base,  on  trouve  un  petit  embryon 

> qui  n'est  recouvert 
inférieuicmcntque  par  une  lame  min- 
ce de  l’endospcrme.  R.  Brown  et  la 
p] il pa rt  d es  a u très  botanis les  décrivent 
cet  embryon  comme  extraire,  tandis 
qu  il  est  constamment  recouvert  par 
une  petite  lame  de  l’endosperme.  Le 
tubercule  radicellaire  est  toujours 
simple,  gt  la  gemmule  renfermée  dans 
1 intérieur  du  cotylédon  qu'elle  perce 
la  le  râlement  lors  de  la  germination. 
La  famille  des  Cypéracées  a beaucoup 
d affinité  d’une  part  avec  les  Grami- 
nées, et  d’une  autre  partavecles  Jon- 
cées.  Mais  elle  sc  distingue  des  pre- 
mières : parle  nombre  et  la  disposi- 

tion des  écailles  florales;  en  effet,  tou- 
te fleur  de  Graminée  se  compose  au 
moins  de  deux  écailles  florales  qui  eu 
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foi  meut  la  glume , et  lorsque  les  épil- 
. s.M0nt  nndlores , on  trouve  quatre 
écailles  florales,  c’est-à-dire  la  glume 
et  la  lépicène  eu  dehors  des  organes 
sexuels,  a".  Dans  les  Graminées,  la 
gaine  des  feuilles  est  généralement 
fenl!ue,ctr ’ 


, ce  caractère , qui  souffre  à 
peine  quelques  exceptions  , les  distin- 
gue fort  bien  des  Cypéracées  dont 

a gaine  est  toujours  eulière.  3°.  Dans 
les  Graminées , le  fruit  est  une  cariop- 
se , tandis  que  c'est  un  akène  dans  les 
Cypéracées.  4°.  Enfin , l'embryon  est 
tort  diflérent  daus  ces  deux  familles. 
Dans  les  Graminées,  il  est  extraire 
macrorhizeou  blastifère,  c’est-à-diré 
que  le  corps  radiculaire  forme  une 
masse  considérable  qui  n’est  pas  sus- 
ceptible d’accroissement , et  qtii  porte 
un  autre  corps  nommé  blastc  le- 
quel prend  seul  du  développement 
lors  de  la  germination;  celui  des 
Oyperacccs,  au  contraire,  est  in  traire 
?, est- à -dire  entièrcii^mt  caché  par 
1 endosperme;  il  est  de  pl  us  dépourvu 
d hypoblaste  ou  de  ce  corps  charnu 
nommé  vitellus  par  Gacrlner  et  hypo- 
blasle  parle  professeur  Richard. 

Cette  famille  a été,  depuis  la  publi- 
cation du  Généra  P/an/arum,  l'objet 
des  travaux  de  plusieurs  botanistes 
qui  chacun  en  ont  éclairé  quelques 
points  obscurs  : nous  devons  particu- 
hèrement  citer  Vahl,  le  professeur 
Richard , R.  Brown , Kunth  et  Lesti- 
boudois. Ce  dernier  a publié  en  1810 
un  Essai  sur  la  famille  des  Cypéracées, 
dans  lequel  il  trace  les  caractères  de 
tous  es  genres  connus  alors,  et  d’un 
grand  nombre  de  nouveaux  qu’il  avait 
cru  devoir  établir.R  est  à regretter  qu’il 

u ait  pas  cité,  au  moins  pour  les  gen- 
res nouveaux  qu’il  proposait , quel- 
ques-unes des  espèces  qu’il  “sait  en- 
trer dans  ces  genres. 

Dans  sou  Généra  , l’illustre  Jussieu 
ne  décrivit  que  onze  genres  de  Cypé- 
racées- Mais  ce  nombre  s’est  considé- 
rablement augmenté  par  les  travaux 
des  botanistes  que  nous  avons  précé- 
demment cités,  et  surtout  par  ceux  de 
Brown  et  de  Lestiboudois.  Ce  der- 
nici , dans  son  Essai , donne  les  carac- 
tères de  soixantc-un  genres  formant 
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cette  famille.  Jusqu’en  ces  derniers 
temps  on  avait  divisé  les  genres  de 
Cypéracées  d’une  manière  artificielle 
en  deux  sections , dont  l’une  compre- 
nait ceux  à Heurs  unisexuées  , et  l’au- 
tre ceux  en  plus  grand  nombie.^pii 
ont  les  fleurs  hermaphrodites,  niais 
on  a préféré  dans  ces  derniers  temps 
former,  dans  cette  famille , un  certain 
nombre  de  groupes  naturels  ou  de  pe- 
tites familles.  Kunth,  dans  ses  Consi- 
dérations générales  sur  la  famille  des 
Cypéracécs  , a proposé  quatre  sections 
naturelles , qui  sont  : 

Ir®  section.  — Scirpéjîs.  Ecailles 
imbriquées  en  tous  sens;  fleurs  her- 
maphrodites. 

Eriophorum  , L.  ; Trichophorum  , 
Rich.  ; Scirpus,  Brown;  Isulcpis,  R. 
Brown  ; Êimbrùfyjis  , Rich.  in 
fTahl;  Hypœlythrum,  Ilich.;  Fuirena 
Rottb.  ; Faginaria,  Rich.  ; Dichro- 
meria,  Rich.  iy  Fers. 

11e  section.  — Cypékéks.  Ecailles 
distiques  ; fleurs  hei  ma ph milites. 

Cy parus  , L. ; Abildgaardia , Vahl  ; 
Dulichium,  Rich.;  Mariscus  , Vahl  ; 
Papyrus  , Kunth  ; Kyllinga , Rottb.  , 
Juss.  ; Schcenus  , L.  ; Rhy nc/iospora  , 
Vahl  ; Chœtospora , R.  Brown  , etc. 

IIP  section.  — Cabicêes.  Ecailles 
imbriquées  en  tons  sens;  fleurs  uni- 
sexuées;  akène  renfermé  dans  nn 
utricule. 

Carex , L.  ; Uncinia  , Pers. , etc. 

[Ve section.  — Scléimnées.  Fleurs 
diclines  ; fruit  plus  ou  moins  dur  et 
osseux. 

Sc/eria  , L.  ; Diplacrum  , R. 
Brown;  Gahnia , Forst. , Juss. , etc. 

A (A.  B.) 

*CYraRÉES.  bot.  i>han.  Seconde 
section  de  la  famille  des  Cypéracécs. 
F.  ce  mpt.  (a.  a.) 

CYPERELLA.  noT.PHAN.(Michcli.) 
Syn.  de  Schœnus  compressus , L. , es- 
pèce du  genre  Choin.  V.  ce  mot. 

(B.) 

CYPEROIDÉES.  Cyperoïdeœ.  bot. 
pii  an.  Jussieu  nommait  ainsi  la  fa- 
milledesCypéracécs.  ^'.Cypéracées. 

(a.b.) 
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CYl'EROlDES.  bot.  pii  an.  Même 
chose  que  Cypéracécs.  F.  ce  mot. 

Tourneforl  et  d’autres  botauistes 
appelaient  ainsi  les Carex. F.  Laiciie. 

(B.) 

CYPERUS.  BOT.  PU  AN.  /'.  Sor- 

ghbt. 

'CYPIIELLE.Cyp/je//a.BOT.cBYPT. 

( Lichens . ) On*appellc  ainsi  les  fosset- 
• tes  arrondies  et  bordées  qu’on  re- 
marque à la  face  inférieure  de  la  thalle 
dans  les  espèces  du  gcure  Stic  la.  F. 
Stictjs.  (a.  b.) 

CYPH1E.  Cyphia.  bot.  piian. Genre 
de  la  famille  des  Lobéliacécs  de  Ri- 
chard, et  de  la  Peu  ta  nd  rie  Monogy- 
nic,  L.,  établi  par  Bergius(F/.  Cap.,  p. 

1 7i)et  adopté  par  Linné,  Willdenow, 
Reemer  et  Schultes  , qui  y ont  réuni 
plusieurs  Lobélics  décrites  par  Thun- 
berg.  Scs  caractères  sont  : calice  quin- 
quéfidc,  turbiné;  pétales  linéaires, 
connivcnspar  leur  base, élargis,  réflé- 
chis au  sommet;  filets  des  étamines 
poilus,  adhérens entre  eux;  anthères 
libres  ; stigmate  penché , creux  et 
bossu.  Ce  genre  ne  diffère  pas  réelle- 
ment des  Lobélics,  selon  Thunberg, 
malgré  la  liberté  de  scs  anthères  et  la 
régularité  ainsi  que  la  profondeur  des 
divisions  de  sa  corolle.  Néanmoins 
Jussieu  (Ann.  du  Muséum,  v.  18,  p. 
a)  pense  que  le  Cyphia  de  Bergius,  si 
les  descriptions  données  par  cet  au- 
teur sont  exactes , doit  même  être 
écarté  de  la  famille  des  Lobéliacées. 

Les  Plantes  rapportées  à ce  genre 
douteux , sont  au  nombre  de  huit  ou 
neuf,  la  plupart  indigènes  des  envi- 
rons de  la  ville  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance. La  Cyphia  bulbosa  , Berg.  , 
type  du  genre  , a été  transportée  de 
nouveau  dans  les  Lobélies,  et  a été 
nommée  Lobclia  Cyphia  par  Ginelin 
( Syst.  Feg. , l , p.  867  ) qui , daus  le 
même  ouvrage  , p.  070  , a commis  un 
double  emploi  en  reproduisant  cette 
Plante  sons  le  nom  de  Cyphiu/n  ca- 
pcrise.  Lamarck  ( Encyclopédie  métho- 
dique , t.  5 , p.  590  ) avait  le  premier 
indiqué  les  relations  des  Eobelia  nu- 
dicaulis  et  Lob.  volubilis,  L.,  avec  le  > 
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genre  (y phi  a ,■  Willdcnow  en  a cons- 
titué les  espèces  C.  Phytcuma  et  C. 
volubilis.  Kcemcrct  Schultes  y ont  de 
plus  ajouté,  sans  motif  connu  , le  Lo- 
belia  pinnaia  de  l’Encyclopédie.  Ijinu- 
teui'dc  ce  dernier  ouvrage  n’avait  pu 
regarder  cette  Plante  comme  congé- 
nère du  genre  en  question,  puisque 
la  fructification  lut  était  inconnue. 
Nous  ne  pensons  pas  que  Reemer  et 
Schultes  aient  été,  mieux  que  La- 
ma rck,  à portée  de  constater  ce  point 
important.  (g. .N.) 

CYPUON.  Cyphon.  ins.  Genre  de 
l 'ordre  des  Coléoptères , section  des 
Pentamères,  famille  des  Scrricoiucs, 
établi  par  Paykull , mais  qui  avait  été 
fondé  antérieurement  par  Latreille 
sous  le  nom  d’Elode.  V.  ce  mot.  (aud.) 
CYPRÆA.  Moll.  fr.  Poxcblaink 
CYPRÈS,  Cuprtstui.  bot.  piian.  Le 
Cyprès  fonne  le  type  de  la  section 
que  nous  avons  établie  sous  le  nom 
de  Ctiprcssinées , dans  la  famille  des 
Conifères.  Ce  genreoffre  les  caractè- 
res suivans:  ses  fleurs  sont  nnisexuées 
et  monoïques;  elles  forment  de  petits 
chatons  très-nombreux  et  terminaux; 
les  chatons  milles  sont  ovoïdes  allon- 
gés , presque  cylindriques , composés 
d’écaillcs  imbriquées  et  pcltées , à peu 
près  disposées  sur  quatre  rangs  ; cha- 
cune d’elles  porte  à sa  laoe  intérieure 
quatre  étamines  sessiles  , dont  l’an- 
thère est  uniloculaire  et  membraneu- 
se. Ces  quatre  étamines  constituent 
autant  de  tlcurs  mâles  ; les  chatons 
femelles  sont  globuleux  , un  peu  plus 
ras  que  les  mâles;  ils  se  composent 
'écailles  d’abord  imbriquées,  puis 
écartées  et  distinctes,  épaissies  et  ren- 
flées à leur  base  interue.  Sur  cette 
partie  renflée,  on  trouve  un  nombre 
considérable  de  très-petites  fleurs  fe- 
melles dressées,  dont  le  calice  est 
ovoïde  allongé,  tronqué  à son  som- 
met qui  est  percé  d'une  petite  ouver- 
ture ; le  chaton  fructifère  est  un  gal- 
bule  globuleux  ou  ovoïde, formé d un 
petit  nombre  d’écailtes  fort  dures  , 
comme  ligneuses  , réunies  par  un  axe 
court , formé  par  la  confluence  de 
leur  base  ; les  fruits , fort  petits , nom- 
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breux  et  dressés  , sont  étroitement 
resserrés  entre  les  onglets  des  écailles; 
ce  sont  de  pelites  noix  d’une  forme 
irrégulière,  quelquefois  bordées  d’une 
membrane  en  forme  d'aile  sur  leur 
contour;  leur  péricarpe  est  sec  et  os- 
seux , d’une  épaisseur  et  d'une  dure- 
té médiocres  ; il  contient  une  graine 
oblongue,  dressée,  dont  l'épisperme 
est  membraneux  et  très-mince;  l’cn- 
dosperine  est  charnu,  blanc  et  peu 
épais  ; il  renferme  un  embryon  ren- 
versé , qui  offre  deux  cotylédons. 

Le  genre  Cyprès  se  compose  d’en- 
viron une  douzaine  d’espèces  : ce  sont 
généralement  de  grands  Arbres  on 
des  Arbrisseaux  , ayant  les  feuilles 
extrêmement  petites  et  étroitement 
imbriquées  les  unes  sur  les  autres.  Il 
est  tres-voisin  du  Thuya , qui  en 
diffère  par  ses  chatons  femelles,  dont 
les  écailles  ne  sont  pas  pcltées,  qui 
s’ouvrent  par  l’écartement  de  leur 
partie  supérieure , et  qui  n’offrent 
chacune  que  deux  fleurs  & leur  base. 

Le  Cyprès  commt/n  , Cirpressus 
sempervirens , L.,  Rich.  Conil.,  t.  g. 
Originaired'Orient  et  défile  deCrètc, 
cet  Arbre,  qui  peut  s’élèvera  une 
hauteur  considérable  , présente  deux 
variétés  principales  : dans  l’une  il  of- 
fre une  forme  pyramidale  , semblable 
à celle  du  Peuplier  d’Italie  ; ses  ra- 
meaux sont  dressés  et  appliqués  con- 
tre la  tige;  c’est  le  Cupivssus  pyra- 
midülis  de  quelques  auteurs.  Dans 
l’autre,  au  contraire,  les  rameaux 
sont  étalés  et  souvent  même  pen- 
dans , surtout  lorsqu'ils  sont  char- 
gés de  fruits  , qui  sont  assez  lourds  ; 
c'est  le  Cup/vssus  ho  ri  zu  ni a lia.  Le 
Cyprès  pyramidal , par  sa  forme  élé- 
gante et  son  feuillage  toujours  vert, 
est  un  Arbre  d’un  très-bel  effet  dans 
les  parcs  et  les  jardins  paysagers. 
Dans  le  midi  de  la  France  et  une 
partie  de  l’Italie  , on  le  cultive  avec 
soin  autour  des  habitations.  En  effet 
il  conserve  sa  verdure  quand  tous 
les  autres  Arbres  ont  eu  leurs  feuilles 
desséchées  par  les  ardeurs  du  soleil  ; 
son  bois  est  dur , compacte,  agréable- 
ment veinéde  rouge , et,  comme  celui 
de  la  plupart  des  autres  Conifères,  il 
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est  assez  résistant.  Le  Copiés  ne  se 
multiplie  que  de  graines.  A Paris  et 
dans  le  nord  de  la  F rance,  elles  doivent 
être  semées  sur  couches;  elles  se  dé- 
veloppent beaucoup  plus  prompte- 
ment; cependant  elles  germent  aussi 
très-bien  en  pleine  terre.  Au  bout  de 
deux  ans,  on  doit  repiquer  les  jeunes 
plants  en  pépinière  et  les  y laisser  jus- 
qu’à ce  qu  on  les  mette  en  place. 
Il  n’est  personne  qui  ne  connaisse 
l’origine  mythologique  du  Cyprès. 
Les  Grecs nousapprennent,  dans  leur 
ingénieuse  mythologie  , que  la  nym- 
phe Cyparisse  ayant  été  rebelle  aux 
voeux 'd'Apollon , ce  dieu  s’eu  vengea 
en  la  métamorphosant’  en  Cyprès. 
Dès-lors  cet  Arbre  devint  l'emblème 
du  deuil  et  de  la  stérilité , parce  que, 
dit  Théophraste  , sa  tige,  une  fois 
coupée  , ne  repousse  jamais.  Chez 
les  modernes  , le  Cyprès  est  encore 
cousacré  à la  douleur.  On  le  plante 
autour  des  monumens  funéraires,  et 
son  feuillage  sombre  est  en  harmonie 
avec  les  souvenirs  douloureux  que 
rappelle  dans  notre  ame  l’aspect  des 
tombeaux. 

Le  Cyprès  de  Portugal,  Cupres- 
sus  Lusitanica , Willd.  ; Cupressus 
pendula , l’Héritier,  Stirpes,  i5,  t.  8. 
Celte  espèce  est  très-facile  à recon- 
naître à son  feuillage  glauque  et  ar- 
genté; ses  feuilles,  petites  et  imbri- 
quées sur  quatre  rangs,  recouvrent 
des  rameaux  flexibles  et  peudans;  ses 
fruits  sont  globuleux  , de  la  grosseur 
d’une  noisette  et  bleuâtres.  Elle  est 
originaire  de  l’Inde  et  naturalisée  en 
Portugal.  On  la  cultive  dans  les  jar- 
dins d'agrément;  mais  elle  doit  êlic 
rentrée  Ihivcr  dans  la  serre  tempé- 
rée. 

Le  Cyprès  faux  Thuya  , Cupres- 
sus Thuyoïdes , L.  Cet  Arbre,  qui 
croît  spontanément  dans  les  lieux  hu- 
mides de  l’Amérique  septentrionale  , 
a été  figuré  par  Michaux  fils  dans 
son  Histoire  des  Arbres  forestiers , 
vol.  3,p.  20,  t.  2.  Il  est  vulgairement 
connu  sous  le  nom  de  Cèdre  blanc; 
sa  tige  peut  s'élever  à une  hauteur  de 
soixante  à quatre-vingts  pieds  ; elle 
est  très-élancée  et  contient  une  rési- 
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ne  peu  abondante  ; scs  feuilles  sont 
imbriquées  , aiguës  et  munies  d’une 
glande  placée  sur  le  dos  ; les  galbules 
sont  globuleux  , très-petits  et  blcuâ- 
treSy  Cet  Arbre  végète  avec  une  ex- 
trême lenteur;  cependant  son  bois  est 
blanc,  tendre,  léger,  mais  d’un  grain 
très-serré.  Dans  les  ^tals-Dnis , on 
l’emploie  pour  la  construction  des 
édifices  et  aux  ouvrages  de  boisscl- 
leric.  lise  travaille  avec  la  plus  grande 
facilité. 

Des  douze  espèces  qui  composent 
ce  genre,  deux  croissent  en  Orient 
cl  dans  les  îles  de  l’Archipel , une  à 
la  Nouvelle-Hollande  , une  en  Afri- 
que, trois  dans  l’Amérique  septen- 
trionale, trois  au  Japon  et  dans  les 
Indes  , et  deux  dans  l’Amérique  mé- 
ridionale. Ces  dernières  ont  été 
trouvées  par  Humboldt  et  Bonpland 
dans  le  cours  de  leurs  voyages , et  dé- 
crites dans  les  Nova  Généra  , sous  les 
noms  de  Cupressus  Sabmoïdes  et  Cu- 
pressus thurifera.  Le  Cupressus  disli- 
cha  forme  aujourd’hui  le  genre  Taxo- 
dium de  Richard.  F.  Taxodii?. 

(a.r.)> 

* CYPRES  ( PETIT.  ) BOT.  l'H  AN. 
L'un  «les  noms  vulgaires  «lu  Sanloli- 
11a  Chômas -Cyparissus-  V.  Santo* 

UNE.  ” (B.) 

CYPRÈS  DE  MER.  polyp.  Des  ’ 
Autipathes  et  des  Sertulariées  portent 
vulgairement  ce  nom.  (lam..x.) 

•*CYPRICARDE.  Cypricardia. 
moll.  Quelques  Coquilles  «le  ce  genre 
furent  connues  de  Linné  ; mais  pro- 
bablement embarrassé  de  les  rappor- 
ter à un  genre  bien  déterminé  , ce 
naturaliste  célèbre  les  plaça  dans 
son  genre  Came  où  il  avait  rangé 
d'ailleurs  beaucoup  de  Coquilles  de 
genres  diflerens  , telles  que  les  Cama 
Hippopus,  cayculata,  Cur,  obtonga  , 
etc.  Bruguière,  le  premier,  sépara  des 
Cames  des  auteurs,  sous  le  nom  de 
Cardile  , toutes  les  Coquilles  qui  , 
avec  des  dents  cardinales  variables  , 
présentent  constamment  une  dent  la- 
térale sous  le  corselet.  Alors  les  Lo- 
cardes  , les  Hyatcllcs  , les  Cypricar- 
des  et  quelques  Yénéricardcs  lurent 
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renfermées  dans  le  môme  genre.  La- 
inarck,  dès  1801  ( Sysl.  des  Aniin. 
sans  vert.  ) , commença  à réformer 
le  genre  de  Bruguière  ; il  en  sépara 
alors  les  Isocardes  et  proposa  les 
Vénéricardes.  Ensuite  , en  1812  (Ex- 
trait du  Cours,  p.  106  ),  il  en  sépara 
encore  le  genre  Hyalelle  proposé  par 
Dnuditi  , et  enfin,  en  181g  (Anim. 
sans  vert.  T.  vi,  1"  part.,  p.  27  ),  il 
trouva  encore  son  genre  Cypricardc 
parmi  les  Carditcs.  Ce  dernier  genre 
resta  encore  nombreux  en  especes  , 
mais  toutes  furent  bien  circonscrites 
par  des  caractères  tranchés  et  faciles  à 
saisir.  Ceux  des  C\pricardcs  sont 
les  suivans  : coquille  libre  , équi- 
valvo  , inéquilatéiale  , allongée  obli- 
quement ou  transversalement  ; trois 
dents  cardinales  sous  les  cachets,  et 
une  dent  latérale  se  prolongeant  sous 
le  corselet.  Quoique  très-voisines  des 
Carditcs,  les  Cypricardes  s’en  distin- 
guentau  premier  aspect.  Toutes  celles 
connues  jusqu'aujourd'hui  n’ont  ja- 
mais présenté  les  côtes  longitudinales 
si  Habituelles  des  Bucardeset  des  Car- 
ditcs. Si  leur  surface , le  plus  souvent 
lissefpréscntedcs  lamesoudes  sillons, 
ils  sonttou jours  transversaux, c’est-à- 
dire  dans  la  direction  des  bords.  La 
charnière  d’ailleurs  est  différente , 
puisqu’elle  présente  constamment 
trois  dents  cardinales,  au  lieu  d’une 
ottdedeux,  comme  cela  a lien  dans  les 
Cardites.  Le  nombre  des  espèces  est 
encore  peu  considérable  : quatre  vi- 
vantes et  trois  fossiles  ont  été  décrites 
par  I-amarck.  Nous  pouvons  en  ajou- 
ter deux  autresque  nous  avons  décou- 
vertes aux  environs  de  Paris  , et  qui 
o’ont  encore  été  décrites  nulle  part. 

CyPRICAKDE  DE  Gl  lJiÉF,  Cjpri- 
cardia  Guinaïca , Lamarck,  Anim. 
sans  vert.  T.  v,  1"  part.,  pag.  28, 
n.  1 ; Chôma  nhlotwa , L. , p.  îâoa, 
n.  10;  nommée  ^C'hama  Guinaica 
par  Martini  ( T.  vu,  p.  137,  t.  5o,  f. 
5o4  et  5o5  ) ; très-bien  figurée  dans 
l’Encyclopédie  sous  le  nom  de  Car- 
dite  ( p.  254,  fig.  2 ).  C’est  celle  que 
Bruguière  avait  nommée  Carditc  ca- 
rénée, Càrditn  carinata { Encycl.  mé- 
thodique , p.  4og,  n.  g ).  Elle  eslob- 
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longue,  cl  ressemble  à une  Modiolc 
obliquement  anguleuse;  elle  est  treil- 
lissée  par  des  stries  fines  ; son  côté 
antérieur  est  aminci  , comprimé  ; les 
crochets  sont  arrondis  et  peu  proé- 
minens  ; elle  est  blanche  à l’inté- 
rieur , et  jaunâtre  à l’extérieur  ; son 
diamètre  transversal  estdc  deux  pon- 
ces environ;  elle  habite  les  mcrs’de 
Guinée.  Cette  Coquille  est  rare  dans 
les  collections. 

Cyprtcah  uf.  Datte,  Cypricardia 
coral/iophaga.  Cette  espèce  est  re- 
marquable jior  la  faculté  qu'elle  a , 
commo  quelques  Modiolcs,  de  se 
creuser  une  loge  dans  la  base  des  Po- 
lypiers ou  dans  les  masses  madrépo- 
riquéS.  Quoiqu’elle  habite  aujour- 
d’hui les  mers  de  Saint-Domingue, 
on  la  trouve  néanmoins  fossile  en 
Italie.  Ellecst  figurée  dans  le  bel  ou- 
vrage de  lirocchi  ( Conch.  subappe- 
niria  , T.  11  , t.  la,  f.  10,  a,  nf.  Lin- 
né l'a  nommée  Chôma  coralliophaga. 
Martini  l’a  indiquée  sous  le  môme 
nom  ( Conchyl.  T.  x,  p.  35g,  t.  172  , 
f.  167.3,  1674);  Bruguière  ( Encycl. 
n.  » 3,  pl.  a34,  fig.  6 jl'a  décrite  sous 
le  nom  de  Cardite  Datte,  cnrdita 
Dacty/us.  Quoique  cette  espèceait  l’as- 
pect d’une  Modiole , elle  s en  distin- 
gue cependant  en  ce  qu’elle  est  plus 
cylindrique,  plus  étroite,  plus  mince; 
ses  stries  sont  fines;  les  transversales, 
surtout  celles  qui  sont  versles  bords, 
se  relèvent  en  lames;  les  crochets 
sont  moins  arrondis,  plus  proémi- 
nens,  terminés  par  des  taches  pour- 
prées. Cette  Coquille  se  trouve  rare- 
ment dans  les  collections;  elle  se 
voit,  comme  l'a  dit  Chcmnitz  , dans 
les  masses  madt époriques  que  l’on 
pêche  dans  la  mer  des  Indes  pour 
en  faire  de  la  Chaux  ; elle  se  trouve 
également  dans  les  mers  de  Saint- 
Domingue.  Elle  est  longue  de  deux 
pouces  environ.  (n..n.) 

•CYPUroÉES.Cypmfe.  CRt'ST.  Fa- 
mille de  l'ordre  des  Branchiopodes  , 
* section  des  Lonhyropes (Règn.  Anim. 
de  Cuv.),  établi  pat  Leacn  qui  lui 
donnepour  caractère  distinctif  : tête 
de  deux  pièces.  Elle  renferme  les  gen- 
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les  Daphnie,  Chydose,  Lyncée  , Cy-  naux , et  Duméril  dans  sa  familledes 
pris  , Cylhérée.  V.  ccs  mots,  (aud.)  Gymnopomcs  , de  l'ordre  des  Holo- 

branches.  Le  grand  nombre  des  rspè- 
CYPRIN.  <ÿyjn'/7i/s.  pois.  Genre  qui  ces  de  Cypi'ins  a obligé  Cuvier  à les 
sert  de  type  à la  famille  du  mêmcnoin  , diviser  en  divers  sous-genres,  et  ainsi 
’ | 1 - - ■ ■ qu’il  suit  : 

f Cyprins  proprement  dits  , Cy  mi- 
nu  s.  Leur  dorsale  est  plus  longue  que 
dans  les  autres  , avec  une  épine  dentée 
pour  deuxième  rayon  ainsi  qu’à  la 
caudale. 

* Ayant  des  barbillons  aux  angles  de 
la  mâchoire  supérieure. 

La  Carpe  vulgaire  , Cuv.,  Règn. 
Anim.  T.  n,  p.  agi  ; Encycl-  Pois. , 
p.  190,  pl.  A et  «,  avec  des  details 
anatomiques;  Cyprin  us  Carpio  , L. , 
Gmel.,  Syst.  Nat. , xrti,  T.  1 ,pars  a, 
p.  1 4 1 1 ; Bloch,  pl.  xvi.  Ce  Poisson  est 
trop  connu  pour  qu’il  soit  nécessaire 
de  le  décrire  ; nos  tables  nous  en  of- 
frent tous  les  jours  des  individus  d'une 
grandeur  monstrueuse  et  diverses 
variétés  dont  les  unes  ont  le  museau 
très-bombé  , d’autres  très-court 
Tout  le  monde  sait  encore  com- 
bien la  Carpe  a la  vie  dure;  de  tous 
les  iiabitans  des  ea  ux,  c'est  celui  qu’on 
peut  conserver  le  plus  long-temps 
hors  de  son  élément  sans  qu'il  expire. 


l'un  des  plus  nombreux  et  des  plus  na- 
turels non -seulement  de  l’ordre  des 
Malacoptérygiens,  mais  encore  de  la 
classe  entière  à laquelle  il  appartient. 
Il  ne  se  compose  guère  que  d’espèces 
d’eaux  douces,  la  plupart  bonnes  à 
manger  , et  généralement  fort  diffici- 
les à distinguer  les  unes  des  autres, 
ce  qui  rendit  long-temps  leur  his- 
toire fort  obscure;  les  travaux  de 
Bloch  et  de  Lacépède  n’ont  pas  mê- 
me suffi  pour  bien  éclaircir  cette  par- 
tie de  l’ichthyologie , à laquelle  le  se- 
cours de  bonnes  figures  est  encore 
plus  utile  qu’à  toute  autre. 

Les  Cyprins  proprement  dits  for- 
ment, avons-nousdit , un  groupe  des 
plus  ifciturels  dont  les  caractères  con- 
sistent : dans  la  petitesse  de  la  bou- 
che , dont  les  mâchoires  sont  dépour- 
vues de  dents;  le  palais  qui  est  lis- 
se, tandis  que  le  pharynx  offre.de 
puissans  moyens  de  mastication  , 
consistant  en  grosses  dents  adhéren- 
tes aux  os  pharyngiens  inférieurs  et 


pouvant  presserïcsalimensentre  elles  On  en  transporte  de  Strasbourg  a Pa- 


et  un  bourrelet  gélatineux  qui  tient 
à une  plaque  osseuse  soudée  sous  la 
première  vertèbre , bourrelet  vulgai- 
rement appelé  langue  dans  la  Carpe. 
Trois  rayons  plats  se  voient  aux 
ouïes  ; de  grandes  écailles  couvrent 
le  corps  que  surmonte  une  seule  dor- 
sale. Ce  dernier  caractère,  constant 
dans  toutes  les  espèces , semblerait 
néanmoins  devoir  cire  fugace,  puis- 
qu’il disparaît  entièrement  par  la  do- 
mesticité chez  la  Dorade  de  la  Chine. 


ris  qu  on  empêche  de  mourir  durant 
ce’trajet  eu  prenant  la  précaution  de 
leur  mettre  un  peu  de  mousse  humide 
entre  lesouïes.  Les  étangs,  les  fossés  des 
vieux  châteaux,  les  rivières  tranquil- 
les sont  la  patrie  de  prédilection  des 
Carpes;  elles  purvienncntàunc  grande 
vieillesse  ; on  eu  ci  te  qui  ont  vécu  plus 
d’un  siècle  , que  l’âge  avait  renoues 
toutes  blanches,  et  sur  le  dos  des- 
quelles s’était  accumulé  assez  du  li- 
pour  que  des  Couferves  s’y 


L’estomac  se  termine  en  intestin  court  fussent  développées.  Elles  sont sus- 


ct  sans  cæcum.  La  vessie  est  divisée 
en  deux  parts  par  un  étranglement. 
Les  Cyprins  ont  presque  tous  la  mê- 
me forme  ovoïde  obloqgue , plus  ou 
moins  aplatie  latéralement,  amincie 
vers  la  queue  dout  la  nageoire  est 


ceptiblcs  d’une  certaine  éducation; 
celles  qu’on  nourrit  dans  les  viviers 
autour  des  habitaftms  et  auxquelles 
les  mêmes  personnes  donnent  a man- 
ger aux  mêmes  heures  , finissent  par 
connaître  la  main  nourricière , aceou- 


communément  fourchue.  Ce  sont  des  • rentàsonapproche  etsortcntde  leurs 
Poissons  essentiellement  herbivores  obscures  retraites  quand  elles  cuten- 
et  les  plus  inoffensifs  de  tous.  Linné  dent  le  bruit  qui  l’anuonce.  Ou  les 
les  plaçait  dans  l’ordre  des  Abdomi-  fait  surtout  apparaître  en  siffiaut.  On 
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fait  à Strasbourg  un  grand  commerce 
de  ces  Poissons  , et  cette  ville  envoie  à 
Paris,  sous  le  nom  deCarpcsduKbin, 
les  plus  gros  individus  qu’on  trouve 
sur  les  marches  et  dans  les  boutiques 
des  marchands  de  comestibles  de  la 
capitale.  On  pêche  des  Carpes  dans 
toute  l'Europe  , surtout  dans  les  ré- 
gions les  plus  tempérées  de  celte  par- 
tie du  monde,  et  jusqu’en  Perse.  On 
assure  en  avoir  vu  de  quatre  pieds  de 
long  ; mais  les  plus  grandes  que  nous 
ayons  obscivées  en  avaient  tout  au 
plus  deux.  Elles  se  plaisent  dans  les 
lieux  herbeux,  et,  selon  qu’elles  y man- 
gent diverses  Plantes  inondées  , des 
Vers  , dcslnsectes  aquatiques  et  jus- 
qu’à dulimon,  legoûtdeleurchair  va- 
rie. Ou  prétend  qu’elles  sont  friandes 
des  cxcrémens  de  toutes  sortes  d’Ani- 
inaux  quand  elles  en  rencontrcntdans 
lcslieuxoh  cllcsvivent.  Elles  pondent, 
vers  lesinoisdcmai  et  de  juin  , depuis 
vingt-trois  ou  vingt-quatre  mille  œufs 
jusqu  à six  centvinglctquclqucs mil- 
le. Elles  ont  été  introduites  eu  An- 
gleterre, où  on  n’en  trouvait  point 
avant, en  t5i4,  et  en  Dauemarck  vers 
1 56o.  Celles  que  nous  avons  vues  en 
Espagne  nous  ont  paru  généralement 
moins  grandes  que  les  nôtres , peut- 
être  parce  qu'on  n’y  prend  pas  la  pei- 
ne de  les  élever,  n.  ao.  a4 , v . 16.17, 
Ar.  3.  9 , a.  8.  9,  c.  19. 

La  Reine  des  Carpes,  Encycl. 
Pois.  ,p.  189  , pl.  76,  f.  5i8  ; Cyprin  us 
fic.x  Cyprinorum , Bloch , pl.  1 7 ; Cy- 
prinus  Carpio , (3,  Gmcl. , /oc.  cil.  f 
vulgairement  Carpe  à miroirs  et  Car- 
pe à cuir.  Ce  Poisson  nous  paraît  une 
véritable  espece  , la  grandeur  dcS 
écailles  qui  parviennent  souvent  à plus 
d’uu  pouce,  et  qui  se  voient  sur  le 
dos , le  long  de  la  ligne  latérale  ou 
sous  le  ventre  , se  faisant  déjà  remar- 
quer dans  les  jeunes  individus,  fl  a 
d’ailleurs  constamment  quatre  bar- 
billons à la  bouche,  tandis  que  la 
Carpe  vulgaire  n'en  présente  souvent 
ue  deux.  On  trouve  cette  espèce 
ans  certains  lacs  de  l’Europe  septen- 
trionale. d.  ao,  P.  18,  v.  9,  a.  7,c.  a6. 

LcCyprin  Anne-Caroline  , Cypr. 
rinna-Carolina,  Lacép.,Pois.  T.  v,  p. 
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544,  pl.  18,  f.  1.  Nous  croirions  man- 
quer au  respect  dil  an  nom  de  l’illus- 
tre continuateur  de  Bufl’on  , en  nous 
bornant  à citer  légèrement  cette  espè- 
ce dout  le  nom  est  le  monument  d’u- 
ne légitime  douleur.  L’éloquent  pro- 
fesseur du  Muséum  dédia  celte  espèce 
à la  vertueuse  épouse  qu’il  venait  de 
perdre.  Elle  est  un  emblème  de  beau- 
téet  d’utilité.  Sa  chair  est  savoureuse; 
scs  couleurs  brillantes  relèvent  la 
grâce  de  scs  formes.  Elle  a été  décrite 
d’après  des  peintures  chinoises  où  le 
notnbredes  rayons  n’a  pas  été  compté. 

Le  Vert-V  jolet  , Lacép. , Pois.  T. 
v , p.  547,  pl.  16 , f.  5 ; — le  Mordoré  , 
ibid. , pl.  16  , f.  9 , — et  le  Rottge- 
Br vs,ibid. , f.  1,  décrits, comme  l'es- 
pèce précédente,  d’après  des  peintures 
chinoises,  appartiennent  à la  même 
section  du  sous-genre  des  Cyprins 
proprement  dits. 

**  N'ayant  point  de  barbillons  au 
voisinage  des  mâchoires. 

La  Dorade  de  i.a  Chine  , Cuv. , 
Règn.  Aniin.  T.  11  , p.  193;  Poisson 
doré  de  la  Chine,  Encycl.  Pois. , p. 
ig3  , var.  c,  pl.  78,  f.  3 36  ; Cyorinus 
an  rai  us , L.,Gmel.,  toc.  cil. , p.  i4i8; 
Bloch  , pl.  gS.  Ce  bel  Animal  doit  à 
l'éclat  de  sa  couleur  l’attention  que 
lui  accordèrent  les  Hommes  ; ils  l’ont 
dès  long-temps  réduit  à l’état  de  do- 
mesticité qui,  altérant  scs  teintes  et 
ses  formes , a dénaturé  jusqu’aux 
caractères  qui  le  placent  dans  le 
genre  Cyprin.  Chacun  connaît  le 
Poisson  doré,  qui  de  la  Chine 
passa  dans  le  reste  du  monde  peu 
après  l’époque  où  les  Hollandais  eu- 
rent étendu  leurs  relations  au-delà  du 
cap  de  Bonne-Espérance  ; ces  naviga- 
teurs , tirait  parti  de  tout  ce  qui 
pouvait  avoir  une  valeur  , en  appor- 
tèrent les  premiers  quelques  individus' 
en  Europe  où  ils  les  vendirent  fort 
cher.  Ceux-ci  sont  tellement  multipliés 
qu'on  pourrait  regarder  la  Dorade  deia 
Chine  comme  naturalisée  dans  nos  cli- 
mats, oùcllerésistcauxplns  rigoureux 
hivers  pourvu  qu’elle  trouve  assez 
d’eau  dans  les  bassins  qui  la  nour- 
rissent pour  se  retirer  dans  leur  pro- 
|8« 
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fondeur  a l’abri  «le  la  gclce.  On  n’a 
pu  cependant  en  peupler  nos  marais 
et  nos  étangs , parce  que  , trop  appa- 
rentes et  dénuées  de  tous  moyens  de  se 
défendre  , elles  deviennent  bientôt  la 
proie  des  moindres  Carnassiers  aqua- 
tiques. Ces  Animaux  craignent  si  peu 
le  froid,  que  le  savant  llost,  naturaliste 
deVicnne,  nous  en  a montré  un  qu’il 
élevait  dans  un  globe  de  verre , et,qui 
ayant  été  oublié  sur  une  croisée  iluianl 
l’une  des  nuits  de  l’hiver  d’Auster- 
litz, se  trouva  environné  de  glace  sans 
pouvoir  bouger.  On  le  croyait  mort, 
et  on  le  laissa  engagé  dans  Peau  gelée.* 
Cependant  le  dégel  étant  venu  na- 
turellement dans  la  journée , le  Poisson 
reprit  le  mouvement  qu’il  avait  per- 
du et  continua  de  vivre.  Cette  obser- 
vation détermina  une  nouvelle  expé- 
rience sur  un  autre  individu  qu’on  lit 
gclcrdc  lamêmefaçon;raaisle  matin  , 
Host  ayant  voulu  hâter  la  fusion  de  la 
glace,  l’Animal  mourut.  Il  paraît  que, 
pour  voir  réussir  l'expérience  , il  faut 
qu’on  en  abandonne  le  soin  à la  natu- 
rel que  la  captivité  du  Poisson  nesoi  t 
pas  trop  prolongée.  — La  Dorade  de 
la  Chine  atteint  jusqu’à  dix  ponces  de 
longueur , mais  elle  ne  parvient  com- 
munément qu’à  six.  Sa  taille  est  d’au- 
tant plus  grande  et  ses  couleurs  d’au- 
tant plus  vives,  qu’on  la  tient  dans  des 
eaux  plus  puits  et  plus  profondes.  Kl  le 
est  dans  sa  jeunesse  d’un  brun  glauque 
brillant,  et  ne  prend  que  par  degrés 
la  belle  couleur  orangée  qui  lui  est  la 
lus  commune.  Elle  blanchit  avec 
âge  j cependant  il  est  des  individus 
blancs  de  bonne  heure , et  d’autres 
qui  demeurent  toujours  vivement  co- 
lorés. Beaucoup  sont  nuancés  et 
toujours  marqués  de  brun  et  de  rou- 
ge, d’autres  de  rouge  et  de  blanc  ; il 
eu  estméme  des  trois  couleurs. Ce  Pois- 
Son  vit  long-temps.  Il  eu  existait  de  très- 
beaux  dans  ungrandbassindei’Alca- 
zarde  Séville,  lorsque  nous  étions  en 
lUidalousie , et  ils  n avaient  pas  moins 
de  soixante  ans.  Parvenus  à la  plus 
grande  taille,  toujours  agiles  et  bril- 
laus  desplus  vives  couleurs  , ils  parais- 
saient devoir  encore  pousser  loin  leur 
carrière  , et  entourés  d’une  multitude 
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d’individus  plus  petits , on  prétendait 
que  les  gros  dévoraient  leur  progéni- 
ture. Cette  opinion  est  tellement  éta- 
blie , que  partout  où  l’on  élève  de 
ces  Poissons,  on  met  à leur  portée, 
au  temps  du  frai , des  branchages 
qu’qpa  soin  d’emporter  après  que  les 
femelles  y ont  déposé  leurs  oeuis,  afin 
de  les  faire  écloreaillcurs  et  pour  met- 
tre les  jeunes  qui  en  résultent  à l’abri 
de  la  voracitédc  leurs  propres  puren  s : 
on  ne  les  en  rapproche  que  lors- 
qu’ils ont  acquis  environ  un  pouce, 
et  que  des  nuances  orangées  peuvent 
servir  à faire  reconnaître  la  consan- 
guinité. Dans  ces  grands  bassins  dont 
tes  Dorades  de  la  Chine  peuplent  le 
cristal , on  ne  prend  guère  la  peine  de 
lesuoumrjlesVermisseaux,lcs  petites 
larves,  les  Infusoires  peut-être leursuf- 
fisent . Dans  les  bocaux  où  on  les  pin- 
ce pouroi  ncr  des  apparteraens  , il  faut 
avoir  le  soin  de  leur  donner  quelques 
miettes  de  pain;  on  peut  leur  jeter 
des  Mouches  qu’elles  s’accoutument 
à venir  prendre  presque  dans  les 
doigts.  On  assure  qu’elles  sont  très- 
friandes  de  purée  de  Lentilles.  Il  faut 
avoir  le  soin  de  changer  l’eau  des  va- 
ses de  deux  jours  l’un  en  été,  et  toutes 
les  semaines  en  hiver.  Quand  ces  va- 
ses sont  petits,  les  Dorades  ne  gran- 
dissent jamais.  Nous  en  avons  vu  qui , 
mises  dans  un  globe  de  près  d’gi# 
pied  de  diamètre,  à l’âge  d'un  an, 
étayant  un  pouce  et  demi  de  longueur 
tout  au  pl  us,  restèrent  onze  ans  entiers 
sans  s’accroître  d’une  ligne  ; mises 
ensuite  dans  un  bassin  presque  aussi 
grand  quecelui  du  Palais-Royal,  elles 
avaient  acquis  près  de  quatre  pou- 
ces au  bout  de  dix  mois.  On  assure 
que  leur  chair  est  exquise.  — L’effet 
qu'a  produit  la  domesticité  sur  la  Do- 
rade de  la  Chine  n’est  pas  moins 

frarnl  que  celui  qu’elle  a eu  sur  tant 
'autres  races , telles  que  celles  du 
Chien,  du  Pigeon  ou  de  la  Poule;  il  est 
tel,  que  plusieurs  des! variétés  qu’elle  a 
produites  pourraient, au  premier  coup- 
d’œil  , cire  regardées  comme  des  es- 
pèces diflércnleset  présentant  jusqu’à 
des  caractères  de  genre,  tels  que  1 ab- 
sence d’une  dorsale  et  l’addition  d’une 
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caudale,  chose  unique  parmi  tous  les 
Poissons.  Le  grand  nombre  et  la  variété 
des  modifications  de  la  Dorade  ont 
fourni  à Sauvigny  et  au  peintre  Mar- 
tinet le  sujet  d'une  sorte  de  monogra- 
phie de  ce  bel  Animal.  Cet  ouvrage 
est  accompagné  de  riches  figures  en 
couleur.  On  distingue  entre  les  varié- 
tés les  plus  saillantes  parmi  celles  dont 
le  dos  manque  de  nageoire  cl  dout  la 
ueue  est  divisée  en  trois  lobes  , celle 
ont  le  reste  des  formes  et  des  teintes 
est  pareil  à la  Dorade  la  plus  commu- 
ne , celle  dont  le  dos  porte  une  grosse 
bosse  près  de  l'insertion  de  la  tête  , 
celle  enfin  dont  tout  le  corps  est  noi- 
râtre. Les  figurcsde  ces  singulières  va- 
riélésontété  reproduites  dans  l’Ency- 
clopédie (pl.  78,  fig.  5a4,3a5,ct  pl.  79, 
fig.  027).  Bloch  a aussi  tenu  compte  de 
plusieurs  de  ces  curieuses  variétés. 
Cuvier  pense,  et  nous  sommes  de  cet 
avis , que  le  Cyprinus  MacrophthaL- 
mus  , tes  Gros  - Yeux  de  Lacépède 
( Pois.  T.  v , pl.  18  , f.  a)  et  le  Cyprin 
â quatre  lobes  du  même  auteur , ne 
sont  encore  que  des  variétés  du  Pois- 
son dout  nous  venons  de  parler.  Nous 
en  avons  rencontré  encore  une  varié- 
té â Madrid,  qui  n'a  jamais  été  figurée 
et  qui  joint  à la  trifurcaliondc  la  queue 
une  dorsale  comme  dans  les  deux 
variétés  de  Labépède  que  nous  venons 
de  citer;  ce  fait  nous  a paru  d’autant 
plus  remarquable, que  nous  étions  ten- 
tés de  considérer  la  trifurcation  ou  la 
quaternation  des  lobes  caudales  com- 
me uu  simple  déplacement  de  la  na- 
geoire du  dos.  La  couleur  de  la  variété 
uouvelleétait  tantôt  rouge, tantôt  d’un 
beau  brun  tirant  sur  le  bleu  de  roi , 
ou  nuancée  de  l’une  et  de  l’autre  de 
ces  brillantes  teintes,  d.  1/8.  2/18  , p. 
1 1-1 6 , v.  7. 9,  a.  8.  9,  ç.  30-44. 

L’ Argenté,  Cyprinus  argen/eus  , 
Kœlreutcr , Comm.  acl.  Petr.  T.  îx, 

{>.  4ao.  Cette  espèce,  très-voisine  de 
a précédente  , mais  dont  la  descrip- 
tion a été  faite  comparativement , en 
diffère  par  sa  forme  générale,  par  sa 
couleiirconstamment  argentée,  et  par 
sa  taille  beaucoup  plus  considérable 
et  qui  parvient  à vingtÿix  pouces.  On 
ignoredansquelles  enoTellesc  trouve, 


CYP  _ 377 

et  le  nombre  des  rayons  de  ses  nageoi- 
res n’a  pas  été  compté. 

ft  Les  II  vkiif.sux  , Barbus.  Leur 
dorsale  et  leur  anale  sont  courtes  : le 
second  ou  le  troisième  rayon  de  la 
première  de  ces  nageoires  est  un  fort 
aiguillon;  ils  ont  quatre  barbillons  à 
la  bouche  , dont  deux  sont  situés  à la 
commissure  et  les  deux  autres  insérés 
aux  deux  bouts  de  la  mâchoire  supé- 
rieure. Leur  forme  est  un  peu  plus 
allongée  que  celle  des  Cyprins  pro- 
prement dits. 

Le  Barbeau  commun,  Cuv.  , loc. 
ci/.,  p.  ig3  ; Cyprinus  Barbus,  L.  , 
Gmcl.,Sys/.  Na/. , xhi,T.  1,  pars  3 , 
p.  1409;  Bloch,  pl.  18,  Encycl.Pois. 
p.  189  , pl.  76 , fig.  317.  Celte  espèce, 
fort  commune  dans  toutes  les  eaux 
vives  de  l’Europe,  est  encore  l’une 
de  celles  qui  sont  tropcominunes  pour 
mériter  que  nous  nous  étendions  sur 
sa  description.  On  la  trouve  répan- 
due jusqu’en  Perse.  Sa  forme,  uu 
peu  plus  allongée  que  celle  des  au- 
tres Cyprins  , est  à peu  près  celle  du 
Brochet.  Le  Barbeau  , dont  la  chah- 
est  assez  estimée , se  nourrit  de  pe- 
tites Coquilles  , de  jeunes  Poissons , 
de  Vermisseaux  , et  surtout  de  ca- 
davres, quand  il  peut  trouver  des 
bêtes  noyées.  Sa  croissance  est  ra- 
pide. On  en  pêche  assez  communé- 
ment de  dix-huit  pouces  de  long, 
quelquefois  de  deux  et  trois  pieds. 
On  prétend  eu  avoir  vu  de  quatorze 
à seize , ce  qui  nous  paraît  exagéré. 
Il  a la  vie  fort  dure,  et  ses  couleurs 
sont  assez  tristes , si  ce  n’est  celles  du 
ventre  qui  jettent  quelques  reflets  ar- 
gentés briltaus.  d.  2/12,  p.  16.17, 
v.g,  a.  7.8,  c.  16.  19. 

Le  Capoet,  Cyprinus  Capœ/a  , 
Gmel.,  Sys/.  Na/.,  xiu , T.  1,  pars  5, 
p.  i4i5;  Encycl.  Pois.  , p.  191  , pl. 
100,  f.  4>i.  De  la  mer  Caspienne,  n. 
12.  i3,  P.  17. 19,  v.  10,  a.  9,c.  19.  22. 

LeMuRSE,  Cyprinus  Mursa  ,Gmel., 
loc.  ci/.,  p.  i4i5;  Encycl.  Pois.,  p. 
189,  pl.  100,  fig.  4i2.  De  la  incr  Cas- 
pienne. d.  il.  îa  , p.  iG.  17,  v.  8,  A. 

7,C.  19.  ''  ' 5 W 
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Le  Bülatmat  , Cyprinus  Tint  aimai, 
Gmel.,  loc.  cil.,  T).  i4i4.  Poisson  dont 
la  chair  est  très-nla  nche  et  délicieuse; 
fort  rare  dans  la  Caspienne.  D.  10, 
*•  >9,  v.  9,  a.  8,  c.  ai. 

Le  Cabot,  Cyprinus  Capi/o , Ginel . , 
loc.  cil.  , p.  i4i6,  dont  le  troisième 
rayon  de  la  dorsale  est  denté,  et  qui 
habite  encore  la  Caspienne,  v.  ia,r. 
*7,vi  9,  a.  9,  c.  19. 

LcBenni  ou  liiNNV,  Cyprinus 
JBinny  , Fork.  T'aun.  Ar.  , u°  io3, 
Gmel.,  loc.  cil.,  t.  1 4 1 4 ; Bynni  , 
Eucycl.  Pois. , p.  188  ( sans  figure}; 
Cyprinus  Lepidotus , Geoffroy  Saint- 
1 Claire  , Poissons  du  Nil,  pi.  10, 
f.  a , dont  Bruce  a donné  un  dessin 
fautif  qui  ne  convient  pas  à sa  propre 
description.  Très-fréquent  en  Egypte 
oii  sa  chair  est  fort  estimée,  d.  1/10- 
3/ia.  p.  17,  v.  9,  a.  6,  c.  19. 

Telles  sont  lesautres  espèces  parfai- 
tement constatées  du  sous-genre  dont 
le  Barbeau  commun  est  le  type. 

-j-f  f Les  Goujons,  Gobio.  Leur  dor- 
sale et  leur  anale  , qui  sont  entière- 
ment dépourvues  de  rayons  épineux  , 
sont  fort  courtes,  ils  ont  aussi  des 
barbillons  à la  bouche.  Ce  sont  les 
plus  petits  des  Cyprins  , surtout  de- 
puis que  les  Ables,  fr.  ce  mot,  eu  ont 
été  séparés. 

Le  Goujon  commun  , Cyprinus 
Gobio  , L. , Gmel.  , loc.  cil.,  p.  i4ia  ; 
Bloch  , pl.  8 , f.  3;  Eucycl.  l’ois. , p. 
191  , pl.  77 , f.  3ig.  Ce  petit  Poisson  , 
dont  les  nageoires  sont  tachetées  de 
noir,  et  qui  atteint  tout  au  plus  huit 
pouces  de  longueur,  est  extrêmement 
répandu  , et  se  mange  en  friture  sur 
toutes  les  tables.  Ses  couleurs  varient 
beaucoup  , mais  11e  sont  jamais  brilr 
lantes.  11  vit  en  troupes  fort  nombreu- 
ses. D.  1-13, 1*.  i4. 17,  V.  9. 11  , A. 7- 
H,  c.  19. 

Plusieurs  autres  Cyprins  imparfai- 
tement décrits  par  les  voyageurs  et 
par  les  naturalistes  , et  qu’il  'est  difli- 
ciledc  rangerdansles divers  sous-gen- 
res établis  par  Cuvier,  pourront  trou- 
ver leur  place  à côté  du  Goujon  , ou 
être  renvoyés  parmi  les  Ables , quand 
ils  auront  été  mieux  examinés. 


f+ff  Les  Tanches,  Tinca.  Leurs 
écailles  sont  plus  petites  que  celles  de 
tous  les  autres  Cyprins,  ainsi  que 
leurs  barbillons  qui  sont  au  nuiii- 
bre  de  deux  seulement  ; leur  dos  est 
aussi  plus  bombé. 

La  Tanche  vulgaire  , Cyprinus 
Tinca  , L.,  Gmel.,  loc.  cil.,  p.  i4i3; 
Bloch  , pl.  i4  ; Eucycl.  Pois. , p.  191, 
pl.  77.  f.  3 jo.  Celle  espèce,  non  moins 
connue  que  la  Carpe,  est  aussi  ré- 
pandue qu'elle:  elle  l’est  même  da- 
vantage, car  on  prétend  l’avoir  re- 
trouvée dans  les  étangs  de  toutes  les 
parties  du  globe.  Selon  que  le  fond 
des  càux  quelle  habite  est  de  sable 
ou  de  vase,  sa  chair  est  exquise  ou 
prend  un  goût  désagréable.  On  en 
pêche  qui  pèsent  jusqu’à  huit  et  neuf 
livres.  Scs  couleurs , pour  être  som- 
bres, ne  sont  pas  saus  un  certain 
éclat  doré  qu’elles  doivent  au  mucus 
abondant  qui  lubrétic  tout  le  corps. 
Elle  a la  vio  extrêmement  dure , ré- 
sisteaux  plus  grands  froids , se  jouant 
même,  durant  l'hiver,  aux  limites  de 
la  glace  qui  pénètre  dans  scs  humides 
asiles.  Elle  vit  de  Vermisseaux  et  de 
Plantes  aquatiques  entre  lesquelles 
elle  dépose  en  juin  une  immense 
quantité  d’œufs  qui,  de  même  que  les 
petits,  deviennent  presque  tous  , peu 
après  leur  naissauce , la  proie  des 
autres  Poissons,  b.  10.  1 a,  P.  r6.  18, 
V.  9.  11,  a.  11.  35,  c.  19.  a4. 

La  Tanche  douée,  Tinca  aurata , 
Bloch,  pl.  16;  Encycl.  l'ois,  , p.  igt  , 
pl.  77,  f.  331  i Cyprinus  Tinca, 
Ginel.,  loc.  cil.,  p.  1 4 1 4 ; Cyprin 
Tanchor  , Lacép.  , Pois.  T.  v,  p.  543. 
Cette  belle  espece  nous  paraît  trop 
différente  de  la  Tanche  vulgaire  pour 
qu’on  la  puisse  considérer  comme 
une  simple  variété.  Elle  habite  quel- 
ques étangs  de  la  Silésie,  où  scs  mœurs 
n’avaient  pas  été  observées.  La  reine, 
épouse  du  grand  Frédéric,  l’avait  in- 
troduite dans  les  eaux  du  pays  de 
Brandebourg.  Quelques  individus 
ayant  été  transportés  , nous  11e  savons 
comment , jusqu’en  Belgique, Paulard 
deCanivris,  amateur  distingué  d'his- 
toire naturelle  en  a peuplé  l’étang 
de  la  belle  maison  de  campagne  où  u 
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cultive  tant  de  Plantes  rares,  dans 
les  environs  de  Bruxelles  ; et  c’est 
là  que  nous  avons  pu  nous  con- 
vaincre combien  les  deux  Poissons 
différaient.  La  Tancbe  dorée  , plus 
petite  et  plus  svclle  que  la  précé- 
dente, dépasse  rarement  seize  pou- 
ces de  long  , et  n’en  a communément 
que  dix  à douze.  C’est  à tort , croyous- 
nous  , qu’on  a prétendu  que  ccr- 
tainsindividus acquéraient  jusqu’à  un 
mètre- Sa  têieest  amincie, ses  lèvres as- 
sez grosses  et  d’un  rouge  vif.  Le  dos 
est  noirâtre  ou  bronzé;  mais  les  flancs 
sont  de  l’orangé  le  plus  brillant  avec 
des  reflets  dorés  qui  deviennent  ar- 
gentés sous  le  ventre;  les  nageoires 
inférieures  qui  sont  à peu  près  de  la 
même  teinte  d’or  sont  parsemées  de 
taches  rembrunies.  Tandis  que  la 
Tanche  vulgaire  vit  assez  générale- 
ment isolée,  celle-ci,  dont  la  chair 
est  d’ailleurs  médiocre,  se  réunit  en 
troupes,  où  les  individus,  pressés 
les  uns  contre  les  autres  , nageant  à 
la  suite  d’un  chef  de  file,  font  volte- 
face  tous  à la  fois  quand  il  est  question 
de  fuir  ou  de  changer  de  direction  , 
comme  si  un  signal,  partant  de  la  tête, 
se  communiquait  tout-à-coup  à la 
queue  de  la  colonne  ; on  distingue  à 

Feine  l’intervalle  qui  doit  exister  entre 
évolution  du  premier  Poisson  et  celle 
des  derniers.  Pendant  ce  mouvement, 
on  croirait,  pour  peu  que  le  jour  soit 
Serein  , que  des  éclairs  partent  du 
fond  de  l’étang  habité  par  ces  char- 
mans  Cyprins  qui , de  même  que  les 
Dorades  delà  Chine,  doivent  bientôt 
être  détruits  partout  où  se  trouvent 
des  Poissons  voraces  à la  dent  des- 
quels une  riche  parure  les  désigne  de 
trop  loin.  U,  12,  P.T6,  V.  10,  A.  9, 
c.  19.  ♦ 

-{-J-J-J-f-  LesCinniiiNES,  dont  on  ne 
compte  encore  qu’une  espèce , Cypri- 
nuscirrhosus , Bloch,  pl.  4i  1;  ilsontla 
dorsale  beaucoup  plus  grande  que 
celle  des  Cyprins  précédens , et  leurs 
barbillons  situés  au  milieu  de  la  mâ- 
choire sujiérieurc. 

ütttt  Les  Brèmes,  Abramis  , 
n’ont  ni  épines  aux  nageoires , ni  liar- 
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Pillons  à La  bouche.  L’absence  de  ces 
caractères  les  rapproche  tellement 
des  Ablcs , qu’elles  pourraient  y être 
renvoyées  comme  sous-genre  a tout 
aussi  juste  titre  qu  elles  demeurent 
parmi  les  Cyprins.  Leur  dorsale  est 
courte  et  placée  en  arrière  des  ven- 
trales, tandis  que  l’anale  est  assez 
longue.  Le  dos  est  un  peu  gibbeux. 

La  B R è ME  C o M M ïl  HÉ , Cyprinus 
Brama, h.,  Gmel.,  loc.  c if.,  p.  i436; 
Bloch.pl.  iâ  ; Encycl.  Pois. , p.  aoa , 
pl.  87,  f.  346.  Ce  Poisson , fort  com- 
mun dans  les  lacs  vaseux  et  argileux 
de  l’Europe  , dans  toutes  les  rivières 
dont  le  cours  est  tranquille , et  qui 
descend  , dit-on  ,dans  la  Caspienne, 
acquiert  jusqu’à  deux  pieds  et  demi 
de  longueur , mais  n’a  communé- 
ment que  dix  à quinze  pouces.  Il 
se  nourrit  de  Vermisseaux  , de  C011- 
ferves  , d 'Herbes  aquatiques  et  de  li- 
mon , ce  qui  donne  a sa  chair  une 
qualité  assez  médiocre.  La  Brome 
croît  promptement , et  pond  au  mois 
de  mai  jusqu’à  treize  ou  quatorze 
mille  œufs.  d.  u.  h,e.  »7>  Y-  9* 
10,  A.  27.  29,  C.  19.  * 

La  Bordeeièhe  ou  petite  Brème, 
Cuv.,  Règu.  Anim.  T.  11 , p.  rg4  ; 
Cyprinus  lattis , Gmcl. , lue.  cil.  , p. 
1438;  Cyprinus  Blicua,  Bloch,  pl.  10  ; 
laPlcstie,  Encycl-  Pois. , p.  202,  pl. 
83 , f.  345.  Cette  Brèm^,  plus  petite 
que  la  précédente,  ainsi  que  1 indique 
son  nom  , habite  les  eaux  pures  et 
tranquilles  <le  l’Europe,  où  die  est 
fort  commune  sur  les  fonds  de  sable  ; 
sa  chair  est  médiocre;  elle  pèse  rare- 
ment plus  d’une  livre  , a la  vie  dure  , 
se  nourrit  d’Hcrbcs  aquatiques  et  de 
Vermisseaux,  et  se  fait  remarquer  par 
la  promptitude  avec  laquelle  elle  ré- 
pand ses  œufs  dont  on  a compté  jus- 
qu’à cent  huit  mille  chez  une  seule  fe- 
melle.d.  ta,  r.  1 5,  v.  10,  a.  a5,  c.  22. 

La  Sope  , Cypiinus  lTalleius  , L. , 
Gmcl.,  lue.  cil.,  p.  i43S  ; Bloch,  pl.  9; 
la  Bordelière  , Encycl.  p.  20a,  pl.  84 , 
f.  548.  Elle  habite  la  Baltique  et  la 
Caspienne  d’où  elle  remonte  dans  les 
fleuves , cl  semble  s’y  plaire  encore 
plus  que  dans  les  mers.  On  en  trouve 
des  individus  qui  pèsent  jusqu’à  trois 
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livres  et  parviennent  à un  pied  de  lon- 
gueur. Sa  croissance  est  lente.  On  u 
compté  soixante-sept  mille  cinq  cents 
œufs  dans  une  femelle,  u.  u , p.  17  , 
V.  10,  A.  4i,  ç.  19. 

La  S ER  te,  Cyprinus  Pimba , L. , 
Gmel. ,/oc.  cit.,  p.  1 455 ; Bloch,  pl.  4 ; 
la  Yimbc,  Encycl.  Pois.  , p.  201 , pl. 
83,  f.  34a.  Cette  Brème  habite  les  lacs 
île  la  Suède  et  quelques-uns  de  ses 
Ileuves  ; on  la  retrouve  aussi  en  Rus- 
sie ; nous  l’avons  observée  dans  la 
Prusse  ducale,  particulièrement  aux 
environs  de  Solclau  et  de  cet  Eylau 
qu’une  sanglante  bataille  a rendu 
à jamais  célèbre;  sa  chair  est  excel- 
lente. La  Scrle  nous  a paru  se  plaire  en 
bandes  nombreuses.  La  femelle  pond 
jusqu'à  vingt-huit  mille  huit  cents 
veufs.  Nous  avons  trouve  des  Coufer- 
ves  et  du  sable  dans  sou  estomac  avec 
des  débris  de  petits  Bulimcs.  d.  11  , 
v.  16,  v.  10,  a.  a4,  c.  tg. 

Le  BiEltcNA , Cyprinus  Hjorina,  L., 
n.  11 , p.  i5  , v.  9,  a.  a5,  c.  19  , et  la 
FAné.NC , Cyprinus  J'arvnus,  L. , u.  11 , 
p.  18,  v.  io,  a.  57  , c*  19  1 qui  se 
trouvent  dans  les  lacs  de  Suède  , par- 
ticulièrement dans  le  Meier  , parais- 
sent appartenir  au  sous-genre  qui 
vient  d’étre  traité,  du  moins  l’un  et 
l'autre  de  ces  noms  ont  été  quelque- 
fois indifféremment  donnés  à la  Bor- 
delière , Cyprinus  lotus , L. 

t++ttlt  Les  Laitons  , Labco,  ont 
la  dorsale  longue  comme  les  Cyprins 
proprement  dits  ; mais  jçelte  nageoire 
est  dépourvue  d'épines , et  la  mâchoi- 
re manque  de  barbillons.  Le  nom  de 
Labéon  vient  de  ce  que  les  lèvres  sont 
charnues  et  d’une  grosseur  remar- 
quable. Les  espèces  de  ce  sous-geure 
bien  constatées  sont  jusqu’ici  toutes 
exotiques. 

Le  Labe,  Encycl.  Pois.  , p.  ig4 
(sans  figure),  Cypi  inusLubeo , G moi. , 
/oc.  cit.,  p.  1 4 20.  Ce  Poisson,  que  Pal- 
las  nous  a fait  connaître , est  commun 
dans  les  parties  caillouteuses  des 
Heiives  rapides  de  la  Daourie . il  y 
nage  avec  vélocité  : sa  forme  picsque 
cylindrique  et  son  museau  lui  don- 
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nent  quelques  airs  d'un  Esturgeon. 
U ne  parvient  pas  tout-à-fait  à une 
auuedu longueur, etsa  chaircsl  très- 
délicate.  o.  8,  P.'ig  , v.  9,  A.  7,  c.  .. 

La  llotissAnnF. , Encycl.  Pois,  (sans 
figure),  Cyprinus  nüolicus,  L.,Gmcl., 
foc.  cit.,  1 422  , Gcofl’r.  St.-Hyl.  ,Pois. 
du  Nil,  pl.  9,  f.  2,  qu’il  ne  fa  ut  pas  con- 
fondreavec  le  Poisson  qu’Hasselquitz 
avait  mentionné  sous  le  même  nom, 
et  qui,  ayant  un  rnyon  épineux  aux 
nageoires,  ne  saurait  être  un  Labéon. 
La  llotissaidc  est  un  Poisson  remar- 
quable par  la  situation  de  sa  gueule, 
qui  parait  s’ouvrir  en  dessus  de  la 
tète  à cause  du  prolongement  de  la 
mâchoire  inférieure;  sur  l’une  et  l’au- 
tre mâchoires,  les  lèvres  forment  trois 
plis  dont  le  mitoyen  est  comme  cré- 
nelé. I).  iS,  p.  17,  v.  9,  a.  7,  c.  19. 

Le  Cyprin  a petite  tête  de  Bon- 
uaterre , Cyprinus  leptocephalus  de 
l’allas  , qui  dit  que  ce  Poisson  , res- 
semblant un  peu  au  Brochet  quanta 
la  foi  me  de  sou  museau,  et  se  trouvant 
aux  mêmes  lieux  que  le  précédent, 
pourrait  bien  appartenir  nu  sous- 
getuo  des  Labéons,  d.  8,  p.  ao,  v.  10, 
a.  9,  c.... 

tttt+tt+besGoNORUYNQDB», 

C ionorhynchus , ont  le  corps  ainsi  que 
la  tête  allongés  et  couverts  de  petites 
écailles  qui  régnent  sur  les  opercules 
et  sur  la  membrane  des  ouïes  ; le  mu- 
seau est  saillant  au-dessus  d’une  pe- 
tite bouche  sans  dents  ni  barbillons. 

■ -a  dorsale  , qui  est  petite  , est  située 
au-dessus  des  ventrales. 

Le  Sauteur  , Encycl.  Pois.,  p.  ig4 
(sans  ligure),  Cyprinus  Conorhynchus, 
Gmel.,  toc.  cif.  , p.  i4aa  ; Gronou, 
Zoopb.  T.  x,  f.  a.  Cette  espèce  a été 
observée  dans  les  l ibères  de  l’Afri- 
uc  méiidionalc  aux  environs  du  cap 
e Bonne-Espérance.  La  dorsale  est 
de  forme  triangulaire  ; les  nageoires 
de  la  poitrine  sont  lancéolées,  n.  i$, 
p.  10  , y.  g,  a.  8,c-  18. 

Donna  terie,  en  indiquant  l’extrê- 
me ressemblance  qui  paraît  exister 
entre  le  Cyprin  Malchus,  Cyprinus 
Halc/ius  , Molin.  Cliil.,  liv . 4,  p.  2 2 5 , 
Poisson  de  l’Amérique  méridionale  , 
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cl  le  précédent,  nous  porte  à croire 
<[ue  ce  Malchus,  mieux  examiné,  pour- 
■ a rentrer  daus  le  sous-genre  Gouo- 
rbv  nque. 

Ou  trouve  dans  les  auteurs  beau- 
coup d'autres  espèces  de  Cyprins  , 
même  d'Europe,  qu’il  est  impossible 
de  rapporter  exactement  aux  sous- 
genres  qui  vieunent  de  nous  occuper, 
et  qu’il  est  prudent  de  ne  poiul  clas- 
ser avant  qu'on  n’ait  examiné  de  nou- 
veau leurs  caractères.  Tels  sont  l'Iluin- 
burge  ou  Ca raisin,  C.  Carassiua,  L,  ; 
le  Soyeux  , C.Sericeus  , L.  ; la  Gibèlc, 
C.  Gebilio,  L. ; le  Cylindrique,  C. 
Cephalus  , L.  ,etc. , qui  pour  sc  trou- 
ver communément  jusque  dans  lu 
Danube  cl  dans  le  Rhin,  et  qui  , pour 
avoir  été  figurés,  n'en  sont  guère  plus 
exactement  connus.  Nous  suivrouscu 
cela , comme  en  tant  d’autrelcboses,  le 
prudent  exemple  que  donne  Cuvier. 

(u.) 

* CYl’RINE.  Cyprina.  moj-l.  En 
établissant  ce  genre,  Lamarck  a rem- 
pli deux  indications  : la  première  , 
d'avoir  séparé  dans  une  coupc  parti- 
culière quelques  individus  du  genre 
immense  des  Vénus  deLiu»é,dont 
les  espèces  sont  si  difficiles  à bien  dé- 
terminer à cause  de  leur  grand  nom- 
bre ; la  seconde  , d’avoir  saisi  des  ca- 
ractères jusqu’ulors  inaperçus  , et  de 
les  avoir  employés  à la  formation 
d’un  nouveau  genre.  Tous  les  con- 
cbyliologues  savent  qu’il  n’est  guère 
possible  d'établir  des  coupes  dans  le 
genre  Vénus  de  Linné  lorsqu’on 
veut  les  former  uniquement  sur  des 
caractères  organiques  , mais  tous  Sa- 
vent très-bien  aussi  que  le  grand 
nombre  des  espèces  rendrait  l'étude 
du  genre  impossible,  si  on  ne  l'avait 
divisé  eu  plusieurs  groupes.  Il  était 
essentiel  pour  chacun  deux  d’avoir 
des  caractères  propres  et  bien  Iran* 
chés  qui,  sans  être  d'une  grande  va- 
leur , zoologiquement  parlant , pus- 
sent pourtant  servir  à réunir  des  Co- 
quilles ayant  les  mêmes  caractères. 
Ce  motif,  ainsi  que  l'existence  cous- 
tante  d’un  épiderme  ou  drap  marin 
dont  los  Venus  et  les  Cytliérécs  sont 
constamment  dépourvues,  et  l’hahi- 
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Inde  des  Cyprines  de  vivre  à l'embou- 
chure des  neuves  dans  des  eaux  peu 
salées  , quoiqu’étaut  des  caractères 
peu  iniportans  pris  isolément , de- 
viennent pourtant  d’une  certaine  va- 
leur lorsqu'on  les  considère  dans  tour 
ensemble;  et,  si  l'on  y joint  celui  par- 
ticulier d'une  dent  latérale  éloignée 
de  la  charnière , il  n’y  aura  plus  de 
doute  qu’on  ne  doive  conserver  ce 
genre  comme  un  des  plus  voisins  des 
Cyrèues,  ot  comme  servant  de  lien  ou 
de  passage  de  la  famille  des  Conques 
(luviatiles  à celle  des  Conques  mari- 
nes. D’après  ce  que  nous  venons 
d’exposer,  on  comprendra  facile- 
ment les  caractères  suivans  : co- 
quille équivalve  , inéquilatérale , eu 
coeur  oblique  , à crochets  oblique- 
ment courbés  ; trois  dents  cardinales 
inégales,  rapprochées  à leur  base, 
un  peu  divergeutes  supérieurement  ; 
une  dent  latérale  écartée  de  la  char- 
nière , disposée  sur  le  côté  a inférieur  , 
quelquefois  peu  prononcée  ; callosités 
nymphales,  grandes,  arquées,  ter- 
minées près  des  crochets  par  une  fos- 
sette ; ligament  extérieur  s'enfonçant 
eu  partie  sous  les  crochets. 

Le  genre  Cyprinc  a été  établi  , 
ainsi  que  nous  l’avons  dit  > par  La- 
■narck  ( Extrait  du  Cours,  181a  , p. 
107  ).  Cuvier  ne  l’a  pas  admis , 
même  comme  sous -genre.  Cepen- 
dant Blainvillc  ( Dict.  des  Sc.  Nat.  ) , 
Defrance  ( même  ouvrage  ) pour 
les  espèces  fossiles  , et  Férussàç 
( Tableaux syst.  des  Moll.  ),l'ont  tous 
trois  conservé.  Ocken  l’avait  déjà 
proposé  sous  la  dénomination  de  Lo- 
ripes  , qui  avait  été  donnée  depuis 
long-temps  à un  petit  genre  démem- 
bré des  Lu  cinés.  Les  Coquilles  de  ce 
genre  sont  généralement  grandes  , 
épaisses  , revêtues  d’un  drap  marin 
persistant;  on  en  rencontre  un  plus 
grand  nombre  d’aspèoes  à l'état  fos- 
sile qu’à  l'état  vivant  ; celle  que  l'on 
voit  le  plus  souvent  dans  les  collee- 
lionsest  la  Cyprine  d’Islande,  Cypri- 
nalslandica  , Lamk.,  Auim.  sans  vert. 
T.  v_p.  557, 11.2,  yenus lslandica , L., 
Gmel. fiyst. Mal.  x.m,T.  1,  p.  3371, n. 
1 S ; nous  ne  l’admettons  pas  avec  la 
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môme  synonymie , caria  figure  de  Lis- 
ter (Conch  . , L 37  a,  f.  108)  est  loin  d’être 
faite  avec  la  précision  désirable  pour 
la  citer  avec  quelque  certitude.  Il  en 
est  de  même  de  la  iig.  b,  t.  5SdeGual- 
tiéri.  Nous  ne  pouvons  également 
admettre  la  variété  , y,  ou  l’itar 
d’Adansou  ( V.  ce  mot)  , qui  doit 
évidemment  se  rapporter  à une 
autre  espèce,  et  oui  offre  tous  les 
caractères  des  Cy itérées.  C’est  en- 
core avec  le  plus  grand  doute  que 
nous  citerons  la  figure  du  l'En- 
cyclopédie Cpl.  Sot, f.  1,  A,  B)  indiquée 
par  Lainarck  dans  sa  synonymie  ; 
outre  qu’elle  ne  présente  pas  la  forme 
générale  des  Cyprines , elle  n’en  odYc 

fias  non  plus  la  charnière  , puisque 
a figure  représente  deux  dents  laté- 
rales biyn  exprimées  et  striées,  ce  qui 
n a jamais  lieu  dans  les  Cyprines  , 
et  se  voit  au  contraire  dans  un  cer- 
tain nombre  de  Cyrènes.  Ce  défaut 
de  bonnes  figures  nous  a engagés  ù 
faire  fijpirer  cette  espèce  dans  les 

S tanches  de  ce  Dictionnaire.  Elle  vit 
ans  les  mers  d’Islande. 

Cyprlne  Isbandicoïde  , Cyprina 
Islartdicoït/es , JLamk.,  Anim.  sans 
vert.  T.  v,  p.  558,  n.  7;  Venus 
œquaJU  , Sowcrby  , Conch.  min., 
n.  4 , p.  69  , t.  31  , figuréedans  llroc- 
chi  (Concbyl.  foss.,  pl..  i4,  fig.  5). 
Nous  citons  celle  espèce  après  la  pre- 
mière pour  qu’on  puisse  plus  facile- 
ment les  comparer,  et  juger  de  leur 
différence,  si  réellement  iL  est  possi- 
ble d en  trouver.  Nous  ne  doutons 
pas  que  ces  deux  Coquilles .11e  soient 
parfiitcmcut  analogues.  Nous  les 
avons  l’une  et  l’autre  sous  les  veux  , 
et  nous  ne  prononçons  qu’âpres  un 
examen  comparatif  des  plus  minu- 
tieux. Il  est  si  rare  et  eu  même  temps 
si  important  de  reconnaître  de  vrais 
analogues , que  nous  mettrons  tous 
nos  soins  à les  foire  reconnaître. 
Celte  espèce  se  trouve  fossile  à bor- 
deaux , u Dax , eu  I talie  et  en  Angle- 
terre. 

Cyprine  scltixi.aiuf. , Cyprina 
scutullaria  , N.  Il  est  géuérale- 
moutsi  difficile  d’avoir  entiers  les  Fos- 
siles de  bracheux,  et  de  les'  dégager 


du  sable  qui  les  enveloppe  sans  les 
mutiler  , qu’il  n’est  pas  étonnant  que 
Lainarck  et  Dcfrancc  n’aient  pas  re- 
connu cette  espèce,  et  l’aient  laissée 
parmi  les  Cylhérécs.  La  Cythérée 
scutcllaire,  Lainarck  (Ann.  du  Mus.! 
T.  vu,  p.  i33,  n.  1,  et  Anim.  sans 
vert.  T.  v,  p.  58i,  n.  5),  est  donc 
pour  nous  une  véritable  Cyprine  qui 
a même  une  très-grande  analogie  avec 
la  Cyprine  d’Islande  ; clic  s’en  distin- 
gue néanmoins  par  scs  crochets  très- 
proéminens,  par  sa  forme  plus  traus- 
versc , par  ses  rides  plus  écartées  et 
disparaissant  sur  les  crochets , enfin 
par  sa  dent  latérale  , toujours  grande 
et  bien  exprimée,  tandis  que  la  fos- 
sette qui  termine  les  nymphes  est 
toujours  plus  petite.  Ces  différences 
nous  ontparu  suffisantes  pour  con- 
server cetTe  espèce,  cl  pour  u’en  pas 
faire  une  variété  de  la  Cyprine  d'Is- 
lande. Il  serait  possible  pourtant  , 
si  on  pouvait  en  étudier  un  grand 
nombre  d’individus  , qu’on  trouvât, 
par  des  nuances  , une  véritable  ana- 
logie ; mais  leur  rareté  jointe  à leur 
friabilité  sera  long-temps  un  obstacle 
à l’étude  comparative  des  deux  espè- 
ces. (D..11.) 

CYPRINE.  MIN.  Nom  donné  à une 
Idocrase  cuprifère  trouvée  à Tcllc- 
marken  en  Norwcge.  V.  Idocbase. 

(o.  nrx.) 

CYPRINIER.  mo ix.  On  a ainsi  dé- 
signé l’Animal  des  Porcelaines,  (u.) 

GYPRINODON.  pois,  (renie  for- 
mé par  Lacépcdc  d’après  un  Poisson 
découvert  par  bosc  qui  avait  déjà 
fait  sentir  la  nécessité  de  l’isoler  de 
ses  voisins,  et  placé  par  Cuvier  dans 
la  famille  des  Cyprins  de  l’ordre  des 
Malacop'érygicns  abdominaux.  Ses 
caractères  consistent  : dans  quatre 
layons  aux  branchies  , danslcs dents 
eu  velours  avec  une  raDgéc  antérieure 
en  crochets  , cl  d’autres  dents  coni- 
ques assez  fortes  au  pharynx.  C’est 
dans  la  baie  de  Charlcs-Toxvn^  aux 
Etats-Unis  d’Amérique,  qu’a  été  ob- 
servée la  seule  espèce  connue  de  ce 

enre  , le  Cyprinodon  varié  , Lacép., 

ois.  T.  11,  pl.  >5,  f.  1.  (b.) 
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C\  PIUNOIDE.  Cyprinoïdes.Toxs. 
fayn.dc.MégalopcFilamcntouApnlike. 

V.  Ceupe.  Ce  nom  a été  étendu  à des 
espèces  d'autres  genres  dont  le  faciès 
rappel. e celui  des  vrais  Cyprins,  (b.) 

* CYPRINS,  pois.  Quatrième  fa- 
inille  de  l ordre  des  Mîdacopldrygiens 
abdominaux  de  la  méthode  de  Cu- 
vier (Ilègn.  Anim.  T.  n(  p.  190  ),  et 
que  caractérise  le  manque  d’adi- 
peuse : une  branche  peu  fendue;  des 
mâchoires  faibles  Souvent  dépour- 
vues de  dents,  et  dont  le  bord  est 
formé  par  l’intci  maxillaire.  Des  pha- 
ryngiens fortement  dentés  compo- 
sent la  faible  armure  des  mâchoires  ; 
les  rayons  branchiaux  sont  peu  nom- 
breux. Les  Cyprins  sont  les  moins 
carnassiers  de  tous  les  Poissous.  Les 
Js en fSS  Cyprin  , Cobile  , Auahlepse  , 
Pœcilie  , Lehias  et  Cyprinodon  com- 
posent celte  famille.  V.  tousces  mots. 

C\ PRIPÈDE.  Cypripedium.  BOT. 
piian.  C est  un  des  genres  les  plus 
éislmclKle  toute  la  famille  des  Or- 
chidées. I.n  éflfet , on  sait  que  dans 
ces  Plantes  singulières  , des  trois  éta- 
mines qu’elles  déviaient  primitive- 
ment avoir,  les  deux  latérales  avor- 
tent complètement,  elcclle  du  centre 
est  la  seule  qui  soit  aulhérifère  et 
• tile.  Dans  le  genre  Cypripedium 
que  l’on  désigne  quelquefois  sous  le 
nom  vulgaire  de  Sabot , à cause  de  la 
forme  conpave  de  sou  labelle  , le  con- 
traire a lieu,  c'est-à-dire  que  l’éta- 
mine centrale  avorte  , taudis  que  les 
deux  étamines  latérales  se  dévelop- 
pent. Ce  genre  est  donc  par  ce  seul 
caractère  extrêmement  facile  à dis- 
tinguer. Du  reste,  il  offre  les  autres 
caractères  suivans  : son  ovaire  est 
brièvement  pédicellé  et  non  contour- 
né ; son  calice  est  étalé;  les  trois  di- 
visions extérieures  sont  lancéolées, 
iS  ,^eux  intérieures  réunies  et 
placées  sous  le  labelle;  celui-ci  est 
très-grand , concave  et  dépourvu  d’é- 
peron ; le  gyuostème  est  court,  tri- 
Jidc  à son  sommet  ; Indivision  moyen- 
ne , qui  est  la  plus  grande , porte  au- 
tgricurcmcnt  le  stigmate;  les  deux 
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latérales  offrent  aussi  à leur  face  an- 
terieure chacune  line  anthère  arron- 
die contenant  une  masse  de  pollen 
comme  pultacé. 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  la  ra- 
cine fibreuse  , la  tige  dressée , sim- 
ple, portant  des  feuilles  larges, 
pliées  et  engainantes  à leur  hase, 
lilles  sont  au  nombre  de  onze,  dont 
une  seule  croît  en  Europe , cinq  dans 
l’Amérique  septentrionale  , quatre  eu 
Sibérie,  et  une  au  Japon. 

Le  Cvrmi'ÈDL  Sabot  de  Vénus , 
Cypripedium  Calceo/us,L.  Cette  belle 
Orchidée  croit  dans  les  bois  ombra- 
gés des  Alpes.  Sa  lige  haute  de  huit 
a dix  pouces  porte  deux  ou  trois 
feuilles  ovales,  lancéolées,  aiguës, 
entières,  engainantes  à leur  base, 
fortement  striées  et  comme  plissées 
longitudinalement  , glabres  , ainsi 
que  la  tige  qui  se  termine  à son 
sommet  par  une  grande  Heur,  quel- 
quefois par  deux  ou  même  par  trois; 
les  divisions  externes  sont  d'un  pour- 
pre verdâtre  ; le  labelle  est  jaune.  On 
parvient  quelquefois  à conserver  cette 
Plante  dans  les  jardins;  elle  demande 
un  lieu  (rais  et  le  sable  de  bruyère. 

Le  Cytiupédr  velu  , Cypripedium 
speciabile , L.  Originaire  du  Canada , 
celle  espèce  est  toulc  velue.  Ses 
feuilles  sout  ovales,  allongées,  ai- 
guës , striées  ; ses  Heurs  .sont  solitai- 
res, ou  quelqucfois.au  nombre  do 
deux  au  Sommet  de  la  tige.  Les  trois 
divisions  externes  du  calice  sont 
oblongues , obtuses  et.  blanchâtres  ; 
le  labelle  est  Irès-graud  et  d’une  cou- 
leur purpurine. 

Le  CvTiiirÉDE  a grandes  fleurs, 
Cypripedium  macranlhum , Willd. 
Cette  espèce  croît  eu  Sibérie-  Elle 
ressemble  beaucoup  au  Cypripedium 
Calceo/us  , mais  est  plus  grande  dans 
toutes  ses  pal  lies.  La  partie  supérieure 
de  sou  gyuostème  est  en  cœur;  son 
labelle  est  crénelé  sur  les  bords. 

(a..h.) 

C Y PIU.S.  Cypris.  CRUST.  Genr'c  éta- 
bli par  Millier  et  raugé  par  Latvcille 
(llègu.  Anim.  de  Cuv.)  dans  l’ordre 
des  Brauchiopodes , section  des  Lo- 
phyropes , avec  ces  caractères  : test 
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de  de u k pièces  réunies  en  forme  de 
valves  de  Coquilles , pouvant  s’ouvrir 
ou  se  fermer,  renfermant  entière- 
ment le  corps  et  cachant  aussi  les 
yeux  ainsi  que  les  antennes  , ou 
du  moins  leur  portion  inférieure; 
yeux  réunis  ou  si  rapprochés  qu'ils 
paraissent  se  confondis  ; anten- 
nes au  nombre  de  deux,  terminées 
par  une  aigrette  de  poils  ou  en  pin- 
ceau ; quatre  pieds  appareils.  Lu- 
treille  avait  ainsi  caractérisé  ce  genre 
d'après  les  données  fournies  par  les 
auteurs.  Baker,  Linné,  Joblot, Geof- 
froy , Muller,  Lcdcrnuiller  , Dcgéer, 
Fabricitia  , Bosc,  Jurinc  en  avaient 
décrit  un  graud  nombre;  mais  ils 
s'étaient  attachés  eu  général  aux  dif- 
férenccs  de  couleurs  et  de  forme  que 
présente  le  test,  et  n’avaient  étudié 
l'organisation  de  ces  petits  Ani- 
maux que  d’une  manière  acces- 
soire ou  superficielle.  Dans  ccs  der- 
niers temps,  un  observateur  scrupu- 
leux, qui  apportedans  les  dissections 
et  dans  les  dessins  la  patience  et  le 
soin  qui  ont  illustré  Lvonnct , Straus 
a publié  { Méin.  du  Mus.  d’Hist.  Nat. 
T.  vu,  p.  35  et  pi.  il  un  travail 
très-délai  Ile  sur  le  genre  dont  il  est 
question  ; il  établit  pour  les  Cythé- 
rées  et  les  Cypris  un  nouvel  ordre 
sous  le  nom  d’Ostrapodes,  V.  ce 
mot,  et  il  caractérise  particulière- 
ment les  Cypris  de  la  manière  sui- 
vante : trois  paires  de  pieds;  deux 
antennes  sétifères  ; un  seul  oeil.  Ce 
genre  a beaucoup  d’analogie  avec  les 
Cythéréos;  mais  il  en  diffère  par  le 
nombre  des  pieds.  Si  on  le  compare 
aux  ordres  déjà  établis,  on  voit  : i" 
qu’il  avoisine  principalement  les  Dé- 
capodes etlcsAmphipodesd'unepart, 
ot  les  Brancbiopodcs  de  l’autre, en  se 
rnpprocbantcependant  beaucoup  plus 
du  premier  de  ces  ordres;  a0  qu’il 
s'éloigne  des  deux  premiers  par  la 
présence  de  deux  valves  mobiles , par 
la  forme  et  l’insertion  des  bran- 
chies, et  par  les  ovaires  placés  à 
l’extérieur  ; ils  s’éloignentde  plus  des 
Ampliipodcs  par  leur  tronc  non  arti- 
culé et  leur  tète  confondue  avec  le 
reste  du  corps  ; 3“  qu'ils  diffèrent  es- 


sentiellement des  Branchiopodcs  par 
la  forme  et  l’usage  de  leurs  pieds  , pur 
l'insertion  de  leurs  braucliics  et  par 
Ics  parties  de  la  bouelic. 

Les  Cypris  se  trouvent  souvent  en 
abondance  daus  les  eaux  tranquilles 
ou  dont  le  cours  est  très-lent.  Miillei 
( lùuumotiraca  sett  Insec  ta  Testacea , 
p.  48  et  pl.  3 etsuiv.)  et  Jui  me  (HLst. 
des  Monocles,  p.  i5g  et  pl.  17  et 
suiv.)  en  décrivent  et  représentent  tin 
grand  nombre.  Nous  renvoyons  à ces 
ouvrages  importuns  et  nous  nous  at- 
tacherons ici  à l’espèce  sur  laquelle 
Straus  nous  u donné  des  détails  nom- 
breux et  circonstanciés.  Ces  observa- 
tions d'organisntion  et  de  moeurs  cu- 
rieuses peuvent  être  considérées  com- 
me le  développement  des  caractères 
du  genre  , et  sont , à n'en  pas  douter, 
applicables  à la  géuéralité  des  espèces 
qu’il  comprend. 

Cypris  brune,  Cypris  fusca, 
Straus  (Mém.  du  Mus.  T.  vu,  pl. 
1,  fig.  16),  représentée  par  Joblol 
(Obs.  d’Hist.  Nat.  T.  I,  part.  2,  p. 
io4,  pl.  i3,  fig.  o),  et  par  Lcdcr- 
inullcr  (Ainuscincns  Microscop.  , p 
58  , pl.  73).  Les  valves  sont  lougues 
de  quatre  tiers  de  millimètre  , bru- 
nes , réniformes , plus  étroites  et 
comprimées  en  avant , couvertes  de 
poils  épars  à peine  sensibles  ; les  an- 
tennes ont  quinze  soies.  La  couleur 
de  celte  espèce  varie  considérable- 
ment à cause  de  la  transparence  des 
valves,  qui  laisse  voir  les  couleurs  du 
corps  elles  ovaires  différentes  à cer- 
taines époques.  Le  corps  du  Cypris 
fusca  ne  présente  aucune  trace  de 
segmens , il  est  contenu  dans  deux 
valves  parfaitement  lisses  à l’exté- 
rieur, et  adhérant,  par  toute  leur  face 
interne,  à une  membrane,  laquelle 
aboutit  à un  muscle  qui  les  nuit  au 
corps  de  chaque  côté  du  dos;  l’abdo- 
men est  terminé  par  deux  stylets  , 
portant  à leur  extrémité  trois  ongles 
en  forme  d'épine  , dirigés  en  arrière 
et  servant  à l’Animal  à se  débarras- 
ser des  corps  étrangers  qui  peuvent 
s’introduire  dans  les  valves;  ccs  deux 
stylets  forment  par  leur  réunion  un 
tiinr  légèrement  conique  qui  a pro- 
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baklemcut  pour  usage  de  déposer  les 
œufs.  Straus  décrit  toutes  les  autres 
parties  du  corps  de  l’Animal  dans  les 
termes  suivons  : à la  partie  supérieure 
de  la  face  antérieure  du  corps  on 
aperçoit  un  gros  œil  unique  sous  la 
forme  d’un  tubercule  noir  sessile , 
brillant  d'une  lueur  phosnhorique 
d’un  jaune  rougeâtre.  Cet  eed  est  en- 
tièrement immobile,  et  on  n’y  distin- 
gue pas  la  moindre  trace  de  cristal- 
lin ; l’intérieur  de  cet  oeil  est  rempli 
d’une  substance  filamenteuse  d'un 
noir  rougeâtre.  — Les  antennes  , au 
nombre  de  deux  seulement,  sont  in- 
sérées immédiatement  au-dessous  de 
l'œil  ; elles  sont  assez  longues  , séla- 
cécs,  composées  de  sept  articles,  et 
se  portent  en  avant,  pour  s'arquer 
ensuite  en  dessus  en  sortant  des  val- 
ves de  deux  tiers  de  leur  longueur. 
Ce  premier  article  est  très-renllé  , les 
suivons  cylindriques,  et  diminuant 
graduellement  «le  grandeur;  les  qua- 
tre dci  niers  portent  ensemble  au  côté 
interne  de  leur  extrémité  quinze  lon- 
gues soies  «léveloppées  en  éventail  et 
distribuées  cinq  sur  chacun  des  ar- 
ticles terminaux  , trois  sur  le  suivant 
et  deux  sur  le  quatrième.  Ces  anten- 
nes , dont  la  surface  est  ainsi  élargie 
par  ces  soies , servent  de  rames  à l’A- 
nimal en  frappant  l’eau  par-dessus  sa 
tête.  — Les  pieds  , au  nombre  de  six 
et  non  de  quatre  , comme  on  l'a 
pensé  jusqu’à  présent,  approchent 
infiniment,  pour  la  forme,  de  ceux 
des  Crustacés  Décapodes  , étant  com- 
posés de  plusieurs  articles  consécu- 
tifs , conformés  à peu  près  comme 
chez  eux.  Les  pieds  de  la  première 
paire , beaucoup  plus  fortsqueles  au- 
tres , sont  insérés  immédiatement 
au-dessous  des  deux  antennes.  Leurs 
deux  premiers  articles , la  hanche  et 
le  trochanter  ( Prehenchiale ),  sont 
courts , comme  cela  est  ordinaire  chez 
les  Crustacés , et  dirigés  verticale- 
ment en  dessous.  La  cuisse,  beau- 
coup plus  longue,  se  porte  au  con- 
traire horizontalement  en  avant  jus- 
qu'au bord  des  valves,  et  la  jambe  , ain- 
si que  le  tarse,  paraissent  en  dehors.  Ce- 
lui-ci n'est  composé  que  d’une  seule 


CYP  a85 

phalange  terminée  par  quatre  crochets 
très-longs  , mais  peu  courbés  ; c'est 
par  leur  moyen  que  l’Animal  se  sou- 
tient et  saisit  les  corps  dont  il  veut  se 
nourrir  ; extérieurement  au  tarse  , 
la  jambe  porte  en  outre  trois  lon- 
gues soies  très-fortes  qui  augmentent 
ia  surface  du  membre  pour  faciliter 
la  natation;  cette  paire  de  pieds étanU 
la  seule  des  trois  qui  serve  de  ram  fl 
à l'Animal , concurremment  avec 
les  antennes  , mais  en  frappant  l’eau 
en  dessous.  La  seconde  paire  de  pieds, 
bcaucoupplus  faible  que  lapremière, 
est  fixée  au  milieu  «le  la  (a«œ  infé- 
rieure du  corps  , immédiatement  eu 
arrière  des  organes  de  la  bouche.  La 
hanche  et  le  trochanter  sont,  comme 
dans  les  pieds  antérieurs , fort  courts 
et  portés  directement  en  dessous  ;. 
mais  la  cuisse  prend  une  direction 
horizôntale  d’avant  en  arrière  , et  la 
jambe  ainsi  que  le  tarse  sont  dirigés 
en  dessous  en  sortant  des  valves.  Le 
tarse  , composé d’une  seule  phalaugc, 
comme  dans  les  pieds  anréricurs,  se 
termine  par  un  crochet  unique  très- 
long,  peu  arqué  et  dirigé  en  avant  , 
cl  la  jainbe  manque  des  soies  qui  ac- 
compagnent celles  des  pieds  anté- 
rieurs; aussi  cette  seconde  paire  de 
pieds  ne  Sert-elle  aucunement  à la 
natation , mais  exclusivement  à la 
marche , concurremment  avec  les 
pieds  de  devant.  Enfin,  la  troisième 
paire , qui , jusqu’à  présent , n’a  point 
encore  été  aperçue  par  les  natura- 
listes, est  placée  immédiatement  en 
arrière  de  la  seconde  paire;  mais  elle 
ne  paraît  jamais  au  dehors , étant 
constamment  recourbée  en  arrière  et 
en  dessus , en  embrassaut  la  partie 
postérieure  du  corps  , dans  une  situa- 
tion qu’allèctent  souvent  les  pieds  de 
derrière  de  plusieurs  Crustacés , tels 
que  ceux  des  Gammarus.  La  hanche , 
le  trochanter  et  la  cuisse , quoiqu’à 
peu  près  conformés  et  situés  comme 
celles  de  la  paire  précédente,  ont 
subi  une  torsion  sur  eux-mêmes,  de 
manière  que  la  jambe  et  le  tarse  se 
trouvent  dirigés  de  bas  en  haut,  ét 
ces  articles  sont  en  inertie  temps  beau- 
coup plus  allongés  que  dans  les  au- 
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très  pales.  Enfin , le  tarse  sc  termine 
par  deux  crochets  très-petits  au  lieu 
d'un  seul , comme  dans  les  pales 
moyennes.  Cette  troisième  paire  de 
pieds  ne  sert  d'aucune  manière  à la 
locomotion,  et  semble  exclusivement 
destinée  à soutenir  les  ovaires  , placés 
extérieurement  sur  la  partie  posté- 

Icurc  du  corps. — La  bouche,  si- 
lée  vers  la  partie  antérieure  de  la 
ce  inférieure  du  corps,  est  composée 
d’un  labre,  d'une  espèce  de  sternum 
faisant  les  fonctions  de  lèvre  infé- 
rieure , d’une  paire  de  mandibules 
palpifères,  et  de  deux  paires  de  mâ- 
choires. Le  labre  est  une  grande 
pièce  écailleuse  en  forme  de  capu- 
chon qui  revêt  l’angle  antéro-infé- 
rieur du  corps;  en  y formant  une 
rosse  saillie  qui  s’avance  entre  les 
eux  pâtes  de  devant , il  est  fixé  par 
quatre  longues  apophyses  , deux  de 
chaque  cêlé,  qui  s’étendent  sur  les 
faces  latérales  du  corps  avec  lequel 
les  deux  antérieurs  s’articulent , tan- 
dis que  les  postérieurs,  donnant  atta- 
che aux  muscles  qui  meuvent  le  la- 
bre , sont  susceptibles  de  s’abaisser  et 
de  se  relever  avec  ce  dernier.  Le  bord 
postéricurdece  labre, formant  le  bord 
antérieur  de  la  bouche,  s’articule  par 
deux  angles  latéraux  avec  deux  ail- 
les corrcspondans  du  bord  antérieur 
c la  lèvre  qui  ferme  la  bouche  en 
arrière.  De  cette  disposition,  il  résulte 
que  cette  dernière  présente  une  ou- 
verture transversale  ménagée  entre 
deux  lèvres  articulées  l'uiîe  sur  l’au- 
tre. La  lèvre  inférieure,  qfi’on  pour- 
rait aussi  appeler  un  sternum  , est 
une  pièce  triangulaire.,  fort  allon- 
gée, pliée  en  carène,  et  s'étendant 
sur  le  milieu  de  la  face  inférieure 
du  corps  ; elle  est  mobile  comme  le 
labre  et  garnie  de  muscles  sur  ses 
bords  latéraux.  Les  mandibules  sont 
très-grandes,  placées  extérieurement 
sur  l’Animal  , en  s’étendant  depuis 
le  milieu  du  cûté  du  corps,  oblique- 
ment en  bas  et  en  avant  vers  la  bou- 
che , dans  laquelle  elles  pénètrent  par 
leurs  extrémités  incisives.  Ces  man- 
dibules sont  fennecs  de  deux  pièces 
dont  la  plus  grande,  ou  proprement 
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la  mandibule,  est  terminée  en  pointe 
à son  extrémité  supérieure , ou  elle  est 
fixée  au  corps  par  le  moyen  de  la  se- 
conde pièce  tres-grèle  qui  forme  un 
angle  avec  la  première  , s’articule 
avec  le  corps  par  son  autre  extré- 
mité, et  pci  met  a la  mandibule  de  sui- 
vre les  mouvemens  de  la  bouche.  A 
leurs  extrémités  inférieures  ces  man- 
dibules sc  courbent  subitement  en 
dedan#,  pour  aller  à la  rencontre  l’u- 
ne de  l’autre.  Leur  extrémité  incisive 
est  armée  de  cinq  dents  coniques  pla- 
cées sur  un  seul  rang , et  diminuant 
de  grandeur  k commencer  par  la  pre- 
mière terminale.  Sur  le  milieu  de  leur 
longueur  , chacune  de  ccs  mandibu- 
les porte  un  grand  palpe  filiforme, 
formé  de  trois  articles  arrondis,  ter- 
minés par  des  touffes  de  poils  ; et  près 
de  sa  hase , le  premier  de  ccs  articles 
porte  en  outre  une  première  lame 
branchiale  très-petite,  terminée  par 
cinq  digitations.  La  moitié  supérieure 
de  fa  face  interne  de  la  mandibule 
présente  une  large  fosse  dans  laquelle 
viennent  sc  fixer  les  muscles  moteurs 
qui  naissent  de  la  surface  latérale  du 
corps.  Los  deux  mâchoires  de  la  pre- 
mière paire  ont  chacune  pour  base 
une  large  lame  carrée  , articulée  par 
son  angle  interne  postérieur  sur  le 
bord  latéral  de  la  lèvre , tandis  que 
le  bord  postérieur  de  cette  lame  don- 
ne attache  aux  muscles  qui  la  men-' 
vent.  A sonexliémitéantéricurc,  cette 
première  pièce  de  la  mâchoire  est  gar- 
nie de  quatre  appendices  en  forme  de 
longs  mamelons  mobiles,  renflés  à 
leur  extrémité,  en  sc  terminant  cha- 
cun par  une  touffe  de  poils  roules.  Le 
premier  de  ces  appendices  externes 
porte  seul  un  second  article  terminal 
très-court.  Enfin  le  bord  extérieur  de 
la  lame  porte  une  grande  bl  anchie  en 
forme  de  lame  allongée  et  garnie  à 
son  bord  supérieur  d'une  rangée  de 
dix-neuf  aiguilles  simples  , disposées 
en  dents  de  peigne.  Dans  leur  attitude 
naturelle  , les  deux  lames  carrées  des 
mâchoires,  ainsi  que  leurs  appendi- 
ces , sont  appliquées  sur  la  lèvre  infé- 
rieure, de  manière  que  les  extrémités 
de  cesappendices  bordent  l’ouverture 
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tle  la  bouche,  tandis  que  les  bran- 
chies se  relèvent  librement  sur  les 
flancs  de  l’Animal.  Les  mâchoires  de 
la  seconde  paire,  beaucoup  plus  peti- 
tes que  les  précédentes  , sont  articu- 
lées avec  l’angle  postérieur  delà  lèvre, 
sur  deux  petites  apophyses  qui  ter- 
minent cette  dernière;  ces  mâchoires 
sont  formées  chacune  de  deux  articles 
consécutifs  , aplatis  , dont  le  dernier 
est  garni  de  poils  roides  à son  extré- 
mité , et  porte  à son  bord  externe  un 
long  mamelon  arrondi  que  Straus 
considère  comme  un  palpe  et  non 
comme  une  blanchie  , qui  serait  1 a- 
naloguede  celle  des  mâchoires  anté- 
rieures , et  cela  à cause  de  la  grosseur 
et  de  la  touffe  de  poils  qui  le  termine; 
caractère  qui  se  rencontre  fort  souvent 
dans  les  palpes  et  jamais  dans  les 
branchies.  Cette  seconde  paire  de  mâ- 
choires est  fixée  par  l'angle  interne 
postérieur  de  son  premier  article , et 
s’applique  également  sur  la  lèvre  in- 
férieure. — Le  canal  inte|linal  est  di- 
visé eu  trois  portions  très-distinctes, 
l’oesophage,  l'estomac  et  l’intestin. 
L’estomac  ootupe  toute  la  région  dor- 
sale du  corps  ; c’est  une  poche  oldon- 
guç  , très-volumineuse,  dans  laquelle 
Straus  n’a  pu  apercevoir  aucune  trace 
de  l’appareil  de  mastication  qui  se 
rencontre  assez  généralement  chezles 
Crustacés.  L'oesophage  est  un  canal 
étroit  et  fort  allongé , se  portant  di- 
rectement de  la  bouche  vers  l’extré- 
mité antérieure  de  l’estomac,  daus 
lequel  il  s’ouvre  en  dessous.  L’intes- 
tin est  une  seconde  poche  simple  , 
presque  aussi  grande  que  l'estomac 
lui-inèrilt,  et  se  rétrécissant  vers  son 
extrémité  postérieure  , où  elle  s’ouvre 
par  l'anus  , entré  les  deux  stylets  qui 
terminent  l’abdomen.  A son  extré- 
mité pylorique  , cet  intestin  commu- 
nique avec  l’estomac  par  une  espèce 
de  pédicule  que  ferme  ce  dernier. 

Ledermulfer  prétend  avoir  observé 
l’accouplement  des  Cypris  ; Straus 
n'en  a jamais  été  témoin  , quoiqu'il  ait 
étudié  ces  Crustacés  à toutes  les  épo- 
ques de  la  vie.  Les  ovaires  des  Cypris 
sont  très-considérables  ; ce  sont  deux 
gros  vaisseaux  simples  , coniques  , 
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terminés  en  cul  de  sac  à leur  extré- 
mité, et  placés  extérieurement  sur  les 
côtés  de  la  partie  postérieure  du  corps , 
en  s’ouvrant  l’un  à côté  de  l’autre, 
dans  la  partie  antérieure  de  l'extré- 
mité de  l'abdomen  , où  ils  communi- 
quent avec  le  canal  formé  par  la 
queue.  De -là  les  ovaires  se  portent  en 
haut  sur  les  côtés  de  l’abdomen.  Ar- 
rivés au  bord  dorsal  des  valves , ils  so 
replient  en  dessous,  se  détachent  du 
corps  et  redescendent , en  se  portant 
un  peu  en  arrière,  jusqu'auprès  du 
bord  inférieur  des  valves,  et  se  re- 
courbent ensuite  de  nouveau  en  des- 
sus en  formant  une  grande  boucle  qui 
se  termine  sur  les  côtés  de  l’abdomen. 
Celte  partie  libre  des  ovaires  est  reçue 
dans  une  gaîne  que  lui  présente"  1a 
membrane  qui  double  les  valves  , et 
dans  laquelle  elle  est  logée  sans  au- 
cune adhérence.  Les  œufs  sont  par- 
faitement sphériques  , recouverts 
d’une  coque  cornée  assez  solide,!  et 
renferment  une  pulpe  homogène  , 
onctueuse,  d’un  beau  rouge. 

Les  Cypris  ont  des  habitudes  assez 
curieuses  ; ils  habitent  les  eaux  tran- 
uillcs,  se  nourrissent  généralement 
e substances  animales  mortes  , mais 
non  putréfiées  ; ils  mangent  aussi  des 
Couferves.  Au  lieu  de  porter  leurs 
œufs  sur  le  dos  ou  sous  le  ventre , 
après  la  ponte,  comme  le  fout  ordi- 
nairement les  Branehiopodes  et  les 
Décapodes , ils  les  déposent  de  suito 
sur  quelques  corps  solides  en  les  réu- 
nissant eu  amas  souvent  de  plusieurs 
centaines  , provenant  de  différons  in- 
dividus , les  y fixent  par  le  moyen 
d’une  substance  filamenteuse  , verte  , 
semblable  à de  la  mousse  , et  les 
abandonnent.  Ces  œufs  restent  dans 
cet  état  pendant  environ  quatre  jours 
et  demi  avant  d’éclore  ; les  jeunes  qui 
eu  sortent  naissent  avec  l organisa- 
tion qu’ils  doivent  toujours  conserver, 
et  ne  sont  pas  sujets  à des  métamor- 
phoses comme  les  Apusctlcs  Cyclops; 
ils  ofl'renl  toutefois  quelques  diQercn- 
ccs  dans  la  couleur  et  la  forme  des 
valves  , dans  le  nombre  des  soies  des 
antennes.  — On  a lieu  d’être  surpris 
de  voir  souvent  que  des  mares  , qui 
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r Liient  desséchées , se  Irouvenl  peu- 
plées île  ces  rictils  Animaux  , lors- 
qu’une forlc  pluie  est  venue  tic  nou- 
veau les  remplir.  Ce  phénomèue 
Irouve  son  explication  dans  la  faculté 
qu'out  les  Cypris  de  pouvoir  s’enfon- 
cer dans  la  vase  humide  et  d'y  rester 
vivansjusqu’nu  retour  des  pluies.  Bosc 
a noté  ce  fait  important,  et  Slraus  a 
eu  occasion  de  le  vérifier;  il  plaça  des 
Cypris  dans  des  bocaux  au  (ont!  des- 
quels était  de  la  vase  ; dans  les  uns  , 
il  laissa  complètement  dessécher  la 
vase , et  tous  les  Cypris  disparurent 
sans  retour;  dans  les  autres , il  entre- 
tint celle  vase  humide  et  ils  continuè- 
rent de  vivre.  Ce  qui  est  remarquable  , 
c’est  qu’ayant  pris  les  oeufs  des  Cypris 
morts  dans  la  première  expérience, 
ces  œufs  éclorcnt  après  les  avoir  mis 
dans  l’eau;  c'est , sans  doute , de  cette 
manière  que  les  Cypris  sc  perpétuent 
dans  les  mares  qui  se  dessèchent  com- 
plètement. 

Cypris  fossiles. 

Desmarcsl  (Nouv.  Bull,  des  Sc.«pnr 
la  Soc.  Phil. , année  i8i5,  p.  aSg,  pl. 
4,  uu  8,  et  Ilisl.  Nat.  des  Crust.  foss., 
p.  i4i,  pl.  il,  fîg.  8)  a rapporté  au 
genre  Cypris  un  petit  Fossile  d’abord 
signalé  par  Cordier  comme  étant  très- 
abondant  près  de  la  montagne  de 
Gergovia , dans  le  département  du 
Puy-de-Dôme,  et  qui  depuis  a été 
retrouvé  par  De  Urée,  en  quantité 
innombrable  ,daus  un  calcaire  de  for- 
mation d’eau  douce  de  la  Ualmc  d’AI- 
licr,  entre  Vichy-les-Bainset  Cusset. 
U ne  reste  de  ce  Fossile  que  le  test  ; 
il  est  réniforme  et  paraît  appartenir 
à une  espèce  distincte  à laquelle  Des- 
marest  assigne  le  nom  de  Cypris 
Fève  , C.  Faba.  (aud.) 

CYPSÉLÉE.  Cypselea.  iicrr.  ru  an. 
Genre  de  la  famdle  des  Portulacées 
et  de  la  DinndricMonogynie,  L.,  établi 
par  Turpin  (Ann.  du  Mus.  , vol.  vu, 
p.  ai  g)  et  caractérisé  de  la  inauière 
suivante  : calice  monophylle  , à cinq 
divisions  profondes  et  colorées;  les 
deux  extérieures  plus  courtes;  co- 
rolle mdlc;  deux  à trois  étamines  à 
filets  insérës.à  la  base  du  calice  et  al- 
ternes avec  scs  lobes  qu’ils  égalent 
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en  hauteur  ; ovaire  libre , unilocu- 
laire , marqué  de  quatre  sillons  , et 
surmonté  d'un  style  bifide;  capsule 
polysperinc  ayaut  la  forme  d’une  ru- 
che à iniel  (d’où  le  nom  générique) 
s’ouvrant  transversalement  à sa  base; 
graines  très-nombreuses  attachées  à 
un  réceptacle  central. 

Ce  genre  diflère  essentiellement  du 
Trianthema  avec  lequel  il  a de  grands 
rapports,  par  le  nombre  de  scs  éta- 
mines, par  sou  fruit  uuiloculnire  et 
polvsperme,  et  par  ses  lleurs  soli- 
tajres  et  pédonculécs.  Son  auteur 
n'en  a décrit  qu’une  seule  espèce  , le 
Cypselea  humifusa  , Herbe  ram- 
pante des  marais  desséchés  des  envi- 
rons de  la  ville  du  Cap  à Saint-Do- 
mingue. L’exiguité  de  cette  Plante  et 
son  peu  d’intérêt  ont  ictardé  la  con- 
naissance de  ce  genre , car  elle  exis- 
tait déjà  dans  les  herbiers  sous  d’au- 
tres noms.  Du  reste , Turpin  en  a don- 
né une  figure  très-exacte  {loc.  ci/,  t. 
u)  et  accompagnée  de  tous  les  dé- 
tails de  la  fructification.  (o..N.) 

CYPSELLE.  Cypse/lOf  bot.  phah. 
Le  genre  de  fruit  appelé  ainsi  par 
Mirbcl  étaut  absolument  le  même 
que  celui  que  le  pi o fesse ur  Richard 
avait  antérieurement  uommé  Akène, 
ce  dernier  nom  doit  être  préféré.  F. 
Akène.  (a.  r.) 

*CYRÈNE.  Cyrena.  MOtx.. G; gen- 
re a tant  de  rapports  avec  les  Vénus 
quant  à la  forme,  et  avec  les  Cyclades 
quant  à la  charnière  et  à l’habitation  , 
qu’on  ne  doit  pas  s’étonner  si  les  au- 
teurs, avant  Lamarck,  l'ont  confon- 
du tantôt  avec  un  geure , tantôt  avec 
un  autre.  Nous  voyons  en  effet  Linné 
en  mettre  quelques  espèces  avec  les 
Tellines  , d'autres  avec  les  Vénus  ; 
nous  voyons  également  Chcmnitz 
commettre  la  même  faute.  C’est  Bru- 
guièrcqui,lc  premier,  a réuni  dans  un 
même  cadre  les  Coquillages  des  deux 
genres  qui , effectivement,  ont  le  pl  a * 
de  rapports  soit  dans  la  forme  , soit 
dans  I habitation  , soit  même  dans 
les  caractères  tirés  de  la  charnière. 
Cepcndaut  les  Cyclades  , F.  ce  mot, 
conservent  toujours  très -peu  d’é- 
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paisscur  , acquièrent  rarement  le 
même  volume,  et  offrent  des  diffé- 
rences notables  dans  leur  charnière  , 
comine  d’avoir  les  dents  cardinales 
au  nombre  de  deux  seulement  ; quel- 
uefois  même  il  n'y  eu  a qu’une  , et 
'autres  fois  elles  n’existent  pas  du 
tout  ou  ne  sont  que  rudimentaires. 
Dans  les  Cyrènes,au  contraire,  les 
dents  cardinales  sont  constantes  , 
bien  exprimées  dans  les  plus  petites 
espèces  comme  dans  les  plus  grandes; 
il  y en  a trois  à chaque  valve  , ou  au 
moins  deux  à l'une  et  trois  à l'autre. 
Il  existe  même  de  très-petites  espèces 
que  l'on  confondrait  très-facilement 
avec  les  Cyclades  si  I on  n’avait  ce 
caractère  constant  de  la  charnière. 
Il  est  iuutile  de  dire  qu’on  ne  peut 
guère  les  confondre  avec  les  Vénus, 
les  Cylhérées  ou  les  Cyprines,  d’a- 
bord par  leur  habitation  , ensuite 
par  les  dents  latérales  , une  de  cha- 
que cdté  des  cardinales.  Ce  qui  prou- 
ve d’ailleurs  la  solidité  cl  la  nécessité 
de  ce  genre , c'est  que  depuis  la  con- 
naissance que  Lamarckcii  a donnée, 
presque  tous  les  auteurs  l’ont  admis 
comme  genre  ou  comme  sous- genre. 
Cependant  Cuvier  n’en  fait  («s  men- 
tion dans  le  Règne  Animal  ; il  con- 
serve le  genre  Cycladc  tel  que  Bru- 
guière l’avait  fait;  c’est  ce  qu’a  fait 
également  Schweiguer.  Mais  Férus- 
sac  ( Tabl.  jSyst.  ) f 'a  adopté  sans  le 
modifier,  tandis  qu’Ocken  et  Megerle 
l'ont  proposé  sous  le  nom  de  Corbi- 
culc.  Quoi  qu'il  en  soit , voici  les  ca- 
ractères que  Lamarck  lui  donne-  et 
que  nous  adoptons  sans  restriction  : 
coquille  arrondie,  tiigouc,  collée  ou 
ventrue,  solide  , inéquilatérale  , epi— 
dermifère  ,à  crochets  écorchés  ; char- 
nière ayant  trois  dents  sur  chaque 
valve;  les  dents  latérales  presque  tou- 
jours au  nombre  de  deux  dont  une 
souvent  est  rapprochée  des  cardi- 
nales ; ligament  extérieur  sur  le  cêté 
le  plus  grand.  Toutes  les  Cyrènes  ha- 
bitent les  eaux  douces  et  surtout  cel- 
les des  pays  chauds.  Elles  paraissent 
maintenant  étrangères  à l'Europe, 
quoique,  dans  l’ancienne  nature,  el- 
les y aient  été  répandues  avec  abon- 
tome  v. 
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dance.  Il  y a quelques  années,  quel- 
ques espèces  fossiles  étaient  à peine 
connues  , encore  étaient-elles  contes- 
tées comme  appartenant  à ce  genre. 
Férussac  en  fit  connaître  le  premier 
uelqucs  espèces  des  terrains  d'eau 
ouce  d’Ëpernay.  Depuis  , nous 
avons  eu  occasion  d'en  recueillir  onze 
dans  différentes  localités  que  nous 
avons  explorées  aux  environs  de  Pa- 
ris , où  nous  avons  observé  ce  fait 
remarquable  , que  toujours  elles  se 
sont  trouvées  mélangées  avec  des 
Coquille»  marines  , quelle  que  soit 
d’ailleurs  la  position  des  couches. 
Cette  observation  et  quelques  autres 

2ui  nous  sont  propres,  ainsi  que  la 
escription  des  nouvelles  espèces  , fe- 
ront le  sujet  d'un  travail  particulier 
que  nous  nous  proposons  de  publicr 
bientôt.  Lamarck , pour  faciliter  l’é- 
tude des  espèces  , les  divise  en  celles 
qui  ont  les  dents  latérales  striées, 
et  celles  qui  les  ont  lisses.  Nous  al- 
lons rapporter  quelques  espèces  pour 
l’une  et  l'autre  de  ces  divisions. 

t Dents  latérales  serrulces  ou  den- 
telées. 

Cvtièsi:  nEMBRtrsriE,  Cyrenafus- 
cata,  Lamk. , Anim.  sans  vert.  T. 
v,  p.  55 j,  n.  4;  Encycl. , pl.  3o2,  fig. 
2,  A, B,  c; Chemn.,Conch.T.  vi,  tab. 
3o , fig.  321.  Elle  est  cordiforme , 
d’un  brun  verdâtre , sillonnée  trans- 
versalement; sillons  subimbriqués, 
très-rapprochés  en  dedans;  elle  est 
violette  vers  les  crochets  ; les  dents 
latérales  sont  très-longues  , finement 
dentelées;  sa  largeur  est  de  douze  à 
treize  lignes.  Elle  habite  les  fleuves 
de  la  Chine  et  du  Levant.  Comme 
toutes  les  Coquilles  fraîches  de  ce 
genre , elle  est  rare  dans  les  collec- 
tions. 

Cyrênb  cerclée,  Cyrena  flu- 
minea  , Lamk.  , loc.  cit.  n.  5;  Tet- 
lina  Jluminea  , L. , Gmel,  p.  3243, 
n.  80;  Chemn. , Conch.  T.  vi , p. 
âpi , t.  3o,  fig.  322-323.  Elle  est  cor- 
diforme,  globuleuse,  d’un  vert  fauve, 
élégamment'  sillonnée  ; les  sillons 
sont  concentriques;  à l'intérieur,  elle 
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est  marquée  de  lâches  blanches  et 
violettes , et  quelquefois  elle  oflrc 
une  bande  demi  - circulaire  noire 
ou  d’un  violet  plus  foncé,  comme 
dans  l’espèce  précédente  ; les  dents  la- 
térales sont  longues  et  finement  den- 
telées. Son  diamètre  transversal  est  de 
onze  lignes.  Elle  se  trouve  avec  la  pré- 
cédente dans  les  fleuves  de  la  Chinccl 
du  Lcvaul.  C'est  dans  cette  section 
du  genre  que  viennent,se  ranger  qua- 
tre ou  cinq  espèces  fossiles  des  envi- 
rons de  Paris  , et,  entre  autres,  celle 
que  nous  nommerons  : * 

Cyrùne  Donaciale,  Cyrena  üo- 
nacialis  , N.  Elle  a la  foi  me  d’une 
üonace  ; seulement  elle  est  plus  bom- 
bée et  plus  cordifonne  lorsqu  on  la 
voit  du  côté  de  la  lunule  ; elle  est 
oblique , subtriangulairc , très-  tné- 
quilatérale,  irrégulièrement  strtee, 
plutôt  par  ses  accroissemens  que  par 
des  stries  constantes  ; de  scs  dents  la- 
térales , l’antérieure  est  la  plus  on- 
nue  , toutes  deux  finement  dentelées; 
il  \ a trois  dents  cardinales  à chaque 
valve.  On  la  trouve  aux  environs  de 
Soissons  , et  notamment  près  de  a 
route,  un  peu  avant  les  portes  de  la 
ville.  Les  plus  grands  individus  ont 
un  pouce  de  large. 

Cyiièsc  oblique  , Cyrena  obliqua , 
N.  Celle-ci  a quelques  rapports  de 
forme  avec  la  précédente  ; elle  s en 
distingue  ccpendaut  en  ce  qu  elle  est 
moins  inéquihilénde;  elle  est  trans- 
verse,  non  triangulaire  , aplatie  , a 
crochets  pou  saïUaus , irrégultèrc- 
, neut  striée;  stries  très-fines;  dents 
latérales  presque  également  longues  , 
finement  striées  ; trois  dents  cardi- 
nales . celle  du  milieu  est  lubde.  L in- 
dividu que  nous  possédons  u a que 
six  lignes  de  large.  Nous  lavons 
trouve  à Maule,  non  loin  do  Gri- 
gnou. 

-{■J-  I Jeu  lu  latérales  entières. 

Cyrùne  de  Ceylan  , Cyrc/ia  Cey- 
lanica,  Lamk.,  lue.  cil.  p.  554,  n.  11; 
f 'énus  Ceylomca,  Chemn.  .Conçu. 
T.  vi,  nag.  335,  tab.  3a  , fig-  aa6; 
f'eitus  cùaxaru  , L.,  Gmcl.  p. 
n.  4i . Ginelin  cite  avec  doute  la  h- 
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gureit  de  lu  planche  4a  de  Raimph, 
et  il  a raison , car  celte  figure  est 
loin  de  6e  rapporter  à l’espèce  dont 
il  s’agit  , puisque  c’est,  à n’en  guère 
douter  , la  Cythérée  tigérinc.  Elle  est 
Lieu  figurée  clans  rLnc^ciopédie 
(pl.  3oj  , fig.  4,  A,  B).  Cette  Co- 
quille est  enflée, «ubcordiforme  , a 
crochets  écorchés  peu  saillans  , sou- 
vent rongés  , inéquilatéralc  , ayant 
son  côté  antérieur  subangulcux  ; 
elle  est  finement  et  irrégulièrement 
striée;  son  épiderme  est  verdâtre; 
elle  est  blanche  en  dedans,  laige 
quelquefois  de  deux  pouces  et  demi; 
elle  habite  les  rivières  de  1 île  de 
Çeylan.  Camarck  ne  cite  aucune  es- 
pèce fossile  pour  cette  seconde  divi- 
sion du  genre  ; nous  en  connaissons 
pourtant  sept  espèces  dont  les  princi- 
pales sont  -. 

Cyrène  déprimée  , Cyrena  ile- 
jircssa , N.  (C-  planches  de  ce  Diction- 
naire). Grande  cl  belle  Coauijle  tics- 
rurc,  subiiiéquilatérale , aplatie,  sub- 
orliiculaire  ; son  angle  antérieur  est 
saillant  , son  côté  antérieur  aminci 
et  séparé  du  reste  par  une  côte  ar- 
rondie qui  descend  obliquement  des 
crochets  ; ceux-ci  sont  petits , peu 
saillans;  la  Coquille  est  lisse  à 1 ex- 
térieur, quelquefois  rusliquée  par 
des  accroissemens  assez  réguliers.  Il 
v a trois  dents  cardinales  dont  la 
médiane  et  la  postérieure  sont  bifi- 
des; des  dents  latérales,  1 antérieure, 
courte  et  entière  , est  près  des  cardi- 
nales ; la  postérieure  est  plus  allon- 
gée , séparée  des  dents  cardinales 
par  la  longueur  du  ligament;  celui- 
ci  est  enfoncé  , implanté  sur  des  nym- 

Ehcs  bien  apparentes;  la  suture  est 
Aillante.  Nous  possédons  un  indi- 
vidu de  cette  espèce  dont  les  valves 
sont  réunies  par  le  ligament;  ce  li- 
gament a conservé  assez  d élasticité 
pour  permettre  l'entrebâillement  des 
valves  ; elle  est  large  de  près  de  deux 
pouces.  Nous  l’avons  recueillie  à 
lloudan. 

Cyrène  cordiporme  , Cyrena  cor- 
diforrnis,  N.  Elle  est  ventrue,  bom- 
bée; scs  crochets  sont  saillans,  ce 
qui  la  rend  cor<Jiforme.  Elle  est  sub- 
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inéquilatérale  , suborbiculnire , lisse , 
mince  ; trois  dcntjfe-ardinales  à cha- 
que valve;  les  dents  latérales  sont 
entières  , courtes , peu  saillantes. 

Celte  espèce  varie  un  peu.  Quel- 
ques individus  deviennent  subtrans- 
verses et  montrent  quelques  stries  ir- 
régulières; dans  quelques  autres,  la 
lunule  est  peu  sensible  ; dans  d’au- 
Ires  , elle  est  bien  prononcée.  Nous 
avons  trouvé  cette  espèce  à Valnion- 
(lois.  Elle  a sept  à huit  lignes  de 
*arSÇ-  (n..n.) 

CYRILLE.  Cyril  la.  üot.  phan. 
(ienre  de  la  famille  des  Ericiuées  et 
de  la  Pentandrie  Monogynie,  fondé 
par  Linné  et  ainsi  caractérisé  ; calice 
très-petit,  subturbiné,  à cinq  divi- 
sions profondes , ovales,  lancéolées; 
corolle  inarcescente  trois  fois  plus 
grande  que  le  calice  , formée  de  cinq 
pétales  étalés  , disposés  en  étoile,  cou- 
sistans  et  hypogyaes  ; cinq  étamines 
alternes  avec  les  pétales,  plus  courts 
que  ces  derniers,  à anthères  cordées 
et  bifides  inférieurement  ; ovaire  in- 
séré sur  un  petit  disque , surmonté 
d’un  style  court  et  de  deux  ou  trois 
stigmates;  baie  très-petite  , envelop- 
pé* par  les  organes  de  la  fructifica- 
tion persistans  , bivalve  , biloculaire 
et  mucronéc  ; graine  solitaire  dans 
chaque  loge,  suspendue  au  moyen 
fd  un  funicule.  Ces  caractères  que 
nous  venons  de  tracer  d’après  Ri- 
chard ( in  Michx.  Flor.  llorcali-  Amc- 
ritana,  i , p.  107)  éloignent  ce  genre 
de  \'ltea  , avec  lequel  L’Héritier  , 
tjwartz  (Fl.  Ind.-Occid.  1 , p.  5o6)  et 
J^amarck  l'avaient  réuni. 

Dans  la  Flore  de  l’Amérique  bo- 
réale susmentionnée,  l’espèce  unique 
de  ce  genre,  décrite  par  Linné  sous 
le  110m  de  C.  racenuflora , a été  par- 
tagée en  deux  Plantes  distinctes  qui 
ont  été  nommées  C.  Camliniana  et  C. 
ylntillana , d’après  leurs  patries  res- 
pectives. Poiret  observe , dans  le  Sup- 
plément de  l’Eucyclopédie , que  les 
différences  entre  ces  deux  Plantes  s’é- 
vanouissent tellement  dans  les  divers 
échantillons  soumis  à ^011  examen, 
que  leur  distinction  ne  lui  semble  pas 
naturelle.  L’Héritier  [Stirpcs  Novre,  p. 
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i37,  t.  66  ) a donné  une  belle  figure 
du  Cyrilla  raccmijlora  de  Linné  sous 
le  nom  d Itea  ; détruisant  aiusi  le 
génie  Cyrilla,  il  aM^né  ce  nom  à 
une  Plante  qu’il  a^Prite  et  figurée 
, lue.  ci t. , p.  147,  t.  7 1 ) ; mais  sa  Cy- 
rilla pulchella  n'est  autre  que  1 ' A- 
chimenes  de  Brown  , genre  de  la  fa- 
mille des  Scrophularinées,  et  qui  a 
été  confondu  par  les  divers  auteurs 
avec  plusieurs  autres.  V.  Achimène. 

* CYROUENNE.  bot.  phan.  * P. 

Desportes.  ) Syn.  d'Azédarach  aux 
Amibes.  1 

CYROYER.  bot.  phan.  V.  RiléÉ- 

DiE. 

* C\  RI ANDRACÉES.  Cyrtandra- 

ceœ.  bot.  phan.  Le  docteur  William 
Jack  dans  le  quatorzième  volume 
des  1 ransactions  de  la  Société  Lin- 
néenne  de  Londres,  pag.  „3 , a pro- 
posé^d'cftablir  une  famille  nouvelle  , 
dont  le  gen re Çyrtandra serait  le  type’ 
et  qui , quoique  voisine  des  Bigno- 
niacées,  s’en  distinguerait  cepen- 
dant en  quelques  points.  Nous  allons 
d abord  donner  les  caractères  de  la 
famille  tels  qu’ils  ont  été  exposés  par 
le  docteur  Jack,  apres  quoi  il  nous 
sera  plus  facile  de  les  comparer  à ceux  ‘ 
des  Scrop  hu  la  rides  et  des  Bignonia- 
cées  : le  calice  est  monosépale,  divise  \ 
la  corolle  mouopélalc  , , 

ordinairement  irrégulière  et  à cinq 
lobes  ; les  étamines  au  nombre  de 
quatre , réunies  deux  à deux  par  pai- 
res, ont  quelquefois  deux  de  leurs 
anthères  qui  avortent;  l’ovaire  envi-  * 
ronné  d un  disque  glanduleux  est  à 
deux  loges,  et  paraît  quelquefois  qua- 
drrioculaire  ; chaque  loge  est  poly- 
sperme  ; le  style  est  simple  et  se  ter- 
mine par  un  stigmate  formé  de  deux 
lamelles  ou  de  deux  lobes;  le  fruit 
est  une  capsule  ou  une  baie  bilocu- 
laire , bivalve  et  polysperme  ; les 
cloisons  opposées  aux  valves  sont 
partagées  en  deux  lames  divergentes 
et  recourbées  en  arrière  où  elles  por- 
tent les  graines  sur  leur  bord  iibre  ; 

il  résulte  de  cette  disposition  qu’au 
piemier  coup-d’œii  le  fruit  paraît  à 
quatre  loges. 
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Les  Cyrtandracées  sont  des  Herbes 
ou  des  Arbustes  à feuilles  simples  , 
ordinairement  onnosées , dépourvues 
de  stipules.  LçuaBBcurs,  qui  ressem- 
blent tout-à  fa*|Bpies  des  Bignonia- 
cées  , sont  axilWïrcs.  Outre  le  genre 
Cyrtandra  , l'auteur  place  dans  cette 
famille  le  Jiidymocarpus  de  Wallicli , 
et  deux  genres  nouveaux  qu’il  nomme 
Laxonia  et  Æschynanthus. 

Cette  famille  doit-elle  être  séparée 
des  Bignoniacées  ? Ceux  qui  compare- 
ront les  caractères  que  l'auteur  lui- 
même  en  donne,  avec  ceux  des  Bigno- 
niacées' V.  ce  mot),  n’y  apercevront 
aucune  différence  qui  puisse  même 
autoriser  à en  former  une  simple  sec- 
tion dans  la  famille  des  Bignoniacées. 
En  cfîèt  l'organisation  de  la  fleur  et 
celle  du  fruit  sont  absolument  les  mé- 
mos dans  l'une  ctdans  l’autre.  Oauslcs 
genres  Tecoma,  Spathodoa  , etc. , qui 
appartiennent  certainement  auxvAics 
Bignoniacées  , la  cloison  fst  également 
* opposée  aux  valves  comme  dans  les 
Cyrtandracées.  Dans  le  Marty  nia  , le 
Sesanutm  , le  fruit , quoique  d’une 
forme  différente  , est  le  même  que 
dans  les  Cyrtandracées , c’est-à-dire 
qne  les  cloisons  sont  incomplètes , se 
bifurquent  intérieurement  en  deux 
lames  recourbées  en  dehors , de  ma- 
nière, qu'elles  ne  se  joignent  pas  au 
centre,. et  que  la  capsule  est  réelle- 
ment uniloculaire,  C.  Bignoniacées. 

(a.  n.) 

CYRTANDRE.  Cyrtandra.  bot. 
pii  an.  Type  de  la  famille  des  Cyrtan- 
*dracéqs,  laquelle  doit  être  réunie  aux 
Bignoniacées.  Ce  genre  établi  par  Fors- 
ter  ne  se  composait  que  de  deux  espè- 
ces, Cyrtandra  tiflora  et  C.  cymus n, 
d’abord  décrites  par  lui  sous  le  nom 
de  liesleria.V ah\ , dans  son  Enumera- 
tio  Flantarum,y  a ajouté  une  troisième 
espèce , Cyrt.  staminea  , originaire  de 
Java.  Enfin  , dans  le  Mémoire  précé- 
demment cité,  le  docteur  Jack  en 
décrit  onze  espèces  nouvelles  obser- 
vées dans  l’Inde.  Voici  les  caractères 
de  ce  genre  : calice  à cinq  divisions 
profondes;  corolle  inonopétale,  in- 
fundibulifomie , dilatée  vers  son  ou- 
verture, ayant  son  limbe  à cinq  di- 
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visions  inégales  et  j quelquefois  dispo- 
sées en  deux  lèvre!  ; les  étamines , au 
nombre  de  quatre  , ont  deux  de  leurs 
anthères  qui  avortent  constamment  ; 
le  fruit  est  charnu  , plus  long  que  le 
calice  qui  persiste  ; les  deux  cloi- 
sons sc  divisent  en  deux  lames,  dopt 
toute  la  face  interne  est  recouverte 
de  graines. 

Les  Cyrtandrcs  qui  croissent  dans  • 
l’Inde  ont  leur  tige  lieibaeée  ou  sous- 
frutescente  ; leurs  feudles  simples 
opposées,  dont  une  est  souvent  plus 
petite  et  avorte  presque  totalement; 
les  fleurs  sont  fréquemment  en  ca- 
pitules environnés  d’un  involucrc. 
Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  d’en 
décrire  aucune.  (a.  r.) 

CYRTAjNTIIE.  Cy rtanthus.  bot. 
tiian.  Ce  genre , de  la  famille  des 
Narcissées  et  de  l’Hcxandrie  Monogy- 
nie,  L. , a été  étab^par  Aiton  {Mort. 
Kcw.  2,  p.  222),  et  adopté  par  Jacquin, 
Willdcnow  et  Desfontaiiics  , avec  les 
caractères  suivans  : pêrianlhc  supère, 
tubuleux  , en  forme  de  massue  , à six 
divisions  ovales  et  olrlongues;  filets 
des  étamines  insérés  sur  le  tiibé  du 
périanthe  et  accolés  vers  leur  sorlt- 
raet.  Les  cinq  espèces  de  ce  genre  sont 
toutes  indigènes  du  cap  de  Bonüe-Es- 
pérancc , si  ce  n’est  peut-être  le  Cyr- 
tanlhus  vittatus , Dcsf.  , dont  On  ne  # 
sait  pas  précisément  la  pafl  ie.  Ce  sont 
de  belles  Plantes  à feuilles  linéaires 
ou  lancéolées  età  corolle,  lé  plus  sou- 
ventpcncliécset  colorées  en  rouge  très- 
vif.  L’Héritier  {Sert.  Angl.  i5r,  t.  16) 
a placé  parmi  les  ylmaryllis , les  Cyr- 
tanthus  anguslifolius  et  C.  obliquas  , 
Ait.  Ces  deux  Plantes  avaient  aupa- 
ravant été  décrites  par  Linné,  sous 
les  noms  de  Crinum  angustifoliUm  et 
C.  obliquum.  Willdcnow  a nommé 
Cyrlantkus  ventricosus  la  Plante  que 
Jacquin  {Hort.  Schaenbrunn , 1 , p.  4o, 
t.  76)  avait  confondue  avec  le  C.  an- 
gustifolius  d’Aiton , et  qui  s’en  dis- 
tingue principalement  par  le  tube  de 
sa  corolle  ventru  et  non  cylindrique  , 
ou  sensiblement  élargi  vers  son  som- 
met. 

Le  CyrtaniUe  bayé  , Cyrtanthu » 
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fit  ta  lu  s , figuré  par  Redouté  ( Lilia- 
cées,  vol,  4,  t.  182)  d'après  un  dessin 
de  mademoiselle  Basscportc  inséré 
dans  les  \ élins  du  Muséum  d’histoire 
naturelle  , est  une  espèce  fort  élégante 
et  remarquable  par  les  raies  rouges 
et  longitudinales  du  limbe  denses 
Heurs  blanches,  d'où  le  nom  spécifi- 
que que  lui  a imposé  le  professeur 
Desfontaines.  Cette  Plante,  autiefois 
cultivée  au  jardin  de  Paris,  est  perdue 
depuis  long-temps. 

Le  nom  de  Cy rtanthus  longi/lorus  a 
été  mal  à propos  appliqué  par  le  com- 
pilateur Gmelin  { üysl.  Mat.)  au  Po- 
aoqueria  longijlora  d’Aublet.  Sclirc- 
her,  entraîné  par  la  détestable  manie 
rie  tout  changer  sans  motif  valable , a 
préféié  répéter  dans  son  Généra  le 
double  emploi  commis  par  Gmelin  , 
que  d adopter  la  dénomination  d’Au- 
blet, contre  laquelle  il  n’y  avait  rien 
à dire,  y . Posoqueale. 

CYRTE.  Cyrt  us  ras.  Genre  de  l’or- 
dre des  Dipleres  , établi  par  Latreille 
( Précis  des  caract.  génér.  des  Ins. 
p.  1 54),  et  rangé  par  lui(Règn.  Aniin. 
de  Cuv.)  dans  la  famille  des  Tanyslo- 
mes,  tribu  des  Vésiculeux.  Ses  carac- 
tères sont:  coips  large,  court,  pres- 
que glabre;  tète  petite  cl  globuleuse, 
presque  entièrement  ocou^jc  par  les 
yeuxquisontauuombrede  trois,  petits 
et  lisses;  antennes  très-iapprochées  , 
insérées  sur  le  derrière  de  la  tète,  très- 
petites  , de  deux  articles  d’égale  gros- 
seur et  dont  le  dernier  présente  une 
soie  longue;  bouche  formée  par  une 
sorte  de  lèvre  supérieure  recouvrant 
une  trompe  longue,  menue,  cylindri- 
que, dirigée  en  arrière  et  creusée  en 
dessus  par  une  gouttière  recevant  un 
suçoir  de  quatre  soles  ; palpes  très- 
courts  ou  nuis  ; corselet  élevé  et  bos- 
su ; ailes  petites,  iuclinées  de  chaque 
cote  du  corps;  eu i lierons  très-grands 
recouvrant  les  balanciers;  pâtes  grê- 
les ; jambes  sans  épines  ; tarses  offrant 
deux  crochetset  trois  pelotes  sensibles, 
la;  genre  Cycle  correspond  à celui 
désigné  par  Fabçicius  ( Syst.  Anthl.  ) 
sous  le  nom  d'Acrucera , mais  qu'il  11c 
laut  pas  confondre  avec  le  genre 
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Acrocère  de  Meigcn,  lequel  en  diffère 
a plusieurs  égards. 

Des  Cyrtcs  vivent  sur  les  fleurs  où 
on  les  trouve  habituellement.  Ils 
font  entendre  un  petit  son  aigu,  moins 
prononcé  que  celuides  Bombylcs.  On 
peut  considérer  comme  type  généri- 
que le  Cyrle  acéphale,  Cyrt.  ace- 
1 1-atr. , ou  1 "Empis  accphala 
de  Villerâ  {Entom.  Linn.  T.  m , tab. 

10,  fig.  ai),  qui  est  le  meme  que  Y A- 
croccra  gibba  var.  de  fa  b lie  i us . 

Cette  espece  a été  trouvée  par  Lalreil-  , 
le,  au  mois  daout,  sur  les  coteaux 
du  sud-ouest  de  la  France.  Une  va- 
riété, rapportée  de  Barbarie  par  Des- 
lontaincs  et  décrite  par  Pabricius 
sous  le  nom  de  Syrphus  gibbus , a été 

figurée  par  AntoineCoquebert(///i/j//-. 

Jean.  Insect.,  dec.  3,  tab.  a3,  fig.  6). 

CYRTE.  Cyrta.Bor. man.  Loureiro 
1 Coc,“nc,‘in->  l,  P-  54o  ) a éta-  t 
f V SV,US  ce  V011'  genre  appartenant 
a la  Decandne  Monogynic  , L.,  et  pa- 
raissant se  rapprocher  de  la  famille 
des  Sa  potées.  Sesprincipaux  caractères 
sont  : un  calice  en  forme  de  coupe 
intérieur,  persistant  et  à cinq  dents,’ 
une  oorollc  monopétalc , dont  le  tube 
est  égal  au  calice  ; le  limbe  à cinq 
divisions  lancéolées  ; les  filets  des  dix 
étamines  sont  courts , dilatés  à la  base 
et  insérés  au  fond  de  la  corolle;  an- 
thèresoblongucs  et  aduées  ; ovaire 
arrondi  et  acuminé,  surmonté  d’un 
style  subulé,  plus  long  que  la  corolle 
et  les  étamines  , et  d'uu  stigmate 
simple;  drupe  oblonguc,  atténuée  à 
ses  deux  extrémités  , courbe  , coton- 
neusc,  ne  renfermant  qu’une  seule 
semence  oblongue,  sillonnée  et  amin- 
cie à son  sommet.  Le  Cyrt  a àgrestis 
unique  espèce  de  ce  genre , est  un 
Aibiisseau  de  trois  mètres  environ  de 
hauteur,  à rameaux  étalés,  à feuilles 
ovales,  acuminées  alternes  et  gla- 
bres ; à fleurs  blanches,  plusieurs  en- 
semble portées  sur  un  même  pédon- 
cule. Cet  Arbrisseau  se  trouve  dans 
les  buissons  de  la  Cochinchinc. 

CÏRrOCllILE.  CyrtocKilum.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  naturelle 
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des  Orchidées  , ét.ibli  par  K (ml  h 
[ llumb . Nova  Cotera,  i,  p.  54g)  pour 
deux  Plantes  parasites , originaires  de 
l'Amérique  méridionale,  et  auquel  il 
donne  pour  caractères  : un  calice  à 
six  divisions  ; les  cinq  externes  sont 
égales  entre  elles  , étalées  et  onguicu- 
lées. Le  labelle  est  raccourci,  sans 
éperon,  convexe  et  adhérent  par  sa 
base  avec  le  gynostème  qui  est  mince 
et  en  forme  d'ailes  sur  ses  bords; 
l’anthère  est  terminale  , à deux  loges, 
s’ouvrant  par  une  sorte  d'opercule; 
les  masses  potliniques  sont  au  nombre 
de  deux,  l'ormqcs  de  particules  agglo- 
mérées et  réunies  toutes  deux  sur  un 
pédieellc  commun  et  filiforme. 

Les  deux  espèces  qui  composent  ce 
genre , sont  des  Plantes  herbacées  , 
parasites  et  bulbifèrcs  ; leur  hampe 
est  nue,  et  se  termine  par  une  pani- 
culede  fleurs  pédiccllées  et  munies  de 
bractées  ; l’une  , Cyrloc/tilurn  undu- 
laturn,  a été  figurée  planche  84  de 
l'ouvrage  cite  ; 1rs  folioles  externes  de 
son  calice  sont  ovales,  ondulées  et 
étalées.  Elle  croît  dans  les  lieux  ro- 
cailleux, près  du  village  de  l’Ascen- 
sion, daus les  Andes  du  royauniedela 
Nouvelle-Grenade.  Elle  a beaucoup 
de  rapports  avec  1 ' Epidendrum  punc- 
ta! uni  de  Linné  ; la  seconde,  Cyrtochi- 
htm  flexuosum , Kunth,  loc.cit.,  a les 
folioles  de  son  calice  également  ondu- 
lées , réfléchies , les  extérieures  spa- 
thulécs,  les  intérieures  ovales.  Elle  a 
été  découverte  au  pied  du  moût  Pa- 
ramo  de  las  Acbupallas , entre  la  ville 
d’Almagner  et  le  bourg  de  la  Cruz. 

Ce  genre  paraît  tenir  le  milieu  en- 
tre les  F.pidendrum  et  les  Oncidium. 

(A.  H.) 

* CYRTOIMTRE.  moel.  V.  Cir- 

TODAIRE  Ct  GhYCIMERE. 

*CYRTOPOI)E.  Cyrtopodium.  rot. 
pii  an.  Robert  Brown  , dans  la  se- 
conde édition  du  Jardin  de  Kew,  a 
retiré  du  genre  Cymbidium  l’espèce 
décrite  et  figurée  par  Lambert  [in  An- 
drews liepusit.  1.  65 1 ) sous  le  nom  de 
Cymbidium  Andersomi,  qui  ne  diffère 
des  véritables  Cymbidium  que  par 
son  labelle  onguiculé  et  présentant 
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trois  lobes.  Cette  Plante  est  origiuairc 
des  Grandes-Indes,  y.  Cymhidion. 

(A.  R.) 

CYRTOSTYLIS.  Cyrtostylis.  bot 
phan.  1t.  Brown  , dans  son  Prodro- 
me , a fuit  mi  genre  nouveau  d’Orchi- 
deut  , auquel  il  a donné  ce  nom  ; son 
périanthe  est  bilabié;  les  quatre  divi- 
sions latérales  sont  égales  entre  elles 
et  étalées;  le  labelle  est  dressé,  plane, 
obtus,  entier  , ct  présente  deux  peti- 
tes callosités  à sa  base;  te  gynostème 
est  semi-cylindrique , un  peu  renflé 
vers  son  sommet;  l’anthère  est  ter- 
minale , persistante , à deux  loges 
rapprochées,  contenant  chacune  deux 
masses  potliniques  pulvérulentes  et 
comprimées. 

Ce  genre  ne  sc  compose  que  d’une 
seule  espèce  , Cyrtostylis  reniformis  , 
Brown,  toc.  ci/. C’est  uue  petite  Plante 
herbacée,  ayant  le  port  de  YAcian- 
thus  , portant  une  seule  feuille  réni- 
fonne  et  à plusieurs  nervures , des 
fleurs  renversées , c'est-à-dire  dont  le 
labelle  est  supérieur.  Elle  a été  obser- 
vée par  R.  ltrown  aux  environs  de 
Port-Jackson. 

Brown  pense  que  le  Malaxis  lilijb- 
lia  de  Swarlz  fait  probablement  par- 
tie de  ce  genre.  Sa  structure  l’y  rap- 
porte tont-à— fait , tandis  que  son  port 
i'eu  éloigne  considérablement. 

(a.  R.) 

CYSTANTHE.  bot.  piian.  Dans 
son  Prodrome  de  la  Flore  de  la  Nou- 
velle-Hollande , R.  Brown  a fondé  ce 
genre  sur  une  Plante  de  ce  vaste  pays, 
en  lui  assignant  les  caractères  suivans: 
calice  foliacé  ; corolle  fermée  en  forme 
de  coiffe,  s'ouvrant  transversalement 
ct  laissant  persister  sa  base  tronquée; 
étamines  nypogynes  , persistantes; 
point  d’écaiflcs  hypogyncs  ; capsule 
offrant  des  placentas  suspendus  et  li- 
bres au  sommet  d’une  colonne  cen- 
trale. 

Ce  genre,  que  son  auteur  place 
dans  la  nouvelle  famille  qu’il  établit 
sous  le  nom  d’Epacridées , ne  ren- 
ferme qu’une  seule  espèce,  le  Cystan- 
the  Sprengelioïdes  ^Arbrisseau  qui  a 
le  port  des  Sprengclia  de  Smith  et  des 
Poncdetia  ct  Cosmelia  de  Brown , si 
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cc  n’csl  que  scs  rameaux  porleut  des 
empreintes  annulaires  à l'endroit  oii 
les  feuilles  sont  tombées.  Il  y en  a 
deux  variétés  : l’uue  à feuillcs’allou- 
gées  et  réfléchies , qui  croît  sur  les 
pentes  ombragées  des  montagnes  de 
la  terre  de  lliéuien  à la  Nouvelle-Hol- 
lande; l'autre  à feuilles  beaucoup  plus 
petites,  que  l’on  trouve  au  sommet 
des  montagnes  du  même  pays. 

(u-.n.) 

CYST I B U AN  CI1ES.  Cyslibranchia. 
crust.  Section  de  l’ordre  des  Iso- 
podes  , établie  flar  Latrcille  (Règu. 
Anim.  de  Cuv.)  et  qu’il  caractérise 
de  la  manière  suivante  : corps  ordi- 
nairement linéaire  ou  semblable  à un 
fil  ; tête  portant  quatre  antennes  sé la- 
cées, dont  les  deux  supérieures  plus 
longues,  deux  immobiles,  point  ou 
peu  saillantes  ; bouche  consistant  en 
un  labre;  deux  mandibules  sans  pal- 
pes; une  languette  profondément 
échancrée , divisée  et  en  forme  de 
lèvre;  deux  paires  de  mâchoires  rap- 
prochées sur  un  même  plan  transver- 
sal , et  dont  la  paire  inferieure  plus 
petite  forme  avec  la  première  une  se- 
conde fausse  lèvre  ; enfin  , deux  pieds- 
mâchoires  de  six  articles , dont  le 
dernier  pointu  , et  dont  le  premier 
forme , en  se  réunissant  à celui  du 
côté  opposé , une  troisi&nc  lèvre  ou  la 
plus  extérieure;  tronc  formé  par  six 
anneaux  (le  premier  ou  celui  qui  est 
uni  à la  tête  non  compris)  suppor- 
tant t$us  des  appendices  manquant 
le  plus  souvent  ou  n’étant  que  rudi- 
mentaires sur  le  second  et  le  troisiè- 
me anneaux,  et  constituant  dans  les 
autres  des  pâtes  proprement  dites; 
ueuc  très-courte,  composée  d’untà 
eux  segmens  , avec  quelques  petits 
appendices  peu  saillans,  en  forme  de 
tubercules , à l’extrémité  postérieure 
cl  inférieure  ; femelles  portant  leurs 
œufs  sous  les  second  et  troisième 
anneaux  du  corps , dans  une  po- 
che formée  d’écaillcs.  Les  Cyslibran- 
chcs  diffèrent  des  autres  Crustacés 
Isopodes  par  des  caractères  d’une 
importance  telle  que  Latrcille  a pro- 
posé d’ériger  cette  section  en  un  or- 
dre particulier  sous  le  nom  .de 
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Læmoiji*üd£s  , Lœmudipudii,  et  qui 
aurait  pourcaractères:  quatre  mâchoi- 
res disposées  sur  le  même  plan  trans- 
versal en  forme  de  lèvre  , comme  cel- 
les des  Myriapodes;  première  paire 
de  pieds  proprement  dits  annexée  à 
la  tête  ; branchies  du  dessous  de  la 
queue  remplacées  par  de  petits  corps 
vésiculeux  analogues  à ceux  de.  la 
base  des  pieds  des  Amphipodes.  Sui- 
vant Savigny  , ils  avoisinent  les  Vyc- 
nogonons  et  lient  avec  eux  les  Arach- 
nides aux  Crustacés.  Les  Cystibrau- 
ches  se  distinguent  des  autres  genres 
par  la  nature  de  leurs  organes  respi- 
ratoires qui  consistent  en  des  corps 
vésiculaires,  très-mous,  tantôt  au 
nombre  de  six  , et  situés  un  de  cha- 
que côté  , sur  les  second  , troisième  et 
quatrième  anneaux,  à la  base  extérieu- 
re des  piedsqui  y sont  attachés;  tantôt 
au  nombredeqüatre , et  annexés  à au- 
tant de  pâtes,  vraies  ou  fausses,  du 
second  et  du  troisième  segmens  ou 
à leur  place,  si  ceux-ci  sont  absolu-, 
ment  dépourvus  d’organes  locomo- 
teurs. Ils  s’éloignent  encore  des  au- 
tres genres  par  leur  appareil  mastica- 
toire qui  tient  de  celui  des  autres  Iso- 
podes et  des  Myriapodes;  leur  lan- 

fjuctte  est  plus  grande  proportionnel- 
ement  que  dans  les  a ulres  Crustacés  , 
et  Se  présente  sous  la  forme  d’une 
lèvre  qui  , dans  les  Cyaincs  , est  qua- 
drifide;  les  deux  paires  de  mâchoires 
composent  une  sorte  de  lèvre,  et  les 
pieds-mâchoires  de  la  première  paire 
sont  réunis  à leur  base  do  même  que 
ceux  des  Myriapodes.  Enfin  , ils  dif- 
fèrent en  cc  que  les  deux  pieds  anté- 
rieurs ou  les  seconds  pieds-mâchoires 
sont  insérés  sous  la  tête;  le  premier 
segment  du  tronc  étant  intimement 
uni  avec  elle,  très-court,  et  lui  for- 
mant un  cou  ou  un  prolongement  en 
arrière.  Les  pieds  complets  , au  nom- 
bre de  dix  à quatorze  , sont  terminés 
par  un  fort  crochet  ; ceux  de  la  se- 
conde paire  sont  plus  grands;  l’avant- 
dernier  article  est  renflé  et  forme  avec 
le  crochet  tcnniiialxine  serre  ou  grillé. 

Latrcille  divise  cette  section  do 
la  manière  suivante  : 

I.  Corps  ovale  formé  de  scgtncQjt 
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larges  el  transversaux  ; des  «jeux  lis- 
ses; pieds  de  longueur  ma  jeune  et 
robustes  ; la  quatrième  et  dernicrè 
pièce  des  antennes  simple , ou  sans 
articulations. 

Genre  : Cyame.  V.  ce  mot. 

Ici  se  rangent  des  espèces  vivant  eu 
parasites  sur  des  Cétacés  et  des  Pois- 
sons , et  n’ayant  que  dix  pieds  par- 
faits; le  second  et  le  troisième  anneaux 
du  corps  eu  sont  dépourvus  et  offrent 
à leur  place  des  appendices  grêles , 
articulés , qui  portent  les  organes 
vésiculeux  présumés  respiratoires. 

II.  Corps  filiforme;  les  segmens 
très-étroits  et  longitudinaux;  point 
d’yeux  lisses  ; pieds  longs  et  grêles  ; 
la  quatrième  et  dernière  pièce  des  an- 
tennes supérieures  articulée. 

Genres  : Ciievrolle  , Proton  , 
Lepic»! lue.  V.  ce  mot. 

Les  espèces  appartenant  à ces 
trois  genres  se  tiennent  parmi  les 
liantes  marines  , marchent  à la 
enanière  des  Chenilles  a.rperUeuse», 
tournent  quelquefois  avec  rapidité 
sur  cllcs-mèines  , ou  redressent  leur 
coips  en  faisant  vibrer  leurs  anten- 
nes; elles  courbent,  en  nageant,  les 
extrémités  de  leur  corps.  (aed.) 

CYSTlCÂPj&OS.  bot.  rxiAN.  Fa- 
mille des  Fumariacées  de  De  Can- 
dollc , et  Diadclphie  Hcxandric,  L. 
Ce  genre,  extrait  des  Fumaria  par 
Boerrhaave  ( Lugd . Ilort. , p.  091, 
t.  5oo),  adopté  par  Gacrtuer  [de  Fruct. 
a,p.  161),  et  récemment  par  De  Can- 
dolle  ( Sjst.  Feget. , 1 , p.  ua),  otlre 
les  caractères  suivans  : quatre  pétales, 
dont  un  seul  bossu  à sa  .hase  ; capsule 
vésiculeuse  polyspenne,  ayant  des 
placentas  réunis  entre  eux  par  un  ié- 
scau  membraneux.  Le  Çysticapnos 
af/icana, Guetta. , l'nmaria  vesicaria, 
L.,  est  l'unique  espèce  de  ce  genre  : 
c’est  une  Plante  herbacée  , à rameaux 
grimpans  , munie  de  pétioles  termi- 
nés en  vrilles  , et  ayant  une  corolle 
d’un  blanc  rosé.  lÈllc  est  indigène  du 
cap  de  Bonne-Espérance.  'g. .N.) 

C YST ICERQOE.  Cysticercus. 
intest.  Genre  de  l’ordre  des  Yésicu- 
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laircs,  dont  les  caractères  sont  : un 
kiste  extérieur  simple,  renfermant  un 
Animal  prevue  toujours  solitaire, 
libre  de  toute  adhérence,  et  dont  le 
corps  , presque  cyliudrique  ou  dépri- 
mé, se  termine  en  arrière  pur  une  vé- 
sicule remplie  d'un  liquide  transpa- 
rent. La  tête  est  munie  de  quatre  su- 
çoirs et  d’une  trompe  couronnée  do 
crochets.  LcsCysliccrqucs  forment  un 
genre  peu  nombreux  eu  espèces,  mais 
très-naturel. — Leur  kiste  épais  , sans 
ouverture , leur  sert  de  demeure  et 
de  prison  ; ils  n’y  adhèrent  en  au- 
cune manière;  une  couche  miucc 
de  liquide  les  eu  sépare  et  leur  per-v 
met  d’exécuter  quelques  mouvemens 
dans  son  étendue.  Ils  sont  en  géné- 
ral solitaires  , rarement  au  nombre 
de  deux  dans  une  même  enveloppe. 
L'Animal  se  compose  d’une  tète  té- 
tragoue  munie  de  quatre  suçoirs  et 
d’une  trompe  garnicdccrochcts;  d’un 
corps cylindroïdeou  aplati,  ridé,  iné- 
gal ; d’une  vésicule  caudale, d’une  for- 
me et  d'un  volume  vaiiablcs,  remplie 
d’un  liquide  transparent  contenantcu 
solution  une  petite  quantité  d'Albu- 
mine.  Le  kiste,  qui  enveloppe  cons- 
tamment les  Cysticerqucs,  n’est  lormé 
que  par  un  seul  feuillet  membraneux 
offrant  une  résistance  assez  considé- 
rable. Sa  surface  intérieure  csL  lisse 
et  polie;  l’extérieure  adhère  de  toutes 
parts  au  moyen  de  prolongcincns 
celluleux  et  vasculaires  souvent  très- 
visibles.  Les  organes  au  nnlicp  des- 
quels les  kisles  sont  plongés  ne  sont 
point  détruits  dans  les  points  que  ces 
derniers  occupent  ; leur  tissu  est  plu- 
tôt déplacé  et  refoulé  lorsqu'ils  se  ren- 
contrent à la  surface  des  viscères  çe- 
couveits  d’une  membrane  séreuse; 
ils  sont  souvent  enveloppés  de  toutes 
parts  par  cette  dernière  et  ne  tiennent 
que  par  un  mince  pédicule.  Cette  dis- 
position se  rencontre  très-fréquem- 
ment pour  le  Cysliccrquc  pisiforme. 
11  est  présumable  que  le  kiste  est  une 
dépendance  de  l’Animal  dans  les  or- 
ganes duquel  il  se  trouve  ; qu’il  a une 
vie  commune  avec  lui , puisqu’il  exis- 
te entre  eux  des  communications  cel- 
luleuses et  vasculaires,  et  que  le  kistc 
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exhale  à sa  surface  interne  un  fluide 
séreux  destiné  sans  doute  à nourrir  le 
Ver  reu  fermé  daus  sa  cavité,  ha  tète 
des  Cysticerques  est  susceptible  de 
rentrer  dans  le  corps,  et  celui-ci  de  se 
replier  sur  lui- même  dans  une  éten- 
due vériable,  comme  les  tentacules 
des  Limaces.  Dans  quelques  espèces  , 
le  corps  peut  rentrer  dans  la  vésicule 
et  s'y  trouver  entièrement  cacbé. 
Lorsqu’on  rencontre  des  Cysticerques 
surun  Animal  mort , ils  sont  toujours 
rétractés.  La  tète  ressemble  beaucoup 
à celle  des  Ténias  armés  ; elle  est  té- 
tragonc  ; son  sommet  est  orné  d'une 
trompe  rétractile , courte  et  garnie 
d’un  double  rang  de  crochets  dont  la 
pointe  se  dirige  en  arrière.  Les  su- 
çoirs , au  nombre  de  quatre,  placés 
aux  auglcs  de  la  tète,  sont  grands  , 
profonds,  boi dés  d’un  anneau  mus- 
culeux , et  ressemblent  beaucoup  aux 
pores  des  Uistomcs.  Le  col  n’est 
qu'une  déprcssionqdus  ou  moins  lon- 
gue et  qui  n’existe  pas  dans  toutes  les 
espèces.  Le  corps  est  plus  ou  moins 
allongé,  sa  surface  externe  est  cou- 
verte de  rides  inégales  qui  lui  don- 
nent un  aspect  articulé  ; il  est  creux 
intérieurement,  sa  cavité  ne  commu- 
nique point  avec  celle  de  la  véhicule 
caudale;  il  ne  faut  pas  regarder  com- 
me faisant  partie  du  corps  , la  portion 
de  la  vésicule  qui  y adhère  et  qui  se 
trouve  quelquefois  allongée  en  tube; 
le  corps  est  toujours  ridé  , et  ce  qui 
appartient  à la  vésicule  ne  l’est  point  ; 
le  tissu  qui  forme  le  corps  est  d'un 
blanc  de  lait , d’une  consistance  mé- 
diocre, sans  libres  apparentes  et  rem- 
pli d’une  énorme  quantité  de  petits 
corps  vésiculaires,  arrondis,  plus  nom- 
breux à la  face  interne  et  se  détachant 
facilement  ; vus  au  microscope  , ils 
sont  entièrement  transparcns.  La  vé- 
sicule caudale  varie  de  forme  et  de 
volume  suivant  les  espèces;  elle  ren- 
ferme un  liquide  incolore  qui  tient  en 
solution  une  petite  quantité  d’Albu- 
tninc.  Les  parois  sont  beaucoup  plus 
mincesqueccllcsducorps  à l’étatfrais. 

Si  l’on  place  des  Cysticerques  vi- 
vans  dans  l’eau  tiède,  on  voit  la  vési- 
cule caudale  légèrement  agitée  de 


CYS  *97 

mouvemens  ondulatoires  ; elle  s’al- 
longe , se  contracte  de  sa  base  vers  la 
partie  antérieure,  et  bientôt  le  corps 
et  la  tète  se  développent  à l’extérieur. 
Dans  le  moment  de  la  contraction  , la 
surface  de  la  vésicule  présente  des 
rides  transversales  d'une  grande  ré- 
gularité. On  ignore  le  temps  que  les 
Cysticerques peuventvivre  ; on  ignore 
également  celui  qu’ils  mettent  à se  dé- 
velopper. Tout  porte  à croire  que  ces 
époques  varient  suivant  les  espèces. 
Il  est  des  Cysticerques  que  l'on  trouve 
toujours  dans  le  même  état  de  déve- 
loppement , tel  est  celui  du  tissu  cel- 
1 ulaire.  LeCysliccrque  à col  étroit  varie 
depuis  le  volume  d’une  noisette  jus- 
qu a ccluidu  poing  ; mais  l'Animal  est 
tou  jours  parfaitement  conformé  quel- 
le que  soit  sa  grandeur.  Le  Cysticer- 
ue  fasciolairc  a été  observé  a divers 
egrés  de  développement  : Goéze  a 
fait  sur  ce  singulier  Animal  une  série 
d’observations  très-intéressantes  que 
le  hasard  nous  a mis  à même  de  l'épé* 
ter  et  dont  voici  le  précis.  Les  Cysti- 
cerques n’ont  encore  été  trouvés  que 
dans  des  Mammifères;  ils  habitent  en 
général  un  organe  particulier  tel  que 
le  foie  , le  mésentère  , etc.  Une  espè- 
ce ( le  Cysticerquedu  tissu  cellulaire  ) 
les  attaque  tous  indistinctement.  Le 
cerveau  , le  cœur,  les  poumons  , les 
yeux  , les  muscles  , etc.,  en  sontquel- 
quefois  tellement  pénétrés  que  les 
kistes  se  touchent.  C'est  à la  présen- 
ce de  ces  Animaux  qu’est  due  cette 
dégoûtante  maladie  des  pores  , que 
l’on  nomme  ladrerie  et  dont  l'Homme 
n’est  pas  lui  même  exempt.  Rudolphi 
rapporte  un  exemple  bien  remarqua- 
ble d’une  Femme  dans  le  cerveau  de 
laquelle  le  Cysticerquedu  tissu  cellu- 
laire se  trouvait  en  abondance  ; plu- 
sieurs muscles  en  étaient  pénétrés  ; il 
en  rencontra  trois  dans  les  colonnes 
charnues  du  coeur.  ( V.  Rudolphi , 
Syn. , p.  546.) 

CY8T1CERQOB  FASCJOLA.'lRE  , Cysti- 
cercus  fasciularis  , Rud. , Syn.,  p.  179, 
n.  1 ; llydaligera  fasciularis  , Lamk., 
Anim.  sans  vert. , 5 , p.  1 54  , n.  1 . Ce 
Ver , confondu  avec  les  Ténias  par 
Pallas  et  d’autres  auteurs , est  loqg  du 
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six  à sept  pouces , large  de  deux  li- 
gnes dans  sa  partie  antérieure  et  d’u- 
ne intérieurement  ; pourvu  d'une 
tetc  à grands  suçoirs  avec  une  trompe 
cylindrique,  épaisse,  obtuse.  Le 
corps  est  allongé,  aplati  , couvert  de 
rides  régulières  qui  le  font  paraître 
comme  articulé  ; il  a été  trouvé  dans 
le  foie  de  plusieurs  Rongeurs  du  gen- 
re des  Rats,  de  quelques  Chauve- 
Souris. 

CySTICERQUB  A COI.  ÉTROIT  , Cys- 
licercus  lenuicollis , Rud. , Syn.,  p. 
180,11.  5;  Hydatis  globosa , Lamk., 
5,  p.  i5a,  n.  i.  Ce  Ver , long  d’un  à 
deux  pouces , a la  tète  médiocre  & su- 
çoirs orbiculaircs;  le  col  étroit,  d'une 
longueur  et  d’une  forme  variables;  le 
corps,  cylindrique  ou  déprimé,  est 
couvert  de  rides  irrégulières , très- 
rapprochées,  rarement  écartées,  avec 
une  très-grande  vésicule  caudale, 
souvent  globuleuses,  rarement  ovales 
ou  ohlongues.  Habite  sous  le  péritoine 
et  la  plèvre  de  la  plupart  des  Animaux 
domestiques  et  de  plusieurs  autres 
Mammifères  des  mômes  genres. 

CYSTICERQUE  DU  TISSU  CELLULAI- 
RE , Cysticercus  ccl/u/osœ  , Rud.  , 
Syn.,  p.  180,  n.  4;  Uydatigera  cellu- 
loses , Lamk.,  3,  p.  1 34,  n.  3.  C’est  à 
la  présence  de  ce  Verque  les  Cochons 
doivent  la  maladie  connue  sous  le  nom 
de  ladrerie,  qui  attaque  quelques  au- 
tres Animaux  et  môme  l'Homme.  Il 
s empare  du  tissu  , des  chairs  et  des 
viscères;  il  s’y  multiplie  en  énorme 
quantité , et  1 art  est  souvent  impuis- 
sant contre  l'invasion  de  cetcuuemi, 
très-connu  des  médecins  et  des  vété- 
rinaires. 

Cysticerque  pisiforme  , Cysticer- 
eus  pisiformis , Rud. , Syn.  , p.  181 , 
n.  6;  Hydatis  pisiformis , Lamk. , 3, 
p.  i5a,  n.  a.  C’est  un  petit  Ver  de  cinq 
a huit  lignes  de  longueur  , à tète 
moyenne,  armée  de  suçoirs  orbicu- 
laires,  profonds  et  d'une  trompe 
courte  et  grosse  , couronnée  de  cro- 
chets médiocres.  Le  corps  est  ru- 
gueux , légèrement  aplati  et  delà  mê- 
me {longueur  environ  que  la  vésicule 
caudale.  Habite  la  surface  du  foie  , de 
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l’estomac  , etc. , du  Lièvre  et  du  Lapin. 

L’on  connaît  encore  le  Cysticer- 
que fistulaire,  Rud.,  Syn.,  p.  179, 
n.  a,  qui  habite  le  Cheval.  — Cysti- 
cerquf.  a long  col  , Rud.,  p.  180,  n. 
5;  le  Campagnol.  — Cysticerque 
spnor.RocÉPHALE,  Rud.,p.  181,  n.  7; 
le  Mangous.  — Rudolphi  regarde 
comme  espèces  douteuses  les  Cysti- 
cerques  des  viscères  de  l’Homme.  — 
Cysticerque  du  Chien.  — Cysticer- 
que du  Putois.  — Cysticerque  de  la 
Taupe.  — Cysticerque  du  Lièvre  , 
variable.  — Cysticerque  du  Dauphin. 

(LAM..X.) 

CYST1UICOLE.  Cystidicola.  in- 
test. Genre  établi  par  Fischer,  réuni 
auxFissulcsde  LamarckctauxOphios- 
tomes  par  Rudolphi.  V.  Ophiosto- 
me.  (la  si.  .x.) 

CYSTIQUES.  intest.  C’est,  selon 
Bosc,  dans  le  Dictionnaire  de  Déter- 
ville  , un  ordre  d’intestinaux  qui  doit 
contenir  les  genres  Ilydatidc,  Cce- 
nurc,  Cysticerque  et  Echinocoque. 
V.  ces  mots.  (b.) 

* CYSTOCEIRA.  bot.  crypt. 
i Hydrophytcs.  ) Genre  établi  par 
Agardh  ( Sp.  Alg. , p.  60  ) aux  dé- 

fiens  des  Fucus  des  auteurs  , et  dont 
es  caractères  consistent  dans  les  ré- 
ceptacles tuberculeux,  lacuncux,  con- 
tenant des  capsules  confondues  parmi 
dcsfilamens  articulés.  Son  nom  signi- 
fie vésicules  enchaînées.  Les  racines 
des  Cystoceira  sont  scutcllifonncs  ; 
leur  tige  est  ronde  , souvent  renilée 
inférieurement  en  vésicules  ou  éten- 
due en  frondes  qui  régnent  dans  tou- 
te la  longueur;  leurs  feuilles  pinnées 
ou  dichotomcs  et  que  ne  couvre  au- 
cun porc , sont  inférieurement  planes 
et  parcourues  par  une  nervure,  ayant 
leur  extrémité  filiforme  garnie  par- 
dessus leur  partie  mitoyenne  de  vési- 
cules qui  portent  les  réceptacles  à 
leur  extrémité  ; ceux-ci  sont  lancéo- 
lés et  loculés.  L’auteur  convient  que 
ces  caractères  sont  assez  obscurs , et 
que  le  faciès  est  plus  constant  qu’eux; 
cependant  l’admission  du  Fucus  sili- 
ijuosiis  parmi  les  Cystoceira  prouve 
que  ce  faciès  n'est  pas  plus  certain  que 
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les  caractères.  Trente  -neuf  espèces  , 
dont  deux  doivent  être  encore  exa- 
minées poury  être  comprises  définiti- 
vement (les  FÏ/cus  aubfarcinatus , Mer- 
tens, et  caudatus  , Labill.,  de  la  Nou- 
velle - Hollande  ) , conqiosenl  dans 
Agardli  le  genre  qui  nous  occupe. 
Les  principales  qu’on  trouve  coin  ni  u- 
’nément  sur  nos  eûtes  sont  les  C.ysto- 
ceira  ericoides  , sedoides  , Myrica  , 
Abics  marina , granulata , barbota  , 
cuncatenata  , discors  et  abrotanifotia. 
Parmi  les  espèces  exotiques , nous  ci- 
terons le  C.  triquetra  , Fucus  ar/icu- 
latus  de  Forskahl,  de  la  mer  Rouge 
d’oii  Dclile  l’a  rapportée  — Le  Cys- 
toceira  si/iquosa  , Fucus  siliquosus 
de  Linné  et  des  auteurs,  est  la  plus 
vulgaire  de  toutes;  on  la  trouve  sur 
nos  rochers  ou  jetée  abondamment  à 
la  eûte  qu’elle  couvre  d’amas  noirâ- 
tres et  fort  entremêlés  dans  la  saison 
des  tempêtes.  Lnmouroux  n’adoptclc 
genre  Cystoceira-quc  comme  sous- 
genre.  (B.) 

* CYSTOLITHES.  échin.  Quel- 
ques ocyctographes  ont  donné  ce  nom 
à des  pointes  d’Oursins  fossiles  en 
forme  de  massue.  (um..x.,' 

CYTHÉRÉE.  Cythere.  crüst.  Gen- 
re fondé  par  Muller  et  placé  (Règn. 
Anim.  de  Cuv.Jdans  l’ordre  de  Bran- 
chiopodes,  section  des  Lophyropcs. 
Latreille  lui  doune  pour  caractères  : 
un  test  bivaivc  ; une  tète  cachée  ; deux 
antennes  simplement  velues  ; ■ huit 
pales.  Ces  petits  Crustacés  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  les  Cypris,  et 
n’en  diflerent  guère  que  par  le  nom- 
bre des  paires  de  pieds.  Leur  organi- 
sation est  encore  très-peu  connue. 
On  ne  les  trouve  que  dans  les  eaux 
salées,  au  milieu  des  Fucus  et  des 
Polypiers  marins.  Straus  les  place 
dans  son  ordre  des  Oslrapodes.  V. 
ce  mot.  Miiller  (Entomostr.  seu  Insec/a 
testacea  ) eu  décrit  et  figure  cinq  es- 
pèces; parmi  elles,  nous  remarque- 
rons la  Cythérée  verte  , Cyt.  viri- 
dis , Miiller  ( loc.  cit.  , p.  64  , tab.  7, 
fig.  1 et  □)  , ou  le  Monoculus  viridis 
de  Fabricius  et  la  Cytherina  viridis  de 
Lamarck  ( Hist.  des  Anim.  sans  vert. 
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T.  v,  p.  1 J5).  On  peut  la  considérer 
comme  type  du  genre.  Nous  ne  con- 
naissons aucun  auteur  qui  ait  ajouté 
de  nouvelles  espèces  â celles  décrites 
par  Miiller.  (atjii.) 

CYTHEREE.  Cytherva.  ins.  Nom 
donné  par  Fabricius  à un  genre  d'In- 
seclcs  de  l’ordre  des  Diptères,  et  que 
Latreille  a changé  en  celui  de  Million 
à cause  de  l’emploi  qui  en  avait  été 
précédemment  fait  par  Miiller  pour 
désigner  un  genre  de  l’ordre  des 
Crustacés.  F.  Mulioy.  (aud.) 

* CYTHEREE.  Cylherea.  moi,!.. Ce 
genre  joint  à l’élégance  des  formes  le 
brillant  naturel  si  rare  parmi  les  Co- 
quilles bivalves.  Cet  éclat  est  dû  à ce 
que  l’Animal  ne  levêt  sa  coquille 
d'aucun  épiderme  ou  drap  marin. 
Lister  les  rangea  dans  ses  Pétoncles  , 

ui  renferment  indistinctement  des 

ucardes  , des  "Véuus  , des  Cythé- 
rées  , des  Tellincs , en  un  mot  pres- 
que toutes  les  Coquilles  bivalves.  De- 
puis Lister  jusqu’à  Linné,  nous  ne 
voyons  aucun  auteur  faire  avec  elles 
un  groupe  particulier;  Linné  est  le 
premier  qui  ait  réuni  dans  sou  genre 
Vénus  , non-seulement  les  Vénus 
d’aujourd’hui , mais  encore  les  Cy- 
théréesqu’on  en  a séparéesdepuis.  Le 
genre  de  Linné  présente  une  coupe 
très-naturelle  qui  semblait  peu  sus- 
ceptible d’être  subdivisée;  Bruguière 
lui-même  n’en  sentit  pas  le  besoin,  et 
il  le  conserva  entièrement,  comme 
on  le  voit  par  l’inspection  des  plan- 
ches de  l’Encyclopédie  ; cependant  de 
nouvelles  découvertes  se  faisant  cha- 
que jour , il  était  de  plus  en  plus  dif- 
ficile de  distinguer  les  espèces  , et  on 
était  sur  le  point  de  ne  plus  s’y  recon- 
naître, lorsque  Lamarck  proposa  une 
division  générique  que  l’on  dut  saisir 
et  conserver.  Il  partagea  en  deux  par- 
ties presque  égales  le  genre  Vénus,  et 
facilita  ainsi  1 étude  des  espèces.  Ce 
fut  d’abord  dans  le  Système  des  Ani- 
maux sans  vertèbres,  publié  en  1801 , 
et  sous  le  nom  de  Meretrix , que  ce 
genre  fut  proposé.  L’incoftvenance  du 
nom  détermina  son  auteur  à lui  subs- 
tituer celui  de  Cythérée  dans  les  Mé- 
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moires  sur  les  Fossiles  «les  environs 
de  Paris , i retirés  dans  les  Annales  du 
Muséum  ; dès-lors  ce  nom  fut  adopté 
généralement  cl  consacré  au  nouveau 
genre.  Cuvier  ( Règne  Animal  ) admet 
les  Cy  thérées  seulement  comme  sous- 
genre  des  Vénus.  Ocken  lui  conserve 
le  nom  de  Meretrix;  et  Mégerle  le  di- 
vise en  trois  autres  genres  , Venus  , 
Trigona,  Orbicu/us.  Férussac  (Tabl. 
Syst.  des  Anim.  Mollusques)  propose 
de  diviser  ce  genre  en  cinq  sous-gen- 
res . la  Venus  pectinata  de  Linné  sert 
de  type  au  premier;  c’est  le  genre 
y/ 1/ /ternis  d’Ockcn  ; la  Venus  seripta 
de  Linné  sert  detypeau  second;  il  ren- 
tre encore  dans  les  Art/tamis  d'Ockcn; 
le  troisième  sous-genre  est  fait  avec  la 
Venus  tigrena  de  Linné  qui  constitue 
le  grnre  J m ripes  d'Ockcn;  le  quatriè- 
mcavcc la  Venusexvleta  de  Linné, qui 
répond  aux  genres  Orbicu/us  de  Me- 
gcrle  et  Arlhemis  d'Ockcn  ; enfin  , le 
cinquième  sous -genre  est  proposé 
sous  le  nom  de  Cythcrée.  Quoique 
l’on  sente  très-bien  la  nécessité  de 
partager  en  plusieurs  sections  le  genre 
nombreux  qui  nous  occupe,  il  aurait 
suffi,  à ce  qu’il  nqps  semble , d’adop- 
ter les  divisions  proposées  par  La- 
marck  ; car  n’étant  faites  que  pour 
faciliter  l'étude  des  espèces , et  repo- 
sant parconsèqucnt  sur  des  caractères 
•le  peu  de  valeur,  il  importait  peu 
que  ces  sous-diyisiohs  fussent  basées 
plutôt  sur  tel  caractère  accessoire,  que 
sur  tel  autre.  Ici*  c’est  la  forme  géné- 
rale; là  ce  sont  des  bords  crénelés 
ou  lisses  qui  servent  à les  établir. 
Nous  dirons  pourtant  qu’il  est  plus 
naturel  de  se  servir  de  la  forme  gé- 
nérale pour  faire  des  divisions  dans 
un  genre  que  de  tout  autre,  ce  moyen 
met  en  rapport  de  forme  les  Coquilles 
analogues  ; c’est  aidki  que  le  premier 
sous-genre  renferme  des  Coquilles 
qui  ont  des  côtes  longitudinales;  le 
second , îles  Coquilles  presque  circu- 
laires, mais  très-apl  a lies,  etc.  Voici 
les  caractères  que  Lamarck  donne  à 
ce  genre  : coquille  équivalvc,  iné- 
quilatéralcf  suborbiculairc , trigone 
ou  transverse  ; quatre  dents  cardina- 
les sur  la  valve  droite,  dont  trois  di- 
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vergentes  , rapprochées  à leur  base, 
et  une  tout-à-lait isolée,  située  sous 
la  lunule;  trois  dents  cardinales  di- 
vergentes sur  l’autre  valve,  et  une 
fossette  un  peu  écartée  parallèle  au 
bord;  dents  latérales  nulics.  Il  est  à 
présumer  que  l'Animal  desCythérécs 
ressemble  beaucoup  à celui  des  Vénus; 
comme  lui  il  doit  être  inuni  de  deux 
tubes  extensibles  ; toutes  les  Cylhé- 
rées  sont  marines;  toutes  sont  dé- 
pourvues de  drap  marin  ; le  plus 
grand  nombre  est  lisse  , ou  présente 
«les  sillons  ou  des  côtes  parallèles  aux 
bords;  quelques-unes  dont  Cuvier  et 
Férussac  ont  fait  une  section  ,ont  des 
côtes  longitudinales.  Nous  allons  ex- 
poser quelques-unes  des  espèces  qui 
pourront  servir  comme  de  point  de 
ralliement  pour  les  grouper. 

1°.  Coquilles  pcctinécs. 

Cytiiéii  êe  fectinée  , Cylhcrea  pec- 
tinata,Ijamck.,  Anim. sans  vert., T.  v, 
p.  57”,  n“  63  ; Venus  pectinata,  Gmel. 
Syst.  Mal.  xm,  T.  i,  3a85,n®  78; 
lï’Argenville  , tab.  ai  ; Encycl. , pl. 
271  , fig.  1,  A,  B.  Elle  est  ovale,  irré- 
gulièrement marquée  de  taches  fau- 
ves ou  rôuges-brun  sur  un  fond 
blanc  ; elle  est  ornée  à l’extérieur  de 
côtes  longitudinales  granuleuses  ; cel- 
les du  milieu  sont  tout-à-fait  lon- 
gitudinales; les  latérales  sont  plus 
obliques,  courbées  et  bifides  ; le  bord 
interne  des  valves  est  crénelé. 

a®.  Coquilles  aplaties  , suborbicu- 
laircs , à crochets  aplatis. 

Cytiiérèe  feate,  Cyt/ierca  scrip- 
ta  , Lamek.  , Anim.  sans  vert.  T.  V, 
pag.  573,  n"  57;  Venus  seripta, 
Gmel.,  Syst.  Mat.  xm,  T.  1,  p.  5a86, 
n®  79;  Ktunpli  , Mus.,  tab.  4a,  fig. 
c;  Encycl.  , pl.  274,  fig.  1.  Coquille 
sublenticulairc , aplatie,  à crochets 
peu  proéiniucus,  les  bords  antérieurs 
et  postérieurs  se  réunissant  aux  cro- 
chets sous  un  angle  droit;  ligament 
très-enfoncé;  surface  extérieure  sil- 
lonnée ou  striée  transversalement, 
diversement  peinte  de  taches  fauves 
ou  brunâtres  , plus  ou  moins  foncées 
sur  un  fond  blanc  ou  grisâtre;  lunu- 
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le  enfoncée  et  étroite  ; elle  se  trouve 
dans  l'océan  Indien  ; elle  a un  pouce 
et  demi  ou  dem^pouccs  dans  les  di- 
mensions de  largeur  et  de  longueur. 

3°.  Coquilles  orbiculaires. 

Cythérée  exolète,  Cythereae.ro- 
leta , Lainclt. , Anim.  sans  vert.  T. 
v,  p.  67  a,  n"  48;  Venus  cxoleta  , 
Gmel.  ( loc.  cit.  ),  p.  5a84,  ri"  75  ; 
Adanson  , Voy.  au  Sénég.  , pl.  16, 
fig.  4;  Conchyl..  391  , lig.  137,  so’us 
le  nom  de  Pétoncle  , et  tab.  39a  , fig. 
138;  Kncyel.,pl.  379,  fig.  5,  et  pl. 
a8o,  fig.  1,  A,  B.  Cette  Coquille  varie 
beaucoup  quant  aux  couleurs  : elle 
est  quelquefois  toute  blanche,  avec 
'quelques  flammules  d’un  fauve  pâle  ; 
d’autres  fois  les  taches  fauves  sont 
très  - multipliées  ; elles  prennent 
quelquefois  la  disposition  de  rayons. 
La  Cythérée  exolète  est  orbiculaire, 
lenticulaire,  peu  bombée;  elle  est 
striée  ou  sillonnée  parallèlement  à 
ses  bords;  la  lunule  est  cordiformc 
et  bien  marquée.  Cette  Coquille  se 
trouve  dans  toutes  les  parties  des 
mers  d’Europe.  Elle  a ordinaire- 
ment deux  pouces  environ  dans  ses 
d fa  mètres. 

4°.  Coquilles  ovales. 

Cythérée  Cédo-Nülli  , Cythe- 
rea  erycina , Lainck. , Anim.  sans 
vert.  T.  v,  p.  564,  ns  i4;  Venus  cry- 
cina,  Gmel.  [loc.  cit.),  5371  , n"  îâ; 
Lister,  Conchyl.  tab.  368,  fig.  io4  ; 
Encycl.  , pl.  a64  , fig.  a , A , B. 
Cette  Coquille,  sans  cire  rare,  est 
pourtant  recherchée  dans  les  collec- 
tions à cause  de  ses  belles  couleurs  ; 
elle  est  grande  , ovale,  agréablement 
coloiéc  par  des  rayons  plus  ou  moins 
nomlncux'Xl  un  fauve  rougeâtre,  dont 
quelques-uns  plus  larges  sont  plus 
fortement  prononcés;  toute  sa  sur- 
face est  chargée  de  sillons  larges  et 
obtus;  la  lunule  est  orangée  et  bien 
circonscrite.  La  beauté  de  cette  Co- 
quille nous  a engagés  à la  faire  figui  er 
dans  les  planches  de  ce  Dictionnaire  , 
pour  servir  de  type  au  genre  qui  nous 
occupe.  Elle  présente  deux  variétés  : 
la  première  , sur  un  fond  blanc  , 11’of- 
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fre  que  deux  rayons  ; la  seconde, 
également  sur  un  fond  blanc  , pré- 
sente un  grand  nombre  de  rayons 
d’un  rouge  violâtre  , disposés  assez 
régulièrement  sur  toute  la  surface. 
Quoique  cette  Coquille  u:  trouve  vi- 
vante dans  les  mers  rte  l’Inde  et 
de  la  Nouvelle-Hollande  , son  ana- 
logue fossile  se  retrouve  néanmoins  ’ 
en  Fratice  aux  environs  de  Bor- 
deaux-. Camarck  , pour  distinguer 
la  fossile  de  la  vivante,  lui  a donné 
le  nom  de  Cythérée  erycinoïoe, 
Cytherea  eryeinoïdes , qui  est  telle- 
ment semblable  à la  Cythérée  Cédo- 
Nulli,  que  nous  11c  crovons  pas  né- 
cessaire de  rien  ajouter  a sa  descrip- 
tion. 

Cytiiérée  Citrike,  Cytherea  Ci- 
trina,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.  T.  v, 
p.  567,  n.  a4.  Coquille  assez  rare 
dans  les  collections,  mais  intéres- 
sante en  ce  qu’elle  offre  un  uouvel 
exemple  d'une  analogie  parfaite  avec 
une  do  nos  Coquilles  fossiles  des  en- 
virons de  Paris.  Elle  est  cordiformc  , 
globuleuse,  suhtrigone,  striée  trans- 
versalement, quelquefois  rustiquée 
vers  les  bords;  crochets  proéminens; 
lunule  grande , cordiformc  , marquée 
par  un  trait  enfoncé  ; corselet  rous- 
sâtre  ou  brunâtre,  lancrolé , sépare 
par  une  ligne  plus  foncée;  à l’inté- 
rieur , dans  les  individus  bien  frais  , 
elle  est  rose  pourprée,  excepté  l’an- 
gle anterieur  qui  est  brun;  la  dent 
lunulairc  ou  latérale  est  petite  , rudi- 
mentaire dans  quelques  individus; 
elle  est  jaune  citron  , pâle  à l’exté- 
rieur; elle  a un  pouce  et  demi  de 
large;  elle  vit  actuellement  dans  les 
mers  de  la  Nouvelle-Hollande , et 
son  analogue  fossile  que  nous  nom- 
mons Cythérée  globuleuse  , Cytherea 
globulosa , pour  l’en  distinguer r 
n’eu  diffère  réellement  que  par  le 
manque  de  couleur  dû  à son  long  sé- 
jour dans  la  terre.  Elle  sc  trouve  à 
Orsay  , près  Versailles.  (D..n.) 

* CYTllÉRINE.  Cyrtherina.  crust. 
(Lamarck.)  V.  CYTnÉitÉE. 

* CYTINÉES.  Cytineœ.  bot.  phan. 
Le  genre  C.ytinus  avait  été  placé  par 
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Jussieu  à la  lin  de  la  famille  des  Aris- 
tolochiées.  Dans  son  beau  travail  sur 
[e  genre  HaJJleùa , 11.  Brown  ( Traits. 

J An.  Jm/k/.,  vol.  1 3)  considère  le  genre 
Cytinus  comme  le  type  d'un  nouvel 
ordre  naturel  qu’il  nomme  Cytinées  , 
et  dans  lequ'Aii  place  les  trois  genres 
Cytinus  , /{ajflcsia  et  J\epent/ies.  Ces 
trois  genres  ont,  il  est  vrai, entre  eux 
des  points  do  structure  analogues , 
mais  il  fautconvcnirquepai^èur  port 
ils  n’onteutre  eux  aucune  ressemblan- 
ce. Voici  les  caractères  de  ce  gioupe, 
tels  à peu  près  qu’ils  on  tété  étal  dis  par 
Ad.  Bronguiart  dans  le  Mémoire 
qu’il  vient  de  publier  à ce  sujet  (Ann. 
bc.  Nat. , vol.  i ):  les  tlcurs  sont  uui- 
sexuées,  monoïques  ou  dioïques;  le 
calice  est  adhérent  et  infère  dans  les 
genres  Cytinus  et  Itaf/lcsia-.  il  est  au 
contraire  libre  et  supère  dans  le  Ae- 
penthes , son  limbe  est  à quatre  ou 
cinq  divisions  imbriquées  ; le»  étami- 
nes , au  nombre  de  huit  à seize  ou 
même  plus  nombreuses,  sont  inona- 
dclphcs  et  synautlières  ; leurs  iïlcts 
réunis  forment  une  colonne  centrale 
et  cylindrique  ; les  anthères  sont  cx- 
trorses  cl  à deux  loges  , s’ouvrant  par 
un  sillon  longitudinal;  dans  les  genrés 
Cytinus  et  hepeulhes  , elles  sont  réu- 
nies au  sonftict  de  l'androphorc,  et 
forment  une  masse  à peu  près  sphé- 
rique; l’ovaire  est  infère  ou  supère  , 
ainsi  que  nous  l’avons  dit  tout  à 
l’heure;  il  offre  une  ou  quatre  loges  , 
et  quatre  à huit  trophospermes 
pariétaux,  placés  longitudinalement 
et  recouverts  d'un  très-grand  nombre 
d'ovules.  Le  style  est  cylindrique  ou 
nul  , terminé  par  un  stigmate  lobé  , 
et  dont  le  nombre  des  lobes  corrcs- 
pond  à celui  des  trophospermes.  Les 
graines  contiennent,  dans  un  endo- 
sperme  charnu  , un  embryon  dressé, 
axillaire  et  à deux  cotylédons. 

Ces  caractères  sont  fort  incom- 
plets ; en  effet  on  est  encore  loin 
de  bien  connaître  l’organisation  des 
trois  genres  qui  forment  ce  grou- 
pe ; le  fruit  du  Cytinus  , et  par 
conséquent  la  stiucturc  de  la  graine 
et  de  1 embryon  sont  inconnus.  11  eu 
est  de  même  des  fleurs  femelles  du 
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genre  Itofjlesia  qu’on  n’a  point  en- 
core observé.  De  genre  A epenthes  est 
le  seul  dont  l’organisation  nous  ait 
été  dévoilée  complètement.  Gacrtuer 
en  avait  décrit  l’embryon , qui  est 
d’une  ténuité  extrême , comme  mono- 
cotylédoué.  Le  professeur  Richard  a 
le  premier  décrit  cet  embryon  comme 
à deux  cotylédons  , dans  son  Ana- 
lyse du  fruit  ( pag.  46  et  8s).  Nous 
renvoyons  aux  mots  Cytinelle,  Ne- 
penthes  et  llajflesia , pour  bien  faire 
connaître  l'organisatiou  curieuse  des 
genres  qui  composent  ce  groupe. 

(a.  e.) 

CYTINELLE.  Cytinus.  bot.phan. 

Ce  genre  singulier  , placé  d’abord 
dans  la  famille  des  ArLtolochiécs , * 
est  devenu  pour  le  célèbre  R. 
Brown  le  type  d’une  nouvelle  fa-  ■ 
mille,  y.  Cytinées.  Il  se  compose 
d’une  seule  espèce , Cytinus  fiy- 
pocistis,  L.,  Brong.,  Ann.Sc.  Nat.  i , t. 

4,  vulgairement  Hypociste,  l’Ianle  pa- 
rasite , ayant  à peu  près  le  port  d’une 
Orohancne  , et  croissant  sur  la  racine 
de  diverses  espèces  du  genre  Ciste  , 
dans  le  midi  de  In  France , l’Espagne, 
lTtalic,  le  Portugal,  la  Grèce  etl'A- 
sie-Mineurc.  Sa  tige  est  courte,  dres- 
sée, simple  , fixée  par  sa  base  sur  la 
racine  des  Cistes  ; elle  est  couverte 
entièrement  d’écailles  imbriquées  en 
tous  sens;  les  fleurs  sont  monoïques 
et  forment  un  épi  presque  globuleux 
dont  la  partie  inférieure  est  occupée 
par  les  fleurs  femelles  ; les  fleurs  mâ- 
les ont  un  péiiantlic  double  ; l'exté- 
ricurest  tubuleux  à sabase,ayaut  son 
limbe  à quatre  divisions  ovales  oblon- 
gues  , un  peu  inégales,  velues  en  de- 
hors et  ciliées  sur  le  bord;  le  tube  est 
velu  à sa  l’ace  externe;  il  est  plein  in- 
térieurement ; le  périantltè  interne 
est  plus  grand  et  plus  régulier  que 
l’externe;  il  est  tubuleux  et  com- 
me campauulé,  partagé  à sa  partie 
interne  en  quatre  cavités  ouver- 
tes supérieurement  par  autant  de 
petites  lames  saillantes  qui  partent  de 
la  paroi  interne  ; le  limbe  est  à quatre 
divisions  ovales  dressées  , égales  en- 
tre elles;  les  étamines  , au  nombre  de 
huit,  sont  symphysandres,  c’est-à- 
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dire  soudées  à la  fois  entre  elles  par 
leurs  filets  et  leurs  anthères  ; l’andro- 
phorc  est  cylindrique  et  placé  au  cen- 
tre des  quatre  cloisons  dont  nous 
avons  parlé  précédemment;  les  an- 
thères sont  réunies  circulaircment  et 
surmontées  d’un  tubercule  à huit 
lobes  ; elles  sont  à deux  loges 
linéaires  s’ouvrant  chacune  par  un 
sillon  longitudinal.  Il  n’existe  nulle 
trace  d’organe  femelle.  Les  fleurs 
femelles  ont  un  ovaire  infère  glo- 
buleux , surmonté  par  le  pénan- 
the  interne,  qui  offre  la  meme  for- 
me et  la  même  disposition  inté- 
rieure que  celle  que  nous  venons  de 
signaler  précédemment  dans  les  fleurs 
mâles  ; le  périanthe  externe  se  com- 
l>ose  de  deux  ou  trois  lanières  qui 
naissent  de  la  partie  extérieure  et 
moyenne  de  l’ovaire;  le  style  est  cy- 
lindrique, placé  au  centre  des  cloi- 
sons du  périanthe,  terminé  par  un 
stigmate  globuleux  déprimé  , à huit 
cèles  obtuses  , séparées  par  autant  de 
sillons  profonds.  Si  l’on  coupe  l’o- 
vaire en  travers,  il  présente  une  seule 
loge)  aux  parois  de  laquelle  sont  in- 
scréalmit  tropbospermes  longitudi- 
nausHui  sont  comme  pcltés  , c’est-à- 
dirn^ffes  - élargis  intérieurement  et 
seulement  insérés  par  une  lame 
étroite;  les  ovules  sont  très-petits.  On 
ne  connaît  point  encore  bien  l’organi- 
sation du  fruit  et  celle  de  la  graine. 
Jusqu’à  présent  cette  Plante  avait  été 
fort  incomplètement  décrite.  Le  tra- 
vail de  Brougniart  fils  a jeté  beaucoup 
de  jour  sur  sa  structure  ; cependant 
notre  description  s’éloigne  , eu  quel- 
ques points,  de  celle  qu’a  donnée  no- 
tre collaborateur,  qm  ne  fait  aucune 
ipentiou  du  périanthe  externe  , quoi- 
qu’il les  représente  fort  bien  daâjiles 
figures  qui  accompagnent  son  )l«i- 
re.  Dans  le  midi  de  la  France^TOn 
prépare  avec  les  fruits  de  l'Hypodstc 
un  extrait  fort  astringent,  que  ron 
employait  autrefois  comme  légère- 
ment tonique,  particulièrement  dans 
les  flux  muqueux,  aloniqucs,  etc. 

(a.  h.) 

CYTINÜS.  bot.  i*u an.  y.  Cyti- 
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Cytinus  , chez  les  anciens  , parait 
avoir  désigné  le  Grenadier,  y.  ce 
mot.  (u.) 

* CYT1S.  MIN.  Ce  nom  paraît  avoir 
désigué  chez  les  anciens  , et  particu- 
lièrement dans  Pline  , une  variété 
d’OEtite.  (B.) 

CYTISE.  Cytisus.  bot.  piian.  Dans 
la  famille  si  vaste  et  si  naturelle  des 
Légumineuses,  peu  de  genres  présen- 
tent autant  que  celui-ci  de  nuances 
et  de  caractères  communs  avec  ses 
voisins.  Il  a donc  été  difficile  de  le 
.bien  définir  ; et  depuis  Tournefort 
jusqu’à  nos  contemporains  on  a sans 
cesse  varié  sur  les  Plantes  dont  on  l’a 
composé.  Des  Gcnista  et  des  Spartium 
de  Linné  ont  été  reconnus*  comme 
appartenant  au  genre  Cytisus , et  réci- 
roquement  plusieurs  Cytises  sont 
evenus  des  Spartium  ou  des  Genêts. 
L auteur  de  l’Encyclopédie  métliodi- 
uc,  l'illustre  Lamarck,  a le  premier 
ébrouillé  la  confusion  dans  laquelle 
avant  lui  ces  genres  étaient  plongés. 
C'est  lui  qui  a fait  voir  que  plusieurs 
Plantes  décrites  comme  distinctes  , 
telles  que  les  Cytisus  païens  et  Spar- 
tium païens  de  Linné  père,  et  Cytisus 
penriulinus  de  Linné  fils  , ne  sont  que 
des  doubles  emplois  de  la  même  es- 
pèce ; c’est  encore  lui  qui  a éloigné 
le  Cytisus  Jf'olgaricus  de  Linné  fils  , 
Ou  C.  pinnatus  de  Pallas , et  l’a  pla- 
cé près  du  Colutea.  Etant  con- 
vaincu par  l’observation  que  les 
caractères  établis  par  Linné  n’ont 
de  valeur  réelle  qu’à  l’égard  de  quel- 
ques espèces  communes  , et  qu’ils  s’é- 
vanouisseut  insensiblement  dans  les 
autres , Lamarck  a cherché  ailleurs 
ue  dans  la  fructification  des  notes 
istinctivcs  pour  le  genre  Cytise. 
Néanmoins  il  n’a  pas  négligé  une 
circonstance  remarquable  dans  l’or- 
ganisation de  leurs  fleurs , et  qui 
consiste  en  ce  que  les  organes  sexuels 
sont  complètement  renfermés  dans 
la  carène.  Ce  caractère  , joint  à 
celui  que  présentent  les  organes  de  la 
végétation  , c'est  -à-  dire  aux  feuilles 
coustammcnt  ternées  des  Cytises  , 
les  distingue  facilement  des  Genêts. 
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Jussieu  ( (leurra  Plant. , p.  7>54  ) et 
De  Camlollc  ( Flore  Franc. , 2'  édit.  , 
vol.  4 , p.  G01)  , adoptant  à cet  égard 
les  idées  de  Lainarck  , ont  donné 
sous  le  nom  de  Cytisus  les  caractères 
subséqucns  que  nous  allons  trans- 
crire , puis  nous  exposerons  les  clian- 

Semcns  opéiésdans  ce  genre  par  les 
ivers  auteurs:  calice  presque  divise 
en  deux  lèvres  , dont  la  supérieure  est 
bidentée.,  et  l’inférieure  tridentée  , 
tantôt  court  et  campanulé  , tantôt 
long  et  cylindrique  ; étendard  de  la 
corolle  rélléchi;  les  ailes  et  la  carène 
simples,  connivcntcs  de  maniéré1  à. 
cacher  les  étamines  : stigmate  simple; 
légume oblong  comprimé,  rétréci  un 
peu  à sa  base  et  polysperme.  A ces 
caractères  bien  tracés,  bien  positifs  , 
nous  en  ajouterons  un  que  nous  avons 
observé  sur  le  Cytisus  Laburnum,  L. , 
et  dont  Vcntenat  a fait  mention  à la 
suite  de  sa  description  du  Cytisus 
proliféras  ( Jardin  de  Cels , p.  et  t. 

1 3 ),  c’est  que  les  étamines  sont  cons- 
tamment monadclphes,  et  cependant 
le  genre  a été  placé  dans  la  Diadcl- 
phie  Décandric  par  tous  les  auteurs 
qui  ont  adopté  le  système  sexuel!  Les 
Cytises  sont  des  Arbustes  ou  des  Ar- 
bi  i- seaux  dont  le  port  se  rapproche  de 
celui  des  Genêts , mais  qui  ne  sont 
pas  épineux  comme  la  plupart  de  ces 
derniers,  à feuilles  ternées,  accompa- 
gnées de  stipules  extrêmement  pe- 
tites, ou  qui  s’évanouissent  dans  le 
plus  grand  nombre  des  espèces  j à 
Heurs  terminales  ou  axillaires,  le  plus 
ordinairement  disposées  en  épi  , et 
d’une  belle  couleur  jaune  de  soufre  ; 
quelquefois,  mais  rarement,  ces  Heurs 
sont  rouges. 

Parmi  les  genres  formés  aux  dé- 
> pens  du  genre  Cytise  , nous  parlerons 
en  premier  lieu  de  Vjldenocarjtus  éta- 
bli par  De  Candolle  ( Flore  Franc.  , 
Suppl. , p.  549  ) , et  qui  a pour  types 
les  Cytisus  parvifolius  , Lamk.  , et 
Cytisus  Telonensis  , L-,  auxquels  son 
auteur  a réuni  les  Cytisus  hispanicus, 
Lamk. , C.  complicalus , Brot. , et  C. 
foliolosus , Ait.  Les  Cytisus  Cajou,  L., 
et  le  C.  Pseudacajan  de  Jacq.  , que 
Lnmarck  et  Willdcnow  ne  consiaè- 


CYT 

rcnl  que  comme  une  simple  variété 
du  premier,  forment,  selon  de  Can- 
dolle  et  Sprcngcl , le  genre  Cajanus. 
Ce  dernier  auteur  y fait  encore  entrer 
le  C.  l/u/garicus  , dont  le  professeur 
De  Candolle  indique  plutôt  les  affini- 
tés avec  sou  Astragalus  Mega/ant/tus. 
Mœncli  qui  a tant  subdivisé  les  gen- 
res, n’a  pas  manqué  de  subdiviser  en- 
core le  Cytisus. Son  genre  //  iborgia  se 
compose  des  Cytisus  biflorus , Ait.  , 
C.  capitatus , Jacq.,  C.  purpureus, 
Scop. , et  C.  supinus  de  Jacquin. 
Dans  le  petit  nombre  d’espèces  exoti- 
ques que  l’on  a amalgamées  avec  les 
Cytises,  il  n’en  est  peut-être  aucune 
qui  s’y  rapporte  réellement.  Ainsi  , 
•à  l’égard  des  deux  Cytisus  capensis  , 
celui  nommé  ainsi  par  Lainarck  est 
le  Lcbckia  cylisuïdes  de  Thunbcrg, 
celui  de  Bcrgius  est  le  Hafnia  oppo- 
sita,  Thunb.,  ou  Crotalaria  oppusita, 
L.  Dans  ce  dernier  genre  vient  encore 
se  placer , d’après  Lainarck  et  De 
Candolle,  le  Cytisus  uiolaceus , Au- 
blet.  Le  Cytisus  guineensis  de  Will- 
denow  a été  ensuite  transporté  par 
soh  auteur  lui-même  dans  le  genre 
liobinia.  Sous  le  nom  de  Cytia£to)so- 
taloïdes  Linné  décrivit  laqj^mc 
I’iantc  qu’il  avait  rapportée  avec  plus 
de  raison  aux  Indigotiers,  mais  dont 
il  fit  encoie  un  double  emploi,  en 
donnant  comme  distinctes  l 'Indigo - 
fera  racemosa  et  Y Indigofera  psura - 
luïdes.  Pour  terminer  cette  énuméra- 
tion déjà  trop  longue  d’eircurs  et  de 
transpositions , nous  ajouterons  que 
le  Cytisus  grcecus , L.  , a été  reconnu 
par  Smith  pour  être  la  même  espèce 
que  Y Anthyllis  Hennanniæ  , L.  , 
Plante  cultivée  dans  les  jardins,  et 
par  conséquent  assez  connue  pour 
" n’y  ait  plus  aucun  sujet  de 
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æ retranchement  des  espèces  qui 
composent  les  genres  Adenacorpus 
e^Cajanus  ( C.  ces  mots  ) réduit  le 
nombre  des  vrais  Cytises  à environ 
une  trentaine.  Us  sont,  en  général  ,. 
indigènes  des  contrées  méridionales 
et  mnntucuscs  de  l’Europe  et  de  l’A- 
sie. Ces  Arbrisseaux,  par  la  beauté 
de  leur  feuillage  et  la  multiplicité  de* 
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Iciii'S  (leurs  , mériteraient  île  fixer 
particulièrement  notre  attention.  De- 
vant nous  restreindre,  d’après  le  plan 
de  cet  ouvrage  , à un  petit  nombre 
d’espèces , nous  allons  faire  connaître 
celles  dont  l’élégance  et  l'utilité  sont 
remarquables  parmi  leurs  congé- 
nères. 

Le  Cytise  des  Alpes,  Cytisus  I.a- 
lurnttm  , L. , nommé  vulgairement 
Aubours  et  Faux-Ebénier,  est  un  Ar- 
brisseau qui  croit  naturellement  dans 
les  Alpes  et  le  Jura  : il  y décore  les 
rochers  par  ses  nombreuses  et  belles 
(leurs  disposées  en  grappes  longues 
et  pendantes  , et  les  ombrage  de  son 
feuillage  épais.  L’aspect  agréable  de 
cet  Arbrisseau,  qui  atteint  souvent 
la  taille  d’un  Arbre  de  moyenne 
grandeur,  l’a  fait  depuis  long-temps 
rechercher  pour  l'ornement  des  bos- 
quets , où  ses  formes  élégantes  et  ses 
(leurs  d’une  belle  couleur  soufrée  se 
marient  fort  gracieusement  avec  celles 
des  Gaîniers,  des  Genêts,  des  Aca- 
cias, des  Staphyléa , etc.  Le  bois  du 
Cytisus  T.aburnum  étant  très-dur  , est 
susceptible  de  prendre  un  beau  poli  ; 
et  comme  il  est  veiné  de  plusieurs 
nuances  de  vert,  lffi  tabletiers  et  les 
tourneurs  en  fabriquent  divers  ou- 
vrages de  leur  art.  Ce  n’est  pas  de 
cette  Hante  que  Virgile  et  les  auteurs 
latins  ont  voulu  parler  lorsqu'ils  cé- 
lébraient le  Cytise  fleuri , si  agréable 
aux  Chèvres  et  aux  Abeilles.  Ces  ex- 
pressions sont,  il  est  vrai,  très-appli- 
cables  à notre  Plante  qui,  d’un  autre 
côté  , est  indigène  des  montagnes  de 
l'Italie;  mais  il  a été  reconnu  que  le 
Cytise  des  anciens  est  une  espèce  de 
Luzerne  arborescente  ( Medicago  ar- 
borai, L.),  laquelle  croît  assez  abon- 
damment dans  la  campagne  de  Rome. 
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Le  Cytise  a feuilles  sessiles  , 
Cytisus  sessitifolius,  L.,  vulgairement 
le  Trifolium  des  jardiniers,  charmant 
Arbuste  très- ramifié  , s’élevant  en 
buisson  h la  hauteur  d’un  mètre  et 
demi  à deux  mètres,  et  glabre  dans 
toutes  ses  parties.  Il  a des  feuilles  al- 
ternes , petites  , nombreuses  , compo- 
sées de  trois  folioles  ovales,  tnucro- 
nées  et  portées  sur  de  courts  pétioles; 
les  fleurs  sont  jaunes  et  disposées  en 
grappes  courtes  , droites  et  semées  au 
sommet  des  rameaux.  Il  croît  sponta- 
nément dans  les  contrées  méridio- 
nales de  l’Europe,  et  on  le  cultive 
dans  les  jardins  d’agrément , surtout 
pour  en  former  de  petites  palissades 
dont  la  verdure  est  très  - durable  , 
parce  qu’il  ne  se  dépouille  que  très- 
tard  de  ses  feuilles. 

La  culture  des  Cytises  n’oflrc  pas 
beaucoup  èe  difficultés.  Ces  Arbris- 
seaux s’accommodent  facilement  de 
toute  espèce  de  terrain  ; ils  ressem- 
blent sous  ce  rapport  beaucoup  aux 
Genêts  dont  l’organisation  est  pres- 
que identique  avec  la  leur.  Les  es- 
pèces qui  exigent  l’orangerie  sous  le 
climat  de  Paris  sont  originaires  des 
pays  les  plus  chauds  de  la  zone  tem- 
pérée. Nous  ne  ferons  que  les  indi- 
quer ici.  Ce  sont  les  Cytisus  spinosus  , 
C.  prolifer,  C.  linifu/ius,  C.J'ragrans , 
C.  argenteus  et  C.  sericeus.  (g. .N.) 

CYTISO-GENISTA.  bot.  tiian. 
Genre  formé  par  Tournefort,  et  réuni 
depuis,  par  Linnéet  Jussieu,  aux  Ge- 
nêts. Il  se  composait  des  espèces  qui 
avaient  une  partie  de  leurs  feuilles 
ternéeset  mêlées  avec  d'autres  feuil- 
les simples.  C.  Genêt.  (g..n.) 

CZIGITH  AI.  mam.  Espece  du 
genre  Cheval.  F.  ce  mot.  (A.D..KS.) 
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* DAAKAR.  rois.  Zr.  Cuætoixin 
Téira. 

* DAB  A.  rois.  Nom  arabe  du  Perça 

SummanaAc  Forskalh,  espèce  de  Ser- 
ran. f-' . ce  mot.  (b.) 

* DABAClt  ou  DEBACH.  UOT. 
ni  an.  Le  Gui  chez  les  Arabes.  (b.) 

DABBA  , DUBBAH  et  DÜBEAII. 
mam.  Noms  de  pays  de  l’Hyène, 
particulièrement  en  Barbarie,  (if.) 

DABEOCIE  et  DABOECIA.  bot. 
J’iian.  Espèce  du  genre  Meuziezie. 
y.  ce  mot.  (b.) 

DABI.  mam.  L'  un  des  noms  de  pays 
de  la  Gazelle,  particulièrement  en 
Egypte.  A".  Antilope.  (b.) 

* DABINGORA.  bot.  ru  an.  Syn.  de 

C/uton  variegatum  ù Timor , suivant 
Ruinph.  (b.) 

DABOECIA.  bot.  piian  V.  Da- 
beocie. 

DABOIEou  DABOIIE.REPT.oni. 
Espèce  du  genre  Vipère.  V.  ce  mot. 

(B.)' 

DABU  or  DABUH.  mam.  C’est 
l’Hyène  chez  les  Arabes  selon  Son- 
nini , et  le  Babouin  en  Barbarie  selon 
d'autres  voyageurs.  Dbds  Léon-l’A- 
fricain  , ce  nom  désigne  un  Animal 
probablement  fabuleux,  aue  cet  an- 
cien voyageur  dit  avoir  la  forme  d’un 
Loup , avec  les  mains  et  les  pieds  d’un 
Homme.  (b.) 

ÜABURI.  bot.  piian.  ' L’Ecluse.  ) 

Syn.  de  Rocou.  V.  ce  mot.  (b.) 

DACHEL.  bot.  piian.  (Prosper  Al- 
pin. ) Syn.  égyptien  d’Elaté , et  non 
de  Datier.  (b.) 

* DACINA  ou  DAKINA.  bot. 

piian.  Syn.,  selon  Adanson,  de  son 
genre  Limonion , qui  n’est  qu’une 
section  des  Staticcs  de  Linné.  tr.  ce 
mot-  (c..n.) 


* DACNAS  et  DACNADES.  ois. 


V.  Dacnis. 

DACNE.  l)acne.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Pentamères,  établi  par  Lalrcille  et 
appartenant  ( Règn.  Anim.  de  Cuv.) 
à la  famille  îles  Clavieorncs  et  h la 
section  des  Boucliers.  Ses  caractères 
distinctifs  sont  : antennes  courtes , 
terni  i nées  bpusqiicmen  I en  une  massue 
per  foliée,  orbiculairc  ou  ovoïde;  troi- 
sième article  plus  long  que  le  précé- 
dent ; mandibules  fendues  A leur  ex- 
trémité ou  terminées  par  deux  dents; 
mâchoires  bifides  ; palpes  maxillaires 
filiformes  , les  labiaux  terminés  en 
massue  ; languette  entière  ; corps 
ovale  ou  elliptique;  articles  des  tarses 
cylindriques,  glabres,  peu  velus  et 
presque  égaux.  Ces  Insectes  s’éloi- 
nent  des  Boucliers  par  leurs  mandi- 
ulcs  bidentées  ; ils  partagent  ce  ca- 
ractère avec  les  Ips , fes  Nitidulcs,  les 
Thymaies,  les  Golobiqucs  et  les  Mi— 
cropèples  ; mais  ils  différent  en  parti- 
culier des  Nilidules  par  les  articles  des 
tarses,  et  des  genres  Thyinale,  Co- 
lobiqucetMicropèplc,  parla  forme  du 
corps.  Les  Dacnes,  confondues  d'a- 
bord par  Fabricius  avec  ce  qu’il  dési- 
gnait mal  à propos  sous  le  nom  d'Ips , 
correspondent  à scs  E'ng/s  ( Sysl. 
El  eut  h.  ),  genre  établi  par  Paykull. 
Ces  Insectes  se  trouvent  sous  les 
écorces  d’ Arbres , sous  les  pierres  et 
dans  les  Champignons  pourris.  Ou 
n'en  connaît  encore  qu’un  assez  petit 
nombre  d’espèces.  Le  général  Dejean 
(Cat.  des  Coféopt.,  p.  44)  en  mention- 
ne onze , parmi  lesquelles  on  en  re- 
marque quatre  nouvelles,  originaires 
du  Brésil  ou  de  Cayenne.  On  en  trou- 
ve deux  aux  environs  de  Paris. 

Le  Dacnk  huméral  , D.  humcralis , 
Latr.,  ou  V Engù  humeralis  de  Fabri- 
cius. On  le  trouve  en  France  sous 
les  écorces  d’Arbres  et  dans  les  Cham- 
pignons. 
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Le  Dacni:  cotj  roi'ge,  D.  sangui- 
nicollis  ou  1 ’Engis  sangtiinicollis  de 
Fàbricius.  Cette  dernière  espèce  est 
i'.i  te  et  a été  cependant  recueillie  aux 
«Virons  de  Paris.  ’ (aiid.) 

DACNIS.  ois.  Sous-genre  de  Cassi- 
es  élablipar  Cuvier  (Règn.  Anitn. 
I , p.  39S),  qui  répond  aux  Pit- 
Pits  de  Buifim.  fr.  Tboufiale.  Ce 
uom  paraît  emprunté  de  Dacuas  et 
Dacnades  , Oiseaux  aujourd’hui  in  - 
connus  , et  que  les  buveurs  atta- 
chaient , dit-on  , à leur  tête  chez  les 
anciens  Egyptiens.  (%) 

* DACRYDION.  Vacrydiurn.  bot. 
pb an.  Genre  de  la  famille  naturelle 
des  Conifères  et  de  la  Uiœcie  Polyan- 
drie, qui  comprend  une  seidc  espèce 
originaire  des  îles  de  la  mer  du  Sud. 

Le  D.acuydion  a.  fjuulx.es  de  Cy- 
près, Dacrydium  cuprvssinurn  ( Lam- 
bert , Pin.,  p.  g3  , t.  4;  Rich.,  Cotiif. 
t.  a,f.  3),  est  un  très-grand  Arbre 
toujours  ferl , trës-rameux  , à ra- 
meaux pendans  ; ses  feuilles  sont  fort 
petites,  nombreuses,  rapprochées, 
disposées  sur  quatre  rangs  et  presque 
imbriquées;  ses  fleurs  sont  dioïques; 
les  mâles  forment  de  petits  chatons 
ovoïdes  qui  terminent  les  ramifica- 
tions de  la  tige;  ils  se  composent  d’é- 
caillcs  imbriquées  portant  chacune 
deux  anthères  scssiles  et  uniloculai- 
res à leur  face  inférieure. 

Les  fleurs  femelles  offrent  une  dis- 
position extrêmementsingulière;  elles 
sont  solitaires  au  sommet  des  plus  pe- 
tites ramifications  de  la  tige  ; les 
feuilles  supérieures  leur  forment  une 
sorte  d’involucre;  la  deruière  de  ces 
feuilles  est  différente  des  autres  , très- 
concave  , et  porte  la  fleur  sur  le  mi- 
lieu de  sa  face  interne  : cette  fleur  est 
presque  renversée  ; elle  présente  un 
involucre  monophvlle  , globuleux  , 
ouvert  à son  sommet , charnu , qui 
renferme  étroitement  la  fleur  placée 
dans  son  fond;  celle-ci  offre  un  ca- 
lice turbiné  à sa  base,  rétréci  à son 
sommet  qui  offre  un  petit  rebord 
irrégulièrement  bosselé  ; l'ovaire  est 
fixé  au  foud  du  calice  qui  est  libre. 
L%  fruit  est  plus  ou  moins  recourbé 
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et  ressemble  à un  très-petit  gland 
muni  de  sa  cupule , qui  ne  l’environne 
que  dans  son  quart  inférieur  à peu 
près.  Cet  Arbre  forme  de  vastes  forcis 
dans  les  régions  sud-ouest  de  la  Nou- 
velle-Zélande. 

Le  Dacrydium  est  voisin  de  l’If 
( Taxas  ) qui  en  difïère  par  la  forme 
de  ses  fleurs  mâles  et  par  son  fruit 
non  environné  d’une  cupule  ou  invo- 
lucre monophyllc;  car  l’enveloppe 
charnue  de  l’It  est  le  véritable  calice. 
*7  If-  La.  r.) 

* DACRYDIUM.  bot.  crypt.  ( Mu - 
cédinées.)  Ce  genre  , fondé  par  Liufc  , 
ne  renferme  qu’une  seule  espèce  dé- 
crite par  Tode  sous  le  nom  de  Myro- 
thecium  roridum , et  assez  bien  figu- 
rée par  cet  auteur  dans  ses  Fungi 
Mecklemburgenses  , t.  5,  fig.  38.  Elle 
est  formée  de  filamens  courts,  ehtre- 
crdisés  et  diversement  repliés , cou- 
verts de  sporulcs  réunies  en  amas  Sur 
divers  points  des  touffes  de  filamens. 
Ces  amas  de  sporules  sfllu  d’abord 
presque  fluides,  et  deviennent  ensuite 
secs  ou  pulvérulens.  Dans  l’espèce 
connue , les  filamens  sont  blancs  et 
les  amas  de  sporules  sont  roses.  Cette 
Plante  croît  sur  les  Anneaux  morts  et 
humides  au  printemps.  (ad.  n.) 

DACRYMYCES.  bot.  crypt. 
( Champignons .)  Ce  genre  , que  Nées 
a £paré  des  ïremcllcs  , a pour  type 
le  Trente! la  deliquescerts  de  Buliiard 
(tab.  455,  fig.  3 ).  O11  y rapportc^éga- 
lemcnt  les  Tremella Jragiformis  .Vers. , 
Syn.,622; — Tremel/a  violacea,  Pers., 
Syn.,  6j5  ; — Tremclla  morijbrmis  , 
l'.ng.  Bot.  , 2446, et  probablement  le 
T/v/nella  urbicæ , Pers.  ; cette  jolie  es- 
pèce forme  sur  les  tiges  desséchées  des 
Orties  des  petites  taches  d'un  rouge 
de  saug.  Toutes  ces  Plantes  diffèrent 
des  vraies  Tremelles  par  leur  struc- 
ture intérieure  filamenteuse,  formée 
de  filamens  dressés , entremêlés  de 
sporules , et  réunis  en  une  masse 
charnue  ou  gélatineuse,  arrondie  ou 
lobée.  Toutes  les  espèces  sont  petites 
cl  croissent  sur  les  Plantes  mortes  et 
sur  les  écoèces  des  Arbres. 

Leur  structure  les  avait  fait  placer 
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par  Nées  parmi  les  Mucédinées  , mais 
on  retrouve  dans  beaucoup  de  vérita- 
bles Tremelles  des  iilamens  sembla- 
bles , et  si  on  leur  donnait  une 
grande  importance,  on  devrait  les 
placer  toutes  parmi  les  Champignons 
filamenteux  , ce  qui  paraîtrait  dilllciJc 
à admettre.  Aussi  t ries  place-t-il  le 
genre  qui  nous  occupe  parmi  les  Trc- 
incllinées  auprès  de  ses  genres  Nctma- 
telia  et  jtgyrium.  V.  ces  mots  et 
TnEMELLF..  (au.  b.) 

DACRYOMYCES.  (Nées.)  V.  üa- 

CRYMYCES. 

‘DACRYON.  bot.  Ptt  an»  (Théo- 
phraste.) Svn.  de  Larme  de  Job.  V. 
Coxx.  (u.) 

D ACT  Y LE.  moll.  Sy  n.  de  LÀthado- 
ma  vu/garis  cl  d'une  espèce  de  Pho- 
lade.  y.  ces  mots.  (B.) 

DACTYLE.  Vactylis.  bot.  pha’n. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées  et 
de  la  Triandric  Digynie  , L.,  qui  offre 
pour  caractères  distinctifs  : des  fleurs 
disposées  en  pan icule  simple  et  formée 
d’épillets  réunis  et  très  - rapprochés 
les  uns  contre  les  autres,  de  manière  à 
former  des  espèces  de  petits  capitu- 
les; chaque  épilîet  contient  de  deux 
à sept  ou  huit  fleurs;  ils  sont  très- 
comprimés  ; leur  lépicène  est  à deux 
valves  illégales , lancéolées  et  caré- 
nées ; la  glumc  est  également  à deux 
valves;  l’externe  ou  iuférieure  est  for- 
tement carénée  ; elle  porte  un  peu 
au-déssous  de  son  "sommet  une  arête 
courte;  l'interne  est  plus  mince  et 
bifide  à son  sommet  ; le  style  est  bi- 
parti , et  se  termine  par  deux  stigma- 
tes poilus  et  glanduleux  ; le  fruit  est 
allongé,  non  enveloppé  dans  la  glu- 
mc. Ce  genre  se  compose  d’un  assez 
grand  nombre  d’espcces  qui  sont  gé- 
néralement vivaces. 

Dactyle  gloméré  , Vactylis  glo- 
merala , L.  , Heauv.  Agr.  , t.  17  , 
f.  5.  Cette  espèce  est  vivace;  son 
chaume  est  haut  d environ  deux 
pieds;  scs  feuilles . sont  lancéolées, 
glauques,  un  peu  rudes  au  toucher  ; 
ses  fleurs  forment  une  panicule  unila- 
térale , composée  de  plusieurs  petits 
glomcrulcs  formés  d’un  assez  grpud 
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nombre  d'épillets  ; ceux-ci  sont  rou- 
eàtrcs,  très-comprimés,  à trois  fleurs 
ont  les  deux  inférieures  sont  herma- 
phrodites et  la  supérieure  pédiccllée 
et  neutre. Elle  est  très-commune  dans 
les  lieux  incultes  , les  prairies. 

Dans  sa  magnifique  Flore  Atlanti- 
que, le  professeur  Desfontaines  a fi- 
guré deux  espèces  nouvelles  de  ce 
genre  ; l’une  , Vactylis  pungens  ( /or. 
ci/.,  1,  p.  80,  t.  16),  a ses  chau- 
mes nus  dans  leur  pai  lie  supérieure , 
en  vironués  inférieurement  d'une  touf- 
fu (le  feuilles  sétacées  et  roides  , et 
terminés  par  une  sorte  de  capitule 
composé  «l’un  grand  nombre  d'épil- 
Icts  sessiles.  Elle  est  annuelle  et  croît 
dans  les  sables  des  côtes  de  la  Barba- 
rie. L’autre  , Vactylis  rtpens  ( loc. 
cit. , 1 , p.  79,  t.  i5  ) , est  beaucoup 
plus  grande  : son  chaume  est  ram- 
pant, rameux  ; scs  feuilles  sont  roi- 
des , distiques  et  velues  ; ses  fleurs 
forment  un  capitule  ovoïde  , oblong, 
unilatéral,  qui  se  compose  d'un  grand 
nombre  d’épillets  pubcscens  , ordi- 
nairement à quatre  fleurs.  Elle  croît 
dans  les  sables  du  désert  et  sur  les 
côtes  de  la  Barbarie.  L’une  et  l’autre 
ont  été  retrouvées  sur  les  pentes  mé- 
ridionales de  l’Andalousie,  avec  pres- 
que toutes  les  autres  Plantes  etc  la 
Flore  Atlantique,  pa»  Bory  de  Saint- 
Vincent.  (a.  H.) 

DACTYLES,  pois.  Famille  du 
sous-ordre  des  Thorachiqnes,  établie 
par  Duméril  entre  scs  Holobranches, 
dont  les  caractères  généraux  consis- 
tent dans  des  branchies  complètes,  un 
corps  épais  , comprimé,  avec  des  pec- 
torales à rayons  distincts  isolés. 
C’est  de  ce  dernier  caractère  qu’est 
emprunté  le  nom  de  Dactyles  tiré  du 
mot  grec  qui  signifie  doigt.  Les  gen- 
res Péristiuion,  Prionote,  Trigte  et 
Dactyloptère  composent  cette  famille. 
' y.  ces  mots.  (s.) 

•DACTYLES.  Vactyli.  moi.l.  Pline 
paraît  avoir  désigné  les  Bélemnites 
sous  ce  nom.  (b.) 

DACTYLION.  bot.  phan.  (Dios- 
coride.)  Syn.  de  Convolvulus  Scamo— 
nia.  y.  Liseron.  (b  ) 
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* dactyliophorum.  rois. 

(Ruysch, slmb.,  p.  5g,  n.  i.)C'est-à- 
dne  qui  porle  des  empreintes  de 
doigts.  Le  Poisson  des  Indes  auquel 
on  a donné  ce  nom  , que  ca  raclè- 
rent cinq  taches  rondes  sur  chaque 
coté,  et  dont  In  chair  est,  dit-on,  lort 
lionne  à manger,  pourrait  bien  être 
le  Scombéroide  Commersonnien  ( 
planches  de  ce  Dictionnaire.)'  (b.) 

DACTYLIS.  bot.  pii  an.  V.  Dac- 
tyle. 

*DACTYLITES.  Dactylites.  ÉcniN. 
Ce  nom  a été  donné  par  les  anciens 
oryctographcs  à des  corps  organisés 
fossiles  , un  peu  semblables  à des 
doigts, par  leur  forme,  et  apparte- 
nant eh  général  à des  pointes  d’Our- 
sius.  Des  Orlhocératites  , des  Denta- 
les et  des  Solcns  fossiles  ont  égale- 
ment porté  le  nom  de  Dactylites. 

(LAM..X.) 

DACTYLIDM.  bot.  CRYPT.  (Afucé- 
dinées.)  Nées  a donne  ce  nom  à un 

genre  voisin  des  sIspergiHus , et  qu’on 
evrait  même  peut-être  réunir  à ce 
dernier  genre.  Il  est  caractérisé  par 
des  fila  mens  droits,  simples  , portant 
a leur  sommet  quelques  sporules  al- 
longées ou  fusiformes,  et  cloisonnés 
transversalement.  La  seule  espèce 
connue  de  ces  Cryptogames  est  extrê- 
mement petite  et  croit  en  toufle  sur 
les  écorces  unies  sur  lesquelles  elle 
forme  une  sorte  de  duvet  blanc  et  à 
peine  visible.  Nées  a figuré  cette  es- 
pece sous  le  nom  de  Dactylium  cari- 
didurn  dans  la  planche  4 ae  son  Sys- 
tème des  Champignons.  (ad.  B.) 

* DACTYLOBUS.  ois.  Huitième  fa- 
mdje  de  la  méthode  ornithologique 
dcRlein.quc  caractérisent  des  doigts 
lobés,  et  composée  du  genre  Grèbe. 
Pr. . ce  mot. 

D ACT  Y LOCT  EM  ION . Dactyloc- 
tenium.  bot.  piian.  Genre  de  la  fa- 
mille de*  Graminées,  établi  par  VVill- 
denow , adopté  par  Beauvoîs,  et  qui 
offre  pour  caractères  : des  fleurs  diÿ 
posées  en  épis  unilatéraux  , solitaires 
ou  fasciculés  au  sommet  de  la  tige  , 
formés  d'un  grand  nombre  d’épillels 
multiûores  , tous  tournés  d’un  même 
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côté  , et  placés  sur  un  axe  non  arti- 
culé. La  lépicène  est  à deux  valves 
comprimées  et  en  carène  ; la  supé- 
rieure est  terminée  par  une  arête  cro- 
chue ; la  glunie  est  à deux  paillettes 
comprimées;  l’inférieure  est  carénée 
et  mucronéc  à son  sommet.  La  glu- 
mclle  se  compose  de  deux  paléoles 
tronquées  et  minces;  les  Ucurs  of- 
frent trois  étamines  et  deux  styles  ter- 
minés chacun  par  un  stigmate  en 
forme  de  pinceau  ; le  fruit  n'est  pas 
enveloppé  dans  la  glume. 

Ce  genre  se  compose  d’un  petit  nom- 
bre d’espèces,  auparavant  placées 
dans  les  géni  es  Poa,  Eleusi/ie,  Chloris, 
Cenchrus  et  Çynosurus.  L’une  d'elles, 
Dactyloctenium  Ægy ptiacum , Willd . , 
Beauv.,  Agrost.,  t.’i5,fig.  9,  est  une 
Plante  annuelle  dont  les  épillets  sont 
digités  au  sommet  de  la  lige;  leur 
axe  est  glabre;  les  feuilles  sont  ciliées 
a leur  base.  Elle  croit  en  Orient,  en 
Egypte  , dans  l’Amérique  septentrio- 
nale et  méridionale.  (A . R.) 

DACTYLON.  bot.  pii  an.  Espèce 
de  Panic  , devenu  type  du  genre 
JJiÿitaria  de  Haller,  Cynodon  de  Ri- 
chard , et  dont  le  nom  , emprunté  de 
riine  , désignait  , à ce  qu’il  paraît, 
dans  cet  auteur,  une  Graminée  vul- 
gaire. Columna  l’appliquait  a u Seditrn 
acre.  y.  Cynodon.  (b.) 

DACTYLOPHORE.  Dactylophora. 
roLYP.  Lamarck,  dans  sou  Histoire 
des  Animaux  sans  vertèbres,  a donné 
ce  nom  à un  genre  de  Polypiers  fossiles 
qiuî  Bosc  avait  appelé,  dès  1806  , 
Kétéporite  , dénomination  que  nous 
avons  cru  devoir  adopter  à cause  de 
son  antériorité,  Retéporite. 

, (LAM..X.) 

DACTYLOPTÈRE.  Dactjlople- 
n/s.  pois.  Genre  établi  par  Lacépède, 
formé  aux  dépens  des  Trigles  de  Lin- 
né et  adopté  par  Cuvier  sous  le  nom 
de  Pirobèbcs,  seulement  comme  sous- 
genre  , parmi  les  espèces  dont  La- 
cépcdc  1 avait  distrait.  V . Tricle. 

C est  aussi  le  nom  spécifique  d’un 
Scoj-pène.  V.  ce  mot.  (b.) 

* DACTY LORIIIZA.  bot.  phan. 
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Nccker  » sépa té  t>ons  ce  nom  toute  la 
section  du  genre  "Oichis  dont  Ir4  es- 
pèces ont  des  racines  palmées  , digi- 
tées  ou  fasciculées.  Aucun  caractère 
tiré  des  organes  reproducteurs  ne 
venant  appuyer  celui-ci , la  distinc- 
tion opérée  par  Necker  n'est  pas  ad- 
missible. V . Oncms.  (g.. N.) 

DACTYLOS,  bot.  riux.  Ce  mot, 
qui  désignait  la  Dalle  chez  les  Grecs, 
est  devenu  la  racine  du  nom  spécifi- 
que donné  par  les  botanistes  mo- 
dernes au  Palmier  qui  porte  ce  fruit. 
Tr.  Datikh.  (b.) 

* DACTYLUS.  bot.  piian.  Le 

genre  établi  par  Forskalh  sous  ce  nom 
rentre  parmi  les  JJyospiros.  y.  P/.a- 
QUEMIN1ER.  (b.) 

* DACD.  bot.  en  an.  Nom  arabe 

de  la  Carotte,  selon  Daléchamp.  De- 
là le  mot  de  Daucus  des  Latins,  y. 
Carotte.  (b.) 

DACUS.  Vacus.  i.ns.  Genre  de 
l’ordre  îles  Diptères  établi  par  Fabri- 
cius  qui  y rapportait  trente  espèces 
que  Latrçillc  croit  dcvoir>être  placées 
dans  les  genres  Micropèze  , Tétano- 
cèrect  Tépln  iic.  y.  ces  mots,  (add.) 

DADUMARI.  bot.  pit  an.  L’une 
des  deux  Plantes  désignées  au  Mala- 
bar sous  ce  nom  , est  le  Jus/icia  na- 
suta  ; on  ignore  quelle  est  l’autic, 
mais  on  présume  qu’elle  appartient 
au  genre  Xyiis.  y.  ce  mot.  (b.) 

D/ED  ALE  A.  box.  chyi’T.  ( Champi- 
gnons.)  Persoon  a réuni  sous  ce  nom 
plusieurs  Champignons  rapportés 
par  les  auteurs  plus  anciens  aux  Bo- 
lets, aux  Agarics  ou  aux  Mérules  ; 
ces  Plantes  diffèrent  de  ces  genres 
par  leur  chapeau  dont  lu  face  infé- 
rieure présente  une  membrane  fructi- 
fère relevée  de  côtes  ou  feuillets  fort 
saillans  et  anastomosés,  de  manière 
à former  des  sortes  de.  pores  ou  de 
cavités  irrégulières  et  de  dimensions 
très-variées;  ils  diffèrent  des  Poly- 
pores par  la  grandeur  et  l’irrégulari- 
té de  ces  cavités  ; ou  les  distingue  des 
Mérules  parla  saillie  et  l'anastomose 
des  lames  qui  forment  ces  cavtlés. 
Jouant  aux  Agarics,  on  ne  petit,  les 
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confondre  avec  les  Du'dalcu,  puis- 
qu  ils  out  tous  les  feuillets  simples. 

Toutes  les  espèces  de  Dtedalca  sont 
coriaces  et  presque  ligneuses  ; leur 
chapeau  est  demi-circulaire  et  fixé 
sur  le  tronc  de  divers  Arbres  ; leur 
nombre  est  peu  considérable  ; la  plus 
commune,  le  Dœttalea  qucrciua  de 
Persoon  , avait  été  décrite  par  Linné 
sous  Te  nom  d’ Agaricus  queretnns. 
Bullinrd  en  a donné  une  excellente  fi- 
gure sous  celui  d 'sfga/icut  tabyrin- 
t/Uformis,  Bull.,  Herb.,  t.  44a.  Une 
autre  espèce  du  même  genre  a été  dé- 
crite et  figurée  par  le  même  auteur 
sous  le  nom  de  Hôtel  us  tabyrinthi- 
formis  , t.  4gi.  Leur  analogie  prouve 
la  nécessité  de  l’établissement  de  ce 
genre.  (An.  b.) 

DÆDALION.  ois.  Sa  vigny  a formé 
sous  ce  nom  , parmi  les  Oiseaux  d'E- 
gypte, un  genre  aux  dépeus  des  Fau- 
cons dans  lequel  il  place  les  Falco  pa- 
toinbarius  et  fringillarius.  y.  Fau- 
con. (b.) 

DEMIE.  Dcemia.  bot.  piiais.  Fa- 
mille des  Asclépiadécs  de  Brown , 
Pentandrie  Digyuie,  L.  Ce  genre  a été 
établi  aux  dépens  des  Asclepias  par 
lt.  Brown  qui  lui  assigne  le*  caractè- 
res suivons  : corolle  presque  rotaeée 
à tube  court;  couroune  staminale, 
extérieure,,  courte , à dix  divisions 
profondes;  masses  poil  iniques  com- 
primées, fixées  au  sommet  de  l’an- 
thère, et  par  conséquent  pendantes  ; 
stigmate  nautique  ; semences  aigret- 
tées.  Dans  son  travail  sur  lu  famille 
des  Asclépiadécs  [Man.  U ' ern . Soc. , t , 
p.  5o  ) , Brown  ne  com|>ose  ce  genre 
que  de  deux  espèces , savoir  : de  l’./s- 
clepias  cordata  de  Forskalh  et  du 
Cynanckum  exlensum  d’Aitou.  La 
première  est  une  Plaute  indigène  des 
déserts  de  l’Arabie  , et  retrouvée  eu 
Barbarie  par  le  piofcsscur  Desfon- 
luincs  sur  les  collines  arides  de  Kcr- 
W»n.  Elle  a une  tige  un  peu  ligneuse, 

timeusc , volubiie  , haute  de  six  à 
e«f  décimètres.  Ses  jeuues  rameaux 
sout  pubesecus  ; ses  feuilles  aussi  pu- 
hcscentcs,  cendrées,  cordées  ou  réui- 
formes.  De  scs  deux  capsules  foilicu- 


DAE 

leuscs,  grandes  à peu  près  comme  cel- 
les de  V Asclépios  fruticosa,  L.,  une 
avorte  souvent.  Les  Arabes  donuent 
à celte  Plante  le  nom  de  Dæmia  que 
R.  B rown  a employé  comme  généri- 
que. Linné  l'avait  rangée  dans  le 
genre  Fergularia  , et  c’est  aussi  sous 
le  . nom  de  Fergularia  tomentosa 
qu’elle  est  décrite  dans  la  Flore  At- 
lantique du  professeur  Desfontaines. 
Selon  les  observations  de  Vahl(Sy/7iA. , 
*i  p-  a3  ),  il  ne  faut  pas  confondre 
avec  cette  Plante  [’ Asclépios  curdala 
deBurmann,  qui  est  une  toute  autre 
espèce.  Quant  au  Cynanchum  extcu- 
su/n , Ait.,  que  Brown  a converti  en 
Dæmia  extenso , il  paraît  avoir  en- 
core pour  synonymes  le  Cynanchum 
cordifolium  , Retz  ; Y Asclépios  scan- 
<lens,  Palisot-Bcauvois  (Fl.’  d’Oware, 
t.  56  ) ; le  Cynanchum  bicolor , An- 
drews (Reposit.,  t.  5a),  et  peut-être 
le  Ceropcgia  conlata  , Loureiro.  Ce|tc 
Plante  habite  les  Indes-Orientales. 

Schultes,  dans  le  sixième  volume 
de  son  Species , ajoute  à ce  genre  les 
Asclépios  Dæmia  et  A.  glabra  de 
forskalh  , auxquelles  il  donne  les 
noms  de  Dæmia  Forskalhi  et  D.  gla- 
bra. Ces  Plantes,  extrêmement  voisi- 
nes l'une  de  l'autre  aux  yeux  de  Fors- 
kalh lui-même  , diffèrent  si  peu  de 
1 Asclépios  setosa  du  même  auteur  , 
et  dont  R.  Brown  fait  son  genre  Go- 
nolubus  , qu’il  nous  semble  peu  natu- 
rel de  les  distraire  de  ce  genre,  surtout 
lorsqu’on  n'a  pas  examiné  des  échan- 
tillons de  ces  espèces.  (®..n.) 

DÆMON.  mam.  Ce  nom  est  donné 
comme  syn.  de  Pangolin.  P',  ce  mot. 

(B.) 

OAENAQ.  bot.  phan.  Syn.  arabe 
de  Convallaria  racemosade Forskalh. 

(b.) 

*DAERAB.  bot.  phan.  Les  Arabes 
donnent  ce  nom  à diverses  espèces  de 
Nérions.  F.  ce  mot.  (b.) 

* DAESMAN  on  DESMAN.  mam. 
De  Desem,  prononciation  altérée  de 
If  'csen  , Musc  , dans  la  Poméranie 
suédoise.  Nom  de  L’Animal  dont  Cu- 
vier a formé  le  genre  Mygale  aux  dé- 
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Îeus  des  genres  Mus,  Buff.,  et  Castor, 
/.  V.  Desman.  (b.) 

DAFRI  ou  DOFRI.  bot.  phan. 
Syn.  arabe  du  Chrysocoma  spinosa  de 
Dclilc , qui  était  un  Stœhelina  pour 
"Vuhl.  (b.) 

DAGA.  bot.  phan.  L’un  des  noms 
vulgaires  des  Iris  dans  le  midi  de  la 
France  , et  qui  dérive  de  la  compa- 
raison qu’on  en  faisait  anciennement 
avec  une  dague  , arme  dont  les  feuil- 
les d’iris  rappellent  la  forme.  (B.)  “ 

DAGUE  ou  DAGUET,  mam.  Le 
premier  bois  qui  pousse  à la  tête  du 
Cerf  vers  sa  seconde  année.  11  n'a  pas 
plus  de  six  ou  sept  pouces  de  loog. 
De-li  le  nom  de  Daguet  donné  aux 
jeunes  Cerfs  de  deux  ans.  (b.) 

DAGUET,  pois.  L’un  des  syn. 
vulgaires  d’Æglefin.  F.  Gade.  (b.) 

* DYIIAK.  bot.  piian.  (Forskalh.) 
Syu.  arabe  de  Coloquinte.  F.  Con- 
combre. (b.) 

DAHI.  bot.  phan.  (Forskalh.) Nom 
de  pays  devenu  spécifique  d’un  Câ- 
prier d’Arabie.  (u., 

DAHLIA,  bot.  phan.  Deux  genres 
de  Plantes  ont  été  proposés  sous  ce 
nom  et  à peu  près  à la  même  épo- 
que , par  Thunberg  et  Cavanillcs.  La 
question  de  l’antériorité  ayant  été  dé- 
cidée en  faveur  du  premier  par  Will- 
denow  et  DeCandollc,  le  genre  de 
Cavatiilles  a du  recevoir  une  autre 
dénomination  , et  nous  renvoyons 
pour  sa  description  au  mot  Geok- 
gine. 

Admettant  le  Dahlia  de  Cavanillcs, 
Persoona  cru  nécessaire  de  substituer 
au  nom  imposé  par  Thunbcrg  celui 
de  Trichocladus.  Les  principes  qui 
doivent  régir  les  botanistes  relative- 
ment à la  glossologic,  et  auxquels 
nous  nous  soumettons  très-volontiers, 
doivent  faire  rejeter  cette  innova- 
tion. Nous  allons  donc  exposer  le» 
caractères  du  genre  Dahlia  de  Thun- 
berg  : fleurs  dioïques  ; les  mâles  ont 
un  calice  composé  d’une  écaille  en 
dedans  de  laquelle  est  une  autre  Sorte 
d’écaille  lancéolée  et  roulée , que 
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l’auteur  du  genre  cl  Willdcnow  nom- 
ment pétale.  Les  femelles  n’ont  qu'une 
écaille  extéiieuic  , un  seul  slj le  , et 
une  capsule  uniloculaire,  à quatre 
valves  et  monosperine.  Ce  genre , 
dont  la  place  ne  peut  encore  être  (ixée 
dans  les  ordres  naturels  , appartient  a 
la  Dioecic  Monandiie;  il  ne  i enferme 
qu’une  seule  espèce  , le  Valilia  cri- 
ncla,  Tliunb. , Trichocladus  crimitus , 
l’ers.  C'est  un  petit  Arbre  qui  croit 
dans  les  forêts  des  Hautniquas , au 
cap  de  Honue-Espérance.  Ses  rameaux 
sont  alternes,  hérissés  et  d’une  cou- 
leur ferrugineuse  ; il  a des  feuilles  op- 
posées , pétiolécs,  ovales,  très-entie- 
res  et  glabres,  et  des  fleurs  en  capi- 
tules au  sommet  des  branches,  por- 
tées par  des  pétioles  hérissés  et  fer- 
rugineux. (g. .N.) 

DAHOON.  bot.  riiAN.  Espèce  de 
Houx  de  la  Caroline,  qui  parait  être 
X Iltx  Cassi/te , selon  Bosc.  (a. J 

DAHURONIA.  bot.  mam.  (Sco- 
poli.  ) y.  Moquilea  d’Aublet. 

DAIC.  ois.  (Hernandez.)  Ecrit  Date 
par  Niercmbcrg.  Oiseau  probable- 
ment fabuleux,  qu’on  dit  de  la  gros- 
seur d'un  Pigeon  , se  trouver  au  Mexi- 
que, y creuser  des  trous  de  quatre  pal- 
mes de  profondeur , pour  y déposer 
vingt  ou  trente  œufs  de  la  grosseur  do 
ceux  de  l'Oie,  œufs  qu’on  nomme  Ta - 
puni  ou  Tapun  , et  que  l’Oiseau  no 
couve  pas:  ces  œufs  seraient  dépour- 
vus d'enduit  albumineux.  (b.) 

DAI-HOANG.  bot  piiaN.  Syn.  co- 
chinchiuois  de  Rhubarbe.  («.) 

DA1L.  moll.  Nom  vulgaire  lé  plus 
usité  de  la  Pholade  sur  les  côtes  de 
France.  (b.) 

DALM  od  DAIN.  mam.  Espèce  du 
genre  Cerf.  On  a appelé  quelquefois 
L)aim  d’Amérique  ou  de  Virginie  , 
le  Cerf  de  la  Louisiane,  et  Daim  nu 
Bengale,  l’Axis.  y.  Cerf,  ainsi  que 
pour  Daim  de  Scanie.  (b.) 

DAINE,  mam.  La  femelle  du  Daim 
ou  Dain.  y.  Cerf.  (b.) 

DAINE,  rois.  (Bonnaterrc. ) Syn. 
de  Sciœna  Cappa,  L.  V.  Sciéne.  (b.) 


DAK 

DAIS.  Dais.  bot.  tiian.  Genre  do 
la  famille  des  Thv  mêlées.  Le  calice 
présente  un  tube  allongé  et  étroit , un 
Iqnbc  divisé  eu  quatre  ou  cinq  parties 
étalées  ; la  gorge  est  dépourvue  d'ap- 
pendices, et  un  peu  au-dessous  d’elle, 
s’insèrent  sur  deux  rangs  circulaires 
huit  ou  dix  étamines,  (Tout  les  filets 
libies  à leur  sommet,  ibms  nu  court 
espace,  ne  taillent  pas  à se  souder  en- 
tièrement avec  le  calice;  le  style  fili- 
forme qui  égale  la  longueur  du  tube  , 
cl  se  termine  par  un  stigmate  globu- 
leux , s’insère  sur  le  côté  du  sommet 
de  l’ovaire  hérissé  de  poils  assez  nom- 
breux; le  fruit  mûrit  entouré  parla 
partie  inférieure  du  calice,  dont  la 
supérieure  se  détache;  il  contient  dans 
une  enveloppe  osseuse  , un  grain  uni- 
que pourvu  de  péiisperme;  les  feuilles 
sont  opposées;  les  fleurs  réunies  en 
têtes  terminales,  auxquelles  quatre  à 
cipq  bractées  disposées  en  cercle  for- 
ment une  sorte d’iuvolucre.  Ce  genre 
contientdeuxespècesd’Arbusto:  l’un 
du  cap  de  Boune- Espérance,  à dix  éta- 
mines ; l’autre  à huit  étamines  , ori- 
ginaire de  l'Inde.  Plusieurs  autres  es- 
pèces que  Lnmnrcky  avait  réunies, en 
ont  été  écartées  depuis  et  avec  raison 
parce  que  la  gorge  de  leur  calice  est 
garnie  de  squaimdcs.  Quant  au  Dais 
dispenna  .Arbrisseau  de  l ile  de  Ton- 
gabatu  , cité  par  Forslcr,  le  caractèie 
qu'indique  son  nom  spécifique  for- 
merait une  anomalie,  non-seulement 
dans  ce  genre  , mais  dans  la  famille. 
y.  Lamk. , Illustr.  tab.  368,  lig.  1,  et 
Gaert.,  lab.  59.  (a.d.J.) 

DAKALU-TAN  DALO.  bot.piian. 
Nom  que  les  Brames  donnent  ô une 
Plante  décrite  cl  figurée  par  Hhéedc 
( Iiori . Malab.  io  , t.  5o)  sous  le  nom 
de  Bula,  et  à laquelle  ils  attribuent 
des  vertus  médicales  probablement 
imaginaires.  Cette  Plante,  en  ctièl , 
ne  paraît  pas  éloignée  des  Atriplicées, 
et,  comme  les  a utres  Végétaux  île  cette 
famille  , elle  doit  être  dénuée  de  pro- 
priétés énergiques.  (g-.nA 

* DAKAR,  rois.  Nom  arabe  de 
Chcetudun  orbiçularis  de  Forskalh  , 
quand  il  est  jeune.  Ce  mot  est  peut- 
être  un  double  emploi  de  Daakar.  (b.) 
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DAKEKF  et  DATSIKF . bot.than. 
(Thunberg.)  Syn.  japonais  à’Arunito 
VU  ragmiles.  (b.) 

* DAKKA.  bot.  pua v.  Espèce  de 

Chanvre  sauvage,  que  l'on  dit,  dans 
la  détestable  compilation  des  Voya- 
ges attribuée  à La  Harpe , être  em- 
ployée par  les  Hottentots  en  guise  de 
Tabac  à fumer.  (B.) 

DAKY.  moj.l.  (Adanson.)  Syn.  de 
Turbo  si  fer,  L.  (b. J 

DAKINA.  bot.  phan.  V.  DaciNa  . 

DALAT.  mole.  (Adanson.  )Syn.de 
Trochus vagus,  L.  V.  Sabot.  (b.) 

* DALATIAS.  rois.  ( Raliuesque.) 
V . Squai.e. 

* DALA-VALt.  bot.  pii  an.  Syn. 
indou  de  VoticUos  entifoimis.  (b.) 

DALBERGARIE.  bot.  phan.  Dans 
sa  Flore  des  Antilles  , De  Tussac  ( 1 , 
p.  i4i,  t.  3o)  a décrit  et  figuré,  sous 
le  nom  de  Valbergaria  phoenicea , le 
Bcüeria  sanguinea  de  Persoon , espè- 
ce qui  ne  peut  être  sépafée  du  genre 
Besleria.  F.  ce  mot.  (a.  h.) 

DALBEHGIE.  Valbergia.  bot. 
phan.  Famille  des  Légumineuses  el 
Djadelphie  Décandrie  , L.  Ce  genre, 
établi  par  Linné  fils,  estainsi  caracté- 
risé : calice  campauulé  à cinq  dents 
obtuses;  corolle  papiliouacéc;  éten- 
dard tics-grand,  cordilbnnc , à on- 
glet linéaire;  ailes  oblongues , dres- 
sées et  obtuses;  carène  divisée  à sa 
base  en  deux  paitics,,  ou  plutôt  dont 
les  deux  parties  sont  soudées  au  som- 
met , plus  courtes  qiTc  les  ailes  et  ob- 
tuses ; étamines  eu  nombre  variable 
(ce  qui  a fait  placer  le  genre,  tantôt 
dans  la  Diadelphie  Octaudrie,  tantôt 
dans  la  Diadr.fphie  Décandrie),  sou- 
dées en  deux  faisceaux  qui  chacun  se 
terminent  par  cinq  filets,  dont  quatre 
autliérifères  et  un  cinquième  stérile  , 
ou  bien  formant  par  leur  réunion 
deux  faisceaux  tenniués  chacun  par 
quatre  anthères  et  une  étamine  fertile 
séparée  entièrement  ; ovaire  pédiCellé, 
comprimé,  oblong,  Surajouté  d’un 
style  recourbé,  caduc,  et  d’un  stig- 
mate capité;  légume  pédicelié(mcm- 
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braneux  ou  cartilagineux , comprimé, 
très-inince , oblong  ou  en  forme  de 
"langue,  indéhiscent,  à une  ou  deux 
graines  aplaties  et  éloignées  l'une  de 
l’autre.  *Les  rapports  intimes  de  ce 
genre  avec  celui  des  Ptérocarpes,  le 
lient  également  avec  d’autres  genres 
voMns  que  quelques  auteurs  ont  sup- 
primés , et  dont  ils  ont  disséminé  les 
espèces  parmi  celles  de  ces  deux  gen- 
res. Ainsi  le  Ga/ei/upa  int/ica,  Lamk., 
ou  Pongamia  glabra,  Venten. , est 
devenu  pour  Willdenow  le  Valber- 
gia arborea ; de  même  aussi , le  genre 
jlmerirnnon&e  Brown  el  Jacquin,  qui 
a beaucoup  d'affinités  avec  le  Valber- 
gia , a été  fondu  parmi  les  Plérocarpcs 
par  Poiret.  Il  faut  avouer  qu’en  exa- 
minant les  caractères  de  ces  genres  , 
il  est  difficile  de  ne  pas  se  prononcer 
pour  leur  réunion  ; mais  leur  organi- 
sation est-elle  parfaitement  connue  ? 
Ne  doit-on  pas  plutôt  attendre  qu’on 
sache  tous  les  détails  de  leur  struc- 
ture avant  de  les  annuler  entière- 
ment? Loin  de  grouperainsi  plusieurs 
genres  ensemble,  feu  le  prof.  Richard 
( in  Persoon  Syno/is.  3 , p.  1177  ) a dis- 
trait du  Valbergia  une  espèce  remar- 
quable ( V.  Monetaria , L.  ),  et  l’a  réu- 
nie au  nouveau  genre Ecastaphylliirn. 
D'un  autre  côté,  le  Synopsis  de  Per- 
soou  nous  offre  la  réunion  du  genre 
VipUqca  de  Lourciro  avec  celui  dont 
il  est  question  ; mais  la  singularité 
que  l’on  dit  avoir  observée  dans  sa 
fleur  , mérite  certainement  qu'on  le 
rétablisse.  V.  Diphaca. 

Les  Dalbergies,  au  nombre  de  huit 
à neuf  espèces,  sont  des  Arbres  ou 
des  Arbrisseaux  indigènes  des  climats 
chauds  do  l'Amérique  et  des  Indes- 
Orientales  ; leurs  feuilles  sont  en  gé- 
néral imparipin  nées  ; leurs  fleurs  a xil— 
laires  disposées  en  grappes  ou  en 
épis. 

Parmi  les  espèces  les  plus  remar- 
quables, iiotis  citerons  en  outre  de 
celles  qui  doivent  sans  doute  former 
de  nouveaux  genres , et  pour  lesquel- 
les nous  renvoyons  aux  mots  l^i i'iia- 
ca  et  Ecastaphyixe  , nous  citerons  , 
disons-nous,  les  Valbergia  latifolia, 
V.  paniculata  et  V.  rubiginosa  , dé- 
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wrilos  et  llgurées  par  Koxhurgh  1 Pi. 
Coromandel , t.  1 13 , ni,  cl  i i5)t  le 
flalùc/i'ia DomingemU, gra n J et  très* 
l>el  Arbre  découvert  par  Turpiu  à 
iwiut-Domingue  : Steudel , 4.1ns  son 
Vumenda/or  Iwla/iicus  , donne  pour 
synonyme  de  cette  Plante  le  Robinia 
oiolacea , L.  ; enfin  le  Dalbergia  Ëk ,n- 
ceolaria  île  Linné  fils , Arbre  de  Cey- 
J,n  ^u  Malabar,  à rameaux  pen- 
dans , et  dont  les  fruits  sont  mem- 
braneux et  ont  la  forme  d’une  petite 
lance.  Cette  forme  , à en  juger  par  la 
ligure  qn  en  donne  Rhéede  sous  le 
nom  de  Noël  Walli  ( Dort.  Malab.  6, 
t.  ta),  na  pourtant  rien  qui  puisse 
jetrticulariser la  Plante  en  question  ; 
o est  celle  de  la  plupart  des  fruits  de 
Légumineuses.  (o..n.) 

DALEA.  bot.  ni  an.  Famille  des 
Légumineuses  et  Diadelphie  Décan- 
dric,  L.  Dans  les  premières  éditions  du 
Ccnera  P lantarum  de  Linné  et  dans 
son  Ror/us  Clifforlianus , ce  geme  a 
ele  très-bien  distingué  du  Psoralea  , 
auquel  sou  propre  auteur  l’a  néan- 
moins réuni  par  la  suite.  En  1789, 
A.-L.  de  Jussieu,  attachant  pour  ce 
cas-ci^  plus  d'importance  que  Linné 
lui-même  au  nombre  des  étamines, 
qui  diffère  dans  ccsdeux  genres,  ainsi 
qu  a d’autres  caractères  tirés  des 
organes  de  la  végétation  et  de  l'in- 
florescence , rétablit  le  Daléa  , et 
indiqua , comme  congénères  de  la 
J faute  de  Linné,  les  autres  espèces 
pimiatifoliées  de  Psoralea.  Ce  ré- 
tablissement fut  ensuite  admis  par 
V cutenat  qui,  dans  le  Journal  d’Ilis- 
toirc  Naturelle,  y ajouta  des  ob- 
servations importantes  relatives  à 
1 insertion  des  pétales.  Le  professeur 
Richard  père.ayantà  décrire  le  Dalea 

parmi  les  Plantes  que  A.  Michaux  avait 

rapportées  de  l’Amérique  boréale , en 
traça  les  caractères  génériques  avec 
son  exactitude  reconnue.  Cest  de  sa 
description  ( in  Michx.  Flor.  Boréal. 
Amer,  a , p.  56)  que  nous  allons  ex- 
traire les  signes  distinctifs  de  ce  gen- 
re : calice  glanduleux  à cinq  lobes 
peu  profonds,  presque  égaux  et  su- 
bulés  ; corolle  dont  la  structure  dif- 
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1ère  de  celle  des  autres  Panilionu- 
eées  ; étendard  plus  long  que  le  calice 
et  appliqué  par  son  onglet  contre  la 
paroi  postérieure  de  celui-ci-,  quatre 
.mil es  pétales  a [mu  près  égaux  et 
semblables  entre  cux,à  onglets  courts 
et  à limbe  oblong  appuyés  sur  les  co- 
tés des  étamines,  réunis  par  paireset 
représentant  la  carène  et  les  ailes: 
étamines  monadelphes  (quoique  le 
genre  soit  placé  dans  la  Diadelphie), 
c'est-à-dire  soudées,  dans  la  pltç, 
grande  partie  de  leur  longueur,  eu 
une  gaine  fendue  supérieurement  : 
ovaire  légèrement  pédicellé  , ovoïde , 
surmonté  d'un  style  de  la  longueur 
des  étamines  et  d’un  stigmate  oblique 
et  glanduleux  ; légume  recouvert  par 
le  calice  ovoïde , membraneux  , un 
peu  comprimé,  terminé  par  le  style 
persistant , barbu  supérieurement,  et 
ne  renfermant  qu’une  seule  graine 
réniforinc.  Le  Daléa  , ainsi  caractéri- 
sé, a été  adopté  par  Nuttal  qui  a aussi 
admis  sa  distinction  d'avec  le  Peta- 
losteinum,  genre  également  établi  p.ar 
Richard  (/oc.  ci/. , p.  48).  Ce  dci  uier 
se  compose  de  Plantes  qui  ont  la  plus 
grande  ailiuité  avec  les  Daléa  ; nous 
croyons  même  que  malgré  le  nom- 
bre des  étamines  , qui  diffère  dans 
chacun,  et  la  manière  dont  les  péta- 
les y sont  disposés , nous  croyons  que 
les  deux  genres  Dalea  et  Petaloste- 
fu/wi  sou  L identiques  ; il  y a trop  d'ana- 
logie dans  tous  les  autres  caractères  , 
et  leurs  espèces  ont  entre  elles  trop  de 
conformité.dan^leur  port,  pour  vou- 
loir les  tenir  séparés;  en  sorte  que  si 
nous  admettons  la  fusion  du  goure 
Petaloslemum  dans  le  Daléa  , ce  n’est 

Pas  pour  nous  ranger  simplement  à 
avis  de  certains  auteurs  qui  ont 
pensé  comme  nous,  mais  sans  examen 
attentif  ou  sans  donner  des  preuves 
qu’ils  ont  examiné.  Néanmoins,  il 
n’y  a rien  à changer  dans  les  caractè- 
res plus  haut  exposés,  parce  que  le 
nombre  des  étamines  n’y  est  pas  fixé 
et  que  l’insertion  des  pétales  ainsi 

3 île  leur  alternance  avec  les  lilets 
es  étamines  , n’y  sont  pas  à dessein  À 
mentionnées. 

Ainsi  constitué  , le  genre  Daléa 
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renferme  plus  de  vingt  espèces  , la 
plupart  indigènes  du  nord  de  l'Amé- 
rique.et  du  Mexique.  Pursli  ( Flora 
Amer,  sep/cnlr.),  quia  distingué  les 
trois  genres  Psoratea,  Dalea  et  Peta- 
1 oslemum  , eu  a décrit  plusieurs  espè- 
ces sur  la  légitimité  de  chacune  des- 
quelles il  est  permis  d’avoir  quelques 
doutes,  quaml  ou  remarque  si  facile- 
ment le  double  emploi  que  fait  cet  au- 
teur du  Dalea  alopecuroïdes , Willd.; 
en  effet , il  a reproduit  cette  espèce 
sous  le  nom  de  Pctalosiemum  alope- 
curoïdeum , tout  en  citant  le  synonyme. 
Jacquiu  , Cavanilles  et  Ortcga  ont 
aussi  décrit  sous  le  nom  de  Psuralea 
plusieurs  Plantes  appartenant  à notre 
genre. 

Nous  nous  bornerons  ici  à faire 
connaître  une  espèce  intéressante  sous 
le  double  rapport  qu’elle  a été  le  type 
du  genre  , et  qu’elle  est  cultivée  com- 
me Plante  d’agrément  dans  plusieurs 
jardins. 

Le  Dauéa  de  Linné  , Dalea  Lin- 
nœi,  Rich.  ; Dalea  Cliffortiana,  Willd., 
s'élève  à la  hauteur  de  cinq  à six  dé- 
cimètres ; scs  tiges  herbacées,  angu- 
leuses , rameuses  à leur  sommet , sont 
garnies  de  feuilles  ailées,  composées 
de  folioles  nombreuses , petites , un 
peu  lancéolées,  obtuses  ou  légèrement 
échancrées  à leur  sommet , glabres  et 
munies  à la  base  des  pétioles  de  stipu- 
les extrêmement  petites.  Les  fleurs 
sont  disposées  en  épis  cylindriques, 
velus  , situés  sur  de  longs  pédoncules 
à l’exlrcmité  des  rameaux.  Cette  Plan- 
te croît  sur  les  bords  du  Missouri  et 
du  Mississipi  en  Amérique.  Elle  est 
très-bien  tiguiée  dans  la  Flore  de 
Michaux,  t.  38 , et  plus  anciennement 
dans  Yllortus  CliJJortianus,  t.  a 1.  Cc- 
pendaut  Willdenow  regarde , comme 
espèce  distincte  , la  Plante  représen- 
tée dans  cette  dernière  figure;  et  il 
nomme  Dalea  alopecuroïdes  , le  Da- 
lea l.irtnæi  de  Richard  et  Michaux. 
Nous  croyons  que  l’opinion  de  Nuttal, 
qui  considère  ces  Plantes  comme  de 
simples  variétés , est  plus  vraisembla- 
ble. 

Le  nom  générique  de  Daléa  a été 
imposé  à deux  autres  genres  par  P. 
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Brownc  elGacrluer.  Le  premier,  dans 
son  Histoire  de  la  Jamaïque,  nomme 
ainsi  une  espèce  qui  appartient  au 
genre  Eupatoire.  D’un  autre  côté  , le 

fenre  Daléa  de  Gaertner,  formé  aux 
épens  des  Lippia  , doit  être  réuni 
aux  Selogo , d'après  Aitou  elWillde- 
now.  (c..N.) 

DALECH.  bot.  i*n an . C.  Baubin 
mentionne  ce  nom  comme  celui  que 
donnent  les  Arabes  à une  varié. é à 
feuilles  entières  et  non  épineuses  du 
Quercus  Ilex.  Nous  avons  retrouvé 
cet  Arbre  dans  l’Espagne  méridio- 
nale ; il  pourrait  bien  être  une  es- 
pèce non  décrite.  (b.) 

DALÉCHAMPIE.  Dalechampia. 
bot.  fhan.  Genrede  la  famille  des  Eu- 
pboibiacées,  consacré  par  Plumier  à 
fa  mémoire  de  Jacques  Daléchamp , 
médecin  et  botaniste  français  du  sei- 
zième siècle.  Un  iuvolucre  couiposéde 
deux  folioles  dont  chacune  est  accom- 
pagnée extérieurement  à sa  base  de 
deux  appendices,  renferme  des  fleurs 
mâles  et  des  fleurs  femelles  ; les  pre- 
mières sont  cnvelop'pécs  par  un  se- 
cond involucre  qui  leur  est  propre  , 
formé  de  deux  à cinq  folioles , et 
élevé  sur  un  support  assez  court;  ces 
fleurs  mâles  , qui  ont  chacune  un  ca- 
lice à quatre  ou  cinq  divisions  pro- 
foudes,  et  des  étamines  nombreuses 
légèrement  monadclphcs  à leur  base, 
sont  portées  elles-mêmes  sur  un  pé- 
diccllc  assez  long  , et  forment  ainsi 
une  sorte  d’ombelle  composée  de  dix 
fleurs  en  général  ; quelques  écailles 
sont  entremêlées  , et  plus  souvent  on 
en  trouve  un  paquet  rejeté  sur  le  coté 
île  l’ombelle  ; ces  écailles  sont  ordi- 
nairement divisées  en  lanières  nom- 
breuses , et  laissent  suinter  une  ma- 
tière résineuse.  Quant  aux  fleurs  fe- 
melles clics  sont  au  nombre  de  trois  , 
renfermées  dans  un  iuvolucre  parti- 
culier de  deux  folioles,  très-peu  élevé 
et  situé  à la  base  du  support  des  fleurs 
mâles;  leur  calice  est  partagé  jusqu’à 
la  base  en  cinq,  six,  dix  ou  douze 
divisions,  dont  le  bord  cet  entier  , 
découpé  plus  ou  moins  profondé- 
ment ; le  style  simple  et  allongé  se 
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termine  par  un  seul  stigmate  élargi 
en  disque  ou  creusé  en  entonnoir  ; 
l’ovaire  est  à trois  loges , dont  cha- 
cune renferme  un  ovule  unique  ; le 
fruit  est  une  capsule  à trois  coques 
globuleuses  , qu'entoure  le  calice  per- 
sistant et  que  porte  le  pédicelle  al- 
longé. 

Les  Daléchampics  sont  des  Arbris- 
seaux à tige  grimpante  ; leurs  fleurs 
sont  portées  a l’extrémité  de  pédon- 
cules axillaires  , qu'accompagnent 
ordinairement  deux  bractées  en  for- 
me de  stipules  ; les  feuilles  sont  al- 
ternes, soutenues  par  de  longs  pé- 
tioles munis  à leur  nase  d'une  double 
stipule,  tantôt  entières,  tantôt  dé- 
coupées en  tiois  ou  cinq  lobes,  tan- 
tôt enfin  composées  de  trois  ou  cinq 
folioles.  Dans  tous  les  cas  elles  sont 
parcourues  par  trois  ou  cinq  nervu- 
res dans  le  sens  de  leur  longueur  et  à 
leur  base.  On  observe  deux  petits 
appendices  ; en  les  comparant  aux 
folioles  de  l’involucre,  on  retrouve 
dans  celles-ci  ces  découpures , ces 
nervures  et  ces  appendices , et  l'on 
peut  se  convnintic  qu'elles  ne  sont 
que  de  véritables  feuilles,  un  peu  dif- 
férentes de  celles  de  la  tige.  Presque 
toutes  les  parties  de  ces  Plantes  sont 
ordinairement  hérissées  de  poils  blan- 
châtres. 

Liuné,  d’après  Plumier,  en  avait 
fait  connaître  une  seule  espèce.  Les 
auteurs  qui  l’ont  suivi , mais  surtout 
Lamarck  dans  l'Encyclopédie  , et 
Kunlh  dans  le  Nova  Généra,  en  ont 
porté  le  nombre  à plus  de  vingt.  Ces 
espèces  sont  originaires  de  l’Améri- 
que mtei tropicale,  à deux  exceptions 
près.  (a.d.  J.) 

DALIBARDE.  Dalibanla.  bot. 
fhan.  Genre  de  la  famille  des  Ro- 
sacées , section  des  Fragariacécs  , 
caractérisé  par  un  calice  à peine  tu- 
buleux à sa  base  qui  est  concave  , 
ayant  son  limbe  à cinq  divisions  sim- 
ples ; les  étamines  sont  nombreuses 
et  caduques , insérées  à la  base  des 
divisions  calicinalcs;  les  pistils,  au 
nombre  de  cinq  à dix  , sont  immédia- 
tement fixés  au  fond  du  calice  sans 
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aucun  réceptacle  particulier;  le  style 
est  presque  terminal,  l ovulc  est  sus- 
pendu; les  fruits  sont  des  akènes,  à 
peine  charnus  en  dehors,  sessiles  au 
fond  du  calice,  qui  les  recouvre  en 
totalité  à la  maturité.  . • 

Linné  avait  d'abord  établi  ce  gen- 
re, qu'il  a ensuite  réuni  aux  Bubus, 
dont  il  diffère  par  ses  fruits  presque  J 
secs  et  non  portés  sur  un  gynopbore 
charnu.  Il  se  compose  de  quatre  è 
cinq  espèces  herbacées  , ayant  le  port 
des  Polcntilles.  L'une,  le  Valibarda 
Fioloïdes,  Miclix.,  77.  Bar.  Am.  a,  p. 
a5o,  t.  37,  est  le  liubus  Valibarda  , 

L.  Elle  croît  au  Canada  ; sa  tige  est 
rampante,  stolonifère  , velue;  scs 
feuilles  sont  simples  et  cordiformes  ; 
ses  pédoncules  uniflorcs.  Une  autre, 
également  figurée  par  Michaux  ( loc. 
cil.,  t.  28  ),  est  le  Valibarda  fraga- 
rioïdes.  Elle  croît  aussi  dans  l'Amé- 
rique septentrionale,  et  diffère  delà 
précédente  par  ses  fouilles  lernées,  ses 
pédoncules  multilloies,  et  par  quel- 
ques caractères  assez  impur  tans  dans 
sa  fructification  pour  que  le  profes- 
seur Richard  en  ait  fait  un  genre  dis- 
tinct sous  le  nom  de  Cumaiv/isis.  {F. 
ce  mot.  ) Ce  genre  est  même  beau- 
coup plus  rapproché  des  ff'aldsreinia 
que  des  Valibarda.  (a.  h.) 

DAL1KON.  bot.  ru  an.  Pour  Da- 
lukon.  y.  ce  mot.  (b.) 

* DALIPPDS.  mah.  Rafincsque 
donne  ce  nom  à un  Cétacé  des  mers 
de  Sicile  qui  paraît  devoir  rentrer 
dans  le  geure  Dauphin.  F",  ce  mot. 

(B.) 

* DALOPHIS.  pois.  Genre  établi 
par  Rafinesque  ( Traité  des  Pois- 
sons de  la  mer  Sicilienne  ) dans  la 
famille  des  Ophiclhytes  de  Duméril , 
et  dont  les  caractères  consistent  daus 
l’ouverture  des  branchies  située  de 
chaque  côté  au  bas  du  cou  , sans 
opercules  ni  membranes  ; dans  un 
corps  allongé,  cylindrique,  alépidote; 
dans  l’absence  de  dents  et  de  pecto- 
rales ou  de  jugulaires  , et  dans  la 
queue  obtuse  dépourvue  de  nageoire. 

Les  Dalophis  ont  une  dorsale  et  une 
anale.  Rafinesque  en  mentionne  deux 
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espèces  : i«  le  Serpent  île  mer,  Da- 
tophia  Serpa  , vulgairement  appelé 
Serpa  di  mar , dont  la  teinte  générale 
est  le  jaune  parsemé  de  points  noirs 
à peine  visibles,  et  dont  la  taiile  est 
d’un  pied  à dix-huit  pouces  t a®  le 
Dalophis  à deux  taches,  Oa/op/iis  bi- 
maculata , un  peu  moins  grand  que  le 
précédent , et  qui  a deux  taches  bru- 
nes de  chaque  côté  du  cou.  (B.) 

* DALUK.  bot.  phan.  Plante  de 
Ccylan  qui,  selon  Hermann  , est  un 
Euphorbe,  et,  selon  Linné  , un  Cier- 
ge ou  Cacticr.  * (b.) 

DALUkON.  box.  puan.  ( Adan- 
sou,  J'am.  PI.  a,  p.  34.)  El  non  Dali- 
kon.  Syn.  de  Méliquc.  P.  ce  mot. 

•r  - (*•') 

DAMA.  mam.  Ce  nom  ,dans  Pline, 
paraît  désigner  un  Antilope  : d'où  il 
a été  appliqué  au  Nangucr,  espèce  de 
cc  geure.  y.  Antilope.  Il  est  aussi 
le  nom  scienldique  du  Daim  ou  Dain. 
V.  Cerf.  (b.) 

DAMAL1DE.  Damalis.  i.n’s.  Genre 
de  l’ordre  des  Diptères  fondé  par  Fa- 
bricius  ( Sys/.  an//.  ),  et  que  Latreille 
soupçonne  appartenir  à la  triBu  des 
Conopsaircs  , famille  des  Athéricères. 
Ce  genre  di  Aérerait  de  celui  des  Co~ 
nops  par  les  antennes  plus  courtes 
ue  la  tête,  insérées  sous  les  yeux,  et 
ont  le  troisième  article  ou  le  termi- 
nal arrondi  avec  une  soie  au  bout  ; 
il  s’en  éloignerait  encore  par  la  pré- 
sence des  yeux  lisses  et  des  palpes. 
Fabricius  a décrit  quatre  espèces  de 
Damalidcs  originaires  des  Indes- 
Orientales  ou  de  l’Amérique  méridio- 
nale. Latreille  n’a  eu  occasion  de 
voir  aucune  de  ces  espèces,  (aiid.) 

DAMAN.  Hyrax.  mam.  Genre  de 
Pachydermes  intermédiaire  aux  Rhi- 
nocéros et  aux  Tapirs.  « Il  n’est  point, 
dit  Cuvier  ( Ossem.  Foss.  , nouv. 
édit.  T.  Il  , p.  127  et  suiv. , d’où 
une  partie  de  cet  article  est  ex- 
traite) , de  Quadrupède  qui  prouve 
mieux  que  le  Dainau  la  nécessité  de 
d’anatomie  pour  déterminer  les  véri- 
^-tablcs  rapports  des  Animaux.  » — Les 
colons  hollandais  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  l’ont  nommé  Blaireau  de 
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rochers  {K/ip  Daassie).  Kolbe  a pré- 
féré le  nom  de  Marmotte,  adopté  de- 
puis par  Vosmaer  et  par  BuÜ’on  , qui 
consacra  ensuite  celui  de  Daman. 
Blumenbach  (Manuel , 8e  édit.)  l’a  en- 
core laissé  récemment  parmi  les  Ron- 
geurs, oh  l’avait  mis  l’allas  , dans  le 
geure  Cavia  établi  par  Klein  pour  les 
Agoutis  , etc. , tout  en  observant  qu’il 
en  diffère  pour  la  structure  intérieure. 
Enlin  Herman  ( Tab . y! [fini/.  Animal.') 
en  fit  le  type  du  genre  Hyrax,  adopté 
ensuite  par  Schreber  et  Gmelin  , et 
maintenu  par  eux  dans  l’ordre  des 
Rougeurs.  Cuvier(  Leçons  d’Anatoin. 
coinp.  T.  il,  p.  66, et  2e  tabl.,  art.  r"), 
en  fit  le  premier  un  vrai  Pachyder- 
me. L’erreur  de  l’allas  vint  de  ce  qu’il 
ne  put  examiner  la  tête  et  les  pieds  du 
Daman  , parties  les  plus  caracléristi- 
ues  du  squelette , et  qui  restèrent 
ans  la  peau  empaillée.  A la  vérité, 
cette  tête  était  déjà  décrite , tome  i5 
des  Quadrupè.ies  de  Billion  , mais 
comme  celle  d’un  Animal  inconnu; 
et  l’on  soupçonnait  si  peu  que  cette 
tête  appartînt  au  Dainau  , qu’elle  re- 
parut gravée  , tome  7 du  Supplément, 
pl.  07,  long-temps  après  les  descrip- 
tions de  l’Auimat  entier,  et  qu’elle  lut 
attribuée  au  Loris  paresseux  du 
Bengale,  malgré  la  discordance  de 
forme  , de  grandeur  etde  composition 
avec  la  -tète  de  cet  Animal.  Et  comme 
à cette  époque,  le  squelette  du  Rhi- 
nocéros était  inconnu  , la  ressemblan- 
ce du  nombre  des  côtes  entre  lui  et  le 
Daman  ne  put  mettre  Pallas  sur  la 
voie  de  leur  rapprochement  zoologi- 
que. Voici  ce  rapprochement  : le  Da- 
man a vingt-une  paires  de  côtes  , un 
seul  Quadrupède  en  a davantage  : 
c’est  l’Unau,  qui  en  a vingt-trois; 
ceux  qui  en  ont  le  plus  après  , sont 
précisément  des  Pachydermes.  L’Elé- 
phautet  le  Tapir  eu  ontchacun  vingt, 
le  Rhinocéros  dix-neuf,  les  Solipè- 
des  dix-iiuit.  La  plupart  des  Ron- 
geurs n’en  ont  que  douze  ou  treize  ; le 
Castor  seul , parmi  eux,  en  a quinze. 
Les  os  delà  cuisse  offrent  un  commen- 
cement de  troisième  trochauter.  Le 
nombre  des  doigts  est  de  quatre  de- 
vant et  trois  derrière  , comme  au  Ta- 
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pir.  1 jh  Cnbiai , enlrcautrcs  Rougeurs, 
a les  pieds  faits  de  infinie.  Mais  le  Da- 
man a les  doigts  réunis  par  la  peau 
jusqu'à  l’ongle , comme  l’Kléphanl  et 
le  Rhinocéros  ; ses  ongles  icprésen- 
tenl  très-bien  ceux  du  Rhinocéros , 
quant  à la  ligure  et  à l’insertion;  le 
seul  doigt  iuterne  des  pieds  dederriè- 
rc  est  armé  d’un  ongle  crochu  et  obli- 
que; la  phalange  qui  porte  cet  ongle 
ert  peut-être  unique  dans  la  classe  des 
Quadrupèdes,  car  elle  est  fourchue  et 
ses  deux  pointes  sont  l’une  au  - dessus 
de  l’autre  ; dans  les  Fourmiliers  et  les 
Pangolins,  il  y a aussi  des  phalanges 
fourchues  , mais  les  pointes  sont  col- 
1 itérâtes , et  la  phalange  en  représen- 
terait deux  soudées  ensemble , si 
cette  phalange  à double  pointe  ne 
terminait  des  doigts  bien  isolés  et 
simples.  C’est  surtout  par  la  tète 
que  le  Daman  se  place  parmi  les 
Pachydermes  et  tout  près  des  Rhi- 
nocéros. Scs  os  maxillaires  ont  peu 
d’étendue  proportionnelle,  et  le  trou 
sous-orbitaire  est  très-petit.  Il  y a 
deux  incisives  supérieures  , comme 
dans  les  Rongeurs  et  les  Rhinocéros 
unicornes  ; mais  il  y en  a quatre  infé- 
rieures, ce  qui  n 'existe  que  dans  lui  et 
ces  infimes  Rhinocéros.  Les  supérieu- 
res ne  sont  d’ailleurs  pas  faites  comme 
celles  desRongeurs;  cil  es  sont  triangu- 
laires , terminées  en  pointe,  et  rappel- 
lent les  canines  de  l’Hippopotame. 
Les  incisives  d’en  bas  sont  couchées 
en  avant , comme  celles  du  Cochon  , 
plates  et  dentelées  dans  la  jeunesse; 
mais  les  dentelures  s’usent  avec  luge. 
Les  molaires  ne  diflèrent  que  parleur 
petitesse  de  celles  des  Rhinocéros; 
leur  nombre  est  pareil  dans  tous  deux. 
Knfin  un  caractère dontnousavons  si- 
gnaléla  valeuraumot  Aye-Aye,  c’est 
le  condylo  de  la  mâchoire  comprimé 
transversalement  comme  dans  tous 
les  Herbivores  non  Rongeurs,  tandis 
que  dans  tous  les  Rongeurs,  sans  ex- 
ception , il  est  comprimé  longitudina- 
lement et  susceptible  seulement  de 
bascule  cl  de  glissement  en  arrière  et 
en  avant.  Le  nombre  des  dents  est  de 
deux  incisives  en  haut,  quatre  eu  bas 
et  sept  molaires  partout.  Il  y a une 
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barre  entre  lus  incisives  cl  la  pre- 
mière molaire.  Toutes  les  molaires  se 
ressemblent,  mais  vont  en  augmen- 
tanldc  volume  jusqu'à  la  pénultième. 
La  dernière,  comme  dans  le  Rhino- 
céros, est  plus  étroite  en  arrière,  et 
manque  de  dentelures  à la  colline  pos- 
térieure. 

Cuvier  ne  voit  point  de  différence 
entre  le  Daman  de  Syrie  et  celui  du 
Cap.  Buffon  (Suppl.  7)  disait  que  le 
premier  n’a  point  cet  ongle  oblique  et 
tranchant  du  pied  de  derrière  qui  ca- 
ractérise l'autre  ; mais  la  ligure  mê- 
me de  Bruce  qui  , dans  ses  Informa- 
tions , avait  suggéré  cette  différence  à 
Bulfon  , montre  cet  ongle  dans 
l'Ashkokoo.  Gmelin  croyait  que  les 
autres  doigts  de  derrière  n’ont  pas 
d'ongles  du  tout  dans  le  Daman  du 
Cap  ; mais  ces  doigts  sont  aussi  bien 
pourvus  de  sabots  que  les  autres. 
D’ailleurs  l’ongle  crochu  et  tranghanl 
du  doigt  interne  est  loin  d’avoir  la 
saillie  et  la  longueur  représentée  dans 
beaucoup  de  ligures.  La  différence  , 
fondée  sur  un  poil  plus  long  et  plus 
fourni  dans  le  Daman  du  Cap,  n'est 
pas  pltls  exacte  : la  seule  différence 
réullcc  est  que  la  tête  du  Daman  deSy- 
rie  est  un  peu  plus  longue  qu’une  tête 
un  peu  plus  âgée  et  qu'uue  tfileun  peu 
lus  jeune  du  Daman  du  Cap,  sans 
trc  sensiblement  plus  large.  Il  n’y  a 
donc  pas  de  raison  d’admettre  plus 
d’une  espèce  dans  ce  genre,  et  comme 
il  est  bien  certain  que  le  Daman  de 
Syrie  et  d'Arabie  est  idcnticpieà  celui 
de  l’Abyssinie  ; comme  1 intervalle 
de  l’Abyssiuic  au  Cap  n’est  pas  en- 
core connu,  il  est  probable  qu'on 
trouvera  celte  espèce  échelon  uée  de- 
puis le  Liban  jusqu'aux  montagnes 
«le  l’Afrique  australe.  Le  genre  Ilyrax 
était  composé  de  trois  espèces  dans 
llcrmau, Gmelin  et  Schrebcr,  savoir  : 
1°  le  Daman  du  Cap,  a®  celui  de 
Syrie  et  d'Abyssinie,  et  5"  VHyrax 
IJudsoniui , pl.  390,  Tail-Less  Mar- 
mot de  l'ennant,  qui  a quatre  doigts 
également  ongulés  à tous  les  pieds  , 
et  dont  Cuvier  révoque  en  doute  l’au- 
thenticité. 

Le  Daman,  Hyrax  Capensis,  Bulf, 
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Suppl.  I.  6,  pl.  43;  Encycl.,pl.  64, 
ligure  moins  mauvaise  que  celle 
'Je  la  p|.  66,  f.  3;  Sap/ian  des  Hc- 
lu eu\  , Aslikoltoo  et  Gi lie  des  Abys- 
sias.Alip-Dass  des  Uollanilais,  Jfabr 
des  Arabes,  Daman  des  Syriens,  f'. 
son  squelette,  Cuv.  ( Oss.  Foss.  T. 
J1»,  P-  i44).  Grand  comme  un  fort 
Lievre,  lourd  de  formes,  allongé 
et  bas  sur  paltjs  ; cou  court  ; tête 
épaisse  terminée  par  un  museau  très- 
obtus  ; pelage  gris  brun  ; les  poils 
soyeux  sont  doux  , longs  , assez  four- 
nis, et  quelques-uns  par-ci  par-là 
dépassent  tout  le  pelage  de  quelques 
lignes  ; les  poils  laineux  sont  très- 
lins  et  peu  fournis;  de  longues  soies 
noires  et  roides  à la  lèvre  supérieure, 
sous  les  sourcils  et  sous  la  gorge,  où 
elles  sont  très-grandes  et  au  nombre 
de  douze  ou  treize.  Les  testicules  ne 
saillent  pas  sous  !c  ventre  ; il  y a trois 
mamelles  de  chaque  côté  ; l'anté- 
rieure axillaire  , les  deux  autres  in- 
guinales. Tous  les  pieds  ont  la  plante 
nue  et  revêtue  d'une  peau  douce  ; 
ceux  de  devant  ont  jusqu’au  bout  des 
doigts  une  sortede  semelle  ; les  doigts 
des  pieds  de  derrière  sont  libres  ; il 
u Pa.s  ^.e  <lueue  apparente  , quoi- 
qu’ily  ait  cinq  vertèbres coccigicnnes. 
Le  Daman  habite  les  fentes  des  ro- 
chers, ou  il  est  la  pâture  de  Animaux 
de  proie.  Il  s’apprivoise , est  suscepti- 
ble d attachement  ; il  a beaucoup  de 
propreté  et  d’agilité.  (A.D..NS.) 

DAMANTILOPE.  mam.  Syn.  de 
Nanguer  , espèce  d' Antilope.  V.  ce 
mot.  (b.j 

DAMASONE  et  DAMASON1E. 
bot.  PH  an  . Même  chose  que  Damaso- 
nier.  V.  ce  mot.  (a.  n.) 

DAM ASONIEll.  Damasonium. 
bot.  ph  an.  Jussieu,  dans  son  Généra 
Plantai  uni,  avait  établi , à l’exemple 
de  Daléchamp  et  de  Tournefort , un 
genre  particulier  sous  le  nom  de  Da- 
masonium pour  l’ A lis  ma  Damaso- 
nium de  Linné.  Schreber,  n’ayant  pas 
adopté  le  genre  de  Jussieu  qu'il  réu- 
nissait à f Alisma,  a créé  un  autre 
genre  Damasonium  pour  le  Straliotes 
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Alismoïdcs.  Son  exemple  a été  suivi 
par  WilMenow  cl  par  Kobcrt  Brown  , * 
lequel  a adopté  le  genre  de  Jussieu  ’ 
mais  a changé  son  nom  pour  celui 
d Actmocarpus.  Nous  pensons  que  le 
nom  de  Damasonium  doit  être  con- 
servé au  genre  qui , le  premier,  Fa 
porté,  et  que  l’on  doit  substituer  au 
Damasonium  de  Schreber  le  nom 
a O /tel i a qui  a été  adopté  par  le  pro- 
fesseur Richard  dans  son  Mémoire 
sur  la  famille  des  llydrocharidécs,  à 
laquelle  appartient  le  Stratiotes  Alis- 
moïdes.  V.  Ottéeie. 

Le  genre  Damasonium  de  Jussieu 
se  compose  de  deux  espèces  ; l'une 
qui  croît  assez  communément  en 
France  dans  les  lieux  inondés  ( Da- 
masonium stellatum , Juss.) , l’autre 
originaire  de  la  Nouvelle-Hollande 
ou  elle  a été  observée  par  U.  Brown. 
Ce  sont  des  Plantes  herbacées , au- 
n u elles,  dont  les  tiges  sont  simples 
nuéfc  , les  fleurs  disposées  en  Sertules 
au  sommet  delà  tige.  Leur  calice  est 
a six  divisions  , trois  intérieures  min- 
ces , colorées  et  pétaloides  ; trois  ex- 
ternes vertes  et  calicinales.  Les  éta- 
mines sont  au  nombre  de  six  • on 
compte  de  six  à huit  pistils  au  fond 
de  la  fleur;  ils  sont  étoilés,  soudés 
ensemble  par  leur  base;  chacun 
d eux  contient  deux  ovules  pédicel- 
lés  1 un  dressé  cl  partant  du  fond 
de  lu  loge,  1 autre  placé  horizontale- 
ment au- dessus.  Ces  pist  ils  deviennent 
autant  de  capsules  étoilées  contenant 
deux  graines.  Ce  genre,  qui  fait  partie  • 
de  la  taroille  des  Ai.ismacées  du  pio- 
lesseur  Richard,  est  sullisamnicntdis- 
Ji.net  de  1 Alisma  par  scs  capsules  étoi- 
lées dont  le  nombre  n'excède  pas  six 
ou  huit,  renfermant  chacune  deux 
graines. 

Le  Damasonier  étoii.é  , Damaso- 
nium stellatum,  J uss.  ; Alisma  Dama- 
sonium , L. , est  assez  commun  dans 
quelques  lieux  inondés  de  la  France. 

D une  tofiffu  de  racines  lileuses  nais- 
sent plusieurs  tiges  nues,  hautes  de 
six  a huit  pouces;  scs  feuilles  sont 
radicales  , pétiolées  , engainantes  à 
leur  base,  ovales,  oblongues,  un  peu 
obtuses , échancrécs  en  cœur  à leur 
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partie  inférieure.  Des  (leurs  fnnnent 
une  petite  omljcllc  simple  ou  ser- 
tule  au  sommet'dc  la  tige,  tilles  sont 
pédiccllées.  Leurs  capsules  sont  au 
nombre  de  six. 

La  seconde  espèce  , que  nous  nom- 
mons Damasonium  Brownii,  N.,  est 
Y jtcnnocarpunmiuor, Brown  (Prod.  i , 
p.  545  ).  Elle  est  plus  petite  que  la 
précédente  et  s’en  distingue  surtout 
par  ses  capsules  au  nombre  de  huit , 
ailées  à leur  base  et  s'ouvrant 
transversalement.  Ella  croit  aux  en- 
virons de  Port-Jackson  où  elle  a été 
trouvée  par  llobert  Brown.  (a.  r.) 

♦DAMATRIS.  bot.  pu  an.  Ce  genre, 
de  la  famille  des  liant  Itérées  et  de 
la  Syngénésie  nécessaire , a été  établi 
par  Cassini  (Bull.  Pbil. , sept.  1817) 
cl  ainsi  caractérisé  : calalbide  radiée , 
à fleurons  nombreux , réguliers  et 
mâles , et  à demi-fleurons  eu  lan- 
guettes disposées  en  une  série  sim- 
ple ; involucre  hémisphérique  for- 
mé d'écaiUes  imbriquées  , coriaces 
et  ovales  , dont  les  extérieures  sont 
surmontées  d’un  long  appendice  su- 
bulé,ctles  intérieures  membraneuses 
sur  leurs  bords  et  terminées  aussi  par 
un  appendice  d'une  autre  forme  , 
puisqu’il  est  large  et  orbicnlaire  ; ré- 
ceptacle convexe  garni  de  paléolcs 
larges,  trilobées  au  sommet  et  sca- 
rieuses;  ovaires  des  fleurs  de  la  cir- 
conférence hérissés  de  poils  roux  , 
surmontés  d’aigrettes  plus  longues 
qu’eux  et  composés  de  petites  écailles 
paléiformes  et  larges.  L’auteur  de  ce 
genre,  en  le  caractérisant  par  une 
description  longue  et  minutieuse  dont 
nous  avons  extrait  les  signes  distinc- 
tifs précédons , 11e  fait  pas  mention  de 
ses  difl'éreuccs  d’avec  les  autres  gen- 
res voisins.  Il  indique  seulement  ses 
aflinités  par  la  place  qu’il  lui  assigne 
dans  la  section  qu’il  a nommée  Arc- 
totidées-Prolotypes.  Une  seule  espèce 
le  constitue  , c’est  XcDarnatrispudicu, 
Cass.  , Plante  annuelle  indigène  du 
cap  de  Bonne- Espérance , à feuilles 
alternes  scmi-amplexicaules,  sinuées 
et  tomenteuses,  à fleurs  jaunes,  soli- 
taires et  terminales.  (g. .N.) 
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DAME.  ois.  L'un  des  noms  vul- 
gaires, en  quelques  cantons  de  la 
France , de  la  Mésange  à longue 
queue.  Ce  nom  a été  également  ap- 
pliqué au  Grèbe  hup|>é  , à l'Efl'raie 
et  à la  Hulotte.  On  nommait  Dame 
anglaise,  à Saint-Domingue,  le  Cou- 
roucou de  celle  île.  (b.) 

* DAME.  pois.  L’un  des  noms  vul- 
gaires du  Sciecna  l/mùra.  V.  Scikne. 

(n.) 

DAME  (belle).  ins.  Nom  vulgaire 
du  Vapilio  Cardui  , L.  (B.) 

DAME  D’ONZE  HEURES,  bot. 

PH  AN.  y.  OrNITHOGALE. 

* DAME  DES  SERPENS.  reit. 

OPH.  L’un  des  noms  vulgaires  du 
Boiquira.  y.  Crotale.  (b.) 

* DAMEEN.  rept.  oph.  Syn.  de 

Coluber  alrufuscus , Daud. , à la  côte 
de  Coromandel.  (n.) 

* DAMELLA.  bot.  puait.  La 
Plante  ainsi  nommée  à Ceylan  est, 
selon  Bunnann,  notre  Momordique 
commune  qui  croîtrait  dans  cette  lie. 

(B.) 

DAMERETTE.  ins.  Nom  imposé 
par  Geoffroy  (Hist.  des  Ins.  T.  11  ) A 
une  espèce  du  genre  Phalène.  V.  ce 
mot.  (aud.) 

DAMETTE.  ois.  L’un  des  noms 
vulgaires  de  la  Bergeronnette  à col- 
lier. y.  ce  mot.  (b.) 

DAMIER,  ois.  Syn.  vulgaire  du 
Pétrel  tacheté.  V.  Petrel.  (dr..z.) 

DAMIER,  mole.  Espèce  du  genre 
Cône.  y.  ce  mot.  On  appelle  aussi 
Damier  ns  la  Chine  et  Faux  Da- 
mier , deux  variétés  de  la  même  Co- 
quille. ■ (B.) 

DAMIER,  ins.  Dénomination  que 
Geoffroy  appliquait  à plusieurs  es- 
pèces de  Papillons  de  jour,  qui  ap- 
partiennent au  genre  Argynnc.  F.  ce 
mot.  (aud.) 

■DAMIER,  bot.  ph an.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  VritUlaria  Dlelea- 
gris,  L.  V.  Fritillaire.  (b.) 

DAMMAR  et  DAMMARA.  Dam- 
mara.  eot.  phan.  Rumph  a décrit 
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( Herbar.  Amboinense) , sous  le  nom 
de  Dammara , deux  Arbres  essentiel- 
lement différens,  qui  appartiennent 
à deux  genres  et  meme  à deux  famil- 
les fort  distinctes.  L’un  , que  Gaert- 
ncr  figure  sous  le  nom  de  Da/n- 
mara  graveolens  (a ,p.  100  , tab.  io3, 
fig.  i),  paraît  être  un  Arbre  de  la  fa- 
mille des  Térébintbacées , voisin  du 
genre  Marignia  de  Commerson  , et 
que,  plus  tard,  Lamarck  a décrit 
sous  le  nom  de  Bu/sera  ob/usifulia. 
L’autre,  ou  Dammara  alba , Rumpli 
( lac . ci/.,  a,  p.  1 74, [t.  67),  est  un  Arbre 
fort  élevé  , résineux  , couronné  à son 
sommet  d’une  cyme  chargée  de  feuil- 
les ; celles-ci  sont  simples , très-entiè- 
res , alternes  ou  opposées.  Ses  fleurs, 
dit  Rumpli,  ne  sont  pas  connues; 
mais  ses  fruits  ressemblent  ù des 
cônes  de  Pins.  C'est  de  cette  der- 
nière espèce  qu’il  sera  parlé  dans 
cet  article.  Elle  forme  un  genre  par- 
ticulier dans  la  famille  des  Conifères, 
genre  auquel  le  professeur  Richard 
conserve  le  nom  de  Dammara  dans 
son  travail  sur  les  Conifères.  Dans  sa 
magnifique  Monographie  des  Pins  , 
Lambert  a décrit  et  figuré  cet  Arbre 
sous  le  nom  de  Pinus  Dammara. 
Plus  tard,  le  docteur  Salisbury  lui  a 
donné  le  nom  d 'Agathis  loranthifo- 
lia.  Mous  allons  le  décrire  sous  celui  de 
Dammara  alba  qu’il  a d’abord  porté. 
C’est  un  très-grand  Arbre  résineux  , 
dont  le  tronc  est  droit  et  cylindrique, 
et  dont  les  rameaux  sont  étalés.  Ses 
feuilles  sont  alternes  ou  opposées, 
lancéolées  , oblongucs  , très-entières, 
glabres  , d’une  consistance  coriace  , 
«l’un  vert  glauque,  longues  d’environ 
deux  pouces  cl  larges  d’à  peu  piès  un 
pouce.  Elles  sont  légèrement  striées 
dans  le  sens  de  leur  longueur.  Les 
fleurs  sont  dioïques  et  en  cônes  ou 
en  chatons;  les  chatons  mâles  sont 
ovoïdes  , ohlongs,  de  la  grosseur  d’un 
oeuf  de  Pigeon  , portés  sur  un  pédon- 
cule court,  épais  et  placé  un  peu  au- 
dessus  de  l’aisselle  des  feuilles.  Ils 
sont  coinposéSad’un  très-grand  nom- 
bre d'écailles  obtuses  , imbriquées. 
Chaque  écaille  est  cunéiforme , brus- 
quementcourbée  en  dedans  à son  ex- 
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trémité  supérieure.  Son  extrémité  in- 
férieure est  occupée  par  huit  à quinze  . 
anthères  disposées  sur  deux  rangs. 
Elles  sont  linéaires  , étroites  et  placées 
sur  la  face  inférieure  de  l’écaille.  Les 
fleurs  femelles  sont  également  dispo- 
sées en  chatons  qui  ont  la  même  lor- 
nte  que  les  chatons  mâles.  Ils  sont 
formés  d’écailles  obtuses , imbriquées, 
épaisses  , coriaces.  Chacune  d’elles 
porte  à sa  base  interne  une  seule  fleur 
sans  bractées.  Cette  fleur  est  attachée 
comme  transversalement  par  son 
bord  supérieur  à la  face  de  l’écaille. 
Elle  est  renversée,  prolongée  latéra- 
lement surl’un  de  ses  côtés  seulement 
en  une  aile  mince,  membraneuse, 
qui  excède  la  largeur  de  l'écaille.  Le 
calice  est  percé  à son  sommet  d’une 
petite  ouverture.  L’ovaire  est  tout-à- 
fait  libre  dans  l’intérieur  du  calice, 
renversé  comme  la  fleur,  remplissant 
exactement  la  cavité  du  périanthe. 
La  graine  offre  un  endosperme  char- 
nu dans  le  centre  duquel  est  un  cm- 
br:  von  renversé  ayant  son  corps  coly- 
lédonaire  partagé  en  deux  lobes  peu 
profonds.  Cet  Arbre  croît  dans  l’In- 
de. Il  se  distingue  des  genres  Pin 
et  Sapin  par  scs  fleurs  femelles  so- 
litaires et  non  géminées,  par  la  for- 
me et  la  structure  de  scs  fleurs  mâ- 
les. Il  se  rapproche  beaucoup  plus 
du  genre  Araucaria,  dont  il  diffère 
par  la  forme  de  scs  écailles,  par  l’ab- 
sence d’une  bractée  pour  chaque 
fleur  femelle,  et  par  son  fruit  ailé  d’un 
côté.  (A.n.) 

DAMNACANTHUS.  bot.  than. 
Gaertner  fils  décrit  et  figure  sous  ce 
nom  (Suppl.  Carpol.,  18,  tab.  18a)  un 
fruit  originaire  de  l’Inde.  C’est  une 
baie  pisiforme  et  rouge , faisant  corps 
avec  le  calice  dont  les  cinq  dents  la 
couronnent,  et  laissent  voir  intérieu- 
rement un  petit  anneuu  blanchâtre 
résultant  de  la  chute  de  la  corolle; 
elle  renferme  deux  loges  , et  au  fond 
de  chacune  est  fixée  une  graine  soli- 
taire , convexe  et  marquée  d’une  strie 
fine  sur  sa  face  externe,  plane  et  unie 
sur  sa  face  interne.  Cette  graine  est 
revêtue  d’un  double  tégument , l’un 


TOME  V. 


a 


Saj  DAM 

extérieur,  crustacé  , milice  et  fragile; 
l’autre  intérieur,  d’une  très-grande 
ténuité , appliqué  sur  le  périspci  me  et 
soudé  avec  lui.  Le  périspertne  , pâle  , 
dur,  cartilagineux  ou  cirai  un  , est  de 
la  même  loi  me  que  la  graine  et  renfer- 
me vers  sa  base  un  embryon  très- 
petit,  très-blanc,  légèrement  coni- 
que , dont  les  cotylédons  sont  extrê- 
mement courts  , plus  que  la  radicule 
qui  est  obtuse  cl  dirigée  en  bas. 
Gaerlner  n'a  j«*s  vu  la  tleur  de  cette 
Mante  , qu'il  ciotl  devoir  former  un 
genre  distinct,  dont  lu  Spina  Spina- 
rum  de  Rumph  (Ami.  7,  37 , tab.  1 9 , 
lig.  1 ) serait  peut-être  une  espèce.  Il 
appartient  à la  famille  des  Ruliiacées, 
et  parmi  les  genres  de  cette  famille,  se 
rapproche  surtout  du  Caiif/ii  (f.  ce 
mot)  dont  Jussieu  est  même  porté  à 
le  croire  congénère.  Cependant  la 
graine  de  ce  dernier  se  distingue  par 
un  embryon  grand  et  central,  (a.  d.j.) 

DAMO.  ois.  L’un  des  noms  vulgai- 
res de  l'Effraie  dans  le  midi  de  la 
France.  y.  Chouette.  (b.) 

DA  MO.  pois.  Nom  vulgaire  du 
Scombre  du  sous-genre  Caranx,  dont 
Lacépèdc  avait  fait  son  Cæsiomorc  de 
Haillon.  P',  tous  ces  mots.  (B.) 

DAMOISEAU,  mam.  ( Vosmacr.  ) 
Syn.  de  Grim  , espèce  d’Antilopc.  y. 
ce  mot.  (B.) 

DA  MP  1ERE.  Darnpiera.  bot. 
pii  an.  Genre  très -singulier  de  la  fa- 
mille des  Goodénoviées  , établi  par 
R . Brown  ( Vrodr.  77.  kov.  - Hoü. , 
1 , p.  58?)  pour  plusieurs  petits  Ar- 
bustes originaires  des  côtes  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Leur  calice  est 
adhérent  avec  l’ovaire  infère  ; sou 
liinbe  est  à cinq  lobes  étroits  qui  sont 
qiielquclbisà  peine  mar  qués.  La  corol- 
le est  monopétale,  presque  infuudibu- 
li forme,  fendue  supérieurement  pres- 
ue  jusqu’à  «a  base  eu  cinq  loties, 
ont  deux  supérieurs  et  trois  infé- 
rieurs constituent  deux  lèvres  Ces 
lobes  sont  épais  dans  leur  partie 
moyenne, minces  et  sinueux  sur  leurs 
bords.  Les  étamines  sont  au  nombre 
de  cinq,  épigyncs,  dressées  et  beau- 
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coup  plus  courtes  que  la  corolle, 
leurs  blets  sont  suhuiés;  le.11  s anthè- 
res rapprochées  et  unies  latéralement, 
iiitrorses  et  à deux  loges.  Le  style  est 
simple  , épais  , plus  long  que  les  éta- 
mines , recourbé  à son  sommet  qui  sc 
termine  par  lin  stigmate  concave, dont 
1 indusium  ou  iovoluore  a sou  orifice 
nu.  L'ovaire  est  à une  seule  loge  qui 
contient  un  seul  ovule  attaché  à sa 
base.  Cet  ovaire  devient  uue  sorte  de 
noix  crustncéc  , indéhiscente  et  om- 
biliquée à son  sommet.  >. 

Dans  son  Prodrome  , R.  Brown  a 
décrit  treize  espèces  de  ce  genre  j ce 
sont  ordinairement  de  petits  Arbustes 
ou  simplement  des  Plantes  herbacées 
vivaces,  d'un  aspect  roide,  pubcs- 
ccutcs  , ayant  leurs  poils  fameux  la- 
téralement. Les  feuilles  sont  alternes, 
entières  , ou  quelquefois  dentées  , co- 
riaces. Les  fleurs  sont  bleues  ou  rou- 
ges, axillaires  ou  terminales,  formant 
des  espèces  de  petites  grappes  ou  d’é- 
pis, entremêlées  de  bractées.  Ce  gen- 
re est  voisin  du  Scœvola  et  du  Dias- 
pasis.  Il  se  distingue  du  premier  par 
son  ovaire  constamment  uniloculaire 
et  raonosperme  , par  Y indusium  de 
son  stigmate  non  cilié , par  scs  étami- 
nes soudées  latéralement,  et  *du  se- 
cond par  sa  corolle  fendue,  par  scs 
étamines  soudées  et  >on  ovaire  mo- 
nosperme. 

La  Damfiére  roide,  Darnpiera 
s/ricta,  Brown,  loc.  cil.  , Rich.,  Ann. 
Mus.  T.  xvm,  tab.  a,  lig.  1,  est  une 
Plante  herbacée  vivace,  dont  la  tige 
est  toide,  dressée,  glabre,  portant 
des  feuilles  alternes  , sessilcs  , linéai- 
res , lancéolées  , presque  entières  , 
glabres  , coriaces.  Ses  fleurs  consti- 
tuent de  petites  grappes  axillaires, 
dressées  , composées  de  deux  à quatre 
fleurs  bleues , couvertes  extérieure- 
ment d’un  duvet  épais  et  brunâtre. 
Le  limbe  du  calice  est  à cinq  divisions 
étroites.  La  corolle  est  tubuleuse  et 
fendue  supérieurement.  Cette  espèce 
avait  été  décrite  par  Smith  ( 'Jeans. 
Lirni.  T.  11,  p.  549)  et  par  YVilldenow 
sous  le  nom  de  Goodenia  stricta. 

La  DaMIMÈRE  a FEUILLES  OVALES  , 
Darnpiera  oualifolia  , Brown  , loc. 
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cil. , Rich. , /oc.  cil.,  tab.  a,  f.  a.  C’est 
un  petit  Arbuste  dressé  , rameur  , lé- 
gèrement pubescent  sur  scs  jeunes 
rameaux.  Ses  feuilles  sont  alternes  , 
à peine  pétiolées , ovales,  obtuses,  en- 
tières ou  légèrement  dentées , à dents 
écartées  ; elles  sont  un  peu  pubesccn- 
tes  à leur  face  inférieure.  Les  pédon- 
cules sont  axillaires,  très -velus,  et 
jiortent  de  trois  à six  fleurs.  Le  limbe 
<lu  calice  est  à peine  marqué.  Il  offre 
quelques  petites  divisions  inégales  et 
irrégulières,  qui  manquent  quelque- 
fois entièrement.  Cette  espèce  a été 
trouvée  aux  environs  de  Port-Jackson 
par  R.  Brown.  V.  l’Atlas  de  ce  Dic- 
tionnaire, (a.  b.) 

DANAA.  bot.  mian.  Famille  des 
Ombellifèrcs  et  Pcntandrie  Digynic, 
L.  Ce  genre,  établi  par  Allioni  {F/or. 
Pedem.  n.  îîga  ) aux  dépens  des 
Ligusticum  , ne  diffère  de  ceux-ci 
que  par  son  fruit  ovoïde  à deux  lobes 
renflés,  lisses  et  dépourvus  de  toutes 
côtes  saillantes,  tandis  que,  dans  les 
Livêches,  il  est  oblong,  glabre  et 
relevé  de  cinq  côtes  épaisses  et  proé- 
minentes. Cette  distinction,  qm  n’est" 
pas  confirmée  par  la  diversité  du 
ort , a néanmoins  semblé  suffisante 
De  Candolle  (Flore  Française,  a' 
édition  , p.  Su  ) pour  l’adoption  du 
genre  Danaa. 

La  Danaa  a feuilles  p’Ancolie 
(. Donna  aquilegi/o/ia,  Allioni,  /oc. cit. , 
t.  63;  Ligusticum  aquilegifolium , 
Willd.  ),  unique  espèce  du  genre,  est 
une  Plante  glabre , haute  de  six  à sept 
décimètres  , dont  la  tige  est  nue  , ou 
n’ayant  seulement  que  des  feuilles 
rudimentaires  , droite  , cylindrique 
et  striée  ; les  feuilles  radicales  portées 
sur  un  long  pétiole  divisé  en  trois 
branches  ; celles-ci  , trifurquées  une 
seconde  fois , sont  terminées  par  trois 
ou  cinq  folioles  cunéiformes,  trilobées 
et  dentées  ; la  collerette  générale  est 
composée  de  six  folioles  linéaires  et 
courtes;  chaque  ombellule  n’a  que 
trois  folioles;  les  fleurs  sont  blanches. 
Cette  Plante  croît  sur  les  collines  pier- 
reuses du  nord  de  l’Italie  , et  notam- 
ment aux  environs  de  Turin,  (g. .N.) 
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DANAÉ.  Uanac.  bot.  pu  an. 
Munich  (Mct/iod.  P/ant.  p.  170}  a 
proposé , d’après  Médicus , de  sé- 
parer sous  ce  nouveau  nom  géné- 
rique le  Ruscus  raccmosus  de  Linné. 
Ce  genre  serait  ainsi  caractérisé  : ca- 
lice renflé  à six  parties  profondes  ; 
six  étamines  réunies  eu  un  tube  mem- 
braneux ; un  seul  style  ; baie  globu- 
leuse , monosperme.  Ses  caractères 
différentiels  d’avec  le  Ruscus  consis- 
teraient seulement  dans  scs  fleurs 
hermaphrodites  et  non  portées  surles 
feuilles,  y.  Fracon.  (g..n.) 

DANAEA.  bot.  crypt.  [Fougères.) 
Ce  genre  , établi  par  Smith  dans  les 
Actes  dé  l’ Académie  de  Turin , T.  v, 
p.  4*o  , a été  généralement  adopté;  il 
se  rapproche  surtout  du  illarattia,  et 
forme  avec  ce  genre  la  tribu  des  Po- 
ropterides  de  Willacnow,  que  nous 
désignerons  en  adoptant  le  même 
genre  de  dénomination  employée  par 
R.  Brown,  pour  les  autres  section 
de  la  même  famille , par  le  nom  de 
Marattiées.  Nous pensonsqu’on doit 
rapporter  à la  même  tribu  le  genre 
Angiopteris  qui  nous  éclaire  beau- 
coup sur  la  structure  de  ces  Plantes. 
Tous  les  auteurs  les  ont  décrites 
comme  ayant  des  capsules  multilqçu- 
laires  s’ouvrant  par  un  nombre  plu» 
ou  moins  considérable  de  pores.  Dans 
le  MartUtia  on  Myriotheca  de.  quel- 
ques auteurs  , la  structure  des  fructi- 
fications paraît  en  cflèt , au  prerpier 
aspect,  d’accord  avec  cette  descrip- 
tion ; dans  ic  Danaea  , elle  paraît 
moins  exacte , car  le  nombre  des  I0-7 
es  est  beaucoup  plus  considérable,  et 
es  sillons  assez  profonds  les  séparent 
les  unes  des  autres;  enfin,  dans  le 
genre  Angiopteris , que  tous  ses  ca- 
ractères portent  à coté  du  Danaea , 
les  loges  sout  isolées  et  seulement 
rapprochées  les  unes  des  autres.  Ces 
considérations  nous  engagent  à re- 
garder ce  qu’on  a nommé  dans  le  Da- 
naea et  le  Marattia  une  capsule  mul- 
tiloculaire, comme  une  réunion  de 
capsules  uniloculaires  rapprochées  et 
soudées  plus  ou  moins  intimement 
entre  elles , et  9’ouvraut  chacune  par 
*1*  ^ 
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un  porc  unique.  Dans  ces  Jeux  gen- 
res , ainsique  dans  Y Angiopteris  , les 
capsules  sont  complètement  dépour- 
vues d'anneau  élastique,  ce  qui  les 
rapproche  des  vraies  Osinondacécs  , 
telles  que  les  Osmunda  et  Todea , qui 
en  sont  également  privées.  Dans  le 
dernier  de  ces  genres  , on  observe 
même  déjà  une  disposition  des  capsu- 
les par  scrie,  qui  est  analogue  à celle 
qu'elles  affectent  dans  Y Angiopleris. 

D’après  cette  manière  d’envisager 
la  structure  des  Maraltiécs , on  peut 
caractériser  le  genre  Danaea  ainsi  : 
capsule  couvrant  toute  la  face  infé- 
rieure des  frondes,  insérées  sur  un 
double  rang  le  long  de  chaque  nervu- 
re, depuis  sa  base  jusque  près  de 
son  extrémité  , soudées  entre  elles 
et  s’ouvrant  chacune  par-un  seul  po- 
re, et  imitant  ainsi  une  capsule  uni- 
que , linéaire  , multiloculaire,  s’ou- 
vrant par  une  double  série  de  pores; 
chacun  de  ces  groupes  de  capsules 
est  environné  à sa  base  par  une  cx- 
pansiou  membraneuse  de  la  fronde 
qui  l’entoure  de  toute  part  et  l’en- 
châsse pour  ainsi  dire  ; chacune  de 
ces  laines  membraneuses  est  placée 
entre  deux  groupes  de  capsules  et 
est  commune  à tous  les  deux  ; il  est 
probable  qu’avant  le  développement 
complet  des  capsules,  elles  étaient  en- 
tièrement recouvertes  par  cette  mem- 
brane. Les  Danaea  sont  des  Fougères 
peu  élevées,  à fronde  simple  ou  une 
seule  fois  pinuée,  à piunulcs  assez 
grandes  et  lancéolées  ; leur  pétiole 
commun  est  ordinairement  noueux, 
c’est-à-dire  renflé  à l’insertion  des  pin- 
nules  qui  sont  en  général  opposées;  il 
est  quelquefois  ailé.  Les  fructifications 
couvrent  entièrement  la  face  inférieu- 
re des  frondes , et  leur  disposition  par 
lignes  parallèles  entre  elles  et  obli- 
ques sur  la  nervure  moyenne  avait 
fait  ranger  la  seule  espèce  connue  an- 
ciennement, daus  le  genre  Asplénium, 
sous  le  nom  A' Asplénium  nodosum. 
Les  espèces  observées  jusqu’à  ce  jour 
au  nombre  de  cinq  à six,  sont  toutes 
propres  à l’Amérique  équinoxiale. 

(ad.  b.) 

DANAIDE.  Danois,  bot.  thaï?. 
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Genre  de  Plantes  de  la  famille  des 
Kubiacées  et  de  la  Penlandrie  MonO- 
gynic,  établi  par  Commcrson  pour 
quelques  Arbustes  sarinentcux,  ori- 
ginaires des  îles  de  France  et  de 
Bourbon  , et  que  Jussieu  avait  d’a- 
bo;d  réuni  au  genre  Pœderia  dont  il 
se  rapproche  beaucoup  par  le  port  , 
mais  dont  il  diffère  par  des  caractères 
importaus.  La  mardi,  dans  l’Illustra- 
tion des  genres,  a rétabli  le  Danois 
de  Commcrson,  et  Jussieu  lui-même, 
dans  son  Mémoire  sur  les  lfubiacées 
( Mém.  Mus. , 6 , p.  384  ) a également 
distingué  le  Danois  comme  genre. 
D’un  autre  côté,  l'oirct  a réuni  au 
Danaïs  le  genre  Chassalia  de  Corn- 
incrson  , mais  ce  dernier  genre  doit 
également  demeurer  distinct.  Voici 
quels  sont  les  caractères  du  genre 
Danaïs  : son  calice  adhérent  avec 
l'ovaire  est  terminé  par  un  limbe  à 
cinq  dents  fort  petites.  La  corolle 
est  tubuleuse  , inlundibuliforme;  son 
limbe  est  à cinq  divisions  peu  profon- 
des. Les  anthères  sont  oblongues  et 
scssilcs.  Le  fruit  est  une  capsule  glo- 
buleuse , pisiforme  , couronnée  parle 
limbe  du  calice,  à deux  loges  et  à 
deux  valves  rentrantes  en  dedans  et 
contenant  chacune  plusieurs  graines. 
Ce  genre  se  compose  de  deux  ou  trois 
espèces  qui  sont  des  Arbrisseaux  sar- 
menteux  , ayant  leurs  fleurs  quelque- 
fois dioïques  par  suite  d'avortement. 
Dans  ce  cas , les  organes  femelles 
étouffent  les  mâles;  par  une  ingénieu- 
se allégorie,  Commerson  a donné  à 
ce  genre  le  nom  de  Danaïs , faisant 
allusion  aux  Danaïdcs  qui  ont  étouffé 
leurs  maris.  Les  fleurs  sont  portées 
sur  des  pédoncules  trichotomes  for- 
mant des  corymbes  axillaires. 

La  Dan  aide  odorante  , Danaïs 
fgdgtans,  Commets. , Lamk. , 111.  t. 
166,  f.  a,  est  un  Arbrisseau  à tiges 
sarmenteuses  et  grimpantes,  d'un 
gris  cendré  , légèrement  velues  dans 
leur  extrémité  supérieure,  portant 
des  feuilles  opposées , ovales  , oblon- 
gues , acuminécs , entières  , glabres  et 
courtcmcnt  pctiolécs  ; des  fleurs  rou- 
geâtres répandant  une  odeur  agréa- 
ble que  l’on  compare  à celle  du  Nnr- 
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cisse.  Ces  fleurs  sont  petites,  quelque- 
fois dioïques,  et  forment  des  especes 
de  petites  paniculcs  axillaires  dont  les 
ramifications  sont  opposées.  Leur  co- 
rolle est  tubuleuse  , grêle , velue  inté- 
rieurement. On  trouve  cet  Arbuste 
dansles  bois  del’Ile-de-France.  (a. R.) 

DANAIDES.  Variai,  ivs.  Linné 
donnait  ce  nom  à l'une  des  sections 
établies  dans  le  grand  genre  Papil- 
lon, et  la  subdivisait  ensuite  en  deux 
tribus,  les  Danaïdcs  blanches,  Variai 
candidi , correspondant  aux  genres 
Piéride  et  Coliade  , et  les  Danaïdcs 
variées,  Variai Jestivi , qui  sont  dis- 
persées en  grande  partie  dans  les  gen- 
res Danaus,  Nymphale  et  Satyre.  Pr. 
ees  mots.  (aud.) 

DAN  ATS.  bot.  rn  an.  V.  Danaïde. 
(Dioscoride.)  Syn.  de  Conyza  squ ar- 
rosa. y.  Convze.  (b.) 

DANAUS.  Vanaus.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Lépidoptères  , établi  par 
Latreille,et  placé  ( Règn.  Anim.de 
Cuv.  ) dans  fa  famille  des  Diurnes  , 
tribu  des  Papilionides.  Ses  caractères 
sont  : les  deux  pieds  antérieurs  beau- 
coup plus  petits  que  les  autres , re- 
pliés en  palatine  dans  les  deux  sexes; 
crochets  des  tarses  simples  ; ailes 
triangulaires , guère  plus  longues  que 
larges  ; les  inférieures  n’embrassant 
presque  pas  l'abdomen  en  dessous  ; 
palpes  inférieurs  écartés  l’un  de  l’au- 
tre , grêles,  cylindracés,  ne  s’élevant 
presque  pas  au-delà  du  chaperon  ; 
leur  second  article  à peine  une  fois 
plus  long  que  le  premier  ; massue 
des  antennes  courbe  à son  extrémité  ; 
abdomen  ovale;  chenilles  épineuses. 
Le  genre  Danaus  diffère  essentielle- 
ment des  Nyraphalcs  et  des  Céthosies 
par  les  palpes  inférieurs  : il  s'éloigne 
des  Hélicnniens  par  la  forme  des  ailes 
et  la  courbure  du  bouton  des  anten- 
nes. Ce  genre  embrasse  en  partie  la 
subdivision  qui , dans  la  section  des 
Danaïdes  de  Linné  , porte  le  nom  de 
Variai  festiui.  Les  espèces  qui  le  com- 
posent sont  propres  aux  pays  chauds 
de  l’ancien  continent , et  offrent  tou- 
tes, du  moins  dans  l’un  des  sexes,  une 
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fente,  sorte  de  petite  poche  placée  sur 
le  disque  de  l’aile  inférieure.  Latrcille 
place  dans  ce  genre  les  Papillons  Mi- 
(lamrts  de  Linné  , originaire  des  In- 
des-Orientales, Ùirrsippus,  l'ie.xip- 
pus  , simiiis  , etc.,  du  même  natura- 
liste et  de  Fabricius.  (aud.) 

DANBIK.  ois.  (Bruce.)  Espèce  de 
Sénégali  d’Abyssinie.  (b.) 

DANDELION.  bot.  phan.  On  a pro- 

Îiosé,dans  leDictionnaire  de  Détcrvil- 
e,  de  séparer  sous  ce  nom,  que  Linné 
employait  pour  désigner  une  espèce 
de  Xragopogon  indigène  de  Virginie, 
un  genre  caractérisé  par  son  involu- 
crc  simple,  ses  aigrettes  à poils  sim- 
ples et  l'absence  de  ses  tiges.  Si  ce 
genre  était  adopté,  il  faudrait  y join- 
dre le  Tragopogon  lanatus  qui  croît 
dans  l’Orient.  (o..N.) 

* DANGHEDI.  bot.  phan.  Arbre 
de  Madagascar  regardé  comme  un 
Myrte  par  Linné,  et  dont  le  fruit  aro- 
matique est  connu  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  Marthingos.  (b.) 

DANOIS  ( GRAND  et  PETIT  ).  MA». 
Races  de  Chiens.  V.  ce  mot.  (b.) 

DANT  et  DANTE.  maM.  L’Ani- 
mal mentionné  sous  ces  noms  par 
Léon-l  Africain  et  par  Marmol , com- 
me appartenant  à une  petite  race  fort 
agile  de  Bœufs  de  Nnmidie,  doit  être, 
selon  Buffon,  un  Antilope,  et  le  Ziébu 
selon  d'autres.  Le  Üenta  des  Portu-  - 
gais  est  un  Animal  fort  diffèrent  ; ce 
nom  est  synonyme  d’Anla.  y.  ce 
mot.  (b.) 

DANTALE.  année.  V.  Dentale. 
DANTHONIE.  Vanlhonia.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Gra- 
minées et  de  la  Triandrie  Digynie, 
proposé  par  De  Candolle  dans  la  Flo- 
re Française,  adoptéparR.  Brown  et 
par  Palisot  de  Bcnuvois  pour  quelques 
Graminées  faisant  d'abord  partie  des 
genres  Arundo , Festuca,  Aven  a , etc. 
Leurs  caractères  consistent  en  des 
fleurs  qui  forment  une  paniculs 
simple;  leur  lépicène  est  à deux 
valves  plus  longues  que  les  fleurs 
qu’elles  contiennent  ; ces  valves  sont 
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membraneuses  ; les  fleurs  seul  au 
nombre  rte  deux  à cinq.  Leur  glu  me 
r*e  compose  de  deux  paillettes  dont 
l'externe  est  bidcniéeà  son  sommet  et 
offre  une  arête  tordue  qui  naît  entre 
ses  deux  dents  , et  une  touffe  de  poils 
ver*  sa  base;  l'interne  est  tronquée  à 
son  sommet  et  entière.  La  glumclle 
offre  deux  paléoles  ovales  , entières  , 
glabres.  Le  style  est  biparti  et  se  ter- 
mine par  deux  stigmates  pénicilli- 
formes.  Ijc  fruit  ovoïde  , obtus  , 
sans  rainure,  n'est  point  enveloppé 
dans  la  glunic. 

Ce  genre  est  très-voisin  des  Méli- 
ques  et  des  Avoines.  Il  diflère  des 
premières  par  le  nombre  des  (leurs 
et  la  présence  d'une  arête,  et  des  se- 
condes par  la  position  de  l’arête,  l'é- 
chancrure de  1a  valve  externe  , de  la 
glume , et  la  grandeur  de  la  lépi- 
oène.  De  Candolic  avuit  établi  ce 
genre  dans  la  Flore  Française  pour  la 
l'est u va  (h  eu miens  de  Linné  , qui  est 
très-commune  aux  environs  de  Paris, 
et  pour  Y'Avena  ca/y  ci/ta  de  Villars  , 
qu'il  uoimnaU  Da/ithuniapruvincialii. 
l\.  Brown,  en  adoptant  le  genre  Dan- 
tho/ifa  , y avait  ajouté  six  espèces 
nouvelles  cl  les  Arundo  semiannu- 
taris  de  Labillardièrc  ( Nouvelle-Hol- 
lande, T.  i,  p.  a6,  t.  53)  et  Arundo 
pcniciUata  ( T.  I,  a6  , t.  34).  Ces  huit 
espèces  soDt  originaires  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Ce  célèbre  botaniste 
fit  un  genre  Triodia , très-voisin  du 
Dunthonia,e\  indiqua  lesrappoits  du 
Danthunia  decumhens  avec  ce  nou- 
veau genre  auquel  il  fut  définitive- 
ment réuni  par  Beauvois  dans  sou 
Âgrostograpbie.  V.  Triodie.  (a. h.) 

DANT1A.  bot.  puan.  C’est  à la 
mémoire  de  Danty  d'Isnards  que 
Petit,  et  Adanson  après  lui  , avaient 
dédié  ce  genre  auquel  le  nom  d’/s- 
uurdia  a été  préféié.  V.  Isnaiioie. 

(B.) 

DAOURITE.  MIN  Syn.  de  la 
Tourmaline  violette  de  Sibérie.  V. 
Tourmaline.  (o.  del.) 

DAPÈCHE.  min.  Syn.  du  Bitume 
élastique.  (o.uel.) 

DAPHNÉ.  Daphné,  bot.  puan.  La 
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Plante  qui , chez  les  anciens,  portait 
le  nom  de  Daphné,  n’est  pas  identique 
avec  celles  que,  depuis  Linné,  ou  dé- 
signe sous  ce  nom.  Les  traditions 
mythologiques  nous  apprennent  que 
Daphné , fille  de  la  Terre  et  du  fleuve 
Ladon  , fut  métamorphosée  en  Lau- 
rier pour  se  soustraire  à la  poursuite 
d’Apollon.  Linné  donna  le  nom  de 
Daplmé,  qui  en  grec,  par  suite  de 
la  tradition  que  nous  venous  de 
rappeler,  signifiait  Laurier,  au  genre 
Tnymelaea  de  Tournefort , dont  plu- 
sieurs espèces  étaient  désignées  sous 
le  nom  vulgaire  de  Lauréole  ou  de 
petit  Laurier.  Cet  exemple  a été  imité 
|>ar  Jussieu  et  par  tous  les  auteurs 
modernes.  Dans  ces  derniers  temps, 
le  docteur  Wikstrocm  a publié  une 
très-bonne  Monographie  de  ce  genre. 
Les  Daphnés  ont  le  calice  coloré  et 
pétAloïde,  tubuleux,  presque  infun- 
dibuhforme;  son  limbe  esta  quatre 
divisions  étalées.  Les  étamines , au 
nombre  de  huit,  sont  incluses,  insé- 
rées aux  parois  du  calice  et  disposées 
sur  deux  rangs  superposés  ; leur 
filet  est  très-court;  les  anthères  in- 
tiorscs,  à deux  loges  qui  s’ouvrent 
par  un  sillon  longitudinal.  L’ovaire 
est  libre  , quelquefois  légèrement  pé- 
dicellé,  oflrant  à sa  hase  un  petit  dis- 
que annulaire  et  hypogync.  Cet  ovai- 
re est  à une  seule  loge  qui  contient 
un  seul  ovule  dressé.  Le  style  est 
très-court,  et  sc  termine  par  un  stig- 
mate épais , discoïde , légèrement  om- 
biliqué à son  centre.  Le  fruit  est  une 
drupe  charnue,  pisiforme  ou  peu  al- 
longée , nue , contenant  un  noyau 
monosperme  , dont  l’embryon  est 
très-gros  , renversé  , dans  un  endo- 
sperme  charnu  , peu  épais. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  assez 
nombreuses.  On  en  compte  environ 
une  quarantaine  qui  croissent  en  Eu- 
rope, en  Asie,  en  Amérique  et  dans 
la  Nouvelle-Hollande.  Ce  sont  des 
Arbustes  ou  des  Arbrisseaux  dont 
les  feuilles  sont  éparses  ou  rare- 
ment opposées.  Les  fleurs  , roses , 
blanches  ou  violacées,  sont , en  géné- 
ral, groupées  à l’aisselle  des  feuilles; 
quelquefois  elles  sont  terminales 
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Dans  quelques  espèces  , elles  s épa- 
nouissent avant  que  les  feuilles  com- 
mencent à se  développer.  Le  genre 
Daphné  , l’un  des  plus  considérables 
delà  famille  des  Thymelées ; appar- 
tient à l’Octandrie  Mouogynic,  L.  Il 
est  extrêmement  voisin  du  genre  Pas- 
serina  , et  un  grand  nombre  d’espèces 
ont  alternativement  passé  de  l’un  de 
ces  deux  genres  à l’autre.  Le  caractè- 
re qui  les  distingue,  c’est  que  dans  les 
Passe rincs  le  calice  est  persistant  et 
recouvre  le  fruit , tandis  qu  il  n’ac- 
compagne pas  cet  organe  dans  les 
vrais  Daphné;  de  plus,  danfc  les  Passe- 
rînes  , le  fruit  est  presque  sec  , taudis 
qu’il  est  manifestement  charnu  dans 
les  Uaphnés.  Comme  un  très-grand 
nombre  de  ces  espèces  sont'cultivées 
dans  nos  jardins,  nous  allons  men- 
tionner ici  quelques-unes  des  plus 
intéressantes. 

I.  Fleurs  axillai/vs  et  latérales. 

Daphné  Bois-okntil  ou  Mézé- 
héon,  Daphné  Mezereurn,  L. , Bull. 
Herb.  T.  i.  C'est  un  Arbuste  de  deux 
à quatre  pieds  de  haut , qui  croit  dans 
les  bois  humides  et  montagneux  en 
France  , en  Allemagne , en  Italie , etc. 
Ses  feuilles  sont  d’abord  réunies  dans 
des  bourgeons  coniques  ; elles  sont 
éparses,  lancéolées , sessilcs , longues 
d’un  à deux  pouces , molles  et  légère- 
ment ciliées  sur  les  bords.  Les  (leurs, 
qui  s’épanouissent  avant  les  feuilles, 
sont  disposées  par  petits  groupes 
composés  de  trois  à quatre  fleurs  d'a- 
bord renfermées  dans  un  bouton 
écailleux.  Elles  constituent  une  sorte 
d’épi  au-dessous  du  bourgeon  termi- 
nal , d’une  belle  couleur  rose  ; leur 
odeur  est  fort  agréable.  Le  fruit  est 
une  petite  diupe  ovoïde  , un  peu  al- 
longée, glabre,  succulente,  de  la  gros- 
seur d’une  petite  Merise,  d’une  belle 
coideur  rouge. — On  connaît  une  va- 
riété de  cette  espèce , qui  a les  Heurs 
blanches  et  les  drupes  jaunâtres.  Le 
Daphné  Mezereurn  se  cultive  en  pleine 
terre.  11  n'exige  aucun  soiu  particu- 
lier. Ses  fleurs  paraissent  dès  le  moi» 
de  février.  Scs  feuille»  c développent 
deux  mois  plus  tard  Ses  fruits  sont 
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niArs  à la  fin  de  l’été  et  au  commence- 
ment de  l’automne. 

Daphné  Lauréolk,  Daphné  Lau- 
reola  , L.,  Bull.  T.  3y.  Arbuste  de 
trois  à quatre  pieds  d’élévation,  dres- 
sé, rameux  dans  sa  partie  supérieure, 
portant  scs  feuilles  toutes  réunies 
vers  le  sommet  des  branches.  Ces 
feuilles  sout  très- rapprochées  , sessi- 
les  , ’obovales  , lancéolées  , aiguës  , 
entières  , d’un  vert  foncé  , très-gla- 
bres et  persistantes.  Les  fleurs  sont 
verdâtres  , un  peu  odorantes , formant 
des  espèces  de  petites  grappes  axil- 
laires. Cette  espèce  qui,  comme  la 
précédente,  fleurit  quelquefois  quand 
la  terre  est  encore  couverte  de  neige, 
est  assez  commune  dans  les  forets 
montueuses  de  presque  toute  l’Eu- 
rope. On  la  cultive  en  pleine  terre 
dans  les  jardins. 

Daphné  nE  Pont,  Daphné Pontica, 
L.,  jlmlr,  flcp. , t . 73.  Il  ressemble 
beaucoup  à l’espèce  précédente,  mais 
scs  feuilles  sont  plus  courtes-,  ses 
fleurs  moins  nombreuses  , plus  lon- 
gues, presque  jaunes.  Ou  le  cultive 
dans  les  jardins  ; il  est  originaire  d’O- 
rient.  Il  craint  la  gelée. 

IL  Fleurs  terminales. 

Daphné  de  ï.a  Chine,  Daphné  Si- 
nensis , Laink.  , D.  odurata , Ait., 
Jacq.,  Ilort.  Schcen.  T.  m , p,  54,  t. 
35i . Ce  joli  Arbuste, qui  nous  est  ve- 
nu de  la  Chine,  est  ïamcux  ; ses  feuil- 
les sont  ovales  , glabres  et  luisantes. 
Les  fleurs  sont  réunies  au  sommet 
des  rameaux  ou  elles  forment  des  es- 
pèces de  capitules.  Elles  sont  pédi- 
cellées , rougeâtres , pubescentes  en 
dehors  et  répandant  une  odeur  très- 
suave.  On  cultive  cette  Plante  eu 
orangerie. 

Daphné  Gnioien,  Daphné  Gni- 
diurn,  L.  Ce  petit  Ai  buste  est  fort  com- 
muu  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  Fraucc,  en  Italie,  en  Espagne. 
Sa  tige,  haute  de  deux  à trois  pieds, 
est  rameuse  surtout  à sa  partie  supé- 
rieure. Elle  est  garnie  de  feuilles  très- 
rapnrochées  , lancéolées  , étroites  , 
molles  et  un  peu  pubescentes.  Les 
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fleurs  forment  une  sorte  tle  petit 
corymbe  ait  sommet  tics  ramifica- 
tions des  branches  ; elles  sont  pe- 
tites , inodores  , soyeuses  en  dehors  , 
légèrement  roses  en  dedans.  Il  leur 
succède  de  petites  drupes  sèches  , 
noirâtres  , très -peu  charnues.  Cette 
espèce  est  la  plus  inte'ressantc  du 
genre.  Son  écorce  est  employée  en 
médecine  sous  les  noms  de  Garou  ou 
de  Saint-  llois.  Elle  est  fibreuse , dure, 
résistante  , grise  en  dehors  , jaune  en 
dedans.  Sa  saveur  est  amère  et  extrê- 
mement âcre.  Appliquée  sur  la  peau, 
après  avoir  été  ramollie  dans  du  vinai- 
rc  pendant  quelques  heures  , elle  en 
étcrminc  la  rubéfaction  et  l'inflam- 
mation. Si  on  l’y  laisse  pendant  plu- 
sieurs jours,  en  ayant  soin  de  la  re- 
nouveler, elle  ilonuc  lieu  à la  forma- 
tion d’ampoules  et , par  suite  , à un 
exutoire.  Ou  prépare  aussi  avec  cette 
écorcpune  pommade  épispastique(^. 
notre  Botan.  rnédic.).  Cette  propriété 
irritante  du  Garou  existe  non-seule- 
ment dans  l’écorce  , mais  encore  dans 
les  feuilles  et  les  fruits  de  toutes  les 
autres  espèces  de  ce  genre , qui 
peuvent  etre  employées  comme  le 
Garou. 

Daphné  ouorant  , Daphné  Cneo- 
rum,  L.,  Bull.  T.  îai  ; ü.  ot/orala, 
Lamk.,  Fl.  Fr.  Cette  espèce,  qui  croît 
assez  abondamment  en  France,'  en 
Italie,  en  Espagne,  etc.,  est  un  fort 
petit  Arbuste  , s’élevant  à peine  à un 
pied  au-dessus  du  sol.  Il  est  fort  fa- 
meux. Les  feuilles  sont  éparses,  scs- 
siles,  cunéiformes,  lancéolées,  très- 
entières,  coriaces , persistantes,  d’un 
vert  foncé,  luisantes  en  dessus.  Scs 
fleurs  rougeâtres  , presque  sessi- 
les  , constituent  une  sorte  de  capi- 
tule terminal  , et  répandent  une 
odeur  extrêmement  suave.  Son  fruit 
est  une  drupe  ovoïde,  soyeuse  et  fort 
peu  charnue.  — On  possède  une  va- 
riété qui  a les  fleurs  blanches.  Le 
Daphné  odorant  se  cultive  en  pleine 
terre.  Il  forme  un  petit  Arbuste  très- 
agréable  , parce  qu’il  conserve  ses 
feuilles  toute  l’année,  qu’il  fleurit  de 
bonne  heure,  etque  scs  fleurs  répan- 
dent une  odeur  très-suave. 
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Le  Daphné  JLagheUa  de  SwartZ 
forme  le  genre  Laghctta  de  Jussieu. 
V.  Laghetta.  (a.  r.) 

DAPIINES.  mole.  Comme  nous 
avons  déjà  eu  occasion  de  l’observer. 
Poli  ( Test,  des  Deux-Siciles  ) donne 
des  noms  diflerens  aux  Coquilles  et 
aux  Animaux  qui  les  habitent.  Sous 
celui-ci  il  désiguc  ceux  des  Arches  , 
et  celui  de  Y J ica  Moe  sert  de  type  au 
genre.  Il  est  surtout  caractérisé  en  ce 
qu'il  est  lamcllibranchc  , dépourvu 
de  pieds  et  de  syphons,  et  porte  une 
masse  sur  l'abdomen.  V.  Arche. 

(il.h.J 

DAPHNIE.  Daphnia.  cri;st.  Gen- 
re établi  jiar  Muller,  et  rangé  par  La- 
trcille  ( lîègn.  Anim.  de  Cuv.  ) dans 
l’ordre  des  Branchiopodcs , famille 
des  Lophyropes , avec  ces  caractères  : 
un  test  bivalve  , une  tète  apparente 
avec  deux  antennes  ; huit  à dix  pâtes; 
un  seul  œil  ; une  queue.  Quoiqu’étu- 
diés  par  un  grand  nombre  de  natu- 
ralistes , entre  lesquels  on  remarque 
SchietTer  , Swammerdam  , Degéer , 
Müllcr,  Bosc  et  Cuvier,  les  Daphnies 
étaient  jusque  dans  ces  derniers 
temps  très-peu  connus  sous  le  rap- 
port de  leurs  mœurs.  Slraus  (Mém. 
du  Mus.  d hisl.  naturelle,  T.  v , p. 
38o)  et  Jurine  (Histoire  des  Monocles, 
p.  85  ) en  ont  donné  une  histoire 
très  - détaillée  et  fort  complète.  Il 
résulte  particulièrement  des  travaux 
de  Slraus  que  les  Daphnies  diffèrent 
essentiellement  des  Cypris  par  leur 
système  respiratoire  , et  qu’ils  Sont 
de  véritables  Branchiopodes  , ainsi 
que  les  Lyncées,  les  Apus  , les  Lim- 
nadics  , les  Cyclopes , les  Branchipes, 
les  Polyphénies  et  deux  autres  gen- 
res nouveaux  qu’il  se  propose  d'éta- 
blir avec  le  Daphnia  cristalline  de 
Miiller  , cl  son  Daphnia  setifera. 
Quant  aux  Cvpris  et  aux  Cylhéiées  , 
il  les  place  dans  un  ordre  nouveau 
u'il  désigne  sous  le  nom  d'üstrapo- 
es.  y . ce  mot.  Nous  extrairons  du 
Mémoire  de  Slraus  les  faits  relatifs  à 
l'organisation  du  genre  dont  il  est  ici 
question  , en  faisant  remarquer  que 
ces  observations  ont  été  faites  sur  une 
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des  espèces  les  plus  communes , la 
Daphnie  Puce,#.  Vulex. 

De  corps  est  comprimé  , allongé  , 
recouvert  par  un  test  bivalve  , à la 
partie  .antérieure  duquel  on  voit  sor- 
tir la  tète;  les  valves  au  test  sont  réu- 
nies sur  le  dos , et  formées  d'une 
substance  très-mince  , flexible  , inco- 
lore; leur  circonférence  est  parfaite- 
ment lisse  ; mais,  vers  leur  centre  , 
elles  sont  marquées  de  lignes  enfon- 
cées , formant  entre  elles  un  réseau  à 
mailles  carrées  ; la  tête  est  très-dis- 
tincte et  couverte  d’une  écaille  plus 
solide  que  celle  du  reste  du  corps; 
en  dessous  on  voit  qu’elle  se  prolon- 
ge en  un  bec  très-prononcé  , trian- 
gulaire, se  dirigeant  un  peu  en  arrière 
en  se  rapprochant  des  valves  ; à la 
partie  antérieure  ou  remarque  inté- 
rieurement un  point  noir  qui  est  l'oeil 
unique  de  ces  Animaux  ; sa  forme 
est  celle  d’une  sphère  d’environ  un 
quart  de  millimètre  de  diamètre , et 
mobile  sur  son  centre;  sa  surface  est 
garnie  d’une  vingtaine  de  cristallins 
parfaitement  limpides  , placés  à de 
petites  distances  les  uns  des  autres  , et 
s’élevant  en  demi-sphère  sur  un  fond 
noir  formant  la  masse  de  l’œil.  Ces 
cristallins,  étant  dirigés  dans  tous  les 
sens , forment  par  leur  réunion  un 
œil  composé  semblable  à peu  près  à 
ceux  des  Insectes;  la  tête  présente,  à 
l’extrémité  du  bec,  des  antennes  au 
nombre  de  deux  , et  ayant  dans  la  fe- 
melle l’apparence  de  deux  petits  ma- 
melons uniarticuiés  , et  terminés  par 
un  faisceau  de  poils  roides  et  courts 
accolés  les  uns  aux  autres,  et  simu- 
lant un  second  article;  ces  antennes 
sont  à peine  perceptibles  dans  la  fe- 
melle de  la  Dap/mia  Vulex;  mais  dans 
la  Dap/mia  Jflacrvpus , elles  devien- 
nent très-longues  , principalement 
dans  le  mâle  de  la  première  espèce. 
La  bouche  est  située  à la  partie  infé- 
rieure du  corps,  immédiatement  en 
dedans  du  bord  antérieur  des  valves, 
près  de  la  base  du  bec  ; elle  se  com- 
pose d’un  labre  recouvrant  la  bou- 
che en  dessus , de  deux  mandibules 
très-fortes,  sans  palpes,  ni  branchies, 
ni  dentelures  sur  leur  partie  incisive. 
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de  deux  mâchoires  dirigées  horizon- 
talement en  arrière , et  présentant 
à leur  extrémité  postérieure  un  long 
disque  aplati  par  les  côtés.  Ce  disque 
porte  à son  bord  supérieur  quatre 
épines  cornées  très-fortes  dont  les 
trois  antérieures  se  prolongent  en 
longs  crochets  fortement  recourbés 
en  avant  et  en  dedans. 

La  portion  du  corps  des  Daphnies 
qui  fait  suite  à la  tête,  est  grêle  , al- 
longée et  libre  dans  l’intérieur  des 
valves;  elle  se  compose  de  huit  seg- 
mens.  Le  premier , beaucoup  plus 
considérable  que  le  suivant,  donne 
seul  attache  aux  deux  valves;  mais 
au  second  segment , le  corps  diminue 
subitement  de  diamètre  vertical  et 
laisse  un  fort  talon  en  dessus;  de  ma- 
n ièreque,  dans  le  reste  de  son  étendue, 
il  demeure  forlementécartédela  crête 
dorsa  I e des  valves , en  mena  gea  n l en  tre 
elles  et  lui  un  grand  espace  vide  dans 
lequel  la  femelle  porte  scs  œufs  après 
la  ponte.  Le  sixième  segment  sup- 
porte en  dessus  des  mamelons  coni- 
ques, dont  le  premier  seul  se  prolonge 
en  forme  de  languette  et  se  recourbe 
en  dessus  et  en  avant  pour  venir  s’ap- 
puyer contre  la  voûte  que  forment 
les  valves,  et  fermer  ainsi  postérieure- 
ment l’espace  vide  destiné  à recevoir 
les  œufs  ; l’avant-dernier  segment 
porte  à son  origine  un  mamelon  à peu 
près  semblable  ; enfin  le  dernier  seg- 
ment présente  postérieurement  un 
rand  évasement  longitudinal  bordé 
e chaque  côté  par  deux  arcs  dentelés; 
c’est  dans  l’intervalle  des  deux  pre- 
miers que  vient  s’ouvrir  l’anus , et  le 
segment  se  termine  lui  - même  par 
deux  grands  crochets  cornes  dirigés 
au-dessous;  les  segmens  antérieurs 
du  corps  supportent  îles  organes  lo- 
comoteurs qui  consistent  en  une  pai- 
re de  rames  branchues  insérées  laté- 
ralement sur  la  basede  la  tête.  Mill- 
ier a considéré  ces  rames  comme  des 
antennes;  Straus  pense  qu’elles  ne 
sont  autre  chose  que  la  première  paire 
de  pieds.  Kn  arrière  de  ces  deux  ap- 
pendices branches  , on  trouve  cinq 
paires  de  membres  très-difl’érens  des 
rames  et  différant  même  beaucoup 
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outre  o.ix  tant  pour  la  forme  que  pour 
la  grandeur  elles  fonctions.  Les  deux 
premières  paires  sont  placées  immé- 
diatement en  anièrede  la  bouche, 
sous  le  premier  segment , taudis  que 
les  trois  autres  sont  lixées  aux  trois 
segmens  suivons.  Ces  membres  , qui 
icpréscntcnt  les  derniers  pieds  de 
l'Animal  , ne  servent  cependant  plus 
en  aucuuc  manière  à la  locomotion, 
comme  quelques  a uteu  rsl'ont  avancé , 
mais  se  trouvent  modifiés  pour  servir 
à d'autres  fonctions  , celles  de  la  pré- 
hension et  de  la  respiration  ; la  loco- 
motion s'exerçant  exclusivement  pat* 
le  moyen  des  rames.  Les  branchies 
qui,  eu  général,  tiennent  plus  ou 
moins  immédiatement  aux  pieds  et 
aux  mâchoires  dans  les  Crustacés  , se 
liouvent  dans  les  Daphnies  tellemeut 
identifiées  avec  les  membres,  qu'il 
est  très-difficile  de  rcconuaitre  si  tout 
le  inembres’est  converti  en  blanchie  , 
ou  si  ces  dernières  n’en  sont  que  des 
appendices,  ces  organes  étant  trop 
petits  pour  qu’on  puisse  décider  cette 
question  en  examinant  leur  organi- 
sation intime.  Quoique  la  forme  Je  ces 
membres  ne  ressemble  plus  à celle 
que  les  pieds  ont  habituellement  chez 
les  Crustacés  , on  y distingue  néan- 
moins encore  quatre  principales  par- 
ties qui  semblent  être  les  analogues 
de  la  hanche,  de  ta  cuisse,  de  la 
jambe  et  du  tarse.  Nous  ne  suivrons 
pas  Straus  dans  la  description  détail- 
lée qu’il  fait  de  ces  appendices. 

Le  système  nerveux  , difficile  à ob- 
server dans  un  Animal  aussi  petit  que 
la  Daphnie , se  compose  d'un  cei  veau 
située  la  partie  postérieure  de  la  tête, 
eu  avant  de  l'oesophage,  et  formé  de 
deux  lobes  placés  à côté  l’un  de  l'au- 
tre ; de  la  partie  supérieure  et  anté- 
rieure de  la  commissure  des  deux 
lobes  partie  nerf  optique,  sous  la  for- 
me d’un  gros  tronc  fort  court  se  diri- 
geant vers  l’oeil  et  se  rendant  bientôt 
pour  former  un  ganglion  optique 
d oit  part  uu  faisceau  de  petits  nerfs 
qui  se  portent  dans  l’intérieur  du 
globe  de  l’œil. 

Le  système  circulatoire  consiste  en 
un  cœur  situé  dans  le  dos  du  premier 
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segment,  c'est  une  vésicule  ovoidc 
fixée  par  son  extrémité  antérieure, 
uii  elle  donne  probablement  naissance 
à une  artère.  Les  contractions  de  ce 
cœur  sont  rapides  et  isochrones. 
Straus  a compté  jusqu'à  deux  ccut 
soixante  pulsations  dans  une  minute. 

Le  caual  intestinal  peut  être  di  visé 
en  deux  parties  : In  première,  ou  l'œ- 
sophage , est  un  canal  très-court  , 
étroit,  légèrement  arqué,  s’étendant 
de  la  bouche,  obliquement  en  avant 
et  en  haut,  et  qui  pénètre  dans  la 
tète  pour  venir  se  terminer  immédia- 
tement en  arrière  du  cerveau.  La  se- 
conde portion,  ou  l’intestin,  a la  forme 
d’uu  gros  vaisseau  diminuant  légère- 
ment de  diamètre  d’avant  en  arrière, 
se  courbant  dans  ce  sens  et  aboutis- 
sant à l’anus  saus  avoir  présenté  de 
circonvolution  ni  de  changement 
dans  son  diamètre  ; près  de  son  extré- 
mité cardiaque  , cet  intestin  offre  de 
chaque  côte  un  cæcum.  L’œsuphage 
est  agité  par  des  contractions  fort  dis- 
tinctes, ctl'intestin  éprouvedes  mou- 
vemens  péristaltiques  continuels. 

Les  femelles  ont  deux  ovaires  placés 
le  Iod g des  côtés  de  l’abdomen  , depuis 
le  premier  segment  jusqu'au  sixième 
ou  ils  s'ouvrent  chacun  séparément 
sur  le  dos  de  l’Animsl.  Les  œufs  eu 
sortent  et  ils  sont  conservés  pendant 
quelque  temps  jusqu'à  la  ponte  dans 
la  cavité  qui  existe  entre  la  coquille 
et  le  corps.  Millier  et  d’autres  natura- 
listes, ayant  trouvé  les  œufs  accumu- 
lés ainsi  vers  ce  point  , avaient  donné 
le  nom  d’ovaire  à cette  région.  Cette 
partie  du  têt  devient  opaque  à certai- 
nes époques  de  l’année,  et  parait  com- 
posée <1  ampoules  ovalaires  transpa- 
rentes , formant  deux  capsules.  Sou 
usage  alors  est  de  contenir  les  œufs  et 
de  les  protéger,  afin  qu'ayant  passé 
l'hiver  , ils  puissent  se  développer  au 
printemps.  Muller  a donné  à ces 
pièces  opaques  le  nom  d’ Ephippium. 
Straus  a observé  que  les  jeunes 
Daphnies  éclosent  dès  la  vingtième 
heure  après  la  ponte  , et  que  d’aboi  d 
ils  u’ont  aucune  forme  qui  puisse 
les  caractériser  ; ils  n'oll’rent  alors 
qu’une  masse  arrondie  et  iuforinc  sur 
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laquelle  on  remarque  des  i intimons 
d’appendices  collés  contre  le  corps. 
La  lete  n’est  point  apparente.  Ce  n'est 
que  vers  la  quatre-vingt-dixième  heu- 
re que  ces  foetus  commencent  à se 
mouvoir  ; à la  centième  heure  , leurs 
mouvemens  sont  déjà  très-actifs.  En- 
fin, vers  la  fin  du  cinquième  jour,  la 
queue  qui  termine  les  valves,  dans  le 
jeune  age  , se  débande  comme  un 
ressort  ainsi  que  les  soies  du  bras  ; les 
membres  branchifères  commencent 
alors  seulement  à s’agiter  ; les  jeu- 
nes étant  capables  de  paraître  au 
jour , la  mère  abaisse  son  abdo- 
men , et  les  petits  s’élancent  au  de- 
hors. Jurinc  ( loc.  cil.  ) a principale- 
ment étudié  les  changcmcns  que 
l’embryon  éprouve , et  nous  ren- 
voyons à sou  ouvrage  pour  les  détails 
de  ce  genre  et  pour  compléter  l’extrait 
que  nous  avons  fait  du  travail  de 
Straus. 

Ce  genre  est  assez  nombreux  en 
espèces  ; nous  citerons  entre  elles  : 

La  Daphnie  Puce,  Daphnia  Pu/ex 
de  Lati  cille  et  de  Lamarck,  ouïe  Pu- 
le.x  arbureus  de  Swammerdam  et  le 
Monocul  us  Pu/e. x de  Linné  et  de  Ju- 
riue  (/oc.  cil. , p.  85,  pl.  8,  9,  10,  11), 
ni  est  la  même  que  le  Perroquet 
'eau  de  Geoffroy.  Elle  est  très-com- 
mune dans  tous  les  étangs  , et  on 
doit  la  considérer  comme  le  type  du 
genre.  V .,  pour  les  autres  espèces, 
btraus  (loc.  cil.),  Jurine  ( loc.  cil.), 
Miiller  ( Entomostr.  S.  Jnsect.  Testa- 
cea,  p.  79,  pl.  ta,  i3,  i4), etc.  (aud.) 

DAPHNITIS.  bot.  pn an.  (Dioscori- 
de.  ) Adanson  regarde  ce  nom  comme 
synonyme  de  Fragon.  V ce  mot.  (b.) 

DAPI1NOIDES.  bot.  ph  an.  Jussieu, 
Venlenat  et  quelques  autres  botanis- 
tes désignent  sous  ce  nom  la  famille 
des  Thymelées  dont  le  genre  Daphné 
est  le  type.  V.  TnvMKi.ÉES.  (a.  b.) 

DAPHNOT.  bot.  piian.  V.  Bontia. 

DAPTR1US.  ois.  (Vieillot.)  V.  itti- 

U1N. 

*DARACHT.  bot.  PHAN.(Avicène) 
Probablement  le  Bananier , qui,  dit- 
on  , fut  connu  de  tout  temps  en  Pa- 
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lestiuc,  d’où  quelques  commentateurs 
ont  cru  que  les  fameuses  grappes  ap- 
portées de  la  Terre  promise  par  les 
espions  de  Josué , étaient  des  régimes 
de  Bananes.  (B.) 

DARADEL.  bot.  piian.  (Garidel.) 
Et  non  Parade.  L’un  des  noms  vul- 
gaires de  l’Alatcrne  et  du  Phyllirea 
latifolia , dans  la  France  méridio- 
nale. (u.) 

DARD.  pois.  L’un  des  noms  vul- 
gaires de  la  Vaudoise  , espèce  du 
genre  Able.  V.  ce  mot.  (B.) 

DARD.  11EPT.  opu.  Ce  nom  a été 
donné  à plusieurs  Serpens  des  gcurcs 
Aeontias  , Couleuvre  et  Vipère.  Le 
vulgaire  appelle  communément  Dard 
la  langue  des  berpens,  qu’il  croit  être 
l’organe  par  lequel  ces  Animaux  ré- 
pandent le  venin  dont  il  suppose  l’exis- 
tence chez  toutes  les  espèces.  (B.) 

* DARDANA.  bot.  than.  ( Apu- 
lée et  Daléchamp.  ) Syn.  A'jrcti- 
cum  Lappa  , L.  , d’oii  vient  peut- 
être  le  nom  vulgaire  de  Bardanue.  V. 
ce  mot.  Dans  Ûioscoride , Dardani» 
paraît  être  synonyme  de  Cuscute  , et 
non  de  Cicu/a,  selon  Mentzel.  (b.) 

DAREA.  bot.  crypt.  ( Fougères.  ) 
Le  genre  établi  sous  ce  nom  par  Jus- 
sieu, et  sous  celui  de  Ccenoptcris  par 
Swartz , u été  réuni  par  R.  Brown 
aux  Asplénium.  F",  ce  mot.  (au.  b.) 

* DARDE,  bot.  ru  an.  (Tabernce- 

raontanus.)  Syn.  de  Sorghum  chez  les 
Arabes.  (b.) 

* DARIANGOA.  bot.  piian.  (Ca- 
melii.)  On  recommande  aux  botanis- 
tes voyageurs  la  recherche  de  cet  Ar- 
bre indéterminé  des  Philippines,  dont 
le  bois  est  pesant,  les  feuilles  sembla- 
bles à celles  du  Laurier  , et  qui  donne 
un  suc  gommo-résineux  noirâtre  , ré- 
pandant l’odeur  de  l’Ambre , et  em- 
ployé dans  l’Inde  comme  parfum,  (b.) 

* DARION , DORION  et  DU- 
RYAOEN.  bot.  piian.  Le  fruit  au- 
quel C.  Bauhiu  attribue  ces  noms  est 
produit  par  un  Arbre  de  l’Inde  qui 
peut  être  indifféremment  rapporte  au 
Jacquier  et  au  Durion.  /'  ces  mots 

(B.) 
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DARNAGASSE.  ois.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  la  Pie-Grièche 
grise  danslc  midi  de  la  France,  (b.) 

DARNIDE.  Darnis.  ins.  Genre  de 
l’ordre  de  Hémiptères,  établi  par  Fa- 
bricius  pour  des  espèces  propres  aux 
pays  chauds,  et  particulièrement  à 
l’Amérique  méridionale.  Latreillc 
réunit  ce  petit  genre  aux  Mcmbraccs. 
Z7-,  ce  mot.  (atd.) 

DARRY.  c roi..  De  Candollc  dési- 
gne sous  ce  nom  , qu'on  écrit  aussi 
Derri  dans  le  pays,  la  Tourbe  de  la 
Word-Hollande , qui , presque  compo- 
sée de  Fucus  antiquement  jetés  par  la 
merci  seulement  amoncelés  par  l'eO'et 
des  siècles,  n’en  est  pas  moins  très- 
combustible.  y.  Tourbe.  (b.) 

* DARSENT  ou  DARSINI.  bot. 
rn  AN.  Syn.  arabe  et  persan  de  Laurus 
Cinnamumum , L.  y.  Laubleb  et 
Cannelle.  _ (b.) 

DARTE.  bot.  rrtAN.  Pour  Darius. 
y . ce  mot. 

DARTRIER.  bot.  piian.  Plusieurs 
Plantes  ont  reçu  ce  nom  qui  vient  de 
leur  emploi  contre  les  dartres  ; tels 
sont  surtout  la  Casse  ailée  et  le  Patte.- 
ria  Guiancnsis  d’Aublet.  Casse  et 

Vatteria.  (a.  n.) 

DARTUS»  bot.  phan.  Genre  établi 
par  Lourciro  qui  le  caractérise  de  la 
manière  suivante  : calice  quinquéfide; 
corolle  monopétalc  dont  le  tube,  plus 
loug  que  le  calice,  s’élargit  en  globe, 
et  dont  le  limbe  se  partage  en  cinq 
lobes  étalés  ; cinq  étamines  à anthè- 
res con  ni  ventes  , à filets  grêles,  qui  , 
insérés  au  milieu  du  tube,  n’en  dépas- 
sent pas  la  longueur;  un  style  très- 
court;  un  stigmate  à cinq  lobes;  un 
ovaire  lisse  qui  devient  une  baie  uni- 
loculaire et  polysperme.  Ce  genre  qui, 
par  les  caractères  que  nous  venons 
d’exposer,  semble  se  rapprocher  des 
Solanées,  comprend  une  seule  espèce. 
C’est  un  Arbuste  haut  de  six  pieds  en- 
viron, à feuilles  portées  sur  des  pétio- 
les rouges  et  alternes , molles,  ovales- 
acuminées  , dentées , tomenteuses  à 
leur  surface  inférieure,  à fleurs  blan- 
ches disposées  en  grappes  axillaires 
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longues  et  grêles.  Il  croît  dans  la  Co- 
chinchine  ainsi  qu'à  Amboine  où  l’a 
observé  Rurnph  qui  le  décrit  et  le  fi- 
gure ( Herb . ylmb.,  IV,  t.  67  ) sous  le 
nom  île  Perlarius  adopté  pour  dési- 
gner l’espèce.  (a.k.i.) 

* DARWINIE.  Dartvinia.  bot. 
piian.  Genre  de  la  Décandric  Mono- 
gynie  , L.,  fondé  par  Rndgc  dans  les 
Transactions  delà  Société  Linuéenne 
de  Londres,  vol.  xi,  p.  299,  eu  l'hon- 
neur de  Darwin  qui,  dans  un  poëmc 
élégant , a célébré  les  amours  des 
Plantes.  Voici  les  caractères  qui  lui 
sont  assignés  : calice  nul  ; corolle  mo- 
nopétale, infundibuliforme  , dont  le 
tube  est  élargi  au-dessous  de  sa  par- 
tie supérieure  et  un  peu  resserré  vers 
l’entrée  ; le  limbe  a cinq  divisions 
ovales,  aigues  et  se  recouvrant  par 
un  de  leurs  bords;  dix  étamines  dont 
les  filets,  très-courts,  sont  insérés 
presqu’au  sommet  du  tube,  et  dispo- 
sés surdeux  rangs;  l'inférieuralterne 
avec  les  lobes  de  la  corolle;  anthères 
réniformes  ; ovaire  supère , comprimé 
et  comme  unilatéral , surmonté  d’un 
style  du  double  plus  long  que  la  co- 
rolle; stigmate  simple.  L’auteur  de 
ce  genre  n’en  a décrit  et  figuré  qu’une 
seule  espèce  : le  Darwinia  fascicula- 
ris(loc.  cil.,  t.  22)  est  un  Arbrisseau 
indigène  de  Port-Jackson  A la  Nou- 
velle-Hollande, dont  la  tige  porte  des 
rameaux  rudes  et  nombreux , ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  feuilles  li- 
uéaires  , disposées  en  faisceaux  épais 
et  parsemés  de  points  glanduleux  ; 
les  fleurs  sont  terminales,  glabres  et 
réunies  en  capitules  au  sommet  des 
tiges.  La  connaissance  impai faite  de 
l’ovaire,  et  l’ignorance  où  nous  som- 
mes complètement  sur  son  fruit,  ne 
permettent  pas  de  fixer  les  rapports 
naturels  de  ce  genre.  (g. .N.) 

DASAN.  moi.l.  (Adanson.)  Syn. 
de  Patel/a  nimbosa , L. , espèce  du 
genre  Fissurellc.  y.  ce  mot.  (b.) 

DASCILLE.  Dascillus.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères  , section 
des  Pentamères  , établi  par  Latieille 
aux  dépens  des  Chrysomèles  de  Lin- 
né, et  rangé  ( Rcgn.  Amin,  de  Cuv.  ) 
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dans  la  famille  des  Serricornes , tribu 
des  Cébriouilcs.  Scs  caractères  sont  : 
antennes  simples  ; mandibules  peu 
saillantes , presque  triangulaires,  en- 
tièrement découvertes;  dernier  arti- 
cle des  palpes  tronqué  ou  très-obtus; 
corps  ovale.  Le  genre  Dasciile  que 
Paykull,  et  depuis  lui  Fabricius,  ont 
désigné  sous  le  nbm  à.' A topa,  a beau- 
coup d analogie  avec  les  Cébrious  et 
les  Elodes  ; mais  il  dillère  des  pre- 
miers par  les  antennes,  les  man- 
dibules et  les  tarses,  et  des  autres 
par  la  forme  du  corps  et  les  palpes. 
On  ne  connaît  encore  qu’uu  petit 
nombre  d’espèces;  la  plus  commune 
est  le  Dasciile  Cerf , Dose.  Ce/vus , 
Latr. , ou  la  Ch/ysomela  Cervina,  L. , 
ui  est  la  même  que  1 ' Atopa  Cervina 
c Paykull.  Cet  Insecte,  qui  a été 
trouvé  quelquefois  dans  l'ouest  de  la 
P rance  , est  propre  au  nord  de  l’Eu- 
rope: ou  ne  sait  rien  sur  scs  habitu- 
des- (aud.) 

DASUS.  bot.  pii  an.  Loureiro , sous 
le  nom  de  Dasus  vertici/latus , décrit 
un  Arbre  de  la  Cochinchineà  feuilles 
lancéolées,  entières, ondulées,  tomen- 
tcuses  sur  leur  surface  inférieure  ; 
è (leurs  blanches  disposées  en  verti- 
cüles  axillaires;  elles  présentent  un 
calice  tubuleux , court , coloré , divisé 
en  cinq  lobes  obtus  et  peu  profonds  ; 
une  corolle  monopétale  , supèrc  , 
cumpanulée,  revêtue  de  toutes  parts’ 
de  poils  nombreux,  et  dont  le  limbe 
se  partage  eu  cinq  parties  deux  fois 
plus  longues  que  le  calice.  Vers  sa 
base , sont  insérés  cinq  (ilets  courts 
portant  des  anthères  hiloculaircs  et 
dressées;  l’ovaire,  arrondi , fait  corps 
avec  le  calice;  il  est  surmonté  d’un 
style  filiforme  , qui  égale  la  longueur 
de  la  corolle  et  se  termine  par  un 
stigmate  quiuquéfidc;  il  devient  une 
baie  dont  la  forme  est  celle  d’un 
sphéroïde  comprimé , et  qui  renferme 
une  graine  unique  globuleuse.  Tels 
sont  les  caractères  que  rapporte  Lou- 
reiro , et  qui  sont  insulïïsans  pour 
faire  reconnaître  la  famille  A laquelle 
cette  Plante  doit  être  rapportée. 

(a.  d.  i.) 
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^ ‘^DASYATIS.  pois.  (Ralinesquc.) 

DASYBATE.  pois.  ( Blainville.  ) 
Sous-genre  de  Raie.  r.  ce  mot.  (b.) 

DASYCÈRE.  Dasycerus.  ins.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Coléoptères  , section 
des  Trimères  , établi  par  Alex.  Brou- 
gniart  ( Ancien  Bulletin  de  la  Soc. 
philomatique,  T.  n,  p.  ,,5,  n.  39j 
P**  7>  fig-  5,  a,  B,  c,  D ; qui  lui  assiguc 
pour  caractères  : antennes  grêles  de 
la  longueur  de  la  moitié  du  corps  , 
remarquables  par  deux  gros  articles  k 
leur  base,  et  quatre  articles  globu- 
leux , hérissés  de  poils  à leur  extré- 
mité; chaperon  avancé,  couvrant  la 
bouche  ; corps  ovale,  convexe;  cor- 
selet hexagone  ; tarses  filiformes.  La- 
treille  ( Règu.  Anim.  de  Cuv.)  place 
ce  genre? dans  la  famille  des  Fungi- 
coles  ; il  a pour  type  le  Dasycère  sil- 
lonné, Vas.  sulcatus , Brongn.  Cette 
espèce  a été  trouvée  au  mois  de  sep- 
tembre i7gg  dans  un  Bolet  de  la  fo- 
rêt de  Montmorency  près  Paris;  sa 
démarche  est  lente.  Brongniart  le  dé- 
crit de  la  manière  suivante  : cet  In- 
secte de  deux  millimètres  de  long  est 
marron  fauve;  les  antennes  sont  pla- 
cées devant  les  yeux  ; elles  Sont  com- 
posées de  onze  articles  ; les  deux  pre- 
miers gros  et  globuleux  ; les  cinq  in- 
termédiaires Sont  si  grêles  qu’on  ne 
pourrait  les  distinguer,  si  chacun 
n’était  un  peu  renflé  à une  de  ses  ex- 
trémités ; les  quatre  derniers  globu- 
leux, très-distincts  , vont  en  grossis- 
sant vers  l’extrémité  de  l’antenne';  ils 
sont  garnis  de  poils  très-longs,  un 
peu  divergens  ; les  yeux,  peu  visibles, 
sont  placés  sous  "deux  saillies  laté- 
rales de  la  tête  en  forme  de  sourcil  ; 
le  corselet,  transverse  , plus  large  que 
la  tête  , plus  étroit  que  les  élytres,  est 
distinctement  hexagone  ; il  présente 
deux  côtes  élevées , "inégales  ; les  ély- 
tres convexes  embrassent  l'abdomen  ; 
elles  ont  chacune  un  rebord  relevé  et 
trois  côtes  aiguës  , très-distinctes  ; 
l’espace  intermédiaire  est  masqué  de 
deux  rangées  de  points  enfoncés,  un 
peu  confondues  , qui  le  font  paraître 
chagriné;  il  n’y  a point  d’ailes  des- 
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son»}  les  pales  sont  courte»,  simples; 
il  est  tris-difficile  de  compter  les  arti- 
cles des  tarses , même  au  microscopes 
il  paraît  cepcndsntquil  y en  a trois, 
«leux  fort  petit»  dont  le  premier  est 
même  presque  caché  dans  l'articula- 
tion , et  un  troisième  beauemp  plus 
long  qui  porte  les  ongles.  Cette  des- 
cription spécifique  et  détaillée , faite 
sur  Tlnsecte  qui  sert  de  type  au  genre, 
complète  ^es  caractères  distinctifs  et 
abrégés  que  nous  avons  présentés 
plus  haut.  (aud.) 

' DASYCLONON.  BOT.  CRYPT. 
( Fougères.  ) Syn.  d ’ Aspidium  Filix- 
Sïa* , selon  les  commentateurs  de 
’Uioscoride.  (b.) 

* DASYGASTRES.  ins.  F~.  Apiai- 

B£S. 

* DASYPHYLLE.  Dasyphyllum. 
bot.  phan.  Genre  établi  parKunth 
( in  tiumb.  N ou.  Gen.  4 , p.  17 ) , fai- 
sant partie  de  la  fa  mille  des  Synanthé- 
vées , section  des  Barnadcsiées.  Il  ne 
$e  compose  que  d’une  seule  espèce  , 
Dasyphyilu m argcntcum , K unt  li , toc. 
cU.  , l.  3o8.  C est  un  Arbuste  qui 
m«çîi  aux  environs  de  la  ville  de  Quito 
au  Pérou;  ses  rameaux  sont  blancs  , 
argentés  .«hérissés  d’épines  géminées, 
et  portent  des  feuilles  alternes  très- 
rapprochées,  presque  sossiles,  ellipti- 
ques, oblong  ucs,  terminées  en  pointe 
épineuse  à leur  sommet  ; les  capitule» 
sont  presque  globuleux  , groupés  et 
rapprochés  au  sommet  des  ramifica- 
tions de  La  tige}  l’in  vol  ucre  est  com- 
posé d 'écailles  imbriquées , coriaces  , 
aiguës,  roides,  disposées  sur  plusieurs 
rangées;  les  extérieures  sont  plus 
courtes  et  plus  larges  que  les  inté- 
rieures } le  réceptacle  est  plane  et  cou- 
vert d’une  très-grande  quantité  de 
poilÿ  dorés } toutes  les  ileurs  sont  flos- 
cuteeses , hermaphrodites  et  fertiles; 
laHWr^l^qui  est  légèrement  pubes- 
cente  en  dehors  , a son  tube  court  et 
cylindrique  , son  limbe  à cinq  laniè- 
res égales  , linéaires  et  étalées}  le 
inbe  antbérifère  est  nu  à sa  base;  l’o- 
yairc  est  oblong,  comprimé , velu  ; le 
style  saillant,  terminé  par  un  stig- 
jjiaje  simple  ; le  fruit  est  oblong , 
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comprimé , velu , couronné  partilfc 
aigrette  sessile,  composée  de  poils 
plumeux. 

Ce  genre  est  voisin  du  genre  Bar- 
nadesia,  dont  il  diffère  seulement  par 
le  limbe  de  sa  corolle  à cinq  lanières 
égales  entre  elles,  par  ses  étamines 
dont  les  filets  sont  libres  , et  par  son 
stigmate  indivis.  Il  n également  dc$ 
rapports  avec  le  genre  Liants s mais 
son  port  et  son  stigmate  simple  l eq 
distinguent  facilement.  (a.  b.) 

*DASYPHYLLE.  DasyphyUk. 
bot.  crypt.  (Ifyi/ropAytcs.  ) Genre 
proposé  par  Stackhousc  dans  la  se- 
conde édition  de  la  Néréide  Britanni- 
que Il  se  compose  du  Gigartina  Da- 
syphylla  , qu  il  nomme  Dasyphylla 
//  uodwardii , des  Gigartina  articu- 
lata , oualis , sedoïdes  et  tenuissima. 
Il  lui  donne  pour  caractères  : fronde 
gélatinoso  - cartilagineuse  , presque 
diaphane,  à rameaux  comprimés, 
avec  des  feuilles  oblongues , renflées, 
éparses  ; fructification  innée  et  termi- 
nale. Ce  caractère  ne  convenant  point 
aux  espèces  citées,  et  quelques-unes 
de  ces  espèces  n’ayant  que  peu  de 
rapports  avec  les  autres , nous  n'avons 
pas  cru  devoir  adopter  ce  genre  de 
l’algologue  anglais.  (um..x.) 

* DASYPODE.  mau.  C’est-à-dirfi 
pieds  uetus  Les  anciens  appliquaient 
çe  nom  au  Lièvre  qui  a effectivement 
la  plante  des  pieds  velue.  Le  nom 
scientifique  et  générique  des  Tatous 
parait  en  être  dérivé.  ' ,Y  éxA 

DASYPODE.  Dasypoda.  iNS.  Üe fib- 
re de  l’ordre  des  Hyménoptères  établi 
par  Latreille  aux  dépens  des  André-, 
nés  de  Fabricius,  et  rangé  ( Règne 
Aniiu  de  Cuv.  ) dans  la  section  des 
Porte-Aiguillons,  famille  des  Melli-r 
fères  , tribu  des  Audrenètes.  Ses  ca- 
ractères sont  : mâchoires  et  lèvre  in- 
férieure allongées;  mâchoires  fléchies 
à leur  extrémité  ; lèvre  inférieure 
renfermée  à sa  base  dans  une  gaine 
cylindrique  , terminée  en  une  espèce 
de  langue  longue  , souvent  en  partie 
plumeuse,  finissant  insensiblement 
en  pointe,  repliée  en  dessus  dans  le 
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icpos;  deux  divisions  latérales  *ès- 
petito&  ; palpes  maxillaires  filiformes, 
courts  , de  six  articles  ; les  labiaux  de 
quatre  et  allonges  ; mandibules  ar- 
quées , pointues;  anteunes  filiformes 
ou  grossissant  un  peu  et  insensible- 
ment f courtes  , de  douze  à treize  ar- 
ticles. Les  Uasipodes  ditièrent  des 
Gollètcsct  des  Hylées  , par  la  division 
intermédiaire  de  leur  lèvre  eu  forme 
de  lance;  elles  partagent  ce  caractère 
avec  les  genres  Andrènc  , Spliécode  , 
llalicte  et  Momie  ; mais  elles  diffèrent 
de  chacun  d’eux  par  des  caractères 
assez  tranchés.  Leur  tête  est  verticale, 
comprimée , inouïs  haute  et  moins 
large  que  le  thorax;  les  mandibules 
sont  simples  ou  n’ont  qu'une  dent  au 
plus;  la  division  intermédiaire  de  la 
lèvre  parait  recourbée  ; les  mâchoires 
sont  fléchies  au  milieu  de  leur  lon- 
gueur ou  plus  bas  , avec  le  lobe  ter- 
minal aussi  long  ou  plus  long  que 
leurs  palpes.  On  remarque  des  yeux 
ovales,  distans  l’un  de  l'autre,  et  trois 
petits  yeux  lisses  situés  sur  une  ligne 
presque  droite  occupant  le  vertex  ; le 
thorax  presque  rond , obtus  aux  deux 
extrémité*,  su pportc  q ua  tre  a iles  dont 
les  supérieures  présentent  deux  cell- 
lules  sous-marginales  ; les  pâtes  anté- 
rieures sont  courtes  et  les  postérieures 
grandes  , écartées  avec  le  premier  ar- 
ticle des  tarses,  aussi  long  ou  plus 
long  que  la  jambe;  ces  jambes  et  ces 
tarses  sont  garnis  de  poils  longs  et 
épais,  foimaut  dans  les  femelles  une 
-sorte  de  pl muasse?  u.  Ce  caractère  re- 
marquable leur  a valu  le  nom  deDa- 
sypode  , c'est-à-dire  pâtes  très- ve- 
lues. 

Les  Insectes  propres  à ce  genre  ont 
un  vol  plus  rapide  que  celui  des  An- 
d rênes;  ils  pratiquent  comme  elles 
des  trous  en  terre,  pour  y déposer 
leurs  oeufs  , et  placenta  côté  de  ceux- 
ci  une  quantité  de  pollen  , suffisante 
pour  nourrir  la  larve.  L'Insecte  par- 
fait se  trouve  habituellement  vers  la 
fin  de  l'été  sur  les  (leurs  semiüoscu- 
leuses. 

On  peu  t considérer  comme  type  du  < 
genre  : 

La  Dasypoue  IIirtipède,  JJasypo- 
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da  Uirtipes  de  Fabricius , qui  ne  dif- 
fère pas  de  sa  Dasypoda  hit  ta-,  la 
première  étant  la  femelle,  et  la  secon- 
de le  mâle.  Panzcr  a donné  une  li- 
gure de  chacun  des  sexes  ( Faun.  Jus. 
(ierm.  Jase.  55,  tab.  i4  (le  mâle}, 
J'asc.  7 , tab-  io,  cl  lasc.  49,  tab.  16 
(la  femelle).  On  la  trouve,  en  autom- 
ne , sur  les  Heurs  qui  croissent  dans 
les  lieux  sablonneux.  On  cite  encore 
quelques  espèces  : la  Dasypoda  plu- 
mipes  de  I’auzer  [lac.  cil.,  T- asc.  99  , 
tab.  i5  (femelle),  la  Dasypuda  vis- 
naga  ou  l’ André na  visnaga  de  Uossi , 
etc  (aud.) 

D.ASY  l’OGON.  üasypogon.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères,  établi 

Sar  Meigcn  et  Lalrcille  aux  dépens 
es  Asiles,  et  placé  (Règn.  Anim.  de 
Cuv.)dansla  (a mille  desTanystomes, 
tribu  des  Asiliaues  , avec  ces  caractè- 
res : antennes  de  trois  articles  séparés 
jusqu’à  la  base,  les  deux  premiers 
presque  égaux,  le  dernier  presque 
cyliu  trique , avec  un  petit  stylet  en 
loi  me  d article;  tarses  terminés  par 
deux  crochets  et  deux  pelotes.  Les 
Dasypogous  different  des  Gonypes  par 
les  deux  crochets  cl  les  deux  pelotes 
de  leurs  tarses;  ils  partagent  ce  ca- 
ractère avec  les  genres  Dioctric,  La- 
phric  et  Asile;  mais  ils  s’éloignent  du 
premier  par  leurs  antennes  séparées 

R a la  base,  et  des  deux  autres  par 
igucur  égaie  des  deux  premiers 
articles  des  antennes,  ainsi  que  par 
la  forme  du  dernier.  Ces  Insectes  vo- 
lent avec  rapidité;  leurs  habitudes 
sont  carnassières.  Meigen  ( Descr. 
Syst.  des  Diptères  d’Europe,  T.  11 , p. 
a56)  décrit  quarante-quatre  espèces  , 
parmi  lesquelles  nous  citerons  comme 
type  du  genre  : 

Le  Dasyi-ooon  Teuton,  Dos.  Teu-  • 
tunus  , ou  Y stsila  Tcutonus  de  Linné 
et  Fabricius.  On  le  trouve  aux  envi- 
rons de  Paris  et  dans  le  midi  de  la 
1'  rance.  11  fait  lâchasse  à plusieurs  Iu- 
sectcs  , et  les  emporte  vivans  dans  ses 
pales. 

Parmi  le  grand  nombre  d’espèces 
mentionnées  par  Meigcn,  nous  cite- 
rons , à cause  de  la  synonymie , le 


356  DAS 

Dasypogon  punctatus  de  Fabricius 
qui  a décrit  le  mâle  sous  le  nom  de 
D.  Diadema  : Panzer  a confondu  cette 
espèce  sous  les  noms  A'Asilus  Dia- 
dema, punctatus  et  nervosus;  le  Da- 
sypogon Sabaudus  ou  Y Asilus  Sabau- 
dus  de  Fabricius  ( Entom.  Syst.  T. 
iv,  pag.  585  ),  qui  est  le  même 
que  la  Dioctria  Sabauda  du  même 
( Syst . J ntl. , pag.  r5o);  le  Dasypo- 
gan  minutas  , ou  YAsilus  minutus 
de  Fabricius  ( Ent.  Syst.  T.  iv , p. 
3go),  ou  son  Dioctria  minuta  [Syst. 
Antl.  , pag.  i5a  ).  Meigen  ( loc. 
cit.,  tab.  ao,  ûg.  i3)  a figuré  le  mâle. 

(AUD.) 

DASYPOGON.  bot.  piian.  Genre 
de  la  famille  des  Joncées.  K.  Brown  , 
qui  l’a  déorit  complètement  ( Gene- 
ral Remarks,  tab.  8 , et  Prodrome  de 
la  Flore  de  la  Nouvelle-Hollande), 
le  caractérise  ainsi  : calice  composé 
de  six  sépales , trois  extérieurs  soudés 
en  tube  dans  leur  plus  grande  partie, 
trois  intérieurs  demi  - pétaloïdes  , 
légèrement  concaves;  six  étamines  in- 
sérées au  bas  du  calice  dont  les  filets, 
épaissis  à leur  sommet,  portent  des 
anthères  oscillantes;  ovaire  unilocu- 
laire, contenant  trois  ovules  dressés  ; 
style  subulé;  stigmate  unique;  cap- 
sule monosperme  renfermée  dans  le 
tube  endurci  du  calice.  La  seule  es- 
pèce de  ce  genre  , le  Dasypogon  bro- 
meliifolius , est  un  Sous-Arbrisseau 
qui  se  rapproche  par  son  port  des 
Xérotes  ; sa  tige  simple  et  cylindrique 
est  garnie  de  feuilles  et  couverte  de 
poils  roides  , denticulés  et  renversés. 
De  ces  feuilles  graminiformes , les  ra- 
dicales sont  rapprochées  en  touffes  ; 
celles  de  la  lige  éparses , plus  courtes, 
scssiles  ; toutes  sont  terni  usées  par 
une  pointe , glabres  cl  deiïtées  sur 
leur  bord  ; les  Heurs  forment  des  ca- 
ritules  terminaux  , solitaires  , globu- 
eux,  qu’entourent  des  bractées  subu- 
lées  et  étalées  ; elles  sont  sessilcs  , sé- 
parées par  des  paillettes  lancéolées  , 
entremêlées  d’autres  plus  étroites. 

(A.D.J.) 

DASYPORCATA.  mam.  (Illiger.)* 

V.  CllLOllOM  YS. 

DASYPUS.  mam.  V.  Tatous.  Pline 
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doBne  an  Lièvre  ce  nom  tiré  du  grec. 

V.  Dasypode.  mam.  (b.) 

* DASYSPERMUM.BOT.riiAN.Gen- 
re  fondé  par  Ncckcr  ( Elément.  Botan. 
p.  176)  dans  la  famille  des  Ombelli- 
fères  , et  caractérisé  par  les  pétales 
des  fleurs  centrales  égaux  et  ceux  des 
fleurs  marginales  plus  grands  que  les 
autres,  ainsi  que  par  le  fruit  bispide 
ou  muriqué.  De  tels  caractères  se  pré- 
sentent dans  un  grand  nombre  de 
genres  de  la  même  famille,  ce  qui  rend 
peu  naturel  celui  donné  par  Necker, 
et  tend  à rapprocher  des  Plantes  fort 
différentes;  en  effet,  il  se  compose 
de  plusieurs  espèces  de  Conium , de 
Tordylium  , à' J m/ni  et  de  Scaudix 
de  Linné.  (o..M.) 

DASYSTEPHANA.BOT.rHAN. 
C’est-à-dire  Couronne  de  poils.  Sous 
ce  nom  Reneaulme  avait  décrit  et 
figuré  ancicnuement  une  espèce  de 
Gentiane.  Les  coupes  formées  par  cet 
auteur  à une  époque  où  on  ne  savait 
pas  ce  que  c'était  qu'un  genre, 
n'ayant  pas  été  admises  par  Linné  , le 
Dasystephana  avait  disparu , lors- 
qu’Adausou  et  ensuite  Borckauscn 
[in  Roemer  Archiv.  fur  die  Bolanik. 
T.i,  p.  a5)  le  rétablirent  en  1 ui  donnant 
pour  caractères  : un  calice  à autant 
d’angles  et  de  dents  que  de  seginens 
à la  corolle;  une  corolle  campanulée 
à cinq  ou  sept  divisions;  des  étamines 
à anthères  libres  et  un  stigmate  bifide. 
Il  y faisait  entrer  les  Genliana  punc- 
tata  et  asclepiadqp  de  Linné , G. 
g/auca,  G.  triflora,  G.  adscendens , 
G.  a/gida  et  G.  auriculata  de  Pallas. 
Mais,  outre  que  le  caractère  d’anthè- 
res libres  n’est  pas  réel  dans  les  G. 
punctata  et  asclepiadea , ces  espèces , 
nonobstant  leur  calice  isopérimétri- 
que,  sont  trop  rapprochées  de  la  G . 
purpurea  pour  qu’on  puisse  les  éloi- 
gner, et  conséquemment  toutes  les 
divisions  du  grand  genre  Gentiane, 
fondées  sur  des  différences  qui  s’éva- 
nouissent daMs  certaines  espèces,  ne 
sauraient  être  adoptées.  (o..N.) 

DASYTE.  Dasytes.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Pentamères  , établi  par  Paykull  aux 
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dépens  îles  Mélyres  il  Olivier  et  des 
Lagries  de  Fahricius;Latreille(Règn. 
Anim.  de  Cuv.)  le  place  dans  la  fa- 
mille des  Scrricornes , tribu  des  Mé- 
lyrides,  et  lui  assigne  pour  caractè- 
res : premier  article  clés  tarses  très- 
apparent  et  plus  long  que  le  suivant , 
les  ciochcts  du  dernier  ayant  infé- 
rieurement un  appendice  membra- 
neux ou  une  dent  très-comprimée; 
corselet  presque  cairé  ; antennes  de 
la  longueur  de  la  tête  et  du  corselet , 
très- écartées  à leur  base  et  insérées 
au-devautdesyeux.  Point  de  vésicules 
rétractiles  sur  les  côtés  inférieurs  du 
corps. 

Les  Dasytes  ont  des  mâchoires  qui 
dirent  une  division  intérieure  avec 
des  palpes  filiformes;  la  tête  se  rétré- 
cit et  s’avance  un  peu  en  devant, 
sous  la  ligure  d’un  petit  museau  ; le 
pénultième  article  des  tarses  est  en 
lorme  de  cène.  Ces  diverses  particu- 
larités les  éloignent  des  Driles  et  leur 
sont  communes  avec  les  Mélyres  et 
les  Mnlnchies  ; mais  ils  diffèrent  prin- 
cipalement du  premier  de  ces  genres 
par  le  développement  des  tarses,  et 
ils  s éloignentde  l'autre  par  l’absence 
de  vésicules  abdominales.  Ces  Insec- 
tes so  trouvent  communément  sur  les 
fleurs.  Plusieurs  espèces  appartien- 
nent à la  France.  Dejcan  (datai.  des 
Coléopt. , p.  38)  én  mentionne  trente- 
cinq  espèces  tant  exotiques  qu’indi- 
gènes. Nous  remarquerons  parmi  ces 
dernières  : 

Le  Dasyte  bleuâtre  , Vas.  cœni- 
leus  de  Fabricius,  figuré  par  Olivier 
(Ifist.  des  Coléopt.  T.  11,  n°  ai , pl.  2, 
fig.  9)  et  par  Pauzer  (Fatin.  Ins.  Cerm. 
lasc.,  96,  fig.  10).  Il  est  très-abon- 
dant aux  environs  de  Paris , dans  les 
champs.  On  peut  le  considérer  com- 
me le  type  du  genre. 

Le  Dabyte  plombé.  Vas.  pfumbeus 
d'Olivier  [loc.  cit.  , pL  ; , fig.  iq),ou 
la  Cicindèle  plombée  de  Geoffroy  ; 
il  ressemble  au  précédent,  mais  il  est 
plus  petit.  (attd.) 

D A S Y U II  fi.  Vasyurus.  mas. 
C’est-à-dire  queue  velue.  Gcuie  de 
Mammifères  carnassiers  de  la  lamilte 
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des  Marsupiaux  , caractérisé  par  six 
mâchelières  à chaque  mâchoirP  de 
chaque  côté,  dont  les  deux  premiè- 
res sont  comprimées,  tranchantes,  et 
les  quatre  autres  à couronne  héris- 
sée de  pointes;  huit  petites  incisives 
a la  mâchoire  supérieure  et  six  à l’in- 
férieure. Il  va  quatre  canines:  eu  tout 
quarante-deux  ^dentsl;  cinq  doigts  à 
tous  les  pieds;  ils  sont  tous  longs  , 
séparés  et  armés  d’ongles  crochus  aux 
pieds  de  devant;  le  pouce  des  pieds  de 
derrière  est  rudimentaire,  sansoimle 
très-élevé  au-dessus  des  autres  doigts’ 
et  n’est  qu’un  simple  tubercule,  fine 
touffe  de  longs  poils  recouvre  la 
dernière  phalange  aux  pieds  de  der- 
rière , et  se  prolonge  au-delà  des  on- 
gles; le  scrotum  est  pendant , la  verge 
est  dirigée  en  arrière , le  gland  parta- 
ge en  deux  dans  les  mâles;  la  portée 
des  femelles  est  de  quatre  ou  cinq 
petits.  Ce  défaut  de  pouce  aux 
pieds  île  derrière , contrastant  avec  le 
pouce  si  complet,  si  facilement  op- 
posable des  llidel  plies , annonce  d‘i- 
bord  une  différence  très-grande  dans 
les  habitudes  de  ces  deux  genres. 
Les  Dasyures  aussi  ne  peuvent  rien 
saisir  d’une  seule  pâte;  ils  ne  peu- 
vent non  plus  monter  aux  Arbres 
““"Y® * «‘««s  font  l’habitation  des 
Otdelphcs.  1- n outre  leur  queue  est 
lâche  couverte  de  longs  poils  comme 
celle  des  Mouflettes  , taudis  que  celle 
dcoangues  est  nue  et  préhensile  pres- 
que sur  toute  la  longueur.  Les  deux 
incisives  qu’ils  ont  de  moins  à cha- 
que inàchoi  re  racco urcifsent  un  peu  le 
museau,  et  leur  donnent  une  physio- 
nomie moins  disgracieuse  et  moins  stu- 
pide qu  aux  Sarigues.  Enfin  les  oreil- 
les qui  sont  larges  , nues  et  membra- 
neuses dans  ces  derniers,  sont  cour- 
tes et  velues  dans  les  Dasyures,  et 
surmontent  bien  plus  agréablement 
leur  tête.  En  général,  dit  Geoffroy 
qui  a établi  ce  genre  (An.  du  Mus.  ’l. 
ni),  c est  moins  aux  Ùidelpbes  qu’aux 
pellettes  et  aux  F ossanes  que  ressem- 
blent les  Dasyures  pour  la  physiono- 
mie; leur  [>o.l  est  doux  et  laineux,  et 
non  parsemé  de  soies  comme  relui  de 
la  plupart  des  Didelphcs.  D’après  la 
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structure  de  leurs  pieds,  les  Dasy  lires 
luvpcuvenl  donc  monter  aux  Arbres  : 
ils  vivent  h la  manière  des  Fouines  et 
des  Renards,  sc  tiennent  cachés  pen- 
dant le  jour  dans  le  creux  des  rochers, 
chassant  la  nuit  les  petits  Animaux 
et  les  Insectes.  Comme  le  gihier  est 
peu  nombreux  dans  l'Australasie,  et 
comme  ils  ne  peuvent  guère  attaquer 
que  les  Echidnés,  l’Ornithorinque  et 
de  petits  Kanguroos,  les  deux  pre- 
miers assez  rares , les  derniers  très-ra- 
pides à la  course,  les  Dasyures doivent 
sc  rabattre  sur  les  cadavres,  principa- 
lement sur  ceux  que  leur  apporte  la 
mer.  Ils  sont  tous  très-voraces  , s’in- 
troduisent dans  les  habitations  où 
ils  font  le  môme  dégât  que  les 
Fouines. 

Dos  huit  espèces  composant  le  genre 
Dasyure,  cinq  sont  particulières  A la 
Nouvelle-Hollande;  de  ces  cinq-là, 
deux  sont  surtout  communes  aux  en- 
virons de  Bolany-Bay  et  au-delà  des 
montagnes  Bleues  qui  entourent  le 
conrtéde  Cumberland;  les  trois  au- 
tres espèces  sont  de  la  terre  de  Dié- 
inen. 

Dasy  m es  de  la  terre  de  Diémen. 

i.  Dasyure  Cynocéphale  , Da- 
sy unis  Cynoccp/ia/us,  Geoff.,  Annal, 
du  Mus.,  t.  3;  Dide/p/iis  Cynocephala, 
Harris  ( Trausact . uf  lhe  I.inncan  So- 
ciel.,  t.  9,  tab.  39).  Long  de  trois 
piedsdix  pouces;  queue  de  deux  pieds; 
un  pied  dix  pouces  au  garrot;  un  pied 
onze  pouces  à la  croupe. 

La  queue  est  remarquable  parmi 
les  autres  Dasyurcs  par  sa  forme  com- 
primée sur  les  côtés;  pelage  doux  et 
court,  tirant  sur  le  brun  jaunâtre 
obscur,  plus  pâle  en  dessous  et  d’un 
gris  foncé  sur  le  dos;  la  croupe  cou- 
verte par  seize  bandes  transversales 
d'un  noir  de  jais,  desquelles  deux  se 
prolongent  sur  les  cuisses.  Ce  Da- 
syure habite  les  cavernes  et  les 
lentes  de  rochers  à des  profondeurs 
impénétrables;  l’individu  décrit  par 
Harris,  pris  au  piège,  y était  resté 
sans  mouvemeut,  avec  un  air  stupide, 
et  poussait  avec  peine  un  cri  court  et 
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ultural.  Ou  lui  trouva  uu  Echidné 
ans  l'estomac. 

a.  Dasyure  Ursin,  Dos.  Ursinus  , 
Ccofl*. , ibid. , et  Harris,  ibid.,  tab.  19. 
D’après  Harris,  il  aurait  huit  incisi- 
ves eu  haut  et  dix  en  bas  ; la  queue  se- 
rait légèicment  prenante  et  nue  en 
dessus  ( d’après  ces  deux  caractères  , 
il  pourra  devenir  le  type  d’un  sous- 
genre,  dit  Cuvier)  ; couvert  rie  longs 
poils  noirs  grossiers  qui  lui  ont  valu 
le  nom  à.'  Ursinus , et  irrégulièrement 
marqué  d’une  ou  deux  taches  blan- 
chcs«parses  sur  la  gorge,  les  épaules 
et  la  croupe.  Harris  en  a long-temps 
conservé  un  couple.  Ils  se  battaient 
presque  continuellement,  s'asseyaient 
sur  le  derrière  , portaient  à la  bouche 
avec  les  deux  mains  ensemble.  Leurs 
traces  sur  les  bords  de  la  mer  firent 
penser  qu'ils  vivent  autant  de  pèche 
que  de  chasse.  La  longueur  du  corps 
est  de  dix-huit  pouces  ; celle  de  la 
ueuc  de  huit.  Ces  deux  espèces  sont 
u nord-est  de  la  terre  de  Diémen. 

3.  Dasyure  Nain,  Das.  miuimus, 
Geoff.,  ibid.  Tout  au  plus  de  quatre 
pouces  de  long  ; sa  queue  n'a  que  le 
tiers  de  cette  lougucur,  et  est  cou- 
verte de  poils  ras  ; son  museau  assez 
exactement  conique,  ce  qui  le  fait 

f>lus  lesscmblcr  aux  Didelphes  que 
es  autres  Dasyures.  Il  a aussi  le  pou- 
ce de  derrière  plus  long  que  ses  con- 
génères; son  poil  fort  épais  est  doux 
au  toucher,  roux  à la  pointe. — Trouvé 
par  Pérou  à la  côte  sud-ouest  de  la 
terre  de  Van-üiémen  qui  nourrit 
ainsi  dans  deux  contrées  opposées  les 
deux  espèces  extrêmes  du  genre  pour 
les  dimensions. 

Dasyures  de  la  Nouvelle-Hollande. 

4.  Dasyure  a longue  queue  , 
Dasy  unis  macivunis , Geoff-,  Anna- 
les du  Musée,  T.  m;  Spotted- Mar- 
tin des  Auglais;  Viverra  inoculât  a de 
Shaw,  Voy.  de  Pérou  ; Allas,  pl.  33. 
Long  d’un  pied  et  demi  ; sa  queue  en 
a presque  autant;  les  deux  incisives 
intermédiaires  sont  un  peu  plus  espa- 
cées quedans  les  a ut  res  espèces;  le  poil , 
serré  et  bien  moins  doux  au  toucher 
que  dans  les  autres  Dasyurcs,  est  de  la 
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môme  teinte  marron  que  la  Loutre  ; 
le  fond  eu  est  relevé  par  des  taches 
d'un  blanc  pur  , si  petites  sur  le  dos 
qu’ou  les  distingue  à peine,  puis  un 
peu  plus  grandes,  et  larges  enfin  , sur 
les  flancs,  de  prés  d’un  pouce;  le  ven- 
tre est  d’un  blanc  sale  ; la  tête  d'un 
roux  marron  plus  clair  que  le  dos  ; 
les  pâtes  de  devant  jaunâtres  ; la 
queue  a les  mêmes  mouchetures  que 
les  côtés  du  corps , ce  qui  distingue  ce 
Dasvure  des  deux  suivans  ; elle  n'est 
pas  non  plus  aussi  touffue.  Cette  es- 
pèce est  des  envirousde  Botauy-Bay. 

5.  Dasyure  Maugé  , Dasyunis 
Maugei,  Geofl'. , Quoy  et  Gaimard, 
Voyag.  de  Freyciuet  autour  du  mon- 
de; Zoolog.,  pl.  4.  Dédie  à Maugé 

ui  l’a  découvert  dans  l'expédition  de 
audin.  Ce  Dasyure  est  plus  petit 
de  quatre  pouces  que  le  précédent; 
d'un  fond  olivâtre  en  dessus  , et  cen- 
dré eu  dessous;  il  est  moucheté  de 
blanc,  mais  les  mouchetures  sont  de 
grandeur  uniforme  et  également  ré- 
parties sur  tout  le  corps  ; la  queue  est 
de  la  nuance  du  dos  , quoique  tirant 
plus  sur  le  roux;  les  poils  des  mou- 
chetures blanches  y sont  entièrement 
de  celte  couleur. 

6.  Dasyurf.  Viverrin,  Dasyunis 
Vi  verrions , Geoff.  , Ann.  du  Mus. 
T.  111}  bpqfted  Opossum,  l’iiilipp., 
Voy.,p.  147,  et  John  Withe,  pl.  a8â. 
Il  n’a  que  douze  pouces  de  long  ; le 
fond  est  noir , parsemé  de  Licites 
blanches  ; le  ventre  est  gris  : sesoreil- 
les  plus  coût  tes  et  plus  ovales  qu'au 
précédent  ; la  queue  plus  étranglée  à 
ta  base  et  plus  touffue  à la  pointe. 

7.  Dasyure  Taffa  , Dasyunis 
Taffa  , Geoff.  ; 'Japon  Taffa  de  John 
VVhite,  Voyag.,  tab.  281  ; Viverriue 
Opossum  de  Shaw  , Gen.  Zool.,  t.  r, 
a'  part. , pl.  3.  Les  deux  noms  don- 
nés par  Whitc  sont  indigènes  ; 
il  n’en  fait  qu'une  variété  du  pré- 
cédent ; elle  est  plus  petite  ; son 
pelage  est  uniformément  brun  ainsi 
que  la  queue  qui  est  formée  de  long1; 
poils.  Cette  espèce  n’est  donc  pas  dé- 
finitivement établie. 

8.  Dasyure  a rinceau  , üasyu- 
rus  pcnicillatus,  Geofl. , ibid.  ; Didcl- 
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plus  penicU/ata  de  Shaw  , pl . 1 1 S , 
publié  par  Shaw  qui  le  décrit  trop 
vaguement  pour  que  l'on  soit  auto- 
risé h en  faire  définitivement  unT)a- 
svurc  ; car  si  l’on  s’en  rapportait 
plus  au  texte  qu’à  la  planche  du  na- 
turaliste anglais,  l'Animal  aurait, 
comme  les  Phalangcrs , un  repli  de 
la  peau  tendu  de  la  cuisse  au  bras. 
D’après  la  figure  de  Shaw,  cette^es- 
pècc,  qui  est  longue  de  huit  pouces  , 
a la  tête  plus  ronde,  le  front  plus 
élevé,  les  oreilles  plus  grandes  et 
plus  nues  à proportion  que  les  précé- 
dentes : aux  deux  mâchoires  les  deux 
incisives  intermédiaires  surpassent  en 
grandeur  leurs  collatérales  ; enfin  la 
queue  est  couverte  de  poils  qui  de- 
viennent plus  gros  , plus  longs  et  plus 
roides  vers  la  pointe.  Le  corps  est 
couvert  d'un  poil  touffu  , laineux , 
gris  ceudré  au-dessus  et  blanc  sous  le 
ventre  ; les  soies  de  la  queue  sont  au 
contraire  d’un  noir  foncé. 

Gaimard  nous  a communiqué  , 
sur  les  mœurs  du  Dasyure  Maugé  , les 
détails  suivans,  d'autant  plus  intéresr 
sans  qu’ils  résultent  d’une  observa- 
tion plus  longue  et  plus  attentive  : 

Nous  en  avons,  dit-il,  conservé  un 
vivant  à bord  de  l’Uranie  , pendant 
l'espace  de  cinq  mois.  Cet  élégant  pe- 
tit Animal  était  très-franc,  et  ne 
cherchait  point  à mordre,  quelques 
tracasseries  qu’on  lui  fit.  Fuyant  la 
lumière  un  peu  trop  vive  et  recher- 
chant l'obscurité  , il  se  plaisait  beau- 
coup dans  la  niche  étroite  qu'on  lui 
avait  préparée.  Lorsque  ,en  doublant 
le  cap  Horn  , on  voulut  la  lui  rendre 
plus  chaude  pour  le  préserver  du 
froid,  il  arracha  et  rejeta  au-dehors 
les  fourrures  qui  la  tapissaient.  Il 
n’était  pas  méchant  ; mais  on  ne  re- 
marquait point  qu'il  fût  susceptible 
d’attachement  pour  la  personne  qui 
le  nourrissait  et  le  caressait.  Chaque 
fols  qu’on  le  prenait,  il  paraissait  ef- 
frayé et  se  cramponnait  partout  à 
l’aide  de  ses  ongles  assez  aigus.  L’ins- 
tant de  ses  repas  était  une  scène  tou- 
jours curieuse  pour  nous;  ne  vivant 
que  de  viande  crue  ou  cuite,  il  en 
saisissait  les  lambeaux  avec  voracité  , 
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et  lorsqu'il  en  tenait  uu  dans  sa 
gueule  , il  le  faisait  quelquefois  sauter 
en  l'air  et  l’attrapait  adroitement , 
apparemment  pour  lui  donner  une 
direction  plus  convenable.  11  s'aidait 
aussi  avec  scs  pales  de  devant;  et 
quand  il  avait  achevé  son  repas,  il 
s asseyait  sur  le  train  de  derrière  et 
frottait  longuement  et  avec  prestesse 
ses  deux  pales  l’une  contre  l'autre 
{ absolument  comme  lorsque  nous 
nous  frottons  les  mains),  les  pas- 
sant sans-  cesse  sur  l'extrémité  de 
son  museau , toujours  très-lisse , très- 
liumecté  et  couleur  de  laque;  quel- 
quefois sur  les  oreilles  et  le  sommet 
tle  la  tète,  comme  pour  eu  enlever  les 
parcelles  d’aliincns  qui  auraient  pu 
s’y  attacher.  Ces  soins  d’une  excessive 
propreté  ne  qaanquait.nl  jamais  d'a- 
voir lieu  après  qu’il  avait  hui  de 
manger. 

Les  Uasyurcs  sont  encore  assez 
communs  au’l’ort-Jackson  et  dans  les 
environs;  mais  connue  ou  leur  fait  la 
guerre,  parce  qu'ils  sont  malfaisans  , 
ils  deviendront  bientôt  aussi  raresque 
le  sont  les  Fouines  dafls  quelques- 
unes  de  nos  contrées.  (a.  D..NS) 

UATIIOLITE.  min.  r.  Datoli- 

THE. 

DATIN.  moll.  ( Ad. mson.  ) V.  Ser- 

PULE. 

DATISCA.  Datisca . bot.  phan.  . 
Genre  que  l’on  n’a  pu  encore  rappor- 
ter à une  des  familles  naturelles 
établies , et  qui  en  effet  n’offre  les  ca- 
ractères d’aucune  d’elles  ; les  Heurs 
sontunisexuéeset  dioïques;  les  fleurs 
mâles  ont  un  calice  composé  de  cinq 
ou  six  sépales  linéaires , pointus  , iné- 
gaux , d’environ  une  quinzaine  d’éta- 
mines, dont  les  anthères  sont  sessiles 
et  plus  longues  que  le  calice  ; les 
fleurs  femelles  ont  l’ovaire  infère  , 
couronné  par  le  limbe  du  calice  qui 
offre  six  dents  inégales  ; cet  ovaire 
est  trigoue  et  a une  seulo  loge  qui 
renferme  un  très-grand  nombre  d’o- 
vules attachés  à trois  tropbospermes 
pariétaux  , situés  dans  les  angles  de 
l'ovaire;  les  styles  sont  au  nombre  de 
trois  ; chacun  d’eux  est  bifide  et  se 
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termine  par  deux  stigmates  subulés; 
le  fruit  est  une  capsule  oblongue  , 
triangulaire,  terminée  par  les  denLs 
du  calice  qui  forment  trois  cornes. 
Cette  capsule  est  uniloculaire  et  s’ou- 
vre  en  trois  valves  ; les  graines  sont 
petites , ovoïdes  , allongées , un  peu 
chagrinées;  clics  renferment  un  petit 
embryon  cylindrique  dressé  au  cen- 
tre d’uu  endosperme  charnu.  Le  nom 
de  Datisca  , emprunté  des  anciens, 
désignait  chez  Dioscoride  le  Cata- 
naiice  cœrulea. 

Ce  genre  se  compose  de  deux  espè- 
ces ; l’une,  Datisca  cannabina  , L. , 
Gaer  In . , ï'ratt.  1 , t.  âo,  est  une  Liante 
vivace  originaire  de  i'île  de  Crète, 
qui , par  son  port,  ressemble  absolu- 
ment au  Chanvre  dont  elle  diffère 
beaucoup  par  la  structure  de  ses 
fleurs;  ses  tiges  sont  dressées  , hau- 
tes de  deux  à trois  pieds,  glabi es , 
portant  des  feuilles  alternes  impari- a 
pinnées,  composées  de  neuf  à onze 
folioles,  glabres,  lancéolées,  aiguës, 
dentées  en  scie , et  dont  la  terminale 
est  souvent  trifide.  Les  fleurs  sont 
petites,  dioïques,  disposées  en  grap- 
pes terminales. 

La  seconde  espèce  , Datisca  bina , 
L..  est  originaire  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale. Elle  diffère  de  la  premiè- 
re , parce  qu’elle  est  plusjtrnnde , et 
que  sa  tige  est  hérissée  de  poils. 

(A.  n.) 

DATOLITHE.  min.  Syn.de  Chaux 
boratéc  siliceuse.  V.  Chaux,  (o.  dkl.) 

DATTE,  bot.  puan.  Fruit  du  Dat- 
tier. V . ce  mot.  (b.) 

DATTES,  moll.  Ce  nom  vulgaire 
s'applique  indistinctement  ù uu  assez 
grand  nombre  de  Coquilles , soit  uni- 
valves,  soit  bivalves;  il  suflit  qu’elles 
aient  dans  leur  forme  générale  quel-  • 

Sue  ressemblance  avec  le  fruit  du 
atticr , pour  qu’on  le  leur  donne  ; 
c'est  ainsique  les  Olives,  des  Moules  , 
des  Modiolcs  , des  Cardites  et  des  Cy- 
prfeardes  sont  nommées  par  le  vul- 
gaire. On  donne  plus  particulière- 
ment le  nom  de  Datte  à une  espece 
remarquable  de  ce  dernier  genre.  V. 
Cyfricarde.  (d..h.) 
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DATTIER  ou  MOINEAU  DES 
DAT  F ES.  ois.  y,  Capsa. 

DATTIER.  Phœnix.  bot.  fhan. 
L'un  des  genres  les  plus  intéressa» 
de  la  uiniltc  des  Palmiers  et  de  la  Dioe- 
cie  llexandric,  L.,  qui  ne  se  compose 
que  d un  très-petit  nombre  d'espèces 
dont  une  seule  mérite  le  plus  grand  in- 
térêt. On  reconnaît  les  Dattiers  à leurs 
fleurs  dioïques , à leur  calice  double  ; 
dans  les  fleurs  mâles,  le  calice  exté- 
rieur est  plus  court,  monosépale,  en 
forme  de  soucoupe,  à trois  dents  et  à 
trois  angles;  l’intérieur  est  formé  de 
trois  sépales  distincts,  concaves,  co- 
riaces , terminés  en  pointe  recourbée 
à leitr  sommet;  les  étamines  sont  au 
nombre  de  six , ayant  les  filets  courts 
et  les  anthères  très-longues  ; dans  les 
fleurs  femelles,  les  trois  sépales  du 
calice  intérieur  soutplusminces,  plus 
larges,  arrondis  et  très-obtus  ; les 
pistils  , au  nombre  de  trois  , sont  scs- 
silcs,  immédiatement  appliqués  les 
uns  contre  les  autres  par  leur  côté 
interne  oit  ils  sont  planes  , tan- 
ins qti  ils  sont  Irès-convcxes  en 
dehors;  chacun  d’eux  est  uniloeu- 
laire  et  contient  un  seul  ovule;  le 
Style  est  sous  forme  d’une  petite 
pointe  recourbée  en  dehors.  En  gé- 
néral, il  n’y  a qu'un  seul  des  trois 
pistils  qui  soit  fécondé  , les  deux  au- 
tres avortent  ; cependant  on  peut  tou- 
jours en  retrouver  jes  traces  â la  base 
du  fruit  mûr  ; celui-ci  est  ovoïde,  al- 
longé, charnu  , contenant  une  seule 
graine  enveloppée  d’un  tégument 
mince  et  membraneux;  son  amande 
est  extrêmement  dure,  marquée  d’un 
sillon  longitudinal  très-profond,  et 
contenant  un  embryon  extrêmement 
petit , placé  vers  le  milieu  et  du  côté 
opposé  à la  rainure.  Les  fleurs  for- 
ment de  longues  grappes  ou  des  ré- 
gimes d’abord  contenus  dans  des  spa- 
flies  monophylles , qui  se  fendent  la- 
téralement pour  les  laisser  sortir  au 
dehors. 

De  Dattier  commun,  Phœnix  Dac- 
tylifera , L. , Lamk.,  111.,  l.  893,  f.  i; 
Del.  , Egypt.  , p.  169  , t.  62.  Le  Ral- 
mier-Dallicr  réunit  l’élégance  à la 
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majesté.  De  sa  racine,  qui  est  fibreu- 
se, s élève  une  tige  eu  colonne  cylin- 
drique , d’un  pied  à un  pied  et  demi 
de  diamètre , sur  une  hauteur  de  cin- 
quante à soixante  pieds  , sans  donner 
naissance  à aucune  ramification  laté- 
rale; le  tronc  ou  stipc  est  aussi  gros 
.1  son  sommet  qu  à sa  base  : dans  sa 
partie  supérieure  il  offre  des  aspérités 
nombreuses  formées  par  la  base  des 
feuilles  qui  se  sont  successivement  dé- 
tachées de  son  sommet,  ou  que  l’on 
en  a en  levées.  Les  inégalités  dim  i n uen  t 
à mesure  que  l’on  observe  le  tronc 
plus  près  de  sa  base  où  il  est  presque 
lisse.  A son  sommet,  le  Dattier  est 
terminé  par  une  vaste  couronne  de 
leuilles  sous  la  forme  de  palmes,  qui 
n'ont  pas  moins  de  huit  à douze  pieds 
de  longueur;  la  base  de  choque  feuille 
est  élargie  en  une  gouttière  dont  les 
bords  sont  minces , metaibrnneux  et 
engaluans  ; les  feuilles  sont  pinnées 
et  composées  d’un  très-grand  nombre 
de  folioles  étroites,  laucéolées , aiguës, 
roides,  d’un  vert  clair,  et  plissées 
en  deux  dans  le  sens  de  leur  largeur  ; 
la  base  du  pétiole  est  garnie  sur  ses 
bonis  d’épines  acérées  qui  ne  pa- 
raissent être  autre  chose  que  des 
folioles  avortées  et  rudimentaires. 
C’est  au  milieu  de  ces  feuilles  éta- 
lées en  tous  sens,  dont  les  plus  inté- 
rieures sont  dressées,  tandis  que  les 
autres  sont  diversement  infléchies  , 

2 ue  naissent  les  fleurs;  celles-ci  sont 
ioiques,  ainsi  que  nous  l’avons  dit 
précédemment  , cl  avant  leur  épa- 
nouissement, de  vastes  spalbes  dures, 
coriaces,  presque  ligneuses,  les  renfer- 
ment exactement  et  se  fendent  par 
un  de  leurs  côtés  pour  les  laisser  s’é- 
chappcrau  dehors  ; ccs  fleurs  forment 
de  grandes  pan iculcs  très-rameuses  , 
que  l’on  désigne  sons  le  nom  de  régi- 
mes ; les  fleurs  mâles  sont  sessilcs 
plus  grandes  auc  les  fleurs  femelles  ,’ 
munies  d'un  double  calice  et  de  six 
étamines  h filets  courts  et  à anthères 
linéaires  allongées  ; le»  fleurs  femelles 
jsortées  snr  d autres  pieds  offrent  la 
même  disposition  ; elles  sont  globu- 
leuses et  de  la  grosseur  d’un  petit 
pois;  leur  calice  inférieur  est  formé 
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de  trois  stipules  plus  larges  et  plus 
minces;  leurs  pistils  sont  au  nombre 
de  trois , dont  en  général  un  seul  est 
fécondé;  cependant  quelquefois  deux 
et  même  tous  les  trois  se  convertis- 
sent en  fruits;  ceux-ci  sont  des  espè- 
ces de  baies  ovoïdes  allongées  de  la 
grosseur  du  pouce,  environnées  à leur 
base  par  le  calice, d'une  couleur  jaune 
dorée  , quelquefois  un  peu  rougeâtre; 
le  péricarpe  est  charnu  , mielleux  , à 
une  seule  loge  contenant  une  graine 
nllongée  recouverte  par  un  tégument 
propre  , mince  et  Sec;  son  amande  est 
ïl tue | cornée,  terminée  en  pointe  à 
scs  deux  extrémités  , et  creusée  d'une 
rainure  profonde  sur  l'unu  de  scs 
faces. 

Le  Dattier  est  oiiginaire  d'Oricnt 
et  du  nord  de  l’Afrique.  Il  est  extrê- 
mement commun  en  Egypte  , en  Ara- 
bie , et  surtout  en  Barbarie  oit  il  est 
l’objet  d’une  culture  fort  étendue  et 
très-soignée.  Cet  Arbre  intéressant  a 
étésucccssivemcnliutroduit  dans  tou- 
tes les  contrées  chaudes  du  globe. 
On  le  trouve  dans  les  îles  de  l'archi- 
pel de  la  Grèce  et  dans  celles  de  l’ar- 
clùpel  Indien.  Il  existe  aussi  aux  îles 
de  France  et  de  Mascareigne,  aux  An- 
tilles et  dans  l'Amérique  méridionale. 
L'Europe  n'est  pas  entièrement  pri- 
vée de  ce  magnifique  Végétal  ; il  est 
en  quelque  sorte  naturalisé  dans  le 
midi  de  l’Espagne , où  ses  fruits  ac- 
quièrent une  maturité  parfaite.  La 
ville  de  Elchc  particulièrement , dans 
la  partie  méridionale  du  royaume  de 
Valence  , s’élève  au  milieu  d'un  si 
grand  nombre  de  ces  beaux  Arbres, 
qu'on  s’y  croirait  transporté  sur  l’au- 
tre rive  de  la  Méditerranée.  Bory  de 
Saint-Vincent , qui  nous  donne  des 
détails  à cet  égard  dans  son  Guide  du 
voyageur  en  Espagne,  rapporte  que 
l'ony  fait  un  grand  commerce  des  feuil- 
les de  ces  Dattiers  qui  se  répandent 
par  la  voie  du  commerce  dans  toute 
la  Péninsule , où  chacun  en  porte  à 
toutes  les  processions  et  les  conserve, 
après  les  avoir  fait  bénir,  dans  des  cha- 
pelles domestiques  ou  suspendues  aux 
balcons  des  maisons.  Le  Dattier  croît 
inème  dans  certains  jardins  de  la  Ga- 
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lice.  Notre  collaborateur  en  a vu  jus- 
qu’à la  Corogne  et  nu  Ferrol,  entre  les 
4a  et  43e  degrés  nord,  seulement  au 
voisinage  des  côtes;  mais  les  fruits 
u'y  mûrissaient  pas.  Ce  Palmier 
orne  encore  les  jardins  de  Naples  et  de 
Palerme;  il  s’avance  en  Italie  jusque 
dans  les  Etats  de  Gènes,  et  enfui  on  eu 
voit  quelques  pieds  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  France.  Nous  eu 
avons  vu  deux  magnifiques  individus 
en  pleine  terre,  près  de  la  serre  dans  le 
jardin  botanique  de  Toulon.  Eu  1818, 
ils  n’avaient  point  encore  fleuri.  Nous 
en  avons  également  trouvé  quelques 
pieds  dans  les  jardins  d’Hyères;  ils  y 
fructifient  quelquefois , mais  leurs 
fruits  parviennent  rarement  à 1 état 
de  maturité. 

De  même  que  la  plupart  des  autres 
Arbres  que  nous  cultivons  aujour- 
d'hui pour  l'excellence  de  leurs  fruits, 
le  Dattier,  dans  l’état  sauvage,  ne 
donne  que  des  baies  d'un  goût  âpre 
et  détestable  C'est  par  les  soins  de 
l'Homme  et  par  suite  d’une  longue 
culture  , que  ses  fruits  ont  acquis  un 
goût  si  agréable  et  .des  qualités  si 
nourrissantes.  Celle  culture  est  facile 
et  peu  pénible. 

Lorsqu’on  veut  se  procurer  une 
planta  lionde  Dattiers, deux  moyens  se 

Iirésentent  : le  premier  consistes  semer 
es  graines  et  à repiquer  les  jeunes 
plnntsà  uncdislance convenable;  mais 
ce  procédé  est  rarement  mis  eu  usage; 
en  eflet , comme  il  est  inqiortant  d'ob- 
tenir un  nombre  beaucoup  plus  con- 
sidérable d’individus  femelles,  puis- 
que ce  sont  les  seuls  qui  donnent  des 
fruits,  on  ne  peut  les  reconnaître,  eu 
suivant  cette  pratique  , qu’à  l’époque 
où  ils  commencent  à fleurir;  et  pour 
cela  , il  faut  attendre  douze  à quinze 
ans.  On  préfère  donc  généralement 
enlever  les  ccillctuus  qui  se  dévelop- 
pent au  pied  des  individus  déjà  en 
plein  rapport  ou  qui  se  forment  M 
l’aisselle  des  feuilles  ; on  est  sûr  alors 
du  sexe  des  individus  que  l’on  plante, 
et  ils  deviennent  féconds  au  bout  de 
huit  à dix  ans.  Les  jeunes  pieds  sont  en 
général  placés  eu  quinconce  à quatre 
mètres  environ  de  distance  les  uns  des 
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autres;  ils  ue  sont  pas  fort  délicats  sur 
la  nature  du  terrain.  On  eu  trouve 
quelques-uns  qui  végètent  parfaite- 
ment dans  du  sable  presque  pur;  mais 
en  général  ils  préfèrent  les  lieux  un 
peu  bas  et  humides , les  vallons  ou  le 
voisiuage  des  fleuves  et  des  ruisseaux. 
Les  soius  à donner  aux  Dattiers  lors- 
qu’ils sont  développés  , consistent 
simplement  à bêcher  la  terre  à deux 
ou  trois  pieds  autour  de  leur  tionc  , 
et  surtout  à les  arroser  convenable- 
ment. Cette  dernière  partie  de  la  cul- 
turedu  Dattier  est  la  plus  importante; 
en  effet , comme  ces  Arbres  végètent 
sous  un  ciel  brûlant  et  dans  des  con- 
trées oit  la  pluie  tombe  rarement , il 
est  nécessaire  de  suppléer  à ce  man- 
que d'humidité  naturelle  par  des  arro- 
semens  réguliers.  Pour  cela  on  prati- 
que, au  pied  de  chaque  Arbre,  une 
sorte  de  petit  bassin  de  trois  à quatre 
pieds  de  diamètre  et  de  six  pouces  en- 
viron de  profondeur  ; tous  ces  bas- 
sins communiquent  les  uns  avec  les 
autres , au  moyen  de  petites  rigoles  ; 
en  sorte  qu’on  peut,  par  des  irriga- 
tions régulières , les  arroser  avec 
promptitude  et  facilité.  En  général  , 
l’eau  saumâtre  de  la  mer  est  peu  fa- 
vorable à la  végétation  de  cet  Arbre. 
Cependant  en  Egypte , en  barbarie  , 
on  en  trouve  des  plantations  au  voi- 
sinage de  la  mer  et  des  sources  d’eau 
salée;  mais  elles  végètent  en  grande 
partie  aux  dépens  de  l’eau  douce  dont 
le  sable  est  imbibé. 

Dans  l’état  sauvage , les  Dattiers 
qui  croissent  çà  et  là  se  fécondent  ré- 
ciproquement et  sans  aucune  difficul- 
té. La  poussière  légère  qui  forme  leur 
pollen  est  facilement  transportée  par 
les  vents,  des  individus  mâles  sur  les 
individus  femelles , et  la  fécoudation 
a ainsi  lieu  à distauce.  Il  n'en  est  pas 
de  même  pour  les  Dattiers  cultivés. 
Us  ne  peuvent  se  féconder  eux-mê- 
mes. Il  faut  que  l’Homme  vienne  au 
secours  de  la  nature  et  supplée  à sou 
impuissance.  Quoiqu’au  milieu  d’une 
plantation  de  Dattiers  femelles  il  y ait 
un  assez  grand  nombre  de  pieds  mâ- 
les, qui  chaque  année  se  couvrent  de 
fleurs  innombrables,  les  individus  fe- 
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nielles  ue  noueraient  point  leurs 
fruits  , si  la  fécondation  avait  été 
abandonnée  aux  chances  du  hasard. 

Ce  fait  est  connu  dès  la  plus  haute 
antiquité.  Théophraste  et  Pline  en 
parlent  dans  des  termes  non  équivo- 
ques ; ce  qui  semble  annoncer  que 
ces  philosophes  avaient  déjà  quelques 
connaissances  des  sexes  et  de  la  fé- 
coudation des  Végétaux.  On  pense 
bien  que  celte  pratique  importante 
n’est  point  négligée  dans  les  contrées 
où  l'on  cultive  en  grand  le  Palmier- 
Dattier.  En  Orient  , dans  l’Égypte  et 
la  Barbarie , quand  les  Palmiers  com- 
mencent à fleurir  , les  babilans  re- 
cueillent avec  soin  les  régimes  de 
fleurs  mâles  avant  qu’elles  n'aient 
laissé  échapper  leur  pollen.  Ils  mon- 
tent jusqu'au  sommet  des  pieds  fe- 
melles, et  là  ils  secouent  les  fleurs 
mâles  sur  les  régimes  de  ceux-ci , et 
attachent  ensuite  des  grappes  des  pre- 
mières au  milieu  des  fleurs  femelles. 
Par  ce  procédé  , on  féconde  successi- 
vement les  diverses  grappes  d’un  Dat- 
tier qui  fleurissent  les  unes  après  les 
autres.  Les  Dattiers,  dit  üelile  dans 
sa  Flore  d’Egypte  , ne  donnèrent  pas 
de  fruits  aux  environs  du  Kaire,  en 
l’année  1800,  parce  qu’ils  ne  purent 
être  fécondés  comme  de  coutume.  Les 
troupes  françaises  et  musulmanes 
avaient  été  eu  guerre  au  printemps  , 
cl  s’étaient  répandues  dans  la  cam- 
pagne où  les  travaux  de  l’agriculture 
avaient  manqué.  Les  grappes  des 
Dattiers  ayant  fleuri,  ne  furent  point 
artificiellement  fécondées  et  restèrent 
sans  fruits  sur  les  Arbres.  La  poussiè- 
re des  fleurs  de  quelques  Dattiers  mâ- 
les épars  çà  et  là , chassée  par  les 
vents,  n’avait  rendu  féconde  aucuuc 
grappe  de  fleurs  femelles.  Cependant 
cette  poussière  légère,  en  volant  fort 
loin  , suffit  pour  féconder  les  Dattiers 
sauvages,  dont  les  fruits,  petits  et 
acerbes  , ne  sont  pas  bons  à manger. 
Cette  fécoudation  peut  même  avoir 
lieu  entre  des  individus  fort  éloignés 
les  uns  des  autres.  Le  poète  Pontanus 
a orné  des  couleurs  d uue  poésie  bril- 
lante l’histoire  de  deux  Palmiers  dont 
un,  femelle,  était  cultivé  à Otrantc.cl 
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l'autre  , mâlç  , à blindes , c’est-à-dirr 
à quinze  lieues  plus  lois.  Ce  derniers 
parvint  à féconder  lu  Dattier  d "ti- 
trante qui  se  couvrit  de,  fruits  déli- 
cieux. Ca  fécondation  avait  eu  lieu 
malgré  cet  ynorine  éloignement.  Lais 
vents  s'étaient  chargés  de  transporter 
la  poussière  fécondante  de  l'individu 
mâle  qui  avait  fuit  pénétrer  la  vie  et 
la  fécondité  dans  les  jeunes  ovaires 
de  1" Arbre  femelle.  Un  possède  plu- 
sieurs autres  exemples  analogues. 

Quatre  ou  cinq  mois  après  que  la 
fécondation  a été  opérée , les  Dattiers 
commencent  à Uéclrir  sous  le  poids 
des  grappes  de  fruits  mûrs.  De  nom- 
lire  de  ces  grappes  va  lie  beaucoup. 
Ou  eu  compte  généralement  trois  ou 
quatre  sur  un  même  pied.  Quelques 
individus  eu  présentent  même  jusqu’à 
dix  et  douze.  Chacune  de  ces  grappes 
pèse  depuis  vingt  jusqu’à  cinquante 
livres.  Avant  que  les  fruits  u’nient 
acquis  tout  leur  volume  , on  a soin  de 
relever  les  régimes  et  de  les  attacher  à 
la  h asc  des  feuilles,  pour  empêcher 
qu’elles  ne  soient  meurtries  et  frois- 
sées par  la  violence  des  vents.  Dos 
Dalles  doivent  toujours  être  cueillies 
un  peu  avant  leur  parfaite  maturité, 
afin  de  pouvoir  se  conserver.  En  effet, 
celles  que  l’on  destine  à être  mangées 
fraîches  et  que  l’on  cueille  lorsqu’el- 
les sont  bien  mures , no  peuvent  se 
conserver  long-temps  ; elles  finissent 
par  fermenter.  Dorsqu'on  veut  con- 
server les  Dattes , on  les  fait  sécher 
au  soleil  en  les  étendant  sur  des  nat- 
tes. Ce  sont  ces  Dattes  qu’on  nous 
apporte  en  Europe  du  Devant  et  des 
Etats  barbaresques.  Mais  ces  fruits  , 
ainsi  desséchés  , ne  donnent  qu’une 
idée  bien  imparfaite  de  la  saveur  dou- 
ce et  agréable  des  Dattes  fraîches  et 
cueillies  à leur  parfaite  maturité.  On 
fait  aussi  avec  ces  fruits  une  sorte  de 
pâte  que  l’on  presse  fortement  et  que 
1 on  conserve  dans  des  paniers  faits 
avec -des  feuilles  de  l’Arbre.  Cette 
pâte  est  surtout  utile  pour  l’usage  des 
caravanes. 

Des  Dattes  forment  la  hase  de  la 
nourriture  des  peuples  où  le  Dattier 
est  l’objet  d'une  grande  culture.  Aus- 
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si  est-ce  le  seul  Arbre  que  les  Egyp- 
tiens soignentcl  cultivent.  En  Europe 
et  surtout  dans  la  partie  tempérée  et 
septentrionale  , clics  ne  sont  guère 
employées  que  comme  médicamens. 
Rangées  parmi  les  fruits  mucoso-su- 
crés,  ou  les  a prescrites  en  forme  de 
décoction  , dans  les  maladies  de  poi- 
trine , la  dyssenterie  et  toutes  les  ma- 
ladies où  l’usage  des  ndoucissans  est 
utile.  On  leur  associe,  en  général  , les 
Raisins  sors , les  Jujubes  et  les  Fi- 
gues , qui  peuvent  fort  bien  les  rem- 
placer. Mais  dans  les  contrées  bril- 
lantes que  le  Dattier  décore  et  rafraî- 
chit de  son  ombrage  , toutes  les  par- 
ties de  cet  Arbre  rcndculdcs  services 
aussi  iinportans  que  variés.  Non-seu- 
lement scs  fruits  sont  employés  à la 
nourriture  de  l’Homme  , mais  lors- 
qu’ils sont  bien  mûrs  , on  en  extrait , 
par  le  moyen  d’une  forte  pression  , 
une  sorte  de  sirop  ou  de  miel  épais 
qui  sert  soit  h conserver  les  Dattes 
fraîches  ou  d’autres  fruits  , soit  à pré- 
parer des  gelées  ou  des  pâtisseries 
d’un  goût  fort  agréable.  Des  amandes 
contenues  dans  ces  fruits  et  qui  sont 
d’une  excessive  dureté  peuvent  être 
ramollies  lorsqu’on  les  fait  bouillir 
dans  l’eau  ; on  les  emploie  dans  cet 
état  à la  nourriture  des  bœufs.  On 
fait  avec  les  Dattes  de  fort  bonne 
eau-de-vie,  en  les  laissant  fermenter 
avec  une  certaine  quantité  d'eau. 
Cette  eau-de-vio  remplace  parfaite- 
ment celle  que  l’on  prépare  avec  le 
vin  ou  les  graines  des  Céréales.  Quant 
au  vin  de  Dattier  , qu’on  nomme 
Lakhby  en  Eg^ite  , il  se  prépare  avec 
la  sève  de  l’Arbre  que  l’on  fait  conve- 
nablement fermenter.  Pour  obtenir 
cette  sève  en  abondance  , on  pratique 
au  sommet  du  stipe  une  entaille  cir- 
culaire profonde,  à laquelle  on  adap- 
te un  vase  dans  lequel  doit  venir  se 
rendre  la  sève  qui  s'en  écoule.  On  re- 
couvre le  tout  de  feuilles  de  Palmier 
pour  garantir  la  plaie  des  ardeurs  du 
soleil  qui  dessécherait  promptement 
la  source  de  la  liqueur.  Mais  , pour 
faire  cette  opération  , on  ne  doit  choi- 
sir que  les  vieux  pieds  qui  sont  deve- 
nus inféconds , puisqu’nlors  on  ne 
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larde  pas  à les  épuiser  et  à les  faire  pé- 
rir. En  Egypte  , on  n'emploie  pas 
d'autre  vinaigre  que  celui  qu'on  pré- 
pare avec  les  Dattes  fermentées. 

De  même  que  la  plupart  des  autres 
Palmiers , le  stipe  du  Dattier  présente 
au  centre  du  faisceau  qui  le  termine 
un  bourgeon  conique  , formé  des  ru- 
dimens  des  feuilles  et  qu’on  désigne 
sous  le  nom  de  Chou  palmiste.  Cette 
partie  est  charnue  et  offre  à peu  près 
la  même  saveur  que  la  Châtaigne 
crue.  On  la  mange  rarement,  parce 
qu’cîn  ne  peut  l’enlever  sans  faire  pé- 
rir l’Arbre.  Les  autres  parties  du 
Dattier  servent  à différens  usages  éco- 
nomiques. Ainsi  on  fait  des  cordages, 
des  tissus  grossiers,  descorbcilles,  etc., 
avec  les  fibres  qui  existent  à la  base 
des  feuilles  et  avec  les  grappes  dont 
onndétachéles  fruits.  Le  bots  du  Dat- 
tier , ainsi  que  l’observe  Dclile , sert 
aux  constructions  , mais  n’est  pas 
propre  à fa  ire  des  planches  ; il  est  com- 
posé de  fibres  longitudinales,  réu- 
nies par  l’interposition  de  la  moelle , 
plusabondante  daus  le  coeur  du  tronc 
qu’à  sa  circonférence.  11  en  résulte 
que  le  stipe  est  dur  extérieurement  oit 
ses  fibres  sont  serrées , et  qu’il  est 
mou  intérieurement  où  la  moelle  se 
pourrit  facilement.  La  meilleure  ma- 
nière d'employer  ce  bois  est  de  fendre 
le  tronc  dans  sa  longueur  en  deux 
morceaux  , et  de  s’en  servir  lorsqu’ils 
sont  secs  et  légers , pour  qu’ils  se  con- 
servent et  ne  fléchissent  pas  ; ils  sont 
usités  pour  les  planchers  et  les  terras- 
ses des  maisons. 

Les  feuilles  des  Dattiers  ne  sont  pas 
rejetées  comme  inutiles.  On  en  fait  des 
.cordages  cl  des  paniers.  Symbole  de  la 
victoire , de  la  toi  et  du  dévouement , 
on  les  voyait  dans  la  maiu  des  triom- 
phateurs de  Rome  et  dans  celle  des 
martyrs  de  la  foi.  Elles  figurent  dans 
les  cérémonies  et  les  processions  des 
religions  catholique  et  juive,  et  l’on 
on  lait  pour  cet  usage  une  très-grande 
exportation  des  lieux  oh  l’on  cultive 
le  Dattier.  Il  existe  dans  le  golfe  de 
Gênes  , sur  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée , un  petit  village  nommé  la 
Bordighiera , très-renommé , comme 
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la  ville  de  Elchc  dont  il  a été  ques- 
tion plus  haut,  pour  ses  plantations 
de  Dattiers  qui  fournissent  la  plus 
graude  quantité  des  palmes  que  l’on 
voit  dans  les  processions  de  l ltalie 
et  de  la  Hollande.  Chaque  année 
plusieurs  vaisseaux  partent  de  ce 
lieu , chargés  entièrement  de  ce  leuil- 
lage.  Le  voyageur  , qui  de  la  pleine 
iner  aperçoit  ce  vallon  , se  croit  trans- 
porté sur  les  plages  africaines  oit 
les  forêts  de  Palmiers  donnent  un  ca- 
ractère si  singulier  à la  végétation. 

D’après  ces  détails  que  la  nature  de 
ce  livre  nous  a forcé  de  beaucoup 
abréger  , on  voit  qu’il  est  peu  de  Vé- 
gétaux plus  utiles  que  le  Dattier, 
puisque  toutes  les  parties  qui  le  com- 
posent sont  employées  à quelques- 
uns  des  usages  de  la  vie.  Nous  ne 
parlerons  pas  de  deux  nôtres  espèces 
de  ce  genre,  beaucoup  moins  connues 
et  qui  sont  loin  d'offrir  le  môme  inté- 
rêt. (a.  n.) 

DATERA.  Datura.  nnr.  fhan. 
Genre  de  Plantes  dicotylédones  de  la 
famille  des  Solanées  et  de  la  Pentan- 
drie  Monogynie , qui  offre  pour  ca- 
ractères : un  calice  tubuleux  allongé, 
anguleux , à cinq  lobes  peu  profonds, 
caduc  à l'exception  de  sa  partie  infé- 
rieure , qui  persiste  et  forme  un  petit 
bourrelet  saillant  ; la  corolle  est  mo- 
nopctale,  longuement  tubuleuse,  éva- 
sée supérieurement  et  formant  cinq 
plis  longitudinaux,  terminés  chacun 
par  un  lobe  acuminé  ; les  étamines 
sont  au  nombre  de  cinq  , leurs  filets 
sont  très-longs;  leurs  anthères termi- 
nalesohlongues  et  à deux  loges,  s’ou- 
vrantpnr  une  fente  longitudinale;  l'o- 
vaire est  libre,  sessile  , à quatre  loges 
multiovulées  ; il  est  surmonté  d’un 
long  style  que  termine  nn  stigmate  un 
peu  lobé;  le  fruit  est  une  capsule  glo- 
buleuse ou  ovoïde,  tantôt  lisse,  tan- 
tôt hérissée  de  poiutcs  roides  ; elle  est 
à quatre  loges , communiquant  en- 
semble deux  à deux , ce  cpii  semble 
annoncer  que  dans  la  réalité  cette 
capsule  ne  doit  en  avoir  que  deux  , 
ainsi  que  cela  s’observe  dans  tous  les 
autres  genres  de  la  famille  des  Sola- 
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nées.  Celte  capsule  s'ouvre  en  quatre 
valves , quelquefois  en  doux  seule- 
ment, ou  même  elle  se  rompt  irrégu- 
lièrement; les  graines  sont  très-nom- 
breuses, réuiformes,  noirâtres,  cha- 
grinées, attachées  » quatre  gros  tro- 
phospermes  saillaus  dans  chaque 
loge. 

Les  Datura  , au  nombre  d’environ 
douze  espèces  , sont  des  Plantes  her- 
bacées annuelles  , rarement  des  Ar- 
brisseaux , à feuilles  simples  et  alter- 
nes , à Heurs  axillaires  très-grandes  , 
exhalant  parfois  un  parfum  des  plus 
suaves,  mais  plus  souvent  une  odeur 
désagréable  et  nauséabonde,  qui  est 
1 indice  de  leurs  propriétés  délétères. 
En  effet,  toutes  les  espèces  de  ce  genre 
sont  des  Végétaux  essentiellement  vé- 
néneux, qui  exercent  une  action  per- 
nicieuse sur  l’économie  animale.  On 
peut  diviser  les  espèces  de  ce  genre  en 
deux  sections,  dont  l’une  comprend 
celles  dont  le  fruit  est  lisse,  et  l’au- 
tre toutes  celles  dont  le  fruit  est  épi- 
neux. Persoon , dans  son  Synopsis 
P la nt arum  , a fait  du  Datura  arborea 
un  genre  particulier  sous  le  nom  de 
Brugmansia , mais  ce  genre  ne  nous 
paraît  pas  différer  du  Datura  par  des 
caractères  suffira  ns.  En  effet , son  ca- 
lice fendu  latéralement  et  sa  capsule 
à deux  loges,  sont  les  seuls  caractè- 
res que  l'on  ait  indiqués  pour  distin- 
guer ce  genre  qui  nous  paraît  le  mê- 
me que  le  genre  Solandra  de  Swarlz, 
dont  le  fruit  est  légèrement  cliarnuet 
reste  indéhiscent,  f'  Soi.anoha. 

f Espèces  à capsules  lisses. 

Datcha  en  Arbre , Datura  arbo- 
rea , L.  Ge^  espèce  , la  plus  belle  du 
genre,  est  Wiginaire  du  Pérou.  Elle 
en  a été  rapportée  en  France  par 
Dombey,  et  depuis  elle  est  devenue 
assez  commune;  elle  peut  s’élever  à 
une  hauteur  de  huit  à dix  pieds;  sa 
tige  est  ligneuse  , grisâtre  et  lisse  ex- 
térieurement , rameuse  , portant  des 
feuilles  alternes  ou  quelquefois  gémi- 
nées dans  la  partie  supérieure  des  ra- 
meaux ; ces  feuilles  sont  pétiolées  , 
obovales  , lancéolées  , glabres  supé- 
rieurement , un  peu  pubcsccntcs  à 
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leur  face  inférieure  ; les  fleurs  suut 
blanches , très-grandes,  uédonculées, 
pendantes  et  placées  à Vaisselle  des 
feuilles  supérieures;  la  forme  tubu- 
leuse et  évasée  de  leur  corolle  a fait 
donnera  cette  Plaute  le  nom  de  Trom- 
pette du  jugement.  Elles  répandent 
surtout  vers  le  soir  une  odeur  forte 
et  agréable  , mais  qui  cependant  peut 
être  dangereuse  si  on  la  respire  pen- 
dant long-temps;  aussi  doit-on  éviter 
de  la  laisser  enfermée  dans  un  appar- 
tement , surtout  dans  uuc  chambre  à 
coucher.  Cette  belle  Plante  u'esige 
que  fort  peu  de  soins  : elle  doit  élie 
mise  eu  pot  ou  en  caisse  , dans  une 
terre  légère,  mais  substantielle,  et  on 
doit  la  rentrer  pendant  l'hiver  dans 
l’orangerie.  En  effet,  elle  ne  pourrait 
résister  à la  gelée.  Au  retour  uu  prin- 
temps , on  doit  couper  presque  jus- 
qu'à la  tige  tous  les  rameaux  de  l’an- 
née précédente.  Par  ce  moyen,  on 
fait  uaître  de  nouvelles  ramifications 
herbacées , sur  lesquelles  les  Heurs  sc 
développent  plus  facilement. 

Datüha  1.1  ssë  , Datura  Icevis , L. 
Cette  espèce  est  herbacée,  annuelle  ; 
elle  vient  de  l’Abyssinie  ; sa  tige  est 
labre  , rameuse;  ses  feuilles  profou- 
ément  dentées,  glabres;  ses  fleurs 
sont  blanches  , axillaires;  sa  capsule 
est  globuleuse  et  lisse. 

ff  Espèces  à capsules  hérissées. 

Datura  Str.amoi.ve,  Datura  Stra- 
monium, L.  Ou  désigne  cette  espèce 
sous  les  noms  de  Pomme  épineuse,  de 
Stramoiue,  etc.  Elle  est  très-commu- 
ne dans  les  lieux  incultes , dans  les 
décombres  , le  long  des  murs  des  vil- 
lages; sa  tige  est  haute  de  trois  à cinq 
pieds  , rameuse  ,dichotomc  ; scs  feuil- 
les sont  alternes  ou  géminées,  gran- 
des , ovales,  aiguës , pétiolées , siuuées 
et  anguleuses  sur  les  bords,  un  peu 
pubcsccntcs  ; les  Heurs  blanches  ou 
violacées  sont  très-grandes  , extraaxil- 
laires , solitaires  , dressées  et  portées 
sur  un  court  pédoncule  pubescent  ; 
leur  calice  est  tubuleux  , allongé  , 
marqué  de  cinq  eûtes  très-saillantes, 

3ui  aboutissent  supérieurement  à cinq 
cnls  inégales  et  aiguës  ; la  corolle  a 
environ  trois  pouces  de  longueur; 
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nlleestinfùiidibuliformc  et  anguleuse; 
les  étamines  sont  incluses;  le  fruit 
est  une  capsule  ovoïde  , presque  py- 
ramidale , environnée  à sa  base  par  la 
partie  inférieure  du  calice  ; elle  est 
1 révissé  de  pointes  roides  , offre  quatre 
log  es  incomplètes  et  s’ouvre  en  quatre 
valves;  les  graines  sout  brunes,  ré- 
n donnes  et  chagrinées.  Cette  Plante 
est  fort  utile  à bien  connaître;  en  ef- 
fet , c’est  un  violent  poison  ; scs  feuil- 
les répandent  une  odeur  nauséabonde 
et  vircusc  ; leur  saveur  est  âcre  et 
amère  ; elles  développent  les  accidens 
des  poisons  uafcotico-àcres.  On  y re- 
médie en  faisant  immédiatement  vo- 
mir le  malade , et  en  administrant  en- 
suite des  boissons  acidulées,  avec  le 
citron,  avec  le  vinaigre,  etc.  ; s il  se 
développe  quelques  symptômes  par- 
ticuliers , on  les  combat  par  des 
moyens  appropriés.  De  meme  que 
beaucoup  d'autres  Végétaux  véné- 
neux , la  Pomme  épineuse  n été  intro- 
duite dans  la  matière  médicale;  son 
mode  d’action  surl’éconoinieanimale, 
est  analogue  à celui  de  la  Belladone 
et  de  la  Ju-quiamc  ,qui  appartiennent 
aussi  à la  famille  des  Solanées.  C’est 
surtout  contre  les  maladies  du  sys- 
tème nerveux  , les  spasmes  , les  con- 
vulsions , etc.,  que  certains  médecins 
disent  avoir  employé  la  Pomme  épi- 
neuse avec  succès;  mais  cependant 
on  y a rarement  recours  aujourd’hui. 
D’extrait  qui  est  la  préparation  dont 
on  fait  usage  , s’administre  à des  do- 
ses très-faibles  , que  l’on  augmente 
graduellement.  Ainsi  on  commencera 
par  un  à deux  grains  , et  l’on  arrivera 
jusqu’à  un  scrupule , et  même  au-delà 
progressivement.  Les  graines  de  cette 
Plante  possèdent  de  semblables  pro- 
priétés narcotiques;  on  sait  meme 
qu’à  plusieurs  reprises  des  malfai- 
teurs s’en  sont  servis,  en  les  mêlant 
aux  alimens , aux  boissons , ou  au 
tabac,  pour  plonger  leurs  victimes 
dans  un  état  de  stupeur  dont  ils  pro- 
fitaient pour  les  dépouiller. 

Datura  fastueux  , Datura  fas- 
tuosa , L.  Cette  espèce,  qui  est  her- 
bacée et  annuelle , est  originaire  d’E- 
gypte. On  la  cultive  souvent  dans  les 
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jardins  où  elle  produit  un  très-bel 
effet  ; sa  tige  est  haute  de  trois  à qua- 
tre pieds,  très-rameuse,  glabre,  et  sou- 
vent d’une  couleur  pourpre  foncée; 
ses  feuilles  sont  pétiolées , ovales , ai- 
guës , sinueuses  sur  les  bords  , gémi- 
nées dans  la  partie  supérieure  des  ra- 
mifications de  la  tige;  scs  (leurs  sont 
très-grandes , violacées  eu  dehors  , 
odorantes  ; elles  doublent  assez  faci- 
lement; il  leur  succède  des  capsules 
presque  globuleuses  , légèrement  épi- 
neuses. Cette  espèce  , dont  la  culture 
n’exige  aucun  soin  , est  également 
très- vénéneuse. 

Datura  féroce  , Datura  fera  a , L. 
Elle  ressemble  beaucoup  au  Datura 
Stramonium  par  son  port;  mais  scs 
feuilles  soutbien  moius  profondément 
sinueuses,  plus  velues;  scs  (leurs  plus 
petites,  et  ses  fruits  hérissés  de  poin- 
tes plus  fortes,  dont  les  supérieures 
sont  les  plus  longues  , et  convergent 
les  unes  vers  les  autres.  On  la  dit 
originaire  de  la  Chine.  Elle  est  an- 
nuelle. 

Datura  Tatuea,  Datura  Tatuta, 
L.  Cette  espèce  est  originaire  de  l In- 
de. On  la  cultive  dans  les  jardins , 
d'où  elle  est  sortie  pour  se  répandre 
dans  les  campagnes,  et  s’y  est , en 
quelquesortc,  naturalisée.  Ainsi,  Rc- 
quien  , botaniste  qui  a fait  une  étude 
spéciale  des  Plantes  des  environs  d’A- 
vignon . sa  patrie  , 1 a trouvée  pies  du 
pont  du  Gard.  Bory  l’a  trouvée  aux 
environs  de  Bordeaux.  Cette  l’Iaute 
tient  en  quelque  sorte  le  milieu  entre 
le  Datura  fastueux  dout  elle  a les 
grandes  (leurs,  et  le  Datura  Strainoi- 
iic,  par  sa  capsule  ovoidc , hérissée  de 
pointes  plus  longues  et  plus  grêles. 

Le  IUtura-lMÉtel,  si  commun 
dans  l’Inde,  et  remarquable  par  l’o- 
deur infecte  de  ses  feuilles,  appartient 
encore  à cette  section. 

Dans  le  magnifique  ouvrage  de 
llumboldl , intitulé  Noua  Généra  et 
Species  Plantarum , notre  collaboia- 
teur , le  professeur  Kuuth,  a décrit 
plusieurs  espèces  nouvelles  apparte- 
nant à cette  section  ; tels  sont,  i°  le 
Datura  de  Guayaquie  , Datura 
Guayaquilensis , dont  la  tige  rameuse 
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et  rougcâlrc , porte  des  feuilles  ovales, 
aiguës,  puhesîcntcs , sinueuses,  de 
grandes  (leurs  rougeâtres  , pédoncu- 
lées,  dont  le  calice  est  fendu  latéra- 
lement. Elle  croit  au  Pérou.  — 20.  Le 
Datcha  a rnr  illes  de  Chêne  , Da- 
fi/ra  quercifolia  , qui  a é ë trouvé  au 
Mexique.  (a.  H.) 

t DAL BEN lONIA.  mam.  Geoffroy  de 
Saint -llilaire  avait  autrefois  proposé 
de  donner  ce  nom  à l’Aye-Ayc.  Il  est 
remarquable  que  le  célèbre  Da  u lienlou 
11  ait  depuis  reçu  l'hommage  d'aucun 
genre  de  Plantes  , puisqu’on  n'a  pas 
encore  admis  de  donner  des  noms  de 
savans  à des  Animaux.  /b.) 

DAUCUS.  bot.  pii  an.  ^'.Carotte. 

DAL  LIN.  ois.  L’un  des  noms  vul- 
gaires du  Scolopax  pus, lia , L.  y. 
Bécassine.  (d  ) 

* pAULLONTAS.  bot.  En  an. 
(Bontius.)  Il  parait  que  la  Plante  des 
Indes-Orientales  mentionnée  sous  ce 
nom  est  le  fitex  ouata.  (b.) 

DAU  M A.  ots.  (Latham.)  Espèce  du 
genre  Merle.  (n.) 

DAUN.  bot.  v 11  an . Ce  mot,  daus 
1 Inde,  est  donné  à un  grand  nombre 
de  Plantes,  et  diverses  épithètes  l’ac- 
compagnent, selon  les  espèces  que  ces 
épithètes  doivent  caractériser.  Ainsi 
Daun-Assan  est  une  Bégone  ; Daun- 
Boeya  , un  Sainfoin;  Daun-Colu>a- 
bas,  Daun-Gohita  , deux  espèces  de  ’ 
Jujubiers;  Daün-Packou  , un  Polv- 
pode , etc.  (B.‘) 

DAUPHIN.  Velphinus.  mam.  Gen- 
re de  Mammifères  établi  par  Linné 
dans  l’ordre  des  Cétacés,  caractérisé 
par  l’cxistencc  de  dents  aux  deux  mâ- 
choires, en  quelque  uomhrc  que  ces 
dents  soient  à l'une  des  deux  ; car  le 
nombre  total  peut  varier  de  huitàcent 
soixante.  — Nous  ne  ferons  pas  de 
leur  taille  un  caractère  générique,  car 
IcspFils  grands  Dauphins  ne  le  cèdent 
guère  aux  petites  Baleines.  On  ne 
peut  donc  plus  répéter  que  leur  taille 
est  moyenne  ou  même  petite  , relati- 
vement à celle  des  Animaux  les  plus 
voisins  par  leur  organisation.  C’est 
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aussipourovoir  compris  dnn9cegenrc 
des  espèces  qui  lui  sont  étrangères  ou 
'our  avoir  confondu  l’état  édenté  par 
’âge  , avec  l’état  adulte  de  cer- 
taines espèces  , qu’on  a dit  que  cer- 
tains Dauphins  n’avaient  pas  do 
dents;  car  c’est  surtout  chez  les  Dau- 
phins, parmi  les  Mammifères,  que 
l’on  observe  peut-être  le  plus,  après 
l’Homme,  la  chute  spontanée  des 
dents  par  l'effet  de  l'âge. 

Nous  avons  déjà  dit  aux  mots  Ba- 
leine et  Cachalot  quelle  était  la  si- 
tuation relative  de  l'ouverture  des 
évent-  dans  ces  deux  genres  ; chez  les 
Dauphins,  comme  nous  l’avons  déjà 
observé,  l’évent  dirigé  verticalement 
par  la  construction  de  ses  parois  os- 
seuses (ce  qui  donne  .avons-nous  dit , 
un  caractère  distinctif  d’avec  les  Ba- 
leines ) s’ouvre  par  un  plan  vertical, 
langent  au  bord  postérieur  des  yeux. 
Cctévcntestcnfornicdecroissantdans 
uelqr.es  espèces;  il  est  en  ligne  droite 
ans  plusieurs  autres.  — Le  dos  est, 
dans  (aplupart,  pourvu  d’une  nageoi- 
re triangulaire,  et  même  de  deux,  sui- 
vant Ra  finesque  ; mais  cette  nageoire, 
formée  par  un  simple  repli  de  la  peau 
et  11e  renfermant  que  de  la  graisse, 
est  susceptible  de  manquerpar  un  trcs- 
graïul  nombre  de  causes  , même  aux 
espèces  à qui  elle  est  naturelle,  soit 
par  atrophie  accidentelle,  soit  par  suite 
de  blessures  dans  les  combats  qu’ils 
livrent  entre  eux  ou  avec  les  grands 
Animaux  marins.  Les  mamelles  sont 
inguinales,  c’est-à-dire  situées  aux 
côtés  des  ouvertures  anale  et  génitale; 
le  bord  de  l’ouverture  génitale  est 
d’un  rose  vif  dans  les  mâles  et  dans 
les  femelles , car  la  verge  des  mâles  , 
quoique  pourvue  d’un  os  qui  en  forme 
1 axe  , est  rétractile  au  fond  d’ulic  vé- 
ritable vulve  formée  de  deux  bourre-  , 
IctsIongitudinaux;desortcqn’au  pre- 
mier coup-d'œil  il  est  assez  difficile  de 
distinguer  des  mâles  les  jeunes  femel- 
les. — Nous  avons  au  mot  Cétacé  ex- 
posé les  modifications  d’organisation 
qui , mécaniquement  parlant , ont  fait 
réellement  un  Poisson  de  tout  Cétacé. 
Nous  avons  fait  voir  en  quoi  le  méca- 
nisme de  leur  natation  diflêre  de  celui 
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de  tous  les  Poissous,  excepté  celui  des 
Plagiostomes  et  des  Pleuronectes,  qui 
s’eu  rapproche  un  peu.  Nous  n’ajou- 
terons qu'uue  seule  observation  pour 
rectifier  ce  que  nous  avons  dit  de  leur 
peau.  Ayant  tout  récemment  obser- 
vé celle  du  Marsouin,  nous  pouvons 
affirmer  qu’il  n’y  a pas  de  corps  mu- 
queux apparent.  L’épiderme,  d’une 
épaisseur  uniforme  sur  tout  le  corps 
et  transparent,  adhère  immédiate- 
ment à la  face  lisse  ou  extérieure  du 
derme,  dont  l’épaisseur  est  d’une  li- 
gne et  demie  à deux  lignes.  La  face 
interne  du  derme  est  découpée,  com- 
me le  serait  du  velours  à cannelures 
très-minces  et  très-profondes  pour 
l'épaisseur  de  l’étoffé  ; de  sorte  qu’en 
retournant  sur  sa  face  externe  un 
lambeau  de  peau  , tous  ces  feuillets 
s'écartent  l’un  de  l'autre.  La  hauteur 
de  ces  feuillets  est  d’environ  la  moitié 
ou  même  les  deux  tiers  de  l’épaisseur 
dp  derme  ; leur  direction  n’est  pas 
rectiligne*  elle  est  ondulée  par  des 
combes  variables  qui  rappellent  celles 
ui  se  dessinent  à la  paume  de  nos 
oigts.  La  couleur  de  la  peau  des  Dau- 
phins est  partout  uniformément  noire 
ou  d’un  brun  foncé  à la  face  feuille- 
tée du  derme.  Là , où  la  peau  est 
blanche  extérieurement,  c’est  que  la 
couleur  s’arrête  à une  certaine  épais- 
seur suffisamment  distante  de  la  sur- 
face épidermique.  Et , comme  ce 
derme  est  un  peu  transparent  quand 
on  en  coupe  de  petites  lames,  on 
voit  que  suivant  que  la  couleur  s’ap- 
proche plus  ou  moins  de  la  surface  , 
dans  une  région  du  corps  , cette 
région  est  susceptible  de  marbru- 
res et  de  nuances  plus  ou  moins 
blanches  ou  opaques.  Sous  le  ven- 
tre, où  la  peau  est  blanche,  la  cou- 
leur noire  s’arrête  au  fond  des  sillons 
qui  séparent  les  feuillets  du  derme. 
On  voit  donc  que  la  cause  de  la 
couleur  des  Dauphins  et  probable- 
ment des  autres  Cétacés  réside  dans 
un  autre  tissu  qu’à  la  peau  de  l'Hom- 
me. Le  derme  adhère  à la  couche 
adipeuse  sous-jacente  par  des  la- 
melles de  cette  couche  qui  pénètrent 
dans  les  intervalles  des  feuillets.  Cette 
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partie  de  la  couche  adipeuse  est  beau- 
coup plus  consistante  que  les  parties 
plus  intérieures*  et  comme  sa  tran- 
che est  assez  compacte,  on  l’aura  con- 
fondue avec  le  derme.  Celui-ci  s’eu 
sépare  avec  une  grande  facilité,  et 
sans  retenir,  même  entre  scs  feuil- 
lets , aucun  vestige  de  tissu  adipeux 
ni  de  vaisseaux.  11  se  sépare  du  tissu 
adipeux  aussi  nettement  que  l’épi- 
derme se  détache  de  sa  face  externe. 

Plusieurs  espèces  de  Dauphins  sont 
remarquables  , non-seulement  par  la 
proportion  avantageuse  de  l’aire  de 
la  cavité  cérébrale  à celle  de  la  face  , 
ainsi  que  par  la  proportion  du  volume 
hydrostatique  du  cerveau  au  volume 
du  corps;  mais  aussi  par  la  propor- 
tion du  nombre  et  delà  profondeur 
des  circonvolutions  cérébrales.  Les 
enthousiastes  des  récits  antiques,  qui 
attribuent  aux  Dauphins  tant  de  so- 
ciabilité envers  l'Homme,  et  même 
de  civilisation  , auraient  pu  se  préva- 
loir de  la  mesure  assignée  par  Ebel  et 
Sœmmering  à l’intelligence  des  Ani- 
maux. D’après  cette  mesure  , déduite 
de  l’excès  du  diamètre  du  cerveau 
dans  sa  plus  grande  largeur  sur  le 
diamètre  de  la  moelle  allongée  à sa 
base,  le  Dauphin  aurait  moitié  plus 
d’intelligence  que  l’Honune.  Une  pa- 
reille exagération  aurait  dû  suffire 
pour  montrer  la  fausseté  de  la  mesure 
dont  elle  est  la  conséquence.  Or, 
nous  avons  fait  voir  (Anatomie  et 
Physiologie  des  Systèmes  nerveux  ) 
que , malgré  le  nombre  et  la  pro- 
fondeur des  circonvolutions  céré- 
brales du  Dauphin  , son  cerveau 
étant  relativement  à la  masse  totale 
moitié  plus  petit  environ  que  celui 
de  l’Homme,  la  part  d’intelligence 
qui  lui<est  assignée  par  le  calcul  des 
surfaces  de  son  cerveau , relative- 
ment à la  masse  de  son  corps,  est 
beaucoup  plus  près  de  la  réalité  que 
celles  que  lui  assignaient  les  autres 
rapports  proposés,  rapports  d’où  ré- 
sultaient les  contradictions  les  plus 
choquantes  avec  la  réalité  ( V. 
Cérébro-Spinal  et  Crâne  pour  la 
mesure  proportionnelle  des  facultés 
des  Animaux).  Or , voici  ce  qui  a 
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donné  lieu  & tous  les  coules  anciens 
et  modernes  sur  l:i  sociabilité  envers 
l'Homme  , la  civilisation  et  même  le 
goût  délicat  des  Dauphins  pour  ceux 
<les  beaux  arts  qui  sont  le  plus  intel- 
lectuels , la  poésie  et  la  musique.  — 
Des  troupes  de  Poissons  pélagicus  , 
d’autant  plus  nombreuses  que  les  vais- 
seaux out  eux-mêmes  des  équipages 

Iilus  nombreux  , ou  que  les  convois  , 
es  escadres  et  les  flottes  le  sont  elles- 
mêmes  davantage  , escortent  cons- 
tamment les  vaissaux  cl  les  flottes  en 
marche.  Ces  légions  de  Poissons  sont 
attirées  par  les  débris  de  cuisine  elles 
vidanges  des  vaisseaux,  oit  ils  trou- 
vent une  pâture  abondante.  Les  Dau- 
phins attachés  sans  cesse  à la  pour- 
suite de  ces  Poissons,  en  même  temps 
que  les  Squales , se  rassemblent  et 
se  tiennent  autour  des  vaisseaux  pour 
avoir  conliuuellcmcut  une  proie  prê- 
te à prendre,  et  vivre  ainsi  plus  com- 
modément et  plus  sûrement.  L'Hom- 
me n’est  évidemment  pour  rien  dans 
les  motifs  qui  leur  fout  escorter  ou 
précéder  les  navires.  Ils  out  pour 
compagnons  de  cette  escorte  les  Squa- 
les si  voraces  , dont  cei  les  on  ne  sera 
pas  tenté  de  faire  des  amis  de  notre 
espèce;  et  cependant  les  motifs  des 
Squales  sont  les  mêmes  que  ceux  des 
Dauphins.  Mais  comme , par  la  néces- 
sité de  leur  organisation  , les  Dau- 
phins n’altaqucnt  que  des  proies  d’un 
petit  volume  , l’Homme  , dupe  de  sa 
reconnaissance  , leur  a fait  une  vertu 
de  cette  nécessité  , sans  plus  de  fon- 
dement qu’il  lui  arrive  quelquefois  de 
le  faire  pour  les  individus  de  sa  pro- 
pie espèce.  Enfin  c’est  aussi  par  pur 
amusement  entre  eux  que  les  Dau- 
phins s’attachent  St  la  route  des  vais- 
seaux. Quoy  les  a vus  souvent,  dans 
le  voyage  de  l’Urauic,  précéder  la 
frégate  filant  de  neuf  à onze  nœuds 
par  heure  , comme  on  voit  les  Chiens 
danois  précéder  les  équipages  dans 
les  rues  et  les  promenades  publiques. 
On  voit  ainsi  deux,  trois  ou  quatre 
Dauphins  , quelquefois  un  tout  seul 
s’exercer  à lutter  de  vitesse , et  par 
leurs  zig-zags  entrecroisés  sous  la 
poiute  du  beaupré  ( et  cela  pendant 
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des  journées  entières),  foire  quatre  on 
cinq  fois  plus  de  route  que  le  vaisseau  • 
qui  file  de  quatre  ù cinq  lieues  par 
heure.  Ce  fait  sullit  pour  donner  une 
idée  de  l'infatigable  vitesse  de  ces 
Animaux  et  se  rattache  à la  loi  que 
nous  avons  établie  sur  le  rapport  en- 
tre la  proportion  de  masse  du  système 
nerveux  et  la  densité  des  milieux  où 
se  meuvent  les  Animaux. 

Telle  est  la  source  de  tontes  les  fa- 
bles qui  ont  couru  et  courent  encore 
sur  les  Dauphins  , avec  cette  diffé- 
rence qu’auuiurd  bui  de  tels  contes 
n’ont  de  crédit  que  chez  les  gens  qui 
n’ont  point  vu  la  mer.  Celle  assi- 
duité des  Dauphins  à suivre  les 
vaisseaux  , pour  y trouver  plu* 
commodément  à vivre  ou  bien  à les 
précéder  par  amusement , a donné 
lieu  à Moreau  de  Jonnès  de  faire  une 
observation  importante  en  zoologie  : 
c’est  que  dans  la  même  troupe  de 
Dauphins  de  la  même  espèce  , tous  Ips 
individus  n’ont  pas  la  même  réparti- 
tion de  taches  ou  de  couleurs  sur  le 
corps;  de  soi  te  qu’il  ne  faut  pas  taire 
un  caractère  spécifique  de  ces  diffé- 
rences purement  individuelles  et 
toutes  superficielles.  Et  comme  les 
caractères  spécifiques  extérieurs  sont 
encore  plus  incertains  dans  les  Céta- 
cés que  dans  les  autres  Mammifères  , 
il  s’ensuit  la  nécessité  de  trouver  des 
moyens  de  détermination  entière- 
ment positifs  et  indépendans  de  ces 
accidcns  individuels. 

C’est  ce  que  vient  de  faire  Cuvier 
dans  le  tome  yiii  , irc  partie  de  ses 
Ossemens  Fossiles.  Nous  allons  ex- 
traire de  son  ouvrage  d'abord  les 
caractères  génériques;  nous  donne- 
rons les  caractères  spécifiques  en  trai- 
tant de  chaque  espèce.  Le  squelette 
seul,  comme  nous  l’avons  dit  ail- 
leurs , offre  ces  caractères  positifs  et 
permanens.  Et  comme  les  traits  les 
plus  personnels  de  l’espèce  se  pro- 
noncent toujours  davantage  daus  le 
crâne  qu  ailleurs  , c’est  principale- 
ment de  la  considération  des  crânes 
que  se  tirent  les  motifs  de  détermina- 
tion. 

Dans  les  Dauphins,  le  crâne  est. 
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dit-il  (pag.  a 90) , très-élevé,  très- 
court  , très-bombé  en  arrière;  la  crête 
occipitale  entoure  le  haut  de  la  tête  , 
et  descend  de  chaque  côte  sur  le  mi- 
lieu des  crêtes  temporales  qui  se 
portent  beaucoup  plus  en  arrière 
qu'elle.  Cette  face  occipitale , si  grande 
et  si  bombée  , est  formée  par  l’os  du 
même  nom  , par  i’interparfiStal  et  les 
pariétaux,  tous  réunis  de  bonne  heure 
en  une  seule  pièce.  Les  pariétaux 
descendent  de  chaque  côte  dans  la 
tempe  entre  le  temporal  et  le  frontal, 
et  ils  y atteignent  au  sphénoïde  posté- 
rieur. En  avant  et  en  Jessus  , ces  pa- 
riétaux se  terminent  derrière  la  crête 
occipitale,  cl  les  maxillaires  s’en  rap- 
piochcnt  beaucoup  de  leur  coté.  Il 
s'ensuit  que  le  frontal,  à l'extérieur, 
ne  décrit  qu’un  bandeau  transversal, 
fort  étroit , qui  se  dilate  à chaque  ex- 
trémité pour  former  le  plafond  de 
l'orbite.  Mais  après  l’enlevcment  du 
maxillaire  qui  double  en  dessus  et 
ce  plafond  et  presque  toute  la  face  an- 
térieure du  crâne  , on  voit  que  le 
frontal  est  en  réalité  beaucoup  plus 
large  qu'il  ne  semble  à l'extérieur. 
Comme  dans  les  autres  Cétacés  , les 
deux  os  du  nez,  plus  ou  moins  cubi- 
que, , sont  enchâssés  dans  deux  trous 
au  milieu  du  bandeau  du  frontal.  Les 
narines  plongent  verticalement  au- 
devant  de  ces  osj  leur  paroi  posté- 
rieure est  formée  par  le  corps  de 
l’elhmoïde , le  plus  souvent  tout-à-fait 
imperforé  , et  qui  11’a  jamais  que  des 
trous  vasculaires.  Le  vomer,  cloison 
des  narines,  tient  à l'elhmoïde  com- 
me à l’ordinaire.  En  arrière  du  mu- 
seau , les  maxillaires  s’élargissent  en 
une  lame  dilatée  qui  recouvre  toute 
la  partie  orbitaire  et  cérébrale  du 
froutai , moins  le  bandeau  qui  les  sé- 
pare de  l'occipital.  Ils  contournent 
ainsi  l'ouverture  supérieure  des  nari- 
nes jusqu’aux  os  du  nez;  les  inter- 
maxillaires  bordent  l’ouverture  na- 
sale eu  avant  , et  vont  jusqu’au  bout 
du  museau  sur  et  entre  les  maxillai- 
res. Le  jugal  ferme  l'orbite  en  des- 
sous ; articulé  en  avant  sous  le 
maxillaire  et  le  frontal,  il  se  prolonge 
en  arrière  sous  forme  de  stylet  arli- 
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culé  sur  l’apophyze  zygomatique  du 
temporal.  Cette  apophyze  est  unie  à 
l’apophyze  post-orbitaire  du  frontal  : 
d'où  il  suit  que  toute  l arca'dc  zygo- 
matique proprement  dite  appartient 
au  temporal;  le  jugal  n’y  entre  pas  ; 
le  rocher  et  la  caisse , soudés  de  bonne 
heure  en  une  seule  pièce , sont  sus- 
pendus par  des  ligaineus  à une  voûte 
que  forment  des  lames  saillantes  de 
l'occipital  latéral,  du  basilaire,  de 
l’aile  ptérigoïde  et  du  temporal;  le 
pariétal  lui-même  preud  paît  à celle 
voûte;  le  temporal  se  trouve  donc 
presque  exclus  des  parois  cérébra  cs 
( F.  Crâne). — Les  dents  finissant  bien 
en  avant  de  l'orbite  , le  maxillaire  ne 
fait  que  plafonner  l’orbite,  il  ne  lui 
donne  nas  de  paroi  inférieure  ou  la- 
lérale;des  palatins  et  les  apoplnzes 
ptérigoïdes  internes  développent”,  de 
chaque  côté  des  arrière-narines , de 
vastes  cellules  tapissées  par  des  sacs 
de  membranes  muqueuses  comme  les 
sinus  maxillaires,  frontaux,  etc.  , 
dans  les  autres  Mammifères.  Chaque 
palatin  se  replie  sur  lui-même  en  un 
anneau  irrégulier  pour  former  la  base 
de  cette  grande  caverne  que  le  maxil- 
laire plafonne  en  haut.  C’est  dans 
cette  caverne  osseuse  qu’on  a placé  le 
sens  supplémentaire  de  l’odorat  des 
Dauphins  ; mais  on  ue  l’a  fait  qu'ar- 
bitraircment , n’ayant  pas  décrit  la 
structure  anatomique  de  cette  partie, 
surtoutsouslciapportdcs  nerfs  qu’on 
suppose  s’y  distribuer.  Le  trou  par  où 
passe  la  deuxième  branche  de  ta  cin- 
quième paire,  n’est  pas  sous-orbitaire, 
mais  ouvert  au-dessus  de  la  voûte  de 
l'orbite.  Il  n'y  a ni  os  ni  trou  lacry- 
mal. Le  trou  optique  est  médiocre,  et 
daus  le  sphénoïde,  comme  à l’ordi- 
naire. La  hauteur  de  la  cavité  céré- 
brale surpasse  sa  longueur;  la  selle 
turcique  est  presque  eflacée  ; les  fosses 
cérébelleuses  sont  les  plus  creuses.  Il 
y a souvent  une  tente  cérébelleuse 
très-saillante  dans  son  milieu  ; la  faux 
est  toujours  osseuse  en  arrière  ; il  n'y 
a pas  de  crête  de  coq  à l’elhmoïde  ; a 
peine  aperçoit-on  quelques  petits 
trous  à la  lame  crihleusc  qui  est  dans 
quelques  espèces  tout-à-fait  imperfo- 
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réc.  Nous  nvous  déjà  dit  que  jamais 
les  deux  côtés  de  la  tête  ne  saut  par- 
faitement symétriques  dans  les  Céta- 
cés proprement  dits. 

Nous  avons,  au  mot  Cétacés,  don- 
né un  aperru  de  la  distribution  géo- 
graphique des  espèces  de  cet  ordre. 
Nous  avons  dit  qu'il  n’y  avait  aucune 
raison  de  croire  que  celle  distribu- 
tion l'ôtaujourd’hui différente  qu'elle 
n’était  autrefois  ; que  ce  qui  avait  jeté 
tant  de  confusion  sur  cette  question  , 
c’est  que  le  mot  de  Wall  et  ses  syno- 
nymes, chez  les  peuples  germains  et 
Scandinaves,  étaient  employés  comme 
Cetus  chez  les  Romains  , et  Cétè 
chez  les  Grecs,  pour  désigner  tous 
les  grands  Animaux  marins,  Pois- 
sons ou  Mammifères  indistinctement. 
Noèl  de  La  Morinière  ( Ilist.  des  pê- 
ches) a le  premier  signalé  cette  con- 
fusion, et  entrepris  de  la  débrouiller; 
mais  il  a trop  restreint , en  ne  l’appli- 
quant qu’au  seul  Marsouin,  la  pèche 
que  faisait  des  Cétacés  , durant  le 
moyen  âge  , sur  les  côtes  de  Norman- 
die et  d’Angleterre  , la  société  dite 
des  Wallmans.  Cuvier  pense  que  mê- 
me la  Baleine  franche  habitait  autre- 
fois nos  parages  , et  que  des  chasses 
trop  meurtrières  l'out  reléguée  sous 
le  pôle.  Nous  avons  dit  en  substance 
aux  mots  Baleine  et  Cétacés  quel- 
les raisons  empêchent  d'adopter  cette 
opinion.  Nous  développerons  ces  rai- 
sons dans  un  Mémoire  parliculiet; 
dont  on  peut  se  figurer  les  motifs 
et  les  preuves  par  notre  Mémoire 
sur  la  patrie  du  Chameau  ( Mémoires 
du  Muséum,  T.  x).  Ainsi  donc,  le 
Dauphin  à bec,  le  Marsouin,  l'Or- 
que, l’Hpaulard  ou  Grampus,  et  le 
Souffleur  , les  plus  communs  sur  nos 
côtes,  qu'ils  n'ont  pas  quittées,  quoi- 
que bien  évidemment,  d’après  tous 
les  textes  des  cluoniqucs  et  chartes 
du  moyen  âge  , ils  fussent  l’objet  de 
la  pèche  des  Wallmans,  sont  les  es- 
pèces dont  il  est  seulement  question 
dans  ces  chroniques  et  dans  ces  char- 
tes à l’exclusion  des  Baleines  fran- 
ches. Et  la  rareté  des  fanons  dans  les 
arts  industi  iels,  à celte  époque,  prou- 
ve bien  que  même  les  auties  Baleines 
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ne  sc  pêchaient  pas  sur  uos  côtes,  au 
moins  régulièrement. 

Les  sens  des  Dauphins  paraissent 
aussi  obtus  que  ceux  des  Baleines  et 
des  Cachalots.  La  cavité  de  l'oreille 
creusée  dans  la  masse  épaisse  de  leur 
rocher  n’annonce  qu’une  ouïe  très- 
imparfaite.  L'odoralestnul,ctlc  goût 
n'est  guère  plus  développé,  à en  juger 
par  la  fixité  de  la  langue.  Le  toucher 
u’y  a pas  d’appareil  spécial.  La  vue 
seule  parait  devoir  une  certaine  per- 
fection au  mlroii  clioroïdicn  qui  gar- 
nit l’intérieur  de  l'ail.  Nous  avous 
découvert  dans  le  Marsouin , et  Cu- 
vier a aussi  trouvé  dans  le  Dauphin  , 

uc  la  surface  concave  de  la  chorqi- 

c est  d’un  gris  de  nacre.  11  en  est 
probablement  de  même  dans  les  au- 
tres espèces.  Cette  même  couleur 
peint  aussi  la  choroïde  de  la  Baleine 
qu’il  est  si  difficile  d’approcher  daus 
l’eau  diaphane  , et  qu’on  approche 
au  contraire  trcs-aiséincnt  daus  l'eau 
verte.  Or,  il  n’y  a pas  de  raison  pour 
qu'elle  entende  mieux  dans  l’une 
ne  ces  eaux  que  dans  l’autre.  Nous 
avons  montré  (Anat.  et  Physiol.  des 
Syst.  norv.  et  Mém.  sur  l'usage  des 
couleurs  de  la  choroïde,  lu  à l’Institut 
les  19  et  26  janvier  182+,  imprime  dans 
le  Journ.  de  Physiol.  T.  rvj  quel  était 
l'eflbl  de  ces  miroirs  réflecteurs  dans 
la  vision.  Et  quoique  toutes  les  autres 
circonstances  de  là  structure  de  l'œil 
daus  les  Dauphins  soient  peu  avanta- 
geuses, néanmoins  les  réilections  qui 
s'opèrent  sur  le  miroir  clioroïdicn  ser- 
vent de  compensation  à cette  imper- 
fection. 

Avant  la  révision  que  Cuvier  vient 
de  faire  des  espèces  de  ce  genre  d'a- 
près une  comparaison  de  têtes  bien 
conservées,  révision  qui  n’eût  été  que 
conjecturale  sans  les  collections  dont 
il  dispose,  Blainvillc  comptait,  non 
compris  les  sept  espèces  du  son  sous- 
genre  Hétérodon  dont  la  seule  espèce 
authentique  forme  le  type  du  genre 
HypéroodondcCuvier,  vingt-cinq  es- 
pèces de  Dauphins  réparties  en  cinq 
sous- genres  : Dclphinoi  hinque,  Dau- 
phin proprement  dit,  üxyptère,  Mar- 
souiu  et  Dclphinnptèrc.  On  va  voir  que 
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ccs  vingt-cinq  espèces  se  réduisent  à 
treize  ou  quatorze  authentiqués.  Il  eût 
été  bien  facile  , dit  Cuvier  , en  profi- 
tant de  figures  grossières  faites  d’ima- 
gination ou  de  souvenir  , et  de  des- 
criptions confuses  et  tronquées , et  en 
accumulant  des  synonymes  qui  ne 
sont  que  des  copies  les  uns  des  autres, 
de  faire  paraître  de  longues  listes  d’es- 
pèces qui  n'auraient  aucune  réalité  , 
et  que  le  moindre  souffle  de  la  critique 
i enverserait  ou  mettrait  en  désordre. 
Mais  c’est  précisément  la  conduite 
contraire  qu’il  est , selon  nous  , né- 
cessaire de  tenir  si  l’on  veut  tirer 
1 histoire  naturelle,  du  chaos  où  elle 
est  encore.  Nous  avons  cru  devoir  ci- 
ter ces  réflexions  qui  s’adaptent  si 
bien  aussi  à la  physiologie  et  à l’ana- 
tomie , pour  prévenir  le  soupçon  que 
notre  article  serait  incomplet  sous  le 
rapport  zoologique  parce  qu'il  con- 
tient presque  moitié  moins  d’espèces 
que  ceux  des  autres  Dictionnaires, 
bien  que  nous  en  ayons  mentionné 
qui  ne  s’y  trouvaient  point. 

La  tète  osseuse  des  Dauphins  , dit 
encore  Cuvier  (lue.  ci/.) , varie  par  le 
plus  ou  moins  de  longueur  et  de  lar- 
geur du  museau.  Ceux  à museau 
large  ont  la  tête  ronde,  ou  , comme 
on  a dit , en  forme  de  chaloupe  , 
c'est-à-dire  que  la  ligne  du  profil  des- 
cend par  une  convexité  uniforme  jus-' 
qu’au  bout  du  museau  j ceux  à mu- 
seau grêle  ont  au  contraire  au  bas 
de  cette  convexité  une  partie  plane 
qui  forme  comme  une  espèce  de  bec. 
On  a tiré  de  celte  conformation  des 
caractères  propres  à divisev  ce  genre 
en  deux  petites  tribus  ou  sous-genres. 

+ Dauphins  à bec. 

i.  Dauphin  vulgaire,  Vclphinus 
De/phis,  L. , Cuvier,  Osscm.  Foss. , 
2r  édition  , ire  part.;  le  crâne,  pi. 
21  > hg-  9 ct  îo,  T.  v.  Long  de  six 
ou  sept  pieds;  son  museau,  à comp- 
ter du  front,  égale  en  longueur  le 
reste  de  sa  tête  ; il  porte  à chaque 
mâchoire  quarante-deux  à quaranle- 
«ept  dents  de  chaque  cûtë  , et  on  a , 
par  conséquent,  cent  soixante-huit 
à cent  quatre-vingt-huit  ; ses  pec- 
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torales  sont  médiocres  , taillées  en 
faux  ; sa  dorsale  pointue  est  assez 
élevée  ; sa  caudale,  en  forme  de  crois- 
sant, est  échancrée  dans  son  milieu,  à 
cornes  peu  aiguës  et  peu  prolongées  ; 
la  queue  avant  sa  base  est  un  peu 
comprimée  latéralement,  et  carcnée 
en  dessus  et  en  dessous;  son  dos  est 
noirâtre,  et  ce  noir  fait  un  angle  des- 
cendant vers  le  flanc;  les  flancs  sont 
grisâtres  et  le  ventre  blanchâtre;  sa 
tête  osseuse  se  reconnaît  parce  que  le 
museau  est  étroit,  allongé,  un  peu 
moins  long  que  la  mâchoire  inférieu- 
re, un  peu  convexe  en  dessus,  plat 
en  dessous;  l’occiput  est  à peu  près- 
hémisphérique  ; la  tempe  se  porte  en* 
arrière  par  un  angle  saillant  et  arron- 
di ; les  os  du  nez  sont  un  peu  plus 
larges  que  longs  ; le  milieu  du  palais 
forme  une  saillie  longitudinale  éten- 
due depuis  sa  pointe  jusqu’à  la  pyra- 
mide des  arrière  - narines  ; cette 
saillie  est  flanquée  de  chaque  côté 
d’un  enfoncement  longitudinal;  le 
plafond  du  palais  ne  devient  plane 
que  vers  la  pointe.  Cette  espèce,  nom- 
mée Oie  de  mer  par  nos  matelots  à 
cause  de  la  forme  déprimée  et  aplatie 
de  son  museau  , est  la  plus  commune 
le  long  de  nos  eûtes.  Elle  se  trouve 
également  dans  l'Océan  et  la  Médi- 
terranée ; mais  ou  est  loin  de  savoir 
la  limite  des  parages  qu’elle  habile. 
C'est  elle  que  les  naturalistes  sup- 
posent être  le  Dauphin  des  anciens 
et  celte  supposition  n’a  d'autre  fonde- 
ment que  Vaplatissementique  pré» 
sente  le  museau  dans  des  figures  de 
cet  Animal  qui  nous  ont  été  conser- 
vées sur  lesmonumens  de  la  sculpture 
et  de  la  peinture  antiques.  Ilfaut  qu’u- 
ne superstition  particulière  on  une 
singulière  confusion  ait  porté  les  an- 
ciens à défigurer  cet  Animal  dans  les 
représentations  qu’ils  en  ont  faites  , 
car  nulle  part , soit  sur  les  marbres  , 
soit  sur  les  médailles,  soit  même  dans 
les  peintures  d’Herculanum  ou  de 
nombreuses  espèces  de  Poissons  sont 
représentées  avec  une  fidélité  que 
l’on  n’observe  que  depuis  peu  en 
histoire  naturelle,  le  Dauphin  n'cst 
reconnaissable  que  comme  Animal 
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symbolique.  Tantôt  on  lui  donne  des 
écailles  , tantôt  une  gueule  de  Squa- 
le , tantôt  une  queue  verticale , etc. 
Ce  qui  aura  donné  lieu  à ces  dispa- 
ra tes  ne  peut  venir  que  de  récits  con- 
tradictoires sur  des  Auimaux  très- 
diHercus  , et  cette  conjecture  est  ap- 
puyée parcetteobserva  lion  de  Cuvier, 
que  Pline  ( lib.  9,  cap.  7,  8 et  1 1)  ap- 
plique le  uom  de  Dauphin  à des  Ani- 
maux dou;  il  cite  des  caractères  qui 
u 'appartiennent  qu’à  des  Squales.  Sé- 
nèque ( Mal.  Quest. , lib.  9 , cap.  2 ) 
et  Athénée  ( lib.  7)  fout  le  même  em- 
ploi du  mot  Dauphin.  Ces  passages 
corroborent  les  principes  de  critique 
* ue  nous  avons  le  premier  établis  au 
mot  Cétacés  sur  la  manière  dont  il 
faut  entendre  les  récits  des  anciens 
sur  les  noms  génériques  de  Cétè , de 
Cclus , et  de  P ail  chez  les  auteurs  du 
moyen  âge , pu  isqu  'ils  on  t pu  a ppl  iquer 
si  faussement  les  noms  spécifiques. 

Cuvier  [lue.  cit.  ) demande  si  l’on 
doit  distinguer  de  celte  espèce  le  Dau- 
phin de  Pornelty  ( Voyage  aux  Mu- 
touines,  T.  1,  pl.  11,  iig.  1)  vu  près 
des  îles  duCap-Vcrt,cldont  levcnlre 
paraît  avoir  été  tacheté.  — Blainville 
l'ait  du  Dauphin  de  Pernetly  la  quatriè- 
me espèce  de  son  premier  sous-genre. 

a.  SotiFF/.Etm  des  Normands, Del- 
phiitus  Tursio  , Fahricius  , l'aun. 
Qrvenl. , p.  4g  : Mesamak  des  Islan- 
dais , de  Bonnalerrc  , Cetol.,  pl.  11, 
lig.  1 ; Lacép. , Cél.  Séparé  en  deux 
espèces  dans  le  Dictionu.  d'Ilisl.  Nat. , 
où  il  figure  comme  huitième  et  neu- 
vième espèces  sous  les  noms  de  Grand 
Dauphin  ou  Souffleur,  et  de  Dauphin 
Ncsarnak.  C’est  aussi  le  môme  que 
liiinter  ( T rares.  P Ail.  1 787  , pl.  *8  ) 
nomme  Bultle-Musecvale  , et  prend 
[ai  111  le  O.  Dclphis  , L.  — Long  de 
neuf  à dix  pieds  , il  porte  de  chaque 
côté,  à chaque  mâchoire,  vingt-une  à 
vingt-trois  dents  coniques,  émoussées 
par  le  bout.  11  est  reconnaissable 
daus  l’Oudrc  de  Bclon  que  cet  auteur 
croyait  V O rca  des  anciens  , et  qu'il 
confond  à tort  avec  le  Capidoglio  des 
Italiens,  lequel  est  un  Cachalot.  Linné, 
dit  encore  Cuvier  , avait  réuni  sous 
son  Delph.  Orcn.  cet  ürca  de  Belon  et 
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celui  de  Rondelet,  ou  l’Épaulard  qui 
n’a  que  vingt-deux  dents  en  tout  à 
chaque  mâchoire  avec  une  tôle  ron- 
de. Ce  Souffleur  ou  Delphinus  Tursio 
est  le  môme  dont  Camper  a figuré  le 
crâne,  pl.  55,  56,  39  et  4o  , sous  le 
uom  de  Dauphin  vulgaire.  — Le  crâne 
du  Delphinus  Tursio  est  représenté 
(/oc.  fit.,  pl.  21  , fig.-'S  et  4 );  il  est 
à peu  près  au  Jlrcdanensis  ce  qu’est 
le  Dubius  au  Dclphis.  Son  museau 
est  plus  large,  plus  court,  plus  dé- 
primé , mais  les  tempes  ont  la  même 
giandeur  relative.  Les  os  du  nez  sont 
plus  petits  et  ne  touchent  pas  aux  in- 
tennaxillaircs  ; le  vomersy  montre  à 
deux  cudroits  de  la  face  inférieure  , 
une  fois  entre  les  maxillaires  et  les 
palatins  , et  plus  en  avant  entre  les 
intcrmaxillaircs  et  les  maxillaires.  Les 
vertèbres  cervicales  , quoique  min- 
ces, sont  toujours  distinctes;  il  y a 
treize  dorsales  et  trente-huit  vertè- 
bres terminales  ; il  n'y  a point  de 
trou  au  premier  os  du  sternum  , et 
scs  angles  latéraux  sont  moins  aigus 
que  dans  le  précédent.  — Nous  avons 
vudeux  fois,  la  Seine  étant  grossie  par 
la  foule  des  neiges  dans  des  années 
où  la  Manche  avait  été  très-orageuse 
durant  le  mois  de  février,  une  troupe 
de  six  à huit  Souffleurs  se  tenir  pen- 
dant plusieurs  semaines  à la  hauteur 
de  Rouen  entr  e Jumiègcs  et  le  Pont- 
de-1’ Arche;  le  plus  souvent  ils  se  te- 
naient dans  le  port  môme  de  Rouen , où 
la  vue  des  curieux  et  la  multitude  des 
canots  et  des  barques  ne  semblaient 
pas  les  intimider.  On  nous  a assuré 
u’ils  n’avaient  jamais  remonté  au- 
essus  du  Pont-de-l’Arche  , qui  est  la 
limite  des  marées.  Or  on  prétend  que 
des  Marsouins  ont  été  vus  daus  la 
Seine  jusqu’auprès  4e  Paris. 

3.  Dauphin  de  Geoffroy,  Blainv., 
Delph.  frontatus , Cuv. , loc.  cit.  p. 
278;  c’est  peut-être  sa  tête  qu’on  voit 
représentée  sous  le  nom  de  Marsouin 
blancdans  Duhamel  (Pèches,  part.  2 , 
sect.  10  , pl.  10  , fig.  4 ; D.  mstratus  , 
Shaw?)  Moins  connu  que  lesdeux  pré- 
cédens.  La  chute  de  sa  convexité  frou-« 
taie  est  plus  rapide;  le  bec  plus  pro- 
noncé et  plus  comprimé.  Geoffroy 
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Saint-Hilaire  en  a rapporté  «le  Lis- 
bonne un  individu  entier  qui  a 
vingt-quatre  ou  vingt-cinq  dents 
partout.  Il  est  long  de  sept  pieds, 
et  son  bec  de  huit  ou  dix  pouces; 
sou  dos  est  gris  ; le  ventre  et  le 
tour  des  yeux  blancs  ; les  nageoires 
ont  reçu  dans  la  préparation  de  la 
peau  une  teinte  d’un  blanc  roussâtre 
que  l'Animal  avait  sans  doute  dans 
I état  frais  ; les  pectorales  sont  taillées 
en  fiux  comme  au  Dauphin  et  au 
Marsouin.  Blainville  a rapporté  à 
celte  espèce  un  Dauphin  vu  parFré- 
minvilJe  sur  la  côte  du  Brésil.  Ce  voya- 
geur lui  donne  quinze  pieds  de  loug, 
une  convexité  tres-forte  sur  la  gueule 
dont  la  mâchoire  formait  un  museau 
très-avancé.  Il  était  de  couleur  cen- 
drée , avec  une  raie  blanche  de  cha- 
que côté  de  la  tète  , laquelle  raie  s'é- 
tendait-pour  dessiner  une  grande  ta- 
che de  la  même  couleur  sur  le  dos  , 
sous  la  gorge  et  sous  le  ventre.  Si  le 
rapprochement  est  exact,  celte  espèce 
serait  donc  des  mers  du  Brésil. 

4.  Dauphin  de  Bheda,  Delph. 
Bredanensis.  Cuvier  (/oc.  ci/. , p.  ai8 
à 296  lavait  rapporté , par  conjecture, 
à l’espèce  précédente  dont  on  ne  con- 
naît pas  le  crâne,  des  têtes  (représen- 
tées, ibid.,  pl.  ai,  fig.  7 et  8)  dont  le 
museau  est  plus  comprimé  vers  le 
bout  que  dans  le  Dauphin  vulgaire, 
et  un  peu  plus  élargi  vers  son  quart 
supérieur  , te  lobe  du  devant  de  l’or- 
bite plus  marqué  et  séparé  du  museau 
par  une  grande  échancrure,  les  os  du 
nez  plus  larges  , moins  saillans  et  tou- 
chant aux  intermaxillaires , la  crête 
occipitale  plus  effacée  , la  tempe  beau- 
coup plus  grande  et  l'occiput  plus 
étroit.  Il  n'y  a que  vingt-une,  viugl- 
dçux  ou  vingt-trois  dents  de  chaque 
côté  à chaque  mâchoire,  de  quatre- 
vingt-quntre  à quatre-vingt-douze  en 
tout  , mais  plus  grosses  qu’au  Dau- 
phin vulgaire.  Van  Breda  vient  de 
communiquer  à Cuvier  la  véritable 
espèce  dont  proviennent  ces  têtes  : 
ce  dessin  est  accompagné  de  la  ligure 
même  de  la  tête  de  l’individu  d'après 
lequel  il  est  fait.  Il  eu  résulte  que  ce 
Dauphin  n’a  pas  le  front  relevé , mais 
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que  le  profil  de  sou  crâne  se  perd  in- 
sensiblement dans  celui  de  son  mu- 
seau. La  dorsale  est  élevée  en  demi- 
croissant,  à peu  près  sur  le  milieu  de 
la  longueur  du  corps.  Dans  le  Delph. 
fronlatus , la  dorsale  est  presque  aussi 
en  arrière  que  dans  le  Dauphin  du 
Gange.  L’individu  dessiné  par  Breda 
avait  huit  pieds  de  long.  Le  dessin 
d’un  Animal  très -semblable  a aussi 
été  envoyé  de  Brest. 

5.  Dauphin  couronné  , Delphi/dis 
corona/us , Fréminvillc,  figuré  Nou- 
veau Bull,  des  Sc.  par  la  Soc.  pbil. 
n“  56,  I.  5,  pl.  1 , fig.  2.  — Cuvier 
( /oc.  ci/.  ) admet  cette  espèce  à bec 
grêle , à mâchoire  supérieure  plus 
courte  que  l’autre,  entièrement  noire 
et  marquée  de  deux  cercles  jaunes 
concentriques  sur  le  front,  d’après 
une  note  rédigée  dans  la  mer  Gla- 
ciale , en  1806,  par  Frémiuville  , 
officier  de  marine.  Le  plus  grand  de 
ces  cercles  a deux  piccfs  neuf  pouces 
de  diamètre  , et  l’intérieur  à peu  pr  ès 
deux  pieds  un  pouce.  La  mâchoire 
supérieure  a quinze  dents  de  chaque 
côté , et  l 'inférieure  vingt-quatre,  tou- 
tes très-aiguës.  La  dorsale,  en  forme 
de  demi-croissant , est  plus  près  de  la 
queue  que  de  la  tête  ; la  caudale  est  en 
croissant.  II  y eu  a des  individus  de 
trente  à trente-six  pieds  de  longueur. 
On  ne  connaftpoint  la  tête  osseuse, 
b réminvillc  a commencé  à rencontrer 
celte  espèce  vers  le  soixante-quator- 
zième degré.  Mais  c’est  surtout  entre 
les  .îles  de  glace  voisines  du  Spilzberg 
qu  il  l’a  vue  en  troupes  nombreuses. 

6.  Dauphin  du  Gange  , Delphi - 
nus  gangeticus , Lebeck.Nouv.  Mém. 
de  la  Soc.  des  Nat.  de  Berlin  , T.  ni 
pl.  a;  Uoxburgh  , Mém.  de  la  Soc! 
Asiat.  de  Calcutta,  T.  vu,  in-8",  n°  4 
et  pl-  3;  son  crâne, Oss.  Fos i.,loc.cU., 

1.  8,  9^ et  10. — De  tous  les  Dauphins 

bec  c’est  celui  qui  l’a  le  plus  long. 
Celle  longueur  forme  plus  des  trois 
cinquièmes  de  la  tête.  Ce  bec  est 
mince  .comprimé  latéralement  et  plus 
gros  au  bout  qu’au  milieu.  La  na- 
geoire dorsale  est  extrêmement  courte 
et  peu  saillante  ; les  pectorales,  élar- 
gies cl  tronquées  au  bout , ont  à peu 
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près  la  forme  d'éventails.  Il  porte  en- 
viron trente  dents  de  chaque  coté  , 
en  tout  cent  vingt. Durant  la  jeunesse, 
elles  sont  toutes  longues , droites  , 
\ comprimées  , très-aiguës  , et  les  anté- 
rieures plus  longues  que  les  posté- 
rieures. Avec  l’âge  elles  s'usent  par 
la  pointe  et  s’élargissent  par  la  base 
oh  elles  prennent  une  forme  striée 
et  des  espèces  de  très-petites  racines, 
étant  ainsi  préparées  n tomber  lors- 
que leur  cavité  est  remplie.  L'évent 
forme  une  ligne  droite  et  longitudi- 
nale. Le  plus  grand  individu  , récem- 
ment envoyé  par  Duvaucel,  est  long 
de  sept  pieds  trois  pouces.  Le  museau 
a quatorze  pouces  jusqu’à  la  chute  du 
front  et  dix-sept  jusqu'à  la  commis- 
sure. La  pectorale  est  longue  d’un 
pied  et  large  au  bout  de  sept  à huit 
pouces.  Le  caractère  le  plus  frappant 
du  crâne  de  cette  espèce , c’est  que 
les  maxillaires,  après  avoir  recouvert , 
comme  dans  les  autre*  Dauphins,  les 
frontaux  jusqu’aux  crêtes  temporales, 
produisent  chacun  une  grande  paroi 
osseuse  qui  se  redresse  , s’incline  vers 
la  paroi  opposée  et  forme  avec  elle  une 
graude  vortte  sur  le  dessus  de  l'appa- 
reil éjaculatcur  des  évents.  Ces  deux 
lames  osseuses  sont  présqu’en  contact 
sur  les  deux  tiers  antérieurs  de  leur 
bord  interne  , mais  eu  arrière  elles 
s'écartent  pour  laisser  passage  à l’é- 
vent. C'est  la  ligne  de  réunion  de  ces 
deux  parois  osseuses  qui  soutient  In 
carène  que  le  front  de  cet  Animal 
montre  à l’extérieur.  La  plus  grande 
partie  de  l’espace  qu’elles  recouvrent 
est  remplie  d’une  substance  fibreuse, 
serrée  et  assez  dure.  Cette  tête  se  dis- 
tingue en  outre  de  toutes  les  autres  du 
même  genre  par  la  grandeur  de  l’apo- 
physe zygomatique  du  temporal  pro- 
portionnée à la  grandeur  delà  tempe. 
Cette  apophyse  va  aussi  se  joindre  à 
l’apophyse  post-orhitaire  du  frontal. 
Cette  apophyse  est  au  moins  double 
de  celle  des  Dauphins  où  elle  a le  plus 
de  grandeur.  La  masse  de  la  caisse  et 
du  rocher  est  ici  enchâssée  à demeure 
entre  le  temporal  et  les  parties  voisi- 
nes de  l'occipital.  La  svmphise  s’étend 
jusqu’à  la  dernière  dent , comme  chez 
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les  Cachalots.  La  longueur  de  cette  ' 
symphise  égale  la  moitié  de  la  lon- 
gueur totale  de  In  tête.  Les  vertèbres 
cervicales  sont  aussi  distinctes  que 
dans  les  Quadrupèdes,  et  assez  for- 
tes, bien  que  courtes.  A la  quatriè- 
me, à la  cinquième  et  h la  sixième  de 
ces  vertèbres , il  y n un  second  rang 
d’apophyses  transvcrse.s  partant  du 
corps  , et  plus  longues  que  leurs  ana- 
logues normales.  Il  y u onze  et  peut- 
être  douze  vertèbres  dorsales.  Les 
vertèbres  terminales  sont  au  nombre 
de  vingt-huit.  Il  n’y  a qu’une  articu- 
lation au  premier  doigt,  quatre  aux 
trois  suivans,  deux  an  dernier.  Pline, 
lUi.  9 , cap.  i5  , a indiqué  cet  Animai 
sous  le  nom  de  P/atanista.  U remon- 
te en  troupes  dans  le  Gange,  aussi 
haut  que  ce  fleuve  est  navigable  ; 
mais  il  se  tient  principalement  dans 
les  nombreuses  branches  du  ce  fleuve 
qui  arrosent  le  Delta  du  Bengale;  les 
bengalis  le  nomment  Sousou. 

7.  Dauphin  douteux  , Delphinus 
rfubius , Cuv. , établi  seulement  sur 
des  tclcs  osseuses  conservées  au  Mu- 
séum d’Anatomic.  Ces  têtes  ont  beau- 
coup de  ressemblance  avec  celle  du 
Dauphin  vulgaire.  Elles  sont  seule- 
ment en  général  plus  petites;  lcurf  ' I 
museau  est  plus  fin,  plus  pointu, 

avec  la  mâchoire  supérieure  conique 
et  non  renflée  danssou  milieu,  comme 
celle  du  Dauphin  vulgaire.  Les  dents 
ont  la  même  forme,  mais  il  n’y  en  a 
jamais  plus  de  cent  cinquante-deux. 

8.  Dauphin  de  bon  y , ffe/p/iinus 
Baryi , figuré  pour  la . première  fois 
dans  les  planches  de  ce  Dictionnaire  ; 

Desin.  (fencycl.  Mamin.).  bec  assez 
long,  trcs-dcprimcctforl  large  près  de 
la  tête  qui  est  peu  élevée;  nageoire  dor- 
sale à égale  distance  de  l'extrémité  du 
museau  et  du  milieu  du  croissant  de 
la  nageoire  caudale  ; dessus  du  corps 
d’un  gris  de  Souris  fort  tendre  ; des- 
sous d'un  gris  très-clair,  avec  des  ta- 
ches peu  tranchées,  d’un  gris  bleuâ- 
tre; côtés  de  la  tête  d'un  blanc  d’i- 
voire , nettement  séparé  par  une  li- 
gne droite  de  la  couleur  du  dessus. 

Bory  de  Saint-Vincent,  à qui  nous  de- 
vons un  dessin  de  celte  esjièce,  l'a 
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rencontrée  deux  fois  entre  Madagas- 
car et  les  îles  de  France  et  de 
Mascareigne.  Elle  est  de  la  taille 
du  Dauphin  vulgaire.  Notre  infa- 
tigablc  collaborateur  en  prit  dont  la 
couleur  blanche  du  côté  de  la  tête 
dans  laquelle  les  yeux  sont  compris  , 
lisppa  les  matelots  qui  comparèrent 
à une  moustache  cette  couleur  si  net- 
tement séparée  du  gris  du  dessus  de 
la  tète,  par  une  ligne  très-droite  et 
fort  tranchée.  Les  taches  ou  handes 
transverses  bleuâtres  du  dessous  du 
corps  disparurent  presque  entière- 
ment après  la  mort  de  l'Animal.  Mi- 
lius , dernier  gouverneur  de  Masca- 
reigue,  depuis  son  retour  en  France  , 
a remis  à liory  de  Saint-Vincent  la 
figure  d’un  Dauphin  absolument 
semblable , mais  de  couleur  capucin 
fort  pâle  , trouvé  sur  la  côte  occiden- 
tale de  la  Nouvelle-Hollande , à la 
baie  des  Chiens  marins. 

f-|-  Dauphins  à te'te  obtuse. 

9.  Marsovi: n,l)etphinus  Phocœna, 
L.;  Muer  Schtvein  des  Allcmauds(Cq- 
chon  de  inerj,  Porpess  des  Anglais 
( Porcus  Piscis  ) , d’où  le  nom  de 
Potirpois  qu’on  lui  donnait  dans  le 
moyen  âge.  — 11  a partout  vingl- 
uuc,  vingt-deux  ou  vingt-trois 
dents  droites,  comprimées,  arron- 
dies , quelquefois  striées  , quelquefois 
lisses.  Sont-ce  des  différences  d’âge 
ou  de  sexe?  Il  n’a  guère  plus  de  qua- 
tre à cinq  pieds,  la  dorsale  , plus  re- 
culée qu’au  Dauphin  vulgaire;  excep- 
té sa  tète  ronde  , et  même  un  peu  pla- 
te , ses  formes  sont  semblables  et  ses 
couleurs  aussi.  De  tous  les  Dauphins 
à tète  ronde  c’est  celui  qui  est  le  plus 
commun  sur  nos  côtes  et  dans  nos 
marchés.  Le  Dauphin  Guette  de  Du- 
hamel ne  parait  être  qu’une  petite  va- 
riété du  Marsouin. 

10.  DacphinGlauiathcr  ou  Epau- 
î.Aitn,  Delphinus  Ürca  , Fubricius  , 
Bonnatcrrc  et  Laoépède  ; Grampus 
des  Anglais  (de  grand  Poisson,  al- 
téré en  Graspois  par  les  Normands 
établis  en  Angleterre  lors  de  la  con- 
quête); le  StvertUJisch  d'Egèdc,  fi- 
guré à la  page  48  , où  se  lit  pour  texte 
la  description  du  Squale  Scie  ; l’Epée 
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de  iner  d’Anderson  ; enfin  Cuvier 
croit  que  c’est  le  Bélier  île  mer  de 
Pline  , là.  9 , cap.  5 , d’Elicn , lib. 
i5  , cap.  a.  — U a la  nageoire  dorsale 
pointue  et  élevée;  le  corps  noir  en  j 
dessus,  blanc  en  dessous  ; une  poin- 
te noire  dirigée  eu  avant  entre  clans 
le  blanc  vers  la  base  de  la  queue  ; 
il  y a une  tache  blanche  et  arquée 
au  sourcil  et  derrière  l'œil.  On  en 
prit  dans  la  Tamise  , en  1787  , un 
individu  de  viDgt-qualrc  pieds  de 
long,  figuré  par  Hunier  (Transact. 
Phil.,  même  année,  pl . 16);  un  autre 
de  trente  pieds  , eu  179a  > un  de 
dix-huit  dans  la  Loire  , décrit  dans 
Lacépède  sous  le  nom  de  Dauphin 
Duhamel.  — Sa  tête  est  représentée 
(Uss.  Foss.,  pl.  as,  f.  3 et  4);  museau 
large  et  court  comme  au  Marsouin  et 
au  suivant,  mais  la  région  antérieure 
aux  narines  est  concave  au  lieu  d'être 
renflée.  Les  os  du  nczsonl  petits,  [.évo- 
luer ne  paraît  pas  au  palais.  Les  tem- 
pes, profondes  et  concaves,  sont  sépa- 
rées de  l’occiput  par  des  crêtes  plus 
saillantes  inêmequela  crête  temporale. 

1 1 . Dauphin  otus , Delph.  griseus, 
Cuv-,  toc.  cil. , pag.  u84  cl  397.  Tête 
ino’ùs.-.e  et  bombée  comme  au  Mar- 
souin ; dorsale  pointue  et  arquée  éle- 
vée de  quatorze  pouces  sur  une  base 
de  quinze. — Deux  individus,  sur  qua- 
tre échoués  sur  les  côtes  de  la  Ven- 
dée en  182a,  avaient  cette  nageoire 
détruite  eu  tout  ou  eu  partie.  Tous 
quatre  manquaient  de  dents  à la  mâ- 
choiic  supérieure  Un  , long  de  sept 
pieds , eu  avait  huit  à la  mâchoire  in- 
férieure; les  autres,  longs  cl  environ 
dix  pieds,  n’eu  avaient  que  six  ou 
sept  émoussées  ou  cariées  ; un  autre  , 
pris  k Brest  et  mal  représenté  ( Auu. 
du  Mus.,  t.  19,  pl.  1,  f.  *»),  n’en 
avait  que  quatre  fort  usées,  et,  non 
plus  , aucune  en  haut.  Les  pectorales 
pointues  sont  longues  de  trois  pieds 
sur  un  pied  de  large  à leur  base  ; le 
dos  et  les  nageoires  sont  d’un  noir 
bleuâtre  ; le  dessous  du  corps , blan- 
châtre , se  fond  sur  les  côtés  avec  le 
noir  du  dos.  Il  n’y  a pas  de  taches 
sur  l’œil.  Le  crâne  est  figuré  par  Cuv. 
(toc.  cil.,  pl.  32  , fig.  1 et  3).  Les  pla- 
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fonds  des  orbites  s’écartent  (Jusqu'au 
Marsouin  ; le  vomer  ne  se  montre 
point  au  palais  comme  chez  ce  der- 
nier. Kisso  envoya  de  Nice,  eu  1S1 1 , 
sous  le  nom  de  Dclphinus  A ri  es , le 
dessin,  la  description  et  l’extrémité 
de  la  mâchoire  inférieure  d’un  Dau- 
phin pris  dans  la  mendrague  de  cette 
ville  , et  long  de  neuf  pieds  , qui  res- 
semble fort  à cette  espèce  ; il  man- 
quait aussi  de  dents  en  haut,  et  n'en 
avait  que  cinq  en  bas  ( Ann.  du  Mus. 
t.  19  , pl.  1 , f.  4).  Il  était  en  dessus 
d'un  gris  de  plomb  , traversé  par  des 
traits  et  des  raies  inégales,  droites  et 
flexueuses  , blanchâtres  ; le  dessous 
d’un  blanc  mat. 

ta.  Dauphin  Globiceps,  Dclphi- 
nus Globiceps,  Cuv. ',  loc.  Ci/.,  page 
a85  et  397  ; Delphinus  mêlas , Traiil. 
Journ.  de  Nicholson  , t.  33  , pag.  81  ; 
Dclph.  deductor , Scorcsbv , tab.  des 
Ilég.  Arctiq.  La  tète  gravée  dans  Bon- 
naterrc,Cetol.,pl.  6,f.  3;  dans  Lacép. 
pl.  9,  f.  3,  sous  le  nom  de  Cachalot 
Swinewal,  et  dans  Camper,  Cétac.  pl. 
33 , 55  et  54,  sous  le  nom  de  Narwal 
édenté,  nstd’un  Globiceps. — L’espèce 
égale  le  Gladiateur  ou  Lpaulard  ; elle 
atteint  vingt  pieds  et  plus;  sa  dorsale 
est  beaucoup  plus  courte;  ses  pecto- 
rales beaucoup  plus  longues  et  plus 
pointues;  la  saillie  excessive  du  son 
iront  représente  uu  casque  antique  ; 
sa  peau  est  noire,  excepté  un  ruban 
blanchâtre  réguant  sous  le  corps,  de- 
puis la  gorge  jusqu’à  l'anus  , et  élargi 
quelquefois  sous  la  gorge  eu  une  ban- 
de transversc. — Les  jeunes  ne  mon- 
trent pas  de  dents.  Un  peu  plus  âgés, 
ils  en  ont  dix  à chaque  mâchoire  ; les 
plus  adultes  11'en  ont  pas  plus  de 
vingt.  Néanmoins  des  observateurs 
qui  eu  ont  vu  des  troupes  , ont  compté 
sur  quelques  individus  vingt-qua- 
tre à vingt-huit  à chaque  mâchoire. 
Ce  qui  esteertain,  c'est  qu’elles  finis- 
sent par  tomber  ; les  vieux  n’en  ont 
plus  du  tout  en  haut , et  eu  conser- 
vent à peine  huit  ou  dix  en  bas.  Le 
Maoût , pharmacien  de  Saint-Biieuc, 
qui  en  a observé  soixante-dix  échoués 
près  de  l’aimpol , a vu  beaucoup  d'in- 
dividus oit  la  nageoire  dorsale  man- 
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quai l en  tout  ou  en  partie.  Scorcsby 
(lue.  cil.)  en  a observé  dans  les  mers 
du  Spitzberg  des  troupes  nombreuses 
qui  semblent  conduites  par  un  des 
grands  individus  ; il  en  a vu  jusqu  à 
mille  en  une  seule  troupe.  En  t8o5  , 
on  en  poussa  jusqu’à  trois  cent  dix 
sur  le  rivage  de  Schetland  ; en  décem- 
bre 1806  , il  en  échoua  quatre-vingt- 
douze  dans  la  baie  de  bcapay  à l’o- 
mona  , l’imc  des  Orcadcs. 

Cuvier  représente  sa  tête  (loc.  cil. 
pl.  31  , f.  11  , 13  et  lâ);  les  inter- 
maxillaires  sont  beaucoup  plus  larges 
qu’à  l’Epaulard;  ils  prennent  presque 
les  deux  tiers  de  la  largeur  du  mu- 
seau ; dans  l'Epaulard  , seulement  le 
tiers:  les  tempes  sont  plus  petites; 
leurs  arêtes  moins  saillantes  ; indices 
de  mâchoires  moins  robustes.  Le  vo- 
raer  ne  paraît  pas  au  palais. 

Cuvier  pense  que  l’Animal  repré- 
senté par  Aldrovande  (de  J’isc.,  p. 
681),  sous  le  nom  de  Bu/alina,  dont  le 
dos, aulicu  dedorsale, offre  uu  certain 
nombre  de  déchirures  , est  quelque 
Dauphin  à tète  obtuse  et  à dorsale 
mutilée.  Quant  au  D.fercs  de  Bouua- 
terre  et  Lacépèdc , il  ressemblerait 
au  Globiceps  , excepté  que  ses  dents 
seraient  bilobécs  par  une  rainure.  Il 
sera  difficile,  tant  qu’on  ne  connaîtra 
pas  exactement  les  Cétacés  de  la  Mé- 
diterranée , de  décider  ce  qu'était 
Y Orca  des  anciens.  D’après  le  récit 
du  cumbat  livré  par  Claude  à une 
Orca  , ou  peut  supposer  que  c’était 
un  Cachalot;  et  les  Italiens  tradui- 
sent Orca  pur  Capidogtiu  qui  est  leui 
Cachalot. 

fff  Dauphins  sans  dorsale , Delphi- 
N aptères  de  Lacépèdc. 

1 3.  Dauphin  ih.anc,  De/ph.  Leu  cas, 
Bail.,  Hetuga  des  Russes,  Ifeis  l'isch , 
Hin  f 'isch  des  Allemands  et  des  Hol- 
landais, Scoresby  , t.  3,  pl.  i4. — La 
convexité  de  sa  tête  est  aussi  courte 
et  aussi  arrondie  qu’au  Globiceps  ; 
du  reste  elle  est  petite  à proportion  ; 
le  milieu  du  tronc  est  assez  gros;  les 
nageoires  pectorales  sont  courtes  et 
ovales;  la  caudale  légèrement  écliau- 
crée  a ses  lobes  effilés  en  poiute.  Dans 
l'âge  adulte,  il  y a neuf  dents  partout, 
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vingt-huit  en  tout,  droites  .légère- 
ment comprimées  en  coin  et  à jiointe 
obtuse.  Le  Béluga  perdant  de  bonne 
heure  scs  dents  il  en  haut,  Anderson, 
Urisson  et  les  autres  compilateurs 
après  lui  en  ont  fait  un  Cachalot  ; 
mais  les  synonymes  de  Martens.  de 
Zorgdrager  et  ilLgède  , que  l’on  cite 
pour  le  Physeler  a/bicans , ou  Cacha- 
lot blanchâtre  , so  rapportent  absolu- 
ment au  même  Célacé , que  ceux 
d’Anderson  et  de  Kruntz,  cités  pour 
le  Del p h . Leucae.  Celui  figuré  par 
Scoresby  avait  treize  pieds  do  long  ; 
il  avait  échoué  dans  le  Firth  de  t orlh 
en  juin  i8t5.  Les  figures  de  Marlens 
et  ci’Egède  ne  rendent  pas  assez  la 
convexité  de  sa  tète.  Cuv.  (/oc.  cit.  ) 
représente  son  crâne  (pl.  aa,f.  5 et  6) 
qui  diffère  beaucoup  de  celui  des  au- 
tres Dauphins  par  son  profil  rectili- 
gne , au-dessus  duquel  le  crâneuse 
relève  fort  peu  ; le  museau  va  eu  se 
rétrécissant  presque  uniformément  ; 
le  vomer  ne  paraît  pas  au  palais. 
Celte  tête  avait  déjà  été  figurée  par 
l’allas  , Voyage,  pl.  69. 

i4.  Dauphin  ue  Péron, Delph.  lJe- 
ronü , Lacép.  j l)elph . leucoramphus , 
Péron,  Voyag.  t.  1,  p.  ai7-  — Cuvier 
(/oc.ciV.)rapporte  à cette  espèce  un  Del- 
phinaptère  a museau  obtus  , mais  dé- 
primé au  bout  et  sur  les  bords , ce 
qui  lui  fait  une  sorte  de  bec  court , à 
pectorales  taillées  en  faux  , comme 
dans  le  Dauphin  et  le  Marsouin  ; cau- 
dale grande  , pointue  aux  deux  bouts, 
échancrée  au  milieu,  d'un  uo<r  bleuâ- 
tre sur  le  dos  j le  dessus  du  museau  , 
tout  le  dessus  du  corps  et  les  pectora- 
les d’un  blanc  éclatant , excepté  le 
bord  tranchant  des  pectorales  qui  est 
uoir  comme  le  dos  ; partout  le  noir  et 
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Dauphin  vulgaire,  et  encore  plus  a 
celui  du  Delph.  dubius ; mais  le  mu- 
seau est  un  peu  plus  plat  et  plus  lar- 
ge. 11  porte  partout  trente-huit  ou 
quarante  dents  aussi  grêles  qu’à,  ces 
deux  espèces.  11  est  long  de  cinq  pieds 
et  demi.  Le  capitaine  lloussard  eu  a 
rapporté  une  tète,  et  Dussumier  de 


bordeaux  une  peau  qui  proviennent 
de  la  partie  australe  de  la  mer  des  In- 
des. Ces  parages  conviennent  aussi  au 
Dauphin  de  Pérou.  C’est  probable- 
ment le  même  que  le  Dauphin  de 
Commerson  , vu  près  du  cap  llorn  , à 
corps  blanc,  à extrémités  noires.  Quoy 
et  Gaimard  ont  rencontré  le  Dauphin 
de  Féron  dans  les  parages  de  la  Nou- 
velle-Guinée par  deux  degrés  de  la- 
titude. Les  Dauphins  blancs,  vus  de 
loin  dans  la  mer  de  la  Chiue  par  (X- 
bek,  sont-ils  de  même  espèce?  La 
zone  équatoriale  sépare  leurs  parages; 
c’est  uuc  raison  d en  douter.  I-iifin 
Cuvier,  jusqu’à  des  preuves  ultérieu- 
res, repousse  du  genre  Dauphin  la 
Sencdcltc  de  Rondelet,  pag.  485.  Ce 
qu’en  dit  cet  auteur  lui  semblé  Se 
rapporter  au  Cachalot. 

Tous  les  Dauphins  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  excepté  celui  de  Péron, 
sont  de  l'océan  Atlantique;  et  nous 
avons  vu  au  mot  Cétacés  que  les  es- 
pèces sont  circonscrites  dans  des  pa- 
rages au-delà  desquels  on  ne  les  ren- 
•contre  guère.  Quoy  et  Gaimard  ont 
observé  dans  l'océan  Pacifique  trois 
espèces  différentes  entre  elles  par  les 
couleurs,  et  que  la  situation  ineme 
de  leurs  parages  ne  permet  guère  de 
supposer  identiques  à aucuu  des  Dau- 
phinslpi  écédeus  par  la  raisou  que  nous 
venons  d’exposer.  Malheureusement , 
cesDaupliinsn  ontétévusqu  ala  mer, 
et  comme,  en  nageant , le  devant  de  la 
tête  reste  au-dessous  de  1 eau,  ou  n en 
a pu  reconnaître  la  forme.  Ou*  ne 
peut  donc  les  classer  dans  aucune  des 
sections  précédentes. 

I.  Dauphin  Rhinocéros,  Atlas  de 
Zoolog. , Voy.  de  Freycinet , pl.  11, 
fig.  1 , par  5,a8  de  latitude  nord.  Ces 
Dauphins,  caractérisés  par  une  corne 
ou  nageoire  recourbée  sur.lc  front , (ai- 

■ saient  de  rapides  évolutions  autour 
de  l’Dranie.  Leur  taille  est  à peu 
près  double  de  celle  du  Marsouin.  Le 
dessus  du  corps  jusqu’à  la  dorsale 
est  tacheté  de  noir  et  de  blanc. 

II.  Dauphin  crucioére,  ibid.,  pl. 
2,  fig.  5.  Dans  la  traversée  de  la  Nou- 
velle-IIollaiulc  au  cap  Horn,  par  49 
degrés  de  latitude  sud , 1 Urauie  rerv- 
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contra  des  Dauphins  ayant  <lc  chaque 
côté  du  corps  dans  presque  toute  sa 
longueur  deux  bandes  blanches  cou- 
péesàaugledroit  par  une  bande  noire. 
La  nageoire  dorsale  était  assez  aigue. 

III.  Dauphin  ALinoènu,  ibid.  , pl. 
il,  lig.  a.  Par  les  memes  latitudes, 
mais  plus  à l’est  que  pour  le  précé- 
dent , l’Uranie  rencontra  une  autre 
espèce  île  Dauphin  remarquable  par 
une  bandelette  blanche  de  chaque  cô- 
té  de  la  tête.  — Le  premier  de  ces  Dau- 
phins est  évidemment  une  espèce  dis- 
tincte. Les  deux  autres  paraissent  au- 
tant différentes  entre  elles  que  du 
Dauphin  de  Péron. 

Dauphins  fossiles. 
iô.  Dauphin  iie  Cortési  , Cuv. 
( loc.  ci/.  , pag.  3 oy  et  suiv.).  Dans  la 
colline  de  Torrazza  , séparée , par  le 
ruisseau  de  Stramonlc  , du  mont 
Pulgnasco,  où  a été  découverte  par 
Cortési  la  Baleine  que  nous  avons 
décrite  sous  le  nom  de  Cuvier  (y. 
Bai.eine),  a été  trouvé  aussi,  par 
Cortési  , le  squelette  presque  en- 
tier d’un  Dauphin,  dont  voici  les 
caractères  : chaque  mâchoire  a vingt- 
huit  dents  , c’est-à-dire  quatorze 
de  chaque  côté , toutes  coniques  , 
légèrement  arquées  en  dedans,  al- 
lant en  diminuant  vers  le  devant; 
les  plus  grandes  sont  longues  de  deux 
pouces;  leur  émail  est  teint  en  bleu 
par  l'argile  de  leur  gissement.  Ce 
nombre  de  quatorze  dents  se  retrouve 
aussi  dans  le  Globiceps;  mais  le  fossile 
n’en  diffère  pas  moins  essentiel lement 
par  su  tète  beaucoup  plus  étroite  à 
roportion  de  sa  longueur.  Ces  deux 
imeusions  sont  dans  ce  Fossile  de 
0,620  et  o,a45 , en  prenant  la  largeur 
d'une  orbite  à l’autre;  et  dans  une  tète 
de  Globiceps  , justement  de  la  même 
longueur  , la  largeur  est  de  43o.  Ou 
voit  aussi  par  la  hgurc  de  Cortési  que 
le  museau  est  bien  plus  long  à 
proportion  du  crâne  ; que  l 'orbite 
est  plus  petite  ; que  l'enfoncement 
au-devant  des  narines  est  plus  étroit 
et  plus  creux.  La  mâchoire  infé- 
rieure est  moins  haute  à proportion 
que  dans  l'Kpaulard  et  le  Globiceps  ; 
la  tète  est  longue  d’un  pied  dix  pou- 
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ces  neuf  lignes.  Ce  qui  reste  de  l'é- 

Ïiiue  fait  environ  trois  fois  et  demie  la 
ongueur  de  la  tête  ; mais  il  y man- 
que beaucoup  de  vertèbres  de  la 
queue.  Il  ue  reste  que  trente-tiois 
vertèbres  et  treize  côtes  d’un  côté  ; il 
y a donc  au  moins  treize  vertèbres 
dorsales , puis  treize  autres  vertèbres, 
soit  lombaires  , soit  caudales.  D’après 
les  dimensions  indiquées  , il  est  vrai- 
semblable que  si  l’épine  était  entière, 
le  squelette  aurait  a peu  près  douze 

Ï lieds;  et  qu'en  tenant  compte  des 
obes  de  la  queue,  l’Animal  entier 
pourrait  en  avoir  treize.  Ce  Dauphin 
fossile  n’est  donc  pas  identique  avec 
aucune  espèce  connue. 

16.  Dauphin  a longue  symphise, 
Cuv.  { loc.  ci/.,  pag.  5x3).  Il  existe  au 
cabinet  de  Dax  une  mâchoire  infé- 
rieure assez  complète  de  ce  Dauphin  , 
représentée  ( Cuvier,  pl.  aâ , fig.  4 
et  5) , et  au  Muséum  île  Paris  , un 
fragment  de  mâchoire  supérieure 
( ibid.  lig.  g , io  et  1 1 ),  trouvé  à deux 
lieues  de  Dax  dans  les  couches  d'une 
espèce  de  l'alun  riche  eu  toute  soi-te 
de  Coquilles.  Les  dents  solides  et  sans 
dents  de  remplacement  dans  leur  ca- 
vité , prouvent  d’abord  que  ce  n’est 
point  un  Gavial  comme  la  longueurdc 
la  symphise  l’avait  fait  croire,  et  ce  ne 
peutètre  la  mâchoire  d'aucun  Reptile, 
puisque  les  branches  n’en  sont  pas  di- 
visées en  plusieurs  os.  Ce  qui  subsiste 
de  lu  partie  symphisée  est  long  de 
o,a4  ; et  la  plus  entière  des  branches 
l’est  encore  de  0,2  au-delà  de  la  sym- 
phise.  C’est  une  longueur  de  seize 
pouces  qui  annonce  plus  de  deux  pieds 
du  longueur  totale.  Il  y a huit  dents 
de  chaque  côté  dans  ce  qui  reste  de  la 
symphise,  et  dix  autres  en  arrière 
dans  la  plus  entière  des  deux  bran- 
ches. Ces  dents  coniques  ont  en  ar- 
rière de  leur  base  un  petit  talon 
mousse.  Le  fragment  de  la  mâchoire 
supérieure  montre  encore  quec’est  un 
Dauphin  , par  ses  dents  pleines  avec 
un  vestige  de  talon  à leur  base , et 
dont  les  racines  vont  en  s’élargissunt 
jusqu'à  l’endroit  où  elles  entrent  dans 
l'os.  Cette  mâchoire  supérieure  prou- 
ve enfin  que  ce  n’csl  pas  un  Cacha  - 
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lot,  doute  qu'nuralt  laissé  la  mâchoire 
inférieure  seule,  d'abord  à cause  de 
scs  dents,  et  ensuite  parce  que,  dans 
sa  forme  et  dans  l'agencement  de 
scs  os  , elle  a tous  les  caractères  des 
Dauphins.  Ce  n est  non  plus  aucun 
des  Dauphins  connus.  Le  Delphi- 
nus  Gangeiicus  et  celui  de  Van  Breda, 
qui  ont  aussi  une  longue  symphise  à 
la  mâchoire  inférieure,  sont  tous 
<leux  plus  petits.  La  symphise  du 

Îireinior  est  très-comprimée;  celle  du 
ossile  est  plus  large  que  haute , et  les 
dents  sont  d une  autre  forme  ; celui 
de  Breda  a les  dents  plus  petites  , 
'lus  serrées  et  beaucoup  plus  noin- 
neuses  quelles  n’ont  pu  l’être  sur  le 
fossile.  Cette  espèce  qui  devait  être 
d un  quart  plus  grande  que  le  Dau- 
phin de  Breda  , est  donc  distincte  de 
toutes  les  autres. 

17.  Dans  le  même  gissement  que  le 
précédent , a été  trouvé  un  fragment 
de  mâchoire  inférieure  contenant 
huit  dents  et  l'alvéole  d'une  neuviè- 
me. Les  dimensions  de  ce  morceau  , 
la  grandeur  de  scs  dents,  sont  aussi 
semblables  que  possible  à celles  du 
Dauphin  vulgaire;  mais  la  courbure 
des  dents  est  un  peu  différente,  et  il 
n’y  a pas  ce  sillon  profond  où  sont 
creusés  les_  alvéoles  dans  le  Dauphin 
vulgaire. 

18.  Dans  le  calcaire  grossier  du  dé- 
partement de  l’Orne, où  sont  des  os  de 
l’hoque  et  de  Lamantin , encore  en- 
croûté de  débris  de  Coquilles  , a été 
trouvée  une  portion  de  mâchoire  su- 
périeure, consistant  en  une  grande 
partiede  l'intermaxillaire  et  du  maxil- 
laire droit  ; le  long  du  bord  exter- 
ne sont  conservés  les  alvéoles  de  dix- 
sept  dents.  Ce  qui  est  très-remarqua- 
ble, c’est  que  le  bord  du  maxillaire , 
derrière  les  alvéoles,  est  uni  en  conti- 
nuation avec  le  reste  du  palais , et 
seulement  un  peu  convexe  sansenfon- 
cemcnt  niinégalité.  Parce  seul  carac- 
tère , on  peut  encore  déterminer  une 
espèce  nouvelle  pour  les  naturalistes. 

(a.  D..NS.) 

* DAUPHIN.  Pots.  Nom  vulgaire 
appliqué  par  les  marins  aux  Cory- 
plioenes.  y.  ce  mot.  (n.) 
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DAUPHIN.  MOt.b.  Nom  marchand 
du  Turbo  De/phinus  , L.  V.  Dau- 
piuntle.  (b.) 

DAUPHINE,  bot.  puan.  Variété 
de  Laitue  cultivée.  (b.) 

DAUPHIN  ELLE.  Delphinium,  bot. 
phan.  Genre  de  Plantes  delà  fa- 
mille des  Renonculacécs  et  de  la  Po- 
lyandrie Pcntagyuie,  L.,  facile  à dis- 
tinguer par  les  caractères  suivons  : son 
calice  est  coloré,  formé  de  cinq  sé- 
pales inégaux,  caducs  ; le  supérieur 
se  prolonge  à sa  base  en  un  éperon 
creux  dont  la  longueur  varie  beau- 
coup; les  quatre  autres  sépiles  sont 
presqu'égaux  entre  eux.  La  corolle 
est  tétrapétale  , irrégulière  ; les  qua- 
tre pétales  sont  fort  inégaux  ; les 
deux  supérieurs,  très-rapprocliés  , 
se  prolongent  à leur  base  en  un  ap- 
pendice en  forme  de  corne  droite 
qui  s’enfonce  dans  l’éperon  du  ca- 
lice ; quelquefois  les  quatre  péta- 
les sont  tellement  rapprochés  et 
soudés  entre  eux,  qu'ils  semblent 
n’en  constituer  qu’un  seul  d’une  for- 
me très-irrégulière.  Lesétamines  sont 
fort  nombreuses  et  hypogynes.  Le 
nombre  des  pistils  varie  d un  à cinq 
qui  se  changent  en  autant  de  capsules 
allongées  , terminées  en  pointes  à 
leur  sommet , à une  seule  loge  , con- 
tenant plusieurs  graines  insérées  à 
un  trophosjftrme  longitudinal  et  in- 
térieur; ces  capsule!)  s’ouvrent  par 
une  fente  longitudinale. 

Les  Dauphinelles  sont  des  Plantes 
herbacées  , annuelles  ou  vivaces , 
ayant  la  tige  dressée  , simple  ou  ra- 
meuse ; les  feuilles  alternes , pé bo- 
lées, divisées  en  un  très-grand  nom- 
bre de  lobes  digités.  Les  (leurs , 
généralement  bleues,  blanches  ou 
roses  dans  quelques  variétés  cul- 
tivées, forment  des  épis  simples  ou 
des  espèces  de  paniculcs  dressées  et 
terminales.  On  trouve  trois  bractées 
pour  chaque  Heur , une  à la  base  du 
pédiccllc  et  deux  vers  sa  partie  supé- 
rieure. Ces  Plantes  croissent  dans 
les  champs  ou  les  forêts  de  l'hé- 
misphère boréal.  Dans  le  premier 
volume  de  son  Sysl.  Nat.  Veget.  ,1e 
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professeur  De  Caudollc  eu  » décrit 
quarante-quatre  espèces  dont  onze 
croissent  en  Europe  , cinq  dans  l'A- 
frique septentrionale,  treize  en  Orient, 
dix  en  Sibérie,  et  six  dans  l’Amé- 
rique du  Nord.  Dans  le  premier  vo- 
lume de  son  Prodr.  Syst. , le  nombre 
<les  espèces  est  porté  à cinquante- 
huit.  Plusieurs  étant  cultivées  dans 
les  jardins  , nous  les  mentionnerons 
ici  après  avoir  indiqué  les  coupes  ou 
sections  qui  ont  été  établies  dans  ce 
genre. 

Le  professeur  De  Candollc  forme 
quatre  sections  dans  le  genre  Dauplii- 
nelle  et  leur  donne  à chacune  un  nom 
particulier  en  leur  assignant  les  ca- 
ractères suivans  : 

Irc  Section. — Consolida: 

Du  seul  pistil  ; pétales  soudés  en 
un  seul,  de  manière  que  l’éperon  in- 
terne est  d’une  seule  pièce  : Plantes 
annuelles. 

IIe  Section.  — Delphinelluk  : 

Trois  pistils  ; pétales  non  soudés  ; 
éperon  interne  double  : espèces  an- 
nuelles. 

IIP  Section.  — DELrniNASTBUM  : 

Pistils  de  trois  à cinq  ; pétales  non 
soudés;  les  deux  inférieurs  bifides  et 
barbus  ; éperon  interne  double  : es- 
pèces à racine  vivace. 

IV'  Section.  — Staphysagria  : 

Pistils  de  trois  à cinq  ; pétales  libres  ; 
éperon  court;  l’intérieur  double; 
capsules  renflées  ; graines  très-gran- 
des et  en  petit  nombre  : espèces  bi- 
sannuelles. 

Nous  allons  décrire  les  espèces  les 
plus  remarquables  en  suivant  cette 
classification. 

i°.  Consolida  : 

Daupbinelle  d’ Ajax  , Delphinium 
Ajacis  , L.  ; D.  C.  , Syst.  Nat. , 1 , p. 
34 1 . Cette  espèce,  connue  sous  le 
nom  de  Pied  d' Alouette  des  jardins  , 
et  qui , selon  Pallas , est  originaire  de 
la  l’auride,  est  maintenant  cultivée 
dans  tous  nos  jardins , d’où  elle  s’est 
répandue,  et  en  quelque  sorte  nalù- 
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raliséc  dans  les  champs.  Sa  lige  est 
toujours  simple  inférieurement,  di- 
visée seulement  vers  sa  partie  supé- 
rieure eu  quelques  rameaux  dressés. 
Elle  est  glabre  ou  légèrement  pu- 
bcsccntc  , haute  d’un  pied  et  plus  : 
ses  feuilles  sont  profondément  dé- 
coupées eu  une  multitude  de  lanières 
étroites.  Ses  fleurs  forment  des  épis 
ou  grappes  simples,  longues  de  qua- 
tre à huit  pouces  à la  partie  su- 
périeure de  la  lige  et  de  scs  ra- 
mifications. Ses  pétales,  soudés  en 
un  seul , présentent  quelques  lignes 
qui  simulent,  en  quelque  sorte , les 
premières  lettres  du  mot  Ajax  écrit 
en  caractères  grecs.  Dc-là  le  nom 
spécifique  qui  lui  a été  donné  par 
Linné.  Il  paraît  que  celte  Plante 
est  X Hyacinthe  de  Théocrite  et  d’O- 
vide. On  la  cultive  aujourd'hui  dans 
tous  les  parterres  ou  elle  forme  de 
magnifiques  bordures  au  commence- 
ment de  l’été.  Ses  fleurs  doublent 
très-facilement  et  présentent  une  in- 
finité de  nuances.  Elles  sont  blan- 
ches , roses,  pourpres,  bleues  ou  pa- 
nachées. La  culture  du  Pied  d’A- 
louetlcest  très-facile.  On  le  sème  en 
place  au  printemps,  et  on  éclaircit 
les  pieds  lorsqu’ils  ont  poussé  trop 
dru. 

Dauphin  elle  Consoude  , Delphi- 
nium Consolida,  L.;D.C.,  Syst. , i,p. 
343;  Lamk. , III.  , tab.48a,fig.  i. 
On  connaît  cette  espèce  souslcnoinde 
Pied  d Alouette  vulgaire.  Elle  est 
extrêmement  commune  dans  nos 
champs  et  se  distingue  facilement  de 
la  précédente  par  sa  tige  rameuse, 
dont  les  rameaux  sont  divariqués, 
par  ses  fleurs  plus  petites,  portées 
sur  des  pédoncules  plus  longs,  par 
ses  capsules  glabres  tandis  qu’elles 
sont  pubescentes  dans  le  Pied  d’A- 
louettc  des  jardins.  On  la  cultive 
uelquefois  dans  les  jardins.  Ses 
curs  varient  de  couleurs,  et  dou- 
blent facilement. 

a°.  Delphinellum. 

Dauphinelle  étrangère  , Del- 
phinium peregrinum,  L.  ; Sibth.  Fi. 
Cra  ca  , tab.  5o6  ; Delph.  junceutn  , 
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D.  C.,  Fl.  Fr.  Ün  trouve  celle  espèce 
en  Orient , en  Barbarie , en  Italie  , et 
jusque  dans  le  midi  de  la  France.  Sa 
tige  est  dressée,  très-rameuse;  ses 
Feuilles  sont  glabres , roides  ; les  in- 
férieures sont  inultifides,  les  supé- 
rieures sont  linéaires  et  entières.  Les 
lleurs  sont  bleues  et  forment  des 
grappes  lâches.  Filles  sont  quelque- 
fois blanches.  Cette  espèce  est  cul- 
tivée dans  les  jardins. 

3".  Deu'iiinastrum  : 

Dadphinellb  hybride  , Delphi- 
nium hybridum  , D.  C.  , Syst. , i , 
p.  353.  Celte  belle  espèce , qui  est  vi- 
vace , est  cultivée  dans  les  jardins. 
Elle  ôflre  une  lige  haute  de  quatre  à 
cinq  pieds,  cylindrique,  rameuse  su- 
périeurement, glabre  dans  sa  partie 
inférieure,  pubcscente  vers  son  som- 
met. Ses  feuilles  soDt  glabres  , di- 
visées eu  un  très-grand  nombre  de 
lobes  linéaires , divariqués.  Leurs 
pétioles  sonttrès-longs,  cylindriques, 
dilatés  à leur  base.  Les  (leurs  sont 
grandes  et  forment  des  grappes  ter- 
minales longues  de  plus  d’uu  pied. 
Ces  lleurs  , légèrement  velues  en  de- 
hors , ont  un  éperon  très-long,  sont 
portées  sur  des  pédoncules  de  plus 
d’un  pouce  de  longueur  et  poilus. 
Les  capsules  sont  au  nombre  de  trois. 
Cette  Plante  est  originaire  de  la 
Tauridc,duMont-Caucasc  et  delà  Si- 
bérie. On  la  trouve  aussi  eu  Italie  et 
dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France , où  peut-être  elle  n’est  que 
naturalisée,  après  s’être  échappée  des 
jardins. 

A cette  troisième  section  appartien- 
nent encore  plusieurs  autres  belles 
espèces  , telles  que  les  Delphinium 
grandiflurum  qui  croit  en  Sibérie , 
Delpk. puniceum  au  Caucase,  Delph. 
azureum  dans  l’Amérique  septentrio- 
nale , Delph.  inlermediu/n  dans  les 
Pyrénées  et  les  Alpes  , etc. 

4°.  StAI’II  YSAOR1A  : 

Dauphinelle  Stapuysai- 
g n e , Delphinium  Staphysagria , L.  ; 
D.  C. , Syst.  i , p.  36a,  Sibth.  Flot. 
Gtæca , tab.  5o8.  Cette  espèce  est 
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connue  sous  le  nom  de  Staphy- 
saigre.  Elle  est  annuelle  ou  bisan- 
nuelle. Sa  tige  est  cylindrique,  d’un 
à deux  pieds  de  hauteur,  cendrée , 
recouverte  de  longs  poils  mous. 
Ses  feuilles  sont  très-grandes,  lon- 
guement péliolécs,  divisées  en  cinq 
ou  neuf  lobes  digilés,  entiers,  aigus. 
Les  fleurs,  d’un  gris  bleuâtre  , ior- 
incnt  des  grappes  lâches  et  courtes. 
L’éperon  est  extrêmement  court , à 
peine  marqué.  Les  capsules  sont  au 
nombre  de  trois  , grosses , raillées  et 
velues;  elles  contiennent  un  petit 
nombre  de  graines  qui  sont  très-gros- 
ses. Celte  espèce  croît  dans  les  con- 
trées méridionales  de  l’Europe.  Les 
graines  de  la  Slaphysoigre  sont  d’une 
excessive  âci  été  et  forment  un  poison 
violent  pour  l’Homme  et  les  Ani- 
maux lorsqu’elles  sont  données  à l'in- 
térieur : aussi  ne  les  cinploie-t-on 
guère  qu’à  l'extérieur.  On  incorpore 
leur  poudre  avec  de  l’Axonge,  et  l’on 
en  fait  une  pommade  que  l’ou  em- 
ploie pour  détruire  la  vermine. 

Dans  le  premier  volume  des  Icônes 
Selectœ  , publiés  par  le  baron  Benja- 
min Dclcssert , on  trouve  un  assez 
grand  nombre  des  espèces  les  plus  ra- 
res; nous  allons  ici  les  indiquer  : Del- 
phinium axillijlorum , Deless. , Jcon. 
Sel.  , î , tab.  5o  ; Delph.  Oliveria- 
num  , id.  , tab.  5i  ; Delph.  rigi- 
dum,  id. , tab.  5a  ; Delph.  exsertuiii  , 
id.  , tab.  53;  Delph.  Jlavum  , id.  , V 
54;  Delph.  virgatum , id.  , tab.  55  : 
Delph.  macropetalum , id. , tab.  56; 
Delph.  obeordatum  , id.  , tab.  &7  ; 
Delph.  albiflorum  , id.  , t.  58;  Delph- 
tricorne , id.,  tab.  5g;  Delph.  azu- 
reum , id. , tab.  6o;  Delph.  cunealum  , 
id. , tab.  6i  ; Delph.  speciosum,  id. , 
tab.  6a;  Delph.  ltequienü , id. , tab. 
63.  , (a.  n.) 

* D AU  P II I N Ü LE.  Delphinula. 
mole.  Lamarck,  dans  le  Système 
des  Animaux  sans  vertèbres  , assi- 
mila aux  Cycloslomcs  terrestres  un 
certain  nombre  de  Coquilles  matines 
que  Linné  avait  rangées  parmi  les 
Turbos.  Plus  tard  , dans  les  Mémoires 
sur  les  Fossiles  des  environs  de  Paris, 
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insérés  dans  les  Annales  du  Muséum 
(T.  IV,  p.  10g),  il  proposa  de  démem- 
brer sou  genre  Cyclostomc , et  d'en 
séparer  toutes  les  Coquilles  marines, 
épaisses,  nacrées,  qu’il  y avait  d'abord 
confondues.  Ce  fut  sous  le  nom  de 
Dauphinule,  Dc/pkinula  , qu’il  pro- 
posa le  nouveau  genre.  Rien  certai- 
nement n'était  plus  nécessaire  que  sa 
séparation.  Il  était  impossible  avec 
la  connaissance  des  modifications 
éprouvées  par  les  Auimnux  dans  leur 
orgauisation  d’après  les  milieux  habi- 
tables , de  penser  que  les  uns  et  les 
autres  eussent  la  même  organisation  ; 
les  uns  devaient  rester  parmi  les  Pul- 
inonés,  puisqu’ils  respirent  dans  l’air; 
les  autres  parmi  les  Pectiuibranches, 
puisqu’ils  respirent  dans  l'eau.  Depuis 
rétablissement  du  genre  Dauphiuule , 
le  plus  grand  nombre  des  conchylio- 
logues l’ont  adopté, soit  comme  genre, 
soit  comme  sous-genre.  C'est  à tort 
que  Montfurt , Coiichyl.  Syst.  T.  n , 
. 126  , a séparé  des  Dauphinulcs  le 
ippiste  qui  en  a tous  les  caractères  , 
et  Marryot  lu  Cyclustrcma  qui  doit 
égalcinentcn  faire  partie. Voici  les  ca- 
ractères tels  que  Laïuarck  les  a don- 
nés ( Anim.  saus  vert.  T.  vi , 2e  par- 
tie, pag.  aag  ) ; coquille  subdiscoïde 
ou  conique,  ombiliquée,  solide,  a 
tours  de  spire  rudes  ou  anguleux  ; 
ouverture  entière  , ronde  , quelque- 
fois trigone,  à bords  continus,  le  plus 
suivent  frangés  ou  munisd'uu  bour- 
relét  ; ouverture  fermée  par  un  oper- 
cule. Les  Dauphinules  sont  générale- 
ment hérissées  ou  armées  de  longues 
épines  ; leur  ombilic  est  large , et 
comme  elles  ont  le  périslorac  continu 
et  souvent  entièrement  libre  , séparé 
du  restede  la'  coquille,  la  columellc 
n’existe  pas.  Ou  connaît  un  assez 
grand  nombre  d’espèces  de  Dauphi- 
nules vivantes  ou  fossiles;  quelques- 
unes  sont  très-rares  et  très-rechcr- 
chées.  L’espèce  suivante  a servi  de 
type  au  genre. 

Dauphinule  laciniée  , Delp/ii- 
nttla  laciniata  , Lamk.  , Anim.  sans 
vert.  T.  vi  , a'  part. , p.  aîo,  n.  t. 
Cette  Coquille  est  le  Turbo Delphirtus , 
L.,  très-ancicuueinent  connu  , et  fi- 
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guré  par  presque  tous  les  auteurs,  tels 
que  Lister,  Couch.  t.6o8,  f.  45;Cliem- 
nilz  , Conclu  T.  V,  t.  175,  lig.  17*7  « 
• 755;  et  l’Encycl.,  p.  45i,  f.  1 à 6. 
Cette  dernière  figure  est  sans  contre- 
dit la  meilleure.  La  Dauphiuule  la- 
cinice  est  subdiscoïde,  épaisse;  toute 
sa  surface  est  chargée  de  sillons  écail- 
leux ou  granuleux  dont  quelques-uns, 
plus  gros  , portent  des  appendices  la- 
ciniés  plus  ou  moins  longs;  elle  est 
du  reste  élégamment  colorée  de  rouge 
et  de  fauve.  Elle  vient  de  la  incr  des 
Indes  , et  a jusqu'à  vingt-cinq  lignes 
de  diamètre. 

Dauphinule  distorte,  Delphiau- 
la  disturta  , Lamk.,  /oc.  cil.,  a.  a; 
Turbo  distonus , L.,  pag.  56bo,  n. 
46,  figurée  par  Clieranilz,  Cuuch.  T. 

v, t.  x 7 5 , F.  1737  à 1759.  Celle-ci,  com- 
me la  précédente  , est  subdiscoïde  et 
épaisse,  mais  elle  est  colorée  eu  rou- 
ge pourpre  ; ses  tours  de  spire  supé- 
rieurement sont  anguleux  et  plissés 
longitudinalement;  clic  est  sillonnée , 
et  les  sillons  sont  tuberculeux  ; le 
dernier  tour  est  constamment  séparé 
des  autres,  comme  dans  quelques 
Scalaires;  elle  est  d’ailleurs  dépour- 
vue des  'appendices  lnciniés  qui  se 
voient  dans  l’espèce  précédente. 

üauphlnule  Râpe,  Dclp/tinula 
Lima,  Lamk.  , Anim.  saus  vert.  T. 

vi,  a*-  part.,  pag.  a5i,  n.  a,  et  Anna- 
les du  Mus.,  vol.  4,  p.  110, u.  a.  Cette 
Coquille  est  orbiculaire,  convexe, 
épaisse,  ayant  conservé  sa  nacre  quoi- 
que l'état  fossile;  elle  est  sillonnée 
transversalement,  et  les  sillons  por- 
tent de  petites  écailles  concaves;  les 
tours  de  spire  sont  subangulcux , le 
sillon  de  ('angle  étant  plus  gros  et 
chargé  d’écailles  plus  grandes.  Nous 
avons  fait  figurer  culte  Coquille  dans 
l'Atlas  de  ce  Dictionnaire  d’après  un 
bel  individu  de  notre  collection.  La- 
marck  indique  Courtagnon  comme  la 
localité  où  l’on  a trouvé  cette  Co- 
quille. Nous  l’avons  eue  d’une  loca- 
lité plus  rapprochée,  des  environs  de 
Sentis , dans  les  grès  marins  supé- 
rieurs. 

Dauphiuule  a bourrelet  , Del- 
phinula  marginata  , Lamk.,  /oc.  cil., 

• 
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p.  a3a,  n.  4,  et  Ann.  du  Mus.  T.  IV  , 
pag.  3,  n.  5.  Coquille  orbiculaire, 
convexe  , à tours  de  spire  lisses  , ce 
qui  no  se  voit  pas  ordinairement  dans 
ce  genre;  l’ombilic  est  marqué  par 
un  petit  bourrelet  granuleux.  On 
trouve  souvent  cette  Coquille  avec 
des  restes  de  sa  coloration  ; des  taches 
fauves  entourent  la  spire;  elles  va- 
rient dans  leur  disposition  ; quelque- 
fois on  observe  l’opercule  encore  en 
place  , fermant  l’ouverture.  Cette  pe- 
tite Coquille,  de  trois  lignes  et  demie 
de  diamètre,  se  trouve  souvent  à Gri- 
gnon , à Pâmes,  et  dans  presque  tou- 
tes les  localités  à calcaire  grossier. 

(D..II.) 

DAURADE,  rots.  Sous-genre  éta- 
bli par  Cuvier  parmi  les  Spares.  On 
donne  vulgairement  ce  nom  à divers 
Poissons , particulièrement  au  Cori- 
phœne  Hypure  , que  les  marins 
eroieut  être  la  femelle  de  leur  Dau- 
phin , autre  espèce  du  môme  genre. 
Sur  les  côtes  de  la  Gascogne,  la  Dau- 
rade est  le  vrai  Spart/s  aura/a.  (b.) 

DAURADE,  bot.  crtpt.  De  Dora- 
dille.  L'un  des  noms  vulgaires  des 
Célérachs  dans  le  midi  delà  France. 

(B-) 

DAURAT.  pots.  C’est-à-dire  Do- 
ré. Le  Cyprin  de  la  Chine  dans  tout 
le  midi  de  la  France,  où  ce  Poisson 
passe  l’hiver  sans  inconvénient  dans 
les  bassins  des  jardins  dont  Peau  ne 
gèle  pas  entièrement.  (B.) 

DAYALLIE.  Davallia.  bot. 
crypt.  ( Fougères.  )Ce  genre  , établi 
|>ar  Smith  , renferme  des  Plantes  rap- 
portées par  la  plupart  des  autres  au- 
teurs aux  Trichomanes  ou  aux 
Adianlhcs.  11  diffère  cependant  beau- 
coup de  ces  deux  genres.  Les  capsu- 
les sont  réunies  en  groupes  arrondis  à 
l’extrémité  des  nervures  près  du  bord 
de  la  fronde  ; chaque  groupe  de  cap- 
sules est  recouvert  par  un  tégument 
déformé  semi-lunaire,  adhérent  par 
sa  circonférence  et  s’ouvrant  en  de- 
hors. Les  Trichomanes  , qui  se  rap- 
prochent de  ce  genre  par  la  position 
des  capsules,  en  diffèrent  en  ce  que 
ces  capsules  sont  tout-à-fait  margina- 
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les  et  entourées  par  un  tégument  en 
lbrrne  d’urne.  Leur  port  est  aussi  as- 
sez différent.  Iris  Trichomanes  ont 
des  frondes  très-minces  et  transpa- 
rentes; les  Davallics  les  ont  plus 
épaisses  et  souvent  très-finement  dé- 
coupées. Leurs  pinnulcs  sont  en  géné- 
ral presque  flabelliformcs  et  lobées  à 
leur  circonférence.  Ces  Fougères  ont 
des  formes  très-élégantes  ; le  nombic 
des  espèces  connues  est  assez  consi- 
dérable. L’une  des  plus  répandues 
dans  les  collections  et  qu’on  cultive 
fréquemment  dans  les  serres  , est  le 
Davallia  Canariensis  ou  Trichoma- 
nes  Canariense  , L.  Il  habite  les  îles 
Canaries , particulièrement  TénéritTe, 
et  croît  meme  spontanément  dans  le 
midi  de  l’Espagne  et  du  Portugal.  Ce 
genre  qui,  comme  presque  toutes  les 
Fougères  , habite  principalement  les 
régions  éq  u inoxia  les,  diffère  des  au  très 
genres  de  la  même  famille  en  ce  qu’il 
est  beaucoup  plus  commun  dans  l’an- 
cien continent  et  dans  les  îles  de  la 
mer  du  Sud  qu’en  Amérique,  (au.  b.) 

* DAVI.  rot.  puas.  Ce  mot,  dans 
les  langues  des  Indes-Orientales,  est 
l'initial  de  plusieurs  noms  de  Plantes, 
et  il  est  accompagné  d'épithètes  qui 
distinguent  les  espèces.  Ainsi  ÜAVl-PAr 
nAcOLt  est  V l.xora  alba;  Davi-Rtnti 
le  Vite. x iati folia  -,  Davi-Sinso r i-T au- 
ra le  Polygonum  orientale , etc.  (b.) 

DAYIESIE.  Daviesia.  bot.  vu  a S. 
Famille  des  Légumineuses  et  Décan- 
drie  Monogvnie,  L.  Dans  le  quatrième 
volume desïransactions  delà  Société 
Linnéennc  de  Londres , Smith  a 
constitué  ce  genre  en  fixant  ainsi  scs 
caractères  essentiels  : caliceanguleux, 
simple  et  quinquéiide;  corolle  papi- 
lionacée;  dix  étamines  libres;  stig- 
mate simple,  aigu;  légume  compri- 
mé et  inoiiospermc.  En  décrivant  une 
belle  espèce  de  ce  genre  , que  Willde- 
now  avait  rapportée  au  genre  Pulte- 
ruea,  également  établi  par  Smith, 
Vegteuat  observe  que  le  Daviesia  a la 
plus  grande  affinité  avec  ce  dernier 
genre , cl  qu’il  n’en  diffère  que  par 
son  calice  nu  ou  sans  appendice  et 
par  son  fruit  comprimé  et  à une  seule 
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graine.  Les  espèces  qui  composent  ce 
genre  , sont  îles  Arbustes  à rameaux 
rniiles , à feuilles  simples  terminées 
en  pointe  , et  à petites  fleurs  jaunâ- 
tres. Elles  ont  pour  patrie  la  Nou- 
velle-Hollande , d’oit  quelques-unes 
ont  élé  transportées  dans  les  jar- 
dins d’Europe,  telles  que  les  Daviesia 
denudata  , Vent.;  D.  /al folia , et  D. 
mirnosuïcies , R.  Brown.  Smith  a don- 
né dans  le  neuvième  volume  des  Tran- 
sactions de  la  Société  Linnéonne  de 
Londres  , les  descriptions  fort  détail- 
lées de  dix  espèces , sous  les  noms  de 
Daviesia  acicularis , D.  incrassata  , 
J),  ulicina  [D.  ulicifolia,  Andr.),  1). 
reticu lata  , D.  squarmsa , D.  umbel- 
hilala,  D.  corymùosa , D.  cordât  a,  1). 
alata,  et  D.  juncea.  Cette  dernière 
est  une  toute  autre  Plante  que  celle 
nommée  ainsi  par  l'ersoon  , cl  qui 
doit  se  rapporter  au  D.  denudata 
décrit  et  figuré  par  Ventenat  (Choix 
(les  Plantes  , p.  et  t.  7).  Smith  (/oc. 
cil.  et  Armais  oJ'Bot.,  vol.  1 , p.  507) 
distingue  même  celle-ci  d’avec  les 
llaviésics  et  en  forme  le  genre  P'irni- 
naria.  fr.  ce  mot. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de  dire 
que  les  Plantes  décrites  par  Smith  et 
Labillardière  , sous  le  nom  générique 
d ’Aotu»,  et  rapportées  aux  Pultencea 
par  Ventenat  et  Andrews,  ont  élé 
réunies  à notre  genre  par  Persoon. 

La  DaviÉsie  OMBF.LI.ÉK  , Daviesia 
umbellata  , espèce  postérieurement 
décrite  par  Smith  [loc.  cit.),  sous  le 
nom  de  D.  umbcllulata , est  égale- 
ment représentée  dans  la  Flore  de  la 
Nouvelle-Hollande  de  Labillardière  , 
t.  107,  avec  l'analyse  des  organes 
fructificaleurs  , qui  donne  une  juste 
idée  du  caractère  générique.  (iï..n.) 

DAV1LLE.  Davitla.  r.oT.  thaïs. 
Ce  genre  a été  constitué  par  Van- 
dclli  (hior.  Lusit.  cl  JJrasil.  Prédr. 
n5,  tab.  i,  fig.  i4)  et  adopté  pal- 
lie Candolle  [Syst.  Peget.  Nat.  1 , p. 
âoh)  qui  l'a  place  dans  la  f.tinillc.des 
Dilléniacécs , tribu  des  Délimées , et 
a ainsi  fixé  scs  caractères  : étamines 
en  nombre  indéfini  ; carpelle  unique 
testacé  , renfermé  dans  les  deux  sé- 
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pales  intérieurs  du  calice  qui  se  sont 
accrus  et  sont  devenus  concaves  , op- 
posés cl  semblables  aux  valves  d’un 
fruit;  une  ou  deux  graines  à peu 
près  globuleuses.  On  n'en  connaît 
encore  qu'une  seule  espèce. 

La  Da ville  Brésilienne,  Davitla 
lirasi/iana,  D.  G. , est  un  Arbre  dont 
les  feuilles  sont  alternes,  oblongucs  et 
décurrcntes , les  fleurs  vertes  ou  rous- 
sâtres.  Par  son  port , il  se  rapproche 
beaucoup  et  il  est  pour  ainsi  dire  in- 
termédiaire entre  le  Tclraccra  et  le 
Deli/na  , genres  de  la  même  famille. 

On  trouvait  dans  le  Supplément  de 
l'Encyclopédie  Méthodique  la  des- 
cription île  cette  Plante  sous  le  nom 
de  Davi/la  rugosa . Il  est  fâcheux 
que  le  célèbre  auteur  du  Syste- 
ma  Naturæ  Vcgctabilium  n’ait  pas 
adopté  ce  nom , on  n'aurait  pas  un 
synonyme  de  plus;  mais  il  ne  se- 
rait guère  convenable  de  préférer 
maintenant  celui-ci , puisque  le  nom 
de  Davitla  Brasiliana  accompa- 
gne non-seulement  une  bonne  des- 
cription générique  et  spécifique  , 
mais  encore  une  excellente  figure 
publiée  par  M.  Benjamin  Uelessert 
( Icônes  Selectœ,  vol.  1 , t.  72). 

Le  genre  Davitla  diffère  du  'retra- 
cera eu  ce  que  ses  fleurs  sont  herma- 
phrodites , son  ovaire  unique  , sou 
stigmate  capilé  et  non  aigu,  enfin  par 
la  forme  remarquable  de  ses  deux  sé- 
pales intérieurs.  (g.. K.) 

* DAVO.  bot.  PttAN.  Mot  indien 
qui  précède  un  grand  nombre  de 
noms  de  Plantes  et  dont  nous  igno- 
rons la  signification.  Selon  les  épi- 
thètes qui  raccompagnent , il  a ai-  4 
verses  significations.  Ainsi  I)avo-Ba- 
hena  est  synonyme  de  Laurus  Cina- 
momum ,-  Davo-Gaiio  de  Strychnos ; 
Davo-Githoco  de  Plumbago  zeyla- 
11  ica  ; üavo-Tilæ  de  Sesamum  orien- 
tale, elc.  (b.) 

DAWAL-KURUNDU  etüAWEL- 
CORONDE.  bot.  phan.  (Hermann.) 
£>yu.  ceylanais  du  Laurus  involucra- 
ta,  sorte  de  Laurier  qui  fournit  une 
Cannelle  médiocre  et  dont  on  emploie 
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le  bois  pour  faire  des  vases  et  des 
tambours.  (b.) 

*DAWAN.  bot.  rtiAN.  Rumph  dé- 
crit sous  ce  nom  trois  Arbres  des 
Moluques  , qui  , selon  Jussieu  , 
paraissent  avoir  beaucoup  d'affinité 
avec  b’  genre  Spondias  de  la  famille 
des  Térébinthacées.  Leurs  feuilles 
sont  pennées  , à folioles  alternes  ou 
opposées  ; leurs  fleurs , disposées  en 
grappes  terminales,  sont  très-petites  , 
et  il  leur  succède  des  fruits  de  la  for- 
me et  de  la  grosseur  d’une  balle  de 
fusil  , sorte  de  drupe  dont  le  brou 
contient  un  principe  huileux.  On 
emploie  le  bois  de  ces  Arbres  à divers 
usagés  et  constructions.  (g.. N.) 

DAW  SON  IR.  Dawsunia.  bot. 
ctlYTT.  ( Mousses.  ) Ce  genre  , l’un 
des  plus  singuliers  de  la  famille  des 
Mousses  , a été  observé  à la  Nou- 
velle-Hollande par  R.  Brown,  et  dé- 
crit par  ce  savant  botaniste  dans  les 
Transact.  Linu.  T.  x,  p.  5i6.  Il  ne 
renferme  qu'une  seule  espèce  qui  a 
complètement  le  port  d’un  Polytric; 
sa  tige  est  simple  , roidc;  ses  feuilles 
amplexicaules  sont  longues  , subu- 
lécs,  dentées,  et  présentent  supérieu- 
rement, comme  celles  des  Poly t ries, 

Cltisieurs  crêtes  saillantes  paratlèlesà 
i nervure  principale.  Le  péri  icelle  est 
terminal  et  unique  ; la  capsule  est 
oblique,  plane  supérieurement,  et 
convexe  inférieurement  ; elle  ressem- 
ble beaucoup  pour  la  forme  à celle  du 
Buxbaumia  aphrlla;  l’opercule  est 
en  forme  de  cloche;  la  coiffe  est  dou- 
ble; l'extérieure  n'est  composée  que 
de  poils  entrecroisés;  l’intérieure  est 
fendue  latéralement  et  tuberculeuse 
njl  sommet  ; le  péristome  est  formé 
de  poils  très-nombreux  , longs,  droits 
et  simples , naissant  également  des 
parois  de  lu  capsule  et  de  la  columcllc. 
Ce  dernier  caractère,  unique  dans 
la  famille  des  Mousses,  pourrait  lais- 
ser quelque  doute  s’il  n avait  été  re- 
marqué par  un  observateur  aussi  ha- 
bile. Hookcr  n donné  depuis  une  ex- 
cellente figure  de  la  même  Plante 
dans  les  Musci  exotici,  et  il  a de  nou- 
veau observé  ce  caractère.  C’est  la 
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première  fois  qu’on  voit  un  péristo- 
me naître  de  la  columcllc;  mais  cette 
columclle  , représentée  comme  très- 
grosse  et  renflée,  est-elle  bien  la  même 
chose  que  ce  qu’on  a décrit  sous  ce 
nom  dans  les  autres  Mousses  ? Ne  se- 
rait-ce pas  plutôt  la  membrane  in- 
terne de  la  capsule  séparée  des  parois 
de  cette  capsule  ? L examen  de  la 
Plante  fraîche  pourrait  seul  éclaircir 
ce  fait.  (ad.  b.) 

* DAWSONIE.  Dawsonia.  BOT. 

crypt.  [Hydrop/iytes.)  Genre  consa- 
cré à Dawson  Turner  par  Palisot 
de  Bcauvois  , mais  dont  il  n’a  lait 
connaître  ni  les  caractères  ni  les 
espèces.  Nous  avons  donné  ce  nom  à 
un  groupe  de  Délcsseries  qui  for- 
maient la  seconde  section  de  ce  geurc 
si  nombreux  ; il  offre  pour  caractères  : 
des  feuilles  planes  parcourues  par  une 
ou  plusieurs  nervures  longitudinales, 
simples  ou  rameuses,  et  ne  se  pro- 
longeant jamais  jusqu'aux  extrémités 
ni  sur  les  bords  ; fructification  dou- 
ble; la  tuberculeuse  comprimée,  gi- 
gartine  , située  dans  le  voisinage  des 
nervures  ou  sur  le  bord  des  feuilles  ; 
la  capsulaire  éparse  sur  IcS  feuilles  et 
souvent  presque  invisible.  Ce  genre 
est  composé  de  dix-huit  à vingt  espè- 
ces, la  plupart  nouvelles;  Dawsnu 
Turner  en  a figuré  plusieurs  sous  les 
noms  de  lucus  platicarpos,  p/istOÏ- 
des,  caulescens , rubens,  navusus  et 
venosus;  les  Delcss.  lobaJa  et  Gmclini 
lui  appartiennent  également.  La  gran- 
deur, la  couleur  et  l’habitation  des 
Davvsonies  n’offrent  rien  de  particu- 
lier, et  tout  ce  que  nous  dirons  des 
Délesseries  sous  ce  rapport  peut  leur 
être  appliqué.  (dam..x.J 

DAYENA  ou  DAYENIA.  bot. 
fiian.  (Adanson.)  Syn.  d’Ayénie.  V. 
ce  mot.  (b.) 

* DAYONOT.  bot.  puan.  Suivant 

Jussieu  , le  petit  Arbre  qui  porte  aux 
Philippines  le  nom  de  Dayonot  ( Tu- 
gus),  paraît  avoir  des  caractères  qui  le 
rapprochent  d’une  part  du  Boehmc- 
ria  dans  la  famille  des  Urticées , de 
l'autre  du  Tragia  dans  les  Euphor- 
biacécs.  (a.  r.) 
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DÉ  A COUDRE,  bot.  crypt.  Nom 
vulgaire , adopté  par  Paulet , de  \'A- 
garicus  campanulalus , L.  (b.) 

* DEBACli.  bot.  piian.  V.  Da- 

BACU. 

DEBASSAIRE.  ois.  Sv n . vulgaire 
«le  la  Mésange  llrmiz  dans  les  dialec- 
tes gascons.  P.  Mésange.  (dr..z.) 

* DEBRÆA.  bot.  niAN.  Ne  trou- 
vant pas  que  le  mot  d'Erisma , créé 
par  Rudgc  pour  un  genre  voisin  du 
Lopezia  , fût  conforme  à son  étymo- 
logie grecque  , Uoetner  et  Schultes  lui 
ont  substitué  le  nom  de  Debrtca  en 
l’honneur  du  comte  de  Bray  , main- 
tenant ambassadeur  de  Bavière  à 
Paris , et  l'un  des  protecteurs  les 
plus  éclairés  de  la  botanique.  Ce  nom 
ne  sautait  être  admis,  tant  à cause 
de  la  futilité  du  prétexte  allégué  par 
Rœrner  et  Schultes,  que  parce  qu’il 
existe  déjà  un  genre  liraya  de  la  fa- 
mille des  Crucifères  et  dédié  au  mê- 
me personnage.  y.  HRAYACtERISMA. 

(O..N.) 

* DÉBRU UER.  C’est , selon  Four- 
croy , enlever  l’oxigène  aux  corps 
avec  lesquels  ce  principe  s’est  uni 
dans  cet  taincs  circonstances.  (DR..Z.) 

* DECACANTHE.  pois.  C’est-à- 

dire  <i  dix  épines.  Espèces  des  genres 
Lutjau  cl  Bodian.  (b.; 

* DECACTIS.  lient  N.  L’on  a don- 

né ce  nom  aux  Astéries  fossiles  des 
Schistes  de  Solcnliofen  ; Knorr  les  a 
figurées  pl.  i , tub.  n,  fig.  4.  Elles 
ont  dix  rayons.  Lamarck  n'en  parle 
point  dans  son  Histoire  des  Animaux 
sans  vertèbres.  (LAM..X.) 

* DECADACrYLE.  rois.  C’est-à- 

dire  d dix  doig/s.  Espèce  du  genre 
Polynème.  V.  ce  mot.  (b.) 

DÉCADIE.  Vecadia.  bot.  piian. 
Genre  de  l'Icosandric  Mouogynie,L., 
fondé  par  Lourciro(  1 1.  Cochinchin. 
i,  p.  385)  et  ainsi  caractérisé:  calice  in- 
férieur à trois  divisions  persistantes, 
étalées  et  inégales  ; corolle  à dix  pé- 
tales dressés  et  plus  lougs  que  le  ca- 
lice; environ  trente  étamines  presque 
égales  aux  pétales  et  insérées  à la 
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hase  de  ceux-ci  d’après  Lourciro  ; un 
style  filiforme  et  un  stigmate  épaissi; 
drupe  ovée  et  triloculairc.  Le  nom  de 
Décadie  vient  de  ses  trois  décades 
d étamines,  nombre  toujours  cons- 
tant selon  Lourciro.  Le  professeur 
De  Candollc  { Prvd/vm.  System,  /■’è— 
getabi/ium , i,  pag.  5 20)  place  ce  gen- 
re à la  suite  des  Elæocarpécs  ; mais 
il  ajoute  que  si  l’insertion  des  étami- 
nes est  calicinale  , et  non  telle  que 
l’a  décrite  Loureiro  , le  Vecadia 
doit  être  rapporté  aux  Rosacées. 
L’unique  espèce  dont  ce  genre  se 
compose,  Vecadia  alnminosa,  Lou- 
reiro , est  un  Arbre  d'une  médio- 
cre grandeur  dont  le  tronc  est  cou- 
vert d’une  écorce  lisse,  les  rameaux 
écartés  , les  feuilles  lancéolées  , den- 
tées en  scie  , alternes,  pétiolécs  , 
glabres  et  verdoyantes.  Les  Heurs 
sont  blanches  , petites  cl  dispo- 
sées en  grappes  peu  allongées,  pres- 
que simples  et  terminales.  Cet  Arbre 
croît  dans  les  forêts  de  la  Cochin- 
chine  ou  il  est  nomm éCay-Dcnngse, 
et  probablement  dans  plusieurs  îles 
de  l’archipel  Indien,  car  Lourciro 
lui  donne  pour  synonyme  l 'Arbor 
alnminosa  de  Rumph  ( Iierb . A/nb., 
liv.  v,  tab.  100),  et  C Arbor  Bobu dic- 
tants Üurmann  (Zeyl.  pl.  î6).  Cet  Ar- 
bre est  employé,  par  les  habitans 
d’Amboine , selon  Rumph , pour 
teindre  en  rouge,  et  dans  ce  cas, 
c’est  plutôt  comme  un  mordant  à la 
manière  de  l'Alun  , que  comme  une 
substance  colorante  par  elle-même. 

, (O..N.) 

* DECAGONE.  Pots.  Espèce  d’A- 
gonc  de  Schneider  , qui  rentre  dans 
le  genre  Cotte.  V.  cc  mot.  (b.) 

DECAGYNIE.  Decagynia.  iiot. 
piian.  Dans  le  Système  Sexuel  de 
Linné  où  les  caractères  des  premières 
classes  sont  fondés  sur  le  nombre  des 
étamines,  ceux  des  ordres  sont  tires 
du  nombre  des  styles  ou  des  stigma- 
tes distincts.  La  ÏJécagynie  est  i’or- 
dre  qui  renferme  les  Végétaux  ayant 
dix  styles;  tel  est,  par  exemple,  le 
Phytolacca  Vccandra.  T'.  Système 
Sjsxvei.  de  Linné.  (a.  R.) 
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DECANDOLLIE.  bot.  Pour  Can- 
dollée.  V.  ce  mot. 

* DÉC  ANDRE.  Dccander.  bot. 
fhan.  Cette  expression  s’emploie 
pour  désigner  les  Plantes  ou  les 
fleurs  qui  ont  dix  étamines,  (a.  r.) 

DÉCANDRIE.  Vecandria.  bot. 
PH  an.  Dixième  classe  du  Système 
Sexuel  de  Linné,  qui  contient  tous  les 
Végétaux  ayant  dix  étamines.  Cette 
classe  offre  cinq  ordres  , savoir  : i° 
Monogynic;  a9  Digynie;  3"  Trigy- 
riic;  4°  Pentagynie;  â°  Décagyuie. 
y. Système  SEXUEi.de  Linné,  (a.  r.) 

DÉCAPODES.  DecapodtP.  cbust. 
Premier  ordre  de  la  classe  des  Crus- 
tacés, ayant  pour  caractères  : bran- 
chies cachées  sous  les  côtés  du  test  ; 
deux-  yeux  portés  sur  un  pédicule 
mobile  ; quatre  antennes  générale- 
ment sétacées  , dont  les  intermédiai- 
res ont  leur  tige  partagée  en  deux 
ou  trois  fdets  ou  soies  articulées  ; or- 
gane extérieur  de  l'ouïe  situé  à la  base 
des  autres  ; bouche  composée  d’un 
lahrc  , de  deux  mandibules  palpigè- 
res  , d'une  languette , de  deux  pai- 
res de  mâchoires  multitides,  de  trois 
paires  de  pieds-mâchoires,  accompa- 
gués  extérieurement  d’un  appendice 
en  forme  de  palpe  ( ’Jlagrum ),  les  deux 
dernières  paires  muuiesde  branchies; 
dessus  du  corps  recouvert , A l'excep- 
tion de  son  extrémité  postérieure  ou 
du  post-abdomen,  d'une  écaille  ou 
test  généralement  dure,  eu  grande 
partie  calcaire  ; post-abdomen  en 
forme  de  queue;  dix  pieds  propre- 
ment dits,  dont  les  deux  antérieurs 
nu  moins  terminés  ordinairement  en 
pince  ; organes  sexuels  doubles  ; ceux 
du  mâle  situés  à l'article  radical  des 
lieux  derniers  ; ceux  de  la  femelle 
s'ouvrant  soit  au  même  article  des 
ieds  de  la  troisième  paire,  soit  sur 
espace  pectoral  conqu  is  entre  eux  ; 
œufs  portés  par  des  appcudiccs  pédi- 
forraes  cl  bifides , disposés  par  paires 
sous  le  post-abdomen  ; . forme  des 
premiers  différant  souvent  selon  les 
sexes.  Un  seul  de  ces  caractères , la 
situation  des  branchies  , distingue 
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suffisamment  cet  ordre  de  Crustacés. 
Q uoique  ces  organes  soient  réel lemen  t 
extérieurs  ou  situés  à la  surface  du 
corps , ils  sont  néanmoins  cachés  par 
les  côtés  du  test  qui  se  replient  eu 
dessous  ; l'eau  qui  les  abreuve  et  leur 
fournit  le  fluide  respirable  pénè- 
tre sous  le  repli  du  test,  au  moyen 
d’un  vide  ou  canal  antérieur  formé 
sur  les  côtés  des  pieds-mâchoires. 
Ainsi  ces  Crustacés  sont , en  quelque 
manière , des  Cryptobrauches  , tandis 

Sue  ceux  des  autres  ordres  sont 
■ymuobranches.  Dans  ceux-ci  encore 
les  quatre  derniers  pieds-mâchoires  , 
ou  même  quelquefois  les  six  , sont  de- 
venus desorgancs propres  à la  locomo- 
tion , et  le  nombre  des  pieds  s’est  ac- 
cru en  proportion.  Mais  dans  les  Déca- 
podes , si  l’on  en  excepte  les  derniers 
genres,  ces  pieds-mâchoires,  appli- 
qués sur  les  organes  de  la  mandu- 
cation, semblent  être  uniquement  des- 
tinés à leur  service,  et  coopèrent  mê- 
me quelquefois  directement  à leurs 
fonctions.  Le  nombre  de  leurs  pieds 
n’est  donc  que  de  dix , et  telle  est 
l’origiue  de  la  dénomination  que  nous 
avons  donnée  â cet  ordre  d'Auimaux. 
Il  se  compose  du  genre  Cancer  de 
Liuné , moins  quelques  espèces  à 
branchies  découvertes  , de  ceux  que 
Fabricius  comprend  dans  scs  classes 
de  Kleistagnalhes  et  d’Exochnates  , 
sauf  ceux  de  Limulc,  de  Squille  et 
de  Gaininarus  , et  des  Malacostracés 
Podophthalmes  du  docteur  Leacli. 
Ce  sont  ces  mêmes  Animaux  que  les 
anciens  désignèrent  plus  particulière- 
ment sous  la  dénomination  de  Crus- 
tacés , Crus/ata.  Leur  corps  est  en 
effet  recouvert  à moitié  ou  eu  majeu- 
re partie  par  une  sorte  de  bouclier  ou 
test  d’une  seule  pièce  , et  garanti  in- 
férieurement au  moyeu  d'une  es- 
pèce de  plastron,  divisé  par  des  su- 
tures en  autant  de  segmens  transver- 
ses qu’il  y a de  paires  de  pieds  propres 
et  de  pieds -mâchoires.  L’extrémité 
postérieure  ou  la  queue,  et  que  nous 
a yousappelée  Post- Abdomen  ou  U ro- 
oasthe,  attendu  qu’elle  ne  renferme 
que  le  prolongement  terminal  du  ca- 
nal alimentaire , est  elle-même  défen- 
34 
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due  supérieurement  par  une  suite 
d’écailles  transversea  ou  de  tablettes, 
réunies  inférieurement  avec  une 
membrane  soutenue  par  un  demi- 
anneau  ti  ansversc  et  de  la  consistance 
.lestégumeus  supérieurs.  Chacune  île 
ces  tablettes  forme  avec  Ces  pat  lies  in- 
férieures un  segment  complet,  dont 
le  nombre  est  toujours  de  sept  dans 
les  Décapodes  à longue  queue  OuMa- 
* crourcs , mais  un  peu  moindre  dans 
plusieurs  de  ceux  où  celte  queue  est 
courte  ou  les  Brachyures , et  variant 
même  selon  les  sexes.  Cette  différence 
provient  de  la  réunion  de  quelqiies«- 
uns  de  ces  anneaux  ; souvent  les  ves- 
ùges  des  sutures  l'annoncent.  Le  doc- 
teur Lcach  s’est  servi  avec  avantage 
de  cette  disparité  numérique  pour  di- 
viser la  famille  des  Brachyures.  Mais 
cette  méthode  est  très-artificielle,  et 
c'est  ce  qu’a  judicieusement  observé 
Desmarest  à son  article  Mai.acostha- 
oÉsdu  Dictionnaire  des  sciences  natu- 
relles. Ceux  qui  désireront  connaître 
à fond  les  principes  du  naturaliste  an- 
.«lais  et  avoir  une  idëe  exacte  de  L état 
actuel  de  lu  science  relativement  aux 
Animaux  de  cetteelasse  , consiiltei ont 
cet  excellent  article. 

La  substance  des  tegumens  est  un 
mélange  dé  Gélatine  et  de  Sulfate  de 
Chaux  : une  liqueur  d’un  beau  rouge 
qui  passe  par  les  pores  d une  mem- 
brane très- mince  recouvrant  le  des- 
sous du  test , lui  communique , lors- 
qu’on l'expose  au  feu  ou  à l’action 
du  soleil , une  teinte  analogue  , mais 
ordinairement  plus  faible  et  un  peu 
modiliée. 

Quoique  tous  les  Crustacés  soient 
généralement  carnassiers , il  semble 
cependant  (jue  lw  Décapodes  l cm- 
portent  à cet  égard  sur  tous  les  au- 
tres , et,  sans  parler  de  la  complica- 
tion et  de  la  force  de  leur  appareil 
masticateur  , les  pièces  osseuses  et 
dentées,  et  au  nombre  de  cinq  , dont 
leur  gésier  est  armé  intérieurement, 
décèlent  éminemment  ce  genre  d’Iia- 
liitudes.  Celui  des  Squilles  et  des  Lr- 
in u les  offre  bien  des  pièces  destinées 
aux  mêmes  usages,  mais  beaucoup 
plus  faibles  et  ne  consistant  même 
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que  dans  un  assemblage  de  cils  ou  de 

spinulcs.  < . 

L**  veux  sont  ortliuui  renient  situes 
ù l’extrémité  d’un  pédicule  divisé  en 
deux  articles,  iuséié  sur  le  test,  et  se 
logeant  chacun  dans  une  cavité  parti- 
culière , pratiquée  transversalement i 
sou  boni  antérieur.  Dans  plusieurs, 
uotamiuenl  dans  les  Macroures , 1 in- 
tervalle de  ce  test  compris  entre  eux  se 
prolonge  en  uuepoin  te  sou  veut  dentée, 
qu'on  a nommée  bec  ou  rostre  ; dans 
les  autres,  c^jnêmc  espace  qui  ré- 
pond au  front  ou  à une  portion  du 
ver tex  , forme  une  espèce  de  chape- 
ron. La  longueur  des  antennes  se  di- 
vise naturellement  en  deux  parties  , 
le  pédoncule  et  la  tige,  L*  pédoncule 
est  plus  ou  moins  cylindrique  , com- 
posé de  liois  articles.  La  tige  a la 
forme  d'une  soie  ou  d uu  lil , et  se 
compose  d’une  quantité  souvent  con- 
sidérable de  très-petits  articles.  Celle 
des  antennes  latérales  ou  extérieures 
est  toujours  simple)  mais  à 1 égard 
des  intermédiaires,  leur  pédoncule  se 
termine  par  deux  ou  trois  blets;,  ce 
n’est  cependant  que  dans  les  dernieis 
genres  de  la  famille  des  Macroures  , 
où  ce  nombre  s’élève  à trois.  Dans 
lous  les  Brachyures , ces  deux  tiges 
terminales  sont  courtes  ou  peu  al- 
longées cl  représentent  une  sorte  de 
pince.  Dans  divers  Branchiopodes  , 
elles  en  font  réellement  les  fonctions , 
et  l'analogie  nous  montre  que  les 
mandibules  des  Arauéides  sont  leurs 
analogues.  L’on  aperçoit  sous  la  base 
des  antennes  latérales  un  petit  corps 
L en  forme  de  tubercule,  logé  daus  uu 
enfoncement  du  test , tantôt  niein- 
braueux  en  devant,  à l’exception  de 
son  pourtour  (Brachyures),  tantôt 
entièrement  pierreux  ("Macroures),  et 
que  l’on  considère  comme  1 organe 
extérieur  de  l’ouïe;  l’espace  intermé- 
diaire est  ce  que  nous  appelons  Epis- 
tome.  Le  premier  article  des  mêmes 
antennes  est  quelquefois  soudé  avec 
le  test  et  se  confond  même  avec  lui  ; 
c’est  ce  qni  a -lieu  dans  plusieurs  de 
ces  Prachyurcs  que  l’on  nomme  vul- 
gairement Araignées  de  mer.  Les  an- 
tennes intermédiaires  sont  presque 
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toujours  soudées  et  repliées  sur  elles 
mêmes  dans  les  Bracliyures  ; mais 
au-delà  elles  s'allongent  ainsique 
les  deux  autres  , se  redressent  et  s'a- 
vancent aussi  en  avant.  Ces  modifica- 
tions s'opèrent  conjointement  avec 
celles  qu’éprouvent  les  proportions 
du  test  et  s’étendent  aussi  aux  pieds 
et  aux  autres  pièces  analogues.  Aussi 
les  derniers  pieds-mâchoires  finissent- 
ils  par  ressembler  à des  palpes  , à des 
antennes  , et  sont-ils  même  transfor- 
més en  pieds  dans  la  dernière  tribu  , 
celle  des  ScKréopodes.  C’est  à ce  rétré- 
cissement progressif  de  la  partie  an- 
térieure du  corps  qu’il  faut  attribuer 
d une  part  le  changement  qui  a lieu 
dans  la  situation  relative  des  deux  vul- 
ves de  la  femelle,  et  cette  série  de  loges 
qui,  dans  la  plupart  des  Macroures, 
partage  le  milieu  de  la  cavité  intérieu- 
re thoracique,  et  recevant,  selon  les 
observations  de  Geoffroy  Saint-Hi- 
iairc  et  de  Dutrochet,  les  cordons  mé- 
dullaires. Cela  n’a  pas  lieu  dans  les 
lîrachv  tires  ; leurs  cavités  colvloîdqs 
é'tant  moins  rapprochées  longitudina- 
lement entre  elles,  le  milieu  de  la 
surface  intérieure  du  plastron  est  Uni. 

Saviguy  , notre  confrère  à l’Acadé- 
mie des  Sciences,  a fait  une  étude 
très  - approfondie  , généralcet  compa- 
rative des  parties  de  la  bouche  de  ccs 
Animaux  , et  nous  a fourni  le  moyen 
de  reconnaître , dans  les  classes  voisi- 
nes , leurs  analogues.  Une  pièce,  en 
forme  de  cœur , vésiculcusc , compri- 
mée sur  les  côtés,  carénée  dans  le 
milieu  de  sa  longueur  et  située  en- 
tre les  mandibules,  représente  le  la- 
bre. Elle  existe  aussi  dans  les  Ara- 
néides  (languette  sternale,  Sav.  ). 
Les  mandibules  sont  osseuses  , fortes, 
transverses  , élargies  Iriangulairc- 
niènt  ou  en  cuiller,  tranchantes  vers 
le  côté  interne,  rétrécies  et  en  for- 
me de  cône  allongé  à l’autre  bout  ; 
la  manière  dont  elles  sont  situées  ne 
leur  permet  point  de  s’écarter  beau- 
coup l’uue  de  l’autre.  Dans  les  der- 
niers genres  de  l’ordre,  clics  se  ré- 
trécissent , s’allongent,  prennent  une 
formesirqiiëc  et  se  bifurquent  même 
à leur  extrémité  intérieure.  Sur  leur 
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dos  est  inséré  un  pal|>e  de  trois  arti- 
cles, couché  ordinairement  sur  lui, 
mais  qui,  daus  quelques-uns  de  ces 
derniers  geures  encore  , est  relevé. 
Le  pharynx  est  situé  entre  elles  et  la 
languette  ( labium , Fabr.).  Cette  par- 
tie se  compose  de  doux  feuillets  ova- 
les , divergens  et  appliqués  sur  la  face 
antérieure  cl  inférieure  des  mandibu- 
les. Les  mâchoires  ressemblent  aussi 
à des  feuillets , mais  divisés  en  laniè- 
res ciliées  ou  velues  sur  leurs  bords  ; 
celle  de  la  paire  supérieure  ( maxil/a, 
[ ittarta  , Fabr.)  en  oiFrc  trois , et  celle 
de  la  paire  suivante  ( maxilla  lerlia , 
l’abr.)  cinq  , mais  qu’on  pourrait  ré- 
duire essentiellement  à trois,  en  con- 
sidérant les  deux  intérieures  comme 
bî&lcs.  a Les  pièces,  au  nombre  de 
trois  paires  qui  Succèdent,  en  descen- 
dant, aux  précédentes  elles,  recou- 
vrent graduellement,  sont  les  pieds- 
tnâcboires,  ou  les  mâchoires  auxi- 
liaires , dans  la  nomenclature  de  Sa- 
vigny  . La  forme  des  deux  supérieures 
( maxilla  secundo. , Fabr.)  tient  le  mi- 
lieu entre  celle  dès  mâchoires  et  celle 
des  pieds-mâchoires  suivans  : ce  sont 
en  quelque  sorte  des  mâchoires— 
pieds,  |uj,  dans  les  Crustacés  ampbi- 
porles  et  isopodes,  forment  une  sorte 
de  lèvre  inférieure.  Elles  sont  divi- 
sées eu  trois  lobes  , mais  dont  l’exté- 
rieur ressemble  à une  petite  antenne 
sétacée  ,pluriarticuléc,  portée  sur  un 
pédoncule  et  faisant  un  angle  avec 
elle.  Fabricius  l’a  comparé^  un  fouet 
l palpus  Jlagellifürmis) , c’est  le  flagre 
de  Saviguy.  Les  quatre  autres  pieds- 
mâchoires  se  partagent  dès  leur  base 
en  deux  tiges,  don  ti’ex  te  rie  Lire  forme 
aussi  un  flagre  , et  dont  l’interne  res- 
semble à un  petit  pied,  composé  de 
six  articles  et  ctmrbéà  son  extrémité 
supérieure.  Ceux  de  la  seconde  paire 
ou  les  deux  supérieurs  de  ces  quatre, 
sont  pour  Fabricius,  tantôt  des  pal- 
pes intermaxillaires  (Brachyures) 
tantôt  des  seconds  palpes(Macroures)’ 
et , a 1 égard  tics  ueux  inférieurs  ou 
derniers , là  (Brachyures), il  les  prend 
pour  une  mâchoire  extérieure  termi- 
née par  un  palpe,  ici  fMacroures), 
pour  des  palpes  extérieurs.  Nous 
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avons  fait  abstraction  de  la  division 
extérieure,  qui  conserve  toujours  la 
dénomination  de  palpe  ou  lanière  lla- 
gcfliformc.  Tous  ces  pieds- mâchoi- 
res sont  insérés  sur  les  cAtés  de  1 ex- 
trémité antérieure  et  allant  en  pointe 
du  plastron  sternal,  mais  dont  les 
divisions  ou  sutures  segmentaires  ne 
sont  pas  toujours  bien  distinctes. 

D’après  les  modifications  progressi- 
ves de  toutes  ces  parties , nous  pen- 
sons que  les  mâchoires  tic  sont  ellcs- 
nicmes  que  des  pieds-mâchoires  ayant 
changé  (le  forme  et  s’étendant  en  lar- 
geur 'les  tarses  postérieurs  des  Gy- 
rins).  Celles  de  la  seconde  paire  , dans 
les  Arachnides  et  les  Scolopendres , 
les  deux  paires,  dans  les  Jules,  sont 
même  transformées  en  pieds.  Nous 
pourrions  aussi  citer  à cet  égard  divers 
Ilrapchiopodes.  Les  six  pieds  suivans 
de  ces  Animaux  , ainsi  que  ceux  des 
Insectes  hexapodes,  ne  seraient, dans 
notre  opinion  , que  les  analogues  des 
picds-mâ.qhoircs  des  Crustacés  déca- 
podes , rjçmanière  que  le  thorax  des 
premiers  ne  répond  qu’à  1 extrémité 
antérieure  delà  partie  du  corps  dési- 
gnée ainsi  dans  les  derniers.  Ces  con- 
sidérations .ramènent  1 organisation 
extérieure  de  ces  divers  Animaux  a 
un  type  unique  , mais  ayant  suhi  des 
modifications. 

Les  deux  pieds  antérieurs , et  quel- 
quefois les  (leux  ou  quatre  suivans , se 
terminent  le  plus  souvent  on  manière 
de  tenaill^ou  de  main  à deux  doigts, 
dontlc  supérieur  mobile  et  analogue 
au  dernier  article  des  pieds  simples ,, 
et  dont  l'inférieur  Gxe  est  formé  pat 
un  prolongement  de  l’angle  corres- 
pondant de  la  main  ou  de  1 avant- 
dernier  article.  Ce  doigt  recevra  le 
nom  d’index  , et  l’autre,  ou  le  mobile, 
celui  de  pouce.  L’article  donnant 
naissance  a la  main  est  le  carpe,  et 
Celui  qui  le  précède  est  appelé  bras. 
Les  deux  pieds  antérieurs  sont  sou- 
vent désignés  par  l’expression  de 
chclœ  ou  de  serres;  mais  Linné  ne 
paraît  l'appliquer  qu'à  la  pince  pro- 
prement dite.  Dans  les  Décapodes  na- 
génrs  ou  pélâgiens , le  dernier  ar- 
ticle des  deux  pieds  postérieurs  et 
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quelquefois  même  des  précédons,  à 
l’exception  des  serres  , est  élargi , 
comprimé  en  manière  de  lame  ovale 
ou  d’espèce  de  nageoire.  Quelquefois 
aussi  ces  deux  pieds  postérieurs  , ou 
les  quatre  derniers  sont  beaucoup 
plus  petits.  Les  longueurs  et  les  si- 
tuations respectives  de  ces  organes 
du  mouvement  présentent  d autres 
différences. 

Les  organes  fécondateurs  des  males 
ne  se  montrent  en  dehors  que  sous 
l’apparence  d’un  mamelon  percé  d un 
tiou  et  situé  au  premier  aiticle  des 
deux  pieds  postérieurs. 

Le  post-abdomen  ou  la  queue  est 
repliée  sous  la  poitrine  (Bracliyuresct 
quelques  Macroures),  ou  simplement 
courbée  en  dessous  ( presque  tous  les 
Macroures  ) , et  ordinairement  ( du 
moins  dans  les  Brachyurcs)  plus  large 
et  plusarrondic  daus  les  femelles,  quel- 
quefois même  (Portunes)  autrement 
terminée  dans  les  deux  sexes.  Quel- 
quefois encore  le  nombre  des  seginens 
dont  elle  est  composée  , et  qui  est  or- 
dinairement de  sent,  varie  aussi  dans 
ces  deux  sortes  d individus.  Le  des- 
sous de  celte  partie  du  corps  présente 
dans  toutes  les  femelles  quatre  ou 
cinq  paires  d’appendices  , disposés 
sur  deux  rangs  longitudinaux  , cl  que 
l’on  peut  considérer  comme  des  pieds 
abdominaux.  Ils  se  composent,  en  gé- 
néral, d’un  article  ; adical , servant  de 
support  à deux  pièces  en  lorme  de  fi- 
lets barbus  ou  de  lames  fpliaoées , et 
dans  ce  dernier  cas  ils  servent  de  na- 
geoires. Les  œufs  sont  attaches  à ces 
appendices,  en  agglomérations  plus 
ou  moins  volumineuses  cl  toujours  a 
nu.  Dans  les  Brachyurcs  -mâles  et 
quelques  Macroures  , ces  piçds  abdo- 
minaux S'ont , à l’exception  < es  pre- 
miers, beaucoup  plus  petits  propor- 
tionnellement ou  meme  peu  visi- 
bles. Les  deux  premiers  ont  la  forme 
de  cornes  , mais  ne  sont  point  l orga- 
ne sexuel , ainsi  que  nous  1 avions 
dit  dans  la  seconde  édition  du  Nou- 
veau Dictionnaire  d’Histoire  Naturel- 
le. L’anus  est  placé  sous  le  dernier 
segment.  L’ avant-dernier , dups  les 
Macroures,  porte  une  petite  nageoire 
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composée  de  deux  feuillets  insérés  à 
l’extrémité  d’un  article  commun  et 
basilaire  ; ces  deux  nageoires  forment 
avec  le  dernier  segment  une  nageoi- 
re commune  s’épanouissant  en  façon 
d’éventail  {y.  l’article  Macroures). 

Le  système  nerveux  des  Décapodes 
ne  parait  différer  essentiellement  de 
celui  des  Insectes  que  par  l’encéphale 
composé  de  quatre  ganglions  ou  tuber- 
cules, au  lieu  de  deux,  ou  d'uu  seul  et 
bilobé,  non  compris  une  partie  centra- 
le servant  de  point  de  réunion.  L’esto- 
mac, ou  plutôLle  gésier,  est  soutenu 
par  une  sorte  de  squelette  cartilagi- 
neux , armé  à l’intérieur  de  ces  pièces 
osseuses  et  dentées  dont  nous  avons 
parlé  plus  ha  ut  et  destinées  à la  tritu- 
ration des  alimens.  On  y voit  aussi , 
dans  le  temps  de  la  mue,  qui  arrive 
vers  la  fin  du  printemps  , deux  corps 
calcaires  , arrondis  , convexes  d’un 
côté  et  planes  de  l’autre  , qu’on  nom- 
me vulgairement  yeux  d’Ecrevisses , 
et  disparaissant  lorsque  la  mue  est 
achevée.  Ils  semblent  fournir  la  ma- 
tière propre  au  nouveau  test  ou  con- 
tribuer à l’augmenter.  Nous  n’expo- 
serons point  ici  la  manière  dont  s’o- 
père cette  mue,  ni  les  moyens  que  la 
nature  emploie  pbur  réparer  les  per- 
tes que  ces  Animaux  sont  sujets  à fai- 
re de  quelques-uns  de  leurs  membres. 
Ces  détails,  ainsi  que  tous  ceux  qui  ont 
pour  objet  les  autres  organes  inté- 
rieurs , doivent  trouver  place  soit  à 
l’arlicleCRUSTACÉs,soit  plus  spéciale- 
meutà  celui  d’Eciir.vissE,  deux  espè- 
ces de  ce  genre,  l’Ecrevisse  ordinaire 
et  le  Homard  , ayant  fourni  presque 
exclusivement  ces  diverses  observa- 
tions. Les  Crustacés  décapodes  et 
les  Mollusques  céphalopodes  sont 
certainement  à la  tète  de  cette  grande 
division  zoologique  , que  l’on  distin- 
gue communément  sous  le  nom  d’A- 
nimaux  invertébrés.  De  quelle  maniè- 
re se  rattachent-ils  aux  derniers  Ani- 
maux vertébrés?  C’est  une  question 
qui,  à raison  de  sa  géuéralité  et  de 
son  importance,  mérite  une  attention 
spéciale  , d’autant  plus  que  cette 
distinction  a étc  combattue  avec  in- 
finiment d’art  et  de  talent  par  l’un 
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des  plus  savans  zootomistes  de  notre 
siècle  , Geoffroy  Saint-Hilaire,  et  dé- 
fendue par  un  autre  célèbre  anato- 
miste , Meckel , professeur  à l’univer- 
sité de  Halle.  Ce  sont  aussi  les  Ani- 
maux de  la  même  série  les  plus  re- 
marquables sous  le  rapport  de  la 
grandeur  et  de  la  longévité.  La  plu- 
part sont  marins  et  littoraux.  Quel- 
ques-uns vivent  dans  les  eaux  douces 
et  se  tiennent  même  à une  distance  as- 
sez grande  de  la  incr  et  dans  de»  lieux 
élevés , comme  dans  les  lacs  situés  au 
sommet  des  montagnes  ( V . OcyrooE, 
Tour nounou,  Grafse  , Thelfhuse). 
D’autres  , pourse  procurer  leur  nour- 
riture ou  pour  échapper  à leurs  enne- 
mis, ont  des  habitudes  particulières 
{y.  Dromie,Doripfe,  Pinnothère).- 
Ces  Crustacés  peuvent,  selon  les  cir- 
constances, marcher  de  côté  ou  aller 
à reculons.  11  en  ést  ( Ocypodes)  dont 
la  vitesse  égale  presque  celle  de  nos 
meilleurs  coursiers. 

L’on  trouve  do  des  Animaux  sous 
toutes  les  latitudes;  mais,  en  général , 
ils  sont  nltft  abondanssous  les  tropi- 
ques, et  la  plupart  dès  espèces  fossiles 
de  nos  contrées  n’ont  d’analogie 
u’avec  celles  qui  habitent  aujour- 
’hui  exclusivement  ces  dernières  lo- 
calités. Il  on  est  cependant  quelques- 
unes  qui  paraissent  être  bien  moins 
anciennes  et  se  rapprocher  de  celles 
qui  vivent  actuellement  dans  nos 
mers.  Par  son  beau  travail  sur  les 
Crustacés  fossiles  , Desmarcst  s’est 
acquis  de  nouveaux  droits  à la  re- 
connaissance des  naturalistes. 

La  chair  des  Crustacés  décapodes, 
quoique  d’une  digestion  difficile,  est 
cependant  généralement  recherchée. 
Mais,  pour  éviter  la  corruption  et  les 
désagrémens  qui  en  résulteraient,  il 
faut  avoir  la  précaution  de  faire  cuire 
vivans  ces  Animaux.  Les  nègres,  qui 
vont  à leur  chasse , percent  d'un  trou 
chacune  deleurs  pinces,  y fout  entrer 
la  pointe  de  l’un  de  leurs  doigts 
ou  de  leurs  mordons  , et  ayant  ainsi 
formé  avec  les  pieds  antérieurs  un 
cercle  , les  enfilent  dans  un  béton. 

Pour  conserver  ces  Animaux  dans 
les' collections,  il  faut,  après  avoir 
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enlevé  les  chairs , les  priver  , aillant 
que  possible , îles  sels  dont  ils  sont 
imprégnés  , en  les  niellant  à cet  ell'et 
dans  uc  l'eau  douce , el  employer  en- 
suite, comme  dessiccatif,  une  lessive 
d'eau  de  Chaux  ( V.  Juurn.  de  phys. 
et  de  cliim.  Août,  182a). 

Quelques  espèces  , et  particulière- 
ment le  Crabe  ilnvialilc  d'Italie  et  du 
Levant  (F.  Tiir.i.rmzrl,  avaient  au- 
trefois une  grande  réputation  eu  mé- 
decine. Mais  elle  s'est  évanouie,  ou 
du  moins  singulièrement  affaiblie 
avec  le  temps,  puisque  ces  Animaux 
11e  sont  presque  plus  employés  daus 
la  matière  médicale. 

Les  uns  ont  la  queue  courte,  ap- 
pliquée sur  la  poitrine,  sans  nageoi- 
res ou  appendices  analogues  à Sun 
extrémité,  les  branchies  solitaires,  et 
l’issue  extérieure  des  organes  sexuels 
liéminins  située  cuire  les  pieds  de  la 
troisième  paire.  Ils  constituent  la  fa- 
mille des  Décapodes  à courte  queue 
ou  celle  des  Brachyuii£8. 

Dans  les  autres,  cette  queue  est 
généralement  aussi  longue  ou  plus 
longue  que  le  test  , simplement  cour- 
bée , munie  latéralement  à sou  extré- 
mité de  deux  petites  nageoires,  en 
formant  une  générale  et  en  éventail 
avec  le  dernier  segment,  les  bran- 
chies rapprochées  à leur  base  par 
faisceaux,  et  les  vulves  situées  au  pre- 
mier article  de  ces  mêmes  pieds  ou  de 
la  troisième  paire,  lis  composeront 
la  famille  des  Décapodes  à longue 
queue  ou  celle  des  Machoubus.  V. 
ces  deux  articles.  (lat.) 

* DÉCAPTÉRYGIENS.  rois.  Se- 
conde classe  de  la  Méthode  Ichthyo- 
logique  de  Schneider,  caractérisée 
par  le  nombre  des  nageoires.  Elle  est 
divisée  en  trois  ordres  : les  Apodes  , 
les  Thorachiques  et  les  Abdominaux. 
A’’.  Poissons.  (b  ) 

DÉCASPERME.  üccaspennum. 
cor.  puas.  Genre  de  la  famille  des 
Myrtacées  et  de  l'icosandtie  M0110- 
gyuic,  L.,  élibli  par  EorsIerfLo/nvo, 
37 } et  adopté  par  Gaurtner  qui  en  a 
changé  le  nom  en  celui  de  N élit  ris. 
Linné  (ils , dans  son  Supplément , 
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avait  fait  du  genre  de  Forster  une 
es[»èce  de  Goyavier  sons  le  110m  do 
Psidium  üeeaspcrmum.  Ce  genre,  qui 
doit  conserver  le  nom  qui  lui  a été 
primitivement  imposé  par  Forster,  a 
pour  caractères  : un  calice  glolmlcux 
adhérent  avec  l'ovaire  infère  el  dont 
le  limbe  est  partagé  en  quatre  ou  cinq 
divisions  ; une  corolle  formée  de  qua- 
tre à cinq  pétales;  des  étamines  très- 
nombreuses,  ayant  leurs  filets  libres 
et  leurs  uullièn-s  ovoïdes  et  didymes. 
L’ovaire  est  à dix  loges  inonospermes 
el  surmonté  d'un  style  et  d'un  stig- 
mate simples.  Le  fruit  est  uu  uucu- 
lainc  globuleux  couronué  parle  lim- 
be du  calice , et  marqué  de  dix  sillons 
peu  profonds;  il  renferme  dix  uucu- 
îes  osseux,  comprimés  latéralement. 
Gacrlner  décrit  ce  genre  comme 
ayant  un  fruit  à une  seule  loge  ren- 
fermant dix  graines  osseuses.  Mais 
d’après  sa  figure  même,  qui  est  fort 
bien  faite,  et  sur  tout  d'après  le  carac- 
tère tracé  par  Forster,  ce  fruit  est 
évidemment  à dix  loges  qui  se  chan- 
gent chacune  en  uu  noyau  monos- 
perme. 

Le  L)ecas)»umum f/uticosum , Fors- 
ter, ou  Nelitris  Jambosella , Gaert- 
ucr,  1 , p.  t55 , tali.  27 , fig.  5 , est  uu 
Arbuste  originaire  de  Ccylun  , qui  a 
des  feuilles  ovales  , acumiuées,  pla- 
nes; des  Heurs  • solitaires  , pédoncu- 
lécs  et  munies  de  deux  petites  brac- 
tées vers  le  sommet  de  leur  pédon- 
cule, et  des  fruits  charnus  de  la  gros- 
seur d’une  Cerise.  (a.  h.) 

DÉGASPORE.  Decaspora.  bot. 
VH  AN.  Genre  de  la  famille  des  Epa- 
cridécs,  fondé  par  R.Brown(P/W/u/« 
Ftur.  Nov.-Holland. , p.  648)  qui  le 
caractérise  ainsi  : calice  soutenu  par 
deux  bractées;  corolle  campanulée, 
dont  le  limbe  estorné  de  poils  éprrs  ; 
étamines  saillantes;  cinq  .squamiilcs 
hypogynes  réunies  par  leur  base;  ovai- 
reà  dix  loges,  se  convertissant  en  une 
baie  à dix  graines  osseuses.  Deux  es- 
pèces constituent  ce  genre  : l'une 
avait  été  placée  par  lorbillardière 
(Nov.-Holland.  1,  p.  68,  lab.  82  ) 
dans  son  genre  Cyalhodes  avec  le 
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nom  spécifique  de  disticha ,•  mais  il  est 
juste  de  dire  qu’il  en  avait  indiqué  la 
séparation.  L’autre  aélé  uoiiiinée  De- 
caspora  tkyniifolia  par  R.  Jtrown  qui 
l'a  trouvée  dans  la  terre  deDiémen  de 
la  JNouvelle-Hollande.  Laliillardièrc 
assigne  la  inènie  patrie  à l’espèce  pré- 
cédente. Ce  soûl  de  beaux  Arbris- 
seaux dont  les  feuilles  sont  éparses  et 
pétiolées,  les  fleurs  rouges  , disposées 
en  épis  terminaux  et  penebées,  et  les 
baies  violettes.  (g.. N.) 

* DÉCEMFIDE.  Decemjidus.  iiot. 

pii  an.  On  dit  d’un  calice  ou  d’utie  co- 
rolle qu’ils  sont  Déccmjidet  lorsqu’ils 
sont  partagés  eu  dix  lobes  peu  pro- 
fonds par  des  incisions  qui  n’altei- 
gnent  pas  jusqu'au  milieu  de  la  hau 
leur  de  ces  organes.  (a.  b.) 

* DÉCEMLOCULAIRE.  Decem/o- 

cularis.  bot.  ritAN.  Un  ovaire  ou  un 
fruit  est  Déceinloculaire  quand  il 
ofl're  dix  loges  ou  cavités  séminifères. 
y.  Fbcit  et  Ovaire.  (a.  r.) 

* DKCIDU.  Deciduus.  bot.  rtiAN. 
Cette  expression  s’emploie  pour  ex- 

firimcr  d’une  manière  comparative 
'époque  à laquelle  certains  organes 
des  végétaux  se  détachent  et  tom- 
bent. Ainsi  caduc  se  dit  d’un  organe 
qui  tombe  peu  de  temps  après  son 
développement , et  Dëcidu  de  celui 
qui  ne  se  détache  que  plus  ou  moins 
long-temps  après  son  développement. 
1æ  calice  des  Pavots  , de  beaucoup  de 
Renoncules  est  caduc  , parce  qu'il 
tombe  aussitôt  que  la  fleur  s’épa- 
nouit ; celui  des  Crucifères  est  Dècidu 

Iiarce  qu’il  dure  jusqu’à  l’époque  oh 
a fécondation  s'est  opérée,  (a.  r.) 

* IJECLTEUXIK.  Declieuxia.  bot. 
Plus.  Genre  de  la  Tétrandrie  Mono- 
gynie,L.,  et  de  la  famille  des  Rubia- 
eées,  section  des  Cofféaeéesde  Kunth, 
établi  par  ce  savant  botaniste  et  ainoi 
caractérisé  : calice  adhérent  à l’ovaire 
• don  t le  limbe  est  libre  et  à quatre  dents; 
corolle  iufundibulifonne , quadrifide 
et  régulière  ; les  découpures  du  limbe 
étalées  , réfléchies  , et  la  gorge  ornée 
de  villosités;  quatre  étamines  insé- 
rées à l’entrée  delà  corolle’et  sail- 
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fautes  , à filets  capillaires  et  à authè- 
les  linéaires,  introrscs  et  biloculai- 
res;  ovaire  infère,  presque  rond  et 
comprimé  ; un  seul  style  et  un  stig- 
mate bifide.  Le  fruit  est  une  sorte  de 
drupe  à deux  -noyaux  didymes  , 
comprimés,  couronnés  par  le  limbe 
du  calice  persistant.  Les  noyaux  sont 
inonospermes  et  d'une  consistance  de 
parchemin. 

Ce  genre  a été  dédié  à la  mémoire 
de  l’honorable  Dcclieux,  officier  delà 
marine  française  , qui  enrichit  les 
Antilles  de  la  Plante  la  plus  pré- 
cieuse entre  toutes  les  Ruhiacées.  Ou 
sait  que  ce  navigateur  , transportant 
quelques  pieds  de  Cafeyers  du 
Jardin  des  Plantes  de  Paris  à la  Mar- 
tinique , manqua  d’eau  pendant  la 
traversée,  et  qu’il  partagea  constam- 
ment avec  ses  chères  Plantes,  sa  ra- 
tion à peine  suffisante  pour  éteindre 
la  soif  ardente  qui  le  dévorait  pen- 
dant un  aussi  long  voyage  dans  les 
climats  équatoriaux.  Le  genre  Dc- 
clieuxia  a de  l’affinité  d’un  côté  avec 
le  Canthium  et  le  Chiococca,  et  de 
l’autre  avec  le  Psyc/iutria.  Il  s’eu 
distingue  cependant  par  la  structure 
du  fruit  elle  nombre  des  parties  ; en 
outre  sou  stigmate  bifide  , ses  étami- 
nes saillantes  et  un  port  particulier 
le  différencient  suffisamment.  La 
seule  espèce  qui  le  constitue  croît 
sur  les  bords  de  l’Orénoque  et  près 
du  cotivent  de  Caripc  dans  la  Nou- 
velle-Andalousie. Kunth  l’a  nommée 
Declieuxia  Chiococcoides  et  a accom- 
pagné sa  description  d’une  bonne 
figure  ( in  llumholdt  et  Bonpl.  Nov. 
Genêt-  cl  Species  Plant,  œquinoct.  , 
5,  p.  276,  tab.  281  ).  Willdcnow 
l’ayant  reçue  du  baron  de  Ilum- 
boldt  et  désignée,  dans  son  Herbier, 
sous  le  nom  de  Houstonia  fruticosa , 
il  serait  très-possible  que,  sans  égard 
pour  l’excellente  description  dont 
nous  venons  de  donner  un  abrégé  , 
des  botanistes  copiassent  le  mauvais 
synonyme  de  Willdenow.  Au  reste, 
c est  un  Arbrisseau  élevé  , à rameaux 
quadi  angulaires,  à feuilles  opposées  , 
très-entieres , coriaces  et  munies  de 
stipules  entre  leurs  pétioles.  Les 
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fleurs  sont  blanches,  disposées  en 
corymbes  terminaux,  sessiles,  et  à 
pédoncules  dicbotomcs.  (o..N.) 

‘DÉCLINE.  Déclinants,  bot.  phan. 
Ou  dit  que  les  étamines  ou  le  style 
sont  Déclinés  quand  ils  se  portent 
tous  vers  la  partie  inférieure  de  la 
fleur  qui  dans  ce  cas  n'est  jamais 
dressée,  mais  placée  horizontalement. 
Nous  citerons  , comme  exemple , le 
Dictamc  blanc.  (s.n.) 

DECODON.  bot.  phan.  Dne Plante 
que  Walter  ( Flor.  Carolin.,  p.  157  ) 
avait  décrite  sous  le  nom  provisoire 
d’ Anonytnus  aquaticus , était  devenue 
par  Gmelin  ( Hyst.  il,  p.  677  ) le  type 
du  nouveau  genre  Decodon.  Ri- 
chard ( in  Midi.  Flor.  Boréal.  Amer.), 
Persoon  et  Willdenow  se  sont  accor- 
dés à regarder  cette  Plante  comme 
identique  avec  le  Lythrum  verticilla- 
lum,  1>. -F.  Samcaihb.  (g..n.) 

* DÉCOMBANT.  Decumbens.  bot. 

phan.  Due  tige  qui  s’élève  d’abord 
directement , puis  se  replie  vers  la 
terre  sur  laquelle  elle  s’étaleen  partie, 
est  Décombautc.  Telle  est  celle  de 
l’ Arctolis  Decumbens.  (a.  R.) 

* DÉCOMPOSÉ.  Dccompositus.  bot. 
Les  feuilles  peuvent  être  composées  à 
différons  degrés.  Lorsque  le  pétiole 
commun  est  simple  et  porte  immédia- 
tement les  folioles,  la  feuille  est  sim- 
plement composée , comme  dans  l’A- 
cacia , le  Frêne.  Elle  est  au  contraire 
décomposée  quand  le  pétiole  com- 
mun se  divise  en  pétioles  secondaires 
qui  portent  les  folioles.  Telles  sont  un 
grand  nombre  de  Mimeuscs.  On  dit 
aussi  d’une  tige  qu’elle  est  décompo- 
sée quand  , dès  sa  base , elle  se  divise 
eu  un  grand  nombre  de  ramifications, 
telle  est  celle  de  la  Bruyère,  (a.  b.) 

DECOSTÉE.  Decostca.  bot.  phan. 
Les  auteurs  delà  Flore  du  Pérou  et  du 
Chili  ont  établi  ce  genre  pour  une 
Plante  indigène  de  ce  dernier  pays,  et 
lui  oui  assigné  les  caractères  suivans  : 
fleurs  dioïques  ; les  mâles  ont  un  ca- 
lice à cinq  dents  ; une  corolle  à cinq 
pétales  et  cinq  étamines  ; les  femelles 
n’ont  point  de  corolle  ; il  y a trois  . 
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styles  ; une  drupe  monosperme  cou- 
ronnée par  le  calice  et  les  styles  per- 
sistans.  Le  Dkcostée  grimpant,  De- 
costea  scandens,  Ruiz  et  l’avon  ( tiyst . 
Feget.  Flor.  P crue.  , p.  a S 9 ) , est  un 
Arbrisseau  dont  les  tiges  grimpantes 
sont  garnies  de  feuilles  cordées  , épi- 
neuses et  dentées  b leur  base.  (g..n.) 

* DECODPÉ.  Incisas,  bot.  puan. 
Un  calice  raonosépalc  ou  une  co- 
rolle monopétalc  , une  feuille,  sont 
Découpés  quand  leur  limbe  est  par- 
tagé en  un  certain  nombre  de  lobes 
par  des  incisions  plus  ou  moins  pro- 
fondes. Suivant  le  nombre  et  la  pro- 
fondeur de  ces  incisions  ou  dit  de  ces 
organes  qu’ils  sont  bifides  , trifides  , 
quadrifides , multifides  , si  les  décou- 
pures , au  nombre  de  deux , trois  , 
quatre  , etc.  , n’atteignent  au  plus 
que  jusqu’au  milieu  du  limbe  ; st  au 
contraire  elles  sont  plus  profondes  , 
on  dit  alors  biparti , triparti  , quadri- 
parti,  mulliparti,  etc.  Cette  distinc- 
tion est  importante  , et  fournit  sou- 
vent de  très-bons  caractères,  (a.  n.) 

DÉCOUPURE,  ins.  ( Geoffroy.  ) 
Syn.  de  F oc  tua  libalrix.  F . Noc- 
’JIELBE.  (b. J 

* DÉCOUVERTS  (fruits).  Fntctus 

rtudi.  bot.  phan.  Ce  sont  les  fruits 
qui  ne  sont  masques  par  aucun  orga- 
ne accessoire.  Tels  sont  les  Prunes  , 
les  Cerises.  Cette  expression  s’emploie 
|>ar  opposition  à celle  de  fruits  cou- 
verts qui  désigne  les  fruits  masqués 
par  un  calice,  une  cupule  ou  un  iu- 
volucrc  qui  persistent.  (a.  R.) 

* DÉCRÈPITATION.  Mou- 
vement particulier,  accompagné  de 
bruit,  que  l’on  observe  dans  certai- 
nes substances  que  l’on  dessèche 
promptement  à l’aide  du  feu.  (dr..z.) 

* DÉCRESCENTE-PINNËE 

(fbuhjlb).  Folium  Dccrescenti-Pin- 
nalum.  bot.  puan.  C’est  une  feuille 
pinnée,  dont  les  folioles  diminuent  • 
graduellement  de  grandeur  de  la  base 
au  pétiole  commun  à son  sommet.  Le 
P ici  a sepium  et»  plusieurs  autres  Lé- 
gumineuses en  offrent  des  exemples. 

’ . (A.  R.) 
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DÉCROISSE  MENS.  mis.  Les 
cristallographes  sc  servent  de  ce  mot 
pour  exprimer  les  variations  d’éten- 
due que  subissent  les  lames  cristalli- 
nes à partir  du  noyau  sur  lequel  elles 
se  superposent,  et  qui  consistent  dans 
la  soustraction  régulière  et  uniforme 
d’une  ou  de  plusieurs  rangées  de  mo- 
lécules. F.  Cristallooraf/iu:. 

(O.  DEL.) 

DÉCUMAIRE.  Decumaria.  bot. 
ntAN.  Genre  de  la  famille  des  Myrti- 
uéeset  de  la  Dodécandric  Monogynic, 
établi  par  Linné  avec  des  caractères 
très-incomplets  qui  ont  été  précisés 
de  la  manière  subséquente  dans 
1 ’llorlus  Ketverisis  (i"  édit.,  vol.  2 , 
p.  aâo),  et  par  Bosc,  dans  les  Actes 
île  l'ancienne  Société  d’Histoire  Na- 
turelle de  Paris  (T.  1er , p.  76)  : calice 
supère  , partagé  eu  un  nombre  de  di- 
visions qui  varie  de  huit  à douze;  ces 
divisions  sont  très-courtes , épaisses 
à la  base , blanchâtres  ou  colorées  ; 
corolle  fonnée  de  huit  à dix  pétales  ; 
seize  à vingt-cinq  étamines  insérées 
à la  base  du  calice  sur  le  bord  du  ré- 
ceptacle , à filets  plus  longs  que  la  co- 
rolle, et  ayant  des  anthères  didyincs 
presque  globuleuses;  l’ovaire  infère 
et  turbiné  supporte  un  style  persis- 
tant, que  surmonte  un  stigmate  glo- 
buleux, légèrement  sillonné  de  huit 
à dix  rainures  ; il  sc  convertit  en  une 
capsule.de  même  forme , couronnée 
par  les  dents  du  calice  et  par  le  style 
persistant,  àjiuit  ou  dix  loges,  s’ou- 
vrant par  des  fentes  à sa  partie  infé- 
rieure , marqués  de  stries  longitudi- 
nales et  saillantes  ; les  loges  sontsé- 

arces  par  de  ni  inccs^ cloisons  qui  se 

éebirent  à la  matunté;  elles  con- 
tiennent chacune  deux  rangs  de  grai- 
nes allongées  , terminées  par  des 
membranes  obtuses  et  attachées  sur 
un  réceptacle, central,  angulaire  et 
fusiforme. 

Ce  genre  est  particulier  aux  con- 
trées méridionales  des  Etats-Unis  d’A- 
mérique. La  seule  espèce  que  Linné 
ait  fait  connaître  et  nommée  Decuma- 
ria bar  Lara  , fut  postérieurement  dé- 
crite par  Walter  ( Flora  Caroliniana, 
p.  i5Î  ) sous  le  nouveau  nom  généri- 
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que  de  Forsjrt/lia , qui  n’a  pas  dû  être 
adopté.  Bosc  (/oc.  c/7. , t.  1 5)  donna 
une  description  détailléo  et  une  bon- 
ne figure  delà  Decumaria  sarmentosa, 
qu’il  a regardée  comme  distincte  de 
la  précédente  , mais  que  Richard  ( in 
Michaux  Flor.  Borcali  Ampricanapp. 
282  ) et  Persoon  ont  considérée  tout  . 
simplement  comme  une  variété.  Le 
rcmicr  de  ces  deux  auteurs  a cru 
evoir  substituer  au  nom  spécifique 
imposé  par  Linné  , celui  de  Forsythia 
que  portait  le  genre  de  Walter;  ce- 
pendant cette  innovation  n’a  pas  été 
admise.  Quoi  qu’il  en  soit  de  la  réu- 
nion ou  de  la  distinction  de  ces  Plan- 
tes , il  suffira  , pour  s’en  donner  une 
idée  exacte,  de  jeter  les  yeux  sur  la 
figure  de  la  Decumaria  sarmentosa  de 
Bosc  : c’est  un  Arbuste  à tige  ligneu- 
se , sarmenteusc  , geuouillée , grêle  , 
et  dont  les  jeunes  pousses  portent 
seules  des  feuilles  opposées,  pétiolées, 
dentées  dans  leurs  parties  supérieures, 
glabres  et  marquées  de  nervures  ; les 
inférieures  sont  cordées , tandis  que 
les  supérieures  sont  lancéolées  ; elle 
est  commune  dans  les  Swamps  ou 
vallées  peu  profondes  de  la  Caroline 
du  Sud.  (o..N.) 

* DÊCURRENT , DÉCUR- 
RENTE.  Decurrens.  bot.  x-ii an. 
Lorsque  le  limbe  d’une  feuille  , 
au  lieu  de  s’arrêter  au  point  même 
d'insertion  de  cet  organe  sur  la  tige  , 
se  prolonge  sur  celle-ci , de  manière 
à former  deux  appendices  saillans  et 
eu  forme  d’ailes  longitudinales  , celte 
feuille  est  appelée  Décurrente.  Telles 
sont  celles  du  Bouillon-Blanc,  de  la 
Consoude , etc.  Dans  ce  cas,  la  tige 
est  toujours  ailée.  (a.  n.) 

•DÉCURSIVE-PINNÉE  (feuille). 
Folium  Dccursit'è- Pinnatum.  bot. 
phan.  C'est  une  feuille  pinnée,  dont 
les  folioles  sont  décurrentcs  sur  le  pé- 
tiole commun  ; telles  sont  les  feuilles 
du  Melianthus  major.  (a.  n.) 

DÉDALÉE.  bot.  crytt.  Pour  Dœ- 
dâléc.  V.  ce  mot.  (B.) 

DEEI.  bot.  phan.  Ce  mot,  accom- 
pagné de  quelques  épithètes  caracté- 
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■astiques,  commence  dans  les  langues 
chinoises  un  grand  nombre  de  noms 
de  l’iantcs,  rapportes  comme  syno- 
nymes par  quelques  auteurs.  Ainsi 
Deei-Buom-Borom  est  le  Lonicera 
Xy/oslcum , L.  ; Deki-Trop  , le  Ce- 
phalanthus procumbcns,  Lotir.;  Deei- 
. Xanh-Vuong,  le  C issus  qufiiira/igu- 
laris;  Debi-Xop-Xop,  le  Ficus  pli- 
mila  , etc. , etc.  (b.) 

DE  ER  IN  GIE.  Deeringia.  bot. 
puan.  Genre  de  la  famille  des  Ama- 
ranthacées  et  delà  Penlandiie  Mono- 
gyuie,  L.,  fondé  par  R.  Brown  (P mtr. 
l'Ior.  A ov.- Holland.,  p.  4i5)  qui  lui 
donne  pour  caractères  : un  périnnthe 
à cinq  divisions  profondes  ; cinq  éta- 
mines réunies  à leur  base  eu  un  ur- 
céole  édenté  , et  munies  d'anthères 
biloculaires  ; style  tripnrlilc  ; péri- 
carpe renllé , bacciforme  et  polvspcr- 
111e.  Ce  genre  a do  grandes  ailiuités 
avec  le  celosia  de  Linné  et  le  Lesli- 
budesia  delJu  Pelit-Tbouars.  Il  ne  se 
compose  que  d’une  seule  espèce  , la 
Deeringia  celosioïdcs , à laquelle  R. 
Brown  donne  pour  synonyme  la  Ce- 
lusia  baccala  , Retz  ( Obscrv.  5 , p. 
z3);  cependant  il  observe  que  la 
Plante  de  la  Nouvelle-Hollande  diflère 
de  celle  décrite  par  Retz,  et  qui  croît 
dans  l’Inde,  par  ses  Heurs  plus  gran- 
des et  la  pluralité  de  scs  graines.  Du 
reste  , c’est  un  Arbrisseau  glabre  , 
dont  les  tiges  faibles  s'appuient  sur 
les  aulrcs  Arbres  de  la  contrée.  Il 
a des  feuilles  alternes  et  des  ilcurs 
soutenues  par  trois  bractées  , et  dis- 
posées en  épis  terminaux  ou  axillaires. 

. (O  .N.) 

DEFENSES,  zoojl.  On  désigne  gé- 
néralement par  ce  mot  celles  des 
dents  de  l’Eléphant,  du  Sanglier,  du 
Babiroussa  , etc.  , qui  saillent  hors 
de  la  bouche. 

puant  nux  moyens  de  défense  des 
Animaux,  ils  ont  été  traités  à l'article 
Armes.  V.  ce  mot.  (u.) 

DÉFENSE  DE  SANGLIER,  année. 
L’un  des  noms  vulgaires  desDen taies. 
F.  ce  mot.  (b.) 

DEFFORGIE.  Vefforgia.  bot. 
fUAN-Le  genre  appelé  ainsi  parCom- 
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merson  , dans  ses  manuscrits,  a été 
nommé  Forgesia  par  Lamarck.  V. 
FoncÈSlE.  (a.  u.) 

* DEFFÏT.  ois.  (Gesner.)  Syn.  de 
Gallinula  Ncevia,  Lam.  T'.  Gal.i.1- 

NULE.  (B.) 

* DÉFINIES  (étamines).  Starnina 
dejinita.  bot.  fiian.  Cette  expression 
n’est  employée  que  par  opposition  à 
celle  d’étamines  indéfinies.  Le  nom- 
bre des  étamines  est  défini  jusqu’à 
douze  ; passé  ce  nombre , elles  n ont 
plus  rien  de  fixe;  elles  soûl  indéfinies. 
y.  Système  Sexuel  de  Linné. 

. . . (A.  R.) 

DÉGÉNÉRATION.  Nous  ne  pen- 
sons point  que  ce  mot  puisse  être  ad- 
mis dans  l'histoire  de  la  nature,  où 
rien  ne  dégénère  dans  le  sens  vérita- 
ble qu’on  doit  attribuer  à ce  mot.  Les 
changemcns  que  subissent  les  êtres  , 
soit  qu'ils  acquièrent  de  nouvelles 
parties  par  un  développement  plus  ou 
moins  favorisé,  soit  qu’au  contraire 
ils  s'appauvrissent  pur  des  privations 
quelconques, ne  sont  nides  perfection- 
uemens  nides  dégénéralious.  C'est  au 
mot  Dégénérescences  des  organes 
que  nous  examinerons  ceque, d’après 
(.éloquent  Billion  , on  considérait 
comme  des  erreurs  de  la  nature,  (b.) 

* DÉGÉNÉRESCENCES  DES  OR- 
GANES. bot.  et  zool.  Ce  mot,  pris 
dans  son  sens  strictement  littéral,  ex- 
primerait une  altération  dans  les  tis- 
sus des  organes , et  par  suite  une  lé- 
sion de  leurs  fonctions  physiologiques 
capable  de  produire  des  accidens 
toujours  graves  dans  les  diverses  par- 
ties de  l’individu  affecté.  Ce  n’est  pas 
ainsi  qu’on  doit  l’entendre  en  histoire 
naturelle , car  nous  prouverons  daus 
le  cours  de  cet  article  que  les  consé- 
quences du  phénoiuèuç  dont  il  s'agit, 
loin  d’être  constamment  fâcheuses  , 
comme  celles  des  Dégénérescences 
morbides  pour  l’être  organisé  , lui 
sont  le  plus  souvent  profitables. 
L’expression  de  Dégénérescences  si- 
gnifiera donc  pour  nous  toute  espèce 
de  modification  dans  la  structure  des 
organes  , laquelle  eutraînaut  un 
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changement  notable  dans  leurs  fonc- 
tions , peut  faire  illusion  sur  leur  vé- 
ritable nature  et  masquer  la  symétrie 
de  leurs  rapports.  Quoique  le  règne 
animal  eu  présente  un  grand  nom- 
bre d’exemples,  nous  n’insisterons 
pas  sur  les  considérations  qu’il  serait 
possible  d’en  tirer,  parce  que  ces 
exemples  n’ont  pas  attiré  l’iittention 
spéciale  des  zoologistes , ou  du  moins 
qu’ils  ont  été  envisagés  sous  un  au- 
tre point  de  vue.  A la  vérité , les 
belles  conceptions  d’anatomie  philo- 
sophique de  Geoffroy  $uint-]lilairc 
pourraient  se  rattacher  à l’étude  que 
nous  faisons  en  ce  moment,  mais  nous 
craindrions  de  tronquer  les  faits  , 
en  voulant  en  donner  une  exposition 
abrégée,  et  d’aflàihlir  la  justesse  des 
rappi ochcmcns  qu’en  a déduits  ce 
savant  professeur.  Sa  théorie,  d’ail- 
leurs, se  trouve  exposée  dans  plu- 
sieurs articles  de  ce  Dictionnaire  , 
et  nous  ne  ferions  que  reproduire 
sous  uue  autre  forme  ce  qui  est  dit 
aux  mots  Analogues,  Clitoris  , 
Cloaque  , etc. 

Ainsi,  laissant  de  côté  les  Dégéné- 
rescences zoologiques , nous  nous  oc- 
cuperons particulièrement  de  celles 
que  l’on  observe  si  fréquemment  dans 
les  Végétaux,  lesquels,  sous  ce  rap- 
port , ont  été  le  sujet  des  méditations 
du  notre  illustre  maître  le  professeur 
DcCandolle.  I’uissions-nous  présenter 
à noslecteursun  tableau  fidèle  des  opi- 
nions de  ce  savant,  opinions  que  nous 
avons  étudiées  dans  scs  conversations 
et  dans  la  lecture  de  ses  ouvrages , et 
dont  il  a été  implicitement  question 
au  mot  AvbRTRMENT!  Par  le  mol  Dé- 
générescences des  orga  ues , l'a  uteur  de 
la  Théorie  Klém.  delà  Bolan.  (a"  éd., 
p.  io5)  définit  tas  phénomènes  de  vé- 
gétation, soit  constans,  soit  acciden- 
tels , et  toujours  caractérisés  par  l’as- 
pect insolite  ou  différent  de  celui  que 
présentent  naturellement  les  organes 
des  Plantes.  Si  nous  réfléchissons  à la 
simplicitéde  l’organisation  végétale  et 
à l’unité  presque  absolue  de  composi- 
tion des  tissus  élémentaires  , nous  ne 
serons  pas  étonnés  d’en  trouver  des 
exemples  aussi  nombreux  et  aussi  vn- 
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liés,  car  les  plus  légers  cUaugemens 
dans  la  nature  intime  d’un  organe 
sont  capables  de  lui  faire  prendre 
l’apparence  et  les  fonctions  d’une  au- 
tre partie.  lues  moindres  variations 
des  milieux  dans  lesquels  il  vit  ont  uue 
influence  marquée  sur  son  dévelop- 
pement ainsi  que  sur  scs  formes  ; et  il 
peut  arriver  que  sa  transformation 
soit  complète  lorsque  la  nature  des 
agens  extérieurs  est  totalement  inter- 
vertie. Ainsi , par  exemple  , rien  n’est 
plus  facile  que  de  faire  produire  sur 
une  lige  des  racines  au  lieu  de  bran- 
dies., et  réciproquement  des  rameaux 
cauliuaircs  sur  des  racines  ; et  pour- 
tant ce  sera  le  même  bourgeon  , c’est- 
à-dire  un  abrégé  de  parties  similaires, 
qui  donnera,  dans  ces  deux  cas  op- 
posés , des  organes  aussi  différent-  en 
apparence  que  la  tige  et  la  racine  ! 

C’est  encore  au  changement  de  mi- 
lieux qu’il  faut  attribuer  les  mélamor- 
hoses  que  subissent  un  grand  notu- 
le de  Plantes  amphibies  , et  qui  sout 
tellement  extraordinaires  qu’elles  ont 
donné  lieu  à de  graves  erreurs  spécifi- 
ques. Si , pour  nous  borner  à un  seul 
exemple,  nous  observons,  dans  un 
marais  desséché  , la  Renoncule  aqua- 
tique, Itanunculus  aqualilis , L.,  d’a- 
bondantes feuilles  dont  le  limbe  est 
plane  et  bien  développé  couvrent  sa 
tige,  la  longueur  de  celle-ci  est  peu 
considérable  -,  eu  un  mot  elle  offre  des 
caractères  précis  que  l’on  peut  définir 
aussi  bien  que  ceux  des  autres  espèces 
du  même  genre-  Mais  suivons  les 
développements  de  la  même  Plante 
lorsque,  par  une  cause  quelconque,  la 
surface  nu  sol  aura  changé  ; nous  la 
verrons  bientôt  s’allonger  en  raison 
delà  moindre  densité  du  ierrainqui, 
en  fournissant  plus  de  sucs  aux  racines 
et  opposant  moins  d’obstacles  à leurs 
progrès,  activera  aussi  l’auginenta- 
tion  des  liges-  Que  l’eau  vienne  à s’é- 
lever au-dessus  du  sol.,  alors  le  pa- 
renchyme des  feuilles  se  détruira  , et 
les  nervures  s’accroîtront  de  manière 
à devenir  filiformes  et  désagrégées. 
Ainsi,  au  lieu  de  feuilles  ; nous  ne 
trouverons  plus  que  des  faisceaux  de 
fibres  dont  les  fonctions  seront  d’une 
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toute  autre  nature , puisqu'elles  n'au- 
ront ui  leurs  formes,  ni  leurs  cou- 
leurs, ui  leur  consistance,  puisque 
vivant  dans  le  fond  des  eaux  , elles  ne 
serviront  pas , du  moins  comme  les 
feuilles , à la  décomposition  de  l'acide 
carbonique  et  à la  production  de 
l'oxigènc. 

Cette  Dégénérescence  complète  de 
tous  les  organes  de  la  végétation  dans 
la  Renoncule  aquatique  , par  suite  de 
la  différence  des  milieux  qu'elle  ha- 
bite, se  représente  dans  la  plupart 
des  Plantes  amphibies.  Nous  signale- 
rons ici  celle  des  feuilles  de  la  Sagit- 
taria  sagiUœfolia , L. , que  nous  avons 
remarquée  sur  les  bords  de  la  Seine  , 
parce  que  l'observation  n'en  a été 
consignée  nulle  part  et  qu'elle  semble 
rentrer  parfaitement  dans  nos  vues 
sur  les  Dégénérescences.  On  sait  que 
cette  Plante  est  singularisée  par  ses 
feuilles  presque  cylindriques  ou  can- 
nelées intérieurement  et  terminées  en 
fer  de  flèche;  c’est  ainsi  qu'elle  se 
présente  sur  le  bord  des  rivières  ou 
au  milieu  des  eaux  stagnantes.  Mais 
lorsqu’elle  se  trouve  dans  des  cou- 
rons rapides  , ses  feuilles,  entraînées 
parles  eaux,  couchées  et  submergées, 
s’allongent  considérablement  et  ne 
forment  que  des  rubans  très-étroits 
dont  les  bords  sont  parallèles  jusque 
vers  leurs  extrémités.  En  cet  état,  il 
serait  impossible  de  reconnaître  à 
quelle  Plante  elles  appartiennent,  et 
il  est  probable  qu’elles  exécutent  des 
fonctions  toutes  différentes  de  celles 
des  feuilles  ordinaires  de  Sagittaria. 

C’est  uno  observation  très-ancien- 
ne , que  la  nature  du  sol  exerce  une 
grande  influence  sur  les  organes  de 
certaines  Plantes.  Celles-ci,  trans- 
plantées d’un  terrain  dans  un  autre, 
indépendamment  des  mutations  sur- 
venues dans  leurs  dimensious , éprou- 
vent des  déformations  réelles  dans 
leurs  divcrscs.partics.  Les  épines  dont 
la  nature  a armé  plusieurs  Végétaux 
sauvages  s'évanouissent  souvent  par 
la  culture  ; à leur  place  , on  voit  pa- 
raître des  branches  en  tout  semblables  ' 
à celles  qui  sont  habituelles  à l’Arbre. 
Ces  métamorphoses  que  nous  voyons 


s'opérer  fréquemment  dans  les  Ge- 
nêts , le  Prunier  épineux  , les  Oran- 
gers , etc. , indiquent  assez  qu’nn  ter- 
rain maigre  et  ingrat  a transformé  ; 
dans  la  nature  sauvage,  en  épines 
protectrices  de  l'individu  , les  bran- 
dies qui , mieux  nourries  dans  un  sot 
fertile , auraient  conservé  leur  orga- 
nisation primordiale.  Enfin,  on  doit 
compter  au  nombre  des  causes  exté- 
rieures îles  Dégénérescences  acciden- 
telles , les  grands  phénomènes  mé- 
téoriques de  l’athmosphère.  Lorsque 
des  pluies  ou  des  brouillards  épais 
font  avorter  les  grappes  de  la  Vigne, 
celles-ci  se  métamorphosent  eu  vrilles 
ui  scrventalors  au  Végétal  de  points 
attache,  mais  qui  trop  souvent  se 
multiplient  au-deU  de  scs  besoins  et 
trompent  l’espoir  de  l'agriculteur. 

Une  cause , plus  importante  que 
la  précédente,  puisqu’elle  produit  des 
transformations  plus  variées  et  qu’elle 
semble  inhérente  à l'organisation  iu- 
timedes  Plantes,  c’est  l'avortement  des 
organes  voisins  qui  force,  pour  ainsi 
dire , l’organe  dégénércsccnt  à revêtir 
des  formeset  à remplirdes  fonctions  qui 
lui  sont  étrangères.  Le  propre  avorte- 
ment de  l’oreane  lui-même  peut  encore 
être  tel  qu'il  en  change  les  fonctions 
et  occasionc  line  véritable  Dégéné- 
rescence. Cette  question  a été  en  par- 
tie traitée  au  mot  Avortement  de  ce 
Dictionnaire;  mais  c’est  ici  le  lieu  de 
la  considérer  spécialement  et  d’en 
développer  les  applications.  Exami- 
nons-la  dans  les  diverses  parties  des 
Plantes  , en  commençant  par  les  or- 
ganes de  la  végétation. 

La  tige , cette  partie  centrale , base 
de  tout  le  système  épigé , est  moins 
sujette  que  toute  aulre  aux  méta- 
morphoses. Cependant , soit  qu’elle 
subisse  un  avortement  complet  par 
l’accroissement  des  organes  circon- 
voisins  , soit  qu’elle  se  développe 
outre  mesure  par  l’annihilation  de 
ceux-ci,  ou  enfin  par  toute  autre 
cause  , nous  la  voyous  tellement 
transformée  que,  sans  la  voie  de  l’a- 
nalogie , il  nous  serait  impossible  de 
la  reconnaître.  Les  tiges  des  Plan- 
tes bulbeuses , réduites  h un  mince 
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plateau  , nous  offrent  l'exemple  d’une 
Dégénérescence  complète  par  avorte- 
ment de  l’organe  lui -même.  Nous 
avons  observé  un  phénomène  analo- 
gue dans  les  tiges  de  plusieurs  Plantes 
alpines.  On  est , en  général , frappé 
de  l'cxiguité  de  celles-ci  relativement 
à l'énormité  des  dimensions  de  leurs 
Heurs  ; mais  on  n'a  jamais  observé , 
ce  nous  semble  , qu’une  grande 
quantité  d'espèces  ne  sont  multicau- 
lcs  et  herbacées  que  par  suite  de  l’fl- 
Ï>1  itération  de  leur  tige  principale. 
Ainsi , la  Gentiana  glacialis  , que  l’on 
décrit  toujours  comme  multicaule  , 
n’est  réellement  qu’unicaulc  , puis- 
que chacune  de  ses  prétendues  tiges 
est  un  long  pédoncule  naissant  des 
aisselles  de  plusieurs  paires  de  feuilles 
extrêmement  rapprochées  et  dont  les 
entrenœuds,  réduits  à leur  minimum, 
constituent  la  tige  dégénérée.  Ces  pé- 
doncules, il  est  vrai , sont  foliacés  et 
ne  semblent  être  que  de  simples  ra- 
meaux ; mais  il  nous  paraît  évident , 
par  la  position  de  chacun  d'eux  , 
u’ils  doivent  être  assimilés  aux  pé- 
dicules si  minimes  des  antres  espè- 
ces et  que  leur  développement  est  dû 
à l’avortement  de  la  souche  ou  tige 
principale. 

Lorsque  les  liges  prennent  un  ac- 
croissement plus  considérable  que 
celui  qui  leur  est  habituel,  elles  peu- 
vent aussi  changer  de  fonctions;  et 
alors  l'épithète  de  dégènérescentcs 
doit , à plus  juste  titre  , leur,  être  ap- 
pliquée. Ces  phénomènes  sont  tantôt 
produits  par  des  causes  accidentelles 
ou  dépendantes*  de  la  volonté  clés 
Hommes,  tantôt  ils  résultent  de  l'or- 
ganisation particulière  de  certaines 
Plantes.  Les  tiges  fasciées  de  la  Chi- 
corée, de  l’Asperge,  du  Cclosia  cris- 
taia , sont  des  Dégénérescences  acci- 
dentelles, tandis  que  les  tiges  des  Xy- 
lupiylla,  des  Cactus,  etc. , sont  cons- 
tamment aplaties  cl  foliiformes .quelle 
que  soit  la  nature  du  lerrain'où  crois- 
sent ces  Végétaux. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  ti- 
ges , est  applicable  aux  branches  qui 
n’en  sont  que  des  subdivisions,  ainsi 
qu’aux  pétioles  que  l'on  doit  regar- 
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der  comme  des  organes  formés,  de 
même  que  les  tiges, de  libres  longitu- 
dinalement appliquées  ; ainsi  , Phis- 
toire  des  Acacies  hétérophylles  , celle 
des  feuilles  de  Jiuplevivrn  et  de  cer- 
taines Renoncules,  s’expliquent  faci- 
lement parles  Dégénérescences  des  pé- 
tioles en  lames  foliacées , Dégénéres- 
cences occasionécs  par  l’avortement 
des  folioles , lorsque  les  feuilles  sont 
composées,  et  par  celui  du  limbe, 
lorsque  ce  sont  des  feuilles  simples. 
On  a,  selon  le  professeur  De  Candolle, 
un  sûr  moyen  de  reconnaître  si  les 
feuilles  simples  de  ces  Plantes  sont 
dues  à l’accroissement  des  pétioles  , 
c’est  que  leurs  nervures  sont  toutes 
longitudinales  , lors  même  qu’elles 
appartiennent  à des  familles  de  Plan- 
tes où  les  nervures  sont  divergentes 
et  ramifiées. Cediagnostic est  précieux; 
car  si  l'on  réfléchit  que  les  feuilles, 
proprement  dites,  ne  sonjautic  chose 
ne  des  fibres  écartées  et  entremêlées 
c tissu  cellulaire  et  de  matière  verte, 
ou  pourrait  se  demander  si , lorsque 
les  pétioles , dont  la  nature  est  la  mê- 
me ( puisqu'ils  n en  diflc-rent  que  par 
l’application  des  fibres  et  l'absence 
du  parenchyme  vert  ),  viennent  à éta- 
ler leurs  fibres  et  à se  colorer  en  vert, 
si  alors  ces  pétioles  ne  sont  pas  les 
feuilles  naturelles  de  la  Plante;  et  si 
l'on  arrivait  à une  conclusion  affir- 
mative , ne  serait-on  pas  porté  à si- 
gnaler ce  cas  comme  une  exception 
à l’analogie  de  structure  entre  les 
organes  de  la  végétation  dans  le  petit 
-nombre  de  familles  naturelles  qui  , 
sous  ce  rapport,  ont  fixé  l'attention 
des  observateurs?  L’exemple  que  nous 
venons  de  citer  est  plus  que  suffisant 
pour  démontrer  combien  l’élude  des 
Dégénérescences  est  importante  pour 
la  classification. 

Les  Dégénérescences  des  feuilles 
sont  peu  fréquentes.  Puisqu'on  effet, 
nous  n’entendons  par  ce  mot  que  le 
changement  simultané  de  formes  et 
de  fonctions  , il  est  clair  que  , dans  un 
organe  qui  revêt  toutes  les  formes 
imaginables  , la  bizarrerie  de  celles-ci 
ne  doit  pas  caractériser  la  Dégénéres- 
cence; et  quant  aux  fonctions,  elles 
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ne  ]>cuvcnt  guère  être  interverties  par 
une  cause  inhérente  à l'organisation. 
Il  arrive  seulement  que  les  extrémités 
fie  leurs  parties  ou  lobes,  sont  suscep- 
tibles de  s’endurcir  et  de  sc  tinnsfoi- 
mcrenépincs,  comme  sous  en  voyons 
<les  exemples  dans  le  Houx , le  tius- 
t us  aculualus  , les  Ole. r , etc.  Les 
bractées  sècbcs  et  scarietiseS  du  Til- 
leul, les  enveloppes  (loiales  gluina- 
eées  des  Graminées , celles  dont  les 
belles  couleurs  font  l'ornement  de 
l' Hortensia , des  Gomphrcna , etc.,  ou 
qui  forment  des  bouppes  élégautes  au 
sommet  de  l’épi  du  Salvia  tïofminum 
et  du  Lavnnùulit  Sue  chas  , sont  dcS 
exemples  de  Dégénérescences  folia  ii  es. 
Il  nous  serait  permis  pcut-êtrcd'éten- 
dre  l’acception  du  nlot  Dégénérescen- 
ces h certains  organes  de  la  Heur  mê- 
me , k ceux  que  l’on  regarde  comme 
les  plus  importans  (les  valves  de  l’o- 
vaire). parce  qu’ils  ne  sont  h nos  yeux 
ne  des  transformations  constantes 
e la  feuille;  niais  ce  serait  nous  en- 
gager dans  dfc  discussions  théori- 
ques , que  ne  comportent  pas  les  bor- 
nes de  ce  Dictionnailc. 

Nous  ne  dirons  qu’un  mol  des  sti- 

f iules  ainsi  que  des  folioles  de  l'invo- 
ucrc  des  Composées  et  des  Oinbcl- 
lifèrcs  , parce  que  ces  organes  ne  dif- 
ferent des  feuilles  que  par  leurs  moin- 
dres dimensions.  Aussi  prcscntCnt-ils 
souvent  les  mômes  phénomènes  : s’ils 
avortent,  les  organes  voisinsprenneut 
un  accroissement  plus  considérable  ; 
si,  au  contraire,  ce  sont  les  feuilles 
qui  s’annihilent , comme  dans  le  Vi- 
cia Aphaca  , par  exemple,  alors  les 
stipules  deviennent  de  véritables  feuil- 
les. Dans  plusieurs  espèces  d’ Acacias, 
les  stipules  sont  converties  en  épines) 
elles  le  sont  également  dans  quelques 
Derle/is;  enfin  Inus  les  accidens  qui 
arrivent  aux  feuilles  ou  à leurs  pétio- 
les , peuvent  survenir  aux  organes 
dont  il  s’agit. 

Avant  de  considérer  les  organes  de 
la  reproduction  sous  le  rapport  des 
Dégénérescences , nous  devons  parler 
de  leurs  enveloppes.  Le  calice  , par 
la  forme  de  chacune  de  ses  pièces,  pat- 
leur  couleur,  par  leur  position  sur  la 
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tige  et  eu  dehors  de  la  (leur,  a la  plus 
grande  nnalogic  avec  les  feuilles  ; ce 
n’est  le  plus  souveut  qu’un  vei  ticillc 
de  celles-ci , dont  les  formes  sont  à 
peine  altérées.  Ainsi , toutes  les  Dé- 
générescences propres  aux  feuilles, 
peuvent  aussi  bien  modifier  les  cali- 
ces ; mais  quelquefois  ils  changent 
tellement  de  couleur , de  forme  et  de 
consistance,  qu’on  s’imaginerait  voir 
dc  véritables  pétales.  Nous  omettons 
Spendant  de  parler  ici  du  péi  iautlic 
simple,  ou  de  l'enveloppe  unique  des 
Plantes  monocolylédoncs  , car  c'est 
encore  uuc  question  de  savoir  si  on 
doit  considérer  cet  organe  comme  le 
calice  ou  comme  la  corolle,  ou  enliu 
comme  une  soudure  natuicllc  de  l'un 
et  de  l'autre  [V.  ces  mots).  Il  nous 
suffira  d’appeler  l’attention  sur  les 
calices  colorés  et  pétaloïdes  des  Clé- 
matites , des  Aconits  et  des  Hellébo- 
res, par  exemple;  il  est  certaiu  que 
par  1 effet  d’une  Dégénérescence  cons- 
tante , ces  organes  ont  acquis  la  na- 
tincel  les  fonctions  des  pétales,  tan- 
dis que  ceux-ci  ont  é:é  réduits  à des 
corps  d’apparence  hétéroclite,  que 
Linné  a désignes  sous  le  nom  vague 
de  Nectaires.  * 

La  corolle  , cet  assemblage  si  gra- 
cieux des  parties  les  plus  brillantes  do 
la  lleur,  subit  quelques  Dégénéres- 
cences dans  scs  lormes  ; elle  eu  affecte 
alois  de  telle  ment  bizarres  , que  sans 
la  position  relative  de  scs  pièces,  on 
ne  reconnaîtrait  pas  que  ce  sont  des 
pétales;  c'est  ce  qui  arrive  daus  les 
Plantes  de  la  famille  des  Renoncula- 
cécs,  dont  nous  venons  dé  parler.  Un 
rnud  nombre  de  fleurs  sont  munies 
e pétales  , dont  l’élut  rudimentaire 
masque  , pour  ainsi  dire  , l'existence. 
Telles  sont  celles  de  plusieurs  Salica- 
riées.  Les  pétales  eux- mêmes  ne  sont 
que  dcS  étamines  dégénérées,  ainsi 
que  le  prouvent  les  (leurs  doubles  où 
la  transformation  de  ces  organes  est 
si  visible  , ainsi  que  nou;  le  présen- 
teut  naturellement  le  rang  intérieur 
des  pétales  de  Nytnphæa,  les  cornets 
des  Ancolies,  etc. 

Nous  avous  essaye  de  donner  une 
idée  exacte,  quoique  sommaire,  de 
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plusieurs  phénomènes  que  naguère 
on  confondait  dans  la  série  des  faits 
désignés  sous  la  dénomination  insi- 
gnifiante de  monstruosités.  Aujour- 
d’hui qu'il  est  reconnu  que  la  plupart 
de  ces  monstruosités  sont  plutôt  des 
retours  vers  la  nature  primitive  des 
organes,  que  des  écarts  de  cette  na- 
ture, nous  avons  dû  étudier  les  Dé- 
générescences comme  moyens  de  dis- 
tinguer les  rapports  des  Plantes,  dé- 
guisés par  ceux  qui  s'en  tiennent 
seulement  aux  apparences  extérieu- 
res. Nous  terminerons  cet  article  par 
l'exposé  des  diverses  sortes  de  Dé- 
générescences admises  par  le  profes- 
seur De  Candolle  (Théorie  Eléiiien. 
de  la  Botanique , 2'  éd. . p.  106).  Il  les 
a considérées  sous  cinq  points  de  vue 
difl'érens,  selon  que  les  organes  sont 
transformés,  dans  des  circonstances 
donuces,  en  épines,  en  filets  ou  en 
vrilles,  en  membranes  foliacée  ou 
scariouse,  et  en  corps  charnu. 

Les  Üégénéfescenceü  épineuses  , 
protectrices  de  l’individu , affectent 
toutes  les  parties  des  Piaules,  excepté 
celles  qui,  comme  les  racines,  sont 
1 :aehées  sous  terre  , ou  enveloppées 
par  d’autres,  comme  les  graines.  Les 
organes  d’une  consistance  fibreuse  ou 
ligueuse  y sout  plus  sujets  que  ceux 
dont  la  texture  est  molle  ou  membra- 
neuse. Ainsi  les  branches  de  certains 
Pruniers,  les  pétioles  des  Astragales 
Adragans  , les  stipules  de  plusieurs 
Acacias  , les  folioles  de  l’invol  ucre  des 
Carduacécs  dégénèrent  en  épines  pres- 
que constamment,  tandis  qu'il  est 
rare  de  voir  les  pétales  s’endurcir. 
Nous  en  avons  cependant  un  exemple 
dans  le  ('u fiera . 

Les  Dégénérescences  filamenteu- 
ses, supports  et  points  d’attache  des 
Plantes  , surviennent  au*  organes  ex- 
l>osés  à l'air  et  formés  de  fibres  longi- 
tudinales et  serrées.  Les  pétioles  «tes 
feuilles  pin  nées  des  Légumineuses,  les 
pédoncules  de  la  Vigne,  les  stipules 
des  Smilax , s’allongent  ou  naturel- 
lement ou  accidentellement  en  un  fi- 
lament flexible,  contonrné  en  spirale 
et  connu  sous  le  nom  de  vrille;  les 
feuilles  elles-mêmes  peuvent  se  ter- 
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miner  en  vrilles,  comme  on  le  voit 
dans  les  TlageUaria , et  surtout  dans 
les  A'epe/U/ics , où  la  vrille  a de  plus 
la  singularité  de  s’épanouir  en  un  go- 
det plein  d’une  liqueur  rafraîchis- 
sante. Enfin  , ce  sont  encore  de  véri- 
tables Dégénérescences  filamenteuses, 
que  les  tiges  volnlriles  de  Lizerons, 
celles  désignées  par  les  voyageurs 
sous  le  uoiu  collectif  de  Lianes  , etc., 
puisqu'en  s'endurcissant  ces  tiges 
perdent  souvent  leur  aspect  cirrni- 
forme,  et  deviennent  semblables  aux 
tiges  ordinaires. 

Nous  canyons  avoir  assez  parlé , dans 
le  cours  de  cet  article , des  Dégénéres- 
cences MEMBRANEUSES  OU  FOLIACÉES  , 
pour  qu’il  soit  nécessaire  de  revenir 
sur  l'explication  de  ce  phénomène. 
Scs  résultats  sont  des  modifications 
dausl’aspectctlcs  usages  des  organes, 
sdns  que  leur  rôle  dans  la  symétrie 
organique  soit  changé. 

Les  Dégénérescences  scarieuses  et 
charnues  , invcises  les  unes  des  au- 
tres, n’ailaquent  que  les  parties  na- 
turellement membraneuses.  Par  l’cfl'el 
des  premières  , les  organes  prennent 
l’apparence  d’une  membrane  sèche  , 
transparente,  hygroscopiquc  , et  qui 
semble  être  leur  squelette  membra- 
neux dépouillé  de  ses  sucs.  Telles  sont 
les  tuniques  fines  et  membraneuses 
«les  feuilles  radicales  de  certaines  Li- 
liacées;  tels  sont  aussi  les  calices  dégé- 
nérés en  aigrettes  des  Synanlliérées. 
Ces  Dégénérescences  sont  le  plus 
souvent  produites  par  la  pression  des 
organes,  voisins.  Enfin  les  parties 
membraneuses  des  Plantes  peuvent 
devenir  charnues , quand  , par  des 
causes  particulières,  11s  reçoivent  une 
plus  grande  quantité  de  sucs  qu'ils 
n’en  exhalent , ou  qu’ils  en  laissent 
évaporer  une  moindre  qu’ils  n’en  ab- 
sorbent. C'est  le  cas  naturel  des  Plan- 
tes grasses,  c'est  le  cas  accidentel  des 
Végétaux  qui  croissent  dans  les  lieux 
maritimes.  (G..N.) 

DÉGON.  Moll.  Nom  donné  par 
Adansoti  à une  petite  espèce  de  Ccri- 
the.qui  pourrait  bien  n’être  qu’une 
variété  du  Cérithe  ponctué  de  Bru- 
guière, dont  elle  ne  diflère  que  |>ar 
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un  rang  île  plus  île  petites  tubercules. 

(D..H.) 

DEGRÉS  BORDES.  mo,u..  Nom 
marchand  du  Murex  Cutaceum , L., 
espèce  du  genre  Triton.  fr.  ce  mot. 

(B.) 

DEGD.  mam.  Nom  de  pays  adopté 
par  Molina  , d’un  petit  Mammifère  du 
Chili , Sciurus  Degus,  Gmcl.  V Ecv- 

REUII»  (B.) 

DÉGUÉLIE.  Dcguelia.  bot.  ritiv. 
Anbleta  décrite!  Gguré(Guian.  4,p. 
75o,  t.  3oo),  sons  le  nom  de  Degtielia 
Guianncusis,  un  Arbrisseau  grimpant 
qui  croît  sur  le  bord  des  fleuves  , et 
forme  un  genre  particulier  dans  la  fa- 
mille des  Légumineuses  et  dans  la 
Diadelphic  Décandrie.  Sou  tronc  est 
élevé  de  trois  à quatre  pieds  , et  se 
divise  en  un  grand  nombre  de  ra- 
meaux sarmenteux  qui  s'enroulent 
autour  des  Arbres  voisins  ; les  feuilles 
sont  alternes,  imparipinnées , munies 
de  deux  stipules  a leur  base;  les  fo- 
lioles , au  nombre  de  cinq  , sont  op- 
posées , ovales,  aCuminées,  aiguës, 
entières;  le  pédoncule  commun  est 
un  peu  pubcscenl  à sa  base;  lusfflcurs 
sont  blanches  , papilionacées  , for- 
mant de  longs  épis  qui  naissent  plu- 
sieurs ensemble  de  l’aisselle  des  feuil- 
les , et  sout  plus  courts  que  ccs  der- 
nières; le  pédoncule  commun  de  cps 
épis  est  pubesceut  et  ferrugineux  ; le 
calice  est  court , évasé,  à quatre  dents 
peu  marquées,  formant  deux  lèvres  , 
l'une  supérieure  unidentée,  l'autre 
inférieure  tridenlée;  le  pétaje  supé- 
rieur ou  étendard  est  le  plus  grand, 
et  embrasse  les  quatre  autres;  il  est 
obeordé  et  redressé;  les  ailes  sont 
étroites,  plus  longues  que  la  carène 
qui  se  compose  dés  deux  pétales  infé- 
rieurs souciés  ; les  dix  étamines  sont 
diadclphes  et  renfermées  dans  l’in- 
térieur de  la  carène;  l’ovaire  est  glo- 
buleux , arrondi  , surmonté  d'un 
style  redressé  ; le  fruit  est,  selon  Au- 
blct,  une  gousse  roussâtre,  épaisse  , 
sphérique,  s’ouvrant  en  deux  valves 
et  contenant  une  seule  graine  globu- 
leuse , enveloppée  d'une  substance 
ainilacéc. 
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Nous  possédons  plusieurs  échantil- 
lons d’une  Plante  absolument  sem- 
blable qmur  le  port,  la  ligure  des 
feuilles,  la  structure  dés  fleurs,  i celle 
décrite  et  ligurée  par  Aublet.  Elle  a 
été  recueillie  à la  Guiane  par  le  pro- 
fesseur Richard  ; mais  elle  diflère 

ar  un  point  essentiel  de  celle  d'Au- 

lct  ; son  ovaire  est  falciforme  , al- 
longé, étroit,  et  renferme  plusieurs 
ovules.  Peut-être  pourrait-on  soup- 
çonner que  le  fruit  assigné  par  Au- 
blct  à son  Deguelia  Guiannensis , ap- 
partenait à une  autre  Plante.  Cet  au- 
teur a,  comme  on  le  sait,  commis 
plus  d’une  erreur  de  ce  genre. 

(A.  R.) 

DÉHISCENCE.  Dehiscentia.  bot. 
ph an.  On  appelle  ainsi  le  mode  d'a- 
près lequel  s effectue  l’ouverture  des 
anthères,  au  moment  où  elles  répan- 
dent leur  pollen  , ou  celle  des  fruits  ; 
quand  leurs  graines  sont  mises  à nu. 
C’est  ordinairement  par  toute  la  lon- 
gueur du  sillon  longitudinal  qui  rè- 
gne sur  chacune  des  deux  loges  qui 
forment  une  anthère,  que  la  Déhis- 
cence a lieu,  ainsi  qu  on  l’observe 
dans  la  Tulipe,  l'OEillct , etc.  D’au- 
tres fois , c’est  par  des  trous  ou  des 
espèces  de  valvules  , que  le  pollen 
sort  au  dehors.  Ainsi , dans  la  Bruyè- 
re, les  Solanum  , le  Cyanclla  , etc.  , 
c’est  par  le  moyen  de  deux  petits 
trous  placés  au  sommet  de  chaque 
loge;  dans  la  Pyrole  , au  contraire, 
ces  trous  occupent  la  partie  inférieure 
de  chaque  loge.  Dans  le  genre  Py.ri- 
danthera  , la  moitié  supérieure  de 
l’anthère  s’enlève  comme  un  couver- 
cle , au  moyen  d’une  scissure  circu- 
laire; enfin  , dans  les  Lauriers  cl  les 
genres  qui  forment  la  famille  des  Bcr- 
béridées  , la  Déhiscence  s’opère  par 
de  petites  valvules  qui  se  soulèvent 
de  la  partie  inférieure  vers  la  supé- 
rieure. 

La  Déhiscence  des  fruits  n’est  pas 
moins  variable.  Remarquons  d’a- 
bord qu’il  est  certains  péricarpes  qui 
restent  constamment  clos,  et  que  , 
pour  cette  raisou,  on  nomme  indéhis- 
cens.  Ainsi , presque  tous  les  fruits 
charnus  ne  s’ouvrent  pas.  Il  en  est  de 
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même  de  quelques  fruits  secs.  Eu 
général , tous  les  péricarpes  secs  , qui 
n'ont  qu'une  seule  loge  et  qu’une 
seule  graine , restent  indéhiscens. 
Parmi  les  ‘péricarpes  qui  s’ouvrent 
naturellement  à l’époque  de  leur  ma- 
turité , on  remarque  des  différences 
qu'il  est  essentiel  de  signaler;  ainsi, 
i°  certains  péricarpes  se  rompent 
d’une  manière  irrégulière  en  un 
nombre  de  pièces,  qui  n’est  ni  bien 
déterminé  ni  constant.  Ces  péricar- 
pes sont  appelés  péricarpes  ruptiles , 
pour  les  distinguer  de  ceux  qui  sont 
véritablement  déhiscens  ; dans 
quelques  genres , tel  que  V Antirrhi- 
num , par  exemple , la  Déhiscence  a 
lieu  par  des  trous  qui  se  forment  au 
sommet  du  péricarpe  , et  par  lesquels 
les  graines  sortent  au  dehors  ; 3U  les 
fruits  d’un  grand  nombre  de  Caryo- 
phy  liées,  de  l'Œillet,  des  Silènes, 
s'ouvrent  par  de  petites  dents  placées 
à leur  sommet , et  qui,  d'abord  rap- 
prochées , s'écartent  les  unes  des  au- 
tres et  forment  une  petite  ouverture 
terminale  ; 4°  enfin  , le  fruit  peut 
s'ouvrir  en  un  certain  nombre  de  piè- 
ces ou  panneaux  qu’on  nomme  val- 
ves. En  général , ces  valves  sont  pla- 
cées longitudinalement  : dans  un  pe- 
tit nombre  de  genres  , elles  sont  su- 
perposées ; ainsi , dans  le  Pourpier , le 
Mouron-Rouge,  les  différentes  espèces 
de  Lccythis,  le  fruit  s’ouvre  eu  deux 
valves  superposées , de  manière  à re- 
présenter en  quelque  sorte  une  boîte 
s’ouvrant  au  moyen  d'un  opercule. 
Ce  fruit  porte  le  nom  de  Pyxide  ou  de 
Boîte  à savonuette.  La  Déhiscence 
valvaire  peut  se  faire  de  trois  maniè- 
res différentes  , relativement  à la  po- 
sition respective  des  valves  et  des  cloi- 
sons. 

i".  Celte  Déhiscence  peut  avoir  lieu 
par  le  milieu  des  loges  , c’est-à-dire 
entre  les  cloisons  , de  manière  que 
chaque  valve  emporte  avec  elle  une 
cloison  sur  le  milieu  de  sa  face  inter- 
ne. C’est  la  Déhiscence  locitlicide. 
Un  l'observe  dans  la  famille  des  Eri- 
cinées. 

a°.  D'autres  fois  la  Déhisccuce  sc 
fait  vis-à-vis  les  cloisons  qu’elle  par- 

tome  V. 
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tage  le  plus  souvent  en  Acux  lames  ; 
on  la  nomme  alors  Déhiscence  sep/i- 
cide  , comme,  par  exemple,  dans  les 
Scrophularinées  , les  Rliodoracées , 
etc. 

3°.  Enfin  on  lui  donne  le  nom  de 
Déhiscence  septifrage , quand  elle  a 
lieu  vers  les  cloisons  qui  restent  li- 
bres et  entières  au  centre  du  fruit  , 
quand  les  valves  s’eu  sont  séparés.On 
observe  ce  mode  de  Déhiscence  dans 
le  üignonia , le  genre  Catluna  , etc. 

Le  nombre  des  valves  d'un  péri- 
carpe est  fort  variable  ; il  est  en  gé- 
néral annoncé  d’avance  parle  nombre 
des  sutures  que  l’on  remarque  sur  sa 
face  extérieure.  Ainsi , il  y a des  pé- 
ricarpes à deux , à trois  , a quatre  , à 
cinq  , ou  à un  grand  nombre  de  val- 
ves ; dc-là  les  noms  de  bivalve  , tri- 
valve  , quadrivalve  , quinquévalve  , 
multivalve  , etc.  Pour  ne  pas  se  trom- 
per sur  le  véritable  nombre  des  val- 
ves, et  en  tirer  des  caractères  utiles  de 
classification  , il  est  important  de  sa- 
voir que  celles  de  certains  fruits  sont 
spontanément  bipartibles  par  suite  de 
lcxsiccation  , *et  qu'ainsi  le  nombre 
des  valves  se  trouve  accidentellement 
doublé.  Un  péricarpe  uniloculaire  ne 
peut  avoir  plus  de  vraies  valves  qu’il 
n’a  de  stigmates  ou  de  lobes  stigmati- 
ques;  dans  un  péricarpe  multilocu- 
laire, le  nombre  des  loges  détermine 
exactement  celui  des  valves.  Nous  dé- 
velopperons ces  considérations  plus 
en  détail  à l’article  Fruit. F.  ce  mot. 

(A.  R.) 

DEIB.  mam.  jSyn.  arabe  de  Cha- 
cal. V.  Chien.  (b.) 

DÊIDAMIE.  lJeidamia.  bot. 
riiAN.  Genre  fondé  par  Du  Petit- 
Thouars  ( Histoire  des  Végétaux  des 
îles  australes  d’Afrique,  p.  6i)  et 
ainsi  caractérisé  par  ce  savant  bota- 
niste : calice  à cinq  ou  six  divisions 
profondes,  ovales  et  pétaloïdcs;  co- 
rolle nulle  , à moins  qu’on  ne  regarde 
comme  telle  ce  que  Linné  prenait 
pour  un  nectaire  , et  qui  se  compose 
d'un  rang  de  filets  minces;  cinq  éta- 
mines dont  les4 filets  sont  réunis  à 
leur  base  en  une  colonne  très-courte, 
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cl  les  anthères  attachées  par  le  dos  et 
s'ouvrant  latéralement;  ovaire  simple 
surmonté  de  trois  ou  quatre  styles. 
Le  fruit  est  une  capsule  pédicelléc, 
ovale  , lisse  , à quatre  valves  déhis- 
centes et  contenant  autant  de  loges  ; 
dans  chacune  de  celles-ci  et  sur  le 
milieu  des  valves  existe  un  placenta 
proéminent  et  donnant  attache  à un 
rang  longitudinal  de  graines  compri- 
mées , ovales , un  peu  déchirées  à leur 
sommet,  munies  d’un  avilie  qui  les 
recouvre  en  partie,  et  composées  d’un 
test  crustacé,  fragile,  d'un  périsper- 
inc  peu  développé  , et  d’un  embryon 
centrifuge  à cotylédons  foliacés.  Ces 
caractères,  tracés  sur  le  vivant  pour 
le  fruit,  et  sur  des  échantillons  secs 
rapjiortés  par  Noronha  et  trouvés  à 
l’a  ns  dans  l’Herbier  de  Lemonuicr 
pour  la  ileur , ont  permis  à Du  Pelit- 
Thouars  de  rapprocher  le  genre  Del- 
, tamia  îles  Passiflores  dont  il  avait 
d’ailleurs  tout  le  port,  mais  dont  U 
différait  surtout  par  scs  fruits  quadri- 
valvcs.  Cette  grande  affinité , si  même 
clic  ne  se  convertit  pas  en  identité  , 
aurait  dû  empêcher  l'auteur  du  Sup- 
plément de  l'Encyclopédie  de  fixer  la 
place  de  ce  nouveau  genre  dans  la 
famille  des  Câpriers,  sur  la  foi  de  No- 
rouha  , voyageur  estimable  sans  dou- 
te, mais  qui  n’avait  point  d’idées  sur 
la  théorie  des  affinités. 

La  Déu>am]£  ailée  , Deidamia 
alata , Du  Pet.-Th. , /oc.  cit.  T.  xx, 
est  un  Arbuste  intéressant  de  Mada- 
gascar où  lcs|liabitans  le  nomment 
Fahing-  Filorna , c'est-à-dire  Liane 
bonne  à manger,  fl  est , en  effet , 
grimpant;  ses  tiges  sont  anguleuses, 
comprimées,  garaiesde  feuilles  alter- 
nes , un  peu  écartées  et  ailées  ou  com- 
posées de  cinq  folioles,  légèrement 
inégales,  ovales  et  échancrécs  au  som- 
met. Les  pétioles  et  pétiolules  sont 
larscmés  de  glandes  urcéolécs  ; à 
'aisselle  des  premiers  , on  trouve  un 
pédoncule  qui  souvent  dégénère  en 
vrille.  Le  fruit,  un  peu  plus  petit 
qu’un  oeuf  commun  , est  ovale,  mar- 
qué de  quatre  sillons  par  lesquels  s’o- 
père sa  déhiscence  ; quoique  d’une 
substance  sèche  , il  paraît  servir  d’a- 
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limons  aux  Madécasses  , mais  c’est 
probablement  les  graiucs  et  leur  aril- 
Ic  quien forment  la  partie  comestible. 

(G. .N.) 

* DE1LOSMA.  bot.  TH  an  . Le  pro- 
fesseur De  Candolle  (Sys/.  Fegetabi- 
lium,  T.  il,  p.  448)  a adopté  ce  nom 
pour  une  section  du  genre  Hesperis, 
caractérisée  par  le  limbe  des  pétales 
oboval,  la  siliqua  subcylindrique  ou 
télragoue  , à cloison  membraneuse. 
Andrzcjoski  (CruciJ.incd.)  avait  formé, 
SOUS  cette  nouvelle  dénomination , un 
gcure  qui  répondait  à la  soction  de 
l)e  Candolle.  Celle-ci  se  compose  des 
Hesperis  laciniata , AU . ; H.  vil/usa , 

D.  C.  ; II.  runcinata  , Waldt.  et  Kit.; 

II.  matrunalis , L.;  II.  heterophylla , 
Ten.;  II.  Stceeniana,  D.  C.;  H.  apri- 
ca,  Poiret  ; H.bicuspidala  , Poir.;  II. 
ramosissima,  Desf.  ; II.  pygmœa , De- 
lilc  ; H.pulc/iella , D.  C. , et  II.  crenu- 
lata , D.  C. 

Dans  son  Prodromus  Syst.  Ftgct. , 

T.  i,  p.  i56 , De  Candolle  a retranché 
de  celte  section  l ‘Hesperis  arabidijlo - 
ra  qu’il  y avait  d’abord  inséré.  Cette 
Plante  appartient  maintenant  à une 
autre  tribu,  et  forme  le  type  du  gen- 
ro  Neurvloma  d’Audrzejoski.  V.  cc 
mot.  (g.. N.) 

DEINOSMOS.  bot.  pii  an.  (Diosco- 
ride.  ) L’un  des  noms  du  Conysa 
squarrusa,  L.  (b.)  1 * 

DELA.  bot.  PHAN.  Adanson  avait 
séparé  sous  cc  nom  , du  genre  Atha- 
rnaniba , les  espèces  à fruits  velus  et 
sillonnés.  Ce  genre  correspond  au 
Libanotis  de  Haller  et  de  Moench. 

4 ! (a.  R.) 

DÉLESSERIE.  Delesseria.  bot. 
crypt.  [Hydrophytcs.)  Genre  do  la  fa- 
mille des  Floridées  que  nous  avons 
établi  depuis  long-temps  , et  que  Lin- 
né confondait  parmi  ses  Fucus.  Nous 
l’avons  dédié  a M.  Benjamin  Delcs-  * 
sert , amateur  distingué  des  sciences 
naturelles,  et  nous  avons  cru  pouvoir 
conserver  le  nom  de  Delesseria,  quoi- 
qu’il existât  déjà  un  genre  Lesser/ia, 
à l’exemple  de  Humboldt  et  d’autres  • 
naturalistes  qui  ont  adopté  le  genre 
Desfontainia,  bien  qu’il  y eûl  un  genre 
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Fontancsia  dédié  par  IrnbtUardièrc  nu 
célèbre  professeur  du  Jardin  des  l'iun- 
les.  Le  genre  qui  nous  occupe  ici  offre 
pour  caractères  des  tubercules  ronds, 
ordinairement  comprimés,  nu  peu 
gigartius  , innés  , scssiles  ou  pédoncu- 
lés,  situés  sur  les  nervures,  les  ra- 
meaux , le  bord  des  feuilles,  ou 
épais  sur  leur  surface.  Ce  genre 
est  un  des  plus  nombreux  en  espèces 
de  tous  ceux  nui  existent  dans  la 
classe  des  Hydrophi  te%,  et  nous 
avions  annoncé  , dès  ifiia,  qu’il  était 
susceptible  d’étre  divisé  en  plusieurs 
groupes  qui  se  tondaient  tellement 
les  uns  dans  les  autres,  qu'il  était  dif- 
ficile de  leur  assigner  des  caractères 
tranchés.  Depuis  cette  époque,  Slack- 
liouse,  Agardh  et  Lyugbye  ont  fait 
plusieurs  coupes  dans  le  genre  De/es- 
seria;  les  unes  sont  bonnes  A adopter, 
les  autres  doivent  être  rejetées.  Les 
genres  Sarcophylla , Po/ymoip/ia  , 
Hymenopkylla  , Atomaria , Epipkyl- 
la  de  Stackhouse  ne  jiciivent  être 
maintenus.  Les  genres  Hydrophylta , 
Hypophylla  du  même  auteur  n’en 
forment  qu’un  seul.  — Agardh  a 
adopté  la  première  section  de  ce  geu- 
re  , et  des  deux  autres  il  en  a fait  son 
genre  Sphœrococcus  auquel  il  a réu- 
ni les  Qigarlina,  Getidum,  ITypnca , 
Halymenia , etc.  — Lyugbye,  com- 
me Agardh  , a conservé  en  partie  le 
genre  Delesseria , mais  de  l’autre  par- 
tie, il  en  a fait  ses  genres  Odonthalia 
et  Sphœrococcus  , et  a placé  le  Delcs- 
sc/ià  palmata  parmi  ses  Dlves.  Tous 
ce,  naturalistes  décomposant  le  genre 
Delesseria  , devons-nous  encore  le 
conserver  ? Nous  ne  le  pensons  pas , 
et  nous  proposons  de  le  diviser  de 
la  manière  suivante  : 

Dêlesseiua  , N.  Ce  geure  renferme 
six  espèces  connues  , savoil*  : les  Del. 
sanguinea  , sinuuta , ruscifolia  , a/a- 
A , hypogtossa , conferta 

Odonthalia  , Lyngb.  Cinq  espè- 
ces connues  : les  Odonth.  demain , 
cirrhosa  ,axillaris  , dorycarpa  et  mar- 
c/ia/ocarpa  ; ces  deux  dernières  avec 
un  point  de  doute. 

Delisea  , N.  Trois  espèces  : Del. 
Jimbriata , elegarts , gallica. 
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VlUALiA,  N.  Une  espèce  : P'id. 
sfdraiis. 

I)  a w son ia  , N.  Neuf  espèces  • 
Dan-s.  loba/a  , platicatpa,  G/nelini , 
pristuïdes , caulescens  , miens , nervo- 
sa , lacerata , venus  a. 

Halymenia,  Lyngb.  Vingt-une 
espèces  : Halym.  ocellala , ciliaris , 
bi/ida  , palmetta  , mcmbranifolia  , 
Brodiœi , reniformis , lacera, palmata, 
edulis , corda/a  , Jlaccida , ciliata  , 
spermophora , cris/ata , JUicina , stria- 
ta , bractcata , corallorhiza , bamber- 
tii,  botrfearpa.  Ce  genre  est  le  plus 
nombreux  de  tous  ceux  que  l'on  a 
faits  aux  dépens  des  Délesseriest  il 
renferme  encore  plusieurs  groupes 
bien  distincts  dont  ou  fera  peut-être 
des  genres  par  la  suite.  Malgré  la  res- 
semblance de  quelques  Halyménies 
avec  les  Dawsonics  , deux  caractères 
constans  les  sépareront  toujours  : ce 
sont  les  nervures  et  la  situation  ainsi 
que  la  forme  des  masses  de  frucliii- 
cations  capsulaires. 

VoLtmiLAHiA,  N.  Une  espèce  : 
y olub.  medilerranea. 

Eiukacea  , N.Tiois  espèces  : brin, 
capensis  , crinita  , verruculosa. 

Telle  est  la  distribution  des  espèces 
connues  du  genre  Delesseria , nous 
■l'avons  rien  changé  à la  nomencla- 
ture de  Turner.  Ainsi  le  genre  Odoa - 
thalia de  Lyngbye  est  conservé;  Deli- 
sea de  même  , et  nous  ajoutons  Vida- 
lia , Dawsonia  , Halymenia  , Erinar 
cea  et  P'alubilaria.  /”.  tous  ces  mots. 
Il  est  probable  que  l’on  divisera  en- 
core les  genres  Seminerva  et  llaly- 
menia , mais  alors  ou  s’arrêtera-t-on  ? 

Considérons  les  Délésserics  en 
niasse  et  sans  distinction  des  nou- 
veaux genres.  Leur  organisation  n’of- 
fre presque  point  de  différence,  les 
tiges  sont  formées  d’un  tissu  cellu- 
laire présentant  trois  modifications 
bien  distinctes  : une  centrale , qui 
se  borne  quelquefois  à une  large  la- 
cune ; une  extérieure,  très -mince, 
que  l’on  pourrait  comparer  n 1 épider- 
me ; et  la  troisième  intermédiaire , 
presque  égale  et  compoianl  le  corps 
principal  des  tiges.  Dans  les  feuilles  , 
ta  première  modification  manque  lou- 
as* 
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tes  les  fois  qnc  les  feuilles  sont  dé- 
lourvues  de  nervures.  Les  tubercu- 
es  varient  dans  leur  grandeur  et  leur 
situation  beaucoup  plus  que  dans 
leur  forme  ; dans  beaucoup  d’espèces, 
l’on  trouve  la  double  fructification 
dont  nous  avonsdéjà  parlé  ; quelques- 
unes  n’ont  jamais  de  tubercules  et  les 
capsules  sont  éparses  sons  l’épider- 
me. Plusieurs  offrent  des  excroissan- 
ces tubcrculifèrcs , très -nombreuses 
et  couvrant  quelquefois  les  deux  sur- 
faces des  feuilles;  plus  l’organisation 
des  feuilles  est  uniforme , pïits  les  tu- 
bercules sont  rares  sur  leur  surface  ; 
ils  semblent  relégués  sur  les  bords  , 
ou  bien  la  fructification  tuberculeuse 
manque  et  l’on  ne  trouve  que  la  fruc- 
tification capsulaire.  — La  couleur 
des  Délcssencs  varie  beaucoup  : plus 
l’organisation  est  délicate,  plus  cette 
couleur  est  brillante  , et  plus  elle 
multiplie  scs  nuances  ou  s’altère  avec 
facilité.  Dans  les  espèces  d’une  subs- 
tance épaisse  et  charnue , les  couleurs 
sont  ternes  et  résistent  long -temps  à 
l’action  des  fluides  atmosphériques. 
En  général  , elles  offrent  toutes  les 
nuances,  depuis  le  rose  et  l’écarlate 
le  plus  vif  jusqu’au  brun  foncé,  en 
passant  par  le  jaune , le  vert , le  vio- 
let et  le  pourpre.  Jamais  ces  Plantes 
ne  sont  olivâtres , jamais  elles  ne  de- 
viennent noires  parleur  exposition  à 
l’air  ou  à la  lumière.  Elles  s’altèrent 
promptement  lorsqu’elles  sont  en 
contact  avec  certaines  F ucacécs,  prin- 
cipalement avec  les  Dcsmarestics  ; 
cette  altération  varie  encore  avec  l’â- 
ge et  l'état  de  ces  Plantes. 

La  plusgrandc  particdcsDélesscrics 
habite  les  lieux  que  les  marées  ne  dé- 
couvrent jamais  ; souvent  parasites, 
clics  ornent  les  tiges  des  grandes  La- 
minaires ; d’autres  se  cachent  sous  les 
touffes  épaisses  du  lue.  serratus  ou 
vcsiculosus,  et  de  ses  innombrables 
variétés;  quelques-unes  se  plaisent 
dans  les  lieux  les  plus  exposés  à la  fu- 
reur des  vagues,  tandis  que  d’autres 
sont  arrachées  et  deviennent  le  jouet 
des  flots  aussitôt  qu’elles  perdent  leur 
abri  ordinaire.  Elles  varient  suivant 
la  nature  du  corps  auquel  elles  sont 
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fixées  : le  climat , l’exposition  , la  pro- 
fondeur, le  voisina  gc  des  eaux  douces , 
celui  même  de  certaines  Thalassio- 
phylcs  influe  sur  elles  , et  occasione 
cette  prodigieuse  quantité  de  variétés 
que  l’on  observe  dans  quelques  Dé- 
lesserics  ainsi  que  dans  plusieurs  au- 
tres Floridées.  Elles  sont  très-rares 
et  peu  nombreuses  en  espèces  dans  les 
mers  polaires  ; leur  quantité  augmen- 
te graduellement  jusque  vers  le  tren- 
te-cinquième degré  de  latitude  nord  ; 
elle  semble  diminuer  jusqu’à  Icqua- 
teur;  elles  suivent  le  même  ordre  dans 
l’he'mispèrc  austral  quenous  croyons 
beaucoupmoins  riche  que  le  premier, 
à cause  du  peu  de  largeur  de  la  zône 
tempérée  dans  cette  partie  du  monde. 

(LAM..X.) 

* DELICRANIA.  dot.  pii  an.  (Théo- 

phraste. ) Syn.  de  Cornouiller  San- 
guin. (b.) 

* DÉLIMACÉES.  Dclimaceæ.  bot. 
pii  an  . De  Candollc  appelle  ainsi  la. 
première  tribu  de  sa  famille  des  Dil- 
léniacées  , tiibu  qui  coinpreud  les 
genres  Telracera,  D avili  a , Doliocar- 
pos,  Delima,  Curalella,  Trachytclla , 
.Hecchia.  Il  lui  assigne  pour  caractè- 
res : des  étamines  dont  les  filets  sont 
filiformes  , dilatés  au  sommet  oit  ils 
portent  deux  loges  écartées.  Les  ovai- 
res sont  au  nombre  d’un  à cinq,  ter- 
minés chacun  par  un  style  filiforme 
aigu.  Les  fruits  sont  des  capsules, 
quelquefois  un  peu  charnues , à une 
seule  loge  contenant  une  ou  deux 
graines.  Ce  sont  des  Arbres  ou  des 
Arbrisseaux  quelquefois  grimpans,  à 
feuilles  alternes  et  sans  stipules,  ordi- 
naircmcntrudesau  toucher.  Les  fleurs 
sont  disposées  en  grappes  ou  eu  pani- 
culcs.  y.  Dili.éniacecs.  (a.  it.) 

DELIME.  Delima.  nor.  rtiAN.  Gen- 
re de  la  famille  des  Dilléniacées , sec- 
tion des  Délimacées,  très-voisin  des 
Tetraecra.  Il  offre  pour  caractères  : 
un  calice  persistant  formé  de  cinq 
sépales  ; une  corolle  composée  de 
quatre  à cinq  pétales  arrondis  ; des 
étamines  très-nombreuses  et  hypogy- 
ncs;  un  ovaire  arrondi,  terminé  par 
un  style  et  par  un  stigmate  simples. 
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Le  fruit  est  une  capsule  membraneu- 
se , à une  seule  loge  , contenant  une 
ou  deux  graines  arillécs  qui  sont 
formées  d’un  cndosperme  cartilagi- 
neux et  d’un  embryon  renversé. 

Ce  genre  se  corn  pose  de  six  espèces 
dont  trois  croissent  en  Asie  et  trois  en 
Amérique.  Ce  sont  des  Arbustes 
grimpans  à feuilles  alternes  entières, 
dépourvues  de  stipules,  à fleurs  quel- 
uefois  dioïques  par  avortement  et 
isposées  en  une  espèce  de  panicule 
terminale.  L’espècela  plus  commune 
est  la  suivante  : 

Délime  s.vrmenteisf.  , Delima 
sarmentosa,  L.,  Sp.,  Lamk.,  III.  t.  476; 
'retracera  sarmentosa, X abl  et  Wilid. 
Cet  Arbuste  croît  à Ceylan.  Ses  feuil- 
les sont  alternes  , pétiolécs  , ovales  , 
aiguës,  profondément  dentées  en  scie, 
coriaces  et  rudes  au  toucher.  Les 
fleurs  forment  une  panicule  étalée  au 
sommet  des  ramifications  de  la  tige. 

De  Candolle {Sjst.  Hat.,  1,  p.  4o8) 
réunit  avec  doute  à ce  genre  l’Arbus- 
te décrit  et  figuré  par  Rhécde  ( Hort. 
Mal.  7,  p.  101 , t.  54)  soùs  le  nom  de 
Piripu*  (a.  R.) 

* DÉLIQUESCENT,  bot.  crypt. 
Syn.  d'Agaric  akamentaire.  Ce  nom 
a été  étendu  à d’autres  espèces  du 
même  genre  dont  le  chapeau  se  ré- 
sout promptement  en  eau  gélatineuse 
et  communément  noirâtre.  (b.) 

‘DELISËE  .Delisea  .BOT.cRYPT.f/yy- 
drophyTes.)  Genrede  l’ordre  des  Flori- 
dées  que  nous  avons  établi  a ux  dépens 
des  Délesseries,  et  dédié  à Delise,  an- 
cien militaire,  botaniste  zélé  qui  s’oc- 
cupe d’un  vaste  travail  sur  la  famille 
des  Lichens.  Ce  genre  a pour  caractè- 
res : feuille  fronaiforme,  linéaire  ou 
presque  filiforme  , dichotomc  ou  ra- 
meuse, plane,  profondément  dentée, 
ou  comme  ciliée  su  ries  bords;  fructifi- 
cation double  ; la  tuberculeuse  com- 
primée , gigartinc  , située  en  général 
au  sommet  des  divisions  de  la  feuille. 
La  fructification,  s’observe  sur  les 
dentelures  de  lu  partie  supérieure  de 
la  fronde  et  de  ses  divisions.  Les  De- 
lisées  diffèrent  de  toutes  les  autres 
Floridées  par  la  situation  et  la  forme 
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des  fructifications , ainsi  que  par  la 
forme  des  feuilles;  elles  présentent 
une  régularité  dans  leurs  divisions 
qui  les  rapproche  beaucoup  des  Plo- 
camics  , et  que  l’on  trouve  rarement 
dans  le  groupe  nombreux  des  Déles- 
series. Leur  couleur  est  en  général 
aussi  brillante  que  celle  dcs  Céramies 
les  plu#' élégantes  ; elle  éprouve  les 
mêmes  changeraens  par  1 action  des 
fluides  atmosphériques.  Leur  gran- 
deur varie  d un  à trois  décimètres. 
Nous  ne  connaissons  encore  qu’un 
très-petit  nombre  de  Dclisécs  ; l'une 
d’elles,  très-rare  , habite  les  bords  de 
la  Méditerranée  , d'où  elle  nous  a été 
envoyée  par  Boucbet , amateur  zélé 
de  botanique  à Montpellier;  les  au- 
tres se  trouvent  sur  les  côtes  de 
l’Australasie.  Elles  ne  sont  pas  très- 
communes.  (UM..X.) 

* DELISELLE.  Delisel/a.  bot. 
crypt.  ( Céramiaires.  ) Genre  très- 
voisin  , par  l’aspect  et  quant  à l’orga- 
nisation , de  nos  Lyngbyelles  de  la 
famille  des  Confervées,  mais  desquel- 
les le  mode  de  fructification  les  éloi- 
gne considérablement  pour  les  trans- 
porter dans  une  famille  différente. 
Scs  caractères  consistent  dans  des  li- 
larnens  cylindriqncs  articulés  par  sec- 
tions , ayant  leurs  entrenoeuds  mar- 
qués de  deux  taches  longitudinales  de 
matière  colorante  bien  distincte,  et 

f>roduisant  extérieurement  des  eapsu-* 
es  opaques  , ovoïdes  , subpédicel- 
lées  , sans  involucrc  et  enveloppées 
d'une  membrane  transparente  qui  les 
lait  paraître  comme  entourées  d’un 
anneau  diaphane.  Ce  sont  de  petites 
Plantes  marines  d'un  port  fort  élé- 
gant, dont  les  espèces  principales  sont 
le  DetiseUa pennala,  N.,  Sp/tacclaria 
pennata,  Lyngbyc,  Tent. , p.  io5, 
pl.  3i  ; Confirma  pennata  des  auteurs, 
et  l’une  des  deux  Plantes  que  Lyng- 
byc a reçues  dè  Féroé  , qu’il  a figu- 
rée comme  l’état  sec  de  son  Hutchin- 
sia  stiieta  qui  se  trouve  dans  toutes 
nos  mers , et  que  nous  appellerons 
Delise  lia  viltata.  (b.) 

DELIVAIRE.  bot,  Mas.  PourDi- 
livaire.  V.  ce  mot.  * t 
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DÉLIVRE,  zooi,.  P.  AhpIéHK- 

faix. 

DELPIIACE.  i$s.  (Doinéril.)  Pour 
Delphax.  P.  ce  mot.  (\t:u.) 

DELPHAX.  Delpha.r.  ins.  Genre 
de  l'Ordre  des  Hémiptères , rangé  par 
Latreille  {Règn.  Anim.  de  Cuv.jd.ms 
la  section  des  Homoptères  ,*  famille 
des  Cictidnÿes  , et  ayant  suivant  lui 
pour  caractères  propres  : antennes 
insérées  dans  une  échancrure  infé- 
rieure des  yeux,  A peu  près  de  la  lon- 
gueur de  la  tête,  avec  le  premier  ar- 
ticle plus  court  que  le  second.  Ainsi 
caractérisé,  le  genre  Delphax  ne  cor- 
respond pas  à celui  tfc  Fnbricius  i 
mais  il  comprend  seulement  quel- 
ques-unes de  ses  espèces.  Les  Delphax 
ne  cet  nutclir  avaient  été  précédem- 
ment désignés  par  Latreille  ( Précis 
des  caract.  génér.  des  Ins.  , addi- 
t ions  ) sous  le  nom  d’Asiraquc.  V.  ce 
mot.  Les  Delphax  de  Latreille  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  les  Fulgo- 
res  ; plusieurs  ont  des  élytres  tort 
courtes.  Parmi  les  espèces  mention- 
nées par  Latreille  nous  citerons  le 
Delphax  jaunâtre  , D.  Jlavescens  , 
Latr. , et  le  Delphax  boraé,  D.  mar- 

f inata.  On  les  trouve  aux  environs  de 
aris.  Leurs  moeurs  sont  peu  connues. 

, (ira.) 

DELPHIN  APTÈRE.  M am.  ^.Dau- 
phin. 

* DELPHIN ASTRUM.  bot.  i*u an. 
Troisième  seclion  établie  par  le  pro- 
fesseur De  Candolle  dans  le  genre 
Dauphinellc.  P.  ce  mot.  (A. H.) 

* DELPHINELLUM.  bot.  piian. 
Seconde  section  établie  par  le  profes- 
seur De  Candolle  dans  le  genre  Dau- 
phinelle.  P.  ce  mot.  {a.  R.) 

DELPI1INION.  Bot.  pu  an.  l.és 
Plantes  que  les  Grecs  et  Dioscoride 
particulièrement  désignèrent  sous  ce 
nom,  semblent  avoir  été  des  Epilobes. 
Quelques  commentateurs  y ayant  vu 
le  Delphinium  Consolida  des  botanis- 
tes modernes,  ceux-ci  eu  ont  fait  dé- 
laver le  nom  scientifique  du  genre 
Dauphinellc.  P.  ce  mot.  (b.) 
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DELPH1N1TE.  min.  Nom  donné 

par  Saussure  (Voyage  dans  les  Al- 
pes, n°  jgi8)à  l'Epidole  du  Dau- 
phiné , en  cristaux  ou  en  masses 
grenues  d’un  jaune  verdâtre.  P.  Eri- 
UOTE.  (O.UKL.) 

DELPHINIDM.  bot.  piun.  V. 
Daufhiniuxe. 

DELPHINOHYNQUE.  mam.  P. 
Dauphin. 

DELPHINDLA.  moix.  P.  Dau- 

PIItNULE^ 

DELPHINDS.  mam.  P.  Dauphin. 

DELPHES,  mam.  Nom  scientifique 
de  l’espèce  de  Dauphin  la  plus  an- 
ciennement connue , et  qui  a servi  de 
type  au  genre  Delphi  nus.  P.  Dau- 
phin. (b.) 

DELTOÏDES.  Deltoïdes,  ins.  Tii- 
bu  de  Lépidoptères,  établio  par  La- 
treille (Règn.  Anim.  de  Cuv.  ) dans 
la  graude  famille  des  Nocturnes,  et 
ayant  suivant  lui  pour  caractères  : 
antennes  gétftcées  ou  simples;  quatre 

Ïialpes  apparens;  ailes  formant  avec 
e corps,  sur  les  côtés  duquel  elles 
s’éteudent  presque  horizontalement, 
une  sorte  de  Delta  ou  de  triangle  , 
dont  le  côté  postérieur,  c'est-à-dire 
la  base , a dans  son  milieu  un  angle 
rentrant.  Cette  tribu  comprend  des 
espèces  très-analogues  aux  Phalènes 
proprement  dites;  leurs  Chenilles  ont 
seize  pâtes,  et  appartiennent  à la  di- 
vision que  quelques  observateurs  oui 
désignée  sons  le  nom  de  Fausses-Tci- 
gnes.  La  plupart  se  construisent  des 
ion n eaux  ou  des  espèces  de  galeries 
avec  des  feuilles  qu  elles  entortillent 
et  avec  le  résidu  des  matières  dont 
elles  se  sont  nourries.  Cette  tribu 
comprend  les  genres  Bolis  et  Aglosse. 
P.  ces  mots.  (aud.) 

DÉLUGE  ou  CATACLYSME. 
géou.  Inondation  générale  dont 
tous  les  premiers  peuples  connus 
dans  l’histoire  conservèrent  la  tra- 
dition. Les  Grecs  en  citaient  jusqu'à 
quatre  , bien  que  les  prêtres  de  Sais 
aient  dit  à Solon  : Vous  autres  Grecs  , 
ne  connaisses  qu'un  Déluge  que 
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beaucoup  d autres  ont  précédé.  — 
Celte  croyance  à plusieurs  Déluges  ac- 
quiert uu  certain  degré  de  probabi- 
lité par  les  belles  observatious  qu'ont 
faites  dans  les  environs  de  Pans  Cu- 
vier et  Brougniart.  Nous  avons  vu  à 
l'article  Craie  que  de  grandes  inon- 
dations alternatives  avaient  dû  se  suc- 
céder à de  longs  intervalles  de  temps 
les  unes  des  aulies  dans  le  bassin 
qu’occupe  cette  capitale.  Les  Chinois, 
les  Persans , les  Chaldéens  conservè- 
rent le  souvenir  d’un  Déluge,  et  les 
livres  sacrés  la  consacrent.  On  attri- 
bua long-temps  à ce  terrible  événe- 
ment l’existence  des  couches  coquil- 
lères  et  les  grands  dépôts  marins  où 
sont  entremêlés  des  débris  d’ Animaux 
fossiles.  D'aulres  voulurent  expliquer 
le  Cataclysme  universel  par  des  cau- 
ses simplement  physiques  , et  l’attri- 
* huèrent  à des  engloulissemens  de 
grandes  îles  ou  bien  à l’élévatiou  su- 
bite de  vastes  archipels,  qui,  causant 
une  perturbation  générale  dans  la 
masse  des  mers,  eussent  fait  refluer 
leur  masse  sur  la  terre.  L’examen  de 
tels  systèmes  serait  déplacé  dans  un 
ouvrage  consacré  au  simpleexposédes 
faits.  Il  Suffira  de  dire  ici  que  les  tra- 
ces dans  lesquelles  on  croit  reconnaî- 
tre un  Déluge  universel  ne  permet- 
tent guère  de  supposer  d’irruption 
violente,  mais  démotitrent,  au  con- 
traire, une  action  lente  et  régulière 
dans  l'effet  des  dépôts  de  la  mer.  (.b.) 

DEMATICM.  bot.  crypt.  ( Muté - 
dinées.  ) Le  genre  désigné  sous  ce 
nom  par  Persoon  est  très-différent  de 
celui  auquel  Link  l’a  appliqué.  Le 
genre  Dematium  de  Persoon  corres- 
pond aux  genres  Cladosporium , CMo- 
ridium  , Ùelmisporium,  et  à une  par- 
tie du  genre  Sporotrichum  de  Link  ; il 
appartient  à la  section  des  Xlucédi- 
néesà  sporules  nombreuses,  éparses 
à la  surface  des  filamens;  le  genre 
auquel  Link  a donné  le  nom  de  De- 
matium est , au  contraire , très-voisin 
du  Dyssus , et  se  range  parmi  les  Mu- 
cédinées  dans  lesquelles  on  n’a  pas 
encore  pu  découvrir  de  sporules.  Cet 
auteur  le  caractérise  ainsi  : blamens 
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rameux  , entrecroisés  , décombans  , 
non  cloisonnés , persistaus,  dépourvus 
de  sporules.  Son  aspect  le  rapproche 
des  Sporotric/uim  dont  il  diflcre  non- 
seulement  par  l’absence  des  sporule>, 
mais  aussi  par  ses  Blamens  plus  soli- 
des, opaques  et  non  cloisonnés.  La 
persistance  et  la  solidité  de  ces  filamens 
les  distinguent  des  vrais  Dyssus  de 
Link  ou  Hypha  de  Persoon.  On  con- 
naît deux  espèces  de  ce  genre , l'une 
est  le  Itacodium  rupestre  de  Persoon , 
l’autre  le  Dematium  nigrurn  de  Link. 
Quant  aux  espèces  de  Dematium  de 
Persoon  , elles  sont  assez  nombreuses 
et  seront  traitées  aux  mots  Cladospo- 
rium, Chloridium  , Uelmisporium  et 
Spondy/ocladium.  P',  ces  mots. 

. (ad.b.1 

* DEMÉTRlA.  bot.  puan.  Sous  ce 
nom , Lagascu  établit  un  nouveau 
genre  avec  une  Pla  n te  qui  a va  it  reçu  les 
diverses  dénominations  suivantes  -.As- 
ter spatltu lotus  du  Jardin  de  Madrid  ; 
Aster  spathularis  de  Hroussonnet;  As- 
ter serratus  de  Lagasca  lui-même;  et 
Inula  serrata  de  Persoon.  Mais  ce 
genre  paraît  rentrer  .dans  le  Grinde- 
lia  de  Willdcnow  , qui  avait  nommé 
Grindelia  Inuloïdes,\e  Dcmelria  spa- 
thulata  de  Lagasca.  Pr.  Grindélie. 

(g..n.) 

DEMETRIAS.  Demetrias.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères,  sec- 
tién  des  Pentamères,  établi  par  Bo- 
nelli  aux  dépens  des  Lcbies , dont  il 
se  distingue  par  un  corselet  longitu- 
dinal ou  à diamètres  presque  égaux  , 
par  Hnetète  rétrécie,  prolongée  pos- 
térieurement , et  par  le  pénultième 
article  des  tarses  bilohé.  Ce  genre 
correspond  ( Gêner.  Crust.  et  Ins.  T. 
i,  p.  193  ) à une  division  des  Lcbies , 
qui  a pour  type  le  Carabus  atricapil- 
lus  de  Linné,  réuni  d’abord  aux  Lc- 
bies par  Latreille  (Règn.  Anim.  de 
Cuv.  ).  Les  Déinétrias  en  ont  été  dis- 
tingués ( Hist.  Nat.  et  Icon.  des  Ins. 
Coléopt. , irc  liv.,  p.  77)  conjointe- 
ment avec  les  genres  Cyminde  , Dro- 
mie , etc.,  qui  tous  ont  des  tarses 
dentelés  en  dessous,  et  appartiennent 
à la  division  des  Carabiques  i étuis 
tronqués  ( Truneatipennes).  (aud.) 
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DEMETRIAS.  bot.  tiian.  (Dios- 
coride.  ) L’un  des  synonymes  de  Ver- 
veine chez  les  anciens.  (b.) 

DEM I- AIG RETTE . ois.  Syu.  du 
Héron  bleuâtre  â ventre  blanc,  Ardea 
Leucogaster , Gmcl.  V.  Héron.  On 
a encore  composé  de  la  même  ma- 
nière différeus  noms  vulgaires  pour 
certaines  espèces  d’Oiscaux  ; ainsi  on 
a nommé  : 

Demi- Amazone  , une  variété  que 
l’on  prétend  être  produite  par  le 
croisement  du  Perroquet  Amazone, 
Psii/acus  Amazoniens , L. , et  d'une 
autre  espèce.  V.  Perroquet. 

Demi-Autour  , les  Autours  de 
moyenne  taille.  y.  Aigle. 

Demi -Fin  noir  et  bleu,  une 
espèce  douteuse  que  l'on  présume  de- 
voir être  placée  dans  le  genre  Gros- 
liec.  V.  ce  mot. 

Demi-Fins,  une  classe  d’Oiseaux 
qui  aurait,  selon  Guéncau  de  Monl- 
bclliard,  compris  divers  genres  in- 
termédiaires des  Gros-Becs  et  des 
Becs-Fins. 

Demi-Lune,  la  Mouette  cendrée, 
Lotus  cinerarius  , L.  V.  Mauve. 

Demi  - Palmé  , une  espèce  du 
genre  Bécasseau , Tringa  scmi-pal- 
mata.  P'.  Bécasseau. 

Ees  doigts  des  Oiseaux  sont  dits 
DEM i-palmÉs , lorsqu’il  n’y  a que  la 
moitit?  de  leurs  phalanges  engagée 
dans  une  membrane.  (nit  .z.) 

DEMI-APOLLON,  ins.  Nom  spé- 
cifique d'un  Lépidoptère  diurne,  Fa/i. 
Mnemosyne , L.  , qui  appartient  au 
genre  Parnassien.  y.  ce  mot.  (aud.) 

DEMI-BEC.  pois.  y.  Esoce  et  HÉ- 
miramthe, 

DEMI-CHAMPIGNONS,  bot. 
en  y pt.  L'un  des  noms  inadmissibles 
employés  par  Paulct  pour  désigner  sa 
dix-neuvième  famille  qu’il  compose 
indilPéremment  d’Agarics  et  de  Bo- 
lets , pourvu  que  ces  Champignons 
aient  leur  pédicule  latéral;  il  y range 
scs  Coquilles  , ses  Oreilles  , ses  Cuil- 
lers , ses  Langues  , etc. etc.  (b.) 

DEMI-DEUIL,  in's.  (Engramelle.) 
Syn.  de  Papitio  Calat/ica , espèce  de 


DEM 

Lépidoptère  du  genre  Satyre.  V.  ce 
mot.  (b.) 

DEMI-DIABLE,  uré.  Nom  vulgaire 
sous  lequel  Geoffroy  a désigné  une 
espèce  d Hémiptère  du  genre  Meni- 
brace.  V.  ce  mot.  (aud.) 

DEMIüOFIE.  Demidofia.  rot. 
piian.  La  Plante  que  Gmelin  (Syst. 
■Nat.)  a décrite  sous  le  nom  àcDani- 
dojia  répons  , est  tin  double  emploi 
du  Dichoudra  Caroliniensis.  P".  Di- 

CHONDRE.  (G. .N.) 

DEMIDOVIE.  Demidouia.  bot. 
piian.  Le  Paris  incompleta  de  Mar- 
schall  - Bieberstein  a été  converti  en 
un  nouveau  genre  pftr  Fischer  de  Go- 
renki , et  nommé  Ôemidovia  poty- 
phylla.  y.  Paris.  (g..n.) 

DEMI-FLEURON.  Semijlosculus. 
bot.  piian.  Lorsque  dans  la  vaste  fa- 
mille des  Syuanthérées  ou  Plantes  à 
fleurs  composées  , la  corolle  de  cha- 
cune des  petites  fleurs  est  déjetée  de 
côté  , de  manière  à former  une  lan- 
guette latérale,  tronquée  et  diverse- 
ment dentée  à son  sommet , chacune 
de  ces  petites  fleurs  prend  le  nom  de 
Demi-Fleuron  , par  opposition  à celui 
de  Fleuron  , qu'on  donne  à cës  fleurs 
lorsque  leur  corolle  est  tubuleuse. 
Dans  la  Chicorée  , la  Dent  de  Lion  , 
etc. , on  a un  exemple  de  Demi-Fleu- 
rons. Toutes  les  Plantes  ainsi  compo- 
sées uniquement  de  Demi-Fleurons, 
sont  appelées  Semi-Flosculcuses. 

(a. R.) 

* DEMI- FLEDRONNEES.  bot. 

rnAN.  Ce  mot  est  synonynae  de  Semi- 
Flosculeuses . y.  Sem  i-Flosculeuses 
et  Synantiiérées.  ' (a.  R.) 

f DEMI-LUNE,  rois.,  ( Lacépède.) 
Espèce  du  genre  Sparc.  y.  ce  mot. 
„ , . (b.) 

DEMT-METACX.  min.  On  don- 
nait anciennement  ce  nom  aux  Mé- 
taux fragiles  ou  cassans,  tels  que 
P Antimoine,  le  Manganèse,  le  Co- 
balt , qui  se  brisent  au  lieu  de  se  lais- 
ser étendre  sous  le  marteau,  y.  Mé- 
tal. (g.  DEL.) 

* DEMI-MUSEAU,  rois.  L’un  des 
noms  vulgaires  de  1 ’ Hemiramphus 
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Brasiliensis.  V.  Ésoce  et  Hé.wiram- 
pme.  ’ (B.) 

DEMI-OPALE,  min.  P'.  Quartz- 
Résinitf.. 

DEMI-PAON.  ins.  Nom  vulgaire 
du  Spkyttx  occellata,  L. , espèce  du 
genre  Smériulhc.  P.  ce  mot.  (b.) 

DEMOISELLE,  ms.  Nom  vulgaire 
appliqué  en  Europe  à la  Mésange  à 
longue  queue,  Parus  caudatus , L.  ; 
en  Amérique,  au  Couroucou  à ventre 
rouge,  Trogun  roseigaster  , Vieill.  ; 
et  au  Troupiale  doré  , Oriolus  xan- 
thornus,  L.  V.  Mésange,  Courou- 
cou et  Thouviaus-Ou  a aussi  appelé 
Demoiselle  de  Numidie,  1 ' Ardea 
Virgo,  L.  f'".  Grue.  (dr..z.) 

DEMOISELLE,  pois.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Squalus  Z/gcena  , 
employé  aussi  tomme  synonyme  de 
Douzelle , de  Cépole  et  de  Labrus  Ju- 
lis.  Ruysch  l’applique  à plusieurs  pe- 
tits Poissons  d’Amboine.  * (B.) 

DEMOISELLES,  ins.  Nom  vul- 

aire  et  collectif  des  Libellules.  On 

a étendu  quelquefois  aux  Héméro- 
bcs  ainsi  qu'aux  Fourmilions.  (b.) 

DENDE.  bot.  PiiAN.  (Serapion.) 
Syn.  de  liieinus  commuais,  L.  y. 
Ricin.  (b.) 

* DENDERA.  pois.  Geoffroy  de 

Saint-Hilaire  a donné  ce  nom  à un 
Poisson  du  Nil , qui  paraît  être  le  mê- 
me que  le  Mormy  rus  Anguilloides  de 
Linné,  y.  Mormyre.  'b.) 

DENDRAGATE.  min.  V.  Arbo- 
risation. 

* DENDRELLE.  Dendrella.  ink. 
Genre  de  Psychodiées  , de  la  famille 
des  Vorlicellaircs , que  nous  avons 
établi  aux  dépens  du  genre  trop  nom- 
breux en  espèces  , et  composé  d’êtres 
incohérens  que  Millier  avait  réunis 
sous  le  nom  de  Vorticelles  dans  sa 
grande  Histoire  des  Animaux  infusoi- 
res. Ses  caractères  sont  : un  corps  co- 
nique, s’ouvrant,  antérieurement  en 
une  bouche  ou  orifice  nu,  c’est-à- 
dire  dépourvu  de  cirrhes  ou  autres  or- 
ganes ciliés,  et  terminé  postérieure- 
ment par  un  pédicule  qui  tient  à un 
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système  ramifié,  formé  d’uue  famille 
de  plusieurs  individus.  Les  Dendrelles 
diffèrent  donc  principalemeutdcsCon- 

vallarincs  en  ce  que  leur  corps  au  lieu 
d’être  campaniformc  , s'amincissant 
considérablement  pa  r sa  base,  im  it  e un 
cône  plus  ou  moins  allongé  , et  parce 
qu’elles  ne  sont  jamais  solitaires.  Elles 
forment  conséquemment  un  passage 
plus  marqué  aux  Polypiers  sarcoïdes. 
L’abscnce'de  cirrhes  les  distingue  suf- 
fisamment des  Vorticelles  proprement 
dites.  Comme  elles  ou  les  voit  à une 
certaine  époque  de  leur  vie  se  déta- 
cher de  l'espèce  de  petit  Arbuste  dont 
elles  sont  provenues , et,  s’échappant 
sous  l’œil  de  l’observateur , nager  li- 
brement dans  la  même  eau  qui  les  a 
vues  long-temps  comme  prisonnières 
sur  leurs  tiges.  Chaque  individu  de- 
vient alors  un  véritable  propagule  vi- 
vant qui  va  sans  doute  choisir  la  place 
sur  laquelle  il  doit  contribuer  à la  re- 
production de  l'espèce  ( V.  Vorti- 
cellaires  ).  Ces  petits  Animaux  ha- 
bitent exclusivement  les  eaux  ; ils  y 
sont  parasites  sur  les  Conferves  , les 
Potamots  , les  Cératophylles  et  au- 
tres Plantes  aquatiques,  ün  les  trouve 
en  outre  contre  les  piquets  immergés. 
Nous  n’en  avons  encore  rencontré  au- 
cune espèce  fixée  sur  d’autres  Ani- 
maux vivans  , non  plus  que  dans  la 
mer  qui  doit  cependant  en  nourrir. 
Cinq  espèces  composentce  genre  dans 
l’état  actuel  de  la  science. 

f Pédicules  non  contractiles. 

Dendrelle  de  Lyngbye  , Den- 
drclla  Lyngbyi,  N.,-  EchineUagemi- 
nata  , Lyngb. , Tent.  Alg.  Dan.  , p. 
aïo  , pl.  70,  f.  d.  Cette  espèce  ou  les 
mouvemens  sont  si  obscurs  que  le  bo- 
taniste danois  Lyngbye  l’a  prise  pour 
une  Plante , a d’abord  été  découverte 
dans  les  ruisseaux  del’île  de  P éroë  où 
elle  adhère  entre  les  pierres  des  ruis- 
seaux en  masses  globuleuses  de  la 
grosseur  d’un  pois  à celui  d’une  noix, 
etauxqueiles  le  mucus  d’un  brun  pâle 
qui  les  entoure  donne  un  aspect  tré- 
mclliformc.  Nous  l'avons  depuis  re- 
trouvée en  plusieurs  cantons  du  con- 
tinent européen  dans  des  expositions 
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analogues.  Se»  ülaincus  , simples 
•l’iiliorii  et  se  bifurquant  ensuite 
comme  dans  la  suivante,  ne  sou l pas 
libres,  mais  coufondus  dans  lu  muco- 
sité qui  les  environne  , s’y  mêlent 
confusément , et  n'y  sont  visibles 
qu  a l’aide  du  microscope.  Dans  cet 
état  rien  n’y  indique  La  vie.  C’est 
lorsque  les  corpuscules  qu’ils  suppor- 
tent viennent  à se  détacher  , que 
ceux-ci  nagent  libremeut*  dans  les 
eaux  quoiqu’avcc  lenteur,  ut  sans 
qu’on  puisse  deviner  par  quel  méca- 
nisme , puisqu’on  ne  distingue  au- 
cun organe  propre  au  mouvement. 
Avant  <le  se  séparer  des  iilamens  oui 
les  supportent , on  distingue  dans  les 
}ietilcs  urnes  des  points  ou  globules 
d’un  brun  tendre  qui  sont  quelque- 
fois disposés  de  manière  à imiter  la  fi- 
gure d un  8.  Alors  l'orifice  de  ces  ur- 
ues,  au  lieu  d 'être  tronqué  et  comme 
ouvert,  est  obtus  et  paraît  fermé. 

Demi  bsx.de  G émis  Vend  relia 

Gcminella . N.  ; yorticella  Pjraria , 
Miill.,  Inf.,  p.  3a4,  pl.  46,  f.  1 ; Srst. 
Nat.  xm,  T.  i,pars  6,  p.  3875;  Vor- 
t icelle  conjugale,  Lanik.,  Aniiu.  sans 
vert.  T.  il,  p.  5o,  n.  ao  j Encycl., 
Vers.  111.  , p.  74,  pl.  26  , fig.  1.  .Non- 
seulement  cette  espèce  a été  confon- 
due par  Millier  avec  la  suivante , 
mais  sa  synonymie  mal  établie  par  ce 
savant,  et  conséquemment  par  le 
compilateur  Gmeliii , a besoin  d'être 
rétablie.  L’espèce  de  Pallas  qu’on  lui 
rapporte  ne  peut  être  identique  puis- 
que celle-ci  est  munie  d’une  paire  de 
cirrhes  de  chaque  côté  de  l'orifice. 
Celle  de  Roëseln’y  convient  pasmieux, 
puisqu’elle  a également  son  orifice 
cirrheux,  que  ses  rameaux  fort  nom- 
breux sont  fasciculés  , que  le  corps 
n’est  pas  cylindrique , mais  exacte- 
ment pyriforme,  et  quelle  habite  sur 
des  Animaux  vivans  et  non  sur  des 
Plantes.  En  convenant  que  la  Vorti- 
oelle  de  Roësel  ue  convenait  pas  exac- 
tement à la  sienne  , Muller,  qui  n'a 
pu  voir  exactement  dans  sou  Pyraria 
des  cirrhcs  qui  n'y  existent  effective- 
ment pas  , n’en  a pas  moins  mainte- 
nu ce  faux  rapprochement.  La  Den- 
drellc  Géminellc  habite  sur  les  My- 
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riophylles  , les  Cératophylics  cl  sur 

plusieurs Conferves;  sou  pédicule  très- 
simple  , assez  loug  , libre  et  pi  Ca- 
que toujours  solitaire,  se  fourche  à 
l'extrémité  , et  supporte  deux  urnes 
dont  le  pédoncule  propre  égale  à peu 
près  la  longueur,  subcylindriques  , 
ouvertes  à leur  extrémité  élargie  en 
un  orifice  parfaitement  rond  et  sim- 
ple ; sa  longueur  totale  est  presque 
d’uue  ligne  , mais  on  ne  peut  cepen- 
dant l’apercevoir  à l’oeil  nu. 

Uendreli-k  siyllakioïdk  , Den- 
i/rella  styllarioïdes,  N.  j yorticella 
Pyraria,  fi,  Millier  , Lif.  p.  3a5,  pl. 
46, fig.  2,4;  Encycl.,  Vers.  111.,  pl. 
*5,  fig.  2,  4.  Cette  espèce  confondue 
avec  la  précédente,  quoique  très-dif- 
férente , habite  aux  mêmes  lieux.  Sa 
tige  , filiforme  , une  ou  deux  fois  di- 
chotome  , n’est  pas  toujours  couverte 
de  ces  petits  corpuscules  qu’y  ont  fi- 
gurés les  auteurs,  et  dont  on  a pré- 
tendu titer  un  caractère.  Les  urnes 
sont  géminées  et  sessilcs  à l’extrémité 
des  bifurcations  , un  peu  plus  pyri- 
formes  que  celles  de  l’espèce  précé- 
dante ; leur  couleur  est  d’un  jaunâtre 
un  peu  plus  brun  , et  l’on  distingue 
une  ligne  transparente  dans  l’axeavec 
une  sorte  d'étranglement  engorgé 
près  de  l’ouverture  jusqu’à  l’époque 
ou  celle-ci  prenant  un  plus  grand 
développement, l’urne  a 1 aspect  d’un 
cornet  au  milieu  duquel  a disparu 
l'axe  diaphane , mais  ou  l’on  aperçoit 
distinctement  une  cloison  valvulaire 
et  trausvefse.  Il  en  existe  des  indivi- 
dus fort  petits  dont  la  tige  simple  ne 
porte  qu’une  paire  d’urnes. 

Dendrelle  de  Mougeot,  N.,  Dea- 
il relia  Mougeotii , N.  ( y.  pl.  de  ce 
Diction.,  Psychodiaires).  Cette  espèce, 
beaucoup  plus  petite  et  plus  commu- 
ne que  les  deux  précédentes  , vit 
éparse  sur  les  filamens  des  Conferves 
en  grande  quantité.  Son  stipe  simple, 
ou  muni  d’un  rameau  tout  au  plus  , 
porte  des  urnes  quelquefois  solitaires, 
plus  souvent  géminées,  sessiles  et  di- 
vergentes. Elles  paraissent  vers  leur 
ouverture  formées  de  quatre  pièces 
ou  petites  valves  qui  forment  quatre 
dents  obscurément  arrondies  à I orifi- 
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ce.  Le  mouvement  ne  s’y  développe 
qu'il  la  séparation  des  urnes  qui  alors 
nagent  assez  doucement  au  moyen 
d’un  balancement  durant  lequel  ou 
distingue,  au  centre  et  vers  l'endroit 
le  plus  élargi  , l’agitation  interne 
d'un  organe  dont  la  force  de  notre 
microscope  ne  nous  a pas  permis  de 
bien  déterminer  la  forme.  Dans  cet 
étal  l’urne  de  la  Dcndrellc  qui  nous 
occupe  semble  se  plaire  à pénétrer, 
avec  des  Navicules  et  des  Lunulmes, 
dans  les  masses  muqueuses  que  forme 
le  genre  Chaos.  C'est  là  que  le  bota- 
niste Lyngbye  en  observa  une  espèce 
en  la  rapportant  au  régne  végétal 
sous  le  nom  d ' Eehinella  ulivacea  s, 
lent.  Alg.  Dan.  , pag.  aog  , tab. 
70,  fig.  c j espèce  du  même  genre  , 
qui  a besoin  d'être  mieux  exami- 
née pour  être  exactement  décrite. 
Kn  s’insinuant  dans  le  mucus  du 
Cbaos  , les  Dendrclles  y perdent  tout 
mouvement  , ainsi  qu'il  arrive  aux 
autres  Animalcules  dont  ce  Végé- 
tal rudimentaire  est  si  souvent  rempli 
et  coloré.  C’est  dans  cet  état  d'inertie 
que  nous  l'avons  souvent  observée  , 
et  qu’elle  nous  a été  envoyée  par  le 
savant  Mougeot  qui  explore  avec  tant 
de  fruit  l’histoire  naturelle  des  Vos- 
ges. En  la  dégageant  du  mucus,  on  lui 
rend  souvent  le  mouvement  qu'elle 
avait  perdu  dans  son  épaisseur. 

Gendreele  Berberine,  Dendrella 
Herbe rina,  N.  ; Corticelle  üerberina, 
lsncycl. , Vers.  111. , p.  79  , pl.  a6,  f. 
10-17  (d'après  Roësel  J;  Laink.,  Auim. 
sans  vert.  T.  11 , pag.  5i  , u"  a8. 
P'orticel/a  Herberina  , Gincl.,  1 Syst. 
Hat.  xm,  T.  1,  pars  6,  p.  0876  ; 
P'orticeila  composita  , L.,  Syst.  Nat., 
su,  T.  11 , p.  1019,  n 9;  Brachionus 
herberiformis  , Pall.  , Ci.  Z 00g.  , p. 
io3,  u.  60 1 Bseudo'-Pulypns  berberi - 
formis,  Roës.,  Inf.,  III,  p.  61 3,  t.  99. 
Animalcules  île  figure  d’Epine-Vi- 
nette  , Ledenn.  ï.  n,  p.  101  , pl. 
88,  f.  q-s.  Celle  élégante  espèce  qui 
avait  échappé  à Millier,  que  Roësel  n 
si  bicu  figurée  , et  dont  011  a copié  le 
dessin  dans  les  ouvrages  publiés  de- 
puis cet  excellent  observateur  , croit 
dans  les  eaux  de  nos  marais.  Son  pé- 
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diculc  droit , simple , bifide  , Irilide  , 
on  produisant  plusieurs  rameaux  las- 
ciculés  , s’élargit  vers  l'insertion  des 
urnes  qui  ont  parfaitement  la  forme 
de  la  baie  du  Vincttier.  Cescapilulcs, 
parfaitement  ovoïdes,  tronqués,  pré- 
sentent un  orifice  arrondi,  muni 
d’un  rebord  en  forme  d'anneau  dé- 
pourvu de  séries.  Ils  présentent  dans 
leur  centre  et  à travers  leur  transpa- 
rence jaunâtre  un  corpuscule  blan- 
châtre , arrondi,  d’autant  plus  dis- 
tinct que  le  capitule  plus  avancé  en 
âge  est  prêt  A se  détacher  du  stipe 
qui  le  supporte.  Ces  capitules  se  dé- 
tachent bientôt  pour  s’échapper  et 
nager  dans  le  fluide.au  milieu  duquel 
ils  ont  végété.  Les  stipes  demeurent 
alors  abandonnés,  élargis  en  cornets 
pâles  qui  conservent  durant  quel- 
que temps  l’aspect  d’un  duvet  con- 
terviforme  blanchâtre. 

Demdri  li.e  de  Baker,  Dendrella 
Haicri,  N.,  Clustring  Pulypes  , Ba- 
ker, Empl.  Micr.,  pars  2,  p.  338,  pl. 
12,  fig.  Ç>-f.  Le  compilateur  Gmc- 
lin  , qui  n'a  jamais  Connu  les  objets 
dont  il  Cumula  un  indigeste  catalo- 
gue , rapporte  l’Animalcule  de  Baker 
comme  synonvme  du  Porticella 
umbellata  qui  forme  le  type  de  notre 
genre  Mespilme.  V.  ce  root.  Ou  a 
peine  à concevoir  un  tel  rapproche- 
ment , puisque  la  Dcndrelle  dont  il 
est  question  n'est  pas  disposée  en  om- 
belle, et  qu’elle  ne  présente  aucune 
sorte  de  cirrhes  à sa  gorge , tandis 
que  la  Mespiline  en  est  abondam- 
ment garnie  tout  autour.  Notre 
Dendreile  forme  dans  les  eaux  dou- 
ces de  petits  Arbustes  dont  le  tronc 
montant,  rigide  cl  assez  épais, 
se  divise  en  petits  rameaux  dont  cha- 
cun porte  de  quatre  à six  capitules 
dont  la  forme  est  absolument  celle 
d’une  pipe  de  terre  ; l'orifice  très-ou- 
vert est  muni  d’un  petit  rebord  en 
forme  d’anneau.  Au  temps  delà  ma- 
turité ces  capitules  se  détachent  pour 
nager  librement  , prennent  la  forme 
d'un  petit  godet  arrondi  par  la  par- 
tie postérieure  ; leurs  inouvemens 
sont  assez  rapides.  Dans  cet  étalon  di- 
rait un  être  tout  différent  dont  on  sc- 
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lait  tenté  de  faire  une  espèce  d’Urcéo- 
laire  sans  poils  si  on  la  trouvait  isolée 
et  loin  de  la  tige  qui  la  produisit, 
sous  le  porte-objet  du  microscope. 

+f  Pédicules  subcontortiles. 

Dkkdrsllb  he  Muller  , Den- 
dre  lia  Mut  le  ri , N.  ; Vorticella  race- 
mosa  , Midi.  , Inf. , p.  33o  , tab.  46, 
f.  10-11  ; Gmcl.,  Sys/.  JV«/.  xm,  T. 
l,pars  6,  p.  38i4;  Vorl  icelle  eu  grap- 
pes , Encycl.  , Vers.  111.,  p.  75,  pl. 
25,  f.  16,  17;  Lamk.,  Anim.  sans  vert. 
T.  n,  pl.  5i,n.  i5.  Cette  élégante  es- 
pèce, longue  de  plusieurs  lignes,  fa- 
cile à distinguer  à l'oeil  désarmé  , 
forme  un  duvet  blanchâtre  sur  les 
corps  inondés  par  l'eau  douce  des  lacs 
du  nord  de  l’Europe.  O11  la  peut  éle- 
ver et  conserver  dans  des  vases  ; elle 
y présente  alors  sous  la  lentille  du  mi- 
croscope l’un  des  plus  élcgans  spec- 
tacles que  puisse  prodiguer  la  nature 
à l’observateur  émerveillé.  Ses  ra- 
meaux et  ses  pédicules  s’étendent 
alors  en  partie  ou  tous  à la  fois  ; ils 

E résentent  la  figure  d’un  élégant  Ar- 
uslc  dont  la  tige  simple,  droite  et 
rigide,  se  divise  en  petits  rameaux  res- 
semblant à ces  plumes  frisées  appelées 
marabouts  , et  dont  nos  élégantes  pa- 
rent souvent  leur  coiffure.  Les  pédi- 
cules partiels  sont  réunis  en  petites 
grappes  où  chaque  individu  s’étend 
ou  se  contracte  avec  agilité  ; quelque- 
fois tout  le  faisceau  se  contracte  par 
un  mouvement  spontané  en  un  glo- 
bule brunâtre  qui  ne  tarde  pas  à s’é- 
tendre de  nouveau  ; il  arrive  rare- 
ment que  toute  la  famille  se  contracte 
simultanément  pour  renouveler  ce 
jeu  brillant.  Muller  a fort  bien  saisi  la 
dispersion  de  ces  êtres  singuliers  dont 
chaque  urne  détachée  peut  repro- 
duire en  peu  d’heures  un  Arbuste 
semblable  à celui  qui  ne  portail  pas 
moins  de  trois  ou  quatre  cents  de  ces 
petites  urnes  animées.  (b.) 

DENDRION.  Dendrium.  box. 
phan.  Ce  genre  établi  par  Desvaux 
est  le  même  que  l’Aininyrsinc  de 
Pursh.  (a.  n.) 

DENDRITE.  min.  P . Arborisa- 
tion. 
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DENDHOBIQN.  Dendrobium,  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Orchi- 
dées , établi  par  Swartz  aux  dépens 
des  Epidcudres  de  Linné , et  adopté 

1>ar  tous  les  auteurs  modernes  qui 
'ont  un  peu  modifié.  On  reconnaît 
les  vrais  Üendrobions  aux  caractères 
ue  nous  allons  en  tracer.  Les  cinq 
ivisions  dupérianthe  sont  étalées;  les 
deux  divisions  latérales  externes  sont 
soudées  à leur  base  avec  l’onglet  qui 
termine  le  labclle , de  manière  à for- 
mer , en  quelque  sorte  , une  espèce 
d’éperon.  Le  labelle  est  tantôt  supé- 
rieur, tantôt  inférieur;  son  onglet  est 
continu  par  sa  base  avec  le  gyuoslè- 
me;  sa  lame  est,  au  contraire,  arti- 
culée. L’anthère  est  tenninale  et  s'ou- 
vre par  le  moyen  d’une  sorte  d’oper- 
cule caduc.  Les  masses  polliniques 
sout  solides. 

Ce  genre  , ainsi  que  l’a  fort  bien 
remarqué  R.  Brown  , devra  proba- 
blement être  subdivisé.  En  ellet , les 
espèces  dont  le  labelle  est  supérieur 
difiërcnfcdcs  autres  qui  ont  le  labelle 
inférieur,  par  quelques  particularités 
dans  la  structure  de  leur  anthère; 
elles  devront  donc  former  un  genre 
distinct  dans  lequel  viendront  se  ran- 
ger presque  toutes  les  espèces  obser- 
vées à la  Nouvelle-Hollande. 

Les  espèces  de  Dendrobium  sont 
fort  nombreuses  ; les  unes  sont  para- 
sites, les  autres  sont  terrestres.  Les 
Heurs  , qui  sont  quelquefois  très- 
randes , ollreul  différeus  modes  d’in- 
orescence. 

Plusieurs  genres  ont  été  formés  aux 
dépens  des  espèces  d’abord  placées 
parmi  les  Dendrobium  ; tels  sont  les 
Dipodiurn,  R.  Br.  ; Bruitghtonia,  id.  ; 
Oclomeria , id.  ; Pleurothallis , id.  V. 
ces  différons  mots.  Nous  citerons  les 
espèces  suivantes-,  parmi  les  plus  re- 
marquables de  ce  genre  : 
Dendrobion  élégant,  Z>e«- 
drobiumspeciosum,  Smith,  -E.ro/.  Bot. 
1,  pag.  17,  tab.  10.  Originaire  de  la 
Nouvelle-Galles  du  sud  , cette  belle 
Orchidée  se  fait  remarquer  par  ses 
tiges  dressées  portant  vers  leur  som- 
met deux  ou  trois  feuilles  ovales , 
obloDgues , plus  courtes  que  l’épi  de 
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fleurs  qui  est  terminal  et  multiflore. 
Celles-ci  sont  rougeâtres  ; les  divi- 
sions du  përianth*  sont  étroites  , la 
lame  du  labclle  est  plus  large  que 
longue. 

Dendrobion  LiN'cmronME , Den- 
drobium linguiforme , Smith,  Exol. 
Bot.,  i,  p.  19,  t.  il.  Elle  croît,  com- 
me la  précédente,  h la  Nouvelle-Hol- 
lande ; ses  tiges  sont  rampantes  , 
ses  feuilles  ovales  , obtuses  , dépri- 
mées , charnues  , un  peu  plus  courtes 
que  la  grappe  de  fleurs.  Celles-ci  ont 
leurs  divisions  linéaires  , aiguës  ; le 
lobe  moyen  de  leur  labclle  ondulé  et 
marqué  de  trois  carènes. 

Dendrobion  de  u Barringtonie, 
Dendtvb.  Barringtoniee , Swartz;  l'.pi- 
dendrum  Barringtoniee  , Smith  , Icon. 
Pict.,  t.  a5.  Sa  tige 'est  bulbiforme , 
comprimée  , surmontée  de  trois  à 
quatre  feuilles  oblongucs,  acuininécs, 
glabres,  striées  longitudinalement  et 
pétiolées.  Les  fleurs  sont  solitaires  au 
sommet  d'une  hampe  radicale  ; quel- 
quefois cependant  on  en  trouve  deux 
et  meme  trois  sur  une  même  hampe. 
Le  labellc  est  onduleux  et  frangé. 
Cette  belle  espèce  est  parasite  sur  les 
Arbres  de  la  Jamaïque. 

R . Brown , dans  son  Prodrome  de  la 
Nouvelle-Hollande  , a décrit  sept  es- 
pèces de  ce  genre  dont  cinq  sont  tout- 
a-fait  nouvelles.  Kunth  , dans  le  pre- 
mier volume  des  Nova  Gênera  et  Spe- 
cies  Plantarum , en  a fait  connaître 
huit  autres  espèces  nouvelles.  Il  a 
figuré  une  des  plus  remarquables 
(toc.  ci/.,  p.  ÏÜ9,  t.  88)  sous  le  nom 
de  Dendrobium  grandiflorum.  Elle  a 
des  rapports  avec  le  Dendrobium  Bar- 
ringloniœ.  Sa  tige  est  bulbiforme  ; ses 
feuilles  sont  lancéolées , aigues  ; sa 
hampe  unillore  , couverte  d'écaillcs  ; 
les  folioles  de  son  calice  sont  ovales  , 
oblongucs , aiguës , les  deux  latérales 
sont  réfléchies  à leur  sommet;  la  la- 
me du  labellc  est  un  peu  onduleuse. 
Cette  espèce  croît  dans  les  Andes. 

(A.  B.) 

DENDROCOPUS.  ois.  (Vieillot.) 

y . PlPICULE. 

D EN  DROIDE.  Dendroïdes.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères  , 
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section  des  Hétéromères , fondé  par 
Latreille  et  placé  par  lui  (Règn. 
Anim.  de  Cuv.)  dans  la  famille  des 
ïrachélides.  Ses  caractères  sont  : an- 
tennes branchues  ou  dont  les  articles 
jettent  latéralement  un  long  rameau 
en  forme  de  filet;  corselet  conique, 
rétréci  en  devant  ; corps  allongé  , 
étroit,  déprimé  ; pâtes  longues;  cro- 
chets des  tarses  simples.  Les  Dendroï- 
des se  distinguent  des  Apales  par 
leurs  antennes  en  panaches  et  par  la 
diviion  des  articles  de  leurs  tarses; 
ils  partagent  ce  caractère  avec  les  Py- 
roenres  dont  ils  diffèrent  cependant 
par  la  forme  du  corps  et  du  protho- 
rax. Le  genre  dont  il  est  question 
correspond  i celui  que  Fischer  (Mém. 
de  la  Soc.  itnpér.  des  Natur.  de  Mos- 
cou) a désigné  sous  le  nom  de  Pogo- 
nocère , Pogbnoccrus . Il  a pour  type 
le  Oendroïde  a Étuis  bleus,  Dendr. 
cyanipennis  de  Latreille,  originaire 
du  Canada  et  appartenant  à la  collec- 
tion de  Bosc.  On  doit  citer  après  cet- 
te espèce  le  DEfîDIVOÏDE  THORACIQUE, 
Dendr.  /horacicus  , ou  le  Pogonocerus 
thoracicus  de  Fischer  qui  en  a donné 
une  très-bonne  figure  dans  le  frontis- 
pice de  l’ouvrage  qu’il  a publié  en 
1831  sou?  ce  titre  : Généra  Ins.  Syst. 
exposita  etAnalysi  iconographicâ  ins- 
tructa.  Cette  espèce  a été  trouvée  dans 
la  Russie  méridionale  sur  des  Orties. 

(AUD.) 

* DENDROIDE.  Dendroïdes.  bot. 

CRYPT. 

sa  Flore 

l’établissement  de  ce  genre  pour  des 
Plantes  marines  très-disparates,  telles 

3 ue  le  Fucus  pumi/us  et  le  lichenoïdes 
’Esper:  l’un  est  un  Chondrc,  l’autre 
un  Polypier;  le  Fucus pinastrvïdes  et 
le  pusit/us  ■■  l’un  est  une  Céramiaire, 
Vautre  un  Cetidium , etc-  Ce  genre 
11e  pouvait  être  adopté  par  aucun 
naturaliste.  (eam..x.) 

'DENDROÏDES.  roi/rr. ross. Plu- 
sieurs oryctographes  ont  donné  ce 
nom  à des  Polypiers  fossiles  analo- 
gues à>  des  branches  d’Arbrc  par 
icurs  formes  , leur  grosseur  on  leur 
grandeur.  (eam..x.) 


( Hydrophytes .)  Roussel,  dans 
re  du  Calvados,  avait  proposé 
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DENDROLITHE.  ross  Aniio- 

ltlSATION. 

DENDROPHORE  et  DENDRO- 
PHYTES.  Syn.  de  Denarite.  fr . Ar- 
borisation. (b.) 

DENITRORCH  I S.  bot.  ni  an. 
C’esl  ainsi  que  Du  Pctit-Thuuars  dé- 
signe un  groupe  d'Orchidéos  des  îles 
australes  d Afrique,  qu’il  place  dans 
sa  section  des  Epidendres.  Il  corres- 
pond au  genre  Dendrobium  île  Swarlz, 
cl  se  compose  de  quatre  espèces  aux- 
quelles Du  Petit-'!' houars  a donné  les 
noms  générico-spécifiques  de  J‘oly- 
deadris , /■  usidcmlris  , CuUr'uiendris 
et  .-Irac/modcndris.  V . chacun  de  ces 
mots.  (g.  .N.) 

ÜÉNÉK.IE.  Denelin.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Synanlhérées, 
Corymbifères  de  Jussieu  et  de  la  Syn- 
énésie  superflue  , établi  par  Thun- 
erg  ( P/vdrom .,  p.  x 53)  qui  l’a  ainsi 
caractérisé  : capitule  radié  dont  le  dis- 
que est  formé  de  fleurs  régulières  et 
hermaphrodites , et  les  rayons  de 
fleurs  ligulécs  e'  femelles!  écailles  de 
l’involucre  imbriquées,  les  intérieures 
scarieusesi  réceptacle  sans  paillettes; 
akènes  non  couronnés  d'aigrettes.  Les 
renseignemens  imparfaits  i}ue  l’on  a 
sur  ce  genre  ne  suffisent  pas  pour  pré- 
ciser sa  place  dans  la  vaste  familledont 
il  fait  partie.  De  Candollc  et  Lagasca 
le  rangent  parmi  les  Labiatiflores  ou 
Chœnantopnoies  anomales,  près  du 
Disparagv  et  de  VOnoseris.  Selon 
Jussieu,  il  est  voisin  do  YEthulia, 
du  Balsamira  et  du  Sparganophotvs. 
Enfin , Cassini  se  borne  à conjecturer 
u’il  pourrait  appartenir  à sa  tribu 
es  Inulées. 

La  DéNÉKiE  nu  Cap  , Denetia  ca- 
pensis,  Thunbcrg,  a une  tige  herba- 
cée , haute  d'un  à deux  décimètres, 
cylindrique,  striée,  tomenteuse  et 
ramifiée.  Ses  feuilles  sont  alternes  , 
demi-amplcxicaules,oblongues , lan- 
céolées, obtuses-mucronées , ondu- 
lées, très-entières  , cotonneuses  en 
dessous , les  supérieures  progressive- 
ment plus  courtes  tpie  les  inferieures  ; 
les  capitules  sont  disposés  en  une  pa- 
nicule  serrée  et  terminale.  (G.  .N.) 
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DENGURNl.  poi.yi*.  Ce  nom, 
d’après  Marsigli,  a été  donné  au  71///— 
lepora  Iri/ncala  par  les  pécheurs  et  les 
marins  dos  cdtos  d'Italie.  C’est  le  My- 
riozoum  de  Donati.  fr.  Mhj.epork. 

(1.1M..X.) 

DENIRA.  dot.  piian.  Sous  ce  nom  , 
Adanson  a désigne  le  genre  /va  de 
Linné.  V.  ce  mot.  (o-.N.j 

* DENISÆA.  bot.  rtiAN,  (Necker.) 
Syu.  de  Vkryma  de/tiscens , L.  F.  (b.) 

‘ DENNST7ETI  A.  bot  cfiypt. ( l'ou- 
gères.)  Nom  donné  par  Bernhard  à un 
gpnrc  nouveau  ayant  pour  type  le 
Dicksonia  flaccidœa , Willd.  Ce  gen- 
re ne  paraît  pas  devoir  être  adopté. 

Dicksonia.  (ad.  b.) 

DENSITÉ.  min.  (Quantité  de  ma- 
ticic  contenue  dans  un  corps  sous  un 
volume  connu  ; les  corps  qui  contien- 
nent le  plus  de  matière  sous  un  même 
volume  sont  les  plus  denses.  La  den- 
sité est  exprimée  par  la  pesanteur 
Sl>écifique.  V.  cc  mot.  (11R..Z.J 

* DENSOPIIYLIS.  bot.  piian.  Nom 

donné  par  Du  Pelit-Thouars  (Histoire 
des  Orchidées  des  îles  australes  d'A- 
frique ) à une  espèce  de  son  genre 
Phyllorchis.  C’est  une  Plante  dont  les 
fleurs  sont  disposées  en  un  épi  serré  , 
dressé  et  plus  long  que  les  feuilles; 
elle  est  figurée  ( lue.  cit. , t.  107)  et 
correspond  au  Bulbophyllum  densum 
des  auteurs.  (g..n.) 

DENT.  Dent.  zool.  Corps  de 
consistance  dure , de  forme  conique 
ou  polyédrique  , plus  ou  moins  al- 
longé , toujours  revêtu  extérieure- 
ment, au  moins  à l’origine,  d’une 
substance  connue  sous  le  nom  d’é- 
mail , et  intérieurement  composé  de 
couches  concentriques  d’une  ma- 
tière dite  ivoire,  cxbalée  à la  surface 
d’un  bulbe  vasculaire  et  nerveux  , 
appelée  germe  dentaire  , lequel  paraît 
susceptible  de  se  développer  sur  tous 
les  points  de  l’enveloppe  , soit  exté- 
rieure, soit  intérieure, del’Animal. — 
L’on  voit  donc  que  les  Dents  ne  sont 
pas  des  appendices  liés  nécessaire- 
ment à la  digestion,  puisque,  parleur 
position  , elles  peuvent  être  fort  éloi- 
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g nées , soit  de  la  bpuchc , soit  du 
canal  intestinal , et  puisque  , comme 
nous  le  verrons , beaucoup  d' Ani- 
maux sont  tout -à -fait  dépourvus  do 
Dents.  Par  la  nature  même  du  siège 
où  se  développent  les  Dents,  on  voit 
aussi  qu’elles  ne  sont  pas  exclusive- 
ment propres  aux  An ima ux  vertébrés , 
et,  dans  ces  Animaux  , à la  cavité  de 
la  bouche.  En  eilet , dans  les  Ani- 
maux vertébrés  , par  leurs  con- 
nexions primitiveset  immédiates,  elles 
ne  dépendent  pas  des  os,  mais  des  dé- 
pendances des  replis  de  la  peau  ou 
des  membranes  muqueuses  qui  ont 
pénétré  dès  l’origine  dans  les  fentes 
ou  dans  les  trous  des  os. 

D’après  la  définition  précédente  de 
la  formation  des  Dents  , on  voit  aussi 

3u'elles  ne  sont  pas  des  os.  Les  os  se 
éveloppenl  à la  fois  par  tous  les 
points  de  leur  masse  actuellement 
vivans  et  susceptibles  d’absorber  la 
matière  nutritive  de  leur  accroisse- 
ment ou  de  s’en  imbiber.  Aucune  des 
diflëicntes  couches  de  la  Dent , au 
contraire,  n’est  vivante  ni  suscepti- 
ble d'accroissement  autrement  que 
par  juxta-positiou  extérieure  de  par- 
ties nouvelles.  Les  différons  points 
d’une  couche  une  fois  formée  , com- 
me pour  les  ongles,  les  cornes  des 
Vertébrés  et  les  coquilles  des  Mollus- 
ques , n’ontplusauciiuc  relation  , soit 
avec  la  sensibilité  , soit  avec  la  circu- 
lation de  l’Animal. 

D’après  le  siège , au  moins  primi- 
tif, qu'elles  occupent  sur  les  enve- 
loppes de  l’Animal  , on  voit  que 
les  différentes  sortes  de  Dents  n'ont 
entre  elles , dans  tous  les  cas  de  leur 
existence  , qu'une  seule  analogie  , 
celle  de  la  structure.  On  verra  qu'el- 
les n’ont  d’analogie  de  position  que 
dans  une  incme  classe.  Lu  les  déter- 
minant doned’après  leurs  connexions 
ou  d’après  leurs  rapports  de  position  , 
Ce  qui  est  la  même  chose , il  suit  que 
telles  Dcntsd’une  classe  de  Vertébrés, 
par  exemple , doivent  nécessairement 
manquer  d’analogues  dans  une  autre 
classe  , et  réciproquement.  A plus 
forte  raison  , (l'un  embranchement 
à l’autre  du  règne  animal , ne  peut-on 
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chercher  aux  Dents  d’autre  analogie 
que  celle  de  la  structure.  Cela  posé  , 
on  voit  qu’il  n'y  a pas  lieu  de  confon- 
dre les  Dents  , soit  avec  les  dentelures 
des  os  maxillaires  eux-mêmes , soit 
avec  les  étuis  cornés  qui  enveloppent 
les  bords  lihresde  ces  os  , chez  les  Oi- 
seaux , lesChéloniens  ,lcs  Lamproies , 
etc.  , soit  encore  avec  les  dentelures 
des  mandibules  latérales  des  Insectes  , 
des  Crustacés,  des  Mollusques  et  des 
Annclides,  ces  maudibulcs  n'étant 
autre  chose  que  des  prolongemens  de 
la  peau  même  , endurcie  en  ces  dill'é- 
rens  endroits  par  la  déposition  de  sels 
calcaires  dans  l’épaisseur  de  Sou  tissu. 
Les  seuls  Animaux  où  il  existe  des 
Dents  sont  la  plupart  de  ceux  appar- 
tenant aux  Mammifères,  Reptiles  cl 
Poissons,  et  les  Echinodermcs  parmi 
les  Radiaires. 

Structure  des  Vents. 

Toute  Dent,  quelque  part  quelle 
soit  placée  sur  l'Ammal , est  formée 
par  Pcxhalationde  couches  concentri- 
ques les  unes  aux  autres  et  suscepti- 
bles d’une  grande  cohésion.  L’organe 
de  cette  exhalation  est  une  poche  ou 
capsule  membraneuse  fermée  de  tou- 
te part  et  dont  un  fond  est  replié  dans 
l’autre  comme  celui  d’un  bonnet  de 
nuit.  Le  fond  , ainsi  replié  , est  beau- 
coup plus  vasculaire  que  l’autre.  Il 
forme,  parla  quantité  de  vaisseaux  et 
de  filets  nerveux  qui  y sont  entrelacés, 
une  sorte  de  bulbe  dont  la  figure  pri- 
mitive est  bien  déterminée  et  repré- 
sente exactement  celle  de  la  Dent  qu'il 
doit  former  et  dont  il  est  le  véritable 
moule.  L’obscrvaliou  de  celte  corres- 
pondance de  formes  eutre  le  bulbe  et 
ta  Dent  peut  se  faire  en  tout  temps 
sur  les  Dents  de  remplacement  des  ‘ 
Cyprins.  Nous  reviendrons  plus  loin 
sur  le  mécanismedece  remplacement. 
Tous  les  contours , tous  les  reliefs  que 
présente  la  surface  extérieure  de  la 
Dent , tous  ceux  que  manifestent  scs 
coupes  transversales  et  verticales, 
sont  représentés  par  autant  de  con- 
tours , de  reliefs  à la  surface  du  bul- 
be, et  par  autant  de  replis  dq  la 
membrane  de  la  capsule  qui  se  pro- 
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longe  dans  les  intervalles  de  ces  reliefs 
du  bulbe.  Selon  la  saillie  de  ces  reliefs 
ou  prolongcracus  du  bulbe  , éten- 
dus en  lames  plus  ou  moins  longues 
et  larges,  il  se  forme  des  replis  plus 
ou  moius  profonds  des  différentes 
substances  de  la  Dent;  de  telle  sorte 
que  des  coupes  transversales  mon- 
trent , selon  les  germes , ou  bien  une 
seule  substnuce  inscrite  dans  une 
couclic  beaucoup  plus  mince  d’une 
substance  qui  lui  est  extérieure  , ou 
bien  des  ondes,  des  replis  de  la  subs- 
tance extérieure  pénétrant  dans  la 
substance  centrale  dont  elle  se  dis- 
tingue par  la  couleur , ou  bien  enco- 
re ces  mêmes  replis  des  deux  substan- 
ces, se  pénétrant  sans  se  mêler , enve- 
loppés d'une  troisième  substance  ex- 
térieure aux  deux  autres.  Si  la  subs- 
tance interne  n’est  nulle  part  péné- 
trée par  l’externe  qui  ne  fait  que  l’en- 
velopper , cette  sorte  de  Dent  s’appel- 
le simple;  la  surface  triturante  n’of- 
fre que  de  très-petits  reliefs,  dans  les- 
quels la  substance  extérieure  seule  de 
l'émail  est  intéressée  : telles  sont  les 
Dents  de  l'Homme. 

Les  Dents  composées  .offrent  dans 
leur  coupe  transversale , à quelque 
hauteur  qu’on  fasse  cette  coupe  , des 
cercles  ou  des  anneaux  d’uncsubslan- 
ce  qui  en  renferme  une  autre  ; de 
sorte  que  le  tube  d’émail,  plus  ou 
‘ moins  comprimé  , indiqué  par  ces 
cercles  ou  anneaux , représente  à lui 
seul  une  Dent  du  genre  des  précé- 
dentes. Ces  Dents  composées  s’obser- 
vent dansles  Eléphans,  le  Phacochœ- 
nc , etc.  Enfin , il  y a des  Dents  demi- 
composées  don(  les  replis  ne  pénètrent 
que  pisqu’à  une  certaine  profondeur, 
au-dessous  de  laquelle  les  coupes 
transversales  ne  montrent  qu’une 
seule  substance  centrale  entourée  par 
une  extérieure;  telles  sont  les  Dents 
molaires  des  Ruminans , des  Solipè- 
des,  etc. — Ces  trois  sortes  de  Dents 
s’observent  chez  les  Mammifères. 
Nous  allons  les  faire  connaître  avant 
de  parler  de  la  structure  des  Dents 
dans  les  autres  classes. 

Il  peut  donc  y avoir  iusqu  a trois 
substances  dont  les  couches  superpo- 
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sées  constitucn^les  Dents  des  Mam- 
mifères. Il  y en  a même  une  quatriè- 
me accidentelle  dans  certains  Ani- 
maux, et  naturelle  chez  quelques  au- 
tres. Nous  nommons  celte  quatrième 
substance  Puudingoïde.  Voici  l’ordre 
de  cette  stqierposilion  et  la  composi- 
tion des  couches  qui  la  constituent. 

Toute  Dent  , même  composée  , 
dans  l'Animal  très-âgé,  se  divise  en 
deux  parties  sous  le  rapport  de  la  for- 
me et  de  la  structure  : i°  la  couronne 
ou  le  fût , plus  ou  moins  saillante  hors 
de  la  gencive  , et  plus  ou  moins  pro- 
longée dans  l'alvéole;  a"  la  racine  qui 
s'enfonce  dans  la  partie  profonde  de 
l’alvéole.  La  racine  est,  séparée  du 
fut  par  une  ligne  dont  le  contour 
marque  la  limite  inférieure  de  l'émail. 
Quelquefois  ce  contour  est  marqué 
d'un  léger  sillon.  C’est  ce  contour 
qu’on  nomme  le  collet  de  la  Dent. 
On  voit  que  les  Dents  qui  n’ont  pas 
de  racines  n’ont  pas  de  collet.  Dans 
toute  Dent  il  y a donc  au  moins  deux 
substances , 1 ivoire  et  l'émail.  * 
Ie.  Toute  la  couronne  ou  le  fût  de 
la  Dent  est  revêtue  d’une  substance 
vitreuse  appelée  émail,  laquelle  est 
beaucoup  plus  dure  que  l’ivoire,  et 
quelquefois  même  failfeuavec l’acier. 
A peine  noircit-elle  au  feu  , car  elle 
ne  contient  pas  de  gélatine.  L’émail 
ne  jaunit  pas  par  l'action  de  l’acide 
nitrique  , il  s'y  dissout  sans  résidu  ; 
au  feu  , il  éclate  et  sc  sépare  ainsi  de 
l’ivoire  qui , au  contraire  , noircit  et 
brûle  comme  les  os , cl  en  donnant  la 
même  odeur.  Les  fibres  de  l’émail 
sont  dirigées  perpendiculairement  à 
celles  de  l’ivoire.  Ses  filamcus  sont 
juxtaposés  comme  cenx  de  l’Asbeste  ; 
de  manière  qu’en  les  supposant 
moins  rapprochés,  ils  revêtiraient  la 
Dent  d’une  sorte  de  velours.  Ces  fila- 
mens  ne  sont  pas  toujours  rectilignes. 
Souvent  ils  dessinent  des  courbes 
convexes  du  cûté  de  la  couronne, 
concaves  du  côté  de  la  racine  , par 
exemple  chez  les  Ruminans. — L’épa  is- 
seur  de  1 email  varie  beaucoup  sur 
les  Dents  des  Mammifères.  Les  deux 
extrêmes  de  celte  dimension  sc  voient 
dans  les  Cachalots  et  dans  les  dé- 
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fenscs  des  Eléplians,  du  Morse,  du 
Dugong  et  des  Sangliers.  Dans  les 
Cachalots,  sur  toute  la  hauteur  dufilt, 
1 épaisseur  de  l’email  varie  du  quart 
au  cinquième  du  diamètre  de  la 
Dent.  Dans  les  défenses  des  Animaux 
en  question  , au  contraire , l’épaisseur 
de  1 émail  n est  pas  la  cinquantième  , 
quelquefois  la  centième  partie  du  dia- 
mètre. Est-ce  parce  que  ces  Dents  sont 
extérieures , et  que  le  frottement  use- 
>ait  1 émail?  cela  n’est  pas  probable, 
car  ce  frottement  ne  peut  s’exercer 
sur  tous  les  points  de  la  surface } et 
alors  l’épaisseur  primitive  subsiste- 
rait aux  endroits  préservés.  Ce  n’est 
pas  non  plus  par  l’action  de  l’air  ou 
de  I eau  ; cnr  ('Hippopotame  a la  mè- 
mc  proportion  d émad  à ses  défenses 
uu’à  scs  autres  Dents.  Celle  inégalité 
de  1 épaisseur  de  l’émail  dans  les  Ani- 
maux ci-dessus  mentionnés,  tientdonc 
a la  proportion  même  de  l’exhalation 
qui  forme  cette  couche.  — Les  racines 
n ont  pas  d émail  ; on  verra  tout  à 
l'heurenourquoi.  Les  Dents  qui  n’ont 
jamais  de  racines,  celles  des  Cachalots, 

les  molaires  des  Morses,  ont,  au  con- 
traire,  plus  d’émail  à leur  extrémité 
. alvéolaire  rju’au  sommet  opposé, 
a".  L ivoire,  ou  substance  osseuse, 
forme  la  partie  intérieure  du  fut  et 
toute  la  racine  de  la  Dent.  Sa  cassure 
est  satinée.  Ses  fibres  se  contournent 
parallèlement  aux  surfaces  extérieures 
delà  Dent.  Au  centre  de  l’ivoire  , au 
inoinsavant  1 achèvement  des  racines, 
existe  une  cavité  de  la  même  forme  , 
en  petit,  que  la  Dent.  Cette  cavité 
communique  au-dehors  par  le  petit 
canal  de  chaque  racine  qui  lui  trans- 
met les  vaisseaux  et  les  nerfs.  jDans 
1 état  frais  , et  surtout  dans  le'com- 
mencemenl,  cette  cavité  était  rem- 
plie par  un  organe  pulpeux,  véritable 
entrelacement  de  vaisseaux  et  de 
nerfs,  lequel  a servi  a la  fois  de  moule 
et  de  producteur  à la  Dent.  Cet  ivoire 
^ ,uno  dureté  très-inégale  chez 
les  diû’ércns  Animaux.  L ivoire  de 
l’Eléphant  est  le  plus  tendre  ; il 
présente  aussi  des  variétés  pour  l’ap- 
parence de  la  surface  de  scs  coupes. 
Ces  différences  peuvent  même  taire 
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reconnaître  de  quel  Animal  provient 
un  ivoire  ouvragé  , et  où  l’on  ne  peut 
plus  reconnaître  la  forme  de  la  Dent. 
Par  exemple  la  coupe  de  l'ivoire  d’E- 
léphant  montre  des  losanges  curvili- 
gnes très- régulièrement  disposés  et 
dont  la  plus  grande  diagonale  est  dis- 
posée dans  le  sens  des  diamètres  de  la 
Dent.  Celui  de  l’Uippopotaine  cl  du 
1 hacochoenc , plus  dur  et  plus  blanc  , 
montre  des  stries  d'uue  finesse  et  d’u- 
ne régularité  admirables  ; celui  du 
Morse  et  du  Dugong  est  d'un  aspect 
compacte  et  homogène,  ainsi  que  celui 
du  Narvalh;  celui  du  Cachalot  est  sa- 
tiné comme  dans  l’Homme. 

5".  Les  Dents  composées  et  une 
partie  des  demi-composées  ont  une 
lioisièmc  substance  extérieure  à l'é- 
mail et  qui  remplit  les  intervalles  des 
lobes  , ou  des  lames  qui  composent, 
par  leur  groupement,  laüentgéné- 
rafe  ; c’-est  le  cément.  11  est  moins  dur 
que  1 ivoire  et  l’émail , mais  se  dissout 
plus  difficilement  dans  les  Acides  et 
noircit  au  feu  plus  proiçplement  en- 
core que  l’ivoire.  Dans  l’Eléphant, 
le  cément  est  non-seulement  inter- 
pose  entre  les  lames  d'émail  , mais 
• il  torme  à la  Dent  entière  une  en- 
veloppe générale.  Dans  le  Cabiai  il 
n est  qu'interposé  aux  lames  ou  lobes 
dont  les  arêtes  d'éinail  sont  à décou- 
W sur  les  cèles  de  la  Dent.  Dans 
1 Eléphant,  le  cément  foçme  près  de 
la  moitié  de  la  masse  dentaire.  Le  cé- 
ment , dans  les  Eléplians , les  Che- 
vaux et  les  Ruminaus,  u’a  pasd’orga 
msation  apparente,  et  ressemble  à un 
magma  cristallisé  sur  la  Dent,  à peu 
près  comme  la  substance  poudingoïde 
que  nous  allons  faire  connaître.  Néan- 
moins Cuvier  lui  a trouvé,  dans  le 
Cabiai , une  multitude  de  pores  régu- 
lièrement disposés.  Tenon  pensait  que 
le  cément  n était  que  l’enveloppe  de 
la  Dent  ossifiée.  Blakc  avait  bien  vit 
comme  Cuvier  l’a  vérifie,  que  le  cé- 
ment est  déposé  après  l’émail  et  par  • 
la  meme  membrane. 

4°.  Intérieurement  et  concentri- 
quement à l’ivoire,  existe  dans  les 
Uenl#  de  plusieurs  Animaux,  et  entre 
aulics  de  1 Homme,  une  quatrième 
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substance  que  Berlin  (Tiaité  d'Ostéo- 
logie)  dit  remplir  quelquefois  lu  pivité 
qu’occupait  le  germe  après  la  déposi- 
tion de  l’ivoire  terminée;  n'avoir  pas 
quelquefois  d’adhérence  avec  1 ivoire 
circonscrit,  et  qui  quelquefois,au con- 
traire , fait  corps  et  se  continue  avec 
l’ivoire.  C'est  dans  l’Homme  que  Ber- 
tin  fil  ces  observations.  En  i8jo,  le 
docteur  Km.  Rousseau  ,ex<chiruigien 
des  armées,  chargé  au  Muséum  d’A- 
n. demie  de  la  préparation  de  toutes 
les  belles  pièces  de  celte  collcctiou 
relatives  à la  dentition  , a renouvelé 
l’observation  de  Berlin  sur  1 Hom- 
me et  sur  plusieurs  Animaux  (Dis- 
sertation sur  la  première  et  la  se- 
conde dentition,  in-4#,  1820,  p.  a4). 

Il  a trouvé  ce  magma  cristallisé 
coexistant  avec  la  pulpe  dans  une  mo- 
laire d'ailleurs  parfaitement  saine  , 
devenue  douloureuse  sans  doute  par 
la  compression  qu’exerçait  cette  con- 
crétion par  son  accroissement.  Celte 
substance  avait  déjà  été  indiquée 
comme  un  obstacle  au  plombage  des 
Dents.  Or,  dans  toutes  les  lfenls  du 
Morse  , moins  les  incisives,  la  couche 
d'ivoire  circonsci  il  un  espace  conique 
répondant  au  tiers  environ  du  volu-' 
me  de  la  Dent.  Cet  espace  central  est 
rempli  par  un  amas  ne  petits  grains 
ronds  placés  pêle-mêle  dans  une  sor- 
te de  mortier  ou  de  stalagmite  ; ou 
bien  encore,  c’est  comme  les  cailloux 
dans  la  pierre  appelée  Poudingue.  On 
n'a  pas  essayé  fa  composition  chimi- 
que de  cette  substance.  Mais  son  as- 
pect dillèrc  au  moins  autantde  celui  de 
l’ivoire  que  celui-ci  de  l’émail,  et  que 
l’émail  du  cément  : la  lignede  contact 
eide  séparation  est  tout  aussi  parfaite- 
ment prononcée:  lien  est  donc  de  cel  te 
quatrième  substance  intérieure  A l’i- 
voire , per  rapport  au  germe  de  la 
Dent,  comme  du  cément  extérieur  A 
l’émail  par  rapport  A la  face  interne 
de  la  membrane  capsulaire  dont  nous 
* allons  parler. 

Développement  des  Dents- 

Chez  les  Mammifères  dont  nous  de- 
vons nous  occuper  d’abord,  parœque 
ce  développement  y étant  plus  com- 
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pliqué  que  dans  les  autres  classes , Ct 
offrant  à la  fois  ce  qui  est  général  à 
toutes  et  ce  qui  est  particulier  à cha- 
que sorte  de  Dent,  évitera  ainsi  des 
répétitions  ; chez  les  Mammifères , di- 
sons-nous, le  bord  dentaire  des  os 
maxillaires  est  creusé  dans  le  fœtus 
d une  rainurede profondeur  variable, 
où  s'introduira  membrane  qui  tapisse 
Je  reste  de  la  bouche.  Il  u’y  a non 
plus  à cette  époque  sur  la  longueurde 
cette  rainure  aucune  cloison  transver- 
sale qui  marque  la  séparation  ulté- 
rieure des  alvéoles.  Ce  n'est  que  peu 
à peu  que  ces  cloisons  se  forment  en- 
suite et  circonscrivent  chaque  Dent 
dans  une  cavité  propre.  Au  bord  du 
repli  de  la  membrane  buccale  intro- 
duit dans  le  sillon  dentaire  des  mâ- 
choires s'attachent  , par  un  pédicule 
étroit  ct  plus  ou  moins  allongé  , selon 
que  les  Dcntsapparliendront  à la  pre- 
mière ou  A la  seconde  dentition,  de 
petits  sacs  renfermant  un  liquide 
mucoso-gélatineux  qui  constitue  alors 
la  pulpe  ou  germe  de  la  Dent.  Ea 
membrane  qui  forme  la  matière  den- 
taire, dit  Em.  P.ou&eau  (op.  cit.),  est 
d’une  nature  fibreuse.  Elle  est  com- 
posée par  un  lacis  de  vaisseaux  qui  , 
vus  après  une  injection  déliée,  pour- 
raient faire  croire  que  cette  membra- 
ne n'est  qu’un  réseau  vasculaire. 
Mais  si  on  lave  une  préparation  ainsi 
injectée1;  et  si  ensuite  on  la  laisse  un 
peu  macérer , bientôt  la  mcmbi’ttue 
prend  une  couleur  à peu  près  sembla- 
ble à celle  de  la  couche  oui  se  forme 
sur  l’empois  blanc  nouvellcincul  fait. 
Mous  avons  vérifié  celte  observation 
sur  la  capsule  dentaire  des  Cyprins. 
L’union  du  pédicule  de  cette  capsule 
avec  le  repli  alvéolaire  de  la  membra- 
ne buccale  est  si  intime,  que  les  deux 
tissus  semblent  se  confondre  , et  qu’il 
est  absolument  impossible  de  les  sé- 
parer sans  rupture  , quelque  précau- 
tion qu’on  prenne.  La  membrane  de 
la  capsule  est  donc  une  continuation 
de  la  membrane  de  la  bouche.  Néan- 
moins il  n’est  pas  possible  de  trouver , 
dans  ce  pédicule , d’orifice  de  com- 
munication dé  la  cavité  du  sac  ou  cap- 
sule avec  la  bouche.  Un  dentiste  a 
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indique  , à la  vérité , un  procédé  pour 
reconnaître  cet  orifice  : mais  Rous- 
seau affirme  que  l’ouverture  que  l’on 
obtient  ainsi  n’est  réellement  que 
l’effet  même  de  l’action  du  procédé. 
Quoi  qu’il  en  soit,  Rousseau  a injecté, 
par  le  pédicule  ainsi  ouvert , le  sac  ou 
la  capsule  dentaire  d’une  incisive  de 
remplacement  chez  un  enfant  de  six 
ans.  Ayant  ensuite  enlevé  la  tablette 
postérieure  de  l’alvéole , la  capsule 
s'offrit  sous  la  forme  d’une  Poire  d’An- 
gleterre , dont  la  queue  était  repré- 
sentée par  le  pédicule.  La  capsule 
était  dilatée  par  l’injection  qui  n avait 
point  pénétre  dans  la  pulpe  du  germe. 
Il  remarqua  avec  une  forte  loupe  que 
de  petites  brides  maintenaient  la  pul- 
pe contre  la  membrane  de  la  capsule. 
Les  vaisseaux  qui  sc  rendent  des  ca- 
naux maxillaires  à la  base  de  chaque 
capsule  sout  visibles  à l’œil  nu.  Ils  sc 
continuent  sur  la  capsule  qui  en  re- 
çoit aussi  des  parois  de  l’alvéole.  La 
membrane  de  la  capsule  présente  , 
dans  la  moitié  supérieure  de  sa  face 
interne,  une  couche  de  petites  glan- 
dulcs  symétriquement  disposées , et 
qui  paraissent  destinées  a sécréter 
l'émail. 

Hérissant  ( Académie  des  Scien- 
ces ) avait  déjà  reconnu  qu’il  n’en- 
tre qu’une  membrane  a feuillet 
unique  dans  la  composition  de  la 
capsule  dentaire  , et  que  c’est  celte 
membrane  qui  produit  l’émail  par  sa 
face'interne.  Sion détache  avec  précau- 
tion, dit-il,  cette  membrane  de  dessus 
la  couronne  , et  qu'on  en  examine  au 
même  instant  la  surface  interne  avec 
une  loupe  de  trois  ou  quatre  lignes  de 
loyer,  on  est  sur-le-champ  frappé 
d’admiration  à l’aspect  d’une  multi- 
tude infinie  de  très-petites  vésicules 
qui  , par  leur  transparence,  sont  as- 
sez semblables  à celles  dont  la  Plante 
appelée  Glaciale  est  couverte.  Elles 
sont  disposées  avec  beaucoup  d’ordre 
par  rangées  étagées  les  unes  sur  les 
autres,  et  presque  parallèles  à la  base 
de  la  Dent.  Ces  vésicules  contiennent 
d’abord  une  liqueur  claire  et  limpide, 
et  plus  tard  laiteuse  et  plus  épaisse. 
C’est,  selon  lui,  la  cristallisation  de 
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cette  humeurqui  forme  l’émail.  Rous- 
seau, qui  a vérifié  tous  les  faits  vus  par 
Hérissant,  pense  que  l'ivoire  se  forme 
après  l’émail  dans  les  Mammifères, 
et  que  par  conséquent  l'émail  est  d’i* 
bord  déposé  sur  la  surface  membra 
neusc  du  germe,  où  il  se  moule  sur 
les  creux  et  les  reliefs  qui  représen- 
tent ceux  de  la  Dent.  Nos  observations 
personnelles  à cet  égfcrd  ne  nous  l’ont 
pas  encore  démontré  ; mais  nous 
pouvons  affirmer  que  c’est  ainsi  que 
cela  se  passe  dans  les  Dents  des  Cy- 
prinsdont  la  couronne  est  aussi  coin- 
pliquéeqiiecelledelaplupartdcsRon- 
geurs,  tels  que  les  Agoutis  et  les  Cas- 
tors. Dans  ces  mêmes  Dents,  la  calotte 
d'émail  est  pendant  fort  long-temps 
molle  et  flexible;  ce  n’est  que  lente- 
ment qu’elle  prend  de  la  consistance. 
On  la  voit  très-bien  sc  mouler  sur 
les  creux  et  les  reliefs  du  germe  qui 
a dès-lors  la  forme  définitive  de  la 
Dent,  et  qui  remplit  toute  la  capsule. 

On  voit  que  tous  ces  faits  s’éloi- 
gnent beaucoup  des  idées  générale- 
ment admises  sur  le  mécanisme  de  la 
production  des  Dents.  D’après  ces 
idées,  le  germe  ou  bulbe  de  la  Dent 
serait  reçu  dans  le  feuillet  intérieur 
de  la  capsule  , rentré  lui-  même 
dans  le  feuillet  extérieur , comme  la 
tête  est  reçue  dans  un  bonnet  de 
nuit,  et  ce  serait  entre  la  face  externe 
de  ce  feuillet  rentré  et  la  surface  du 
germe  non  continu  à la  capsule  que 
le  germe  déposerait  concentrique- 
ment, et  le  feuillet  rentré  de  la  cap- 
sule excentriquement,  le  premier  les 
couches  d’ivoire,  le  second  les  cou- 
ches d'émail.  11  ne  sc  formerait  rien 
dans  ta  cavité  même  de  la  capsule.  Or 
on  voit , au  contraire  , que  c’est  dans 
cette  cavité  même  que  la  Dent  se  for- 
me , et  que  la  capsule  n’a  qu'un  seul 
feuillet  qui  vicut  se  continuer  au 
pourtour  de  la  base  du  germe  dont  les 
vaisseaux  sc  continuent  dans  la  mem- 
brane. Cette  disposition  permet  bien 
mieux  d'expliquer,  comme  on  va  voir, 
l'absence  d'émail  sur  les  racines, 
l'impossibilité  qu’il  s’y  forme  de  l’é- 
mail apràs  la  pousse  des  racines , et 
au  contraire  l’existence  de  l’émail  sur 
26* 
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toul  le  pourtour  du  fût  des  Denis  qui 
n’ont  pas  de  racines,  telles  que  celles 
des  Rongeurs  et  des  Elépnans  jus- 
qu’à l'époque  où  la  dent  est  sur  le 
point  de  tomber. 

Voici  l’ordre  successif  des  forma- 
tions de  la  Dent  : quand  on  ouvre  une 
capsule  dentaire  encore  enfermée 
dans  son  alvdole^si  l'bistant  de  l’ob- 
servation correspond  à la  première 
dpoquede  la  formation  de  la  Dent,  on 
trouve  une  petite  calotte  nacrée,  d’a- 
bord liquide,  puis  flexible,  se  concrë- 
tant  et  sedurcissautpeu  à peu,  et  mou- 
lée sur  la  surface  du  germe  qui  l'a 
exhalée.  Cette  calotte  ne  commence  à 
se  former  que  sur  les  parties  les  plus 
saillantes  du  relief  delà  Dent,  de  sorte 
que,  si  la  Dent  doit  présenter  deux  ou 
trois  collines,  c'est-à-dire  deux  ou  trois 
tubercules  , il  n’y  a,  à cette  première 
époque , que  deux  ou  trois  chapi- 
teaux coriespondans , isolés  les  uns  aes 
autres  ; car  l'exhalation  commence 
parles  sommets  du  germe.  Peu  à peu 
d’autres  couches  de  liquide  se  dépo- 
sent en  dessous  des  premières,  se  sou- 
dent à elles  , et  lorsque  l'exhalation 
s’est  faite  sur  toute  la  surface , tous 
ces  petits  chapiteaux  isoles  se  réunis- 
sent, et  n'en  forment  plus  qu’un  seul 
qui  décide  delà  figure  définitive  de  la 
Dent.  La  matière  de  cette  exhalation 
est  l’ivoire  qui  forme  la  substance  la 
plus  intérieure  de  la  Dent  lorsqu’il  ne 
doit  pas  v avoir  de  substance  poudin- 
goïde.  Peu  à peu  cette  matière  s’ex- 
hale aux  surfaces  latérales  du  bulbe, 
toujours  en  se  juxtaposant  par  une 
cohésion  intime  aux  couches  déjà  so- 
lidifiées, de  sorte  que  bientôt  le  bul- 
be est  enclavé  dans  des  couches  d’i- 
voire de  plus  en  plus  prolongées  vers 
sa  base.  Avant  que  le  collet  de  la  Dent 
soit  formé , c’est-à-dire  que  les  cou- 
ches soient  parvenues  à la  ligne  où 
s'arrêtera  l’éruption  de  la  Dent,  une 
autre  exhalation  a déposé  à la  suifaee 
de  l'ivoire  une  couche  d’une  autre 
substance  qui  lui  est  extérieure.  Cette 
substance  est  l'émail  , ellc  est  exha- 
lée par  la  face  interne  de  la  mem- 
brane de  la  capsule.  Dans  les  Mam- 
mifères , l’émail  se  forme  toujours 
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après  les  couches  superficielles  de  l'i- 
voire. Comme  le  feuillet  de  la  capsule 
se  replie  pour  se  continuer  avec  le 
bulbe,  on  voit  qu’il  n’y  a d’autre  li- 
mite fixée  de  la  hauteur  oh  lcmail 
doit  se  déposer  que  celle  même  oh 
se  fait  ce  repli. 

Lorsque  le  noyau  ou  bulbe  de  la 
Deut  est  appliqué  sur  le  fond  de  l’al- 
véole , il  ne  se  forme  pas  de  racine  , 
et  alors  quelle  que  soit  la  longueur  du 
fût  de  la  Dent,  comme  ce  fût  est  ac- 
tuellement ou  a été  en  contact  avec 
le  feuillet  de  la  capsule  par  toute 
l’étendue  de  sa  surface  , il  peut  être 
couvert  d’émail  sur  toute  sa  lon- 
gueur. C’est  ce  que  l’on  observe  sur 
toute  la  longueur  des  Dents  canines 
des  Mammifères , des  molaires  des 
Rongeurs  , des  Elépbans,  des  Cacha- 
lots et  Dauphins  , des  Or^ctéropcs  , 
Dugongs  , etc.  Quand  le  bulbe  est 
plus  ou  moins  distant  du  fond  de  l 'al- 
véole , et  quand  il  adhère  à ce  fond 
par  un  ou  plusieurs  pédicules  ou 
cordons  de  vaisseaux  et  de  nerfs, 
alors  le  feuillet  de  la  capsule  , re- 
lié sur  le  contour  de  la  base  du  bul- 
e , ne  peut  plus  être  en  contact  avec 
les  couches  qui  s'exhalent  à la»sur- 
facc  de  ces  pédicules  ou  cordons  vas- 
culaires. Autant  il  y a de  ces  cordons, 
autant  il  se  forme  de  racines  par  l’ex- 
halation des  couches  qui  se  déposent 
à leur  pourtour.  Pour  que  l’ivoire 
qui  se  forme  autour  de  ces  cordons  se 
continue  avec  celui  de  la  couronne, 
il  faut  que  le  replidu  feuillet  circons- 
crit au  collet  delà  Dent  disparaisse  / 
ce  qui  arrive  par  ta  rupture  qu’occa- 
sione  la  pression  exercée  sur  lui  par 
le  bord  tranchant  du  chapiteau 
que  représente  la  couronne  de  la 
Dent.  L’accroissement  de  cette  cou- 
ronne est  d’autant  plus  rapide  que 
le  bulbe  est  placé  plus  près  de  l'o- 
rifice de  l’alvéole,  et  pins  éloigné 
de  son  fond.  Dès  que  le  rebord  de  la 
couronne  est  arrivé  au  repli  de  la 
capsule  dont  la  paroi  interne  a jus- 
que-là déposé  de  l’émail  , ce  repli  est 
coupé  et  déchiré , et  %vec  lui  les  vais- 
seaux qui  sc  rendaient  dans  la  cap- 
sule. Dès-lors  si  le  noyau  adhère  par 
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un  seul  pédicule,  les  lames  conli- 
nuool  de  se  déposer  autour  , mais  il 
uc  peut  plus  s'y  former  de  couches 
d’émail  puisque  la  membrane  qui  ser- 
vait à l'exhalation  de  cette  substance 
ne  reçoit  plus  de  vaisseaux.  Tel  est  le 
cas  des  incisives  de  l'Ilomme.  Si  le 
noyau  adhère  par  plusieurs  pédicules, 
la  transsudation  de  l'ivoire  continue 
tout  autour  de  chacun  de  ces  pédicu- 
les , et  à partir  de  la  ligne  sur  le  con- 
tour de  laquelle  s’est  rompue  la  mem- 
brane externe  de  Iji  capsule , il  ne  se 
dépose  plus  d’émail.  La  rupture  du 
feuillet  de  la  capsule  à l’cndroitdeson 
repli  sur  le  bulbe  dentaire , la  cessa- 
tion de  l'exhalation  de  l'émail  à la  sur- 
face de  la  couronne,  enfin  l'impossibi- 
lité que  l’enveloppe  d’émail  se  con- 
tinue après  cette  rupture  , au-dessous 
du  contour  du  repli  rompu,  dou- 
ble conséquence  de  cette  rupture  , 
sont  trois  faits  qui  étaient  entière- 
ment inconnus  jusqu’ici.  — Aussi 
n’avait-on  pu  donner  qu’une  explica- 
tion assez  difficile  à entendre  de  l'ab- 
sence de  l'émail  sur  les  racines  des 
Dents , et  de  la  prolongation  de  cette 
enveloppe  jusqu’au  rebord  inférieur 
des  Dents  qui  n’ont  pas  de  racines. 
Voici,  par  exemple,  l’explication  que 
dounait  Cuvier  de  la  formation  des 
racines.  « Elle  est  due  à ce  que 
le  noyau  pulpeux  n’adhère  pas  au 
fond  de  la  capsule  par  la  totalité  de 
sa  base,  mais  seulement  par  certains 
endroits  qui  peuvent  être  dès-lors 
considérés  comme  des  pédicules  très- 
courts.  Les  lames  osseuses  arrivées  au 
bas  du  noyau  se  glissent  entre  ces  pé- 
dicules , et  les  entourent  eux-  mêmes 
d’une  enceinte  tubuleuse  qui,  s'allon- 
geant toujours,  force  aussi  les  pédicu- 
les pulpeux  à s'allonger  , et  produit 
ainsi  les  racines.  L’émail  ne  couvre 
point  celles-ci  parce  que  la  lame  in- 
terne de  la  capsule  qui  peut  seule 
le  produire,  ne  s’étend  pas  jusque- 
là.  » 

Dans  les  Dents  composées,  quand  la 
capsule  a déposé  l’émail , ajoute  Cu- 
vier, elle  change  de  tissu;  elle  de- 
vient épaisse  , spongieuse  , opaque  et 
rougeâtre  pour  donner  ce  cément. 
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Celui-ci  u’est  point  en  naissant  dis- 
posé par  filets  , mais  comme  par 
goultes  qu’on  aurait  jetées  au  hasard. 
La  capsule  ne  produit  pas  toujours 
le  cément  par  toute  la  surface  qui  a 
produit  l’émail.  Cela  n'arrive  que 
chez  les  Elépbaus.  Dans  les  Cabiais 
( V . ce  mot  ) le  cément  n’est  déposé 
que  dans  l’intervalle  des  lames  d’é- 
mail , mais  leurs  (tords  prismatiques 
offrent  l’émail  à nu.  De  même,  chez 
les  Ruminans  et  les  Chevaux , le  cé- 
ment ne  se  forme  que  dans  les  creux 
qui  aboutissent  à la  base  de  la  Dent. 

On  conçoit  qu 'aussitôt  que  l'ac- 
croissement de  la  Dent  lui  fait  ex- 
céder la  longueur  de  son  alvéole,  elle 
doit  tendre  à saillir  au-dchors  par 
le  coté  qui  oppose  le  moius  de  résis- 
tance. Et  comme  le  fond  de  cette  ca- 
vité est  osycux,  que  l’os  maxillaire 
où  elle  est  creusée  augmente  eu  soli- 
dité à mesure  que  la  Dent  elle-même 
augmente  en  longueur  , celle-ci  doit 
se  porter  plutôt  vers  la  bouche  , et 
percer  la  partie  de  la  gencive  qui 
fermait  l'alvéole  , et  même  la  lame 
osseuse  quelquefois  placée  sous  celte 
gencive. 

Cette  tendance  à sortir  de  l'alvéole 
dure  autant  que  la  Dent;  et  dans  les 
Animaux  herbivores  dont  les  Dents 
s’usent  par  la  mastication,  l'accroisse- 
ment continuel  du  fût  et  ensuite  celui 
des  racines  font  toujours  sortir  la 
Dent  dans  la  même  proportion  qu'elle 
s’use  , en  sorte  que  la  partie  située 
hors  de  l’alvéole  reste  à peu  jnès  de 
même  longueur  jusqu’à  ce  que  les  ra- 
cines étant  complètement  formées  , 
l'os  maxillaù'e  croit  et  les  pousse  au- 
dchors.  Enfin  quand  la  Dent  entière 
est  usée , les  racines  elles-mêmes  sont 
rejetées  au-dchors  par  l’accroisse- 
ment de  l’os  qui  finit  par  remplir  et 
oblitérer  la  cavité  de  l'alvéole.  Cette 
tendance  à l’expulsion  des  Dents  est 
d’autant  plus  puissante  que  le  tissu 
osseux  est  plus  compacte  et  plus  so- 
lide , en  même  temps  que  la  figure  de 
la  partie  alvéolaire  de  la  Dent  repré- 
sente davantage  un  ccinl*  qui  .serait 
enchâssé  dans  la  mâchoire.  Voilà 
pourquoi  les  incisives  et  les  premières 
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petites  molaires  tombent  même  de  »i 
bonneheuredaus  un  grand  nombre  de 
Mammifères.  C'est  ce  qui  a pu  causer 
des  méprises  eu  zotflogie  au  point  de 
placer,  dans  des  genres  auxquels  ils 
ne  convenaient  pas,  plusieurs  Ani- 
maux dont  les  Dents  en  question  sont 
ainsi  caduques,  ou  de  faire  plusieurs 
espèces  d’une  seule  , lorsqu’on  obser- 
vait des  individus  d'âges  ditièrens  et 
dont  le  nombre  de  Dents  persistantes 
se  trouvait  ainsi  dill'ércr  (/■'.,  pour  ces 
cliutcs  prématurées  des  Dents,  les 
mots  Dauphin  , Uhaireau,  etc.  ). 

Dans  l'Homme  et  dans  les  Animaux 
carnassiers  où  les  Dents  s'usent  peu, 
la  i éjection  de  la  Dent,  et  surtout  celle 
des  molaires  mieux  Axées  que  les  au- 
tres par  la  divergence  de  leurs  raci- 
nes , n’arrive  que  dans  une  extrême 
vieillesse.  Les  plus  grosses  molaires 
ne  peuvent  même  pas  être  rejetées  à 
cause  de  cette  divergence  même  des 
racines;  car  la  poussée  de  l’alvéole 
ne  fait  que  mieux  les  serrer  contre 
scs  bords. 

Le  mécanisme  de  l’évolution  des 
Dents  de  remplacement  ne  diffère  pas 
de  celui  de  la  première  dentition. 
Mais,  au  lieu  d’afvéoles  fermées  seu- 
lement par  des  gencives,  c'est,  dans 
des  cavités  entièrement  osseuses,  si- 
tuées sous,  entre  ou  derrière  les  ra- 
cines des  Dents  de  lait,  que  sont  ren- 
fermés les  germes  de  remplacement, 
semblables  d’ailleurs  â ceux  de  la 
première  dentition..  Ces  germes  et 
leur  capsule  tiennent  aussi  par  un  pé- 
dicule à la  membrane  de  la  gencive. 
Ce  pédicule  est  transmis  par  un  trou 
percé  au  sommet  de  la  cavité  osseuse. 
Rousseau  ( u/>.  cil.  ) a représenté  ces 
pédicules  naissant  du  sommet  des 
capsules,  lig.  R et  T pour  les  Dents 
molaires  , canines  et  incisives  de  la 
deuxième  dentition  en  position  sous 
les  Dents  de  lait,  etfig.  V,  v pour  les 
orifices  de  la  table  osseuse  par  où  ces 
pédicules  sont  transmis  aux  gencives 
en  dedans  de  l’arcade  des  Dents  de 
lait.  On  aperçoit  toutes  ces  parties 
bien  long-Tbmps  avant  l’époque  de  la 
seconde  dentition;  eu  sotie  qu’il  est 
à peu  près  cet  tain  que  les  doux  séries 
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du  germes  se  lùrmcnt  à la  fois  , puis- 
que , dans  toutes  deux  , les  germes 
sont  continus  par  leurs  pédicules  à la 
membrane  de  la  gencive.  Or,  celle 
continuité  ne  pourrait  s’établir  à tra- 
vers la  tablette  osseuse  qui  recouvre 
l'alvéole  des  Dents  de  la  première  sé- 
rie , si  les  germes  de  la  seconde  n’é- 
taient pas  formés  en  même  temps. 
Cette  continuité  des  germes  de  la  se- 
conde série  avec  la  membrane  de  la 
bouche  k travers  des  trous  osseux 
maintenus , prouve  donc  l’unité  du 
temps  et  du  mécanisme  de  la  forma- 
tion de  ces  germes.  Kl  comme  on  ob- 
serve dans  les  germes  de  remplace- 
ment des  Cyprins  les  plus  adultes  des 
étals  stalioiiuaircs  qui  peuvent  durer 
toute  la  vie  , et  dont  l’accélération  ne 
s’opère  que  dans  le  cas  où  la  Den  t voi- 
sine vient  à tomber,  on  conçoit  que, 
pendant  toute  la  durée  des  Dents  de 
lait,  les  germes  de  remplacement res- 
tenbinertes  et  sans  produire  aucunes 
coticlies.  Il  n’est  donc  pas  nécessaire 
de  supposer,  comme  on  l’a  fait,  que  les 
Dents  de  remplacement  ont  besoin 
d’un  temps  plus  long  pour  arriver  à 
leur  perfection.  Rousseau  a observé 
dans  la  première  dentition  le  progrès 
de  cette  formation. Tous  les  cinquante 
jours,  à partir  du  deuxième  mois  jus- 
qu'au septième  de  la  conception  , il  y 
a formation  dans  l’Homme  de  quel- 
ques points  de  cristallisation  d'une 
nouvelle  Dent , et  ce  n'est  que  vers 
le  commencement  de  ce  dernier  ter- 
me que  les  vingt  couronnes  dentaires 
deviennent  enfin  apparentes.  On  con- 
çoit que  les  plus  anciennes  courpuues 
sont  celles  qui  sortent  les  premières. 
L’ordre  de  leur  chute  est  aussi  le 
même  que  celui  de  l’éruption.  Vers 
six  à sept  ans  les  secondes  Dents  se 
forment  avec  rapidité;  jusque-là  leurs 
germes  étaient  restés  à peu  près  iner- 
tes. Elles  commencent  à comprimer 
tellement  les  alvéoles  des  pi  entières 
Dents,  qu’elles  privent  celles-ci,  en 
étranglant  les  nerfs  et  les  vaisseaux 
qui  s’y  rendent , des  fluides  qui , jus- 
que-là , eu  avaient  nourri  la  pulpe. 
La  résistance  que  la  vie  donnait 
aux  premières  Dents  contre  l’effort 
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îles  secondas  disparaît  doue  , et  soit 
<pie l'absorption  contribue  à user  et  la 
racine  de  ces  Dents  et  les  cloisons  qui 
les  Séparent  des  secondes,  soit  que 
l’effort  de  celles-ci  use  ces  cloisons  et 
les  racines  des  Dents  de  lait,  ces  der- 
nières finissent  par  tomber  sans  quel- 
quefois montrer  un  vestige  de  raci- 
nes.— Les  arrière-molaires  qui  n ont 
point  de  Dents  de  lait  à expulser 
éprouvent  un  changement  de  direc- 
tion : elles  s’étaient  entièrement  déve- 
loppées dans  l’angle  postérieur  des 
mâchoires,  mais  comme  les  os  maxil- 
laires grandissent,  elles  y trouvent 
de  la  place!  elles  avancent  donc, 
et  d’une  position  oblique  qu’elles 
avaient  d’abord  , elles  se  redressent 
pour  sortir , et  se  mettent  en  rang 
avec  les  autres. 

C'est  une  règle  générale,  dit  encore 
Cuvier,  que  les  Dents  molaires  de  rem- 
placement ont  une  couronne  moins 
compliquée  quecelles  auxquelles  elles 
succèdent  ; mais  cette  couronne  com- 
pliquée se  trouve  reportée  sur  les 
molaires  permanentes  qui  viennent 
plus  en  arrière.  Il  arrive  quelquefois 
que  les  Dents  permanentes  qui  tom- 
bent par  accident , sont  remplacées 
par  des  Dents  nouvelles;  mais  dansla 
lègle  , la  deuxième  série  de  Dents 
n’est  pas  remplacée  dans  les  Mammi- 
fères. 

On  avaiteru  que  chez  les  Rongeurs 
il  n’y  avait  quune  seule  dentition 
permanente.  Mais  il  paraît  que  dans 
le  plus  grand  nombre  des  espèces 
( Cuvier,  Oss.  Foss.  T.  sf  ),  les  Dents 
de  lait  tombent  si  vite , que  l’op  a 
peine  à les  observer.  Il  n’a  suivi  la 
succession  des  Dents  que  sur  les  La- 
pins. Parmi  les  incisives , il  n'a  Vu 
changer  après  la  naissance  que  les  su- 
périeures postérieures  ; car  chez  la 
plupart  des  Rongeurs  , il  y a deux 
rangécssimultanéesdcDents  incisives, 
l’une  derrière  l’autre , comme  il  arri- 
ve quelquefois , mêmcchez  l’Homme, 
par  l’éruption  simultanécdesdeux  sé- 
ries. Les  Dents  de  lait  demeurent 
quelque  temps  en  placeavec  celles  qui 
leur  succèdent;  et  .pendant  ce  temps- 
là  , les  Lapins  paraissent  a vol®  six 
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incisives  en  haut  au  heu  de  quatic  , 
qui  est  leur  nombre  permanent.  11 
résulte  de  ce  triple  rang  d incisives  , 
en  arrière  l’un  de  l’autre , qu  il  y a ici 
une  rangée  de  germes  surnuméraires, 
relativement  au  nombre  des  autres 
Mammifères.  Quant  aux  molaires  , il 
est  certain  qu’il  y en  a trois  en  haut 
sur  six  , et  deux  en  bas  sur  cinq  , qui 
sont  remplacées  par  de  secondes  Dents 
venues  dans  la  même  direction  ver- 
ticale. Les  trois  postérieures,  tant 
d’en  haut  que  d’en  bas  , sont  donc 
permanentes.  Ainsi,  pour  les  molai- 
res , il  en  est 'à  peu  près  de  même  des 
Lapins  que  dés  Chevaux  et  des  Ru-  < 
minans.  Cuvier  pense  que  dans  les 
espèces  qui  n’ont  que  quatre  molaires 
partout,  il  n’y  a que  l’antérieure  qui 
change.  Il  s’en  est  assuré  sur  le  Cas- 
tor , le  Porc-Épic , l’Agouti , le  Paca  , 
le  Cochon  d’Inde.  Mais  pour  voir  la 
Dent  de  lait  en  place  sur  ce  dernier  , 
il  faut  y regarder  quelques  joursavant 
la  naissance.  Comme  dans  aucun 
Rongeur  il  n’n  vu  les  incisives  anté-  9. 
rieures  tomber  après  la  naissance  , il 
soupçonne  qu’elles  tombent  aussi  du- 
rant "la  vie  utérine.  Il  ajoute  que. 
d’après  cette  permanence  des  trois 
dernières  molaires,  dans  les  genres 
qui  en  ont  plus  de  trois  , il  est  vrai- 
semblable que  ceux  qui  n’en  ont  que 
trois  , n’y  éprouvent  jamais  aucun 
changement.  Au  moins  ne  lui  a-t-il 
pas  été  possible  d’observer  de  muta-  • 
tion  dans  les  Rongeurs  à trois  Dents  , 
tels  que  le  Rat,  etc.  Or,  il  nous  semble 
que , puisqu’il  est  bien  constaté  que 
les  trois  dernières  molaires  sont  per- 
manentes , il  est  tout  aussi  présuma- 
ble que  les  premières  incisives  le  sont 
également.  Il  n’y  a,  en  effet,  aucune 
comparaison  à faire  pour  la  grandeur 
etla  proportion  d’émail,  entre  les  pre- 
mières incisives  des  Rongeurs  et  leur 
première  molaire.  On  ne  peut  donc 
pas  conclure  de  l’absorption  de  celle- 
ci  dans  l’utérus,  à l’absorption  de 
l’autre! 

Nous  venonsde  voir  des  Dents  sur- 
numéraires et  même  des  séries  surnu- 
méraires dans  les  Lupins  pour  les  in- 
cisives; il  y a de  meme  dans  les  Sa- 
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rigucs  pour  la  seconde  dentitiou  des 
incisives  surnuméraires  au  complet 
des  au  très  Animaux  qui  en  ont  le  plus, 
savoir  quatre  incisives  en  haut  et  deux 
eu  bas.  On  sait  que  les  incisives  de  tous 
les  Rongeurs,  et  même  les  molaires  de 
quelques  Animaux  de  cet  ordre,  mal- 
gré la  continuelle  dclriliou  qu'elles 
subisscut , restent , les  premières  tou- 
jours tranchantes,  les  autres  toujours 
également  calibrées  , et  que  toutes 
conservent  constamment  la  meme 
longueur.  Les  incisives,  sorties  poin- 
tues de  l'alvéole  , croissent  par  l’ex- 
trémité alvéolaire  , à mesure  qu’elles 
s’usent  par  l’autre , et  leur  face  de 
devant  étant  garnie  d’un  émail  plus 
épais  et  plus  dur,  la  dclrilion  est 
constamment  oblique  en  arrière  , et 
en  fait  toujours  des  coins  fort  affilés. 

Dans  les  espèces  où  les  Dents  ne  se 
divisent  jamais  en  racines  , l’ivoire  et 
l’émail  continuent  de  se  produire  , 
parce  que  le  germe  étant  scssilc  au 
tond  de  l’alvéole  , aucuue  exhalation 
ne  peut  se  faire  au-dessous  de  l’inser- 
tion de  la  capsule  à la  base  du  germe, 
et , comme  d’autre  part  la  partie  su- 

Iiérieurc  du  fût  s’use  trcs-rapidement, 
a capsule  ne  peut  se  trouver  compri- 
mée ni  coupée  par  lebord  inférieurdu 
fût.  Ensuite,  comme  les  vaisseaux  du 
geime  continuent  de  s’y  porter,  elle 
continue  de  déposer  de  l’cmail  sur  les 
couches  d’ivoire  que  le  germe  conti- 
nue aussi  de  sécréter  intérieurement. 
Cela  s’observe,  par  exemple , sur  les 
Dents  des  Cabiais  , des  Campagnols  , 
etc.  Chez  les  Cabiais,  outre  la  dépo- 
sition d’éiuail  , il  y a une  déposition 
de  cément.  Et  comme  l’émail  et  le  cé- 
ment sont  étendus  transversalement 
cuire  les  lames  d’ivoire,  il  faut  que 
des  cloisons  transversales  de  la  mem- 
brane de  la  capsule  altcrneul  avec 
les  replis  verticaux  du  germe  qui 
ont  formé  l’ivoire.  Dans  les  Eléphaus, 
il  y a une  disposition  pareille;  mais 
toutes  les  lames  d’ivoire  , d’émail  et 
de  cément  d’une  Dent  d’Eléphaut  , 
sont  formées  simultanément,  et  les 
feuillets  producteurs  ont  bientôt  dis- 
paru. Ici,  au  contraire,  les  feuillets 
producteurs,  tant  ceux  du  germe  que 
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ceux  de  la  capsule,  subsistent  toute 
la  vie. 

La  Dent,  une  fois  formée,  conserve 
à peu  près  sa  figure  dans  l’Homme,  les 
Singes,  les  Insectivores,  les  Carnas- 
siers et  les  Cétacés.  Les  éminences  en 
deviennent  seulement  un  peu  moins 
aigues  et  saillantes.  Mais  dans  lesCar- 
nassiers  uniquement  carnivores  , par 
exemple  les  espèces  des  genres  l'elis. 
Mus/e/a , Viverra , les  Dents  molaires 
ne  s'usent  pas,  et  conservent  leurs 
poiutes  et  leurs  tranchans.  Dans  les 
Herbivores,  au  contraire,  la  vraie 
forme  de  la  couronne , dit  Cuvier,  ne 
se  conserve  qu’autant  qu'elle  est  en- 
core renfermée  dans  l'alvéole.  A peine 
sortie , clic  s’use , et  toutes  les  inéga- 
lités dont  le  plan  est  déterruùié  pour 
chaque  espèce , sont  remplacées  par 
une  surface  plane  où  les  contours  et 
la  place  qu’occupaient  les  reliefs  sur 
la  couronne  sont  dessinés  par  diffé- 
rentes lignes  qui  sont  les  coupes  de 
l’émail , du  cément  et  de  l’ivoire.  Les 
dessins  que  forment  ces  lignes  étant 
en  rapport  avec  les  lobes  ou  laines 
dont  ils  ne  sont  que  la  tranche  , sont 
donc  déteiminés  selon  les  espèces,  et 

Îieuveut  servir  à les  caractériser.  Plus 
a. Dent  s’use,  et  plus  on  approche 
de  la  base  de  ses  éminences  ou  de  scs 
lobes,  plus  les  espaces  cùconscrits 
par  les  ligues  d'émaii  s’élargissent  et 
se  confondent,  et  l’on  arrive  enfin  à 
une  hauteur  où  la  couronne  n 'offre 
plus  qu’un  seul  espace  enveloppé 
d’émail , comme  si  la  Dent  avait  été 
simple.  Mais  cela  n'arrive  que  dans 
les  Dents  demi-composées  des  Rurai- 
nans,  des  Solipèdes  cf  de  plusieurs 
genres  de  Rongeurs  où  le  fût  n’est 
pas  sillonné  de  cannelures  d’émail  sur 
toute  sa  liauteuj;.  Tels  sont  les  Cas- 
tors , les  Agoutis  , les  Porc-Epics  , 
etc.  ( r.  les  coupes  de  toutes  ces  1110- 
lairesde  Rongeurs,  dans  Cuvier, Oss. 
Foss.  T.  v,  pi.  i,  fig.  t à a6  ). 

Dans  tous  les  Animaux  pourvus  de 
Dents  composées  nu  demi-composées, 
c'est-à-dùe  où  la  coupe  transversale 
de  la  Dent  ofTre  à toutes  les  hauteurs 
du  fût , ou  seulement  sur  une  hau- 
tcurÿlus  ou  moins  prolongée  du  fût , 
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1 email  seul  ou  accompagné  de  cément 
pénétrant  cil  différens  sens  dans  l’i- 
voire , l’articulation  de  la  mâchoire 
inférieure  avec  le  crâne  est  telle  que 
les  mouvemens  de  l’une  sur  l’autre 
peuvtnt  se  faire  dans  toutes  les  direc- 
tions d’un  plan  horizontal,  en  avant, 
en  arrière  , à droite  et  à gauche  , et 
dans  les  arcs  qui  réunissent  ces  direc- 
tions. Selon  que  ces  mouvemens  ho- 
rizontaux s'exécutent  davantage  dans 
l’une  de  ces  direelion^que  dans  l'au- 
tre , les  plans  affectés  par  les  lames 
d’émail  et  de  cément  varient  de  ma- 
nière à rester  perpendiculaires  ou  au 
moins  très-obliques  à la  direction  du 
mouvement.  Il  en  résulte  que  le  dé- 
placement que  ce  mouvement  cause 
aux  Dents  de  la  mâchoire  inférieure 
sur  celles  d’en  haut,  occasione  néces- 
sairement le  frottement  des  lames  d’é- 
mail d’une  Dent  sur  toutes  les  autres 
lames  de  la  dent  opposée.  Et  comme 
on  a vu  que  ces  lames  sont  inégale- 
ment dures  et  résistantes , on  voit 
qu’elles  doivent  s’user  inégalement , 
et  que  les  surfaces  correspondantes  , 
par  l’effet  même  de  la  trituration, 
sont  entretenues  dans  un*état  d’aspé- 
rité indispensable  pour  l’effet  qu’elles 
doivent  produire.  Ainsi  dans  les  Ru- 
minons oit  les  mouvemens  en  avant 
ne  sont  pas  nécessaires,  puisqu’ils 
saisissent  leur  fourrage  avec  leurs  lè- 
vres, ou  par  le  simple  rapprochement 
des  incisives  d'en  bas  contre  le  bourre- 
let qui  termine  le  palais  , la  direction 
des  lignes  sur  la  Dent  usée,  et  des  col- 
lines sur  la  Dent  entière,  est  longitudi- 
nale. Orlesmouvemcns  de  broyciuent 
sont  tous  latéraux , et  l’on  verra  ail- 
leurs (F.  Mâchoires)  que  le  condylc 
de  la  mâchoire,  la  surface  ou  il  s’arti- 
cule, et  les  ligaïucuset  les  muscles  qui 
déterminent  et  limitent  les  mouve- 
mens de  la  mâchoire  , sont  parfaite- 
ment combinés  pour  ce  résultat.  Dans 
les  Rongeurs,  au  contraire,  le  chevau- 
chement des  incisives  d’en  bas  sur 
celles  d’en  haut  nécessitait  les  mouve- 
mens de  la  mâchoire  en  avant.  Aussi 
chez  eux  le  condyle  est  longitudinal , 
ainsi  que  la  rainure  dans  laquelle  il 
se  meut  ; les  muscles  sont  (lit  iges  très- 
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peu  obliquement  sur  l’axe  de  la  tète , 
et  les  collines  primitives , et  par  con- 
séquent les  lames  ultérieures  d'émail 
et  de  cément  qui  se  dessinent  sur  la 
couronne  des  Dents,  sont  transver- 
sales, c’est-à-dire  perpendiculaires  à 
la  direction  du  mouvement. 

Dans  les  Tatous  et  les  Paresseux  , 
les  deux  sortes  de  mobilité  de  la  mâ- 
choire se  combinent  d’une  espèce  à 
l’autre  avec  la  meme  forme  de  Dents. 
Ces  Dents  sont  toutes  cylindriques,  ou 
à peu  près , sur  la  longueur  de  leur 
fût.  Elles  ne  sont  coniques  que  par  la 
pointe  , avant  qu’elles  aient  commen- 
cé de  s’user.  Comme  les  incisives  des 
Rongeurs  , elles  n’ont  pas  de  racines, 
et  leur  croissance  est  permanente. 
Elles  devaient  donc  s'user  par  l’extré- 
mité libre  comme  celle  des  Ruminans, 
des  Rongeurs,  etc.  Aussi  la  mâchoire 
est-elle  susceptible,  dans  tous  ces  Ani- 
maux, de  mouvemens  horizontaux 
aussi  étendus  que  ceux  des  Rumi- 
nans et  des  Rongeurs.  On  conçoit,  vu 
la  ligure  de  la  tranche  de  ces  Dents , 
que  si , dans  le  cas  de  glissement  en 
avant  par  exemple,  les  deux  rangées 
supérieures  et  inférieures  ne  sont  pas 
de  largeur  égale  , la  plus  étroite  creu- 
sera une  rainure  dans  la  plus  large,  et 
chaque  Dent  de  cette  dernière  rangée 
offrira  un  sillon  dans  lequel  glisseront 
les  dents  opposées.  C’est  ce  qui  arrive 
chez  l’Aï  parmi  les  Paresseux.  Dans 
cette  espèce  , la  forme  du  condyle  est 
celle  des  Rongeurs,  et  le  principal 
mouvement  de  la  mâchoire  est  un 
glissement  en  avant.  Dans  l’Unau, 
au  contraire,  le  glissement  en  avant 
est  très-borné  ; la  direction  de  l’arti- 
culation maxillaire  est  transversale 
comme  chez  les  Ruminans , et  les 
Dents  s’usent  sur  une  surface  plane  et 
partout  unie.  11  est  probable  que  ces 
différences  dans  le  mécanisme  de  la 
trituration  en  amènent  daifs  le  choix 
des  substances  alimentaires.  Mais  on 
manque  encore  d'observations  à cet 
égard  {F.  Bhadype). — Parmi  les  Ta- 
tous , le  Tatou  Géant  offre,  avec  tous 
les  autres , le  même  contraste  que  l’Aï 
par  rapport  avec  l’Unau.  L’articula- 
tion de  sa  mâchoire  est  une  coulisse 
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longitudinale , plus  étendue  que  daus 
aucun  Rongeur  ; le  moindre  mouve- 
ment latéral  n’est  pas  possible;  et  les 
rangées  dentaires  glissent  l’une  sur 
l'autre  dans  une  juxtaposition  parfaite, 
tout  étroites  qu'elles  sont.  Aussi  s'u- 
seut-elles  par  une  surface  parfaite- 
ment plane  ( V.  Cuv.,  Oss.  Foss.  T. 
v , pl.  n , f.  a et  3 ).  Dans  les  autres 
Tatous  , au  contraire,  l'articulation 
maxillaire  est  semblable  à celle  des 
lluininans,  et  les  mouvemens  sont 
latéraux.  Mais  vu  la  figure  cylin- 
drique de  la  Dent  dont  lcmail  n'est 
que  circulaire  , l’usure  est  uniforme 
sur  tous  les  poiuts  de  la  surface  ; et  la 
tranche  qui  résulte  de  l'usure,  suffit 
au  régime  frugivore  de  ces  Animaux. 
Au  contraire  dans  les  plus  carni- 
vores des  Carnassiers  où  chaque  côté 
des  mâchoires  devait  représenter  une 
paire  de  ciseaux  toujours  capables  île 
trancher  et  diviser  la  proie  , et  se  ter- 
miner en  avant  par  une  pince  à dou- 
ble crochet  dont  les  pointes  sont  for- 
mées par  les  énormes  canines  ; par 
exemple  chez  les  Chats,  les  Martes, 
les  Chiens,  etc.,  tout  mouvement 
de  latéralité  ou  de  production  en 
avant,  eu  froissant  les  pointes  et  les 
trauchnns  des  rangées  dentaires,  les 
eût  émoussées,  et  l'action  de  ces  Dents 
en  eût  été  d’autant  et  plus  prompte- 
ment diminué.  Or,  dans  ces  Ani- 
maux, le  eondy  le,  toujours  d’une  obli- 
quité variable  selon  le  degré  de  car- 
nivorilé,  est  enclavé  dans  une  rainure 
dont  l’entrée  sur  l'Animal  vivant  est 
plus  étroite  que  la  cavité,  de  ma- 
nière que  le  condyle  y est  fortement 
serré,  comme  un  axe  dans  une  char- 
nière. Cette  obliquité  de  l’axe  du 
condyle,  indépendamment  de  la  fer- 
meté tic  l’articulation,  est  un  obsta- 
cle à la  déduction  latérale.  Il  en 
résulte  que  les  mâchoires  ne  sont 
susceptibles  que  de  mouvemens  ver- 
ticaux, comme  pour  les  branches  d’u- 
ne paire  de  ciseaux.  L’on  voit  donc 
parquets  rapports  importuns  le  nom- 
bre et  la  figure  des  Dents  sont  liés 
avec  le  régime , et  par  conséquent 
avec  les  moeurs  et  les  instincts  des 
Animaux,  et  combien  la  conuais- 
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sauce  de  ces  faits  et  de  leurs  rapports 
est  indispensable  à l’histoire  natu- 
relle particulière  des  genres  et  des 
espèces.  Cette  connaissance  ue  l’est 
as  moins  à la  zoologie  proprement 
itc,  car,  ainsi  que  nous  1 avonsexpo- 
sé  â l'article  Anatomie,  ilya  une  telle 
corrélation  entre  les  formes  de  certains 
organes  et  les  formes  de  tels  autres  or- 
ganes , que  les  premières  nécessitent 
les  dernières  et  en  excluent  au  contrai- 
re certaines  autres.  Et  comme  c’est 
essentiellement  par  les  formes  que 
les  Animaux  d'une  classe  diffèrent 
entre  eux,  on  voit  de  quel  intérêt 
sont  les  formes  qui  en  nécessitent 
ainsi  de  réciproquement  déterminées 
dans  le  reste  de  l'organisation.  Quoi 
qu’il  en  soit  de  lu  cause  initiale  de  ces 
réciprocités,  ou,  ce  qui  est  la  même 
chose,  de  ces  rapports  de  subordina- 
tion , et  quel  que  soit  le  ran"  que 
les  Dents  occupent  dans  la  chaîne 
de  ces  rapports  , il  est  certain  que  les 
Dents,  par  leur  nombre  et  leur  figure, 
en  sont  l’expression  la  plus  significa- 
tive dans  les  Mammifères.  Effective- 
ment les  caractères  qu’elles  fournis- 
sent, réunis  S ceux  quedonne  la  fr  nue 
de  l’articulation  maxillaire,  suffisent 
pour  composer  les  genres  de  la  même 
manière  que  peut  les.  former  l'en- 
semble des  motifs  de  détermination 
de  la  méthode  naturelle.  Nous  n’en- 
trerons dans  aucun  détail  à cet  égard  , 
ayant  déjà  donné  ou  devant  en  donner 
la  preuve  à l’article 'de  chaque  genre 
de  Mammifères. — Dans  cette  dernière 
classe  il  y a trois  sortes  de  Dents  ca- 
ractérisées plutôt  par  l’os  où  elles 
s’implantent  et  par  leur  ordre  de  suc- 
cession ,que  par  la  constance  de  leurs 
formes.  Celles  de  la  mâchoire  supé- 
rieure se  distinguent  en  incisives  im- 
plantées dans  l’os  intermaxillairc , en 
canines  toujours  uniques  de  chaque 
côté , et  les  premières  de  l’os  maxil- 
laire; puis  viennent  les  molaires  pro- 
prement dites.  A la  mâchoire  infé- 
rieure, elles  ont  reçu  les  mêmes 
noms  selon  leur  correspondance  avec 
leurs  analogues  d’en  haut. 

On  a vu  quel  était  le  petit  nombre 
des  Dents  chez  plusieurs  Rongeurs. 
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Les  Fourmilier^,  les  l’angolius  , les 
Echklnés  n’en  ont  point  du  tout  : le 
Tatou  Géant  en  a quarante-huit  eu 
haut  et  quarante-quatre  en  bas  .qua- 
tre-vingt-douze eu  tout  : le  Dauphiu 
Frontatus  en  a de  quatre-vingt-dix- 
huit  à cent  : le  Dauphin  du  Gange 
en  a cent-vingt,  le  Dauphiu  de  Pérou 
cent  soixante,  et  dans  ce  Tatou  et 
aucun  de  ces  Dauphins,  aucune  de 
ces  Dents  n 'appartient  à l’intermaxil- 
laire. Si , considérant  les  Mammifères 
comme  un  type  d’organisation , on 
voulait  y prendre  une  unité  de  nom- 
bre pour  les  Dents,-  on  voit  que,  soit 
qu’ou  prît  cette  unité  dans  le  plus, 
soit  quon  la  prît  dans  le  moins  , elle 
ne  pourrait  être  constante  , et  non- 
seulement  l'unité  n’existe  pas  à cgt 
égard  dans  la  classe  , mais  elle  n 'existe 
même  pas  dans  le  genre,  puisque 
le  Tatou  Géant  a quatre-vingt- 
douze  Dents  dans  un  genre  où  les 
autres  espèces  n’eu  ont  pas  plus  de 
trente-six. 

Les  trois  sortes  de  Dents  qui  man- 
dent ou  existent  toutes  ensemble 
ans  les  genres  précités,  peuvent 
manquer  ou  exister  séparément  dans 
différons  autres  genres.  Les  Narval  lis 
n’ont  que  des  canines  : les  Tatous 
n'ont  que  des  molaires. 

Dents  des  Reptiles. 

Les  Mammifères  n’ont  de  Dents 
qu’à  lieux  os  de  la  mâchoire  supé- 
rieure , et  ces  Dents  diffèrent  de  forme 
d’un  os  à l'autre  et  sur  le  même  os. 
Les  Reptiles  Sauriens  , Ophidiens 
et  Batraciens  font  à peu  près  le  même 
emploi  de  leurs  Dents  que  les  Céta- 
cés. Ils  ne  mâchent  ni  ne  broient 
leur  nourriture.  Les  Dents  ne  leur 
servent  qu’à  saisir  et  retenir  la  proie 
et  non  à la  diviser.  De  ce  que 
leurs  Dents  ne  peuvent  broyer  ils 
s'ensuit  la  nécessité  delà  carnivorité  , 
car  aucun  n’ayant  d’estomac  muscu- 
leux, les  substances  végétales  ne  pour- 
raient subir  une  préparation  convena- 
ble tlaus  la  digestion.  Leurs  Dents  con- 
cordent cependant  assez  avec  les  geu- 
res  et  les  sous-genres  naturels.  Les 
Dents  des  Reptiles  sé  développent 


DEN  4i  i 

comme  les  plus  simples  des  Dents  des 
Mammifères  , les  incisives  de  l’Hom- 
me , par  exemple,  avec  cette  diffé- 
rence qu’elles  n’ont  jamais  de  raci- 
nes. Le  fût  est,  par-la  même  , néces- 
sairement formé  seulement  d’ivoire 
et  d’émail.  Ces  Dents  sont  sembla- 
bles, quelle  que  soit  leur  position  sur 
les  mâchoires  ; partout  elles  se  sou- 
dent par  la  base  de  leur  fût  sur  le 
bord  de  l'alvéole  d’où  elles  sont  sor- 
ties. Dès-lors  elles  n’ont  plus  aucun 
rapport  avec  le  bulbe  et  la  capsule 
qui  se  trouvent  ainsi  dans  le  même 
cas  que  chez  les  Rongeurs  à qui  l’on 
aurait  arraché  une  Dent  sans  la  pul- 
pe , laquelle  alors  reproduit  une  nou- 
velle Dent.  11  ne  se  dépose  qu’un  pe- 
tit nombre  de  couches  d’ivoire  dans 
ces  Dents.  Elles  restentereusesetsont 
ainsi  emboîtées  l’une  dans  l’autre  , de 
manière  qu’à  la  chute  de  la  Dent  de 
service , celle  de  remplacement  est  là 
prête  et  se  fixe  aussitôt  sur  le  bord  de 
l’alvéole  dont  l’autre  vient  de  sc  sé- 
parer. Ce  mode  de  remplacement  ne 
nécessite  donc  pas  deux  séries  de 
germes  collatérales  comme  dans  les 
Mammifères.  — Il  y a un  autre  mode 
de  remplacement  pour  les  Dents  ve- 
nimeuses des  Serpens.  Ces  Dents  sont 
fixées  par  soudure  sur  l’os  maxillaire 
supérieur,  lequel  est  articulé  et  mo- 
bile sur  l’os  ptérigoïdien  externe. 
Nous  avons  compté  jusqu’à  onze 
Dents  de  remplacement  formées  à 
différons  degrés  dans  les  Hydrophis 
ou  Serpens  d’eau  , cinq  ou  six  dans 
les  Trigonocéphales  et  dans  la  Vi- 
père de  France.  Ces  Dents  sont  for- 
mées dans  des  capsules  membraneu- 
ses couchées  parallèlement  les  unes 
aux  autres  dans  l’épaisseur  de  la  mem- 
brane palatine.  L’ordre  de  leur  gran- 
deur dépend  de  leur  voisinage  de 
la  Dent  de  service.  Quand  celle-ci 
tombe , la  première  de  remplace- 
ment dont  la  base  est  restée  membra- 
neuse se  soude  si  bien  sitr  la  place 
même  où  était  l’autre,  que  l’orifice  de 
son  canal  se  trouve  juste  vis-à-vis  du 
conduit  du  venin.  Nous  ne  pouvons 
rien  dire  du  mécanisme  par  lequel  la 
Dent  de  remplacement  se  transporte  à 


4ia  DEN 

la  place  de  l’aulre,  n'ayant  examiné 
d’une  part  que  des  Trigouocépliales 
conservés  dans  la  liqueur  où  les  cap- 
sules et  les  membranes  s’atrophient, 
et  d'autre  part  que  des  Vipères  trop 
petites  pour  que  l’observation  de  ce 
mécanisme  soit  bien  concluante. 

Dans  les  trois  ordres  de  Reptiles 
pourvus  de  Dents  , il  y en  a sur  tous 
les  os  de  la  bouche;  les  Amphisbè- 
nes  , seuls  des  Ophidiens , n'ont  pas 
de  Dents  palatines. 

Les  Dents  des  Reptiles  tombent 
sans  régularité,  soit  quant  aux  épo- 
ques, soit  quant  à la  situation  rcs- 

Itective.  Les  Cvocodllicns  ainsi  que 
es  Monitors  u’ont  de  Dents  qu’aux 
os  maxillaires  et  intermaxillaircs  ; 
elles  sont  coniques  dans  les  Croco- 
diles; de  soixante-dix-huit  à cent 
et  plus  en  tout  suivant  les  espè- 
ces. Parmi  les  Monitors  propre- 
ment dits,  les  uns  ont  les  Dents 
coniques , d’autres  aiguës  et  tran- 
chantes, de  quatre-vingt-seize  à cent 
vingt  en  tout.  Les  Dragoncs  ont  des 
Dents  coniques  à soinmetplus  mousse 
et  presque  sphérique  en  arrière.  Les 
Lézards  proprement  dits  , outre  les 
Dents  des  os  intermaxillaircs  et  maxil- 
laires , en  ont  encore  aux  palatins  et 
ptérigoïdiens.  Les  Iguaniens  ont 
aussi  ces  rangées  surnuméraires  , 
mais  de  plus  leurs  Dents  sont  tran- 
chantes et  plus  ou  moins  dentelées 
sur  le  tranchant.  Dans  les  Geckos 
les  Dents  sont  toutes  égales,  serrées, 
grêles  et  pointues , au  nombre  de 
cent  quarante  à cent  quarante-quatre 
en  tout.  Dans  les  Caméléons  les  Dents 
sont  très-petites  et  trilobées.  Les  Ba- 
traciens ont  tous  des  Dents  au  palais  ; 
en  outre  les  Salamandres  en  ont  aux 
deux  mâchoires;  les  Grenouilles  à 
la  supérieure  seulement  ; les  Cra- 
pauds à aucune  des  deux.  Dans  tous 
les  Ophidiens,  moins  les  Amphisbè- 
nes , il  y a quatre  rangées  de  Dents  à 
la  mâchoire  supérieure  ; une  sur 
chaque  arcade  maxillaire  , une  autre 
sur  chaque  arcade  palatine.  L’arcade 
palatine  en  porte  quelquefois  sur  le 
palatin  et  sur  le  ptérigoidien  interne. 
Les  Dents  ou  crochets  canaliculës 
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pour  conduire  le  venin  n’existent  ja- 
mais que  sur  les  maxillaires  propre- 
ment dits;  toutes  les  autres  , soit  de 
la  mâchoire  inférieure  , soit  de  la  su- 
périeure , sont  fermées  à leur  sommet , 
mais  creuses  intérieurement  et  sou- 
dées comme  celles  des  Sauriens  sur 
le  bord  de  leur  alvéole. 

Dents  des  Poissons. 

Il  y a plus  de  variation  , et  pour  la 
structure  et  pour  le  développement  des 
Dents,  chez  les  l’oissons  que  chez  les 
autres  classes;  ilscn  oflrentquatrc  gen- 
res sous  ce  rapport  : i°  les  composées 
que  forment  une  infinité  de  tubes 
tous  unis  et  terminés  par  une  couche 
commune  d’émail  , telles  sont  les 
Dents  en  pavé  des  Raies  ; a°  les  sim- 
ples qui  ne  tiennent  qu’à  la  gencive  , 
comme  celles  des  Squales;  3e  les 
simples  qui  naissent  dans  un  alvéole, 
celles  du  plus  grand  nombre  des 
Poissons  osseux  ; et  4°  d’autres  égale- 
ment simples  , mais  dont  la  capsule 
n'est  point  enfermée  dans  un  al- 
véole : ce  sont  celles  qui  garnis- 
sent les  os  pharyngiens  des  Cy- 
piins  et  desquelles  nous  avons  déjà 
parlé.  La  structuie  et  le  mode  de 
développement  de  celles-ci  sont  le 
mieux  conçus.  Enfin , si  les  bou- 
cles Vies  Raies  peuvent  être  prises 
pour  des  Dents  , il  y aurait  un  cin- 
quième genre  de  Dents  chez  les  Pois- 
sons. 

Nous  n’avons  examiné  que  celles 
de  la  quatrième  classe,  chez  les  Cy- 
prins. Voici  nos  observations  à ce  su- 
jet : i"  leur  capsule  , au  moins  pour 
celles  de  remplacement,  est  contenue 
dans  la  gencive  derrière  le  bord  den- 
taire de  Foi  pharyngien.  Cette  capsule 
n’a  d’autre  pédicule  que  le  cordon 
des  vaisseaux  qui  pénètrent  dans  le 
bulbe  avec  lequel  la  capsule  vient  se 
continuer  autour  de  l’insertion  même 
du  pédicule  vasculaire.  Ici  donc, 
comme  Rousseau  lu  vu  chez  les 
Mammifères,  il  n’y  a ^u’un  seul 
feuillet  à la  capsule  , et  c est  dans  la 
cavité  comprise  entre  ce  feuillet  et  la 
surface  du  germe  que  se  forme  la 
Dent.  Ici  l’émail  est  d'abord  déposé 
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sur  le  germe  dont  la  figure  sert  de 
moule  a la  Dcut.  L'email  est-il  dé- 
posé par  le  germe  môme  ou  par  la 
membrane  de  la  capsule?  c’est  ce  que 
nous  ne  pouvons  dir£  Le  chapiteau 
d email  une  fois  formé,  les  couches 
d’ivoire  se  déposent  dessous  comme 
pour  les  Dents  des  Mammifères. 
Quand  on  observe  une  Dent  en  posi- 
tion , le  côté  de  sa  base  qui  regarde 
la  Dent  de  remplacement  est  percé 
d'un  trou.  Le  pédicule  de  la  Dent  de 
remplacement  se  porte  vers  ce  trou , 
et  comme  ce  pédicule  est  d autant 
plus  élastique  que  la  Dent  est  plus 
avancée  dans  sa  lbrfnalion  , on  con- 
çoit qu’il  tire  la  Dent  vers  la  place  de 
celle  qu’il  doit  remplacer.  Comme  ces 
Dents  restent  creuses,  parce  qu’à  leur 
couronne  l'ivoire  est  moins  épais  que 
l'émail  , le  bulbe  n’a  rien  perdu  de 
son  volume  quand  le  remplacement 
a lien.  A cette  époque  il  n’y  a que  le 
chapiteau  d’émail  de  formé.  Le  bulbe 
qui  y adhère  très-fortement  ne  com- 
mence à déposer  l’ivoire  de  la  cou- 
ronne et  du  fût  qu’apres  avoir  pris 
position  dansla  cavité  surlcs bords  de 
laquelle  le  fût  de  la  Dent  précédente 
était  soudé , ét  sur  lesquels  il  soudera 
le  sien  même.  On  voit  que  ce  mode 
de  développement  est  le  môme  que 
celui  des  Mammifères  , et  que  le  mé- 
canisme du  déplacement  ressemble  à 
celui  des  Dents  venimeuses  des  Ser- 
pens. — a0.  Les  Dents  dont  les  germes 
existent  dans  les  alvéoles , chez  les 
autres  Poissons  osseux,  se  forment 
de  la  même  mauière.  Parvenues  per- 
pendiculairement sur  les  bords  de 
l’alvéole  , elles  s'y  soudent  par  la 
base  de  leur  fût  comme  les  précéden- 
tes et  celles  des  Reptiles,  et  n’ont  pas 
par  conséquent  de  racines.  Une  fois 
soudées , le  germe  s’atrophie , et  elles 
conservent  toujours  leurs  cavités.  — 
3".  Les  Dents  simples  des  Squales  dif- 
fèrent des  précédentes , moins  parce 
qu’elles  ne  s’implantent  ordinaire- 
ment pas  sur  des  os,  quoique  cela  ar- 
rive pour  les  Dents  du  Squalus  pris- 
lis , oit  elles  saillent  à droite  et  à gau- 
che de  la  grande  lame  qui  se  pro- 
longe au-devant  de  la  tête  comme  les 
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dents  d'une  scie,  que  parce  quelles 
croissent  à la  manière  des  os,  c’est-à- 
dire  que  tout  leur  ivoire  est  d’abord 
tendre  et  poreux  , qu’il  se  durcit  uni- 
formément jusqu'à  ce  qu'il  ail  par- 
tout une  même  solidité.  On  ne  sait 
rien  sur  la  formation  de  cet  ivoire , 
non  plus'quc  sur  le  mécanisme  et 
même  l’existence  de  la  capsule  qui 
l’a  probablement  produit.  — 4°.  Les 
Dents  composées,  quelles  qu’en  soient 
la  figure  et  la  position  , sont  tou- 
jours divisées  en  deux  couches  super- 
posées : la  supérieure  dense  , osseuse, 
couverte  d'une  légère  couche  d’é- 
mail , l’inférieure  marquée  en  des- 
sous, c’est-à-dire  à sa  face  contiguë  , 
soit  à la  peau  , soit  au  bulbe  , de  sil- 
lons très-réguliers  et  très-rapprochés 
intérieurement. Cette  couche  est  irré- 
gulièrement traversée  de  porcs  qui 
s’ouvrent  dans  les  sillons  de  la  sur- 
face cutanée.  Cuvier  présume  que 
ces  sillons  et  ces  pores  transmettent 
des  vaisseaux  et  des  nerfs  jusqu’à  la 
couche  supérieure.  Celle-ci , quoique 
plus  dense,  est  uniquement  formée 
de  tubes  parallèles  tous  iinmédiate- 
incnttcrininésàla  surface  cmailleusc. 
Quelques  Poissons  osseux  ont  des 
Dents  d’une  structure  très-analogue 
à celles-ci.  Telles  sont  celles  des  Dio- 
dons  etTétrodçns.  Vue  à l’intérieur, 
cette  Dent  ne  présente  que  des  sil- 
lons transverses;  sciée  ou  brisée  , on 
voit  qu’elle  est  formée  de  laines  dont 
les  tranchans  soudés  par  l'émail  à la 
superficie  restent  long-temps  dis- 
tincts à la  racine. — 5°.  Les  boucles  des 
Raies  se  développent  dans  une  cap- 
sule semblable  à celles  des  Dents  des 
Cyprius  , et  placée daus l'épaisseur  de 
la  peau  comme  celles-ci  le  sont  dans 
l’épaisseur  de  la  muqueuse  de  l’extré- 
miléde  l’oesophage.  Anatomiquement 
parlant , ce  sont  de  vraies  Dents.  Blain- 
villc  en  a , le  premier,  reconnu  la  na- 
ture. On  ignore  si  clics  sont  suscep- 
tibles de  remplacement. — 6°.  Enfin  il 
existe  un  Poisson  que  Cuvier  rapporte 
aux  Scares,  où  les  dents  palatines  se 
succèdent  pardevant,  et  où  l'ensemble 
des  rangées  dentaires  ainsi  formées 
rcprésenleparl’usurc  une  surface  très- 
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soin  Maille  à la  cotise  (les  Dents  d’Élé- 
plians.  Qu'on  sc  figure  dos  Dents  à 
peu  près  soinblahlcs  eux  incisives  de 
l'Homme  disposées  sur  dix  ou  douze 
rangs,  à quatre  ou  cinq  Dents  par 
rangées  disposées  de  champ,  comme 
dans  l'Homme.  Toutes  ces  langées, 
distantes  l’une  de  !’autrc»d’environ 
l'épaisseur  d’une  Dent  , sont  en- 
clavées par  un  véritable  cément , 
de  sorte  que  par  la  détrilion  , quand 
le  tranchant  des  Dents  est  enta- 
mé (et  il  l'est  d'autant  plus  profon- 
dément qu’elles  sont  plus  posté- 
rieures), on  voit  des  rangées  de  petits 
ovales  d’émail  t h:, -allongés  en  tra- 
vers, dont  l'intérieur  contient  une 
face  d’ivoire,  et  dont  les  intervalles 
sont  remplis  de  cément.  Les  Dents  de 
la  première  et  de  la  seconde  rangée, 
ont  seules  conscivé  leurs  Iranchans. 
La  plaque  de  ces  Dents  est  portée 
surfevomer;  une  autre  plaque  cor- 
respond sans  doute  à la  langue. 

Quant  au  remplacement  des  Dents 
des  Poissons,  il  n est  pas  plus  régulier 
pour  la  place  et  l’époque  que  chez  les 
Reptiles.  Dans  les  Poissons  osseux,  la 
série  des  Dents  de  remplacement  est 
tantôt  latérale  : c’est  le  cas  des  Bau- 
droies; tantôt  elle  est  intérieure  chez 
les  Sargucs;  dans  les  Spares  et  les 
Scièncs , la  série  des  Dents  de  rem- 
placement est  étagée  au-dessus  des 
Dents  de  service , et  de  plus  en  est 
séparée  par  un  plafond  que  la  Dent 
nouvelle  doit  traverser  ou  user  pour 
sc  produire  au-dehors.  11  existe  quel- 
quefois plusieurs  étages  de  ces  Dents 
dont  le  chapiteau  d’émail  est  d’au- 
tant moins  avancé  qu’elles  sont  plus 
éloignées  de  la  surface.  Les  Dents  des 
Squales  se  remplacent  à peu  près 
comme  celles  des  Caprins  et  les  cro- 
chets des  Vipères,  puisqu’elles  ne 
sout  point  contenues  dans  des  alvco- 
• les.  Derrière  la  rangée  des  Dents  de 
service , se  trouvent  successivement 
et  en  retraite  plusieurs  autres  rangs 
couchés  et  inclinés  eu  arrière.  Maisces 
remplacemcusdcDcntsdanslcsSqua- 
!es  dirtèrent  des  deux  que  nous  en  rap- 
prochons , i ia rcc  que  ces  rangs  de 
Dents  supplémentaires  sont  tousàdé- 
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l'ouvert  dans  la  houche,  cl  que  même 
les  plus  antérieurs  servent  a saisir  et 
lelenirla  proie.  Cuvierdil  que  quand 
une  Dent  du  premier  rang  vient  à 
tomber , celle  (te  derrière  sc  relève  et 
prend  sa  place. 

Par  la  position  et  la  forme  de  tou- 
tes ces  Dcuts  , on  voit  que  leur  uti- 
lité est  très-variable  chez  les  Pois- 
sons. Tous  ceux  qui  les  ont  aiguës  ne 
màcheut  point,  et  il  u’existe  pas 
d’organe  du  .goôt  dans  leur  bouche. 
Ceux  qui  en  sont  tout-à-fait  dépour-  ’ 
vus  , comme  les  Muges,  n’en  ont  pas 
non  plus,  mais  ils  ont  un  véritable  gé- 
sier plus  rohustc"cncore  que  celui  des 
Gallinacés  et  qu'Aristote  a décrit  il  y 
n deux  mille  ans.  Ceux  qui  ont  des 
Dents  triturantes  auraient  tous  un 
organe  du  goût,  à en  juger  par  les 
Cyprins  où  nous  avons  découvert 
et  déterminé  la  structure,  la  compo- 
sition et  l’utilité  de  cet  organef  Anal, 
et  Physiol.  des  Syst.  Ncrv.). 

1res  Poissons  ont  des  Dents  pres- 
que sur  tous  les  os  qui  forment  pa- 
roi dans  la  bouche  ; intcrmaxil- 
laires  , maxillaires,  dentaires,  man- k ' 
dibulaires,  et  prémandibulaires  de 
la  mâchoire  inférieure  ; vomer , pa- 
latins , ptérigoïdiens,  les  différentes 
pièces  de  l’hyoïde  et  les  pharyn- 
giens. Enfin  dans  le  Squale  Scie  les 
Dents  toutes  extérieures  ne  peuvent 
pas  plus  servira  agir  sur  les  alimcns 
que  les  aiguillons  des  Raies.  Comme 
les  aiguillons  des  Raies  , c’est  aussi 
dans  le  corps  de  la  peau  que  soirt 
placés  les  germes  de  ces  Dents  du 
Squale  Scie  , Dents  dont  personne  ne 
contestera  sans  doute  la  nature. 

Toute  la  classe  des  Oiseaux  , tout 
l’ordre  des  Chéloniens  parmi  les 
Reptiles , les  Lamproies  et  l’Estur- 
geon parmi  les  Poissons  cartilagi- 
neux , manquent  de  Dents  ; rien  n’eu 
tient  lieu  dans  l’Esturgeon.  Dans  les 
Oiseaux  et  les  Chéloniens,  une  corne 
fibreuse,  absolument  semblable  à 
celle  qui  forme  les  ouglcs  et  les  cor- 
nes proprement  dites  , sc  inouïe  sur 
les  mandibules  osseuses  des  deux 
mâchoires.  Les  divers  degrés  de  du- 
reté et  de  configuration  dont  elle  est 
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susceptible,  influent  autant  sur  la  na- 
ture des  Oiseaux  que  le  nombre  et  la 
figure  des  Dents  sur  celle  des  Mam- 
mifères , et  même  , comme  on  a vu, 
sur  la  nature  des  Poissons,  y.  Bec. 

Parmi  les  Mammifères,  les  Echid- 
nés  ont  aussi  une  enveloppe  de  corne 
à la  mâchoire  infèrieurc.  Les  Baleines 
u'ont  pas  de  Dents  non  plus.  Elles 
ont  à la  mâchoire  supérieure  des  la- 
mes de  corne  fixées  sur  le  maxil- 
laire par  une  substance  plus  char- 
nue, laquelle  se  change  graduelle- 
ment en  fanon.  Chaque  fanon  ou 
lame  présente  intérieurement  une 
couche  de  fibres  cornées,  revêtues  de 
deux  lames  cornées  aussi,  mais  plus 
minces,  plus  denses,  cl  qui,  un  peu 
écartées  par  leur  bord  interne  , lais- 
sent sortir  les  fibres  internes  en  for- 
me de  franges. 

Nous  avons  découvert  dans  la  Lam- 
proie un  troisième  genre  d’appareil  de 
i emplacement  des  Dents.  C’estuncm- 
boîtement  de  lames  cartilagineuses 
ployées  par  leur  milieu  et  denticulées 
sur  le  bord  de  leur  repli.Toutes  ces 
lames,  d’uue  substance  qui  tient  à la 
fois,|)Ourraspcct  et  la  consistance,  du 
cartilage  et  delà  corne,  enveloppent 
circulairement*  le  bourrelet  inandi- 
bulairedcces  Animaux,  le  pourtour 
de  1 œsophage  , etc.  On  peut  en  dé- 
boîter ainsi  cinq  ou  six  4c  l’une  dans 
l’autre.  Elles  sont  évidemment  le  pro- 
duit d’exsudation  successive  cl  u ad- 
hèrent nullement  entre  elles.  Tontes 
sont  adhérentes  par  leur  base  au  bour- 
relet de  la  mandibule.  Nous  croyons 
avoir  observé  qu’elles  sont  d'autant 
plusnoftahreusesque  l’Animal  est  plus 
âgé.  A quelle  époque  tombe  chaque 
rangée,  en  tombe-t-il  plusieurs  par 
an?  on  l’ignore.  Quoi  qu’il  en  soit , 
cet  appareil  n'a  aucune  analogie  ni 
avec  le  bec  des  Oiseaux  , ni  avec  celui 
des  Tortues , ni  avec  les  fanons  des 
Baleines. 

A l’autre  extrémité  du  règne  ani- 
mal, les  Echinodermcs  , dans  la  clas- 
se des  Radiaires,  ont  encore  de  vé- 
ritables Dents , portées  et  mobiles 
sur  un  appareil  très-compliqué  , dont 
on  trouvera  la  description  aux  mots 
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ÉcHmoDERMF.6  et  OunsiN  ; ce*  Dents 
forment  un  long  prisme  triangulaire 
dont  les  deux  pans  postérieurs  for- 
ment des  angles  rentrons  dans  l’J5- 
chinus  escnlen/us.  Dans  VEcki/ius  ci- 
daris , c’est  un  demi-tube  dont  l’ex- 
trémité , usée  obliquement , forme  le 
cuillerou.  Ces  Dents  ont  au  moins  les 
deux  tiers  de  la  hauteur  de  l’Animal. 
Très-dures  dans  leur  extrémité,  li- 
bres par  où  elles  convergent  l'une 
vers  l’autre  comme  un  étau  à plu- 
sieurs pinces  , elles  se  ramollissent 
de  plus  en  plus  inférieurement,  et 
foi  ment  une  longue  queue  molle, 
flexible,  qui  se  replie  à l'extrémité 
comme  un  ruban.  Cette  partie  molle 
a un  éclat  très-soyeux  et  même  mé- 
tallique , et  se  déchire  par  le  moin- 
dre effort.  Comme  pour  les  incisives 
des  Rongeurs,  le  fût  de  la  Dent  prend 
par  en  bas  autant  d'accroissement 
qu’il  subit  de  diminution  en  haut 
par  la  détritiou.  L’enroulement  de  la 
capsule  subvient  à cette  reproduc- 
tion , et  la  capsule  elle-même  se  re- 
produit par  son  extrémité  pour  y suf- 
fire. — Enfin,  les  Dents  ou  mandibu- 
les des  Mollusques  sont  des  pièces  de 
consistance  cornée  ou  quelquefois 
pierreuse , incrustées  ou  fichées  dans 
une  masse  charnue  qui  enveloppe  la 
bouche.  Dans  les  Céphalopodes  , elles 
sont  formées  par  une  double  lame 
d’uue  vraie  corne  , très-épaisse  et 
d’un  brun  foncé,  dont  les  bords , op- 
posés à la  partie  triturante,  s’amin- 
cissent et  se  perdent  dans  la  masse 
charnue. 

Pour  le  nombre , la  forme  , l’a- 
gencement particulier  de  chaque  es- 
pèce de  Dents  dans  les  différons  gen- 
res de  Vertébrés,  V.  les  articles  de 
chacun  de  ces  genres.  (A.D..KS.) 

On  a fait  aussi  quelquefois  du  mot 
Dent  des  noms  spécifiques  en  les  ac- 
compagnant de  quelque  épithète. 
Ainsi  l'on  n appelé  vulgaircmcntDent 
de  Chien,  de  Loup  , parmi  les  Pois- 
sons, le  Cynodon,  V.  ce  mot,  et  Dent 
double  un  Luljan  ; parmi  les  Anneli- 
des  , Dent  d’Eléphanl,  les  Dentales  , 
etc.  (p.) 
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IJENT.  bot.  crypt.  (Mousses.) 
L’urne  , dans  la  famille  des  Mousses , 
a scs  parois  formées  de  deux  mem- 
branes appliquées  l’une  sur  l'autre  cl 
entièrement  unies.  Les  Dents  qui  gar- 
nissent quelquefois  le  péristomc  ou 
l’ouvert  tire  de  l’urne  sont  tantôt  four- 
nies par  la  membrane  externe,  tantôt 
par  l’interne.  Dans  le  premier  cas 
elles  poitcnt  spécialement  le  nom  de 
Denis , taudis  qu’on  les  appelle  Cils 
dans  le  second,  y.  Mousses  et  Pé- 

RISTOME.  (a.  U.) 

DENT  DE  LION.  bot.  piian.  L’un 
des  uoms  vulgaires  du  Taraxtteum 
Dens  Leonis.  y.  Taraxacüm.  (a.  r.) 

DENTAIRE.  Denlaria.  bot.  tiian. 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères  et  de 
la  Té tradyna mie  si  1 iq  ueusc , L . , fondé 

Îar  Tournefort  et  adopté  par  Linné  , 
«marck  et  Jussieu,  avec  les  caractè- 
res suivans  : calice  composé  de  sépales 
oblongs  ctconnivcns;  pétales  planes 
et  onguiculés;  stigmates  émargiués  ; 
silique  lancéolée,  A valves  planes,  sans 
nervures , se  séparant  le  plus  souvent 
avec  élasticité,  à placentas  non  ai- 
lés ; cordons  ombilicaux  dilatés  , 
supportant  des  graines  ovées,  non  bor- 
dées et  disposées  sur  une  seule  ligne. 
Ce  genre  a été  placé  par  De  Candollc 
{System.  P'eget.  T.  Il , p.  271}  dans  sa 
tribu  des  Arabidées  ou  Plcttrorhizées 
siliqucuscs,  près  dugcnreCardaminc, 
duquel  il  dillère  principalement  par 
les  sépales  de  son  calice  plus  serrés , 
par  son  stigmate  échancré  et  par  la 
cloison  de  sa  silique  un  peu  plus  lon- 
gue que  les  valves.  Les  Dentaires  sont 
en  outre  caractérisées  par  leurs  ra- 
cines ou  plutôt  leurs  souches  souter- 
raines tuberculeuses  et  ayanlla  forme 
des  dents  molaires  des  Mammifères. 
Elles  ont  des  fleurs  très- grandes  , 
proportionnellement  à celles  des  au- 
tres Crucifères , blanches  ou  d’un 
pourpre  légèrement  violacé.  Leurs 
feuilles  sont  divisées  en  loties  pro- 
fonds ou  disposées  comme  les  folio- 
les des  feuilles  pennées. 

Dans  l’ouvrage  cité  plus  haut,  le 
professeur  De  Candollc  en  décrit  seize 
espèces  partagées  en  trois  sections.  La 
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première  a des  feuilles  vcrlicillées , le 
style  longuement  saillant,  les  valves 
de  la  silique  A peine  ncuminées  vers 
la  base  du  style.  Elle  se  compose  des 
Dentariapolyphylla  , Waldst.  et  Kit.  ; 

D.  enneaphyUa,  L.  ; D.  gtandulosa  , 
Waldst.  et  Kit.  ; D.  laciniata,  Muhl.; 
et  D.  heterophylla  , Nutt.  La  deuxiè- 
me section  , dont  les  feuilles  caulinai- 
rcs  sont  alternes  et  palmées  A trois  ou  ^ 
cinq  segmens, comprend  les  Denlaria 
lenel/a , l’ursh  ; D.  diphylla , Miclix.  ; 

D.  maxima,  Nutt.,  D.  trifolia, 
Waldst.  et  Kit.)  et  D.  digital  a , 
Lamk.,  ou  D.  pentaphyllos , L.  Les 
espèces  de  la  troisième  section  ont 
pour  caractères  communs  :dcs  feuilles 
caulinaircs  alternes , composées  de 
segmens  disposés  A la  manière  des 
feuilles  pennées.  Ce  sont  les  Denlaria 
pinnata  , Lamk.  ; D.  quinquefotia  , 
Biebcrsl.  ; D.  hypanica,  Besser;  D. 
bttlbifera,  L ,-,D.  microphylla,  Willd.; 
et  D.  tenuifblia  , Ledebour. 

Les  Plantes  des  deux  premières 
sections  sont  indigènes  principale- 
ment de  la  partie  australe  de  l'Europe, 
et  de  l’Amérique  du  nord.  Celles  de 
la  troisième  habitent,  A l’exception 
de  la  D.  pinnata  , les  régions  orienta- 
les de  l’Asie  et  surtout  la  Sibérie  ainsi 
que  les  environs  du  Caucase. 

Nous  ne  dirons  qu’un  mot  de  deux 
espèces  que  l’on  rencontre  dans  les 
Alpes  , ainsi  que  dans  certaines  con- 
trées montueuscs  de  la  France,  où  , 
par  leur  fréquence  et  la  beauté  du 
leurs  Heurs,  elles  sont  un  des  plus 
agréables  ornemens. 

La  Dentaire  digitée  ,D.ffigitata, 
Lamk.,  est  remarquable  parscs  feuil- 
les alternes  ,pétiolécsel  composées  de 
cinq  folioles  unies  par  leur  base , lan- 
céolées et  disposées  en  forme  de  digi- 
tations. Leurs  fleurs , très  - grandes  , 
terminales  , le  plus  souvent  purpuri- 
nées  ou  violettes , font  un  effet  char- 
mant dans  les  bois  taillis  des  Alpes, 
du  Jura  et  des  montagnes  de  nos  dé- 
partemens  méridionaux. 

La  Dentaire  au.ùf.  , D.  pinnata , 
Lamk.,  D.  • heptaphyllos , Villars  , 
espèce  long-temps  confondue  avec  la 
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précédente , s'en  distingue  par  ses 
feuilles  pennées  à cinq  ou  sept  folioles 
opposées  deux  à deux  avec  impaire , et 
non  insérées  toutes  ensemble  au  som- 
met du  pétiole.  Ses  fleurs  sont  ordi- 
nairement blanches,  et  bien  rare- 
ment elles  prennent  la  teinte  rose  qui 
caractérise  celles  de  la  précédente  es- 
pèce. Ou  la  trouve  aussi  plus  com- 
munément , et  dans  les  montagnes 
boisées  d’une  grande  partie  de  la 
France. 

La  Ventaria  quinquefolia  de  Mars- 
chall-Bieberstein  ( l'ior.  Taur.  anc.  , 
a,  p.  109  ) vient  d’ôtre  récemment  fi- 
gurée dans  le  bel  ouvrage  de  M.  De- 
lessert,  intitulé  Icônes  selectœ , etc. 

( a*  vol.,  t.  33).  (g. .N.) 

* DENTALE,  rois.  Syn.  de  Sparus 
Dentex.  V.  Denté.  (b.)* 

DENTALE.,  Dentalium.  ANNEE? 
Genre  peu  connu,  placé  généralement 
dans  la  classe1  des  Aunclidès,  et  que 
plusieurs  auteurs  rapportent  à celle 
des  Mollusqucst  Cuvier  (Règu.  Ariim. 
T.  H,  p.  5aa)  le  range,  non  sans  quel- 
que doute,  avec  les  Annclides  tubi- 
coles  et  lui  assigne  pour  caractères  : 
coquille  en  cône  allongé  , arquée , ou- 
verte aux  deux  bouts  ; Animal  parais- 
sant articulé  et  pourvu  de  soies  laté- 
rales. Lamarck  (Hist.  Nat.  des  Aniin. 
sans  vert.  T.  v , p.  34i  ) en  fait  aussi 
une  Annelide  de  l'ordre  des  Sédentai- 
res cl  de  la  famille  des  Maldonics.  Ses 
caractères  sont , suivant  lui  : corps 
tubicolairc  très -confusément  counu, 
ayant  son  extrémité  antérieure  exten- 
sde  en  bouton  conique  entouré  d’une 
membrane  en  anneau  ; bouche  termi- 
nale ; extrémité  postérieufe  dilatée  , 
évasée  orbiculaireinent  , à limbe  di- 
visé en  cinq  lobes  égaux;  tube  testacé, 
presque  régulier , légèrement  arqué  , 
atténué  insensiblement  vers  son  ex- 
trémité postérieure  , et  ouvert  aux 
deux  bouts.  — Les  coquilles  des  Den- 
tales sonttrès-nombreusesen  espèces; 
ce  sont  des  tubes  calcaires  , solides, 
assez  épais  , ouverts  aux  deux  extré- 
mités, plus  ou  moins  arqués , tantôt 
lisses , tantôt  striés  à leur  surface , et 
que  l’on  a comparés  en  petit  à une  de- 
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fense  d'Eléphant.  Elles  contiennent 
un  Animaldontl’orgauisation  est  fort 
peu  connue.  D’Argcuvilleeu  a donné, 
il  est  vrai , dans  saZoomorphose,  une 
ligure  et  une  description  ; mais  l'uuc 
est  si  peu  précise  et  l’autre  tellement 
incomplète,  qu'on  doit  les  considérer 
comme  des  indications  assez  vagues. 
Suivant  les  observations  de  Ficuriau 
de  Belle-  V ue  rapportées  par  Lamarck, 
l’Animal  des  Dentales  approche  beau- 
coup par  sa  forme  des  Amphitiites 
eldes  SaBellaires;  il  a,  de  chaque  côté 
du  corps  , uue  rangée  de  petits  fais- 
ceaux à deux  soies  ; mais  il  n’a  pas  les 
panaches  branchiaux  des  Amphi- 
trites  , ni  les  paillettes  eu  peigne  des 
Sabcllairàs.  Saviguy  (Syst.  tics  An- 
nclides , p.  98  ) , dont  l'autorité  est 
d’un  grand  poids  , décrit  d’une  ma- 
nière bien  différente  l'Animal  de  la 
Dentale  lisse,  Vent.  Entalis , qu’il  a eu 
occasion  d'observer,  et  scs  observa- 
tions , bien  que  faites  à la  hâte  , le 

Ïiortent  à rejeter  le  genre  Dentale  de 
a classe  des  Abnclides.  « Mon  senti- 
ment, dit-il,  à l’égard  de  ces  tubes 
calcaires  , est  maintenant  appuyé  par 
un  fait  positif.  J’ai  sous  les  yeux  l'A- 
nimal du  Dentalium  Entalis  que 
M.  Leach  vient  de  m’envoyer , et  je 
ne  lui  trouve  pas  à l’extérieur  le  moin- 
dre vestige  d'articulations  ; il  n’a  cer- 
tainement ni  pied;>  ni  soies.  C'est  un 
Animal  très  - musculeux  , de  forme 
conique  comme  sa  coquille,  très-lisse 
et  tres-uni  dans  sou  contour , termi- 
né postérieurcmen  t par  uue  queue  dis- 
tincte , roulée  en  demi-cornet , au  foud 
de  laquelle  est  l'anus  ; la  grosse  ex- 
trémité du  corps  est  tronquée  , avec 
une  ouverture  voûtée  assez  semblable 
à la  bouche  d’un  Trochus , de  laquel- 
le sort  un  panache  conique , produit 
par  l'entrelacement  d'uue  innombra- 
ble quantité  de  petits  tentacules  fili- 
formes , très-longs  , terminés  tous  eu 
massue.  Voilà  des  points  que  je  peux 
donner  pour  certains.  Je  soupçonne 
en  outre  que  l’Animal  est  pourvu 
d’une  trompe , et  que,  dans  son  déve- 
loppement complet  , il  déploie  un  luxe 
de  tentacules  beaucoup  plus  grand 
cncoreque  celui  que  l’état  dcconlrac- 
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lion  laisse  d'abord  supposer.  Le  tube 
intestinal  qui  descella  entre  drus 
énormes  colonnes  de  muscles  roc  pa- 
rait aller  droit  à l'anus  et  n’étre  ac- 
compagné d'aucun  viscère  remarqua- 
ble. 

Ou  ne  sait  presque  rien  snr  les 
habitudes  des  Dentales  ; elles  se  ren- 
contrent principalement  sur  les  côtes 
sablonneuses  des  mers  des  pays 
chauds.  Il  paraît  qu’elles  vivent  enfon- 
cées plus  ou  moins  dans  la  vase  et  que 
le  test  a une  position  verticale.  Plu- 
sieurs naturalistes  pensent  que  I Ani- 
mal n'est  point  fixé  à sa  coquille,  et 
qu’il  peut  en  sortir  et  y rentrer  à vo- 
louté.  On  a aussi  pensé  qu’il  chan- 
geait de  place  eu  emportant  avec 
iui  sa  deincurc  ; mais  celle-ci  est  trop 
pesante  pour  qu’on  puisse  supposer 
lu  chose  possible  si  toutefois  il  est 
vrai  qu’il  ne  lui  adhère  par  aucun 
point  de  son  enveloppe.  Le.-.  Dentales 
vivantes  actuellement  dans  nos  mcis 
sont  assez  nombreuses.  On  pourrait 
les  diviser  en  deux  où  trois  sections 
fondées  sur  l’état  de  la  surface  des 
tubes  qui  soûl  tantôt  lisses,  tantôt 
striés,  d’autres  fois  anguleux  on  po- 
lygones. 

Dentale  LISSE,  Dentalium  lin  ta  iis , 
h.  , figurée  par  Glial  ticri  (Index  Test. 
ConchyL , tab.  10,  fig.  F.),  un  peu 
courbée  , presque  cylindrique  , unie 
et  blanche;  elle  habite  l’océan  d’Eu- 
rope , les  mers  de  l’Inde  et  la  Médi- 
terranée. 

Dentale  route,  D.  politum,  L., 
représentée  pur  Gualliéri  et  par  Mar- 
tini ( Cabinet , T.  t,  tab.  1 , fig.  3 a). 
Kllc  est  plus  pointue  que  l’espèce 
récédentc , lisse  , souvent  rose  , avec 
es  stries  circulaires  vertes.  Elle  vient 
de  la  mer  des  Indes  et  des  côtes  de  la 
Sicile.'  ’ 

Dentale  Dent  , D.  dentalis  des 
auteurs,  couibée,  entièrement  rouge 
ou  rose  avec  vingt  stries.  Elle  vit  dans 
les  mers  des  Indes  et  dans  la  Médi- 
terranée. 

Dentale  fasciée  , D.  fascia  - 
tum  , L.,  figurée  par  Martini  ( lue.  ci/. 
T.  1 , tan.  i , fig.  3b),  petite  , un  peu 
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ai q uée  , finement  striée,  grise,  avec 
cinq  à six  bandes  plus  obscures.  On  la 
trouve  dans  les  mers  del’inde. 

Dentale  ÉléthaNTIne,  ï>.  Ele- 
phantimtm  , Lanik. , représentée  par 
D' ArgcnviHe  (Conch.,  tan.  3,  fig.  u,  et 
Zoomorph.,  tàb.  1,  fig.  H)  et  par  Mar- 
tini (toc.  cil.  T.  I , lub.  î,  fig.  4 a et 
5 a),  un  peu  arquée  et  striée  avec  dix 
angles.  Elle  vit  dans  les  hiers  de  l’Eu- 
rope et  de  Elude  ; ou  trouve  son  ana- 
logue à l'état  fossile. 

La  Dentale  oorne-de-Bouc  ou 
Sanglier,  D.  slprinu/n,  Larak. , qui 
n’est  peut-être  qu’une  variété  de  l'es- 
pèce précédente.  On  la  rencontre  avec 
elle.  (aud-) 

Dentales  fossiles. 

Les  Dentales  nese  sont  encore  trou- 
vées fossiles  que  dans  des  terrains 
nouveaux  de  l’Italie,  de  l’Angleterre 
et  de  la  France.  Leur  nombre-est  assez 
considérable  pour  nous  permettre  do 
choisir  parmi  elles  les  espèces  les  pins 
intéressantes. 

Dentale  Eléph  antine  , Dental. 
Elcphantinum,  L.,  figurée  A l’état  fos- 
sile dans  Scdla  (de  Corpuribus  ma  finis 
lapidescentibus , tab.  i8,fig.  6).  Cet- 
te espèce  est  exactement  la  même  que 
celle  qui  vient  d'être  décrite  et  qui  vit 
dans  les  mers  de  l’Inde  et  dans  fa  Mé- 
diterranée. Elle  se  trouve  dans  un 
terrain  fossile  en  Italie  et  en  Piémont. 

Dentale  sillonnée,  Dentalium 
sulcatum , Lamk.  , Aniin.  sans  vert. 
T.  v,p.  545  , n°  3 , figurée  dans  les 
vélins  du  Muséum  (n°42,fig.  a).  Elle 
est  légèrement  arquée,  très-aiguë, 
sans  fcntc«m  sommet  ; toute  sa  surfa- 
ce extérieure  est  chargée  de  sillons 
entre  lesquels  se  trouvent  quelques 
stries.  Sa  longueur  est  d’on  pouce  et 
demi  â deux  pouces. 

Dentale  fausse  Entale,  Denta- 
liumpseudo-Entalis,  Lanik.,  loc.  cil., 
pag.  345,  n"  la.  Celle-ci  fait  lepnssagc 
entre  les  espèces  à côtes  et  striées  et 
celles  qui  sont  lisses  ; elle  ue  diffère 
eu  effet  de  la  précédente  qu’en  ce 
qu’elle  n’est  striée  que  postérieure- 
ment au  lieu  de  l’être  sur  toute  la  sur- 
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lace  extérieure.  Elle  se  distingue  ega- 
lement par  sa  feule  postérieure  assez 
longue.  Elle  a d'ailleurs  de  bien  plus 
grandes  dimensions.  Nous  possédous 
uu  individu,  il  est  vrai  le  |>Lus  grand 
que  nous  ayous  encore  vu , qui  a 
quatre  pouces  une  ligue  de  longueur. 

Dentale  Ivoire  , Dental.  Ebur- 
neum  , L.  , Gmel.  , p.  3t37,  n°  8 , 
Lanik. ,ioc.  oi/.T.  v,  p.  546,  n°  18,  re- 
(Hésemée  dans  les  véUus  du  Muséum 
{ u°  4a , lig.  î ).  Cette  espèce  et  U'ès- 
întércssante  eu  ce  qu  elle  offre  un 
analogue  parfait  avec  celle  que  l'on 
trouve  fossile  à Giignou.  (C’est  uu 
tuyau  lisse , poli , brillant , qui  pré- 
sente taie  série  d'anneaux  plus  ou 
uioius  serrés^  obliques,  soudés  entre 
out , marqués  par  une  strie  peu  pro- 
fonde; dans  quelque,  individus  ces 
anneaux  sont  larges;  dans  d’autres, 
ils  sont  étroits  et  plus  nombreux. 
Lorsque  l'ou  examine  à la  loupe  ^ex- 
trémité.postérieure,  ou  voitqu  elle  est 
fendue  a peu  présida  116  un  tiers  de  sa 
longueur.  Cette  fente  est  si  fine  qu'un 
a peine  à l'apercevoir  à l’œil  nu.  La 
Dentale  Ivoire  a jusqu’à  deux  pouces 
de  lougucur.  Elle  est  arquée  , subey- 
lindrique  et  très-pointue  lorsqu'elle 
est  entière. 

Dentale  lisse  , Déniai.  Entalis , 
L..,  Lamk. , loc.eit.  T.  v,  p.  545,  n° 
i3,  connue  depuis  Irès-long-temps  , 
figurée  par  Bonanui(Kecr  , ire  tig.,  u" 
9)  , par  Lister  (Coni  li.,  tab.  iof>6,  fig. 
4 ) , etc.  La  synonymie  que  nous  ve- 
nous  d’indiquer  est  pour  une  espèce 
vivuule  de  la  mer  de  l’iude  et  îles 
mers  d'Europe,  que  uous  retrouvons 
fossile  à Grignon,  à la  vérilé  d’un 
moindre  volume.  Lamarck,  eu  don- 
iiaut  ce  rapprochement,  y a joint  le 
poiu t de  doute  , ec  qui  nous  a porté  à 
en  faire  de  nouveau  lu  comparaison 
avec  une  grande  attention.  Nous  pou- 
vons, ainsi  que  lui,  la  regarder  comme 
une  variété;  mais  bien  certainement 
elle  appartient  à la  même  espèce. 
C’est  un  tuyau  peu  arqué  , pointu  , 
lisse,  dont  l’extrémité  varie.  Quant 
aux  dimensions  et  à la  couleur , 
elle  est  ou  blanche  , ou  rosée , ou  bru- 
nâtre; dans  les  individus  fossiles, la 
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couleur  blanche  est  uruiorine.  Lon- 
gueur des  individus  viyaus , un  pouce 
et  demi;  îles  fossiles,  un  pouce  seu- 
lement. 

DENTALTTES.  mole.  On  a nom- 
mé ainsi  les  Dentales  fossiles.  (b.) 

DENTALIUM,  annkl.  V.  Den- 
tale. 

DENTAIUA.  bot.  tilan.  JT.  Den. 

tau.be. 

Outre  le  genre  donl  ce  nom  est  la 
désignation  scientifique , plusieurs 
Plantes  avaient  été  ainsi  appelées 
par  divers  botanistes  , à cause  des 
buibiltes  eu  forme  de  dents  qui  font 
partie  de  leurs  racines  ou  des  dente- 
lures de  leur  tige  et  de  leurs  feuilles. 
Ainsi  le  Dcutariu  de  Mattbiole  et  de 
Ray  est  la  Clandcstiue  ordinaire  ; co- 
lui'dc  Mentzcl  , la  Tozzie  des  Alpes; 
celui  de  Scopoli . la  Tourrette  glabre  -, 
enfin  des  Or  ch  ides  , des  Orobauches 
et  des  Anémones  ont  également  été 
appelés  Dcntarîa.  (b.) 

DENTÉ.  Dente. v.  rois.  Genre  for- 
mé par  Cuvier  aux  dépens  des  Spares 
de  Linné , dont  les  caractères  sont  t 
une  gueule  très-feuduc , avec  les  mâ- 
choires armées  en  avant  de  quelques 
crochets  gros  et  longs , et  sur  les  eûtes 
d’une  rangée  de  dents  coniques,  ou 
de  petites  dents  en  velours  derrière 
les  crochets  de  devant;  sept  rayons 
à la  membrane  des  branchies  ; une 
seule  dorsale.  11  appartient  à la  qua- 
trième tribu  de  la  vaste  famille  des 
Percoïdes  comprise  dans  l’ordre  de» 
Acauthoptérygiens.  Les  Dentés  diffè- 
rent îles  l’iearcls  eu  ce  qu’ils  n’en  out 
pas  les  mâchoires  protactiles , des  Bo- 
gues parce  qu’ils  n’oul  pas  leur  den- 
ture disposée  sur  une  seule  rangée; 
des  Canthères,  parce  qu’ils  ne  sont 
pas  pourvus  seulement  de  dents  en 
velours;  enfin  des  Spares  du  nombre 
desquels  on  lésa  distraits,  parce  qu’ils 
n’ont  pas  de  dents  en  forme  de  pavé. 
Ils  ne  sauraient  être  confondus  avec 
les  Lutjans,  les  Diacopes  et  les  Ser- 
rans , n’ayant  point  de  dentelures  au 
préopercule  ou  à l'opercule.  La  ma- 
nière légère  dont  beaucoup  de  Pois- 
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sons,  appartenant  à la  famille  des  Per- 
coïdes,  on  tété  observés  par  les  ichthyo- 
logistes  avant  Cuvier,  jette  la  plus 
l ande  confusion  dans  la  distribution 
es  espèces  décrites  , et  l’ou  ne  peut 
pas  toujours  savoir  si  certaines  ligu- 
res , bonnes  d’ailleurs,  conviennent 
plutôt  à des  Dentés  qu'à  d’autres 
Sparcs,  qu’à  des  Perches,  qu'à  des 
Lutjans,  ou  même  qu’à  des  Labres 
sépares  cependant  des  Poissons  qui 
nous  occupent  par  un  assez  grand 
nombre  de  genres.  Ainsi  plusieurs 
Sparcs  de  Lacépède,  tels  que  l'At- 
lantique ( Pois.  T.  IV,  pl.  5 , f.  i),  les 
Pcna  guttata, , macula! a et  punc/a/a 
de  Bloch  (pl.  ôia , âiâ  et  5i4) , enfin 
le  Perça  venenosa  de  Calesby  ( Carat . 
if,  pl.  5 J , pourraient  bien  être  des 
Deutés.  — Les  espèces  constatées  de 
ce  genre  sont  l’Ancre,  Sparus  Ancko- 
rago , Bloch,  pl.  276;  le  Cynodon, 
Sp.  Cynodon,  Bl.,  pl.  278;  le  Macro- 
phlhalmc  ou  Gros-OEil  , Sp.  Macro- 
phthalmus , Bl.,  p.  272;  la  Faucille  , 
Sp.  fatcalus , BL,  pl.  258  ; le  Lundlé 
ordinaire  avec  le  llarpé  bleu  doré  de 
Lacépède  (Pois.  T.  iv,  pl.  8,  f.  2).  Par- 
mi ces  espèces,  nous  distinguerons  la 
plus  connue  , celle  qui  se  trouve  dans 
nos  mers , particulièrement  dans  la 
Méditerranée,  et  qui  fut  counuc  des  an- 
ciens. Les  autres  sont  pour  la  plupart 
dcsl’oissonsaméricainsqui  se  pèchent 
dans  les  mers  des  Antilles  oit  leur 
chair  est  assez  estimée. 

Denté  ordinaibs , Denlex  vulga- 
risé Cuv.,  Sparus  Dcntc.x , L.  , Bl. , 
pl.  268.  C’est  le  Cynodon  de  Llon- 
delct  et  des  anciens,  qu’il  ne  faut 

g as  confondre  avec  le  Cynodon  de 
loch , déjà  cité  dans  cet  article.  Ce 
Poisson  acquiert  une  assez  grande 
taille  , particulièrement  dans  l’A- 
driatique, ou,  si  l’on  s’en  rapporte 
à quelques  auteurs,  on  en  a péché 
du  poids  de  huit  cents  livres.  Les  in- 
dividus qu'on  prend  sur  les  côtes  de 
Provence  et  de  Gènes  en  passent  ra- 
rement une  vingtaine.  Les  marchés  de 
l’Italie,  de  la  Sardaigne  et  de  la  Dal- 
matic  en  sont  abondamment  pourvus. 
Ou  prend  suffisamment  de  ce  Poisson 
sur  certains  parages  pour  en  faire  des 
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salaisons  qui  deviennent  un  objet  de 
commerce.  Il  a été  aussi  trouve  dans 
les  mers  de  l’Arabie  et  jusqu’au  cap 
de  Bonne -Espérance.  Aristote  avait 
déjà  remarqué  que  le  Denté  vit  en 
troupes  nombreuses.  Schneider  a 
mentionné  sous  le  nom  de  Sparus 
pseudo-Dentex , une  belle  variété  de 
ce  Poisson  , qui  a été  pêchée  près  de 
Gènes  et  que  distinguent  la  grandeur 
de  scs  dents  trauchunles  et  la  grande 
tache  jaune  qui  se  voit  sur  scs  oper- 
cules.n.  90  , r.16,  v.  6,  a.  3;i  i,c.  i5. 

(B.) 

DENTÉ , DENTÉE.  Den!atus,Dcn - 
lata.  hot.  Ce  mot  s’emploie  pour  dési- 
gner tous  les  organes  bordés  de  dents  ; 
ainsi  on  dit  feuilles  Dentées,  calice 
Denté,  etc.  Les  mots  Dentelé  et  Demi- 
culé  n'en  sont  que  des  synonylu es. 

(a.  b.) 

DENTELAIRE.  Plumbago.  bot. 
ru  an.  Ce  genre,  fondé  par  Tournc- 
l’ort  , adopté  par  tous  les  botanistes 
modernes,  estlc  type  de  la  famille  des 
Plumbagiuécs  et  appartient  à la  Pen- 
tandric  Monogynic , L.  Ses  caractères 
sont  : périgonc  double  ; l’extérieur 
tubuleux,  hérissé  età  cinq  dents; l'in- 
térieur pétaloïdo , infuttdibuliforme  , « 
aussi  luuuleux  et  à cinq  segmens 
égaux;  cinq  étamines  hypogynes, dont 
les  filets, élargis  à leur  base,  entourent 
l’ovaire  ; un  seul  style  portant  cinq 
stigmates;  capsule  s’ouvrant  par  le 
sommet  eu  cinq  valves  ; graine  sus- 
peudue  dans  la  capsule  par  un  pla- 
centa filiforme  qui  est  attaché  à la 
hase  de  celle-ci  et  se  recourbe  dans  la 
loge.  Dans  son  Généra  Plan/a/um,  Jus- 
sieu place  ce  genre  , ainsi  que  sa  .fa- 
mille, parmi  les  Dicotylédones  apé- 
tales; cependant  l’évidence  de  sa  co- 
rolle a engagé  plusieurs  auteurs , et 
notamment  R.  Brown  , à lui  assigner 
un  rang  dans  les  Dicotylédones  co- 
rollécs.  Il  se  compose  de  Plantes  le 
plus  souvent  frutescentes , ayaut  leurs 
feuilles  scnu-amplcxicaulcs,  et  leurs 
Heurs  soutenues  par  trois  bractées  , 
disposées  eu  épis  terminaux,  d’une 
couleur  blanche  , rose  ou  bleue. 

On  ne  compte  qu’un  petit  nombre 
d’espèces  de  Deutclaires.  Elles  ont 
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pour  patrie  les  contrées  chaudes  des 
deux  hémisphères;  uue  seule  est  eu- 
ropéenne, les  autres  sont  indigènes 
du  cap  de  Bonue -Espérance , des 
Indes  - Orientales  et  de  l'Amérique 
australe.  Mous  nous  bornerons  à la 
description  abrégée  des  espèces  qui 
par  leur  beauté  ont  mérité  a’être  cul- 
tivées comme  Plantes  d'ornement. 

La  Dentelaire  européenne  , 
Plumbago  turopœa  . L.  , croît  dans  la 
France  méridionale , l'Italie,  l'Espa- 
gne , etc.  On  dit  même  que  cette  es- 
pèce se  retrouve  dans  le  Pérou  , mais 
nous  croyons  qu’on  a confondu  avec 
elle  la  Dentelaire  bleue,  Plumbago 
cœrulea,  Kunth.  Sa  tige,  haute  de 
six  décimètres,  cylindrique,  cannelée 
et  branchue , porte  des  feuilles  alter- 
nes , simples  , entières,  un  peu  on- 
duleuses, ovales,  oblongucs  et  lé- 
gèrement velues  sur  les  bords  ; se3 
Heurs  sont  purpurines  ou  bleuâtres, 
et  ramassées  en  bouquet  au  sommet 
des  tiges  et  des  branches.  Le  calice 
est  parsemé  Je  tubercules  visqueux 
et  glanduleux , et  les  étamines,  sail- 
lantes hors  delà  corolle  , sont  insé- 
rées sur  des  écailles  qui  remplis- 
sent le  fond  de  la  fleur.  L'àcrcté  de 
cette  Plante,  surtout  lorsqu'elle  est 
fraîche  , réside  principalement  dans 
la  racine.  Comme  elle  augmente  l'ac- 
tion des  glandes  salivaires  , c’est  un 
masticatoire  assez  énergique.  On  l’a 
même  employée  autrefois  comme  émé- 
tique, mais  l'incertitude  de  son  action 
en  a fait  depuis  long-temps  abandon- 
ner l’usage.  Les  commissaires  de  la 
Société  royale  de  médecine  ( Mém. 
de  la  Soc.  , ann.  1779,  p.  6)  constatè- 
rent son  efficacité  contre  les  affections 
psoriques,  et  les  habitons  de  nos  dé- 
parlemens  méridionaux  s’en  servent 
encore  dans  les  mêmes  maladies  ; à 
cet  effet , ils  fout  bouillir  deux  à trois 
onces  de  cette  racine  dans  une  livre 
d’huile  d'Olivc  et  frottent  avec  la 
décoction  les  parties  galeuses.  Cette 
Plante  est  connue  dans  le  midi  de 
la  France  sous  le  nom  de  Malherbe. 

Les  deux  espèces  les  plus  habituel- 
lement cultivées  dans  les  serres  chau- 
des, sont  les  Plumbago  scandais  et 
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PI.  rosea.  La  première  est  remarqua- 
ble par  ses  jolies  fleurs  d’un  bleu  pâ- 
le, ayant  la  forme  et  la  grandeur  de 
celles  de  certains  Phlox.  Dans  la  se- 
conde, les  fleurs  , dont  la  couleur  est 
d’un  rose  agréable  , durent  long- 
temps, s’ouvreut  successivement  et 
décorent  les  serres  pendant  une  gran- 
de partie  de  l’année.  ElleS  exigent, 

Sour  bien  fleurir,  les  bords  seulement 
e la  tannée.  Plantées  dans  une  terre 
bonne  et  consistante , plutôt  forte  que 
trop  légère , elles  demandent  des  ar- 
rosemens  fréquens  en  été.  Enfin  , on 
ne  doit  les  dépoter  que  lorsqu’elles 
ont  entièrement  tapissé  leur  vase. 

(g.. N.) 

DENTELÉ,  bot.  riiAN.  V.  Denté. 

DENTELLARIA.  eot.  ru  an.  Se- 
lon Adanson  , c'est  ainsi  que  liai 
nommait  le  V'issailali  d’Hermann  ou 
le  genre  Kno.via  de  Linné.  V.  Knoxie. 
Ce  mot  a aussi  été  employé  par  plu- 
sieurs auteurs  anciens  pour  désigner 
des  Plantes  diverses.  Ainsi,  dans  Ges- 
ner,  il  représentait  1 Erigcron  acre  , 
L.  ; c’était  pour  Daléchamp  la  Denta- 
ria  pinnata , L. , et  le  Plumbago  eu- 
ropœa  pour  Rondelet.  (o..n.) 

DENTELLE,  rept.  chéi..  Espèce 
de  Tortue,  f'.  ce  mot.  (b.) 

DENTELLE.  Dentella.  bot.  piian. 
Genre  établi  par  Forster  ( Généra , T. 
xilt)  , adopté  par  Lamarck  et  par 
Jussieu  , qui  l’a  placé  dans  la  famille 
des  Kubiacées.  Une  seule  espèce  le 
compose , c’est  la  Dentella  repais , 
petite  Plante  herbacée,  rampante, 
originaire  des  îles  de  l'océan  Paci- 
fique. Elle  paraît  être  la  même  que 
l'O/denlandia  repais  de  Buimann 
(Flor.  Iud.,  p.  38,  t.  1 5 ).  Ses  pédon- 
cules sont  axillaires,  solitaires  et  uni- 
flores.  Leur  calice  est  rétréci  supé- 
rieurement où  il  présente  cinq  divi- 
sions. La  corolle  est  infundibulifor- 
me,  velue  intérieurement , à cinq  lo- 
bes tridentées.  Les  étamines  sont 
scssilcs  ; leurs  anthères  sont  oblon- 
gucs cl  renfermées  dans  l'intérieur  de 
la  corolle.  La  capsule  est  pisiforme , 
couronnée  par  le  limbe  du  calice  ; 
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elle  offredeux  loges  contenant  chacu- 
ne un  liophospcrmo  saillant  auquel 
sont  attachées  ut»  grand  nombre  do 
graines.  Ce  genre  est  voisin  des  Ol- 
denlandia  dont  il  se  distingue  cepen- 
dant très-facilement  par  les  caractères 
que  nous  venons  d'énoncer.  (a.*.) 

DENTELLE  DE  MER.  folyp. 
Des  Mdléporcs , des  Eschares  et  des 
Flustrcs  ont  reçu  vulgairement  ce 
nom.  (lau..x.) 

* DENTELLE  DE  VÉNUS,  foltf. 
1/ Anadybmena  Jlr.be/ la/a , par  l’élé- 

ance  et  la  régularité  de  son  réseau 
breux,  ntcriie  ce  nom  que  nous 
Croyons  devoir  adopter  pour  désigner 
cette  charmante  production  marine. 

(lam..x‘.) 

* DENTEX.  fois.  r.  Denté. 

DENTICULÉ  ,ÉE.bot.  y.  Denté. 

DENTIDIE.  Ventidia.  eot.  en  an. 
Genre  de  la  famille  des  Labiées  et  de 
la  DidynamieGymnospcrmic,  L., fon- 
dé par  Lonreirô ( l'/or.  Coc/iiri.,  a.  p. 
447)  qui  le  caractérise  ainsi  : calice 
bilahié  , poilu  Ct  luisant , à Cinq  divi- 
sions dont  les  trois  supérieures  sont 
obtuses  et  denticulées , et  les  deux  • 
inférieures  subulées  et  plus  longues  ; 
corolle  en  gueule,  ayant  la  lèvre  supé- 
rieure divisée  en  quatre  segmens  ar- 
rondis , dressés , et  la  lèvre  inférieure 
plus  grande  , très-entière  , courbée  et 
réfléchie  ; filets  des  étamines  plus 
conrts  que  la  corolle:  anthères  à deux 
loges  distantes  par  un  connectif  situé 
a la  base  ; style  court  égal  aux  étami- 
nes; stigmate  aigu  et  bifide;  quatre 
akènes  arrondis.  Selon  R.  Brown 
( Prodrom ■ 1/or.  NoP.-Holt. , p.  5o5), 
ccgenrcdoit  être  réuni  au  Plectran- 
i/ws  de  LTJéritier.  ' y 

La  Dentioie  de  Nankin  , Dtnlidia 
Mankinenti  a,l-our. , D.  purpurascens, 
Pers.,  est  une  Plante  herbacée  . haute 
de  trois  à quatre  décimètres  , à feuilles 
réniformes  dont  le  limbe  est  réfléchi , 
frangé , glabre  et  d'un  pourpre  violet , 
ainsi  que  les  rameaux.  Les  fleurs  sont 
rosées  , disposées  en  épis  prismatiques 
ct  axillaires.  L'aspect  de  cette  Plante 
est  agréable  , et  son  odeur  est  sem- 


DEP 

blabte  à celte  de  la  Métissa  do  Crète; 
ces  caractères,  existant  anasi  clioz  les 
Plectranthes-,  doivent  confirmer  le 
rapprochement  indiqué  par  R.  Brown. 
Au  surplus  , la  l’hinte  en  question 
est  indigène  de  Nankin,  en  Chine , 
ct  on  la  cultive  comme  Plante  d'or- 
nement à Canton.  (g. .N.) 

DENTILAR  IA.  bot  fiian.  Du 
Dictionnaire  de  Délerville.  V.  Drn- 
tellaiua.  Gesner  désigne  un  Sysim- 
bre  sous  ce  nom.  (b.) 

*DENT PROSTRES,  ois . Nom  d’une 
famille  qui  .dans  ta  Méthode  d’IIIiger, 
comprend  les  genres  Momol  et  Calao, 
dont  les  espèces  ont  "les  bords  des 
mandibules  échaucrésou  dentés. 

(DR..Z.I 

* DENTS,  moll.  A l’article  Co- 
quille nous  avons  exposé  ce  que  l’on 
devrait  entendre  par  celte  expression, 
ct  nous  avons  expliqué  les  usages  de 
ces  parties  saillantes.  V.  MoLLtsQTJK. 

* DF.NTS  DE*  SERPENT.”  fois. 

foss.  (Luid. ) Syn.  de  Glossopètro. 
T r.  ca  mot.  . (B.) 

DÉNUDÉS.  Gymnonec/e».  ciu'st. 
Famille  établie  par  Duméril  ( Zool. 
Anal,  p.  1 77 ) dans  l’ordre  des  Ento- 
mostiaeé*  , et  dontles  caractères  sont: 
corps  entièrement  nu , présentant  des 
articulations  distinctes.  Elle  r.om- 
: end  les  genres  Argnle  , Cyclope  , 
olyphème , Zoë , Branchipe.  (*n>.) 

DEODAL1TE.  min.  Nom  donné 
par  quelques  minéralogistes  à une 
variété  de  Feldspath.  (g.) 

* DÉPERDITION.  Acte  par  lequel 
les  Végétaux  rejettent  à l’extérieur 
les  substances  qu’ils  ont  absorbées  ou 
qui  sc  sont  formées  par  la  végétatiofi 
et  qui  sont  devenues  inutiles  à leur 
nutrition.  Or,  ces  substances  sont 
tantôt  des  fluides  è l’état  de  vapeur  , 
tantôt  des  gaz,  tantôt  enfin  des  sub- 
stances liquides  ou  même  solides. 
I.a  Déperdition  comprend  donc  trois 
fonctions  , savoir  : I»  Iranspiralioii , 

1 ’ expiration  et  Yexcrëtion.  Nous  al- 
lons successivement  les  étudier  : 
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$ Ie'.  De  la  transpiration- 

La  transpiration  ou  émanation 
aqueuse  des  Végétaux  , est  celte  fonc- 
tion par  laquelle  la  sève , parvenue 
daus  lesorganes  foliacés , perd  et  laisse 
échapper  la  quantité  surabondante 
d’eau  qu’elle  contenait.  C’est  en  gé- 
néral sous  forme  de  vapeurs  que  cette 
eau  s’exhale  dans  1 atmosphère. 
Quand  la  transpiration  est  peu  consi- 
dérable , cette  vapeur  est  absorbée 
par  l’air  à mesure  qu’elle  se  forme  ; 
mais  si  la  quantité  augmente , on 
voit  alors  ce  liquide  transpirer  , sous 
forme  de  gouttelettes  extrêmement 
petites , qui  souvent  se  réunissent 
^ plusieurs  ensemble  et  deviennent 
alors  d’un  volume  remarquable.  Ain- 
si on  trouve  fréquemment,  au  lever 
du  soleil , des  gouttelettes  limpides 
qui  pendent  de  la  pointe  des  leuilles 
d’un  grand  nombre  de  Graminées  et 
d’autres  Plantes.  Les  feuilles  du 
Chou  en  présentent  aussi  de  très- 
apparentes.  Ou  avait  cru  long-temps 
qu  elles  étaient  produites  par  la  rosée; 
mais  Musschcnbrock  prouva  le  pre- 
mier , par  des  expériences  concluan- 
tes, qu  elles  provenaient  de  la  trans- 
piration végétale,  condensée  par  la 
fraîcheur  de  la  nuit.  En  effet,  ce 
physicien  intercepta  toute  communi- 
cation à une  tige  de  Pavot,  i°  avec 
l’air  ambiant , en  la  recouvrant  d li- 
ne cloche  ; a°  avec  la  surface  de  la 
terre  , en  recouvrant  d’une  plaque 
de  plomb  le  vase  dans  lequel  il  était, 
et  le  lendemain  matin  les  gouttelettes 
s’y  trouvèrent  comme  auparavant. 
Haies  fit  également  des  expériences 
pour  évaluer  le  rapport  existant  cu- 
ire la  quantité  des  fluides  absorbés 
par  les  racines  et  celui  que  ces  feuilles 
exhalent.  Il  mit  dans  un  vase  ver- 
nissé un  pied  de  l’ Jlelianthus  annuus 
( grand  Soleil  ) , recouvrit  le  vase  d u- 
nc  lame  de  plomb  percée  de  deux 
ouvertures , l’une  par  laquelle  passait 
la  tige , l’autre  destinée  à pouvoir 
l’arroser.  Il  pesa  exactement  cet  ap- 
pareil pendant  quinze  jours  île  suite, 
et  vit  que  pour  terme  moyen  , pen- 
dant les  douze  heures  du  jour , la 
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quantité  d’eau  expirée  était  de  viugt 
onces  environ.  Dn  temps  sec  et 
chaud  favorisait  singulièrement  celte 
transpiration  qui  s’élèva  a trente 
onces  dans  une  circonstance  sem- 
blabe.  XJne  atmosphère  chargéed  hu- 
midité diminuait  au  contraire  sen- 
siblement cette  quantité  : aussi  la 
transpiration  ti’élait-elle  au  plus  que 
de  trois  onces  pendant  la  nuit,  et 
même  quelquefois  la  quantité 'de  li- 
quide expiré  devenait  insensible  , 
quand  l^i  nuit  ét;ut  fraîche  et  nu- 
mide.  Ces  expériences  ont  été  depuis 
répétées  par  1 lésion tnines  et  Mir- 
bcl,  qui  out  eu  l’oteasion  d’admirer 
l’exactitude  et  la  sagacité  du  physi- 
cien anglais.  Scuebier  a prouvé  , par 
des  expériences  multipliées  , que  la 
quantité  d’eau  expirée,  était  à celle 
absorbée  par  le  Végétal  dans  le  rap- 
port de  a; 3 ; ce  qui  démontre  encore 
qu’une  partie  de  ce  liquide  est  fixée 
et  décomposée  dans  l’intérieur  du 
Végétal.  Ces  faits  prouvent  d’une 
manière  incontestable  : i°  que  les 
Végétaux  transpirent  par  leurs  feuil- 
les , c’est-à-dire  qu'ils  rejettent  à 
l’extérieur  une  certaine  quantité  de 
fluides  aqueux  î quc  cette  transpi- 
ration est  d’autant  plus  grande  nue 
l’atmosphère  est  plus  chaude  et  plus 
sèche  , tandis  que  quand  le  temps  est 
humide  , et  surtout  pendant  la  nuit , 
la  transpiration  est  presque  nulle  : 3" 
quecctte  fonction  s’exécute  avec  d'au- 
tant plus  d’activité  que  la  Plante  est 
plus  jeune  et  plus  vigoureuse  ; 4“  que 
la  nutrition  se  faitd  autant  mieux  que 
la  transpiratiop  est  en  rapport  avec 
l’absorption  , car  lorsque  l’une  de  ces 
deux  fonctions  se  fait  avec  une  force 
supérieure  à celle  de  1 autre  , le  \ é- 
gétal  languit.  C'est  ce  que  l’on  ob- 
serve , par  exemple , pour  les  Plantes 
qui  , exposées  aux  ardeurs  du  soleil , 
se  fanent  et  perdent  leur  vigueur, 
parce  que  la  transpiration  n’est  plus 
en  équilibre  avec  la  succion  exercée 
parles  racines. 

Ç II.  De  /' expiration. 

Nous  avons  dit  et  prouvé  précé- 
demment que  les  Végétaux  absorbeut 
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ou  inspirent  une  certaine  quantité 
d'air  ou  d’autres  fluides  aérilormes  , 
soit  directement , soit  mélangé  avec 
la  sève,  c'est-à-dire  tout  à la  lois  par 
le  moyen  de  leurs  racines  et  de  leurs 
feuilles  : or,  c'est  la  portion  de  ces 
fluides,  qui  n’a  point  été  décomposée 
pour  servir  à l'alimentation,  qui  for- 
me la  matière  de  l’expiration.  Les 
l’iantes  sont  donc,  comme  les  Ani- 
maux , douées  d’une  sorte  de  respira- 
tion , qui  se  compose  également  des 
deux  phénomèues  de  l'inspiration  et 
de  l’expiration,  toutefois  avec  cette 
différence  très-notable,  qu’il  n’y  a 
point  ici  développement  de  calorique. 
Cette  fonction  devient  très-mani- 
feste, si  l'on  plonge  une  branche 
d’Arbre  ou  une  jeune  Plante  dans 
une  eloebe  de  verre  remplie  d’eau , 
et  qq'clle  soit  exposée  à l'action  de  la 
lumière;  en  effet,  on  verra  s’élever 
de  sa  surface  un  grand  nombre  de  pe- 
tites bulles  qui  sont  formées  par  un 
air  très-pur  et  presque  entièrement 
composé  de  gaz  oxigène.  Si , au  con- 
traire, cette  expérience  était  faite 
dans  un  lieu  obscur , les  feuilles  ex- 
pireraient de  l’acide  carbonique  et 
nu  gaz  azote  et  non  du  gaz  oxigène. 
Il  faut  noter  ici  soigneusement  que 
toutes  les  autres  parties  du  Végétal 
qui  n’offrent  pas  la  couleur  verte, 
telles  que  les  racines  , l’écorce , les 
fleurs,  les  fruits,  soumis  aux  mêmes 
expériences,  rejetteront  toujours  a u- 
dcliors  de  l’acide  carbonique  et  ja- 
mais de  l’oxigènc.  Par  conséquent  , 
l’expiration  du  gaz  oxigène  dépend 
non-seulement  de  l'influence  directe 
des  rayons  lumineux,  mais  encore 
de  la  coloration  verte  des  parties. 
Nous  savons  que  les  Végétaux  absor- 
bent une  grande  quantité  d’acide 
ca rhonique , ledécomposcnt  dans  l 'in- 
térieur de  leur  tissu  , quand  ils  sont 
exposés  à faction  du  soleil , et  rejet- 
tent à l’extérieur  la  plus  gronde  par- 
tie de  l'oxigène  qui  était  combiné 
avec  le  carbone.  Or,  ce  phénomène 
est  encore  une  véritable  expiration. 

Dans  une  Plante  privée  de  la  vie 
ou  même  dans  une  Plante  languis- 
sante , tantôt  l’expiration  cesse  culiè- 
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rement , tantôt  le  fluide  expiré  est 
du  gaz  azote.  Il  est  inémc  certains 
Végétaux  qui,  exposés  à l'influence 
des  rayons  solaires  , n’expirent  que 
de  l’azote;  tels  sont  la  Sensitive  , le 
Houx  , le  Laurier  Cerise  et  quelques 
autres.  Il  nous  parait  fort  difficile 
d'expliquer  une  semblable  anomalie. 

§ III.  De  l’excrétion. 

Les  déjections  végétales  sont  des 
fluides  plus  ou  moins  épais  suscepti- 
bles de  se  condenser  et  de  se  solidifier. 
Leurnaturcest  très-variée.  Ce  sonttan- 
tôtdes  Résines,  des  Gommes,  de  la  Ci- 
re, des  Huiles  volatiles;  tantôt  des  ma- 
tières sucrées,  de  la  Manne,  des  Huiles 
fixes , etc.  Toutes  ces  substances  sont 
rejetées  à 1 extérieur  par  la  force  de 
la  végétation.  Ainsi  le  l'raxinvs  or- 
nus  laisse  suinter,  en  Calabre,  un 
liquide  épais  et  sucré  , qui , par  l’ac- 
tion de  1 air,  se  concrète  et  forme  la 
Manne  ; les  Pins , les  Sapins  , et  en 
énéral  tous  les  Arbres  de  la  famille 
es  Conifères,  fournissent  des  quan- 
tités considérables  de  matière  rési- 
neuse. Beaucoup  de  Végétaux , tels 
que  le  Ceroxilon  andico/a , superbe 
espèce  de  Palmier  décrite  par  Hum- 
boldt  et  Boupland , le  Myrica  ceri- 
fera  de  l’Amérique  septentrionale  , 
fournissent  une  grande  quantité  de 
Cire  utilement  employée  dans  la  pa- 
trie de  ces  Végétaux.  Leurs  racines 
excrètent,  par  leurs  extrémités  les 
plus  déliées , certains  fluides  qui  nui- 
sent ou  sont  utiles  aux  Plantes  qui 
végètent  dans  leur  voisinage.  C’est 
de  cette  manière  que  l’on  peut  expli- 
quer les  antipathies  de  certains  Végé- 
taux. Ainsi  l’on  sait  que  le  Chardon 
liémorrhoïdal  nuit  à r Avoine;  l'Erî- 
geron  acre  , au  Froment  ; la  Sca- 
bieusc , au  Lin , etc. 

Tels  sont  les  trois  principaux 
moyens  de  Déperdition  que  l’on  ob- 
serve dans  les  Végétaux.  Quelle  que 
soit  la  quantité  des  substances  qu’une 
Plante  rejette  au-dehors  par  la  trans- 
piration , par  l’expiration  et  l’excré- 
tion , elle  est  constamment  moindre 
que  celle  des  fluides  qu’elle  absorbe. 
Ln  effet  il  y a toujours  fixation  d’une 
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certaine  quantité  des  matériaux  ab- 
sorbés employés  à la  nutrition  et  au 
développement  de  la  Plaqte.  V.  Nu- 
TRITION.  (A.  R.) 

* DËPONE.  rept.  oph.  (Séba,  T. 
il,  t.  ga,  f.  1 .)  Très-grand  Serpent  du 
Mexique  , non  venimeux  , et  proba- 
blement le  même  que  l'Aboma  ou 
Boignuca  de  Pison.  V.  Boa.  (b.) 

DÉPÔTS,  cûol.  y.  Terrains. 

DEPREDATEURS.  P rœ  Joncs,  ins. 
Division  établie  par  Latieille  { Dict. 
d'Hist.  Nat.  T.  xxrv,  J"  édit.)  dans 
l'ordre  des  Hyménoptères  , et  dans  la 
section  des  Porte- Aiguillons;  elle 
comprenait  les  genres  Fourmi , Mu- 
tille,  Sphex  et  Guêpe  de  Linné;  on 
l’a  dispersée  maintenant  ( Règn. 
Anim.  de  Cuv.  ) dans  les  familles  des 
Hétérogyncs  , dans  celles  des  Fouis- 
seurs et  des  Duplipenncs.  F.  ces 
mots.  (aud.) 

* DÉPRIMÉ.  ois.  Le  bec  est  Dépri- 

mé lorsqu’il  est  aplati  sur  sa  hau- 
teur ; il  est  alors  en  totalité  ou  dans 
quelques  parties  moins  haut  que  lar- 
ge. , (DR. .z.) 

DÉPRIMÉ.  Dcpressus.  bot.  Ce 
terme  s’emploie  pour  désigner  un  or- 
gane comprimé  de  haut  en  bas  , tan- 
dis qu’il  est  simplement  comprimé  si 
la  compression  se  lait  latéralement. 

(a.  R.) 

DERBE.  Dcrba.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hémiptères,  famille  des 
Cicadaires,  fondé  par  Fabricius , et 
qui  est  remarquable  par  l’étendue 
considérable  de  la  lèvre  ou  plutôt  de 
la  partie  relevée,  comprise  inférieu- 
rement entre  les  yeux  et  d’où  part  le 
bec  ; celte  partie  présente  trois  carè- 
nes. Les  espèces  comprises  dans  ce 
genre  sont  toutes  exotiques  et  peu 
connues  ; la  plupart  appartiennent  “à 
l’Amérique  méridionale..  (aud.) 

DERBIO  ou  DERBION.  pois.  Mê- 
me chpse  que  Cabrolle.  y.  ce  mot  et 
Scombre  au  sous- genre  Caranx. 

(B.) 

DERBIS.  pois.  Syn.  de  Liehe.  V. 
Gastérostéf..  (b.) 

DER1NGA.  bot.  pii  an.  Le  genre- 
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nommé  ainsi  par  Adanson  (Familles 
des  Plantes  , additions , p.  498  ) et 
formé  aux  dépens  des  Myrrhis  , offre 
si  peu  de  différence  avec  ce  dernier 
genre,  qu’il  est  bien  difficile  de  l’ad- 
mettre. En  effet , des  feuilles  un  peu 
plus  larges  et  à trois  divisions  , quel- 
ques modifications  dans  l’inflores- 
cence et  dans  le  nombre  des  parties 
de  l’involucrc  , sont  les  légers  carac- 
tères qu’Adanson  attribue  à son  Ve- 
ringa.  y.  Myrriiis.  (c..n.) 

DERLE.  min.  L'un  des  noms  du 
Kaolin  ou  Terre  à porcelaine  dans  le 
commerce,  donné  eu  quelques  parties 
de  la  France  rhénane  à une  Argile 
dont  on  fait  de  la  faïence  assez  belle. 

(B-) 

* DERMAPTÈRES.  Dermaptera. 
IN8.  Nom  sous  lequel  Degécr  a , le 
premier , distingué  un  ordre  d’insec- 
tes , fort  tranché  et  correspondant  aux 
Ulonata  de  Fabricius  et  aux  Orthop- 
tères d’Olivier,  y.  Orthoptères. 

Kirby  a fait  des  Forficulcs  un  ordre 
particulier,  en  leur  conservant  le 
nom  de  Dermaptère  , adopté  par 
Leach.  (aud.) 

DERMATOCARPES.  Fungi  Dcr- 
matoca/pi.  bot.  crypt.  ( Champi- 
gnons.) Persoon  , dans  sa  Classifica- 
tion des  Champignons  , appelle  ainsi 
la  première  section  du  deuxième  or- 
dre qui  comprend  les  genres  Gym- 
nosporangium,  Puccinia  , etc.  V. 
Urédinées.  (a.r.) 

DF.RMATODEA.Jiot.  crypt.  {Li- 
chens.) Le  genre  ainsi  appelé  par  Veu- 
teuat  correspond  exactement  au  genre 
Loharia  établi  antérieurement,  y. 
Lobarip..  (a.  r.) 

DERMATOPODES.  ois.  Quelques 
auteurs  ont  rangé  sous  cette  dénomi- 
nation , dans  une  tribu  particulière , 
tous  les  Oiseaux  dont  les  pieds  sont 
revêtus  d’une  peau  très-rugueuse. 

(DR. .z.) 

* DERME.  Dermos.  zoou.  La  plus 
intérieure  des  couches  membraneu- 
ses dont  la  superposition  constitue  la 
peau  des  Animaux  vertébrés. — C'est 
un  feutre  plus  ou  moins  serré,  sui- 
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vaut  les  classes  cl  les  genres  , ol  for- 
mé par  des  libres  celluleuses  et  tendi- 
neuses très-fines  auxquelles  beaucoup 
de  gélatiuc  osl  iucoi  purée.  fa  pré- 
sence de  cette  gélatine  se  démontre  et 
par  l’ébuliitionclpar  le  tannage,  c’est- 
a dire  par  la  combiunisou  du  tannin 
avec  la  substance  du  Derme  pour  fa- 
briquer le  cuir. 

Faute  d'observations  assez  exactes 
et  surtout  assez  nombreuses  daus  la 
série  des  Animaux(car  la  plupart  des 
anatomistes  qui  ont  parlé  du  Derme 
n’ont  guère  examiné  que  la  peau  de 
l’Homme  , et  encore  ne  Font-ils  pas 
examinée  dans  tous  les  états  qu’elle 
peut  prendre  ),  on  s’est  fait  beaucoup 
d’illusion  jusqu’ici  sur  la  structure 
du  Derme.  Malpighi  le  décomposait 
en  trois  couches  superposées  : le  cho- 
rion  ou  cuir  , le  corps  papillaire  et  le 
corps  réticulaire  ou  muqueux.  Le 
chorion,  selon  Malpighi  qui  pourtant 
en  connut  assez  bien  la  texture,  serait 
tout-à-fait  étranger  aux  phénomènes 
„ d'exhalation , d’absorption  et  de  sen- 
sibilité; le  corps  papillaire  serait  un 
entrelacement  des  filets  nerveux  qui 
ont  traversé  le  Derme  ou  chorion  , au 
milieu  d’une  substance  spongieuse  ; 
ce  serait  le  siège  de  la  sensibilité  ; en- 
fin le  corps  muqueux , le  plus  exté- 
rieur des  trois,  serait  un  enduit  mou, 
sécrété  par  le  Derme  , dépourvu  de 
nerfs  et  de  vaisseaux  , ot  le  siège  de 
la  couleur  de  la  peau.  A ces  idées  on 
ajouta  depuis  que  le  corps  papillaire 
était  aussi  composé  par  les  dernières 
divisions  des  vaisseaux  cxhalaus,  et  les 
premières  originesdes  vaisseaux  absor- 
bons (Richat).  Ces  derniers  élérnens 
de  la  composition  du  corps  papillaire 
sont  évidemment  imaginés  , puisque 
l'existence  même  de  ces  vaisseaux  ex- 
halans  et  absorbans  n’est  aucunement 
prouvée.  Or  , on  va  voir  que  le  corps 
papillaire  lui-même,  dont  on  a pour- 
tant supposé  des  descriptions  très- 
minulicuses  pour  la  forme,  le  nombre 
et  les  dispositions  de  ses  papilles  , 
n'est  lui-même  qu'une  pure  supposi- 
tion. Le  corps  muqueux  a surtout 
exercé  l’imagination  des  anatomistes 
et  physiologistes  systématiques. 
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Cet  enduit , selon  Malpighi , aurait 
eu  pour  objet  d’eutretcnir  la  sou- 
plesse du  corps  papillaire , usage  bien 
inutile,  puisque  l 'épiderme,  véritable 
isoloir,  est  Icscul  obstacle  à l’évapora- 
tion de  tout  le  corps , et  que  dès  qu’if 
est  enlevé  , l’évaporation  étant  conti- 
nue, le  dessèchement  devient  plus  ou 
moius  imminent  aux  surfoces  dénu- 
dées. 

Bichat  jeta  le  premier  des  doutes  sur 
ces  deux  couches  extérieures  au  Der- 
me, en  observant  que  la  séparation  de 
l’épiderme  avec  le  Derme  ne  montre 
rien  d’inlcrposé.  H admet  cependant 
va  lacis  de  toutes  les  divisions  très- 
fines  îles  vaisseaux  qui  ont  traversé 
la  peau  ; d’ou  il  résulte  un  réseau  ca- 

rlllaire  intermédiaire  au  Dcnne  et  à 
épiderme.  Il  penseqt.ee  est  bile  siège 
des  absorptions  et  exhalations  de  la  , 
peau  cl  de  sa  couleur. 

Gall  avait  pensé  que  le  corps  mu- 
queux n’était  autre  chose  qu’une  cou- 
che de  matière  nerveuse  grise  , desti- 
née à donner  naissance  aux  fibres 
nerveuses  , convergentes  du  corps  , 
comme  la  couche  grise  superficielle 
du  cerveau  et  du  cervelet  donne 
naissance  aux  fibres  convergentes  de 
ces  organes.  Enfin  Gaultier  veut  qu’il 
n’y  ait  pas  de  corps  papillaire  dis- 
tinct, et  que  l’épiderme  soit  séparée 
du  Derme  par  quatre  couches  consti- 
tuant le  corps  muqueux  , savoir  : 
1°  sur  chaque  aspérité  de  la  face  ex- 
terne du  chorion  s’élèverait  un  petit 
bourgeon  composé  de  ramuscules  ar- 
tériels et  veineux  , contournés  sur 
eux-mêmes  , et  peu  adhérens  au 
chorion;  leur  ensemble  formerait  la 
première  couche;  a"  eette  couche  , à 
travers  les  mailles  de  laquelle  seraient 
è découvert  les  petites  dépressions  du 
chorion  , serait  recouverte  par  une 
membrane  blanche  dite  albuginée  , 
formée  par  la  sécrétion  du  sang  qui 
arrive  aux  bourgeons subjacaps  : cette 
membiRnc  serait  le  produit  de  ces 
bourgeons  , et  par  rapport  à eux  une 
sorte  d’épiderme;  3°  au-dessus  de  la 
couche  albuginée,  en  serait  une  troi- 
sièmeplusdislinctedans  la  ncaudunè- 
gre  par  sa  couleur  noire  : celle-là  serait 
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formée  do  petits  corps  en  nombre  égal 
à celui  des  bourgeons  et  île  même  com- 
posée (le  minuscules  artériels  et  vei- 
neux imprégnés  de  matièrceolorante; 

enfin  immédintement  sous  l't'pider- 
nie,  serait  une  membrane  très-mince 
et  très-blanche,  analogue»  la  seconde, 
et  à cause  de  cela  nommée  albuginéc 
superficielle,  et  comme  elle  formée 
par  l'exhalation  des  bourgeons  sub- 
piceus  de  la  troisième  couche.  Ces 
quatre  couches  seraient,  selon  Gaul- 
tier ( Mémoire  et  Journal  de  physi- 
que sur  la  structure  de  ta  peau , 
i8i5),  très-laciles  à distinguer  sur  la 
peau  du  jried  d’un  nègre  engorgée 
par  l’action  d’un  vésicatoire.  Il  assi- 
gne enfin  à l’épiderme  une  superpo- 
sition de  couclies  analogues  à celles 
du  corps  muqueux.  Mous  avouons 
* n’avoir  jamais  vu  ni  sur  l'Homme , ni 
sur  aucun  Animal , rien  qui  répondît 
a une  pareille  manière  de  voir.  Ce 
n’est  pas  tout , Gaultier  ( loc.  cil.  ) 
veut  que  la  matière  colorante  soit 
foui  nie  par  les  bulbes  mêmes  des 
poils  , et  versée  dans  les  première  et 
troisième  couches  indiquées  plus 
liant  (et  il  se  fonde  9ur  ce  que  la 
substance  colorante  existe  à la  peau 
partout  où  il  y a des  bulbes  pi- 
teux), que  cette  substance  manque- 
rait là  où  il  n'y  aurait  pas  de  poils  ; 
que  cette  matière  colorante  est  en 
raison  inverse  dans  les  cheveux  et  la 
au  ; quelle  est  plus  abondante  chez 
nègre  à cheveux  courts  que  chez 
le  blanc  à cheveux  plu3  longs,  etc. 
— Or  nous  observons  d'abord,  quant 
à cette  dernière  raison,  que  beaucoup 
de  peuples  de  l'Inde  , tous  de  race 
arabe  , ont  la  peau  plus  noire  qu’au- 
cun nègre,  et  ont  les  cheveux  aussi 
longs  que  pas  un  des  plus  blaucs  Eu- 
ropéens ; que  parmi  ces  peuples  , lc9 
femmes  ont  les  cheveux  aussi  longs 
que  pas  une  de  nos  Européennes  ; 
qu’il  en  est  de  même  chez  tous  les 
peuples  olivâtres  de  l'Inde,  soit  pri- 
mitifs , soit  métis  des  races  noires  et 
des  Européete  ; que  par  conséquent 
les  cheveux  ne  sont  pas  une  dériva- 
tion ouverte  à la  couleur  noire  ; 
qu’ensuite , si  la  couleur  noire  de  la 
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peau  provenait  des  bulbes  des  poils 
( ce  qui  implique  d’ailleurs  contra- 
diction avec  l’hypothèse  précédente), 
d’où  proviendrait  le  noii  ae  ces  belles 
négresses  et  de  ces  belles  Indiennes 
dont  nous  avons  tout  à l'heure  cité 
qnelques  races,  et  qui  sont  d'un  noir 
plus  foncé  que  les  Dègres  mêmes 
d’Angola?  Car  la  peau  de  ces  femmes 
est  aussi  dépourvue  de  poils  que  celle 
de  nos  plus  blanches  Européennes 
qui  en  ont  le  moins.  11  est  faux  ensuite 
que  la  paume  des  mains  et  la  plante 
des  pieds  ne  soient  pas  noires  dans 
ces  mêmes  races.  La  diminution  d’in- 
tensité de  la  nuance  n’y  est  même 
nullement  en  proportion  avec  ce 
qn’elle  devrait  être  d’après  l'hypo- 
thèse en  question.  A toutes  ces  rai- 
sons de  ne  pas  admettre  les  hypo- 
thèses de  Gaultier,  nous  ajouterons 
enfin  qu’à  l’exemple  r|e  Chaussicr, 
qui,  sur  l'Homme,  nous  semble  avoir 
bien  yu  et  exposé  le  premier  la  struc- 
ture du  Derme , nous  n’avons  jamais 
pu  reconnaître  aucune  de  ces  quatre 
coucliesdu  corps  muqueux,  ni  le  corps 
muqueux  lui-même  ; que  quant  aux 
lames  superposées  de  l’épiderme,  on 
en  fera  autant  qu’on  voudra  en  le  di- 
visant, suivant  son  épaisseur , avec  un 
instrument  assez  fin  et  avec  assez  d'a- 
dresse; que  par  conséquent , quelle 
que  soit  son  épaisseur,  ce  n’est  autre 
chose  que  du  mucus  épaissi , de  la 
même  nature  que  celui  qui  se  forme 
partout;  que  s'il  est  plus  épais  aux 
mains,  et  surtout  à la  plante  des  pieds, 
c’est  que  les  IVottemens  subis  parce» 
parties,  en  y faisant  exhaler  plus  de 
mucus  qui  s’y  concrète,  augmentent 
son  épaisseur  en  raison  de  la  fréquence 
et  de  la  rudesse  de  ce»  frottemens  ; 
que  sur  les  Animaux  tout  le  monde 
peut  observer  à lu  face  interne  des  lè- 
vres, au  palais,  sur  la  langue,  endroits 
où  certes  il  n existe  pas  le  moindre 
bulbe  pileux  qui  puisseétre  la  source 
d’une  pareille  matière  colorante  , l’on 
observe  justement  à ces  mêmes  en- 
droits les  couleurs  les  plus  intenses 
delà  peau  depuis  le  bleu  et  le  violet 
jusqu’au  noir  le  plus  foncé.  Mous  fe- 
rons observer  en  outre  que  ces  cou- 
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leurs  de  la  membrane  palatine  n'exis- 
tent pas  seulement  à sa  surface,  et  sous 
son  épiderme , dans  une  couche  qui 
leur  serait  intermédiaire , et  qu’il 
n'est  pas  plus  possible  de  voir  là  que 
chez  l’Homme  , mais  qu’elles  occu- 
pent une  partie  appréciable  de  l'é- 
paisseur du  Derme,  ce  dont  il  est 
Facile  de  s'assurer  sur  la  tranche 
d’une  coupe  verticale  ; qu 'enfin  dans 
les  Animaux  qui  ont  du  blanc  et  du 
noir  à la  tète  , on  voit  sur  des  coupes 
de  la  peau,  faites  dans  ces  couleurs, 
surtout  autour  des  lèvres  , la  tranche 
être  ou  tout-à-fait  noire  ou  tout-à-fait 
blanche  dans  toute  l'épaisseur  du  Der- 
me et  à sesdeux  surfaces.  Nous  avons 
réitéré  cette  observation  sur  les  Mou- 
lobs  et  les  Chiens  sans  y voir  jamais 
d'exception.  Quantau  changement  de 
couleur  par  maladie  dans  une  même 
espèce  , chez  l’Homme  , par  exemple  , 
dans  la  fièvre  jaune  et  dans  le  typhus 
où  le  jaune  est  si  prononcé  , et  où  , 
d’après  l’hypothèse  en  question  , l’al- 
tération ne  devrait  se  voir  et  résider 
qu’à  la  seule  surface  du  Derme  dans 
le  prétendu  corps  muqueux  , nous 
avons  observé  le  premier  ( Note  lue 
àl'liislilut,  ai  décembre  i8ai  , impri- 
mée Journal  comp.  des  Se.  médic. , 

Ï'anvicr  1833, et  Jouni.de  Physiologie, 
ixp.  T.  in,  p.  a55)que  la  couleur  jau- 
ne de  la  peau  dans  ces  maladies  est  l’ef- 
fet de  l'élaboration  imprimée  au  sang 
dans  les  réseaux  vasculaires  du  Der- 
me vers  lequel  il  s’établit  une  con- 
gestion ou  lluxion  analogue  à celle 
qui  produit  en  même  temps  les  hé- 
morrhagies des  membranes  muqueu- 
ses intestinales.  Enfin  sur  la  peau 
du  Marsouin  (et  il  en  est  probablement 
de  même  chez  les  autres  Cétacés),  soit 
dans  les  endroits  où  la  peau  est  blan- 
che, soit  dans  ceux  où  elle  est  noire, 
l’épiderme  se  sépare  avec  la  plus 
grande  facilité  de  la  surface  exté- 
rieure du  Derme  qui  est  parfaitement 
lisse , et  sans  les  moindres  bourgeons 
ou  élevurcs.  Par  conséquent  dans 
cet  Animal,  entre  l’épiderme  transpa- 
rent et  la  surface  du  Derme,  il  n’y  a rien 
à quoi  l'on  puisse  attribuer  lu  moin- 
dre coloration.  La  face  interne  du 
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Derme  est  partout  découpée  , comme 
le  velours  le  plus  fin  , en  sillons  qui 
en  occupent  du  tiers  à la  moitié  de 
l'épaisseur  totale.  Les  petits  feuil- 
lets très-iuinces  qui  résultent  de. ces 
découpures  dont  Ta  direction  est  on- 
duleuse par  des  courbes  analogues  à 
celles  de  la  paume  de  nos  doigts,  sont 
entièrement  noirs  jusqu’au  fond  des 
découpures,  sous  le  ventre  même,  là 
où  la  peau  est  la  plus  blanche  exté- 
rieurement. Au  dos  où  la  peau  est 
d’un  bleu  noir  , celte  couleur  oc- 
cupe toute  l’épaisseur  du  Derme. 

Là  où  le  blanc  passe  au  noir  par 
des  nuances  progressives  , cela  lient 
donc  à ce  que  la  couleur  noire  s'a- 
vance plus  ou  moins  près  de  la  sur- 
face externe  du  Derme  ( V.  Dau- 
phin ).  Il  est  donc  bien  certain  que  , 
pour  toute  la  peau  de  ces  Animaux  , ' 
pour  le  Dci  me  de  la  tête  de  nos  Humi- 
nans  , des  Chevaux  et  de  nos  Chiens, 
et  enfin  dans  les  altérations  maladi- 
ves de  la  couleur  de  la  peau  humaine, 
le  siège  des  matières  colorantes  est 
dans  l'épaisseur  du  Derme  même  , et 
non  dans  une  membrane  ou  réseau 
quelconque  qui  lui  soit  extérieur. 

Chaussier,  avons-nous  dit , est  le  V 
seul  qui  ait  bien  décrit  l’organisation 
du  Derme.  Cette  partie  de  la  peau 
11 'offre  selon  lui  qu’une  seule  lame 
plus  ou  moins  épaisse  composée  , i°  ■* 
de  fibres  particulières,  denses,  entre- 
croisées à l’infini,  laissant  entre  elles 
des  avéoles  remplis  d’un  fluide  al- 
bumineux, et  à travers  lesquels  pas- 
sent les  poils  ; 3°  d’un  grand  nombre 
de  ramuscules  artériels  et  veineux  , 
nerveux  et  lymphatiques,  ramifiés  à 
la  surface  où  ils  se  réunissent  en  pe- 
tits mamelons  ou  papilles; il  prétend, 
ce  que  réfutent  les  observations  pré- 
cédentes , que  ces  papilles  sont  le 
siège  de  la  couleur  qui  distingue  les 
races  humaines;  3°  enfin  dans  les 
aréoles  du  Derme  se  trouvent  un 
grand  nombre  de  follicules  qui  sécrè- 
tent une  humeur  huileuse  pour  en- 
tretenir la  souplesse  de éa  peau.  Tous 
ces  élémens  forment  une  seule  et 
même  lame  où  ils  ne  se  présentent 
pas  par  couches  superposées,  mais 
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intimement  mêlées  et  en  îles  propor- 
tions diverses  dans  les  diverses  ré- 
gions ; voilà  ce  qui  existe  seulement 
en  réalité  et  ce  que  nous  avons  pu 
voir  nous-mêmes.  Cette  nombreuse 
superposition  de  couches  étagées,  ad- 
mise par  Gaultier  et  autres,  n’a  sans 
doute  , dit  Chaussier,  été  suggérée  à 
l’imagination  de  ces  anatomistes  que 
par  le  penchant  à isoler  clycun  des 
agensdesl’onctionsdivcrsesdéla  peau. 

C’est  conséquemment  dans  le  Der- 
me que  réside  la  cause,  et  de  la 
couleur  de  la  peau,  et  de  tous  les 
phénomènes  dont  cette  membrane 
est  le  siège.  L’épiderme  est  tout- 
à-fait  inerte  , et  n'a  d’effet  que  coni- 
me  enveloppe  isolante  des  extrémi- 
tés nerveuses , et  comme  obstacle  à 
l'évaporation  et  à l'imbibition.  Nous 
exposerons  au  mot  Epiuerme  quel- 
ques résultats  des  expériences  par  les- 
quelles Magendie  a découvert  ctcons- 
taté  ces  deux  dernières  propriétés  de 
l’épiderme. 

Il  n’est  3onc  pas  invinciblement 
prouvé  , comme  on  l’a  dit  un  peu  lé- 
gèrement, que  la  cause  delà  couleur 
de  tous  les  Hommes  est  indépen- 
dante de  toute  influence  étrangère, 
et  tient  uniquement  à l’organisation 
de  leur  peau.  La  proposition  est  trop 
vaguement  énoncée  , et  n’est  pas  l'ex- 
pression de  tous  les  faits  qu’elle  sem- 
ble embrasser.  Dans  l’espèce  arabe 
ou  caucasique,  par  exemple,  espèce 
dont  le  caractère  est  d’avoir  les  che- 
veux lisses  et  longs,  l’angle  facial  de 
soixante-dix-huit  à quatre-vingts 
degrés,  et  le  nez  tout  d’une  ve- 
nue avec  le  boni;  dans  celle  es- 
pèce, disons-nous,  la  couleur  de  la 
peau  varie  depuis  le  blanc  pur  de  nos 
plus  jolies  bloitëcs  jusqu’au  noir  éga- 
lement pur  de  plusieurs  peuples  de 
cette  espèce  adjacens  à l’océan  In- 
dien, depuis  le  Gange  jusqu’en  Abys- 
sinie. Et  ensuite  , chez  les  Européens 
mêmes,  celte  transmutation  arrive 
jusque  dans  le  même  individu,  lors- 
qu’il vient  à subir  sans  abri  l'influen- 
ce de  la  zêne  équatoriale.  Il  faut  dire 
aussi  que  l’espèce  arabe  est  la  seule 
dont  la  couleur  soit  ainsi  susceptible 
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de  changer  par  l’influence  du  climat. 
Tous  les  autres  Hommes,  soit  jaunes, 
soit  olivâtres,  soit  noirs,  soir  bron- 
zés, soit  cuivrés  , soit  même  blancs, 
restent  immuables  sous  toutes  les  in- 
fluences, et  nonobstant  la  perpétui- 
té de  ces  influences.  Ainsi  les  peu- 
ples mongols  ont  à peu  près  la  mê- 
me nuance  et  sous  le  pôle , et  sous  le 
tropique,  et  sous  les  zônes  intermé- 
diaires. Il  en  est  de  même  des  Amé- 
ricains cuivrés.  Enfin  en  Amérique  , 
sous  l’équateur,  il  existe  des  Hom- 
mes dont  la  couleur  est  d’un  blanc 
mat,  qui  ne  sont  point  une  race  dégé- 
nérée de  l’européenne , comme  on  a 
pu  l’imaginer,  dont  l’origine  n’est  cer- 
tainement pas  la  même  que  celles  des 
autres  Américains  , et  que  les  Euro- 
péens trouvèrent  indigènes  lors  de  la 
découverte.  Eh  bien  , ces  Américains 
blafards  conservent  leur  teint  blanc  , 
sous  le  même  soleil  qui,  au  bout  de 

Jjuclqucs  années  , a presque  tout-à- 
ait  noirci  l’Espagnol  ou  le  Portu- 
gais qui  subit  comme  eux  , sans 
abri , l'influence  du  climat.  Celte 
susceptibilité  de  la  peau  à varier 
ainsi  de  couleur  dans  l’espèce  ara- 
be, jopposée  à la  fixité  de  la  cou- 
leur dans  les  autres  espèces  , est  une 
preuve  péremptoire  de  diversité  d'o- 
rigine, et  devient  à cause  de  cela  un 
caractère  principal  de  cette  espèce, 
caractère  duquef  on  n’avait  pas  même 
encore  reconnu  l’existence  ( V. , pour 
le  développement  de  ces  faits,  le  mot 
Homme.) 

Pour  les  différences  d’épaisseur  et 
de  couleur  du  Derme  , suivant  les 
classes  et  les  genres  d’Animaux  ver- 
tébrés, V.  Peau.  (a.d..ns.) 

’ DERMEA.  bot.  crypt.  {Champi- 
gnons.) Fries  appelle  ainsi  une  sec- 
tion du  genre  Pezize  renfermant  tou- 
tes les  espèces  glabres  et  coriaces.  F. 
Pezize.  (a.  b.) 

DERM  ESTE.  Dermes  tes.  ins.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Coléoptères , section 
des  Pentamères , famille  des  Clavicor- 
ncs  , dont  les  caractères  sont  : mandi- 
bules courtes  , épaisses,  peu  arquées, 
dentelées  sous  leur  extrémité  ; palpes 
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très-courts,  presque  filiformes  ; :in- 
tennes  un  peu  plus  longues  que  U 
tôle  , terminées  par  une  gronde  mns- 
sue  ovale,  pcrloliée  , de  trois  articles; 
corps  ovalaire,  é|»ais  , convexe  et  ar- 
rondi en  dessus;  tête  petite  et  in- 
clinée, corselet  plus  large  et  sinué 
Intérieurement  ; élytres  inclinées 
sur  les  côtés  et  légèremout  rebordées. 
Le  genre  Dermesle,  tel  qu’il  n été 
établi  par  Linné  , comprenait  tous  les 
Coléoptères  à antennes  en  massue  , 
dont  les  trois  derniers  articles  sont 
plus  épais;  cegenre,  ainsi  caractérisé, 
renfermaUdes  Insectes  dont  l’organi- 
sation et  les  mœurs  sont  très-diflé- 
rentes,  et  qui  ont  ôté  depuis  rangés 
dans  diverses  sections. 

Les  Dermeste . se  rapprochent  beau- 
coup des  Mégatonies  et  des  Attagé- 
nes  ; mais  ils  différent  des  premiers 
par  leur  avant -'Sternum  qui  ne  s’a- 
vance point  sur  la  bouche , et  des  se- 
conds par  la  massue  des  antennes  qui 
est  plus  courte  , taudis  qu’elle  est  ter- 
minée par  un  article  triangulaire  et 
quelquefois  très-long  dans  les  Atta- 
gènes.  — Ces  Insec  tes  ne  sont  que  trop 
connus  par  les  dégâts  que  leurs  lar- 
ves ocaasioncnt  dans  les  collections 
zoolagiques  : aucune  ma tière  animale 
n’est  à l'abri  de  leur  voracité 4 les 
larves  ont  le  corps  allongé  . peu  Velu 
et  corn  posé  de  douze  n nuea  ux. distincts 
dont  le  dernier  est  terminé  par  une 
touffe  de  poils  très-longs;  leur  tête  est 
écailleuse,  munie  de  mandibules  très- 
dures  et  tranchantes , de  deux  anten- 
nes et  de  barbillons  très— courts  ; elles 
ont  six  pâtes  écailleuses  terminées 
par  un  ongle  croohu , et  changent 
plusieurs  fois  de  peau  avant  de  passer 
a lctat  de  nymphe;  dans  cet  état, 
elles  sont  tm  peu  plus  raccourcies  et 
immobiles,  et  leur  changement  en 
insectes  parfaits  a lieu  au  bout  de 
quelques  jours.  Les  Dermestcs  cher- 
chent les  lieux  écartés  et  malpro- 
pres; ils  semblent  fuir  la  lumière, 
aiment  le  repos  , et  ne  se  mettent  en 
mouvement  que  lorsqu’on  les  trouble 
on  iaisantdu  bruit  ou  entouchant  les 
corps  qui  les  renferment;  leur  dé- 
marche est  timide  tet  incertaine  : ils 
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avancent  par  des  mouvemens  brus- 
ques et  interrompus,  et  s'arrêtent 
souvent  comme  |>ourvdcoMler  cl  voir 
si  le  danger  qu’ils  fuient  est  éloigné. 
Lorsqu'on  les  touche  , ils  feignent 
il'ôtre  morts  en  repliant  leurs  pâtes «t 
leurs  antennes  sous  leur  corps  et  en 
restant  dans  une  immobilité  par- 
faite; ils  se  montrent  rarement  à 
la  surfais  des  corps  où  ils  se  sont 
établis,  et  semblent  ne  quitter  leur 
retraite  qu'à  regret  et  avec  crainte. 
Los  Dermestcs  sont  très— communs 
en  Europe , -et  plusieurs  espèces  se 
retrouvent  dans  les  diverses  faillies 
du  globe  on  les  rencontre , en  géné- 
raL  dans  les  cadavres  en  putréfaction 
et  dans  toutes  les  matières  animales. 
Dejoan  (Cntal.  de  Coléoptères,  p. 
♦6  J en  mentionne  onze  espèces  tant 
exotiques  qu  indigènes  ; parmi  ces 
dernières  , nous  remarquons  : 

lac  Dermeste  nu  Lard,  U.  Larda- 
nus , L. , Fabr. , Degéer , Geoff. , 
figuré  par  Olivier  ( Hist.  -desCotéopl. 
pi-  1 , F.  1 , a , b)  ; il  se  trouve  dans 
toute  l’Europe  , et  est  fort  commun  à 
Paris. 

Le  Dermeste  Renard  , D.  p'ulpi- 
nus, Fabr., Ol.  et  Schaeffer {Jcoa.  lus., 
tab.  4a , f.  1 , a).  Il  se  trouve  en  Fran- 
ce, au  cap  de  bonne -Espérance  et 
dans  toute  l’Afrique. 

Geoffroy  a donné  le  nom  do  Der- 
raeste  à des  Insectes  appartenant  à 
des  genres  ti  ès-différens  ; ainsi  il  a 
nommé  : 

Dermeste  a points  d'Honorte  , 
Geoff. , le  Nécrophore  fossoyeur , JV. 
f'espillo.  1 V.  Nécrophore 

Dermestf.  noir  (grand)  , le  Nécro- 
phore inhumeur.  y» ce  mot. 

Dermeste  a oreilles,  le  Dryops 
auriculaire,  y.  Dryops. 

Dermeste  bronzé  , l’Elaphorc 
aquatique,  y.  Elopiiorj. 

Dermeste  effacé,  la  Nitidule dis- 
coïde. y.  Nitidule. 

Dermeste  en  deuil  , la  Spbéiidic 
raarginée.  y . Sphéridib. 

Dermestf.  lévrier  a stries,  et 
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UERMESTE  PONCTUÉ  ET  STB1É  , les 
Cycles  oblongs  et  le  Lyclc  crénelé. 
y.  Lycte.  (au».) 

DEIVMESTINS.  Dc'rtncsiau.  ins. 
La'freillc  a désigné  sons  ce  nom  ( Ge - 
ner.  trust,  et  lusect. , cl  Considér.  gê- 
ner., p.  i45)  une  famille  de  l'ordre 
des  Coléoptères , section  des  Penta- 
mères. Celte  famille  a été  convertie  en 
tribu , et  appartient  (Règn.  Auim.  de 
Cuv.  ) à la  famille  des  Clavicornes;  scs 
caractères  sont  : auiennes  droites  , 
plus  longues  que  la  tète , de  onze  ar- 
ticles, et  terminées  par  une  massue 
grande,  tpcrfoliée  et  composée  des 
trois  derniers;  mandibules  courtes, 
épaisses;  palpes  courts,  presque  fili- 
formes ; corps  ovale  ou  ovoï  le  , épais 
et  convexe;  tête  petite , inclinée;  pieds 
courts  et  non  contractiles.  Cette  tribu 
comprend  les  genres  Attagène,  Der- 
meste,  Mégatome.  V.  ces  mots.  Ils 
renferment  des  espèces  qui , sous 
forme  de  larves -et  dans  leur  état  par- 
fait , se  nourrissent  de  matières  ani- 
males. (AUD.) 

DERMOBRANCHES  moi.i..  Du- 
inéril(Zool.  Anal. , p.  lfîa  ) a établi 
sous  ce  nom  une  famille , la  première 
de  l’ordre  des  Gastéropodes  et  dont 
les  caractères  consistent  à respirer  pat- 
ios branchies  extérieures  sous  forme 
de  lames,  de  fila  mens  ou  de  panaches. 
Les  genres  Doris  , Tritonie  , Scyllée, 
Eolidc,  Phyllide,  I’atellier , Onnier 
et  Chitonicr  composent  cette  famille. 
y.  ces  mots.  (b.) 

* DERMOCHÉLYDE.  Oeïmuchc- 
lys.  rept.  ciiél.  (filainvflle.)  V.  Tor- 
tue. 

ÜERMOD1ÜM.  bot-,  crypt.  (-Lycu- 
perdacées.)  Ce  genre,  fondé  par  Link, 
se  rapproche  des  genres  Æthalium  ou 
puligo  d'une  part,  et  des  genres  Licea 
et  Ly  cogala  de  l’autre  ; il  présente 
un  péridiura  de  forme  irrégulière, 
simple  , membraneux  , très-mince  , 
et  se  détruisant  promptement;  les 
sporules  sont  réunies  par  paquets 
sans  mélange  de  blainens.  Ce  Cham- 
pignon commence  par  être  très-üui- 
de.  Ce  n’est  que  plus  tard  qu’il  devient 
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sec  et  pulvérulent.  On  ne  voitaucunc 
tince  de  lilamens  parmi  les  sporules 
qui  sont  assez  grosses.  On  n’en  con- 
naît qu'une  espèce  débute  par  Link 
sous  le  nom  de  Dermodiurn  itujui- 
natts.  Elle  croît  sur  les  souches  con- 
|>ées  des  Arbres,  surtout  près  des  ra- 
cines où  elle  forme  des  plaques  de 
trois*»  quatre  pouces;  son  péridiura 
ost  irrégulier,  ti-ès-mince , en  grande 
partie  adhérent  au  bois;  il  est  noir, 
et  se  détruit  promptement  pour  lais- 
ser sortir  les  sporules  qui  sonl  de  la 
même  couleur.  {ad.  b.) 

DERMODONTES.  rois.  Blain- 
ville  ayant  le  premier  remarqué  l’im- 
plantation des  dents  îles  Poissons  car- 
tilagineux dans  la  peau  des  mâchoi- 
res , particularité  qui  distingue  émi- 
nemment ces  Animaux  de  ceux  de  la 
même  grande  olasse  qui  ont  les  dents 
implantées  dans  l'épaisseur  des  mâ- 
choires mêmes  , a p imposé  cette  dé- 
nominatiou  non  moins  expressive  que 
celle  qu’on  a adoptée  jusqu'ici,  et  qui 
n’a  d’autre  inconvénient  que  d’être 
venue  après.  Poissons.  (b.) 

DERMOPTÎÏRES.  mam.  Famille 
établie  dans  Partlre  onzième  de  la 
Méthode  d’Hliger  , Polantia,  et  qui 
se  compose  du  seul  genre  Galéopitnè- 
que.  V.  ce  mot.  (b.x 

DE  RM  OPTÉ  R ES.  pois.  Septième  -. 
famille  de  l’ordre  des  Holobranclies 
daus  la  méthode  analytique  de  Du- 
raéril , caractérisée  ainsi  que  nous 
l’avons  dit  à l’article  Abdominaux. 
P.  ce  mot.  Ce  nom  est  emprunté  de 
la  consistance  de  la  seconde  dorsa- 
le , qui , adipeuse  et  dépourvue  de 
rayons,  ressemble  à un  prolongement 
de  peau.  Cette  famille  entière  faisait 
purtie  dans  le  Système  de  Linné  du 
seul  genre  Salmo  , divisé  aujourd’hui 
en  Serra-Salmc,  Raiï,  Piabuque,  Té- 
tragouoptère,  Hydrocin  , Curimate  , 
Anostome,  Cilliarine,  Aulope,  Sal- 
inoue , Osmère  , Saurc  , Gorégone  et 
Argentine,  y.  ces  mots.  — Les  Dor- 
moptères  sont  des  Poissons  vivant 
de  chair,  et  la  plupai-t  habitant  les 
eaux  douces.  (g.) 
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DERMORHYNQUES.  ois.  Dési- 
gnation d’une  famille  de  Palmipèdes 
dans  laquelle  Vieillot  a placé  les  gen- 
res Ilarle  et  Canard.  V.  ces  mots. 

(un. .Z.) 

•*  DERMOSPORIDM.  bot.  crypt. 
(Urédinées.)  Ce  genre,  créé  par  Liuk  , 
et  placé  par  lui  auprès  des  Tubercu- 
laircs  , a le  port  des  Sclerotium  et  des 
Ægerita.  Il  est  du  reste  très-incom- 
létcment  connu  ; il  présente  une 
asc  charnue,  compacte,  globuleuse, 
recouverte  de  toutes  parts  d'une  cou- 
che de  sporules;  peut-être  la  dispo- 
sition régulière  de  ces  sporules  qui 
forment  une  sorte  de  membrane 
devrait-elle  faire  placer  ce  genre  par- 
mi les  vrais  Champignons  anomaux  , 
tels  que  les  Tremcllcs.  Pcut-êtie  mê- 
me les  autres  genres  voisins  , tels  que 
les  Atractium , Tubercularia,  Epicoc- 
cum , etc.,  devraient-ils  le  suivre  dans 
cette  famille,  tjuoi  qu’il  en  soit,  on 
ne  connaît  enepre  qu’une  seule  es- 
pèce de  ce  genre,  à laquelle  Link  a 
donné  le  nom  tic  Dermosporium  Jla- 
vescens.  Elle  forme  de  petits  tuber- 
cules rapprochespar  groupes  sur  l’é- 
corce des  bois  morts,  et  ressemble 
au  premier  coup-d'œil  à des  œufs  d In- 
sectes ; sa  couleur  est  jaunâtre.  L’y£- 
gerila  pallida  de  Persoon  parait  très- 
voisine  de  cette  espèce  si  elle  n’est  pas 
la  même.  (ad.  B.) 

* DERO.  annel.  Genre  établi  par 
Ockcn  aux  dépens  de  celui  des  Naï- 
des  de  Linné.  11  renferme  les  espèces 
qui  ont  pour  caractères  communs  de 
n’avoir  aucune  trace  d’yeux , d’être 
sans  doute  pourvues  de  branchies  et 
d’offrir  uue  queue  élargie  en  forme  de 
feuille  plus  ou  moins  lobée.  Ces  es- 
pèces sont  le  A'aïs  cœca  de  Linué  , et 
son  A'aïs  Jlorifera.  (aud.) 

DERRI  et  DARRY.  min.  V. 
Tourbe. 

DERRIS.  Derris.  année  ? Genre 
sur  les  caractères  duquel  on  a beau- 
coup de  doute  et  qui  a été  établi  par 
John  Adams  ( Tra/is.  of  t/ie  Linn.  Soc. 
T.  ni  ).  Le  corps  est  long  d’un  pou- 
ce, composé  d une  membrane  exté- 
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ricurc  transparente,  sorte  de  tuyau 
garni  d’arliculation3  nombreuses 
qui  facilitent  la  flexion.  11  se  ter- 
mine postérieurement  en  pointe  ; 
la  tête , un  peu  plus  grosse  que  le 
corps,  est  rétractile  et  porte  a son 
sommet  deux  petits  tentacules  cylin- 
driques ; la  bouche  est  très-fendue  et 
couqioséc  de  deux  lames  ou  lèvres 
dont  la  supérieure  est  plus  longue  et 
pointue.  Cet  Animal , qui  est  peut- 
ctre  une  Anuclidc,  a été  rencontré 
sur  les  bords  de  la  mer.  (aüd.) 

DERRIS.  bot.  rnAN.  Lourciro 
(F/or.  Coc/iinc/iin.,  il,  p.  5 a 6)  est  1 au- 
teur de  ce  genre  qui  appartient  à la 
famille  des  Légumineuses  et  à la  Dia- 
delpliicDécanarie  ,L.  Il  l’a  ainsi  carac- 
térisé : calice  tubuleux  , crénelé  sur 
les  bords  et  coloré  ; corolle  papilio- 
nacéc  à quatre  pétales  presqu  égaux  ; 
étendard  ovale  ; ailes  oblongues  ; ca- 
rène en  forme  de  croissant , tous  ter- 
minés inférieurement  par  des  onglets 
filiformes  ; dix  étamines  dont  les  filets 
sont  monadelphes  ( le  genre  a été 
néanmoins  placé  dans  la  Diadclphie); 
style  de  la  longueur  des  étamines  , 
portant  un  stigmate  simple  ; légume 
oblong,  obtus,  très-comprimé,  mem- 
braneux , lisse  , et  ne  contenant 
qu’une  graine  oblongue  et  aplatie. 

La  Derris  pennée,  Derris  pinnata, 
Lourciro , est  un  Arbuste  des  forêts 
de  la  Cochinchinc.  Sa  tige  est  grim- 
pante, longue,  sans  aiguillons  et  très- 
rameuse;  elle  porte  des  feuilles  alter- 
nes pinnées  , dont  les  folioles  sont 
petites  , rhomboïdales , glabres,  très- 
entières  et  très-nombreuses  ; ses  fleurs 
sont  blanches  et  disposées  sur  des 
édoncules  axillaires.  Les  habitans 
e la  Cochinchine  emploient  sa  ra- 
cine , qui  est  très-charnue,  lorsqu'ils 
ne  peuvent  se  procurer  le  fruit  du 
Cachou.  On  sait  qu’ils  mâchent  ce- 
lui-ci avec  les  feuilles  du  Poivrier- 
Bétel  ,afin  de  se  donner  une  haleine 
agréable  et  de  se  rendre  la  bouche 
vermeille.  L’autre  espèce , Derris  iri- 
foliata , Loureiro,  a des  feuilles  ter- 
nées  , et  les  fleurs  disposées  en  grap- 
pes longues  et  axillaires.  Elle  croit  en 
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Chine,  danï  les  forêts  de  la  province 
de  Canton.  / (g. .N.) 

* DERYS.  bot.  pii  an.  (Delilc.)  Le 

Trifolium  Alexandrinutn  , cultivé 
dans  toute  l’Egypte,  récolté  en  four- 
rage. ' (B.) 

DESARME,  rois.  Espèce  du- genre 
Agéuéiose.  V.  ce  mot.  (uA 

* DESCENDANT.  Cawlex.  bot. 

r han.  Linné  appelait  ainsi  la  par- 
tie d’un  Végétal  qui  s’enfonce  dans 
laverie,  par  opposition  au  mot  de 
Caudex  ascendant  qu’il  donnait  à la 
<‘ge.  (a.  r.) 

DESCIIAMPSIE.  Deschainpsia. 
bot.  phan.  Genre  de  la  famille  des 
Graminées  et  de  la  Triaudrie  Di- 
gvnie,  L.,  établi  par  Pàlisol-Beauvois 
( ÀgroMographic,  p.  91,  tab.  18,  f . 3 ) 
aux  dépens  des  A ira  de  Linné  , et 
ainsi  caractérisé  : fleurs  disposées 
en  panicule  composée  ; lépicènc 
(glumc,  Bcauv.  ) renfermant  deux  ou 
trois  fleurs  , et  formée  de  deux  valves 
plus  longues  que  celles-ci;  paillette 
inférieure  de  la  glumc  (Rich.)  dentée 
et  munie  extérieurement  à sa  base 
d’une  barbe  droite  , à peine  plus 
longue  qu’elle  ; écailles  ou  paléoles 
arrondies , entières  et  velues  ; stigma- 
tes écartés  cl  plumeux;  caryopse  libre 
non  marquée  d’un  sillon. 

Palisot- Beauvois  rapporte  à ce 
genre  les  Aiia  al/issima  ? et  A.  am~ 
ligua,  Micb.,  A.  cœspitosa,  L.,  A. 
juncca , L. , A.  media , L .IA.  litlora- 
lis  , Garni.  ? et  A.  paruijlora,  Laink.? 
La  première  et  les  trois  dernières  es- 
pèces ne  sont  indiquées  qu’avec  dou- 
te commcappartcnant  aux  Dcschamp- 
sics  , en  sorte  qu’on  doit  considérer 
VAjra  ccespi/osa,  L. , Plante  qui  croît 
aux  environs  de  Paris,  comme  le 
vrai  type  du  genre.  (g..n.) 

D E S,C  URÉE.  Descurea.  bot. 
puan.  (Guettard.)  Syn.  de  Sisym- 
brium  Sophia , L.  (b.) 

DÉSERT.  0É01..  Vaste  espace  in- 
habité par  l’Homme , soit  qu’une 
aridité  absolue  refuse  à l’industrie 
tout  moyen  d’établissement  , soit 
qu’on  n’ait  point  encore  tenté  d’y  pé- 

tome  v. 


nétrer.  C’est  plus  particulièrement 
l’aride  étendue  qu’on  désigne  parce 
inot.  L’Afrique,  l’Arabie , la  Perse  et 
l’Asie  centrale  offrent  d’immenses  so- 
litudes inhabitables  qui,  privées  de 
sources  et  dépouillées  de  verdure,  ne 
se  couvrent  que  dans  quelques  points 
de  leur  surface  d’une  végétation  li- 
gneuse ou  rigide,  sèche  et  courte.  Les 
landes  aquitariiques  donnent  en  Eu- 
rope une  idée  assez  exacte  de  l’aspect 
désolé  des  Déscits  que  l’on  rencontre 
dans  les  deux  autres  parties  de  l’ancien 
continent.  Il  en  est  Je  même  des  Para- 
meras  de  la  péninsule  ibérique  , qui 
sont  des  Déserts  élevés  dans  la  région 
’ des  nuages,  ün  mirage  singulier 
s observe  à la  face  de  tous  ces  lieux  , 
et  ce  phénomène  , décrit  par  Monge 
qui  l'observa  dans  les  Déserts  de  l’E- 
gypte,  se  retrouve  absolument  avec 
les  mêmes  circonstances  entre  Bor- 
deaux et  Bayonne.  En  général  , la 
surface  des  Déserts  , quand  les  vents 
n?  I?5  ont  pas  , en  les  dépouillant , 
réduits  à des  couches  calcaires  qui  eu 
forment  ordinairement  le  fond  , est 
composée  de  sable  peu  lié  et  d’une 
poussière  notre,  très-fine,  qui,  vola- 
tilisée , s’introduit  dans  la  peau  , 
cause  de  dangereuses  ophlhalinics  et 
déchire  la  poitrine  en  y pénétrant 
par  la  respiration.  Dans  plusieurs 
parties  de  l’étendue  des  Déserts  on  ' 
trouve  des  sources  ou  des  efflorescen- 
ces salines  et  jusqu’à  des  couches  de 
sel  gemme.  La  végétation  rare  rap- 
pelle, par  son  aspect  , celle  des  bords 
delà  mer  quand  les  dunes  en  bordent 
le  rivage.  On  peut  conclure  de  ces 
caractères  que  la  plupart  des  Déserts 
représentent  le  fond  de  quelques  Cas- 
piennes  ou  mers  intérieures.  Quelques 
puits  , creusés  de  temps  immémorial , 
tracent  à travers  le  Désert  la  route 
affreuse  qu’y  tient  l’Arabe  , grâce  au 
secours  que  lui  prête  le  Chameau. 

Les  Déserts  du  Nouveau-Monde 

Eorteutcn  général  un  autre  caractère. 

a plupart  sont  marécageux,  parce 
que  le  cours  des  rivières  y est  à peine 
tracé  entre  une  végétation  magnifi- 
que, et  parce  quçdc  primitives  forêts  y 
protègent  la  solitude.  Dans  l’Ancien- 
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Monde,  le  Déseï  l est  souvent  l'indice 
d'un  sol  épuisé  qui  ne  saurait  plus 
rien  produire;  dans  le  nouveau,  il 
indique  uuc  uatuic  vierge  qui  lie  sau- 
rait rien  refuser.  (b.) 

DESFONT  AIN  IR.  Desfonlatnia. 
bot.  puas.  Ire  genre  proposé  sous  ce 
nom  par  les  autcuis  de  la  Flore  du 
Chili  et  du  Pérou  ne  parait  pas  dis- 
tinct du  l.inckia.  V.  Linckik.  (a.b.) 

DESFORGIE.  bot.  pii  an.  Pour 
Forgé.ic.  y.  ce  mot.  (o..N.) 

DESMAN.  Mygale,  mam. Geure  de 
Carnassiers  insectivores,  très-voisins 
des  Musaraignes,  dont  ils  diflèreut 
par  la  palmure  de  leurs  doigts,  sur- 
tout aux  pieds  de  derrière  , où  elle 
est  aussi  complète  qu'aux  Castors  ; 
par  leur  queue  latéralement  compri- 
mée et  écailleuse , qui  rappelle  celle 
des  Ondatras;  par  une  trompe  mobile, 

Presque  aussi  longue  que  la  tête;  par 
absence  de  conque  à l’oreille,  de 
sinus  musqué  sur  la  peau  des  flancs; 
caractérisés  enfin  et  par  la  forme  et 
par  le  nombre  de  leurs  dents.  Il  y a 
chez  les  Dcsinans  vingt-deux  dents 
à chaque  mâchoire.  Dans  les  Musa- 
raignes , il  u’y  en  a que  seize  ou 
dix-huit  en  haut  et  douze  en  lias. 
Dans  les  Musaraignes  , les  deux  pre- 
mières incisives  supérieures  sont  à 
l double  croche: , au  moyen  d’un  épe- 
ron d’une  saillie  variable,  suivant  les 
espèces,  et  situé  à leur  talon.  Dans 
les  Desmans,  les  deux  premières  in- 
cisives sont  triangulaires  et  compri- 
mées latéralement;  daus  les  Musa  rai- 
nes , les  deux  premières  incisives 
en  bas  répondent  aux  supérieures 
pour  la  grandeur,  et  elles  sont  pro- 
clives en  avant  comme  celles  îles  Co- 
chons. Dans  les  Desmans,  les  deux 
piemières  iucisives  d’en  bas  sont,  au 
contraire  , les  plus  petites  de  toutes  , 
et  elles  sont  suivies,  de  chaque  côté, 
de  troisautieségalemrnt petites, mais 
qui  vont  en  augmentant  en  arrière. 
Parleur  grandeur,  les  deux  incisives 
d’en  haut  et  les  deux  d’en  bas  des 
Musaraignes , rappellent  celles  des 
Rongeurs  : ce  rapport,  dans  les  Des- 
mans, ne  rappelle  que  celles  des 
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Taupes  et  des  Hérissons.  Derrière  les 
deux  incisives  supérieures,  sont  de 
chaque  côté  douze  dents  coniques,  et 
huit  molaires  hérissées  de  pointes. 
Derrière  les  huit  incisives  d en  bas  , 
sont  de  chaque  côté  huit  dents  coni- 
ques et  six  molaires  hérissées  de  poin- 
tes. Nous  sommes  entrés  dans  ces  dé- 
tails comparatifs,  parce  que,  jusqu’à 
Cnvicr,  on  avait  (et  Pallas  lui-même) 
classé  le  Desmau  avec  les  Musarai- 
gnes.— Le  crâne  du  Desmun  tient  au- 
tant du  crâne  de  la  Taupe  que  de£e- 
1 n i (les  Musaraignes  : il  n’est  pas  aussi 
effilé  daus  la  paitie  maxillaire  que 
chez  celles-ci,  vu  lo  nécessité  de  don- 
ner une  base  à la  trompe  et  à ses  mus- 
cles. Il  n’est  pas  privé  d’arcades  zygo- 
matiques, et  les  branches  montantes 
des  maxillaires  inférieures  s’élèvent 
davantage.  L’orbite  est  aussi  effacée 
que  dans  la  Taupe , et  l’œil  y est  aussi 
petit;  pi obablement  ce  rudimcutd’œil 
manque  aussi  de  nerf  d’optique  , 
comme  celui  de  la  Taupe.  — La  trom- 
pe décroît  insensiblement,  à partir  de 
l’arcade  palatine,  pour  s’élargir  en- 
suite vers  les  naseaux  ; elle  est  tout 
aussi  mobile  que  celle  de  l’Eléphant. 

D’après  cet  ensemble  des  formes  des 
Desmans  ,on  voit  que  ce  sontdes  Ani- 
maux nageurs  et  souterrains;  souter- 
rains par  l’absence  de  conque  auditive, 
la  petitesse  de  l’œil,  la  longueur  et  la 
force  des  ongles  propres  à fouir;  na- 
eurs  par  la  palmure  complète  des 
oigts  et  la  compression  verticale  de  la 
queue  qui  est  pour  eux  une  véritable 
rame.  Les  Desmans  passent  en  effet 
la  plus  grande  partie  de  leur  vie  clans 
l’eau  et  sous  l’eau.  Ils  ne  gagnent  jamais 
volontairement  la  terre  ferme;  et  s’ils 
vont  d’un  étang  à un  autre,  ce  n’est 
que  par  des  canaux  souterrains  ou 
par  des  rigoles  remplies  d’eau  qui  y 
conduisent.  Ils  préfèrent , dit  Pallas  , 
le  séjour  des  étangs,  des  lacs,  et  de 
toutes  les  eaux  dormantes,  surtout  des 
marécages  profondément  encaissés. 
Ils  se  font  dans  la  berge  un  terrier 
dont  l’entrée  est  sous  l’eau  : c’est  par- 
la qu’ils  commencent  le  travail.  Ils 
fouillent  eu  gagnant  petit  à petit  eu 
hauteur,  et  creusent  un  boyau  dont 
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les  contours  soutassczuoml»  dus  puai' 
décrire  une  longueur  de  six  ou  sept 
mètres.  La  partie  la  plus  élevée  de  ce 
terrier  est  toujours  au-dessus  du  ni- 
veau des  plus  hautes  eaux;  ils  y vi- 
venl.solilairesou  avec  une  compagne, 
suivant  les  saisons.  En  hiver,  ils  ne 
s’engourdissent  pas  : la  glace  les  em- 
prisonne alors  sous  l’eau.  Ils  peuvent 
être  ainsi  réduits  à périr  d’asphyxie  , 
par  l'épuisement  de  l’air  de  leurs  ta- 
ri ers.  S'il  y a quelque  partie  de  la 
sur  lace  des  eaux  qui  ne  soit  point  ge- 
lée , ils  viennent  y disputer  une  petite 
place  à fleur  d’eau  pour  l’extrémité  de 
leur  trompe.  Les  risques  de  mourir 
asphyxié»  j sont  d’autant  plus  grands 
pour  eux  , que  l’hiver  est  plus  long  et 
plus  rigoureux.  Les  Dcsmans  ne  se 
montrent  d'ailleurs  à fleur  d’eau  que 
dans  la  saison  de  l'amour.  On  les  voit 
alors  marcher  au  fond  des  rivières  et 
des  étangs,  et  quelquefois  grimper  Je 
long  des  Roseaux. 

l’allas  s’est  assuré  qu’ils  ne  sont 

3 «'insectivores.  11  ne  leur  a trouvé 
ans  l’estomac  que  des  débris  de  lar- 
ves et  de  Vers,  et  jamais  de  racines  de 
AtympAæa  ou  rl 'écorces,  dont  on  supu 
posait  même  qu’ils  faisaient  des  pro- 
visions. Ils  ne  doivent  cette  faculté  de 
vivre  d'insectes  et  de  larves  qu’à  la 
longueur  et  à la  mobilité  de  leur 
trompe  , avec  laquelle  ils  fouillent  la 
vase  , comme  le  font , avec  leur  long 
bec,  les  nom  b reuses  espèces  insectivo- 
res du  genre  Scolopax.  Nous  « avons 
trouvé  , aussi , que  desdébris  de  larves 
et  surtout  deDy  tiques , dans  l’estomac 
des  Courlis.  Le  Desman  exhale  une  si 
forte  odeurde  musc,  qu’elle  pénètre  la 
chair  des  Brochets  et  autres  Poissons  à 
qui  il  arrive  d’en  manger.  Cette  sécré- 
tion a pour  organe  une  double  série 
de  cryptes  glanduleux,  placée  sous  la 
hase  de  la  queue.  Les  plus  gros  sont 
du  volume  d’un  pois;  les  plus  petits 
de  celui  d’un  grain  de  seigle.  Cha- 
cun d'eux  s’ouvre  sous  la  queue  par 
un  orifice  séparé.  Il  y en  a quatorze 
ou  quinze  de  chaque  côté  ( Pallas  les 
â représentés  , lot.  cil.,  fig.  4 ). 

On  ne  connaît  que  deux  espèces 
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dans  ce  genre , l’une  en  Russie , l'au- 
tre dans  les  Pyiénées.  Cette  grande 
distance  de  leur  patrie  annonçait  déjà 
des  espèces  différentes.  Ce*  différences 
ne  sent  pas  moins  empreintes  dans 
leur  organisation  comme  nous  allons 
le  faire  voir. 

Desman  de  Mosc.ivje  , Mygale 
Moscavitus , Geotl'.;  Sorex  moschatus , 
Pallas,  Act.  Petrop.  T,  v , pl.  3 et  û; 
et  Schreber,  pl.  »5g;  Mus  aqualilis  , 
Clusius,  A uct.  atlexolic.  lib.  5,  pag. 
375  , fig.  copiée  par  Aldrov-,  Digit.  , 
p.  44?,  et  Gesner,  Digit.;  fi  lis  musc/u- 
ferus , Klein  , Quadr.p.  S7  ; Castor 
mosc/tatus  de  Linn. , 10“  et  ta"  (VI it. 
du  Syst.  Nat.  ; buflba  , t.  10  , pl.  1 ; 
Encycl. , pl  29,  np4.  Mauvaise  fi- 
gure. H ycAur/tol,  H uychochol  des 
Russes  , Chochul de  i’UVrainc , Tchi t'- 
sin  dans  l'Ouffa  , Desman,  JJasmans 
des  Suédois , de  Desem , altération  de 
Zfise«,Mitsc,  en  Poméranie. — A pela- 
ge formé,  comme  celui  des  Castors,  de 
soi-s  longues,  et  d*un  fouir*  doux  et 
moelleux  , Caché  en  dessous.  Le  ües- 
mau  de  Russie  est  brun  , plus  pâle  en 
dc.-sus,  plus  foncé  sur  les  flancs;  le 
ventre  est  d’un  blanc  argentin  ; il  est 
long  d'environ  huit  pouces  et  demi , et 
sa  queue,  qui  n’a  que  six  pouces  neuf 
lignes  , csi  comme  étranglée  à sa  hase; 
bientôt  elle  devient  cylindrique,  ren- 
flée , et  croit  rapidement  pour  dé- 
croître prcsqu’aussilôt  ; ce  qui  conti- 
nue jusqu'à  la  pointe.  Plus  elle  dimi- 
nue et  plus  elle  se  comprime  latérale- 
ment. Comme  celle  du  Castor,  .elle 
est  toute  parsemée  d’écaijle?  dont  les 
iule  stices  sont  Inirissés  de  poils  courts 
et  t oides.  Cette  compression  est  très», 
bien  représentée  dans  la  pi.  de  Pallas 
et  de  Schreber;  le  dessus  des  doigts  est 
aussi  écailleux.  Sur  toute  sa  longueur, 
surtout  en  dessous  , la  trompe  est  cou- 
verte desoies  droites;  Je  bord  de  la 
bouche  est  aussi  pourvu  de  barbes 
très-longucsau  menton  et  dirigées  en 
arrière.  Malgré  toutes  ses  recher- 
ches , Pallas  u’a  pu  en  découvrir  le 
moindre  indice  à l’est  du  Volga  et 
à l’ouest  du  Dnieper.  Il  ne  se  trouve 
pas  non  plus  au  nord  du  ciuquante- 
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sixième  degré,  ni  daus  le  cours  infé- 
rieur de  ces  deux  fleuves  cl  du  Don 
qui  leur  est  intermédiaire.  Buflbn 
( T.  x , p.  a ) ne  lui  aura  sans  doute 
imaginé  une  autre  patrie  en  Laponie  , 
que  parce  que  ses  peaux  viennent  en 
Allemagne  par  la  ville  suédoise  de 
Slralsund  ; ou  bien  encore  , si  Bill- 
ion a connu  (chose  douteuse)  la  seule 
Notice  originale  qui , avant  le  Mé- 
moire cité  de  Baltes , existât  sur  le 
Desman  dans  l’Appendice  aux  Ex o/i- 
ca de  Clusius  ( Op.  omnia,  in-f°.  T. 
n,  p.  376,  et  Md.  Curœ  postenor,  p. 
46  , Bapheleng,  i6of*à  1611),  il  aura 
pris  pour  nonvégicn  le  titre  de  Nori- 
cus  , Noriquc  , que  Clusius  donne  au 
Médecin  Léonard  Dold  , qui  lui  avait 
écrit  en  avoir  eu  deux  vivans.  Or  , la 
Norique  répond  à la  Basse-Autriche 
et  à la  partie  voisine  de  la  Hongrie  , 
au  sud  du  Danube.  Et  Clusius  dit 
ailleurs  qu’il  ne  sait  pas  le  pays  l^e 
son  Animal.  Mais,  Alarovande,  Ges— 
ner  et  tftus  les  autres  n’avaient  pu 
que  copier  Clusius.  Le  plus  amphi- 
bie de  tous  les  Mammifères  méditer- 
ranéens , le  Desman  est  douci  a un 
muscle  peaucier  très-fort,  propre  a 
réduire  ou  dilater  le  volume  de  son 
corps  , et  à lui  donner  ainsi  dans 
l’eau  différens  équilibres  , comme  le 
lait  lé  vessie  aérienne  chez  les  Pois- 
sons. Paltas,  après  beaucoup  de  pei- 
nes, parvint  à s’en  procurer  un  grand 
nombre  de  vivans.  Dans  1 eau,  où  ni 
barbolte  comme  un  Canard , il  est 
toujours  tfn  mouvement  avec  1111c  ex- 
Uême  agilité  ; son  ouïe  est  obtuse  ; 
peut-être  aveugle,  ildistingue  à peine 
]n  nuit  du  jour.  Les moustacliesqui  hé- 
rissent la  trompe  se  dressent  en  avant 
quand  elle  est  active.  Au  moindre 
contact,  il  rcconnaîtl’objct  en  y por- 
tant la  trompe , sans  cesse  agitée  tres- 
vite  et  dans  tous  les  sens.  Il  ne  peut 
souffrir  d’être  à sec , et  cherche  alors 
à s’échapper.  Il  ne  cric  que  quand  ou 
le  tourmente  , et  aussitôt  menace  de 
la  gueule.  Il  s’assied  sur  son  derrière 
pour  reconnaître  ; souvent  il  replie  la 
trompe  dans  la  bouche  pour  la  lécher. 
Jl  n’est  pas  nocturne,  se  couche  le 
soir,  s’agite  et  change  déplacé  endor- 


DES 

niant.  L’eau  lui  est  si  indispensable, 
que  Pallas  n’en  a pu  garder  vivant 
plus  de  trois  jours.  L’odeur  de  sa 
queue  et  ses  excrémcns  empoison- 
nent bientôt  l’eau  où  on  le  tient.  Cette 
odeur  est  si  forte  qu'uu  thermomètre 
dont  s’était  servi  l’allas  pour  en  recon- 
naître la  température  qui  est  de  quatre- 
vingt-dix-huit  degrés  Farcuheit , en 
resta  imprégné quatorzeans.  Laquan- 
tité  de  nerfs  ac  la  ciuquièmcpa  acquise 
rend  à la  trompe,  et  que  l’allas  a re- 
présentée (/oc.  cil.,  lig.  6)  en  fait  1 or- 
gane du  toucher,  peut-être  le  plus  dé- 
licat qui  existe.  Les  nerfs  olfactifs  sont 
également  très-gros  , ainsi  que  leurs 
lobes.  Les  clavicules,  l’omoplate  et  les 
bras  sont  proportionnés  comme  dans 
la  Taupe.  Il  a treize  vertèbres  dorsales 
dont  les  trois  dernières  seulement  ont 
des  apophyses  épineuses  , six  lombai- 
res, cinq  sacrées  et  ving-six  caudales. 

Desman  des  Pyrénées,  1 Mygale 
]’ y reuai ca  , GcoEf.,  Ann.  du  Mus. , t. 
17.1  pi*  4 , f . 1.  Moitié  plus  petite  que 
la  précédente , cette  espèce  a la  queue 
plus  longue  , sans  étranglement  ason 
origine,  ni  renflement  au-delà  , mais 
toute  d’une  venue  , et  diminuant 
progressivement  jusqu’au  bout.  Elle 
n’est  comprimée  que  dans  le  dernier 
quart  de  sa  longueur;  elle  est  enfin 
couverte  de  jioils  courts  cl  couchés , 
mais  non  écailleuse.  Les  ongles  sont 
moitié  plus  longs  à proportion  que 
dans  le  Desman  Moscovite  ; les  doigts 
de  devant  ne  sont  qu'à  demi-palmés;  le 
doigt  externe  des  pieds  de  derrière  est 
aussi  plus  libre.  La  nature  du  pelade 
est  la  même  , mais  les  couleurs  Gifle— 
rent.  Le  dessus  du  corps  est  d'un  brun 
marron  ; les  flancs  gris  brun , et  le 
ventre  gris  argentin-  Il  n'y  a pas  du 
tout  de  blanc  à la  face , au  lieu  que  le 
tour  de  l’œil  et  le  dessous  de  la  mâ- 
choiic  sont  blancs  dans  l'autre,  : 
GeolFroy  (sur  les  Gland,  odorif.^  des 
Musaraignes,  Mém.  du  Mus.  T.  1) 
observe  enfin  que  les  dents  de  ccUe 
espèce , surtout  celles  d’en  bas,  so'nt 
plutôt  distribuées  comme  dans  la 
Taupe  : il  a représenté  celte  dentition 
[Md.  pl.  i5  , lig-  10,  11  et  12).  Les 
barbes  de  la  trompe  sont  presque 
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nulles;  celles  «les  «leux  mâchoires  sont 
dirigées  en  sens  inverse  de  celles  du 
Desman  de  Russie.  Cette  espèce  n’a 
encore  été  vue  que  dans  le  voisinage 
de  Tarbes,  au  pied  des  Pyrénées. 
Geoll'roy  ne  parle  pas  de  ses  habitu- 
des; mais  par  la  structure  , surtout  la 
forme  de  sa  queue,  elle  est  nécessaire- 
ment moins  aquatique  que  l'autre. 

Ces  deux  espèces  forment  un  des 
exemples  les  plus  curieux  de  l’une  des 
lois  que  uous  avons  exposées  dans 
notre  Mémoire  sur  la  distribution 
géog.  des  Anim.  vertébrés , lu  à l’Ins- 
titut, février  i8aj  (Joum.  de  Phys., 
février  i8aa).  (a.d..ns.) 

DESMAN  THE.  Desmanthus.  bot. 
fhan.  Genre  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses , section  des  Mimosées,  éta- 
bli par  Willdenow  aux  dépens  du 
genre  Mime  use,  et  ayant  pour  ca- 
ractères : des  fleurs  polygames  dont 
le  calice , en  forme  de  cloche , est  à 
cinq  dents  ; une  corolle  de  cinq  pé- 
tales égaux  entre  eux  , spatulés , plus 
longs  que  le  «xdice  et  hypogynes. 
Les  étamines  sont  au  nombre  de  dix  , 
excepté  dans  le  Desmanthus  diffusas , 
oit  Ion  n’en  compte  que  cinq  ; elles 
sont  également  hypogynes  et  saillan- 
tes. Leurs  filets  sont  libres  et  «xipillai- 
îes  ; leurs  anthères  à deux  loges.  L’o- 
vaire est  libre  , terminé  par  un  style 
et  un  stigmate  simples.  La  gousse  est 
non  articulée,  sèche,  à une  seule  lo- 
ge s'ouvrant  en  deux  valves  et  conte- 
nant un  nombre  variable  de  graines. 
Les  espèces  de  ce  genre  , au  nombre 
d'une  douzaine  environ  , sont  des 
Plantes  herbacées,  plus  rarement  de 
petits  Arbustes  sans  épines,  rameux  , 
étalés  , quelquefois  dressés  ou  na- 
geant à la  surface  de  l’eau.  Leurs 
feuilles  sont  alternes,  doublement 
pinnées,  composées  généralement  «le 
folioles  très-petites  et  sensibles.  Les 
stipules,  au  nombre  de  deux,  sont 
adhérentes  avec  la  base  du  pétio- 
le. ,Lcs  fleurs  forment  des  épis  axil- 
laires pédonculés,  ovoïdes  ou  globu- 
leux. Elles  sont  généralement  fort  pe- 
tites et  blanches.  Toutes  les  espèces 
qui  composent  ce  genre  croissent 
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dans  les  contrées  chaudes  du  globe  , 
dans  l’Amérique  méridionale  et  aux 
Indes-Orientales.  Dans  son  magnifi- 
que ouvrage  intitulé  ; Mimeuses  et 
autres  Légumineuses  du  nouveau 
continent,  notre  ami  et  collabora- 
teur üurith  a tracé  «l’une  manière 
fort  exacte  le  caractère  du  genre 
qui  nous  occupe  , et  eu  a décrit  et 
hguré  une  espèce  intéressante,  le 
Desmanthus  depressus  , Willd.  Ce 
genre  diffère  de  l’Acacia  par  les  mê- 
mes «aractères  qui  servent  à distin- 
guer le  genre  P/vsopis  du  genre  Inga , 
c'est-à-dire  par  une  corolle  polypéta- 
leet  par  le  nombre  défini  de  ses  éta- 
mines. A ces  différences  se  joint,  ob- 
serve Kunth,  un  port  particulier. 
Willdenow , cherchant  le  principal 
caractère  dans  les  filamens  élargis  «les 
fleurs  stériles  , y a rapporté  mal  à pro- 
|«)s  le  Mimosa  cinerea  de  Linné  ; sou 
Desmanthus  divergeas  ne  paraît  pas 
non  plus  appartenir  à ce  genre.  IL 
n’est  donc  pas  étonnant  que  le  carac- 
tère tracé  par  Willdenow  mauque  de 
précision  et  convienne  également  à 
plusieurs  véritables  espèces  d’AioaCia. 
C’est  sans  doute  pour  cette  raison  que 
les  professeurs  Desfontaines  et  Do 
Candollcontcru  devoir  supprimer  ce 
genre  et  en  réunir  les  espèces  au  genre 
Acacia.  Malgré  leur  autorité  , I etDes- 
manthus  doit  être  maintenu  comme 
genre  distinct.  Nous  allons  mention- 
ner ici  quelques-unes  «les  espèces  les 
plus  remarquables  de  ce  genre. 

Üesmanthk  EFFILÉ , Desmanthus 
virgatus  , Willd.  , Sp.  , 4,  p.  io4y  ; 
Mimosa  virgala , L.  Originaire  de  l’In- 
de , œltc  espèce  est  une  de  celles  que 
l’on  cultive  le  plus  souvent  dans  les  jar- 
dins. C'est  un  petit  Arbuste  dressé, 
de  deux  à trois  pieds  d’élévation.  Ses 
rameaux  sont  elfilés  , cylindriques, 
glabres  et  verdâtres.  Ses  feuilles  sont 
alternes,  bipinnées  , sans  impaire, 
composées  en  général  de  quatre  pai- 
res de  feuilles  pinnées  dont  les  folio- 
les sont  très-petites , fort  nombreuses 
et  d'un  vert  gai.  Les  fleurs  forment 
des  épis  pédonculés  et  presque  glo- 
buleux. Cette  espèce  doit  être  rentrée 
dans  la  serre  chaude. 
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Rksmanthk  nageant,  Desman- 
thus  notons , Wtlld.  tSp.  4,  p.  loVt; 
Mimosa  naians  nliï.Sy  mb.  (dob  L.), 
Koxb.,  Corom.  a,  t.  lit).  Cette  espèce 
cro>l,a  rosi  que  la  précédente,nux  gr»n- 
< Ica  I ni  le».  Scs  tige»  son  t fies  lieuses , éta- 
lées à la  stirlâce  de  l'eau;  ses  feuilles 
saut  également  bipinnées.  Les  fleurs 
constituent  des  épis  allongés  , inter- 
\ Oui  pus  , portés  sur  un  long  pédon- 
cule. Les  gousses  contiennent  de  sis 
» huit  ggaines. 

DesMaSTiil  ponctué  , Desman- 
t/ius  punctalus  , WilM. , Sp. , 4 , p. 
to47;  Mimosa  punc/a/a , L.  Cette  jo- 
lie espèce  forme  un  petit  Arbuste 
dont  les  tiges  sont  ligneuses  et  parse- 
mées de  points  calleux.  Ses  feuilles 
bipinnées  se  composent  de  quatre 
paires  de  piunulcs  dont  les  folioles 
.-ont  petites  et  fort  numineuses.  Les 
épis  sont  ovoïdes  , allongés  , longuc- 
tnent  pédonculés.  Cette  espèce  a e'tê 
trouvée  à la  Jamaïque. 

Desmantiie  déprimé,  Uesmant. 
deprtssu»  ,Willd. , kunih,  >linu:u»., 
p.  lia,  t.  35.  L'oa  doit  la  décou- 
verte de  celte  espèce  aux  illustres 
voyageurs  Humboldt  et  Bonptand  , 
qui  font  recueillie  sur  te  littoral  de 
1 océan  Pacifique  , dans  le  royaume 
du  Pérou.  Les  tiges  sont  ligneuses, 
diliïises  et  étalées,  glabres  et  sans 
épines.  Ses  feuilles  sont  bipinnées, 
à pinacles  bijugées  dont  les  folioles 
sout  opposées  au  nombre  de  treize  à 
quatorze  paires,  linéaires,  aiguës  et 
ciliées.  Les  épis  sont  pauciflores.  Les 
gousses  sont  allongées  et  linéaires. 

(a.  R.) 

• DE8MARESTKL1JE.  Dssmarvs- 
tjtUa.  BOT.  cnlrPT.  (Céramiaires.)  Gen- 
re formé  ans  dépens  des  Céramies 
des  algologues  modernes,  et  dédié  au 
savant  et  modeste  üesmarest  dont  les 
vastes  connaissances  en  histoire  na- 
turelle sont  une  sorte  d’béritage  lais- 
sé pur  on  père  que  l’Institut  s'enor- 
gueillissait encore  au  commencement 
de  ce  siècle  de  compter  au  rang  de  ses 
membres.  Ses  caractères  sont  : fild- 
mens  simple» , comme  si  chacun  d’eux 
était  une  Plante  complète , réunis  en 
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toufl'e  présentant  une  série  d'articles 
transversaux  très-rapprochés,  parais- 
sant diviser  un  tube  intérieur  et  pro- 
duisant extérieurement  des  capsules 
obovotdes  , suhstipitées  et  nues.  — 
L’or  ganisa  lion  des  Desmareslelles rap- 
pelle celle  des  Oscillaire»;  mais  outre 
que  nul  mouvement  spontané  ne  s’j 
peut  reconnaître,  ces  Plantes  ne  sont 
pas  libres , et  sont  fixées  par  leur  base 
en  touffes  serrée»,  croissant  pai asiles 
sur  les  Ziostères  ou  le»  Fucus  de  lu 
mer.  Leur  fructification,  constatée  et 
bien  visible , les  reporte  d’ailleurs  né- 
cessairement dans  le  règne  végétal. 
Les  auteurs  de  la  Flore  Danoise  , A- 
gardh  et  Lyngbye  , ont  confondu  les 
Desniai cs'lelles  avec  les  Oscillaires  , 
sans  réfléchir  à l’énorme  distance  qui 
doit  exister  entre  des  êtres  libres, 
doués  de  volonté  ou  du  moins  de 
mouvement,  et  des  filamens  fixés  par 
leur  base  , condamnés  à ne  jamais 
quitter  le  lieu  qui  les  vit  naître , et 
inci  tes  par  nature.  Les  principales 
espèces  de  ce  genre  sont  le  Uesmnres- 
Isllo  couji-r  isola  , S. , Conferva  con- 
f ers  isola  , Dillen  , t.  8,  Use illaloria 
t onjsnieoia  , Lyngb. , p.  q4  , et  le 
Desmarss/silet  zos/e/teoia , N. , Oscii- 
latuna  AJucur  , Agardh  et  Lyngb. , 
lue.  ci/. , p.  g4,  t.  S7.  (b.) 

DFSMAREST1E.  Desmarsstio. 
bot.  chtft.  ( Hjdtvphytts. ) Genre 
d’Hydiophytes  que  nous  avons  dédié 
à notre  ami  A.-G.  Desmaresl , pro- 
fesseur de  zoologie  à l’école  royale 
vélérmaired’AUbrl , auteur  distingué 
de  plusieurs  ouvrages  sur  differentes 
parties  dcl’histoire  naturelle.  Des  ra- 
meaux et  des  feuilles  planes  se  rétré- 
cissant en  pétioles  , ayant  leurs  bords 
garnis  de  petite»  épines,  sont  le  carac- 
tère essentiel  de  ce  genre  dont  on  ne 
connaît  pas  encore  la  fructification 
d’une  manière  précise.  Les  épines, 
vuesau  microscope  , sont  cloisonnées  , 
et  paraissent  contenir  de  petites  sémi- 
nules.  Suivant  Stackhouse,  la  fructi- 
fication est  située  daus  faisselle  des 
rameaux. Cet  auteur,  dans  la  deuxiè- 
me édition  de  sa  Néréide  britannique, 
a divisé  les  Desrnaresties  en  trois 
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genres  sous  les  noms  d'Dippurina , 
A’iridea el  A'  Herbacea.  Agardh  ,dans 
son  genre  Spoivchnus , a placé  toutes 
les  Dcsinarestics  et  plusieurs  autres 
Hvdrophytes  qui  nous  ont  paru  n’a- 
voir aucun  rapport  avec  ces  Plantes. 
Lyngbye  a donné  à ce  genre  le  nom 
de  Vesmia  ; il  le  compose  des  Desmar. 
ligulata  e t aculeata,  et  d’une  troisiè- 
me qu'il  nomme  Hornemanni.  Nous 
la  regarderons  comme  une  Floridée  , 
et  même  comme  une  espèce  douteuse; 
il  a placé  le  Desmarestia  viridis  par- 
mi les  Gigartines.  Nous  sommes  éton- 
nés que  des  naturalistes  aussi  juste- 
ment célèbres  qu’ Agardh  et  Lyngbje 
aient  pu  changer  quelque  chose  au 
genre  Desmarestia,  tel  que  nous  l’a- 
vons établi.  Kn  efl’el , l'on  passe  par 
des  nuances  infinies  du  Desmares- 
tia Dresnayi , le  plus  large  de  tous , au 
D.  viridis  , presque  entièrement  fili- 
forme. Que  l’on  eût  fait  un  genre  par- 
ticulier des  Desm.  aculeata  el  pseudo- 
aculeata , cela  ne  nous  aurait  point 
surpris  , d'autant  que  ce  n’est  que 
faute  de  caractères  tranchés  que  nous 
avons  réuni  ces  Plantes  aux  Desina- 
reslies.  Mais  séparer  les  autres  espè- 
ces ou  les  intercaler  parmi  des  Plan- 
tes très-disparates  nous  semble  line 
erreur.  Les  Üesmaresties  sont  parti- 
culières à la  zône  tempérée  boréale; 
uneseule,  le  Desmar.  herbacea , ha- 
bite le  cap  de  Bonne-Espérance  et 
plusieurs  parties  de  l'hémisphère 
austral.  Toutes  sont  annuelles  el  ne 
se  trouvent  que  sur  les  rochers  du 
large  qui  ne  découvrent  jamais.  Dans 
ce  moment , ce  genre  est  composé  des 
espèces  suivantes  : i.  Desmarestia 
Dresnayi.  Nous  avons  dédié  celle-ci 
à Dudrusnay  , habile  botaniste , qui 
possède  une  magnifique  collection 
de  Plantes  marines  d’une  conserva- 
tion parfaite,  a.  Desm.  herbacea,  3. 
ligulata,  var.  lata,  et  var.  stricto ; 
4.  viridis ; 5.  aculeata;  6.  pseudo- 
aculeata.  Cette  distribution  diffère  de 
celle  que  nous  avions  proposée  dans 
notre  Essai  sur  les  Tbalassiophytes. 

(LAM..X.) 

* DESMATODON.  nor.  crypt. 
[Mousses.)  Bridcl  sépare  sous  ce  nom 
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quelques  Trichostomesdont  les  ileuls 
ou  péristomes  sont  percées  d’une  sé- 
rie de  trous.  Ce  genre  ne  paraît  pas 
susceptible  d’êlrc  conservé.  y.  Tm- 

C1IOSTOME.  (AD.  B.) 

* DESMIE.  Desmia.  bot.  crypt. 

( Hydroplytes.  ) Genre  ainsi  nommé 
par  Lyngbye  , et  qui  renferme  nos 
Desmarestia  ligulata  cl  aculeata  aux- 
quels il  ajoute  un  Desmia  Horneman- 
ni , que  nous  regardons  comme  une' 
espèce  très-douteuse  qui  n’appartient 
pas  même  aux  Desmaresties.  Le  gen- 
re Desmie  ne  différant  en  aucune 
manière  du  genre  Desmarcstic  , H. 
ce  mot  , nous  n’avons  pas  cru  devoir 
l'adopter.  [laii.  .x.) 

• DESMINE.  MIN.  V.  SriNF.LI.ANE. 

DESMOCHiETA.  bot.  puas.  Le 

professeur  De  Candotle  , dans  son 
Catalogue  du  jardin  de  Montpellier  , 
p.  loi  , a fondé  ce  genre  aux  dépens 
des  Achyranthes  de  Linné.  Jussieu 
(Ann.  du  Mus.,  a , p.  îâa)  avait  .éga- 
lement construit  un  genre  semblable 
sous  le  nom  de  Vupalia , mais  la  ci- 
tation d’une  Plante  de  Hhéede,  h l’ai- 
de de  laquelle  il  avait  formé  ce  nom  , 
n’étant  pas  exacte,  avait  dû  faire  créer 
une  autre  dénomination.  Cependant 

Ïilusieurs  botanistes  reconnurent  que 
e genre  Cométès  de  Bunnann  était 
identique  avec  le  Desmochœla  et  le 
Pupatia-,  de  sorte  que  tout  en  adop- 
tant les  caractères  exposés  par  Jus- 
sieu et  De  Candolle  , ii  est  nécessaire 
de  conserver  le  nom  donné  antérieu- 
rement par  Burmaun.  y.  Cométès. 

(G.. N.) 

DESMOD1UM.  bot.  phan.  Gen- 
re de  la  famille  des  Légumineuses, 
fondé  par  Desvaux  (Journal  de  Bot. 
T.  m,  p.  199)  aux  dépens  des  Hedy- 
sarurn  de  Linné.  Il  le  place  dans  la  8’’ 
section  de  la  famille  , section  caracté- 
risée par  ses  légumes  articulés.  Dans 
le  genre  Desmodium,  les  articles  sont 
inoniliforines  , mais  un.peu  compri- 
més ; une  figure  [loc.  ci/.  T.  v,  f.  i5) 
donne  une  idée  de  ce  caractère  d’ail- 
leurs très-facile  à scisir  , mais  dont 
l’importance  n’est  pas  telle  que  seul 
il  puisse  faire  séparer  des  Plantes  très- 
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voisines  sous  beaucoup  d’autres  rap- 
ports, Les  nombreuses  coupes  éta- 
blies par  Desvaux  n'auront  proba- 
blement pas  la  même  valeur  que  ce 
savaut  y a attachée,  quand  un  nouvel 
observateur  nous  donnera  l'exposi- 
tion des  genres  de  Légumineuses.  En 
attendant , le  genre  en  question  ren- 
ferme, scion  sou  auteur,  un  grand 
nombre  d'espèces  parmi  lesquelles 
il  cite  les  Desmodium  asperum , J). 
giÿanteUm , D cancscens , V.  virga- 
turn , D.  Scorpiurus  et  D.  macrophy/- 
lum.  (g.. N.) 

DESMOS.  bot.  niAN.  Le  genre 
que  Ltfureiro  (Flor.  Cochinch. , i , p. 
43o)  établit  sous  ce  nom  a été  recon- 
nu par  YVilldcnow,  son  éditeur,  com- 
me identique  avec  I ’Uiio/m  de  Linné. 
Jussieu  (Ann.  du  Mus.  T.  xvi,  p. 
33g)a  confirmé  ce  rapprochement,  en 
observant  que  , d'après  la  description, 
les  baies  sont  nombreuses  , sèches  , 
allongées  , minces  et  comme  compo- 
sées uc  plusieurs  pièces  articulées  qui 
conticnuent  une  seule  graine,  péui- 
cellées  ou  du  moins  non  entièrement 
sessilcs  , ainsi  que  l’auteur  s’exprime 
lui-même.  Dans  sa  belle  Monogra- 
ph  ic  des  Anuonacécs,  Dunal  s’est 
rangé  à l’avis  de  YVilldcnow  et  Jus- 
sieu ; il  a décrit  les  Desmos  coc/iinc/ii- 
nensis  et  D.  c/iinensis  de  Loureiro, 
sous  les  noms  à'Unona  Desmus  et 
U.  discu/or.  Ces  deux  Plantes  sont 
des  Arbres  qui  croissent  l’un  dans  les 
buissons  de  la  Cochinchine,  l’autre 
en  Chine  près  de  Canton. 

La  dénomination  de  Desmos  a été 
appliquée  par  Dunal  ( /oc.  cil.,  p.  1 10) 
àla  seconde  section  du  genre  Ùnona, 
laquelle  est  ainsi  caractérisée  : pétales 
lancéolés , oblongs  ou  linéaires,  quel- 
quefois piesqlie  fermés;  baies  légè- 
rement articulées,  multiloculaires? 
plus  ou  moins  moniliformes.  Elle 
renferme  les  Unona  iliscreta  , Vahl, 
U.  unduiata  ou  Xy lopin  unduiata, 
Palispt-  Beauvois  , U.  disco/or  , U. 
Desmus , U.  aromatica , U.  Æthyopi- 
ca  , U.  o.xypctala  et  U.  leptopclala , 
Dunal.  Ce  sont  des  Arbres  indigènes 
des  contrées  d’Afrique  et  d’Asie  si- 
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tuées  entre  les  tropiques.  V. , pour 
les  descriptions  des  espèces  remar- 
quables , le  mot  Unona.  (o..n.) 

DÉSORGANISATION.  V.  Obga- 
nisation  et  Matière. 

DF.SSENIA.  bot.  riiAN.  ( Adanson, 
Famille  des  Plantes  , a , p.  a8ü.  ) Syn. 
du  Gnidia  de  Linné.  V.  Gnidie. 

to..N.) 

DESTRUCTEUR  DES  CHENIL- 
LES ET  DU  PIN.  ins.  Nom  vulgaire 
donné  à la  larve  de  deux  Insectes  de 
l'ordre  des  Coléoptères;  la  première, 
décrite  par  Goedart , appartient  à une 
espèce  de  la  tribu  des  Carabiquas  , 
sans  qu’on  ait  encore  déterminé 
quelle  est  cette  espèce  ; la  seconde 
est  la  larve  du  Dermcstes  pi  ni  perd  a 
de  Linné  ou  le  Tomiquc  piniperde  de 
Latreillc.  V.  ce  mot.  (aud.) 

DESTRUCTEUR  DES  CROCO- 
DILES. M am.  L’un  des  noms  donnés 
vulgairement  à l’Ichncumon,  dans 
l’idce  fausse  où  Ton  était  que  cet  Ani- 
mal entrait  par  la  bouclic  dans  le 
corps  du  grand  Sauricu  durant  son 
sommeil , pour  lui  déchirer  les  en- 
trailles. On  sait  aujourd'hui  que  cet 
Animal  se  borne  à détruire  scs  oeufs. 
y.  Crocodile  et  Mangouste,  (b.) 

DESTRUCTEUR  DES  PIERRES. 
ANNEE.  (Dicqucmarc.)  Syn.  de  Né- 
réide. y.  ce  mot.  (b.) 

* DESVAUXIE.  Desvauxia.  bot. 
piian.  Et  non  Devauxia.  Le  nom  gé- 
nérique de  Centrolepis  ( écrit  Centto- 
lepsis  par  erreur  typographique  dans 
ce  Dictionnaire)  a été  chaugé  par 
R.  Brown  ( Prodr.  F/or.  Nov.-lloli. 
p.  jfta)  eu  celui  de  Devauxia , parce 
qu’il  indiquait  une  organisation  en- 
tièrement différente  de  celle  qui  fait 
la  base  du  caractère  générique.  D’un 
autre  côté  , l’intention  de  l’auteur 
anglais  ayant  été  de  le  dédier  à Des- 
vaux, rédacteur  du  Journal  de  Bo- 
tanique , il  en  résulte  qu’on  doit  or- 
thographier ce  mot  comme  Ta  pro- 
posé Sprengel,  et  comme  nous  l’a- 
vons fait  en  tête  de  cet  article.  Aux 
caractères  assignés  au  genre  Cen- 
(lolepis  ( F.  CentrojleI’sis  ) , nous 


DET 

ajouterons  ceux  donnes  par  H.  Brown 
pour  le  Desvauxia,  et  qui  en  font 
beaucoup  mieux  connaître  la  struc- 
ture : spathe  bivalve , à Heurs  en 
nombre  indéfini  ; glume  bivalve  ; éta- 
mine unique;  anthère  simple  ; plu- 
sieurs ovaires  (trois  à douze)  attachés 
à un  axe  commun  , monospermes  et 
surmontés  d’autant  de  styles  distincts 
ou  réunis  parla  base;  utriculcs  s’ou- 
vrant longitudinalement  par  une  fente 
extérieure.  Les  Desvauxicj,  qui  ap- 
partiennent à la  famille  des  llestia- 
cées  , Sont  de  petites'  Herbes  touffues, 
ayant  le  port  de  nos  petites  espè^ 
ces  de  Scirpes.  Leurs  racines  sont 
fasciculées  ; leurs  feuilles  radicales, 
sétacécs  et  à dcmi-engaînnntcs  à la 
base;  elles  portent  des  chaumes  fili- 
formes , simples  et  nus  , à l’extrémité 
de  chacun  desquels  est  une  seule 
spathe  dont  les  valves  sont  alternes 
et  rapprochées,  mu  tiques  ouarislées, 
quelquefois  ne  contenant  qu’un  pe- 
tit nombre  de  fleurs.  Les  glumes  sont 
séparées  par  une  écaille  tres-pclite  ou 
rudimentaire.  • 

Los  neuf  espèces  de  ce  genre  , pu- 
bliées par  H.  Brown  (/oc.  ci/.),  sont 
indigènes  des  diverses  contrées  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Elles  onfété  dis- 
tribuées en  trois  sections  : la  pre- 
mière, caractérisée  par  le  réceptacle 
paléacé  , renferme  les  Desvauxia pul- 
v inata,  D.  Patersani  et  D.  slrieosa. 
La  seconde  section  , dans  laquelle  le 
réceptacle  est  sans  paillettes  , et  dont 
les  spathes  sont  hispides  , comprend 
les  Desvauxia  tenuior,  D.  Billardie- 
ri  ou  CenHvlepis  Jascicularis  , de  La- 
liillardière  , et  1).  exserta.  Enfin  , 11. 
Brown  place  dans  la  troisième  sec- 
tion les  D.  Bancksii- , D.pusiila  et  U. 
aristata  qui  n’ont  point  de  paillettes 
sur  le  réceptacle,  mais  dont  les  spa- 
thes sont  glabres.  (c. .N.) 

DÉTAR.  Detarium.  iiot.  i>han. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses eide  la  Décandrie  Monogynic,  L., 
établi  par  Jussieu  ( Gener.  Plant,  p. 
565)  d'après  les  notes  manuscrites 
d’Adanson  et  les  échantillons  d’une 
Plante  rapportée  du  Sénégal  par  ce 
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savant  voyageur.  Ses  caractères  sont  : 
calice  quadrifide  ; corolle  nulle?; 
dix  étamines  distinctes  dont  les  alter- 
nes sont  plus  courtes  ; fruit  drupacé  , 
orbiculaire , épais , mou  , farineux  , 
contenant  un  noyau  de  même  forme, 
comprimé , monosperme  ,chargéd’un 
réseau  de  fibres  entrelacées  , lisse  et 
à bords  obtus.  Ce  genre  est  placé  par 
Jussieu,  dans  sa  dixième  section, 
près  de  1 ' Apalatoa. 

Le  DÉTAR  do  SÉNÉGAI.  , Detarium 
Scnegalense  , Juss.,  est  un  Arbre  dont 
les  feuilles  sont  alternes  et  impari- 
pennées;  les  fleurs  disposées  en  grap- 
pes axillaires.  (G. .N.) 

DÉTONATION.  Bruit  occa- 
sionc  par  le  passage  très- prompt 
d’une  matière  solide  à l’état  de  fluide 
aériforme.  Plus' 'l'air,  par  son  élasti- 
cité, oppose  de  résistance  à une  dila- 
tation auSsi  subite  qu‘’extrêmè;  plus 
violent  est  le  choc  qu’éprouvent  ses 
molécules  et  plus  intenses  sont  les 
vibrations  sonores  : une  quantité  dé- 
terminée de  poudre  à canon  , que  son 
explosion  soit  libre  ou  qu’elle  soit 
contrariée  par  des  obstacles , déto- 
nera avec  beaucoup  plus  de  bruit 
dans  la  plaine  qu’au  sommet  d’une 
haute  montagne  ou  la  pression  de 
l’air  est  peu  considérable.  La  Déto- 
nation peut  encore  avoir  lieu  d’une 
manière  inverse , lorsqu’un  fluide 
gazeux  change  d’état,  ou  quand,  par 
une  circonstance  quelconque,  il  se 
forme  A l’instant  mem’c  une  espèce  de 
vide  que  les  molécules  atmosphéri- 
ques environnantes  s’empressent  d’oc- 
cuper : la  vivacité  avec  laquelle  ces 
molécules  se  précipitent  vers  l’espace 
vide,  occasionc  entre  elles  un  choc 
d’autant  plus  sonore  qne  la  formation 
du  vide  a été  plus  prompte.  (dr..z.) 

DETRIS.  dot.  rn.AN.  Adanson  dé- 
signait le  Cineraria  amelloules , L.  , 
sous  ce  nom  générique  qui  aurait  dû 
être  conservé  lorsqu’on  a reconnu 
que  cette  Plante  formait  le  type  d’un 
genre  nouveau.  Cassini  lui  a substi- 
tué la  dénomination  d ' Agathœa  cas- 
lestis.  T~.  Agatiiée.  . (g..n.) 

DÉTROIT,  géol.  Sorte  d’étran- 
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glement  des  mer»  qui  sépare  deux  con- 
linens  rapproches  ou  deux  îles  d'un 
même  archipel.  Plusieurs  Détroits 
■ loin  les  rivages  sont  adoucis  et  le 
fond  peu  considérable,  sont  des  preu- 
ves que,  parla  diminution  graduelle 
des  eaux  , les  terres  que  ces  Détroits 
séparent  tendent  à s'unir.  Quand 
leurs  eûtes  sont  brusquement  cou- 
pées à pic  , et  que  leur  fond  ne  peut 
être  atteint  par  la  sonde,  ils  indiquent 
une  antique  rupture.  Tel  est  le  Dé- 
troit de  Gibraltar;  le  souvenir  de  sa 
formation  violente  ne  fut  point  entiè- 
rement éteint  dans  la  mémoire  des 
Hommes,  et  les  plus  anciennes  tradi- 
tions nous  l’ont  conservé.  La  forma- 
tion brusque  de  certains  Détroits 
ayant  causé  des  diminutions  ou  des 
augmentations  considérables  dans  les 
mers  qu’ils  mettent  en  rapport  immé- 
diat, ont,  en  modifiant  leur  rivage  , 
changé  la  nature  des  productions  de 
ceux-ci.  C’est  sous  ce  point  de  vue  en- 
core plus  que  sous  celui  de  la  géolo- 
gie que  les  Détroits  doivent  intéresser 
les  voyageurs  naturalistes.  Ils  obser- 
veront presque  toujours  que  la  végé- 
tation et  la  zoologie  de  leurs  bords 
opposés  sont  à peu  près  identiques  , 
quand  on  peut  supposer  qu'il  y eut 
rupture,  tandis  que  leurs  productions 
deviendront  assez  dilférentes  sur 
leurs  rivages  latéraux.  Ainsi  en  pre- 
nant toujours  le  Détroit  de  Gibraltar 
pour  exemple,  depuis  le  rocher  qui 
lui  donne  son  nom  jusqu’à  Trafalgar 
en  Espagne  , et  depuis  Ccuta  jus- 
qu'au cap  Spartcl  en  Afrique , ou 
croirait  être  absolument  dans  un  mê- 
me canton  où  les  productions  natu- 
relles sont  absolument  pareilles  et  en 
partie  propres  au  sol,  tandis  que  les 
côtes  orientales  de  l’Espagne  et  de 
l’Afrique,  qui  viennent  s’y  lier , pré- 
sentent de  grands  rapports  avec  1 his- 
toire naturelle  du  Levant,  et  celles  de 
Trafalgar  au  cap  Saint-Vincent,  ou 
du  Spartcl  au  Bajador , rappellent 
par  leurs  productions  les  îles  atlanti- 
ques, et  n’offrent  presque  plus  de 
productions  méditerranéennes.  (B.) 

DÉTROIT  DE  MAGELLAN. 
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mou..  Nom  marchand  du  Conus  JHa- 
gellanicus  , l’une  des  plus  belles  es- 
pèces du  genre  Cône.  P.  ce  mot.  (b.) 

DEÜ.  bot.  rnAU.  (Feuillée.)  Nom 
de  pays  du  Coriaria  ruscifolia.  (b.) 

DEUILfouANn  et  petit). ins.  (En- 
gi  ainelle.)  Noms  vulgaires  de  deux 
espèces  de  Papillons  du  geure  Nym- 
pliale.  V.  ce  mot.  (b.). 

DEUTZIE.  Deutzia.  bot.  pham. 
Thunberg  ( Jlor.  Japon,  p.  i85 , 
tab.  a 4 ) a établi  ce  genre  qui  se 

Elacc  dans  la  Décandrie  Trigynie, 
i. , niais  que  Jussieu  et  Lamarck  , 
qui  l’ont  admis,  n’ont  pas  rapporté 
à l’une  des  familles  naturelles  con- 
nues. il  offre  pour  principaux  carac- 
tères ; un  calice  court , cotonneux , 
presque  cainpanulé  , à cinq  ou  rare- 
ment à six  divisions  droites  et  ovales; 
cinq  ou  rarement  six  pétalesoblongs, 
trois  fois  plus  longs  que  le  calice  ; dix 
étamines  à filets  linéaires  insérés, 
ainsi  que  les  pétales  , en  dehors  des 
bords  de  l’ovaire,  trilides  ou  à trois 
pointes  à leur  sommet,  et  portant  des 
anthères  globuleusesdidymes  ; ovaire 
supérieur  concave  dans  son  milieu , 
chargé  de  trois  ou  très-rarement  de 
quatre  styles  filiformes  , plus  longs 
que  la  corolle  et  surmontés  d’autant 
de  stigmates  en  massue;  capsule  glo- 
buleuse, petite,  perforée,  calleuse, 
un  peu  trigone  , munie  de  trois  poin- 
tes qui  proviennent  des  bases  per- 
sistantes des  styles  , s’ouvrant  par  la 
base  en  trois  valves  , divisés  intérieu- 
rement en  trois  ou  rarement  quatre 
loges  , lesquelles  contiennent  cha- 
cune plusieurs  graines. 

La  Deutzie  a feuilles  rudes, 
Dcutzia  scabra , Thunberg,  figurée 
par  Horustedt  ( Dissert . Aoo.  Plant. 
Gener.  1 g-a  1 ) et  par  Lamarck  (Hlust. 
tab.  38o),  a été  décrite  dans  les  Amé- 
nités exotiques  de  Kœmpfer,  p.  854, 
sous  le  nom  de  Joro.  Ce  voyageur 
ditqu’ou  la  nomme  vulgairement  au 
Japon  Utsuji  ou  Jamma  Vtsuji.  C’est 
•un  Arbrisseau  de  deux  mètres  envi- 
ron de  hauteur,  possédant  un  grand 
nombre  de  brauches  alternes,  cylin- 
driques , pourprées  et  velues'  Ses 
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feuilles  sout  opposées , pétiolées  .ova- 
les , pointues  , dentées  , couvertes  de 
poils  étoilés  qui  les  rendent  âpres  au 
loucher.  Les  Heurs  sont  blanches, 
disposées  en  panicules  terminales. 
Pour  donner  une  idée  générale  de  cet 
Arbrisseau,  ou  a dit  qu'il  avait  le 
port  du  Sureau  , les  feuilles  du  Bou- 
leau commun  , et  les  fleurs  de  l'Oran- 
ger ; mais  on  sent  bien  que  ces  com- 
paraisons ne  peuvent  être  qu'approxi- 
matives. (o..N.) 

DEUX-DENTS,  mam.  Espèce  du 
genre  Dauphin,  y.  ce  mot.  (b.) 

DEUX-DOIGTS,  pois.  Espèce  du 
genre  Scorpène.  y.  ce  mot.  (b.) 

DÉVIDOIR,  moll.  y.  Bistocr- 

]IÉE. 

' DEVIN.  hept.  oph.  Espèce  du 
genre  Boa.  y.  ce  mot.  (b.) 

DEVIN  ou  DEVINERESSE,  iss. 
Noms  donnés  quelquefois  aux  Man- 
tlics , à cause  de  la  bizarrerie  de  leur 
figure  , qui  les  a fait  aussi  nommer 
vulgairement  Sorcières,  Cheval  du 
Diable,  etc.  (b.) 

* DEVONIT.  MLN.  Nom  donné  à la 
variété  de  Wavellile  trouvée  à Barn- 
staple  dans  le  Devonshire.  y.  Wa- 
VELLITE.  (G.  DEL.) 

DEVAUXIE.  bot.  phan.  Pour 
Dhsvauxie.  y.  ce  mot. 

DEXAM1NE-  Dexamine.  crust. 
Genre  de  l’ordre  des  Amphirwdes , 
établi  par  Lcach  qui  le  place  dans  la 
troisième  division  de  la  troisième  sec- 
tion de  la  légion  des  Edi  iophlhahnes, 
et  lui  assigne  pour  caractères  ; quatre 
antennes  sétacées , les  supérieures 
étant  les  plus  longues  , formées  de 
trois  aiticles,  le  dernier  multi-arti- 
culé.le  premier  le  plus  petit  de  tous; 
second  article  des  quatre  antennes 
long  et  grêle;  une  petite  soie  à la 
base  du  troisième  des  inférieures  ; 
les  quatre  pieds  antérieurs  presque 
égaux  terminés  par  une  pince  com- 
primée en  griffe  ou  à un  seul  crochet; 
veux  oblongs  placés  en  arrière  de  la 
base  des  antennes  supéi  ieures  ; queue 
ayant  de  chaque  côté  trois  styles  bi- 
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fides , et  en  dessus  un  style  mobile. 
Les  Dexamines  ainsi  que  les  Leuco- 
thoës  de  Leach  sont  remarquables , 
suivant  l'observation  de  Latreille,  par 
le  pédoncule  des  antennes  formé  seu- 
lement de  deux  articles;  dans  tous  les 
autres  Amphipodcs  , Ou  en  compte 
trois.  On  ne  connaît  encore  qu’une 
espèce  propre  à ce  genre. 

La  Dexamine  épineuse  ,Z?e.v.  Spi- 
noza de  Leach  ( Edintb.  Encycl.  Ti 
vii  , p.  453 , et  Z vol.  Mise.  T.  il,  p. 
29)  ou  le  Cancer  Hammams  spinosus 
de  Monlagu  (Trans.  of  the  Linn.  So- 
ciet.  T.  xi , p-  3).  Les  quatre  der- 
niers segmens  de  l'abdomen  sont  pro- 
longés postérieurement  en  forme  d’é- 
pine; fe  front  est  avancé  entre  les 
deux  antennes  supérieures,  et  un  peu 
infléchi;  le  corps  est  luisant.  Elle  a 
été  recueillie  sur  les  côtes  méridio- 
nales de  l'Angleterre.  (aud.) 

DEYEÜXIE.  Deyeuxia.  bot.  eiian. 
Genre  de  la  famille  de»  Graminées  et 
de  la  Triandrie  Monogynie,  établi 
par  Palisot-Bcauvois  d’après  une  note 
manuscrite  de  Clarion,  insérée  dans 
1 Herbier  de  Jussieu  , et  adopté  par 
Kunth  (Noo.  Gener.  et  Species  Plant. 
œquinoct.  1 , p.  l43)  avec  les  carac- 
tères suivans  : épillets  billores  ; lépi- 
cène  (glurnes,  Kunih)  à deux  valve» 
presque  égales  ; fleur  hermaphrodite 
composée  de  deux  paillettes  ? dont 
l'intérieure  porte  une  barbe  sur  le 
dos;  trois  étamines;  deux  styles; 
stigmates  en  forme  de  peignes  ; ca- 
ryopse libre;  fleur  stérile  ayant  l’ap- 
parence d’une  barbe  plumeuse.  Lc9 
Deyeuxies  sont  des  Graminées  alpi- 
nes dont  les  fleurs  sont  paniculées  et 
portées  sur  des  rachis  inarticulés. 

Les  Arundu  sedenensis , si  ■ acuti- 
flora  . Willd.  ; A.  airoïde»,  Michx.  , 
et  A.  rnontana , Gaud.,  étaient  les 
espèces  types  du  genre  Deyeuxie  qui, 
d’ailleurs,  a beaucoup  d'affinités  avec 
le  Calamagrostis  et  les  Antndo  uni- 
flore»  de  Linné.  Kunth  (Ivc.  cit.)  a 
dépuis  ajouté  à ce  genre  ouze  nou- 
velles espèces  toutes  indigènes  de» 
Andes  du  Pérou  près  de  Quito , et 
de»  hautes  montagne»  du  Mexique. 
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Une  seule  est  figurée  clans  son  bel  ou- 
vrage [/oc.  cit.  p.  i46,  tab.  46  ) sous 
le  nom  de  Deyeuxia  effusa.  (c..N.) 

DH  A 15  A r.T  DO  15  B.  bot.  rnAN. 
Svn.  arabes  de  Mimosa  Unguis-Cati 
borsk.  Espèce  d’Inga  de  Willdenow  , 
dont  on  emploie  en  Egypte  les  feuilles 
pour  une  ophlhalmie  a laquelle  les 
boeufs  sont  sujets.-  (n.) 

DHARA.  tu; rr.  orn.  Espèce  du 
genre  Couleuvre.  V.  ce  mot.  (b.) 

DIABASE.  céol.  Alex.  Brongniart 
a proposé  ce  nom  pour  uncHoclieque 

y2*  allemands  appellent 

Grù/isiein  et  que  le  célèbre  llaiiy 
nommait  Diorile. Suivant  Brongniart, 
ou  doit. y J apporter  la  plupart  des 
U phi  tes  de  rnlassou  et  le  Clilorotin 
d Haberié.  Cette  substance  est  très- 
lépanduc  à la  suiface  du  globe  ; elle 
est  essentiellement  composée  d’Ain- 
phibole  Hornblende  et  de  Feldspath 
compacte  , à peu  près  egalement  dis- 
séminés. Le  Mica  s’y  rencontre  quel- 
quefois. Celte  lloclie  est  d’un  vert 
noirâtre  avec  des  points  blancs  for- 
més par  le  Feldspath.'  Ces  grains  ne 
sont  jamais  rougeâtres  comme  dans 
la  Syénite.  Sa  cassure  est  difficile  et 
iabotcuse  ; sa  texture  est  massive  , 
quelquefois  fissile.  Ou  y rencontre 
accidentellement  plusieurs  autres 
substances,  telles  que  le  Fer  sulfuré, 
le  laie  stéatique  , le  Pyroxène,  le 
Fer  titané,  la  Uiallage,  f Epidote , le 
Iitane  nigrine.  Cette  Roche  est  sus- 
ceptible de  s altérer  et  même  de  se 
décomposer  en  partie  comme  toutes 
les  autres  Roches  qui  contiennent  du 
feldspath.  On  en  distingue  cinq  va- 
riétés principales,  savoir  : i«  Diahasc 
gramtoïde  ; Diahasc  schistoidc  ; 
•->«  Diabase  porphyroïde  ; 4°  Diabase 
orbiculaire  ; 5U  Diabase  diallagique. 

DIABASIS.  Diabasis.  pois.  Genre 
tonde  par  notre  savant  ami  Desma- 
rest  dans  la  famille  des  Pcrcoïdes,  de 
I ordre  des  Acanthoptérygiens;  il 
présente  les  plus  grands  rapports 
avec  les  Euljans  et  les  Pristopomes, 
par  la  forme  du  corps,  la  disposition 
et  la  composition  des  nageoires  , ainsi 
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que  par  les  caractères  que  fournissent 
les  os  operculaires  , cl  notamment  le 
préoperculc  finement  dentelé  , droit 
sans  échancrutc  sur  son  bord  posté- 
rieur. Les  Diabasis  ont  les  dents 
maxillaires,  comme. celtes  des  Pristi- 
pomes , fines  et  égales  entre  elles.  On 
n’y  trouve  pas  les  quatre  crochets  an- 
térieurs qui  existent  dans  les  Lutjans. 
Mais  ce  qui  distingue  surtout  ces  Pois- 
sons, c est  la  présence  de  très -nom2 
breuses  petites  écailles  sur  les  deux 
surfaces  des  nageoires  impaires  , telles 
que  1 anale,  la  caudale  et  surtout  la 
partie  molle  ou  postérieure  de  la  dor- 
sale. Ce  caractère  est  essentiellement 
celui  des  Poissons  dontCuvicr  a formé 
la  famille  qu'il  nomme  des  Squam- 
mipennes  , et  les  Diabasis  pourraient 
à la  rigueur  être  aussi  bien  placés  I 
daus  cette  famille  que  quelques  autres 
genres  démembrés  de  ceux  des  Lut- 
jans , des  Anthias  et  des  Pomaccnlrcs. 

Us  formeraient  dans  celle  famille  une 
petite  section  distinguée  des  autres 
par  la  dorsale  unique,  par  les  dents 
fines,  nombreuses,  sur  plusieurs 
rangs  et  non  en  soie.  Desinarest , tout 
en  les  plaçant  provisoirement  parmi 
les  Squamraipcunes , remarque  ce- 
pendant que  Vorgnnisation  générale 
de  ces  Poissons  les  rapproche  surtout 
des  Lutjans  et  des  Prislipoincs  avec 
jesquels  ils  ont  de  véritables  affinités,  at 
il  pense  aussi  que  sous  ce  point  de  vue 
important  il  serait  peut-être  convena- 
ble de  retirer  quelques  autres  Squam- 
mipennesdu  voisinage  desChétodoDS, 
pour  les  ramener  avec  les  Diabasis  à 
la  famille  des  Pcrcoïdes.  Nous  adop- 
tons complètement  cetïc  opinion  par 
laquelle  se  trouve  motivé  le  nom  de 
Diabasis,  tiré  du  mot  grec  signifiaut 
transition  , et  indiquant  que  ces  Pois- 
sons sont  l’intermédiaire  de  deux  fa- 
milles. — Les  espèces  de  Diabasis 
connues  dans  l’état  actuel  de  la  scien- 
ce sont  nu  nombre  de  deux.  Elles  ont 
été  décrites  avec  le  plus  grand  détail  , 
ainsi  que  beaucoup  d’autres  Poissons 
intéressans  qui  seront  mentionnés  à 
leur  tour  dans  ce  Dictionnaire  , dans 
les  Décades  Ichthyologiques  des  cô- 
tes de  l’île  de  Cuba  par  l’habile  na- 
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turalisle  auquel  on  doit  l'établisse- 
inent  du  genre  dont  il  est  question  , et 
tant  de  decouvertes  utiles  dans  toutes 
les  branches  de  l’histoire  naturelle 
qui  lui  sont  également  familières. 

Diabasis  de  Parra  , Diabasis 
Pana , Desm.  {P.  pl.  de  ce  Oictionu.). 
Dédié  au  naturaliste  Autonio  Paria  , 
iiui  en  1787  a donné  à la  Havaue  une 
description  des  productions  marines 
des  cotes  de  Cuba  , ce  Poisson  , très- 
voisin  par  ses  formes  et  ses  couleurs 
du  Luljan  museau-pointu  de  Dcs- 
marcsl,  est  d’un  brun  assez  foncé  sur 
le  dos  et  plus  clair  sur  les  lianes.  B. 
4, d,  ia/20,  a.  5/8,  p.  16,  v.  i/5,  c.  18. 

Diabasis  bayé  du  jaune  , Dia- 
basis Jiavo-linealus  , Desm.  (P.  pl.  de 
ce  Dict.).  Scs  écailles  sont  grandes  et 
très-régulièrement  distribuées.  De 
chaque  côté  du  dos  sont  trois  ligues 
longitudinales  d'un  jaune  brun,  et  sur 
les  tlancs  on  compte  dix  lignes  obli- 
ques jaunes , suivant  les  rangées  d e- 
caillcs,  et  entre  lesquelles  sont  autant 
de  ligues  blanches.  B.  6,  D.  12/i5,a. 
5/8,  p.  16,  v.  i/6,  c.  20.  (b.) 

DIABLE,  zool.  La  singulière  figu- 
re, l’étrangeté  ou  la  laideur  des  lor- 
mes  et  des  couleurs  de  certains  Ani- 
maux leur  ont  mérité,  chez  divers  peu- 
ples ou  dans  les  relations  d'anciens 
voyageurs,  ce  nom  de  réprobation  avec 
quelque  épithète  caractéristique  pour 
les  distinguer  entre  eux;  ainsi  l'on  a 
nommé  parmi  les  Mammifères  : 

Dlabee  de  Java  ou  de  Tavoyen, 
le  Pangolin. 

Diable  de  bois  , l'Ouarinc  et  le 
Coaïta  , espèces  de  Singes. 

Parmi  les  Oiseaux  : 

Petits  Diables  ou  Diablotins 
aux  Antilles,  probablement  une  espè- 
ce de  Pétrel , et  non  la  Chevêche  à 
terrier.  Labat,  qui  nous  a longuement 
entretenus  de  ces  Diablotins , dit 
qu'ils  nichent  dans  les  plus  hautes 
montagnes  de  la  Guadeloupe  , et  que 
la  chair  des  jeunes , à la  chasse  des- 
quels vont  les  créoles,  est  un  man- 
ger exquis. 

Diable  enhhumé  , lin  Tangara. 
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Di  ABLE  DE  MER  , la  grande  Foulque 
ou  Macroule , l'ut  ica  aterrima,  L. 

Diable  des  palétuviers  ou  des 
savanes,  l’Ani. 

Parmi  les  Reptiles  : 

Diable  des  bois  , un  petit  Lézard 
de  Surinam  , qui  paraît  être  l’Agame 
ombré  , ou  une  espèce  de  Gecko. 

Diable  de  Java,  uue  espèce  de 
grande  Iguane  incomplètement  dé- 
crite. 

Parmi  les  Poissons  : 

Diable  de  mer  , aux  Antilles  , le 
Molubdar  et  un  Scorpène;  sur  nos 
cêtes  , les  Raies  de  tailles  monstrueu- 
ses ou  même  la  grande  Baudroie  et  le 
Cotte  Scorpion  ; en  Sicile , l’Etmoptè- 
rc  aiguillonné  de  Rafinesque,  etc.  (b.) 

Parmi  les  Insectes  : 

Diable,  à Saint-Domingue,  le  Cha- 
ranson  de  Spcnglcr,  figuré  par  Oli- 
vier. Il  fait  un  très-grand  tort,  sui- 
vant Tussac  , aux  plautations  des  Co- 
tonniers eu  détruisant  leurs  feuilles. 

Grand  Diable,  un  Insecte  héinip- 
tère  du  genre  Lèdre. 

Demi-Diable  et  petit  Diable  , 
deux  espèces  différentes  du  genre 
Membracc.  (aud.) 

DIABLOTEAU.  ois.  Syn.  vulgaire 
du  Goéland  brun.  V.  Stercoraire. 

(dr.. z.) 

DIABLOTINS,  ois.  V.  Diables 
(petits). 

DIACANTHA.  bot.  piian.  Nom 
donné  par  Lagasca  au  genre  Paca- 
sia  de  Ruiz  et  Pavon.  V.  Bacazie. 

DIACANTIIE.  pois.  C’est-à-dire 
à lieux  épines.  Nom  spécifique  de  di- 
verses espèces  de  Poissons  des  genres 
Lutjan  , Holoceutre  et  Perche.  V. 
ces  mots.  Nous  avons,  à l’article  Ba- 
liste,  proposé,  sous  ce  nom  , l’éta- 
blissement d’un  nouveau  sous-genre. 

(b.) 

‘DIACIIETON.  bot. piian.  La  Plan- 
te désignée  sous  ce  nom  par  Pline , et 
qu’il  dit  être  épineuse  et  croître  com- 
munément dans  l'île  de  Rhodes,  a été 
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rapportée  ù la  Gudère.  F.  ce  mot. 

(B.) 

DIACHYTIS  bt  DIACHYTON. 
bot.  phan.  ( Dioscoride.)  Sj n . de  Dau- 
phinclle.  V.  ce  mot.  (b.) 

DIACOPE.  pois.  Genre  formé  par 
Curier  ( Règn.  Anira.  T.  n , p.  275  ) 
an*  dépens  des  Lntjans , des  Holo- 
centres  et  des  Sciènes  des  auteurs 
dans  l’ordre  des  Acanihoplérjgiens , 
famille  des  Pcrcoïdes.  Il  appartient  a 
la  famille  des  Acanlhopomos  de  Du- 
méril.  Ses  caractères  consistent  dans 
la  gueule  bien  fendue,  armée  de  dents 
en  crochets,  peu  régulières  , avec  des 
dentelures  ou  préopercules  au  milieu 
desquelles  se  distingue  une  forte 
échancrure  pour  l'articulation  de  l’in- 
teropercule.  Cette  échancrure  a dé- 
terminé 1a  racine  du  nom  de  Diaco- 
pe.  Les  Diacopes  sont  tous  des  Pois- 
sons exotiques  , entre  lesquels  se  dis- 
tinguent le  Bengali,  ffolocentrus  Ben- 
galensis  de  Lacépède  et  de  Bloch,  pl. 
a46  ; Sciœna  Kosmira  de  Forskahl , 
reproduit  parle  même  auteur  sous  le 
nom  de  Perça  polysonia  et  par  Lacé- 
pède sons  celui  de  Labre  à nuit  raies. 
— Le  Diacope  à cinq  raies  , ffolocen- 
trus quinqttelineatus , Bloch , rd . 339. 
Des  mers  du  Japon.  — Le  Diacope 
Lépisure,  Spart/ s Lepisurus  de  Lacé- 
pède ; du  grand  Océan  équinoxial.  — 
Le  Rohar,  Sciœ/ia  Haluu  de  Fors- 
kahl  ; de  la  mer  Rouge.  — Le  Bossu, 
Scicena  gibba  de  Forskahl,  qui,  de 
même  que  le  précédent,  est  un  Lut- 
jan  de  Schneider,  et  qui  habite  com- 
me lui  la  mer  Rouge.  — Le  Diacope 
noir  du  même  auteur  et  de  la  me- 
me mer.  — Le  Diacope  de  Séba , 
Diacopus  Sebœ , Cuv.  ( loc . cil.),  re- 
présenté par  Séba  , Mus.  T.  111,  pl. 
37,  f.  3.  — Enfiu  l’Antica-  Deon- 
diawah  de  Rnssel  et  qui  se  pêche  sur 
la  côte  de  Coromandel.  {b.j 

DIAD.ELPHES  (étamines),  bot. 
phan.  Lorsque  les  étamines  sont  sou- 
dées par  leurs  filets.de  manière  à for- 
mer deux  faisceaux,  ou  andiophores, 
on  dit  qu’elles  sont  Diadelphes.  Ain- 
si , dans  la  Fumeterre  et  toutes  les 
Plantes  qui  forment  la  famille  desFu- 
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mariacécs,  on  trouve  six  étamines 
réunies  trois  par  trois  parleurs  filets, 
et  constituant  ainsi  deux  faisceau*  ; 
dans  le  Polygala,  les  huit  étamines 
forment  aussi  deux  faisceaux  égaux 
entre  eux.  Mais  dans  toutes  les  légu- 
mineuses à fleurs  papilionacécs , les 
étamines  sont  loin  de  former  deux 
faisceaux  égaux  entre  eux.  Ainsi,  des 
dix  étamines  qu’on  observe  dans  cha- 
que fleur  , neuf  sont  soudées  pfcr 
leurs  filets  et  forment  une  sorte* de 
tnbe  fendu  dans  toute  sa  longueur  du 
côté  supérieur,  et  le  secoua  faisceau 
ne  se  compose  que  d’une  senlc  éta- 
mine qui  correspond  à la  fente  du 
tube.  {Â.  *•) 

DIADELPHIE.  Diadelpkia.  bot. 
fiian.  Dix -septième  classe  du  systè- 
me sexuel  de  Ianué , comprenant 
tous  les  Végétaux  dont  les  étamines 
sont  diadelphes.  F.  ce  mot.  Ce  lie 
classe  se  divise  en  quatre  ouïtes , sa- 
von : 1 * la  Diadelphie  PenUwdràe , 
qui  ne  comprend  que  le  seul  genre 
Monnieria ; 3e  1a  Diadelphie  Hexaa- 
drie  à laquelle  appartiennent  toutes 
les  Fumarjacées  ; 3°  la  Diadelphie 
Oclandfie  où  viennent  se  ranger  les 
Polygala  ; 4®  enfin  la  Diadelphie  De- 
çà nd  rie  qui  comprend  toutes  les  Lé- 
gumineuses papilionacées.  11  fa  Ht  re- 
marquer que  , dans  cet  ordre  , on 
trouve  quelquefois  certains  genres  qui* 
n’en  offrent  pas  rigoureusement  le 
caractère.  Ainsi  un  grand  nombre  de 
Légumineuses  à fleurs  papilionacées 
ont  leurs  étamioes  tories  soudées  en- 
semble et  par  conséquent  monadel- 
pbes.  Cependant  Linné  les  a placées 
dans  la  Diadelphie.  F.,  pour  déplus 
grands  développement,  le  mot  Sys- 
tème sexuel.  (A.*.) 

DIADEME,  ois.  Espèce  du  genre 
Tangara  ,Temm.,Ois.  cok>r.,pna43. 
F.  Tangara.  (da.i.^ 

DIADÈME,  fois.  Espèce  du  genre 
Holocentre.  F.  ce  mot.  (a.) 

DIADÈME,  moll.  Espèce  du  genre 
Coronule.  F.  ce  mot.  (B.) 

DIADÈMES,  échin.  Sous-genre  de 
CidarUes  auquel  une  espèce  du  même 
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genre  a étendu  son  nom.  V.  Cidari- 
TB.  . . (B.) 

DIADEME.  Diadena.  bot.  cryi’t  ? 

(_  jlrthrudiies  ? ) C'est-à-dire  à deux 
glandes.  Palisoldc  Beauvois  avait  pro- 
posé, sous  le  nom  de  Diadenus,  l'éta- 
blissement d’un  genre  parmi  ce  qu’on 
appelait  alors  des  Coufervcs , cL  dont 
le  Conferva  atropurpurea  de  Koth 
{.Calai,  l'asc.,  5 , p.  ao8,  pl.  6)  eût  été 
le  type.  Il  luidonnailpour  caractères: 
matière  pulvérulente  se  réunissant,  à 
une  certaine  époque , en  deux  glo- 
bules dans  chaque  loge  fermée  par 
des  cloisons  dans  toute  la  longueur 
du  tube.  Il  suffit  de  jeter  les  jeux  sur 
la  ligure  citée  pour  reconnaître  que 
ce  caractère  qui  pourrait  convenir  à 
nos  Lédas,eelen  contradiction  avec 
la  réalité  quant  à l’espèce  de  Roth  ou 
chaque  loge  ne  contient  pas  deux 
glandes  ou  globules,  mais  bien  six 
sur  deux  rangs  transverses  de  trois 
chacun.  La  Confcrvc  de  Roth  nous  est 
très-connue;  nous  l’avons,  comme 
Mertens  qui  l'avait  communiquée  à 
ce  savant , rencontrée  aux  écluses  des 
moulins  , aux  lieux  où  la  chasse  des 
eaux  est  souvent  la  plus  forte,  et  qui 
restent  quelquefois  a sec  durant  plu- 
sieurs heures.  Elle  y forme  une  nuance 
vineuse;  elle  est  du  nombre  de  celles 
qui  ne  craignent  pas  la  violence  du 
courant.  Nous  l'avons  retrouvée  à 
Saint-Valéry  , sur  celles  des  piles  de 
bois  du  port  qui  sont  le  plus  battues 
des  Ilots  à la  mer  montante.  Elle  vit 
donc  indifféremment  dans  les  eaux 
douces  et  salées.  Cette  belle  espèce 
nous  paraît  cependant  mériter  les 
honneurs  d’un  genre  auquelon  pour- 
rait conserver  le  nom  consacré  par 
Beauvois  , mais  en  changeant  les  ca- 
ractères qui  seraient  : articles  plus 
larges  que  longs,  où  la  matiè.  e colo- 
rante se  groupe  en  deux  séries  paral- 
lèles de  gemmes  globuleuses.  La  place 
que  devraicn  t occuper  les  Diadènes  est 
encore  indécise  entre  les  Arthrodiées 
de  la  ti  ibu  des  Zoocarpées  avec  les- 
quelles leur  structure  paraît  offrir  les 
plus  grands  rapports,  et  les  Confer- 
vées  à la  suite  des  Sphaccllaires.  Nos 
doutes  à cct  égard  nous  ont  empé- 
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ché  de  mentionner  le  genre  dont  il 
est  question  , à l’une  des  deux  pla- 
ces que  nous  indiquons  lui  pouvoir 
convenir.  Quant  a la  série  de  ta- 
ches étoilées  que  Roth  dit  avoir  ob- 
servée à la  pointe  des  rameaux,  et 
qu’il  a fait  représenter  en  C d'une 
manière  si  régulière,  nous  n’avons 
jamais  rien  vu  de  semblable  ; nous 
pensons  qu’un  filament  de  Tcndaridée 
s’était  glissée  sur  son  porte-objet.  Ce 
sera  cette  figure  qui  aura  fait  présu- 
mer à Léman , dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles,  que  le  genre 
Lucernaria  de  Roussel  était  le  même 
que  celui  dont  il  est  ici  question.  Il 
n’y  a point  de  doute  que  le  Luceraria 
de  la  Flore  du  Calvados  ne  réponde  à 
notre  genre  Tendaride.  P.  ce  mol. 

(B.) 

* DIADOCHOS.  min.  Pline  men- 
tionne, sous  ce  nom,  une  Pierte  dont 
il  uc  dit  autre  chose  sinon  qu'elle 
ressemble  au  Béryl.  (b.) 

DIAGRAMME.  Diagramme,  pots. 
Genre  formé  par  Cuvier  ( Règn. 
Anim.  T.  11 , p.  a8o)  dans  l'ordre  «les 
Acanthoptérygiens,  famille  des  Per- 
coïdes,  et  qui  appartient  à la  famille 
des  Acanthnpomcs  de  Duméril.  Ses 
caractères  sont  : dents  en  velours  ; 
préopercule  légèrement  denté  | six 
gros  potes  sous  la  mâchoire  infé- 
rieure; écaillés  petites  ; front  arrondi  ; 
corps  oblong;  bouche  |>cu  fendue. 
Les  Diagrammes  different  des  Lut- 
jans  , des  Diacopes  et  autres  genres 
voisins  dont  ils  n'ont  pas  les  dents  en 
avant  et  en  crochet , et  des  Pristopo- 
mes  qui  ont  le  corps  comprimé  avec 
de  gl  andes  écailles.  Les  c-pèces  de  ce 
genro  sont  : l’Oriental , jinthias 
OrieHtalis  de  Bloch  , pl.  3a6 , f . 3.  — 
Le  Pcrtus  , Perça  perlusa  de  Thuu- 
berg,  Mém.  Stock.,  1793,  pl.  7,  f.  1. 
Du  Japon  comme  le  précédent.  — Le 
Mucolor  , Renard  , pl.  9 , lig  60.  — 
Enfin  le  Diagramme  proprement  dit  , 
Diagramme  vu/garu,  Cuv. , Anlltias 
Diagramme,  Bloch,  pl.  3 20 ; Perce 
Diagramme , L. , Gmel.,  Syst.  Nat.  , 
T.  xtii , t.  1 , pan  3 , p.  i3iq,  Pois- 
son des  Indes  dont  les  écailles  sont 
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dures  et  dentelées  , avec  la  dorsale 
écbancrée.  Sa  couleur  est  d'un  lilanc 
argente,  ornée  de  raies  longitudinales 
brunes  et  de  lignes  obliques  sur  la 
caudale.  11  acquiert  un  pied  de  lon- 
gueur; d’un  naturel  vorace  et  cou- 
rageux , il  attaque  des  Poissons  plus 
grands  que  lui.  Sa  chair  est  savou- 
reuse et  fort  estimée.  D.  1 i/a6  , P.  1 5, 
v.  i;6,  A.  3/n,  c.  18.  (b.) 

* DIAGRAPHITE.  Min.  (Dfelnmé- 

thrie.)  Syn.  d’Ampelitbe  graphique. 
lr.  Ampelithe.  (o.  dix.) 

DIAGRÈDE.  bot.  pii  an.  F.  Scah- 

MONÉKCt  LtZERON. 

* D I AK È N E.  DiaJeniitm . bot. 

PUAN.Ün  nomme  ain-âun  fruit  qui  se 
compose  de  deux  akènes,  c’est-à-dire 
de  deux  coques  mouospermes  , indé- 
hiscentes, dont  la  graine  est  distincte 
dans  l’intérieur  du  péricarpe  et  qui 
sont  soudées  entre  elles  par  leur  côté 
interne.  Tels  sont  les  fruits  des  Om- 
bcHifèrcs  , etc.  (a.  R.) 

* DI  ALESTE.  Dialesta.  bot.  püan. 
Genre  de  la  famille  desSynanthérëes  , 
tribu  des  Vernoniacécs , établi  par 
Kùntli  dans  le  quatrième  volume  dqs 
Nova  Généra  de  llumboldt,  et  qu’il 
caractérise  ainsi  : involuerc  cylindri- 
que formé  de  six  folioles  imbriquées 
contenant  deux  fleurs  : réceptacle 
très-petit  et  nu  ; les  deux  fleurons 
sont  tubuleux  et  hermaphrodites; 
leur  corolle  est  dilatée  à son  limbe 
qui  offre  cinq  divisions  égales.  Les 
étamines  ont  leurs  filets  capillaires  , 
leurs  anthères  saillantes,  nues  infé- 
rieurement. Le  style  est  capillaire  , 
glabre,  terminé  par  un  stigmate  bi- 
parti et  saillant.  Les  fruits  sont 
oblougs , tronqués  au  sommet , velus, 
planes  d’un  côté,  convexes  de  l’au- 
tre , terminés  pardeux  paléolcs  étroi- 
tes , longues,  opposées,  dressées, 
diaphanes  et  caduques.  Ce  genre, 
voisin  du  Polalesta  également  établi 
par  Kunth  , en  diffère  par  le  nom- 
bre des  fleurs  renfermées  dans  chaque 
iuvolucre  et  par  la  structure  de  l’ai- 
grette. 11  se  compose  d’une  seule 
espèce  ; 

Di  ALESTE  niSCOLOKE,  Dialesta  dis- 
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color , Kunth  in  JJwnb.  Nov.  Gcner. 
4 , p.  4b , tab.  Sao.Tfest  un  petit  Ar- 
bre dont  les  rameaux  sont  cylindri- 
ques , sillonnée.  Les  feuilles  sont  épar- 
ses , rapprochées  , oblougucs  , acu- 
ininées  , très-entières,  membraneu- 
ses , glabres  en  dessus  et  vertes  , to- 
inculcuscs  et  jaunâtres  en  dessous. 
Les  fleurs  constituent  un  corymbe 
terminal.  Cet  Arbre  croît  dans  les 
lieux  chauds  auprès  de  Honda  , dans 
la  Nouvelle-Grcuadc.  (a.  n.) 

DIALI.  Dialium.  bot,  pii  an.  Gen- 
re de  la  Diandric  Monogyilic  , établi 
par  liurmann  et  Linné , avec  des  ca- 
ractères très- imparfaits  , mais  qui 
viennent  d’élre  rectifiés  par  Kunth 
de  la  manière  suivante^  calice  pro- 
fondément divisé  et  dëcidu  ; deux 
étamines  hypogynes  et  latérales , à 
anthères  ohlongues  ; ovaire  unique™ 
supèrë  et  sessile;  un  seul  style  et  un 
seul  stigmate;  fruit  capsulaire  pyri- 
forine , pédiccllé  et  de  la  grandeur 
d’une  noisette.  Ce  geure  avait  été 
constitué  par  Linné  de  manière  à pré- 
senter beaucoup  d’obscurités  pour  la 
fixation  de  ses  rapports  mutuels  ; 
voilà  pourquoi  Jussieu  l’avait  rejeté 
armi  ses  Généra  incerta  sertis.  Mais 

nhl  ( Ennrn . Plant.  î , p.  3o5)  en  ayant 
dans  la  suite  éliminé  le  Dialium  Gui- 
neense  de  Willdeuow,  dont  il  a fait  le 
genre  Codarium  ,•  V.  ce  mot,  et  ayant 
réuni  au  DialiumVArounaà'Aublel  ; 
il  s’en  est  suivi  que  le  genre  en  ques- 
tion a dô  prendre  la  place  de  celui-ci , 
c’est-à-dire  être  porté  provisoirement 
à la  suite  des  Légumineuses. 

Ainsi  réformé , te  genre  Dialium  se 
compose  du  Dial.  Javanicum , Bur- 
inant) {Dior.  Jnd.  ia),  ou  D.  Indum , 
L.  ( Montras . a4),  et  du  D.  divarica- 
tum.  Va hl  (/oc.  cil.),  ou  Arouna 
Guiancnsis  , Aubl.  ( Guian . 1 , p.  1 6 , 
T.  v).  Cette  dernière  espèce,  qui  a 
été  trouvée  par  Aublcl  et  Richard 
dans  les  forêts  désertes  de  la  Guiane , 
est  un  Arbre  dont  les  rameaux  sont 
épars,  glabres  et  cylindriques;  les 
feuilles  pétiolées  , alternes,  pin  nées 
avec  impaire  ; les  fleurs  en  pauiculcs 
terminales  et  brièvement  pédicellées , 
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latérales  et  penchées.  Willdenow,  en 
conservant  le  genre  Arouna  , a nom- 
mé cette  Plante  Anina  divaricata  , et 
Necker  a changé  inutilement  son  nom 
générique  en  celui  de  Cteyeira. 

Suivant  les  observations  inédites  de 
Ch.  Kuntli,  qui  a bien  voulu  nous  les 
communiquer,  le  Codarium  est  un 
genre  très-distinct  du  Dialium , et , 
entre  autres  caractères  , il  est  remar- 
quable par  ses  trois  étamines  dont 
1 intermédiaire  est  stérile  et  tellement 
transformée  qu’elle  est  devenue  pres- 
que pétaliforine.  Malgré  l'opinion  de 
Valil,  Y. 4 murin.  d'Auhlct  est  aussi  un 
genre  fort  différent,  aux  yeux  de 
Kunth,  de  celui  qui  fait  le  sujet  de 
cet  article.  En  effet , son  calice  tubu- 
leux à limbe  décidu , scs  étamines  di- 
vergentes à anthères  arrondies,  et  la 
grande  diversité  de  patries  , tout 
porte  à le  séparer  du  Diali.  (O..N.} 

D1ALLAGE.  min.  L’une  des  espè- 
ces de  la  nombreuse  famille  des  Sili- 
cates , qui  se  rencontre  communé- 
ment dans  la  nature  sous  la  forme  de 
petites  masses  lamellaires  d'un  vert 
plus  ou  moins  foncé,  disséminées 
clans  certaines  roches  du  sol  primor- 
dial. On  en  distingue  trois  variétés 
principales  , dont  nous  allons  donner 
la  description  , après  avoir  fait  con- 
naître les  caractères  généraux  qui 
conviennent  à leur  ensemble.  Ces  ca- 
ractères sont  : une  forme  primitive 
que  l'on  peut  rapporter  suivant  Ilaiiy 
à un  prisme  oblique  quadrangulairc, 
dont  les  dimensions  ne  sont  pas  en- 
core bien  connues  ; un  clivage  beau- 
coup plus  nétquc  les  autres,  offrant 
souvent  des  reflets  nacrés  ou  métal- 
loïdes; unepcsantcurspécifique  égale 
à 3 à peu  près  ; une  dureté  moyenne 
entre  celle  du  Spath  lluor  et  du  Cris- 
tal de  Roche;  une  fusion  en  émail 
grisâtre  par  l'action  du  chalumeau. 
Suivant  Berzelius , cette  substance  est 
formée  d’un  atome  de  Bisilicate  de 
Fer  combiné  avec  trois  atomes  de  Bi- 
silicate de  Magnésie.  Les  analyses 
qu'on  eu  a faites  jusqu’à  présent  s’ac- 
cordent peu  entre  elles.  La  variété 
métalloïde  à reflets  bronzés  a donné  à 
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Klaproth  sur  îoo  parties  : Silice , 
6o;  Magnésie,  a8 ; Oxide  de  Fer, 
20;  Eau  et  perte  , 2. 

Diallage  verte , Smaragditc 
de  Saussure  ; Emeraudite  de  Daubcn- 
ton;  Kôrnigcr  Strahlstcin,  Wcru.;  en 
lames  ou  lamelles,  d’un  vert  assez 
pur,  passant  quelquefois  à la  structure 
fibreuse,  cl  présentant  dans  lé  sens 
du  clivage  des  reflets  nacrés  ou  sati- 
nés. On  peut  rapporter  à cette  modi- 
fication une  substance  verte,  lamel- 
laire, du  pays  de  Bayrcuth,  nommée 
Omphazitc  par  Wcrner  ; et  celle  que 
Scwerguinc  , minéralogiste  russe,  a 
appelée  Lotalalitc,  parce  qu'elle  a 
été  trouvée  près  du  village  ne  Lotala 
eu  Russie  , entre  Willmanstrand  et 
Friédrichsliamm , dans  une  Roche 
composée  de  Feldspath  rose,  d' Am- 
phibole, de  Quartz  etdc  Mica.  D’a- 
prés  Tauquclin  , le  principe  colorant 
de  la  Diallage  verte  est  l’Oxide  de 
Chrome. 

Diallage  métalloïde  , Scliil- 
lcrspath  et  Schillcrstein  , Wcrn. , 
Spath  chatoyant , Brochant.  A re- 
flets d'un  gris  ou  d’un  jaune  métal- 
lique , quelquefois  nuancés  de  ver- 
dâtre. La  variété  qu’on  trouve  à 
Saint-Marcel,  en  Piémont,  est  d’un 
brun  foncéavecune  teinte  deviolct  ; et 
celle  qu’on  a nommée  Otrèlitc , parce 
qu'elle  vient  du  village  d’Olre,  aux 
environs  de  Spa  , est  en  petites  la- 
melles noirâtres  disséminées  dans  une 
gangue  talqucusc. 

Diallagf.  bronzée  , vulgairement 
Bronzitc  ; Blâttrigcr  Anthophyllit , 
Wcrn.  Variété  fibro-la  mina  ire  à re- 
flets d’un  jaune  de  Bronze.  Elle  est 
disséminée  dans  la  Serpentine  à K. rau- 
bar  en  Styrie. 

Les  Roches  des  terrains  anciens , 
dans  lesquels  la  Diallagea  été  observée, 
sont  au  nombre  de  trois  : la  première 
est  la  Serpentine , qui  présente  sou- 
vent par  intervalles  de  petites  masses 
de  Diallage  métalloïde;  telles  sont  cel- 
les du  Harz  et  du  comté  de  Cornouail- 
les eu  Angleterre.  Quelques  minéralo- 
gistes , entre  autres  Beudant,  regar- 
dent cette  Roche  comme  formée  elle- 
même  de  Diallage  compacte;  ilsscfon- 

»9 
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dent  sur  ce  que  les  lûmes  do  celtu  subs- 
tance sont  tellement  incorporées  dans 
la  niasse  de  la  Hoche,  qu’il  semble  y 
-exister  un  passage  des  premières  à cel- 
les-ci; de  plus,  lorsqu’on  les  brise 
dans  le  sens  Transversal  par  rapport  à 
celui  du  tissu  laïuelleux,  elles  présen- 
tent une  cassure  mate  lout-à-fait  ana- 
logue à celle  de  la  Serpentine.  — La 
seconde  Roche  est  celle  qu’Haiiy  a 
nommée  Eu/iAütit/e  [ Gabbro  de  De 
Huc/i),  et  qui  est  composée  de  Felds- 
path compacte  tenace  ( Jade  de  Saus- 
sure ) et  de  Uiallagc  tantôt  verte,  tan- 
tôt métalloïde.  On  la  trouve  abon- 
damment au  pied  du  Mussinel  près 
de  Turin.  On  rencontre  aussi  le  mô- 
me Feldspath  avec  la  variété  métal- 
loïde , dans  la  vallée  de  Saint-Nicolas , 
près  du  Mont-Rose;  etavec  la.vatïélé 
verte,  en  Corse,  aux  environs  d’O- 
rezza.  — I)aus  la  troisième  Roche, 
qui  est  l'Eclogi/e  d’Haüy,  la  Dial- 
lage  Lit  la  fonction  de  base  , et  forme 
avec  le  Grenat  un  composé  binaire  , 
auquel  s'associent  accidentellement 
le  Dislhène  , le  Quartz  , l'Epidote  et 
l'Amphibole.  Celte  Roche  se  trouve 
en  Carintliic  dans  le  Saualpe  , et  en 
Styrie.  L’Eclogitc  de  Styrie  et  l’Eu- 
pliotide  de  Corse  ont  clé  employés 
avec  avantage  pour  faire  des  objets 
d’ornement.  On  voit  en  Italie  des  ta- 
bles faites  de  cette  dernière  Roche  , 
que  l’on  appelle  dans  le  |>ays  vente  </i 
Corsica.  Elles  présentent  des  taches 
d’un  beau  vert  avec  des  reflets  satinés 
sur  un  fond  d’un  blanc  légèrement 
bleuâtre.  (g.  uel.) 

DIAMANT,  min.  Jdamas , Pim. , 
DematU , Wern.  L’une  des  substan- 
ces minérales  les  plus  remarquables 
par  leurs  propriétés  et  leur  histoire  , 
et  celle  qui  jouit  au  plus  haut  degré 
des  qualités  qui  font  rechercher  une 
Pierre  comme  objet  de  richesse  cl 
d’ornement.  LeDiamant , le  plus  dur, 
Le  plus  brillant  des  Minéraux  ,et  l’un 
des  plus  limpides,  est  identiquement 
de  mcine  nature  que  le  Charbon,  qui, 
dans  l’éiatoii  nous  l’obtenons  par  la 
combustion  du  bois,  est  un  corps 
tendre,  noir  et  opaque.  Exposé  à un 
feu  d’une  certaine  activité,  il  brûle 
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sans  laisser  de  idsidu  , et  se  transfor- 
me eu  acide  carbonique.  Le  Diamant 
est  le  plus  dur  des  Minéraux  , c’est-à- 
dire  qu’il  les  raye  tous  et  u’est  rayé 
par  aucun;  mais  il  est  eu  môme 
temps  très-fragile;  un  léger  choc  suf- 
fit quelquefois  pour  le  briser.  Sa  ré- 
fraction est  simple,  son  pouvoir-  ré- 
fringent très-considérable.  Son  éclat 
est  des  plus  vifs  , et  sous  certains  as- 

Bccts , se  rapproche  du  métallique. 

est  tellement  caractéristique  dans 
le  Diamant,  qu’il  n’a  pas  d'autre  nom 
que  celui  d'Ec/at  /IHiunanlin.  La  pe- 
santeur spécifique  du  Diamant  est  de 
3,5.  II  acquiert  parle  frottement  une 
électricité  qui  est  toujours  vitrée , 
mais  il  ^i  conserve  très-peu  de  temps. 
11  devient  phosphorescent  lorsqu'on 
l’expose  aux  rayons  du  soleil.  Distin- 
gué de  l'Anthracite  par  un  état  cris- 
tallin qui  lui  est  propre,  il  est  cons- 
tamineut  divisible  par  des  coupes 
liés- nettes  en  octaèdre  régulier.  Iæs 
formes  qu’il  présente  portent  visible: 
ment  l’empreinte  de  cet  octaèdre , 
malgré  la  tendance  générale  qu’ont 
les  faces  de  ses  cristaux  à subir  des 
arrondissemens.  Dans  les  Diamans  à 
laces  sensiblement  planes , les  formes 
qu’on  observe  le  plus  ordinairement 
sont  l’octaèdre  , le  cube,  le  cubo-oc- 
t.ièdre,  le  dodécaèdre  , etc.  Il  eu  est 
ui  ont  offert  des  transposition»  ou 
es  hémitropics.  Les  Diamans  à faces 
bombées  sont  connus  en  général  sous 
le  nom  de  Diamam  sphéruïilaux. 
Ils  semblent  tous  dériver  d’un  so- 
lide à quarante-huit  incettes , qui 
résulterait  d’une  loi  de  décroisse- 
ment inteimédiaire  sur  les  angles 
de  l’octaèdre  primitif,  llaüy  rend 
raison  de  la  courbure  à peu  près 
régulière  de  leurs  faces,  en  suppo- 
sant que  la  loi  de  ce  décroissement, 
au  lieu  d’être  uniforme  comme  à l’or- 
dinaire , varie  d’une  lame  à l’autre 
en  suivant  une  progression  détermi- 
née. Ces  formes  anoodies,  que  l’on 
ne  peut  pas  considérer  ici  comme 
des  Cristaux  roulés,  sont  le  produit 
d’une  cristallisation  précipitée  et  par 
conséquent  imparfaite.  Quelquefois 
les  Diamans  spliéroïdauv  sont  com- 
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primés  dans  un  sens,  de  manière  à iormé  de  lia  "mens  arnmdisdeOuartz, 


présenter  1 aspect  de  prismes  tria  ngn- 
laires  très-courts,  terminés  par  des 
m pyramides  curvilignes  très-surbais- 
soes  ; ce  sont  ces  prismes  que  Rome 
<le  l'Ule  a décrits  sous  le  nom  de 
Diamant  triangulaire.  On  a observé 
des  Cristaux  qui  offraient  la  combi- 
naison des  faces  courbes  du  sphéroï- 
de! avec  les  faces  planes  de  la  forme 
primitive  : c’est  à cette  variété  que 
llaüy  a donné  le  uora  de  Plan-con- 
vexe. 

Les  Diamans  sont  le  plus  sou- 
vent sans  couleur;  on  en  connaît 
cependant  de  jaunes , de  verts , de 
roses,  de  bleus,  et  même  de  noirâ- 
tres. Les  roses  sont  les  plus  recher- 
chés parmi  les  Diamans  colorés  ; mais 
on  leur  préfère  en  général  les  Dia- 
mans limpides  , lorsqu’ils  sont  d’une 
belle  eau  , et  qu’aucune  glace  ou  ger- 
çure ne  les  dépare.  Les  Diamans  tail- 
lés se  reconnaîtront  toujours  aisé- 
ment à leur  extrême,  dureté,  à leur 
éclat  particulier,  et  à leur  réfraction 
simple.  Ces  caractères  sullisent  pour 
empêcher  de  les  confondre  avec  le 
Saphir  blanc  ou  Corindon  incolore  , 
le  Cristal  de  roche  , et  la  Topaze  blan- 
che du  Brésil,  dite  Goutte  d’eau. 
Toutes  ces  Pierres  ont  la  réfraction 
double  , et  sont  rayées  par  le  vérita- 
ble Diamant.  On  a essayé  quelque- 
fois de  faire  passer  pour  des  Diamans 
de  qualité  inférieure , les  Topazes 
roulées  du  Brésil , dans  lesquelles  la 
laillcdévcloppe  souvent  uuéelat  assez 
vif,  et  qui  ont  sensiblement  la  même 
pesanteur  spécifique  que  le  Diamant  ; 
mais  elles  s en  distinguent  par  un  au- 
tre caractère  assez  prononcé  , savoir 
la  durée  de  l'électricité  acquise  par 
le  frottement.  Un  Diamant  ne  con- 
serve pas  la  vertu  électrique  au-delà 
d’une  demi-heure  , une  Topaze  la 
conserve  pendant  vingt-quatre  heu- 
res , et  quelquefois  davantage. 

Tous  les  Diamans  répandus  dans  le 
commerce  viennent  des  Grandes-In- 
des et  du  Brésil.  On  les  trouve  tou- 
jours disséminés  dans  des  terrains 
d'ailuvion  anciens,  et  quelquefois 
engagés  dans  line  sorte  de  poudingue 


réunis  par  un  ciment  ferrugineux  : 
cet  aggvégat  est  connu  sous  le  nom  de 
Cascalho.  Werncr  Croyait  pouvoir 
rapporter  ces  terrains  à l’époque  des 
formations  trappéennes.  C’est  dans 
les  alierrissemens  du  fond  des  val- 
lées , et  à très’-peu  de  profondeur  au- 
dessous  du  sol,  que  l’on  rencontre  k: 
plus  de  Diamans.  Depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu’au  seizième 
siècle , l'Inde  était  en  possession  de 
fournir  tous  les  Diamans  du  com- 
merce ; on  les  tirait  principalement 
des  mines  situées  dans  les  royaumes 
de  Golconde  et  de  Visapour.  On  cite 
parmi  les  plus  importantes  celles  des 
environs  de  Koloure , où  les  Diamans 
sont  enveloppés  d’une  croûte  ter- 
reuse que  1 ou  enlève  par  le  lavage. 
Le  docteur  Heynca  rapporté  de  Ba- 
nagan-Pally  , dans  le  Décau  , k Lon- 
dres , un  Diamant  engagé  dans  une 
angue,  que  l’on  croit  être  une  sorte 
e brèche  à base  de  Wacke. — Dan- 
drada  et  Ma  vve, qui  ont  visité  tous  deux 
le  Brésil , ont  fourni  des  détails  plus 
étendus  Sur  le  gisscinent  cl  l'exploita- 
tiou  des  mines  de  Diamans  de  ce  pays, 
découvertes  en  1728  dans  le  district  de 
Sen  o-do-Frio.  Les  Diamans  s’y  trou- 
vent dans  un  agglomérat  tout-à-fait 
semblable  à celui  de  l’Inde.  La  plus 
célèbre  exploitation  est  celle  de  Man- 
danga , au  nord  de  Rio  Janeiro.  Le 
Cascalliov  est  le  même  que  celui  des 
mines  d’Or  : il  se  tire  pr  incipalement 
du  lit  des  rivières  ,ct  se  recueille  dans 
les  basses  eaux.  C’est  sous  un  han- 
gar de  forme  oMongue  qu’a  lieu  le 
lavage  , au  moyen  d'un  courant  d’eau 
que  l’on  fait  arriver  daus  de  grands 
baquets  inclinés,  à chacun  desquels 
est  attaché  un  nègre  laveur.  Des  ins- 
pecteurs placés  sur  de  hautes  ban- 
quettes surveillent  l'opération.  Lors- 
qu'un nègre  a trouvé  un  Diamant  , 
il  avertit  aussitôt  l’inspecteur,  en 
battant  des  mains.  Il  y a des  primes 
établies  en  faveur  de  ces  nègres , d’a- 
rès  la  grosseur  des  Diamans  qu’ils 
écouvrent.  Pour  un  Diamant  de  dix- 
sept  carats  cl  demi , ils  obtiennent 
leur  liberté.  Malgré  ces  mesures,  la 
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contrebande  a toujours  lieu , et  c’est 
par  ce  moyen  que  les  plus  beaux 
Diaranns  arrivent  dans  le  commerce. 
Pendant  un  intervalle  de  quatre- 
vingt -quatre  années  , le  produit 
moyen  de  cette  exploitation  s’est 
monté  annuellement  à trente-six  mil- 
le carats,  et  la  valeur-  moyenne  du 
carat  à dix-huit  ou  dix-neuf  francs  : 
on  évalue  la  contrebande  à environ 
la  moitié  de  la  quantité  fournie  au 
gouvernement. 

Les  anciens  connaissaient  le  Dia- 
mant. Pline,  dans  la  description 
qu’il  donne  de  sa  forme  la  plus  or- 
dinaire , qui  est  l’octaèdre  à faces 
bombées,  la  considère  comme  un  as- 
semblage de  deux  pyramides  curvi- 
lignes. Il  était  loin  de  soupçonner  la 
combustibilité  du  Diamant,  qu'il  re- 
gardait comme  inattaquable  par  la  cba- 
icur  ; selon  lui  , le  feu  ne  parvenait  pas 
même  à l’échauffer.  C’était  celle  pré- 
tendue résistance  du  Diamant  à l'ac- 
tion du  feu , jointcà  sa  grandedurcté  , 
qui  lui  avait  fait  donner  le  nom  d'yj- 
datnas,  qui  veut  dire  indomptable. 
Newton  avait  reconnu  que  ce  Mi- 
néral devait  être  une  substance  in- 
flammable , long-temps  avant  qu’on 
en  eût  fait  l’expérience.  Il  avait  re- 
marqué que  les  corps  réfractaient 
d’autant  plus  fortement  la  lumière  , 
qu'ils  étaient  plus  combustibles,  et 
que  la  grande  puissance  rél'ractive 
du  Diamant  le  plaçait»  côté  de  l'Huile 
de  Térébenthine  et  du  Succin.  La 
conjecture  de  Newton  fut  vérifiée  par 
les  académiciens  de  Florence  , qui  , 
ayant  exposé  des  Diamans  au  foyer 
d’une  grande  lentille,  les  virent  .di- 
minuer peu  à peu  de  volume  et  dis- 
paraître entièrement.  Plusieurs  chi- 
mistes français  répétèrent  celte  expé- 
rience avec  le  même  succès;  et  La- 
voisier, le  premier  , chercha  à déter- 
miner la  uature  chimique  du  Dia- 
mant , en  le  brûlant  en  vases  clos  , et 
recueillant  le  produit  de  la  combus- 
tion , qu’il  reconnut  être  de  l’acide 
carbouiquc.  Après  lui  , d’autres  chi- 
mistes, Smithson,  Tennant,  Guyton- 
Morvcau  , Allen  et  Pepis  , et  dans  ces 
derniers  temps  II.  Davy  , ont  rois  cc 
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résultat  hors  de  doute , et  prouvé  de 
plus  que  le  Diamant  n’était  que  du 
Carbone  pur. 

Cet  éclat  si  vif  que  l’on  admire  à la 
surface  d’un  Diamant  taillé  ,ces  feux 
étineelans  qui  jaillissent  de  son  inté- 
rieur, sont  dus  tout  à la  fois  à la 
grande  réfraction  dont  il  est  doué , et 
à la  dispersion  considérable  qu’il  fait 
éprouver  aux  rayons  de  lumière  qui 
le  traversent  dans  tous  les  sens.  Les 
facettes  inclinées , que  le  lapidaire 
multiplie  à dessein  , et  dispose  de  la 
manière  la  plus  convenable  , favori- 
sent cette  décomposition  des  rayons 
lumineux,  en  sorte  que  le  Diamant 
est  redevable  de  scs  plus  beaux  effets 
à l’opération  de  la  taille.  Les  anciens 
ne  connaissaient  point  cette  opéra- 
tion : ils  n’employaient  jamais  que 
des  Diamans  bruts , dont  la  surface 
est  toujours  plus  ou  moins  terne.  Les 
plus  recherchés  alors  étaient  ceux 
qui  présentaient  en  avant  une  pyra- 
mide b quatre  faces;  ou  leur  donnait 
le  nom  de  Pointes  naïves.  Ce  ne  fut 
qu’au  quinzième  siècle  que  l’on  ima- 
gina d’employer  à la  taille  du  Dia- 
mant sa  propre  poussièie,  obtenue 
par  le  frottement  mutuel  de  deux 
corps  de  cette  espèce.  Cette  poudre 
est  connue  sous  le  nom  d égrisée.  Le 
premier  Diamant  taillé  par  ce  moyen 
fut  acheté  par  Charle6-le-Téméraire  , \ 
duc  de  Bourgogne  , qui  donna  une 
récompense  considérable  à Louis  de 
fierquen  , inventeur  du  procédé.  Dans 
cette  opération,  le  lapidaire  profite 
souvent  de  la  propriété  qu’a  la  pierre 
de  se  laisser  cliver.  11  y a des  Diamans 
qui  se  refusent  à un  clivage  continu  , 
parce  qu’ils  sont  de  véritables  Ma- 
cles , formées  de  plusieurs  Cristaux 
dificrens;  on  leur  a donné  le  nom 
de  Diamans  de  nature.  Parmi  les  dif- 
férentes manières  de  tailler  les  Dia- 
mans , il  en  est  deux  principales  que 
l’on  appelle  taille  en  brillant  et  taille 
en  rose.  Daus  la  première  , on  fait 
naître  d’un  côté  de  la  pierre  une  large 
face  que  l’on  nomme  la  table , entou- 
rée de  iaeeltes  très-obliques  ; et  du 
cûté  opposé  . qui  est  la  culasse,  di- 
verses facettes  plus  ou  moins  incli- 
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aées  qui  se  réunissent  en  une  arête 
coinin  une,  ou  se  terminent  en  un  point 
commun.  Dans  la  taille  en  rose  , on 
remplace  la  table  par  une  pyramide 
à plusieurs  faces.  — Les  Diamans 
sont  en  général  d’un  petit  volume. 
Leur  valeur  commerciale  dépend  à 
la  fois  de  leur  degré  de  perfection  et 
de  leur  grosseur.  JefFryes  , joaillier 
anglais  , a donné  une  règle  pour  en 
former  le  tarif;  elle  consiste  à multi- 
plier le  carré  du  poids  de  la  pierre 
qu'on  veut  estimer  , par  le  prix  d’un 
carat  de  Diamant.  Le  carat  vaut  qua- 
tre grains.  D’après  le  Dictionnaire  de 
Déterville,  le  prix  moyen  des  Dia- 
mans serait  fixé  aujourd’hui  comme 
on  le  voit  dans  le  tableau  suivant  : 
Le  Diamant  dit  recoupé  , de  quatre 
grains  ou  un  carat.  . . 260  à 280  fr. 

de  six  grains 600 

huit  grains 1000 

dix  grains  i4oo 

douze  grains 1800 

uinze  grains  .....  a4oo 
ix-huit  grains.  ....  35oo 
vingt-quatre  grains  . . 5ooo 
Lorsque  les  Diamans  sont  d’une 
grosseué  remarquable  , leur  prix 
augmente  suivant  une  proportion 
beaucoup  plus  rapide.  Nous  citerons 
ici  quelques-uns  des  Diamans  les 
plus  célèbres  sous  le  rapport  du 
volume.  Celui  du  Grand-Mogol , au 
temps  de  'l’avcrnier,  pesait  deux  cent 
soixante-dix-neuf  carats  et  9/16.  Il 
était  d’une  belle  eau  et  taillé  en  rose. 
Son  épaisseur  était  de  treize  lignes , 
et  son  diamètre  de  dix-huit.  Taver- 
nier  le  compare  à un  œuf  qui  au- 
rait été  coupé  par  le  milieu.  Il  l’éva- 
lua à 11,700,000  fr.  Avant  la  taille, 
qui  en  avait  beaucoup  diminué  le 
volume,  il  pesait  à peu  près  le  dou- 
ble de  son  poids  actuel.  — Le  plus 
beau  Diamant  de  l’empereur  de  Rus- 
sie pèse  cent  quatre-vingt-quinze  ca- 
rats ou  une  once  deux  gros  cinquante- 
deux  grains.  Il  est  de  forme  ovale 
aplatie,  et  de  la  grosseur  d’un  œuf  de 
Pigeon.  La  personne  qui  l’a  cédé  à 
l’impératrice,  en  177a,  a reçu  eu 
échange  a,a5o,ooo  fr.  comptant , 
100,000  fr.  de  pension  viagère,  et  un 
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titre  de  noblesse. — Le  régent,  qui  ap- 
particntàla  couronne  de  France,  pèse 
cent  trente-six  carats  3/4;  il  est  taillé 
en  brillant,  et  n’a  aucun  défaut;  aussi 
passe-t-il  pour  le  plus  beau  Diamant 

?iue  l’on  connaisse.  11  a coûté  2,  a5o,ooo 
r.  à la  couronne,  et  vaut  beaucoup 
plus.  Sa  longueur  est  de  quatorze  li- 
gnes , sa  largeur  de  treize,  et  son 
épaisseur  de  neuf  j/3.  11  vient  des 
mines  de  Parléal , à quai  ante-cinq 
lieues  au  sud  de  Golconde.  Il  est 
aussi  nommé  le  Pitt , du  nom  de  ce- 
lui auquel  le  Régent  l’avait  acheté. 

On  sait  que  les  vitriers  se  servent 
des  pointes  naturelles  de  Diamant 
pour  couper  le  verre.  Wollaslon  a fait 
une  observation  curieuse  à ce  sujet. 
Il  a remarqué  que  les  corps  durs  tail- 
lés en  un  tranchant  à laces  planes 
rayaient , mais  ne  coupaient  point  le 
verre,  et  qu’ils  acquièrent  cette  der- 
nière propriété,  lorsque,  par  la  taille, 
on  arrondit  convenablement  les  faces 
du  biseau;  en  sorte  qu’il  paraît  que 
le  Diamant  est  redevable  ae  la  pro- 
priété de  couper  le  verre  à la  courbure 
naturelle  de  sa  forme  extérieure. 

Diamant  d’Alençon  , du  Canada. 
V.  Quartz-Hyalin. 

Diamant  brut  , ou  Faux  Dia- 
mant. Ce  nom  a été  appliqué  au  Zir- 
con  de  couleur  blanche. 

Diamant  rouge  (Sage.)  Syn.  de 
Spinelle  Rubis.  1 

Diamant  spath iQtfE , de  Born. 
Syn.  de  Corindon  Adamantin. 

(g.  DEL.) 

* DIAMLLA.  bot.  PiiAN.  Les  ha- 
bitans  de  Guayaquil  appellent  ainsi 
le  Jasminum  Sumùac  , au  rapport  de 
Humboldt.  y.  Jasmin.  (a.  n.) 

* DIAMORPHA.  Viamorpha.  bot. 
phan.  Le  professeur  Nultal , dans  ses 
Genres  de  l’Amérique  septentrionale,. 
1 , p.  293,  a formé  sous  ce  nom  un 

fenre  distinct  pour  le  Sedum pmillum 
c Michaux.  Il  lui  assigne  les  carac- 
tères suivans  : calice  à quatre  dents; 
corolle  formée  de  quatre  pétales;  cap- 
sule s’ouvrant  extérieurement , à 
ualrc  loges  terminées  en  pointe  cl 
ivergentes  à leur  sommet.  Chaque 
loge  renferme  environ  quatre  grai- 
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nés.  lino  «cule  espace  conquise  ce 
t'étire,  ces»  le  Dia/nvrpha  pusil/a, 
N utul  (loc.  cil.)  ,ou  Se  du /n  pusiUarn , 
Mich. , petite  Plaute  grasse,  bisa  nnucl- 
le,  rameuse,  ayant  ses  ramifications 
Pressées  et  partant  toutes  de  la  hase  de 
la  tige  ; les  teudlcssoul  alternes  et  pres- 
que cylindriques.  Les  Heurs  sont 
irès-petites , et  forment  une  espèce 
de  cime  terminale.  Ce  genre  fait  par- 
tie de  la  famille  des  Crassuiacées  et 
de  rOctandrie  Tétragynie.  (a.  h.) 

* DIAMPIIORA.  bot.  chtpt.  'Jjy- 
coperdacécs.)  Ce  nouveau  genre,  de  la 
tribu  des  Mucores  , a été  découvert 
au  Brésil  par  Martius  , sur  les  fruits 
pourris  du  Joncquelia.  Il  se  rappro- 
che du  genre  Didymocratèrc,  établi 
par  le  meme  auteur  dans  sa  Flore 
Cryploga  inique  d’Erlangue;  mais  il 
on  diffère  par  ses  deux  péridiums  oper- 
culés. Le  genre  Diamphore  présente 
des  filamens  cloisonnés,  droits,  bifide* 
au  sommet,  et  soutenant  deux  vési- 
cules operculées  , cylindriques  , ren- 
fermant des  sporules  globuleuses 
très-petites  , entremêlées  d’autres 
sporules  elliptiques,  cloisonnées.  Dans 
la  seule  espece  connue , Diamphora 
bicolor , Mari.,  la  vésicule  est  cylin- 
drique et  brune;  l’opercule  est  coni- 
que et  d’un  gris  jaunâtre,  (ad.  b.) 

DIANA,  bot.  fuan.  (Commerson.) 
Syn.  de  Dianclle.  Pr.  ce  mot.  (b.) 

DIANCHORA.  mou.  poss.  C'est 
à Sovverby  (Miner.  Conchyl.  T.  i,  p. 
i85,pl.  80,  fig.  1-2)  que  l’on  doit  la 
connaissance  de  ce  genre  qui  est  fort 
singulier  par  ses  caractères , et  qui 
devra , si  on  le  conserve , venir  se 
ranger  dans  la  famille  des  lludistes 
de  Latnarck,  non  loin  îles  Térébra- 
lules.  Ce  sont  des  Coquilles  bivalves, 
uiéquivalves , adhérentes,  à charniè- 
re sans  dents , ayant  la  valve  adhé- 
rente percée  au  sommet , et  la  valve 
libre  auriculée.  Deux  espèces  ont  été 
trouvées  en  Angleterre  : la  première, 
le  Dianchora  suinta,  vient  de  Chute- 
Farine,  près  de  Warminster,  dan»  le 
saille  vert;  la  seconde,  Vianchora 
lata,  vient  de  bruvves  dans  une  con- 
cile de  Craie  (n.  11.} 
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DIANDIkE.  Viande/,  bot.  piias. 
Oui  olfre  deux  étamines.  Ce  mot  s'em- 
ploie pour  désigner  une  llour  ou  une 
Piaule  pourvue  de  deux  étamines. 
Tels  sont  le  Lilas , le  Jasmin , les  Yé- 
1 uniques , etc.  (a.  «A 

DI  AMD  RIE.  Viandria.  bot.  mia*. 
Seconde  classe  du  système  sexuel  île 
Linné , comprenant  tous  tes  Végé- 
taux dont  les  Heurs  ont  deux  étami- 
nes. Cette  classe  est  divisée  en  trois 
ordres,  savoir  : »°  Diandrie  Motio- 
gynie;  1®  Diandrie  Ibgynie;  3®  Dian- 
cirie  Trigynie.  V.  Système  sexuel. 

(a.  n.) 

DIANE.  MAX  Espèce  de  Singe  du 
genre  Guenon.  P',  ce  inot.  (».) 

DIANE.  INS.  Espèce  de  Papillon 
du  genre  Thaïs.  V.  ce  1110t.  (b.) 

IRAN  LE  Vianet).  acai..  Genre  de 
l'ordre  des  Acalèphes  libres,  établi 
ar  Lnmarck  dans  la  section  de»  Ra- 
iaircs  médusaircs.  Il  leur  donne 
pour  caractères  : corps  orbiculairc  , 
transparent,  pédoncule  sous  l’om- 
brelle, avec  ou  sans  bras,  ayant  des 
tentacules  au  pourtour  de  l’ombrelle; 
une  bouche  unique,  inférieure  et 
centrale.  Lamarck  a composé  scs  Dia- 
uée>  des  genres  Lymnorée  , Géryo- 
uie  , Océanie , Pélagie  et  Méliccrle  de 
Péron.  Cuvier  considète  les  Pélagie» 
comme  des  Méduses  , les  Océanies 
comme  des  Cyanées,  les  Géryonies 
et  les  Ly  mnorées  comme  des  Kbùoa- 
tnuies.  Nous  avons  cru  devoir  adop- 
te!' la  classification  de  Iannarck  quoi- 
qu'elle nous  paraisse  susceptible  de 
quelques  modifications  qu'une  étude 
approfondie  de  ces  Animaux  peut 
seule  indiquer.  Nous  ne  pouvons  ce- 
pendant nous  empêcher  d'observer 
qu’il  a réuni , dans  le  même  genre  , 
des  Méduses  que  Pérou  avait  placées  , 
les  unes  dans  sa  division  des  Agaslri- 

Sues  , telles  que  les  Lymnorées  et  les 
■éryomes , les  autres  dans  ses  Mé- 
duses Gastriques,  telles  que  les  Méli- 
cerlcs , les  Pélagies  et  les  Océanies. 
Ce  beau  genre  , dit  Pérou  , présente 
trois  coupes  aussi  simples  que  rigou- 
1 cases , les  Océanies  simples , les  l’ro- 
boscidéesrt  les  Appendiculécs;  il  nous 
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parait  bien  caractérisé  : pourquoi  La- 
marck  l’a-t-il  changé? — LesDianées 
sont  des  Méduses  plus  compliquées 
dans  leur  forme  que  ne  le  sont  la  plu- 
part de  ces  Animaux  ; leur  caractère 
( indique  assez,  et  ces  formes  varices 
à l’infini , ont,  nous  croyons  , engagé 
le  célèbre  professeur  du  Jardin  au 
Roi  à réunir  dans  un  seul  groupe  les 
Animaux  qui  les  possèdent,  par  (a  dif- 
ficulté que  leur  définition  présente. 

— Ces  Acalèphes  semblent  plus  ré- 
pandues dans  les  régious  tempérées 
de  l’hémisphère  boréal  que  dans  les 
autres  parties  du  inonde.  La  Médi- 
terranée et  les  côtes  de  la  Manche  eu 
nourrissent  plusieurs  espèces , et  mal- 
gré le  nombre  de  celles  quisout  con- 
nues, la  mer  Atlantique  et  ses  golfes 
doivent  en  renfermer  encore  beau- 
coup qui  ont  échappé  aux  recherches 
des  naturalistes.  La  grandeur  des 
Oianées  n’est  jamais  très-cousulé- 
rable. 

. La  marck  a donné  la  description  de 
TÏix-huit  espèces  de  Oianées  parmi 
lesquelles  on  remarque  les  suivantes  : 

Dt.Uiés  rnoBosciUALE  , Dianœa 
probusi  ida/is , Lamk.,  a,  p.  5o5,  n.  3'. 

— Encycl.  Méth.  pl.  9a,  fig.  1.  — 
Gracl.,  p.  3i58,  n.  34.  — A ombrelle 
hémisphérique  avec  six  folioles  lan- 
céolées à son  pourtour  et  le  rebord 
garni  de  tentacules  très-longs.  Elle 
habite  les  côtes  de  Nicé. 

Dlanée  Bonnet,  Dianœa  pileala , 
Lamk.,  a,  p.  5o6 , n.  8.  — Encycl. 
Méth. , pl.  9a , fig.  1 1.  — Espèce  dé- 
crite par  Forskald,  à ombrelle  semi- 
ovoïde  , surmontée  d'un  gros  tuber- 
cule obtus  cl  mobile  avec  quatre  ban- 
des longitudinales  dentelées  sur  leurs 
bords  et  des  tentacules  très-lougs, 
très-nombreux  et  comme  aplatis  à 
leur  base.  Habite  la  Méditerranée. 

Oianée  bossue,  Dianœa gibbosa  , 
Lamk.,  a , p.  507,  n.  11. — Jolie  Mé- 
duse à ombrelle  sub-hémisphérique , 
déprimée  légèrement  à son  centre 
avec  quatre  bosselures  autour;  le 
rebord  entier  garni  de  cent  douze  à 
cent  vingt  tentacules  très-courts  et 
très-lins.  Habite  les  côtes  de  Nice.  — 
Lamaicli  ne  cite  ni  dans  son  genre 
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Dianœa,  ur  ailleurs,  l Ocvania  cym- 
balluidca  des  côtes  île  Nice  ; Ocea/na 


tetranema  et  sanguinolenla  du  même 
pays  ; Oc.  bcmispbœrica  et  Danica 
des  mers  du  Nord,  que  Gmcliu  a réu- 
nies sous,  le  nom  de  JJedusa  berni- 
sphœrica , etc. , etc. 

Dianée  denticulée  , Dianœa  de/t- 
liculata,  Lamk.,  a,  p.  5o7 , n.  i5. — 
Médusa  jiciagica  , llosc.  , a , p.  1 3g  , 
tab.  17,  fig.  5. — Cette  espèce,  figurée 
et  décrite  par  Bosc,  a été  trouvée  dans 
la  haute  mer  entre  l’Europe  et  l’Amé- 
rique. Elle  a une  ombrelle  hémisphé- 
rique à trente-deux  dentelures  lon- 
gues et  larges  autour  du  bord  , et 
garnie  intérieurement  de  huit  tenta- 
cules assez  longs. 

Lamarck  ne  parle  point  des  Péla- 
gies  noctituque  et  pourprée  de  Pé- 
ron  et  Lesueur,  ni  des  espèces  incer- 
taines de  Pélagics  mentionnées  par 
les  auteurs. 

Dianée  Clochette,  Dianœa  cym- 
balaroïdes , Lamk.,  3 , p.  5o8  , n.  18. 
— Enc/cl.  Méthod. , pl.  90,  fig.  3,3, 
4. — Péron  et  Lesueur  ne  parlent  point 
de  cette  Méduse  à ombrelle  presque 
conique,  garnie  à son  pouitour  de 
seize  tentacules  filiformes,  assez  longs 
et  bulbeux  à leur  base.  Elle  habite 
l'océan  Boréal.  (LAM..X.) 

DIANELLE.  Dianella.  bot.  pban. 
Genre  de  la  famille  des  Asparagi- 
nées  et  de  l'Hexandrie  Monogynic  , 
établi  par  Lamarck  et  adopté  par  Jus- 
sieu , Brown  et  Kunth.  V oici  les  ca- 
ractères de  ce  genre  : le  calice  est  co- 
loré , pétaloïde  , à six  divisions  très- 
profondes,  caduques,  égales  entre 
elles  et  étalées.  Les  étamines,  au 
nombre  de  six , sont  dressées  ; leurs 
filets  sont  courts,  grêles  inférieure- 
ment , subitement  dilatés  à leur  com- 
met qui  se  termine  par  une  anthère 
linéaire,  Introrse,  à deux  loges,  s’ou- 
vrant seulement  par  la  partie  supé- 
rieure de  lenr  sillon  ; l’ovaire  est 
globuleux  , déprimé  à sou  centre , 
d'oÿi  part  un  style  simple  que  termine 
un,  stigmate  également  simple  ; le 
fruit  est  une  baie  globuleuse  à trois 
loges  polyspermes. 
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Lamarck  , dans  le  Dictionnaire  de 
botanique  de  l' Encyclopédie  métho- 
dique, a décrit  deux  espèces  de  ce 
genre  : l’une  Dianella  nemorosa  , la 
seconde  Dianella  hcmic/irysa  ; mais 
cette  dernière  appartient  au  genre 
Cordyline  de  Commcrson.  y.  Cor- 
dyline.  Dans  son  Prodrome,  Robert 
Brown  en  a fait  connaître  sept  espè- 
ces dont  six  nouvelles  et  une  Dia- 
nella cærulea  déjà  décrite  cl  ligu- 
réc  par  Sims  et  par  Redouté.  Enfin 
Kuutli  (m  Hum il.  Htn>.  Ocn.  i,  pag. 
370  ) en  a décrit  une  neuvième  espe- 
ce sous  le  nom  de  Dianella  dubia. 
Toutes  ces  Plantes  sont  vivaces  ; leur 
racine  est  fibreuse  ; les  feuilles  étroi- 
tes , allongées,  demi-erabrassantes  à 
leur  base.  Les  (leurs  sont  élégantes, 
bleues , ordinairement  renversées  et 
disposées  en  paniculc;  les  pédicelles 
sont  articulés  vers  le  sommet  et  ac- 
compagnés à leur  base  d’une  petite 
bractée;  les  fruits  sont  bleuâtres  et 
les  graines  très-luisautes. 

L’espèce  que  l'on  voit  le  plus  fré- 
quemment dans  les  jardius  est  la  Dia- 
nclle  bleue,  Dianella  ccerulea,  Sims, 
Bot.  Magax. , tab.  5o5;  Redouté,  Li- 
liac.  , tab.  70.  Elle  vient  de  la  Nou- 
velle-Hollande et  des  îles  australes 
d’Afrique.  Sa  racine  est  fibreuse  ; ses 
feuilles  ca’uliuaires  allongées  , très- 
nombreuses  , cusiforines,  larges  d’un 
demi-pouce  environ  , longues  d’un 

Jiied,  carénées,  rudes  au  toucher  sur 
es  bords  et  la  carène  ; les  (leurs 
bleues  et  pédicellées  forment  une  pa- 
nicule  lâche  cl  tortueuse.  Celle  jolie 
espèce  fleurit  depuis  le  mois  de  mars 
jusqu’en  juin.  On  la  cultive  en  oran- 
gerie. Elle  demande  une  terre  légère 
mais  substantielle  ; elle  craint  le 
grand  soleil  ; elle  se  multiplie  de  bou- 
tures ou  par  la  séparation  des  raci- 
nes  upVèsla  floraison.  (a.  R.) 

* D1ANEME.  rois.  Espèce  du  gen- 
re Lonchiure.  V . ce  mol.  (b.) 

DI  AN  T II  ÈRE.  Dianthera.  bot. 
nus.  Linné  et  Jussieu  ont  1 étiré  du 
genre  Carmantine  ou  Justicia  toutes 
les  espèces  dont  chaque  filet  porte  à 
son  sommet  deux  anthères  ou  plutôt 
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deux  loges  séparées  , pour  en  former 
un  genre  particulier  sous  le  nom  de 
Dianthère;  mais  cette  différence  suf- 
fit seulement  pour  établir  une  sec- 
tion dans  le  genre  Juslicia.  V.  co 
mot.  (a.H.) 

DIANTHUS.  bot.  ru. an.  V.  OEil- 
ur. 

DIÀPASIS.  BOT.  PII  AN . V . ÜCA8- 
PAS1S. 

DIAPENSIE.  Diapensia.  bot. 
piian.  Genre  qui  paraît  appartcniràla 
familledcs  Ericinées.et  qui  a pour  ca- 
ractères: un  calice  quinquéparti,  per- 
sistant, muni  à sa  base  d’une  triple 
bractée;  une  corolle  hypocratériformc 
dont  h-limbe  se  partage  en  cinq  lobes; 
cinq  étamines  al  tcrnantavec  ces  lobes, 
dont  les  filets  élargis  s’insèrent  au 
tube  delà  corolle,  et  dont  les  anthè- 
res terminales  ont  leurs  deux  loges 
distinctes  ; ovaire  appuyé , par  sa 
base  dilatée,  sur  le  fond  du  calice,  et 
surmonté  d’un  sty  ledroit  que  termine^ 
un  stigmate  trilobé  ; capsule  pres- 
que entièrement  libre  , de  (orme 
ovoïde  , et  partagée  intérieurement 
en  trois  loges  polyspermes  ; elle  s’ou- 
vre en  trois  valves  dont  chacune 
porte  à son  milieu  une  cloison  qui 
va  d'une  autre  part  s’appliquer  con- 
tre un  axe  central  , lequel  fait  dans 
l’intérieur  des  loges  une  triple  saillie 
à laquelle  s’insèrent  les  graines. 

Ce  genre,  auquel  quelques  auteurs 
ont  réuni  le  Vyxidanthera , ne  ren- 
ferme plus  , si  on  l’en  distingue  , 
qu’une  petite  Plante  décrite  par  Lin- 
né sous  le  nom  de  Diapensia  Laponi- 
ca,  parce  qu’elle  est  originaire  de  La- 
ponie. Elle  forme  des  toufl'es  toujours 
vertes  ; ses  feuilles  petites  sont  très- 
rapproehées  et  presque  imbriquées; 
scs  pédoncules  terminaux  portent 
une  fleur  blanche  solitaire.  Elle  est 
figurée  tab.  47  de  la  Flore  Danoise. 

(a.d.  J.) 

DIAPERALES.  Diaperalœ.  îïfs. 
Famille  de  l’ordre  de  Coléoptères  , 
section  des  Hétéromères,  fondée  par 
Latreille  (Nouveau  Dict.  d’Hist.  Nat. 
ir*  édit.  T.  a4,p.  i5a),  et  compre- 
nant les  genres  Elédone , Diaperc , 
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Phalério,Hypophlée>Tétratomc,Cno- 
dalon , Épitragc.  Cette  famille  a été 
ensuite  réunie  à celle  des  Ténébrio- 
niles,  et  plus  tard  encore  ( Règn. 
Anim.  de  Cuv.  ),  elle  est  venue  pren- 
dre place  dans  la  famille  des  Taxicor- 
•aes.  V.  ce  mot.  (aud.) 

DIAPERE.  Diaperis.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères,  section 
des  IJétéromèrcs,  établi  par  Geoffroy 
(Hist.  des  Ins.  T.  i,  p.  337)  qui  lui 
donne  pour  caractères  : antenues  en 
forme  d’if  à articles  semblables  à des 
lentilles  enfilées  par  leur  centre;  cor- 
selet convexe  et  bordé.  Lalreille 
(Règu.  Anim.  de  Cuv.  ) place  ce  gen- 
re daus  la  famille  des  Taxicornes  , 
avec  ces  caractères  : tète  saillante  ou 
découverte,  n’étant  pas  cachée  sous 
le  prothorax;  antennes  perfoliées  daus 
toute  leur  longueur,  grossissant  in- 
sensiblement, plus  longues  que  la 
tâte , et  insérées  sur  les  bords  latéraux 
de  celle-ci;  corps  ordinairement  ova- 
le, convexe  ; élytres  cornées.  Les  üia- 
pères  rangés  par  Linné  avec  les  Chry- 
somèlcs,  et  par  Degéer  avec  les  Té- 
nébrious , vivent  à l’état  de  larve  et 
d’insecte  parfait  dans  les  Agarics  et 
les  Bolets;  quelques  mâles  ont  le  des- 
sus de  la  tète  armé  de  deux  éminences 
en  forme  de  cornes.  On  connaît  plu- 
sieurs espèces , parmi  lesquelles  nous 
citerons  : 

Le  Uiai'Èiu:  du  1ÎOLF.T , 1).  lioleli, 
Oliv.  (Hist.  desColéopt.  T.  111, n"  55), 
ou  la  Diapère  de  Geoffroy  ( loc . cil., 
pl.  6 , fig-  5 ).  On  trouve  communé- 
ment sa  larve  et  l’Insecte  qui  en  résul- 
te , dans  les  Bolets  des  environs  de 
Paris,  y. , pour  les  autres  espèces,  Oli- 
vier , Fabricius  et  Latreiile  ( Gener. 
Cru st.  et  Ins.  T.  u,  p.  177).  (afd.) 

DIAPHORA.  dot.  pii  an.  Lou- 
reiro  nomme  ainsi  une  Plante  de  la 
Cochincliine  que  son  port  et  scs 
caractères  rapprochent  des  Cypé ra- 
cées. Son  chaume  trigonc,  de  deux 
pieds  environ  , est  garni  de  feuil- 
les subulées,  âpres  an  toucher,  poi- 
lues vers  leur  base;  de  leur  aisselle 
partent  les  pédoncules  qui , rami- 
fiés en  panicules,  portent  ?»  leur  ex- 
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trémité  des  épillcts  androgyns  dans 
lesquels  les  Heurs  femelles  sont  si- 
tuées inférieurement , les  mâles  au- 
dessus  ; les  unes  et  les  autres  offrent 
unedoubleenveloppe  glumacéc  ; l’ex- 
térieure composée  de  trois  courtes 
valves  dont  l'une  aristée  ; l’intérieure 
de  deux  valves  bcauoodp  plus  lon- 
gues et  mutiques  ; les.lleurs  mâles  of- 
frent dix  anthères  presque  scssiles 
portées  sur  un  réceptacle  garni  de 
nombreuses  écailles  paléacées  ; les  fe- 
melles ont  un  ovaire  trigone  surmon- 
té de  trois  stigmates  presque  sessilcs, 
filiformes  et  allongés.  (a.d.J.) 

•DIAPHYLLE.  Diaphyllum.  bot. 
riiAN.  Genre  établi  par  Hoffmann 
[Plant,  umbellif.  Gênera,  I,  pag.  11a) 
aux  dépens  du  Buplevrum , et  dont  il 
fixe  ainsi  les  caractères  : les  involu- 
cres,  général  et  partiel , d’une  à cinq 
folioles  ovales  , aigues  , persistantes  ; 
pétales  infléchis  au  sommet , insérés 
sous  le  stylopode  ; akènes  oblongs  à 
cinq  angles  , marqués  de  fossettes 
[valleculœ) , planiuscules  ou  légère- 
ment creusés  et  striés.  Les  différences 
que  ces  caractères  présentent  avec 
ceux  des  Buplevrum  sont  si  légères , 
qu’il  n’est  guère  possible  d’admettre 
\c Dtapky llum  d’Hoffmann  autrement 
que  comme  une  simple  section  du 
grand  genre  Buplèvrc.  Elle  compren- 
drait les  Buplevrum  tongifolium,  L., 
B.  aureum,  Fischer  ' Hort.  Gorcnli) 
et  B.  triradiatum,  Adams.  (g. .N.) 

‘DIAPIIYSISTÉES.  Diapbysistcœ. 
dot.  crypt.  [Hydrophytes.)  Gaillon 
de  Dieppe  , amateur  zélé  des  sciences 
naturelles,  donne  cette  qualification 
aux  Hydrophytes  filamenteuses  dont 
le  tissu  cellulaire  ou  le  tégument , au 
lieu  d’ètrc  continu  intérieurement, 
se  trouve  renforcé  transversalement 
de  distance  en  distance  par  des  cellu- 
les plus  denses  , ou  par  des  sortes  de 
cloisons , comme  dans  un  grand  nom- 
bre de  Plantes  des  genres  Conferva 
et  Ceramium  de  Roth.  LcsThalassio- 
phytes  et  les  Hydrophytes  Diaphysis- 
tées  sont  celles  que  l’on  appelle  im- 
proprement articulées.  Bonnemaison, 
dans  son  Mémoire  sur  ces  Végétaux  , 
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1-s  a nommées  locutécs.  Celte  déno- 
mination uoks  semble  trop  vague  , 
et  ne  dorme  pus  une  Idée  assez  exacte 
tic  la  physiolog  ie  tic  ces  cires,  y.  les 
mots  Endochiiosiks,  Endopiihagmks 
et  Hydbophytes.  (UM..X.) 

DIAFRÉë.  ins.  Pour  I)  la  prie  y. 
ce  mot.  {aud. J 

IJIAPRIR.  Diapria.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères  , fondé  par 
Latreilic,  et  placé  par  lui  (Règne 
Anim-  de  Cuv. ) dans  la  section  des 
l'orle -Tarières,  famille  tles  Pupivorcs, 
tribu  des  Oxyures , avec  ces  caractè- 
res : antennes  insérées  près  du  front, 
coudée»,  de  quatorze  at  ticles  dans  les 
mâles , et  de  douze  dans  les  femelles  ; 
mandibules  ayant  tiois  ou  quatre 
dentelures;  palpes  maxillaires  filifor- 
mes , longs , de  ciuq  articles , trois 
aux  labiaux,  dont  le  dernier  plus 
gros;  les  quatre  ailes  sans  nervu- 
res. Le  genre  Uiapric  île  La  treil- 
le paraît  correspondre  à celui  dé- 
signé par  Jurine  ( Classification  des 
1 1)  luéuoptèrcs  , p.  017  ) sous  le  nom 
de  Psilc.  Les  Insectes  qui  le  compo- 
sent sont  remarquables  par  des  ailes 
grandes,  u’olfrant  aucune  nervure, 
/ et,  par  conséquent , point  de  cellules 
radiales  ou  cubitales;  le  corps  est 
étroit;  la  tête,  presque  sphérique  et 
verticale  , supporte  des  antennes  sou- 
vent de  la  longueur  du  corps , tantôt 
filiformes  ou  plus  grosses  à leur  som- 
met, d’autres  fois  grenues  ou  même 
garniesde  poils  verticillés,  composées 
de  douze  et  de  treize  articles  , dont  le 
premier  est  long;  les  mandibules  sont 
dentées  et  pointues;  le  thorax,  rétréci 
en  devant,  est  lisse  en  dessus  , et  pré- 
sente un  écusson  assez  saillant  ; il 
donne  supérieurement  attache  aux 
ailes  qui , transparentes  et  velues  , 
iront  aucune  nervure,  et  dont  le 
point  à peine  visible  ne  s’avance  pas 
au-delà  du  tiers  de  leur  bord  externe 
ou  antérieur;  les  pâtes  sont  généra- 
lement courtes , avec  les  cuisses  gros- 
ses et  en  massue  ; l'abdomen  , qui  est 
pétiolé,  a une  forme  plus  ou  moins 
conique;  celui  de  la  femelle  renferme 
une  tarière  tubulaire  sortant  par  l'ex- 
trémité postérieure  et  pointue  do 
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ventre.  Les  Diapries  ont  la  démarche 
lente  ; on  les  trouve  sur  les  Plantes 
ou  aux  environs  des  habitations  , sur 
les  murs.  Parmi  les  espèces  décrites 
par  Latreillc  et  Jurine,  nous  citerons  : 

La  Diaprie  rufipèdi  , IJ.  rufipes, 
Latr.,  ou  lu  Cha/cis  conica  de  F’aliri- 
ci rts  ; elle  est  commune  en  France. 

La  Diaprie  de  Rose,  V.  Botcü , 
ou  le  Psiitis  Buscii , Jur.  Cette  espèce 
nouvelle  et  remarquable  , que  Jurine 
a trouvée  dans  le  mois  de  juin  sur  les 
Heurs  en  ombelle,  et  qu'il  a décrite 
avec  soin  , est  petite  , noire  et  lisse  : 
dit  premier  anneau  de  son  ventre, 
s’élève  une  corne  solide,  faite  d’une 
seule  pièce  inarticulée  et  arrondie  à 
son  extrémité  , qui  se  recourbe  dès  sa 
naissance  , pour  se  porter  en  avant , 
en  se  prolongeant  même  au-delà  de 
la  tête  : celte  corne  ne  touche  pas  le 
corps  de  l’Insecte  ; mais  lorsqu’il  re- 
lève son  ventre , mouvement  qn’il 
exécute  très-souvent , comme  si  cette 
corue  était  pour  lui  une  arme  défen- 
sive ou  offensive,  elle  se  loge  alors 
dans  une  demi-gouttière  assez  pro- 
fonde, creusée  sur  la  partie  supérieure 
du  corselet  e^  de  la  tête  , où  elle  s’a- 
dapte trcs-exactemcnt.  Jurine  observe 
qu’il  a examiné  avec  attention  cet 
Animal  vivant  , pour  connaître  les 
usages  de  cette  corne , mais  tju’il  ne 
peut  lui  en  assigner  aucun,  bu  fixité 
au  corps  ne  pet  met  pas  de  la  consi- 
dérer comme  remplissant  des  fonc- 
tions analogues  à celles  de  l’aiguil- 
lon. 

La  Diaprie  verticillée  , Diapria 
verticillata , Latr.,  ou  le  Psilus  ele- 
gansAe  Jurine  qui  donne  une  excel- 
lente figure  du  mâle  ( loc . cil.,  pl.  i3). 
Il  est  remarquable  par  ses  antenues  à 
articles  en  grains  de  chapelets  avec 
des  bouquets  de  poils.  Jurine  dit 
avoir  trouvé,  dans  plusieurs  espèces 
de  ce  genre  , des  femelles  aptères. 

On  doit  rapporter , suivant  La- 
trcille,  au  genre  Diaprie,  le  Chrysis 
HesperidumAe  Rossi,  trouvé  en  Fran- 
ce aux  environs  de  Brives. 

(AUD.) 

* DI  AU  TOM . bot.  p UAN.  Pour  Dia- 
fium  y.  ce  mol.  (B.) 
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DiAlUUiÈNE.  Dincrhena.  BOT. 
l’BAM.  Genre  de  la  Camille  des  Grami- 
nées cl  de  la  Diandric  Digynie,  L,, éta- 
bli par  l'alisot-Bcauvois  (.Agrost.,  p. 
‘4a,  p.  »6,  lig  a ) , et  ainsi  caraclé- 
nsé  : aie  eu  pauicule  simple  ; lépi- 
cèuc  et  valve  inférieure  de  la  glume 
( glumcs  et  paillette  inférieure  de  l’a- 
li'Ot-Beauvois  ) carénées  et  roides  ; 
valve  iniérieurc  de  la  lépicèuc  plus 
courte  que  les  fleurs  ; valve  supé- 
lieurc  de  la  glume  ( paillette  supé- 
rieure de  Palisot-Beauvois)  membra- 
neuse, à bords  larges  repliés  en  de- 
dans et  e'marginés  à la  base;  deux 
écailles  ovales,  entières  et  glabres; 
deux  étamines;  ovaire  en  forme  de 
coiflc  ; stigmates  aspcrgiltifonncs  ; 
caryopse oblougue  , cauajfictdée , lisse 
au  sommet  , coriace  , luisante  et  li- 
bre. 

Be.  iuvois  n’a  indiqué  qu’une  seule 
espèce  de  Uiarrhènc  , le  Diarrhe/ia 
A/nericana  ou  les/uca  diandra , Midi. 
[II.  Boréal.  Amer.  I,pag.  67,  tab.  10). 
Celle  Plante  qui  a le  port  de  l’ l niola, 
dont  les  racines  sont  rampantes,  et  les 
fleurs  au  nombre  de  cinq  à sept  dans 
chaque  épillct , habite  les  forêts  anti- 
ques du  Kentucky  et  de  Tennassée 
aux  Etats-Unis  d'Amérique.  Rœmer 
et  Schultes  ( Syst.  f^eget.  1 , p.  289  ) 
ont  ajouté  à ce  genre  le  l’estuca  se- 
tacea  de  Poirel  d'après  la  simple  indi- 
cation de  cet  auteur  qui  pensait  que 
cette  Plante  pouvait  être  le  type  de  la 
l'estucadiandra.  (g..  N.) 

DI  ASIE  Diasia.  bot.  phaN.  Fa- 
mille des  Iridées  , et  Triandrie  Mo- 
nogynie,  L.  Ce  genre  a été  établi  par 
De  Çmdolle  ( Bull.  Philomat. , 11.  80, 
et  Lilucées,  n.  54  et  |63)  qui  l'a  ca- 
ractérisé ainsi  : spathe  diphv lie  à val- 
ves presque  foliacées  et  opposées  ; pé- 
rigonc  corolloïdc  rotacé , supèrc  , ca- 
duc après  lu  floraison , divisé  en  six 
découpures  acuminées;  trois  étami- 
nes insérées  sur  la  partie  inférieure 
du  péiigone;  style  unique;  trois  stig- 
mates grêles;  capsule triloculairedc- 
priméc  à trois  angles  écartés  , et  s'ou- 
vrant par  la  partie  supérieure.  Les 
différences  qui  séparent  ce  geint- do 
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celui  des  (Hadtolus , avec  lequel  ou 
l’avait  autrefois  confondu  , consistent 
principalement  dans  son  port  parti- 
ctdier  , sou  périgonesuns  tube  , et  ca- 
duc après  la  Uoraison  , et  sa  capsule 
à angles  tellement  prononcés  , qu’on 
la  dirait  munie  de  trois  ailes  saillan- 
tes. De  semblables  caractères  éloi- 
gnent aussi  les  Diasics  des  1.x  i a , avec 
lesquelles  elles  ont  des  ressemblan- 
ces de  port  ; enfin  , quoique  par  l’ab- 
sence «lu  tube  elles  semblent  se  rap- 

I nocher  des  Morécs  , les  divisions  de 
eur  périgone  sensiblement  égales, et 
leurs  stigmates  non  pétaloïdcs , suf- 
fisent pour  les  en  distinguer. 

Peu  de  temps  après  lu  publication 
du  genre  Diasia , Gawlcr  a inséré 
dans  les  Annales  de  Botanique  de 
Koenig  et  Suns  , un  mémoire  sur  la 
famille  des  Iridées  , où  il  a établi  un 
genre  Melasphœrula  qui  est  identi- 
que avec  celui  que  nous  avons  eu  vue 
dans  cet  article.  Dans  son  EricAiri- 
dum,  Persoon  a indiqué  la  distinc- 
tion générique  delà  Plante  qui  a etc 
le  type  du  Diasia  , quoiqu’il  n’ait  pas 
eu  connaissance,  à ce  qu’il  paraît, 
du  travail  de  De  Candollc  , puisqu’il 
ne  le  cite  pas;  mais  il  s’est  contenté 
de  cette  indication  , et  sans  séparer 
notre  Plaute  du  genre  Gtadiulus , il 
en  a formé  une  section  sous  le  nom 
A'  Aglæa. 

Les  deux  espèces  qui  composent  le 
genre  Diasia  crut  été  figurées  par  Kc- 
(loulé  dans  son  magnifique  ouvrage 
îles  Liliacécs  ; nous  allons  en  donner 
une  description  abiégée. 

La  DiasIk  a fituiLjLEs  d’Iris  , Dia- 
sia iridifulia,  D.  C.,  Gladiolus grami- 
ticus  de  Thunbcrg  et  Andrews,  a une 
racine  tqbércuse  arrondie  quiémet  par 
sa  base  des  radicelles  simples  et  fibreu- 
ses. Sa  lige  est  grêle,  cylindrique, 
haute  de  trois  à quatre  décimètres, 
t'euilléc  dans  sa  partie  inférieure  , cl 
divisée  en  quelques  rameaux  grêles 
et  étalés.  Les  feuilles , fol  lement  com- 
primées connue  celles  des  Iridées  eu 
général  , sont  disposes  sur  deux 
rangs,  un  peu  divergentes,  et  ont 
un  iimlic  large  de  quinze  millimètres 
à-  la  buse.  Les  fleurs  sont  sessiles  et 
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éparses  sur  la  tige  et  les  rameaux  , 
accompagnées  «le  bractées  opposées  , 
membraneuses  , concaves  , persistan- 
tes et  presque  égales  entre  elles  ; 
d’autres  bractées  linéaires  se  trou- 
vent à l’origine  des  rameaux.  Le  pé- 
rigone  est  divisé  en  six  lobes  lancéo- 
lés très-acérés  , jaunâtres  et  marqués 
d'une  raie  purpurine.  Cette  jolie  cs- 

Eècc  est  originaire  du  cap  de  lionue- 
spérance  , d’où  elle  a été  rapportée 
en  Europe  et  introduite  dans  les  jar- 
dins vers  l’année  1787.  Redouté  ( Li- 
liacées , t.  54)  et  Andrews  (But. 
Reposit,  t.  62  ) en  ont  donné  de  belles 
figures. 

La  DlASIE  A FF.niLl.ES  de  Gra- 
mex  , Diasia  graminifulia , D.  C.  , 
diffère  de  la  précédente  par  ses  feuilles 
droites,  linéaires,  égales  à la  longueur 
de  la  tige,  par  ses  fleurs  portées  surun 
court  pédicelle  , et  munies  à la  base 
de  deux  bractées  allongées,  et  par  son 
périgone  blanc,  marqué  d’une  raie 
couleur  de  coquelicot  sur  chaque 
lanière.  C’était  le  Phalangium  ramo- 
surn  de  Burma  un , et  l’ Asphodclusgra- 
mineus  de  Miller  ( Icon.,  p.  38,  t.  56). 
C’est  encore  la  meme  Plante  que  Linné 
fils  a mentionnée  (Suppl.  g5 , e.rct. 
sj non . Vlukenet),  et  Jacquin  a dé- 
crite et  figurée  ( Icon  rar.  2 , t.  a36  ) 
sous  le  nom  de  Gladio/us  gramineus  ,- 
enfin  Redouté  en  a publié  une  su- 
perbe ligure  ( lue.  cil.  , t.  i63  ).  Ello 
est  originaire  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance , mais  ou  ne  la  cultive  pas  en 
Europe.  (g. .N.) 

DIASIK.  tïept.  saur.  Les  Croco- 
diles au  Sénégal.  (b.) 

* DIASPASIS.  bot.  rriAN.Ce  genre 
établi  par  R.  Brown  fait  partie  de  sa 
famille  des  Goodénoviées  ou  Lobélia- 
cées  de  Jussieu.  Il  est  caractérisé  par 
une  corolle  presque  régulière,  bypo- 
cratériforiue  , dont  le  tube  se  divise 
eu  cinq  parties  ; des  étamines  cachées 
dans  ce  tube  et  à anthères  libres;  un 
ovaire  uniloculaire  renfermant  deux 
ovules  ; un  stigmate  entouré  d’un  go- 
det ( comme  dans  les  autres  Plantes 
de  cette  famille  ) dont  le  limbe  est 
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nu.  Le  fruit  est  une  noix  monosperme 
par  avortement. 

L’espèce  jusqu’ici  unique  de  ce 

fenre  , le  Diaspasis  Jilifulia  , est  une 
laute  herbacée  delà  Nouvelle-Hol- 
lande. Sa  tige  est  dressée  ; scs  feuilles 
sont  alternes  cl  légèrement  cylindri- 
ques; ses  pédoncules  axillaires  et  uni- 
flores  portent  une  double  foliole  vers 
le  sommet.  ( a.d.  1.  ) 

DIASPORE.  MIN.  Alumine  hydra- 
tée , llaüy.  Ce  Minéral  , exposé  à la 
flamme  dune  bougie,  décrépite  avec 
violence  , et  se  dissipe  en  une  multi- 
tude de  parcelles  blanches  et  brillan- 
tes. C’est  de  cette  propriété  que  sou 
nom  a été  tiré.  Si  l'on  fait  l’expérience 
en  chauffant  fortement  la  matière 
dans  un  petit  inatras , on  obtiendra 
une  quantité  d’eau  considérable.  Le 
Diaspore  analysé  par  Yauqueliu  lui  a 
donné  sur  100  parties  : Alumine,  80; 
Eau,  17  , et  Fer,  3.  D’après  cette  ana- 
lyse , ce  serait  un  hydrate  d'alumine; 
mais  quelques  essais  chimiques  ont 
fait  présumer  à Bçrzclius  que  ce  Mi- 
néral contcilnit  en  outre  un  élément 
alcalin.  On  ignore  quel  est  son  gisse- 
meüt  dans  la  natuie;  ses  caractères 
n’oul  pu  être  étudiés  qu'imparfaite- 
ment  sur  de  petits  morceaux  prove- 
uantd’uu  échantillon  uniquede  celte 
substance,  que  Lelièvre  a rencontré 
chez  un  marchand  de  Minéraux.  Elle 
est  en  petites  niasses  composées  de 
lames  légèrement  curvilignes,  d'un 
ris  tirant  sur  le  verdâtre,  et  faciles 
séparer  les  unes  des  autres.  Sa  gan- 
gue est  une  roche  argilo  - ferrugi- 
neuse. Elle  se  divise,  suivant  Haiiy, 
parallèlement  aux  pans  d’un  prisme 
rhomboïdal  d’environ  i3o°  et  5o°  , le- 
quel offre  une  sous-division  dans  le 
sens  des  petites  diagonales  de  scs  ba- 
ses. Elle  raye  la  Chaux  phosphatée , et 
pèse  spécifiquement  3,43.  (g.  DEL.) 

DIASPRO.  min.  Nom  italien  du 
Jaspe  , eL  probablement  l’origine  du 
mot  français  Diapré , qui  veut  dire 
varié  de  différentes  couleürs.  (G.  DEL.) 

* DI ASTOl’ORE.  Dias/opora. 
POLÎT.  Genre  de  l’ordre  des  Escha- 
rées  ou  Polypiers  à réseau  , que  nous 
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avons  établi  dans  la  division  des  Po- 
lypiers en  librement  pierreux,  à pe- 
tites cellules  non  garnies  de  lames, 
ayant  pour  caractères  d’ofl’rir  un 
corps  composé  de  lames  planes  et 
polymorphes  , ou  de  rameaux  fistu- 
nX  i couvcrLs  sul‘  un“  seule  face  de 
cellules  tubuleuses,  isolées,  distan- 
tes les  unes  des  autres  , et  saillantes. 

. fîe,.,re  Polypiers  semble  inter- 
médiaire entro  les  Phéruscs,  les  El- 
zériucs  et  les  Eschares  ; malgré  ses 
rapports  avec  les  deux  premiers  qui 
appartiennent  aux  Polypiers  (lcxiblcs, 
malgré  la  diversité  de  ses  formes 
multipliées  à l’infini , nous  le  regar- 
dons comme  une  Eschare  fort  ex- 
traordinaire sans  doute,  et  nous  l’a- 
vons placé  , à cause  de  scs  caractères, 
dans  la  division  des  Polypiers  solides 
ou  pierreux.  11  ne  renferme  qu’une 
seule  espèce  , le  Diastopore  foliacé  , 
figuré  et  décrit  dans  la  nouvelle  édi- 
tion d'Ellis  ctSolandcr,  p.  4a,  tab.  73, 
fig.  1 ,a,3,4.  — Il  se  trouve  dans 
le  terrain  ù Polypiers  des  environs  de 
Caen.  (lam..x.  ) 
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DIATOMA.  bot.  titan.  L’Arbre 
décrit  sous  ce  nom  par  Lourciro  dans 
sa  Flore  de  la  Cochinchinc , parait 
avoir  les  plus  grands  rapports  avec 
le  genre  ytlangium  de  la  famille  des 
Myrtacées  , et  devra  probablement 
lui  être  réuni  quand  on  en  connaî- 
tra mieux-  l’organisation,  (a.  n.) 

DIATOME.  Diatnma.  zoo L?  BOT. 
CRYPT?  ( Arthrodiécs.  ) Genre  de  la 
tribu  des  Fragillaires,  caractérisé  par 
des  segmens  ou  lames  formant  d’a- 
bord un  petit  filament  essentielle- 
ment simple  et  très-comprimé,  qui 
venant  à se  disjoindre  dans  leur  lon- 
gueur, et  ne  demeurant  unis  que  par 
deux  de  leurs  angles  diagonalcmcnt 
opposés  , présentent  dans  leur  écar- 
temçnlla  figure  d’un  zig-zag. — Nous 
avions,  il  y a plus  de  vingt  ans,  établi 
ce  genre  sous  le  nom  d’Archimédée  , 
Anhimedea , en  le  dédiant,  à cause 
de  ses  formes  géométriques  , à la  mé- 
moire de  l’un  des  hommes  de  l’anti- 
quité le  plus  célèbres  dans  les  scien- 
ces positives;  De  Caudolle  Payant 


publié  depuis  ( Flor.  Franç.  T.  n 
pag.  48  ) sous  le  nom  qu’il  porte" 
aujourd’hui , nous  avons  adopté  cette 
désignation  , bien  qu’assez  impro- 
pre, puisque  les  êtres  rangés  dans 
ce  genre  ne  se  divisent  pas  régu- 
lièrement en  fragmens  de  deux  ar- 
ticulations, mais  souvent  en  trois  et 
même  en  quatre  et  plus.  Les  Diato- 
mes  sont  tous  fort  petits , ne  se  ma- 
nifestant a l'œil  nu  que  par  le  duvet 
roussâtre  qu’ils  forment  sur  les  Plan- 
tes  aquatiques,  soit  des  fontaines,  soit 
de  la  iner,  duvet  qui,  par  la  dessicca- 
tion, devient  d’un  verdâtre  argentin, 

fragile  et  brillant  comme  celui  que  pro- 
duisent les  autres  Fragillaires.  Tous 
ceux  nue  nous  avons  observés  sont 
de  couIeurferrugincu.se  plusou  moins 
foncée  , et  jamais  verts.  Ils  difièrent 
des  Nématoplates,  en  ce  que  celles-ci 
n affectent  point  en  se  disjoignant  la 
disposition  anguleuse,  et  des  Animan- 
tes qui  ont  la  face  antérieure  de  leur 
tranche  convexe,  tandisque  la  posté- 
rieure est  concave.  Entre  les  six  ou 
huit  espèces  qui  nous  sont  connues , 
nous  citerons  comme  les  plus  com- 
munes : 

Dl ATOME  VULGAIRE  , Diatomtl 

vulgaris,  N.  (r.PI.  de  ce  Dict.  Arthro- 
diécs, fig.  1 ; a grossi  à une  demi-ligne 
de  foyer;  b à demi-ligne).  Cette  pe- 
tite espèce  a ses  segmens  de  forme 
quadrilatère , solitaires  ou  se  tenant 
de  deux  à quatre  ensemble  après  leur 
disjonction,  brunâtres  vers  le  centre 
où  plusieurs  sont  marqués  de  deux 
points  ronds  parfaitement  transpa- 
rens.  Ces  filamens,  quand  ils  sont 
disposés  en  zig-zag,  atteignent  une 
ligne  de  longueur , mais  l’œil  désarmé 
n y saurait  distinguer  aucune  organi- 
sation. Ils  recouvrent  fréquemment 
l’extrémité  des  rameaux  du  Conjcrva 
glomerata , L. , surtout  aux  endroits 
où  le  courant  de  l’eau  est  fort  rapide , 
comme  dans  les  écluses  de  moulins! 
Nous  en  avons  trouvé  en  abondance 
sur  des  Coufcrvcs  du  Rhône.  11  est 
commun  aux  environs  de  Paris  et 
jusque  dans  le  bassin  du  Palais- 

l^i  atome  Danois,  Dial.  Danica, 


* 
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N.  (Z1'.  l’J.  île  ce  Dicl.  Artlirodiéos,  lig. 
i ,c);  Dialome  à Uocons,  DeCand.,  toc. 
cit.  , n.  » 1 6 ; Dialoma  Jloccosa  , rlor. 
Dan. , pl.  i487,  f.  î.  Lyngbve  et  De 
Caudolle  rapportent  comme  sy no- 
mme de  celte  espèce  le  Conjcrva 
jivccutosa  de  Roth  ( Cat.  /asc.  i , 
p.  iqj  , pl.  4,  f.  4,  cl  pl • 5,  fig.  5.) 
Mais  ce  que  dit  cet  algoloenc  de  sa 
Cotifei  ve  convenant  à tons  les  autres 
IJiatomes  , et  scs  figures  étant  détes- 
tables , nous  ne  pouvons  rien  statuer 
à cet  égard , sinon  que  le  Confcrva 
flucculosa  de  l’auteur  allemand  est 
bien  un  Diatomc  , mais  d’une  espèce 
incertaine.  Les  segmens  du  Diatonie 
Danois  sont  plus  carrés  que  ceux  du 
précédent  ; nous  n'y  avons  pas  en- 
core distingué  de  points  translucides; 
on  le  trouve  en  abondance  sur  les 
Fucus  , les  Cérainies  cl  les  Conferves 
de  tout  l'Océan. 

Gaillun  de  Dieppe,  observateur 
exact , mais  poussant  nos  idées  sur 
l'animalité  de  certaines  Arllirodiécs 
rlus  loin  que  nous-mêmes,  penseque 
es  segmens  des  Dialomcs,  se  séparant 
lout-n-fait,  deviennent  des  Naviculcs 
errantes  ou  le  Vibrio  bipunctatus  de 
Millier.  Nous  croyons  qu’une  telle 
métamorphose, qui  rentre  lotalcmcul 
dans  les  manières  do  voir  de  notre 
illustre  ami  Agardli , ne  saurait  avoir 
lieu.  Nous  avons  certainement  saisi 
les  segmens  des  Dialomcs  isolés  et 
llottaus  dans  les  eaux,  où  alors  ils 
irésenlcnt  si  bien  l’aspect  des  Bacil- 
nires,  qu’il  faut  beaucoup  d'habitude 
pour  les  en  distinguer;  mais  nul  mou- 
vement spontané  ne  s’y  manifeste 
alors.  (B.) 

DI  A’/, O MF.  moll.  Pour  Diazone. 
y.  ce  mot.  (n. } 

IHAZONE.  Diazona.  moll.  Genre 
de  la  division  des  Mollusques  , classe 
des  Acéphales  , ordre  dos  Acéphales 
sans  coquilles  (Kègn.  Aniiu.  de  Cuv.), 
établi  par  Savigny  ( Mém.  sur  les 
Aboli,  saus  vert.  , a‘  part. , ]"  fasc. , 
S'  Mém. , p.  174)  qui  le  range  parmi 
les  Ascidies  dans  la  famille  des  Té- 
tliyes  , et  lui  assigne  pour  caractères  : 
corps  commun  , sessde,  gélatineux, 
loi  nié  d'un  système  unique,  orbicu- 


lairc;  Animaux  très-poéminens , dis- 
posés sur  plusieurs  cercles  concentri- 
ques ; orifice  brauchial  fendu  en  six 
rayons  réguliers  et  égaux;  l'anal  de 
même;  thorax  ou  cavité  renfermant 
les  branchies  en  cylindre  oblong  ; sac 
branchial  non  plissé , surmonté  de 
filets  tentaculaires  simples  ; mailles 
du  tissu  respiratoire  pourvues  de  pa- 
pilles ; abdomen  inférieur  , longue- 
ment pédiculé  , plus  petit  que  le  tho- 
rax ; foie  peu  distinct;  point  de  côte 
s'étendant  du  pylore  à 1 anus;  ovaire 
unique  , sessile  et  compris  dans  l’anse 
intestinale.  Ce  genre  , que  Cuvier 
(Règn.  Auim.  T.  n,  p.  5oi)  réunit  à 
celui  de  Polyclinum  , ne  contient  en- 
core qu’une  espèce. 

La  Diazone  violette,  D.  viota- 
cea,  de  Savigny  [toc.  cit.,  pl.  a,  lig.  3, 
et  pl.  i a).  Le  corps  commun  qui  con- 
tient ces  Animaux  ressemble  beau- 
coup à un  Polypier  qui  sciait  gélati- 
neux. Ce  corps  est  cyathiformc  , avec 
la  hase  commune,  cylindrique  .blan- 
che tirant  sur  le  bleu  ; il  naît  de  tou- 
te sa  circonférence  des  sommités  épn- 
uouics  d’un  beau  violet  , à l'extrémité 
de  chacune  desquelles  on  aperçoit 
deux  orifices  coniques  rapprochés  , à 
rayons  lancéolés  et  pourprés  dans  les- 
quels sont  contenus  les  Auiinaux. 

I jA  graudcui  totale  de  ce  corps  marin 
est  dequatre  pouces  ; le  diamuLrc  en  a 
six,  et  la  lougucur  des  Animaux  par- 
ticuliers est  de  deux  pouces.  Ceux-ci 
offrent  une  organisation  fort  curieuse 
et  que  Savigny  a fait  connaître  en  dé- 
tail. Ce  qu’il  nomme  l'enveloppe  est 
pourvu  à sa  base  d’une  multitude  de 
vaisseaux  ramifiés  , les  derniers  ra- 
meaux sont  violets  et  lTnllés  en  fuseau 
par  le  bout.  La  tunique  est  cendrée  , 
presque  membraneuse  dans  sa  partie 
abdominale,  qui  se  prolonge  en  un 
appendice  très-court.  Les  filets  tenta- 
culaires sont  grêles  , sétacés , au  nom- 
bre de  quinze  à seize.  Le  réseau  bran- 
chial offre  des  mailles  subdivisées 
chacune  par  trois  ou  quatre  petits 
vaisseaux.  La  veine  branchiale  est 
bordée  de  filets.  L’estomac  est  petit  , 
strié  à l’extérieur , garni  au  dedans  de 
feuillets  peu  saillans , nombreux,  on- 
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(ki lés  j le  pylore  est  étranglé  et  mu- 
ni d'une  valvule  annulaire.  L’intes- 
tin forme  d’abord  une  cavité  non 
glanduleuse,  et  est  garni  ensuite  dans 
la  portion  descendante  de  son  anse  de 
glsndules  confuses  dirigées  en  tous 
sens,  et  dans  la  partie  asceùdante  de 
gkiuies  plus  distinctes , semblables  & 
de  petits  tubes  aveugles  ..simples  ou 
diviséset  pédicules.  L'an  us  est  crépu , 
l'ovaire  se  trouve  placé  1 gauche  et  à 
l 'opposite  du  cœur,  Les  œufs  sont  en- 
tourés d’un  bord  transparent,  Savi- 
gny  accompagne  cette  description 
détaillée  de  dessins  fort  exacts.  La 
Dtazone  violette  habite  la  Méditerra- 
née; le  docteur  Laroche  l’a  décou- 
verte dans  le  port  d’Iviça.  (AUD.) 

.HU-  ' 

DICÆLE.  Dicœlus.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Pentamères  , famille  des  Carnassiers, 
tribu  des  Carabiques  , établi  par  Bo- 
uelli  (Qbseev.  Entons. , a'  partie  ) 
qui  lui  assigne  pour  caractères  : man- 
dibules pointues  et  assez  saillantes; 
mpiU-ièmc  article  des  palpes  tnès- 
diiaté.  à .l’extrémité  et  comme  trian- 
gulaire; corselet  inégal , plus  large  à 
la  base  , écbaucré  antérieurement  et 
postérieurement.  Ce  genre  ne  com- 
preudquedes  espèces  propres  à l’A- 
mçr  ique  septentrionale  ,..et  qui  sont 
remarquables  par  leur  forme  assez 
large,  pointue  postérieurement  à peu 
près  edin inc  dans  les  Carabus  fngulus, 
C.  Cisieluïdes etc. , dé  Fabvicius. 
Lésiélytres  ne  recouvrent  point  d’ai- 
les et  sbnt  soudées  entre  elles.  Ou 
voit  à leur  luise  une  forte  carène  qui 
de  l’angle  extérieur  s’étend  oblique- 
ment jusque  ver»  le  milieu.  Leur  tète 
offre  sur  le  devant  deux  enfoucenieus 
très-considérables  et  caractéristiques  g 
c’est  de  ces  deux  impressions  que 
Ronclli  a tiré  le  nom  qu’il  donne  à ce 
nouveau  genre.  Les  Dicæles  apparte- 
naient ( Rcga.  Anira.  de  Cuv.  ) à la 
cinquième  division  de  la  tribu  des 
Carabiques  ; ils  font  partie  mainte- 
nant (Hist.  Nat.  cl  Icon.  desColdopt., 
par  Latrcille  et  Dejcan,  ip*  livr.  , 
p.  86  ) de  la  division  des  Thoraci- 
ques. C.  Carabiques.  Ce  genre  a 
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plusieurs  points  de  ressemblance  avec 
les  Licines  et  les  Badistes.  Cette  ana- 
logie consiste  dans  un  labre  profon- 
dément écbaucré  , dans  le  bord  anté- 
rieur et  supérieur  de  la  tête  concave , 
formant  une  espèce  de  centre , et 
dans  l’absence  des  dentelures  à l’é- 
chancrure supérieure  du  menton  ; 
les  principales  différences  consistent 
dans  la  forme  des  mandibules  qui 
sont  tronquées  et  tiès-obtuses  dans 
les  Licines  et  les  Badistes.  Bonelli  dé- 
crit quatre  espèces.  Parmi  elles  nous 
citerons  : 

Le  Dicæi.e  pourprjS,  D.  jiurftura- 
tus  , B. — Bosc  en  a rapporté  de  la  Ca- 
roline un  individu  femelle. 

Le  Dicæle  vioi.et  , D.  viotaceus, 
B.  Il  est  encore  originaire  de  la  CaT 
roline  , et  nous  le  devons  à Bosc.  Les 
deux  autres  espèces  sont  le  Dicœlus 
eluugatus,  B.,  indiqué  d’une  manière 
fort  douteuse  comme  trouvé  en  Afri  - 
que ; et  le  Dicœlus  leter , B.  , de  l’A- 
mérique septentrionale.  (aud.J 
'b  . ; ^ 

LICALIX.  uot.  phan.  Loureiro  a 
nomnic  ainsi  un  Arbre  de  la  Cochin- 
cliine , qu’il  croit  être  le  même  que 
celui  üguré  par  Ruwpli  ( Ilurt. 
Amboia-,  3,  tab.  to4 ) sous  le  nom 
d’ A rbpr  rediviva . Il  est  grand  ,à  feuil- 
les alternes  , gtabics  , lancéolées  , lé- 
gèremeift  dentées , à fleurs  de  couleur 
blanche  .petites  , disposées  en  grap- 
pes presque  terminales , les  unes  hcr- 
ma|îhrodites , .les  autres  seulement 
femelles.  Le  calice  court  et  quinqué- 
denlé  ejt  entouré  à sa  base  par  trois 
folioles  qui  simulent  un  autre  calice 
extérieur,  et  ont  fait  donner  à ce 
gqure  le  nom  qu’il  porte.  La  corolle 
est  profondément  divisée  en  cinq  par- 
ties plus  longues  que  le  calice.  De 
nombreux  filets  capillaires  qui  la  dé- 
tissent s’y  iiftéreut  et  sont  chargés 
'anthères  arrondies  et  biloculaires. 
L’ovaire  à peu  près  globuleux  que 
terminent  un  style  épais , turbiné , 
(dus  court  que  les  étamiues,  et  un 
stigmate  obtuà,  fait  corps  avec  le  ca- 
lice. Il  devient  une  petite  drupe  cou- 
ronnée à son  sommet  par  les  deuts 
de  ce  calice,  entourée  a sa  base  par 
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les  trois  folioles  egalement  persistan- 
tes , et  remplie  par  une  graine  uni- 
que dont  la  forme  est  celle  d'une 
bouteille.  Les  Heurs  femelles  ne  dif- 
fèrent des  hermaphrodites  que  par 
l’absence  des  étamines.  Si  l’on  regarde 
la  corolle  comme  composée  de  cinq 
pétales  légèrement  soudés  à leur  base, 
ce  genre  présentera  quelques  rapports 
avec  le  Utravadia,  dont  il  se  distin- 
guera principalement  par  le  nombre 
quinaire  , et  non  quaternaire  , de  scs 
parties,  et  il  devra  alors  prendre  place 
parmi  les  M y liées.  Mais  ici , comme 
pour  tant  d’autres  genres  du  même 
auteur,  il  est  peut-être  plus  sage  d’at- 
tendre, pour  assigner  scs  rapports, 
qu’on  puisse  s’appuyer  sur  une  nou- 
velle description  mieux  précisée  , et 
non  sur  de  simples  probabilités. 

(a.  d.  I.) 

’DICARPELLE.  Dicarpella.  bot. 
crypt.  ( Céramiaires . ) Genre  formé 
pour  de  petites  Plantes  marines,  con- 
fondu d’abord  par  les  algologucs 
dans  leur  genre  Ccramium , avec  une 
foule  d’autres  Hydrophytes  dispa- 
rates, et  par  Lyngbÿc  et  Agardh , 
parmi  leurs  llutcliinsia , dont  les 
Dicarpelles  ont  à la  vérité  toute  la 
contexture  organique  ; mais  elles 
diffèrent  essentiellement  de  ces  der- 
nières , par  la  complication  de  leurs 
organes  générateurs  qui  se  présen- 
tent sous  deux  formes  très-distinctes. 
Dans  l'intérieur  des  rameaux  , on  dé- 
couvre des  corpuscules  obronds,  opa- 
ques , comme  environnés  d’un  an- 
neau translucide  , et  bientôt  l’on  voit 
se  développer  ën  outre  extérieure- 
ment de  véritables  carisules  , en  tout 
semblables  à celles  dès  I hrtchinsia. 
Il  existe  d’ailleurs  line  tach'c  de  ma- 
tière colorante  au  centre  de  chaque 
article  , de  sorto  qu’uipP  Diearpcllc 
semble  être  un  amalgatnc  de  trois 
genres  fort  différons.  — Les  espèces 
bien  constatées,  que  noûs  compren- 
drous  ici,  sont  le  Dira rpella fastiÿiala , 
N.  : I/utc/iinsia  ( Lyngb.,  Toit.,  p. 
1 08  , pl.  53  ; et  le  DicarpeUa  violacèa, 
Hutc/ùnsia,  Lyngb.,  toc.  Cil.  , p.  lia, 
t.  55;  Ceramium  Jucoïdcs , Çand.  , 
Flor.  Fr.  a,p.  44.  " (b.) 
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* DICARP1IÜS.  bot.  crypt.  {C/nwt- 

pignons.  ) Genre  proposé  par  Rafines- 
que  , pour  un  Champignon  toujours 
imparfaitement  connu  des  Etats-Unis 
d’Amérique,  qui  , intermédiaire  en- 
tre les  Téléphores  et  les  Uydnes,  res- 
semblerait aux  premiers  par  sa  sur- 
face supérieure  , et  aux  seconds  çar 
l'inférieure.  (b.) 

* DICARYUM.  bot.  fiian.  Genre 
publié  par  Roemer  et  Schultes  ( Syst. 
f 'eget.,  vol.  4,  p.  8oa),  d’après  quel- 
ques notes  manuscrites  de  Willde- 
now,  et  caractérisé  ainsi  : calice  per- 
sistant à cinq  dents  ; corolle  monopé- 
tale à cinq  dents,  ayant  l’entrée  du 
tube  velue;  cinq  étamines;  style 
épais  subulé;  stigmate  obtus;  drupe 
contenant  un  noyau  hiloculairc  et 
une  graine  dans  chaque  loge.  Ce 
genre  , que  Kunth  n'a  rapporté  à au- 
cune des  Riantes  qu’il  a décrites  dans 
l’ouvrage  de  Humboldt  et  Bonpland  , 
renferme  deux  espèces  recueillies  par 
ces  illustres  voyageurs.  Le  Dicaryum 
subdoitatum  , Willd. , croît  sur  le  Pi- 
chincha;  l’autre  espèce  ( Dicaryum 
serrulatum , YV.  ) habite  la  montagne 
de  Quindiu  , dans  l’Amérique  méri- 
dionale. 

Les  renseignemens  laissés  sur  ce 
genre  par  Willdeqow  sont  trop  in- 
complets pour  donner  une  idée  exacte 
des  Plantes  qui  le  composent.  (o..n.) 

DICËE.  ois.  Dénomination  d’un 
genre  de  la  méthode  de  Cuvier , et 
dont  les  espèces  sont  confouducs  par- 
mi les  Phdédons  de  Tenuninck.  V. 
PmiÉDON.  (pu. .z.) 

DICÈLE.  iNs  Pour  Dicade.  V.  ce 
mot.  i (b.) 

* DICÉPHALE.  bot.  rnAN.  Se  dit 
d’un  fruit  qui  a deux  sommets  , c’est- 
à-dire  qui  est  terminé  par  deux  poin- 
tes ou  deux  cornes,  comme  par  exem- 
ple dans  les  Saxifragées.  (a.  R.) 

DICÈRE.  Dicerà.  bot.  Pn an.  Fdrs- 
tera  établi  sous  ce  nom  un  genre  très- 
voisin  des  Elœocarpus  , auxquels  il  a 
été  réuni  par  Vahl,  mais  que  De 
Candollc  a de  nouveau  rétabli  dans 
le  premier  volume  de  son  Prodromus 
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Systematis,  1 , p.  5ao.  Ce  genre  encore 
fort  obscur  fait  partie  de  la  nouvelle 
famille  des  Elæocarpëcs  et  de  la  Po- 
lyandrie Monogynie.  Ou  lui  donne 
pour  caractères  : un  calice  formé  de 
uatrc  ou  cinq  sépales;  une  corolle 
'un  égal  nombre  de  pétales  ; des 
étamines  au  nombre  de  douze  à vingt, 
ayant  les  anthères  linéaires  terminées 
par  deux  soies;  le  fruit  est  une  cap- 
sule à deux  loges  polyspermes. 

Ce  genre  se  compose  de  deux  espè- 
ces originaires  de  la  Nouvelle-Zélan- 
de, savoir  : Dicera  dentata , Forst. 
Gen.,  p.  80,  ou  Elœocarpus  dentatus, 
Yahl.  Symb.  5 , p.  67  ; et  Dicera  ser- 
rata,  Forst.,  loc.  cit.,  ou  Elœocarpus 
Dicera , Vahl . De  Candolle soupçonne 
que  celte  espèce  ne  fait  probablement 
pas  partie  du  genre  Dicera qu’elle 
constitue  peut-être  un  genre  nou- 
veau , ou  rentre  dans  son  genre  Fric- 
sia. 

Gnfclin , dans  son  Systema  , a réu- 
ni au  genre  Dicera  le  genre  Craspe- 
dum  de  Loureiro,  dont  Poiret  a fait 
une  espèce  A' Elœucarpus.  (A.  R.) 

DICÉRATE.  Diceras.  moll.  Deluc 
découvrit  le  premier  les  singulières 
Coquilles  qui  ont  servi  à former  le 
genre  qui  va  nous  occuper.  Ce  fut 
dans  les  couches  calcaires  du  mont 
Salève  qu’il  les  trouva  ; et  Saussure 
( Voyage  dans  les  Alpes  , T.  1 , pag. 
190  , pl.  2 , fig.  1 , 2 , 3 , 4),  en  fai- 
sant la  description  de  cette  montagne 
curieuse,  rapporta  les  observations  et 
les  figures  qui  lui  furent  communi- 
quées par  le  savant  naturaliste  gene- 
vois. Depuis,  Gillet-Laumont  eut  oc- 
casion de  retrouver  des  Coquilles  ana- 
logues et  dans  des  circonstances  sem- 
blables à Saint-Mihiel  en  Lorraine. 
En  juillet  1823,  dans  un  voyage  que 
nous  entreprîmes  pour  visiter  cette 
localité  intéressante  , nous  eûmes  oc- 
casion de  voir  que  les  Coquilles  de 
Deluc  s’y  retrouvaient  avec  (es  mêmes 
asscmblagesdc  corps  marins  pétrifiés, 
des  Polypiers,  des  Pinnigèncs,  des 
Térébra  iules , des  Encritcs , etc. , avec 
cette  seule  différence  que  la  pâ te  cal- 
caire qui  les  renferme,  étant  plus 
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friable  dans  quelques-unes  de  ses 
parties  , on  en  extrait  plus  facilement 
et  plus  nettement  les  corps  pétrifiés  ; 
nous  ne  pourrions  dire  si  la  position 
géologique  des  couches,  qui  renferme 
les  Dicérates  au  mont  Salève,  est  sem- 
blable à celle  de  Saiut-Mihiel  ; mais 
nous  pouvons  affirmer  que  dans  cette 
dernière  localité , les  couches  dépen- 
dent de  la  partie  moyenne  de  la  gran- 
de formation  oolitique  du  Jura.  Dans 
d’autres  parties  de  la  France  , dans 
les  départemens  de  la  Sarlhe  , de 
l’Orne , et  peut-être  du  Calvados  , on 
observe  une  couche  continue  sur  plus 
de  vingt  lieues  d’étendue , où  on 
trouve  une  Dicérate  toujours  plus  pe- 
tite , bien  probablement  d'une  autre 
espèce,  et  dont  on  n’a  eu  jusqu’à 
présent  que  le  moule  intérieur  accom- 
pagné, si  ce  n’est  des  mêmes  Fossiles 
qu’au  Salève  et  à Saint-Mihiel  , au 
moins  de  celui  qui  est  le  plus  carac- 
téristique, la  Pinnigène.  Ce  qui  est 
très-remarquable  dans  ce  dernier  gis- 
sement  de  Dicérates , c’est  que  la  po- 
sition géologique  est  la  même  que 
celle  de  Saint-Mihiel-.  Tels  sont  les 
trois  endroits , les  seuls  connus  , à ce 
que  nous  puisons , où  l’on  ait  remar- 
qué des  Dicérates  ; et  ils  n’appar- 
tiennent pas  évidemment  aux  plus 
anciennes  couches  du  globe,  comme 
l’a  dit  Defrance  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles. 

Depuis  long-temps  Favanne  avait 
figure  (pl.  80,  fig.  5)  une  Dicérate  , 
à laquelle  Chcmnitz  seul  fit  atten- 
tion. Celui  - ci  la  rapporta  mal  à 
propos  au  C/tama  bicornis  de  Lin- 
né, qui  est  une  espèce  vivante 
et  certainement  toute  différente. 
Bruguière,  ayant  vu  le  type  qui 
avait  servi  à la  figure  de  Favan- 
ne, pensa  que  l’on  pouvait  en  faire 
une  nouvelle  espèce  dans  le  genre 
Came  ; ce  fut  sous  le  nom  de  Cama 
bicorne,  Chama  bicornis , qu’il  dé- 
crivit cette  Coquille  dans  l’Ency- 
clopédie , ne  connaissant  pas  , sans 
doute , celle  qu’avait  décrite  Deluc , 
et  figurée  par  Saussure,  trois  an- 
nées auparavant.  Lamarck  ne  crut 
pas  d’abord  nécessaire  de  créer  un 
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genre  particulier  poui  les  Dicéiate*  ; 
aussi , il  n'en  est  lait  aucune  mention 
dans  le  Systèmedes  Anim.  sans  vert.; 
mais  un  peu  plus  tard  , il  le  créa  dans 
les  Annales  du  Muséum  (vol.  6,  pag. 
3oo,  pl.  55,  flg.  a,  a,  b).  Cuvier 
( Règne  Animal  ) ne  l'admit  pas,  pen- 
sant qu’il  présentait  trop  peu  de  dif- 
férence pour  le  séparer  des  Cames  ; 
cependant  Schwcigucr  , Defrance  , 
Férussnc,  le  conservèrent.  Nous  ne 
voyons  pas  de  motifs  sufiîsans  qui 
nous  le  fasseut  rejeter , surtout  en 
modifiant  les  caractères  donnés  par 
Lamarck  : coquille  inéquivalve, adhé- 
rente, à crochets  coniques  très-grands, 
divergens , contournés  en  spirales  ir- 
régulières; lame  cardinale  très-large, 
fort  épaisse,  portant  postérieurement 
sur  la  valve  droite  une  forte  dent  co- 
nique et  devant  une  grande  fossette 
profonde;  sur  la  valve  gauche,  une 
fossette  postérieure  recevant  la  dent 
postérieure  de  l’autre  valve,  et  de- 
vant elle,  une  grande  deut  épaisse, 
concave,  subauriculaire,  reçue  dans 
la  fossette  de  l’autre  valve  ; des  deux 
impressions  musculaires , l’antérieu- 
re est  le  plus  souvent  subauricu- 
liformc,  et  se  continu»  en  carène 
saillante  jusqu’à  l'extrémité  des  cro- 
chets. 

Defrance  a cru  pouvoir  faire  de  la 
Dicérate  du  mont  salève  , une  espèce 
distincte  de  celle  de  Saint-Mihie!  ; 
nous  ne  sommes  pas  du  même  avis  , 
nous  la  regardonscomme  une  simple 
variété;  il  n’en  est  pas  de  même  du 
Moule  de  Normandie , dont  il  n’a 
presque  rien  dit , et  qui  nous  semble- 
rait devoir  former  une  espèce  dis- 
tincte. Les  Dicérates,  avec  la  Ibrme 
générale  des  Isocardes , ont  l'irrégu- 
larité des  Cames  , vivant,  comme  cel- 
les-ci , fixées  aux  corps  sous-marins 
par  un  des  crochets,  le  droit  ordinai- 
rement qui  est  aussi  le  plus  grand , le 
plus  irrégulier , et  sur  lequel  on  aper- 
çoit l’empreinte  de  l’adhérence  qui 
fixait  la  Coquille.  Nous  possédons  une 
valve  encore  adhérente  à un  autre 
corps  marin. 

Dicérate  ariétine  , Dictras  arie- 
lina,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.  T.  vi, 
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p.  gt  ; Deluc,  Voy  aux  Alpes,  par 
Saussure,  p.  190,  pl.  a.f.  1,9, 5, 4;  ce 
dernier  l’a  comparée  à une  corne  de 
Bélier,  d'où  le  nom  d’Ariétinc  que 
Lainarck  lui  a donné.  Favanne  l’a  fi- 
gurée dans  sa  Conchyliologie  ( pl.  80, 
fig.  5).  Cette  Coquille  est  grande  et 
épaisse  , a ses  crochets  très-grands  , 
tournés  en  spirale , non  carénés  sur 
une  de  leurs  faces  ; nous  avons  exa- 
miné plus  de  vingt  individus  de 
Saint-Mihiel : tous,  sans  exception, 
étaient  fixés  par  la  Valve  droite.  Il  en 
est  de  même  de  ceux  du  mont  Salève, 
que  nous  avons  eu  occasion  d’obser- 
ver dans  différentes  collections.  On 
remarque  souvent  à la  surface  de  ces 
Coquille# des  parties  lisses  ; cela  vient 
de  ce  qu’une  partie  de  la  couche 
extérieure,  qui  est  rugueuse,  obli- 
quement striée,  s’est  écaillée  et  s’est 
détachée,  en  sépaiant  la  Coquille 
de  la  pierre  où  elle  était  incluse. 
Nous  considérerons  la  Coquille  de 
Saint-Mihiel , du  moins  celle  quel'on 
y trouve  le  plus  communément,  com- 
me une  variété  de  celle-ci  ; elle  n’en 
dillèic  réellement  queparsa  dentcar- 
dinaic  qui  est  moins  grande,  et  par 
les  crochets  qui  sont  dans  un  certain 
nombre  d'individus  moins  surbaissés 
que  dans  celle  du  mont  Salève.  Nous 
possédons  des  individus  qui  ont  jus- 
qu'à quatre  pouces  de  largo  au-des- 
sotis  du  crochet. 

Dicérate  gauche,  Die.  sinis/ra,  N. 
Nous  avions  d’abord  pensé  que  cette 
espèce  n'était  qu'une  variété  de  la 
précédente.  L’ayant  observée  avec 
plus  de  soin,  nous  reconnûmes  notre 
erreur  ; et  voici  sur  quoi  nous  nous 
fondons  pour  l’établir  : elle  est  plus 
petite  ; les  crochets  ne  sont  jamais 
plus  saillan3  que  les  bords;  ses  val- 
ves, et  surtout  la  plus  petite,  sont 
séparées  en  deux  parties  inégales 
par  une  carène  assez  aiguë;  elle 
est  à l’inverse  de  la  Dicérate  arié- 
line  ; car  si  l’on  met  les  grandes 
valves  du  même  côté , les  crochets 
de  l’une  vont  de  droite  à gauche; 
ceux  de  l’autre  vont  de  gauche  à 
droite  ; c’est  par  le  crochet  de  la 
grande  valve  qui , ici , est  du  côté 
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gauche , que  Ki  Coquille  est  fixée. 
L'inverse  a lien  dans  la  Dicérate  irié- 
tine  : ces  caractères  seraient  suffisant 
pour  établir  cette  espèce  ; mais  la 
charnière  nous  en  offre  de  bien  plus 
certains  encore  : ce  sont  même  ceux 
qui  nous  ont  décidés  à la  pro- 
poser. Dans  la  Dicérate  ariélitie , la 
charnière  de  la  valve  gauche  pré- 
sente une  grande  dent  , et  à côté 
une  fossette  de  peu  de  grandeur  ; 
dans  la  Dicérate  gauche,  la  même 
valve  présente  deux  dents  cardinales, 
une  très-grande , tronquée  dans  son 
extrémité  antérieure  par  une  petite 
fossette , et  qui  suit  la  direction  du 
corselet;  l’autre  est  placée  derrière 
elle,  mais  elle  est  bien  plus  petite; 
et  derrière  celle-ci  une  fossette  coni- 
que p ofonde;  la  valve  droite  ofTrc 
sous  le  corselet  une  grande  fossette  à 
l’extrémité  de  laquelle  se  trouve  une 
dent  isolée  , arrondie  en  forme  d’un 
petit  mamelon;  un  peu  postérieure- 
ment, se  voif  une  petite  fossette  sé- 
parée de  la  première  par  une  légère 
élévation  ; ces  deux  cavités  sont  des- 
tinées à recevoir  les  deu*  dents  car- 
dinales de  l’autre  valve  ; derrière 
elles,  et  sous  la  lu&ulè , Se  trouve  une 
grande  dent  pyramidale  subtriangu- 
iaire,  qui  est  reçue  dans  la  fossette 
correspondante  de  (a  valve  gauche. 
Avec  des  caractères  aussi  tranchés 
que  ceux  que  nous  venons  d’exposer, 
il  Serait  difficile  de  se  refuser  à ad- 
mettre cétte  espèce , puisque  la  char- 
nière Seule , abstraction  faite  de  la 
forme  générale  de  la  Coquille,  suffi- 
rait pour  la  constater  ; nous  fie  posse’- 
dons  que  deux  individus  de  éètte  es- 
pèce , l’un  dont  les  valves  sont  réunies 
par  la  pâte  Calcaire,  l’autre  que  nous 
sommes  parvenus  à ouvrir  et  à vider  en 
grande  partie , et  dont  nous  possédons 
par  conséquent  la  charnière  entière. 
Elle  sera  figurée  dans  une  des  prochai- 
nes livraisons  dés  planches  de  cet  ou- 
vrage. Le  plus  grand  individu  a deux 
pouces  de  large  et  trois  pouces  de  long, 
la  longueurétant  priseau  point  le  plus 
élevé  du  crochet  de  la  grande  valve. 
Nous  avons  recueilli  à Saint-Mihiel 
quelques  Moules  intérieurs  de  Dicé- 


DÎC  467 

raies,  pour  les  comparer  avec  ceux 
de  la  Normandie;  quoiqu'ils  présen- 
tent des  différences,  clics  ne  nous 
semblent  point  suffisantes  pour  éta- 
blir une  troisième  espèce  ; il  fau- 
drait que  des  porlious  de  charnière  , 
ou  au -moins  la  forme  du  test  de  la 
Coquille,  vinssent  aider  à la  détermi- 
nation. (D..H.) 

* DICERATELLE.  Viceratetla. 
INF.  Genre  de  Microscopiques  de  la 
famille  des  Trichodiées,  dont  les  ca- 
ractères consistent  dans  un  corps, 
simple , libre , muni  de  poils  tout  au- 
tour et  même  à sa  surface,  et  armé  de 
deux  tentacules  en  forme  de  petites 
cornes  ou  de  crochets  à l’une  des  ex- 
trémités du  corps.  Ce  genre  est  for- 
mé aux  dépens  des  Cercaires  et  des 
Leucophres  de  Sliiller.  Il  est  peut- 
être  un  peu  trop  artificiel,  et  chacune 
des  deux  espèces  que  nous  y renfer- 
mons pourra  devenir  le  typé  de  nou- 
veau* genres  que  nous  ti'avons  pas 
hasardés  dans  ta  crainte  qu’on  nous 
reprochât  de  multiplier  les  divisions 
outre  mesure. 

Diceuatelle  triangulaire  , Di- 
cératella  triangularis,  N.  {y.  planches 
de  ce  Dictionnaire  );  Leucop/ira  cor- 
nuta  , Müll. , Inf,  p.  1 67  ; Encycl., 
Vers.  111.,  pl.  11  , fig.  36-3q.  Cette 
espèce  , qui  se  trouve  vers  le  com- 
mencement de  l’hiver  dans  l’eau 
des  marais  ou  de  certains  fossés,  et 
dont  les  individus  varient  beaucoup 
pour  la  taille  , pourrait  au  prèmier 
coup-d'ceil  être  confondue  avec  les 
Vorlicefles  polymorphes  et  vertes 
dé  Millier  ; comme  celles-ci,  on  la 
voit  changer  de  forme  sous  le  mi- 
croscope, mais  les  motécules  qui  la 
constituent  ne  sont  point  disposées 
en  séries  moniliformes.  Sa  forme  est 
aplatie,  et  quand  l’Animal  prend 
toute  son  extension , elle  devientexac- 
tement  triangulaire , armée  de  cornes 
aux  deux  extrémités  ducôté  antérieur 
qui  est  le  plus  petit  du  trwqgle;  sa 
partie  postérieure  atténuée  est  tan- 
tôt aiguë  , tantôt  obtuse , et  même  se 
bilobe  ou  se  divise  en  trois  ; sa  cou- 
leur est  d'un  vert  foncé  ; on  distingue 
3o* 
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dans  son  intérieur  trois  ou  quatre 
globules  qui  sont  peut-être  des  pro- 
pagulcs.  (Juand  elle  se  contracte  tous 
les  cils  sont  cachés  , et  l'on  dirait  un 
gros  Volvocédont  la  molécule  s'agite 
eu  dedans.  D’autres  fois  , prenant  la 
figure  d’un  triangle  équilatéial  , sans 
montrer  ni  cornes  ni  poils  , ou  dirait 
une  espèce  nouvelle  du  genre  Goric. 
Mais  dans  la  natation  ordinaire  , les 
poils  s'agitent  tout  autour;  ceux  du 
côté  antérieur  sont  droits,  ceux  des 
deux  autres  sont  légèrement  inclinés 
vers  la  partie  postérieure.  Tout  le 
’ corpsdc  ce  singulier  tYotée  se  décom- 
pose en  mourant,  cl  les  globules  vas- 
culaires dont  il  était  un  amas  se  dis— 
ersent  et  ressemblent  à des  couches 
e celte  matière  verte  de  Pricslcy  qui 
nous  occupera  par  la  suite  dans  ce 
Dictionnaire.  • 

Diceka.tklle  ovoïde,  Viccratclla 
ouata , N.  [P'.  planches  de  ce  Dict.); 
Cercaria  ouata,  Miillcr  , In/.,  p.  128; 
Ëncycl. , Vers,  f II. , pl . 9,  f.  17-18. 
Cette  espèce  marine  est  fort  rare  , ob- 
ronde  , comme  couverte  de  petits 
poils  courts  qu'on  serait  tenté  de  croire 
disposés  par  bandes,  et  qui  rayon- 
nent tout  autour.  Sa  couleur  est  bru- 
nâtre; elle  est  fort  distincte  de  la  pré- 
cédente puisqu’elle  change  peu  de 
forme,  et  que  ses  cornes  ou  tenta- 
cules sont  situées  postérieurement. 
Elle  a aussi  une  façon  de  nager  toute 
particulière.  (B.) 

* DÏCERATIUM.  bot.  fiian.  La- 
gasca  , dans  son  Catalogue  du  jardin 
de  Madrid,  publié  en  i8i5-,  établit 
Sous  cette  dénomination  un  genre 
ni  avait  déjà  été  constitué  par  R. 
rown  ( in  Hort  Kew.,  édit.  1812, 
vol.  4,  p.  117),  et  en  avait  reçu  le  nom 
de  Notoceras.  Le  professeur  De  Can- 
dolle(  Prodr.  Syst.  ueget. , 1 , p.  i4o) 
ayant  encore  ajouté  au  Notoceras  une 
espèce  dont  les  siliques  étaient  termi- 
nées par  quatre  cornes,  a partagé  ce 
genre  en  deux  sections  dont  il  a 
nommé  la  première  Diceratium  , et 
qu’il  a ainsi  caractérisée  : siliques  dé- 
hiscentes bicornes  ; graines  compri- 
mées ; cotylédons  parallèles  à la  cloi- 
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son;  fleurs  jaunes  très-petites  ; feuil- 
les entières;  poils  nombreux  appli- 
qués. Cette  section  ne  renferme  que 
les  Notoceras  Canariepse  de  Brown  , 
et  le  N.  Ilispanicurn , D.  C. , ou  Di- 
ceratium  prostratum  de  Lagasca  , fi- 
guré dans  le  deuxième  volume , plan- 
che 17  des  Ico/ics  se/ectœ  de  M.  Ben- 
jumin  Dclcssrrt.  (g.. N.) 

* D ICE  RE.  Diceras.  intest. 
C’est  le  nom  que  Rudolphi , dans 
ses  ouvrages  sur  les  Entozoaires  ou 
Vers  intestinaux  , a donné  à un  gen- 
re de  ces  Animaux  que  Zultzer  avait 
appelé  Ditrachyure.  V.  ce  mot. 

(lam.  . X.) 

DICÈRES.moll.  (Blainville.)Syn. 
de  Nudibranches.  V.  ce  mol.  (b.) 

DICÉROBATE.  fois.  Sons-genre 
de  Raie  établi  par  Blainville.  P'. 
Raie.  (b.) 

D1CEROS.  bot.  p 11  an.  Genre  de 
la  Didynamic  Angiospermic  , éta- 
bli par  Loureiro  ( Flor.  Cochin- 
c/tin. , p.  465  )f  et  ainsi  caractérisé  : 
calice  à cinq  divisions  subulées  , ve- 
lues , droites  et  presque  égales;  co- 
rolle campanuléc,  dont  le  tube  est 
velu  intérieurement,  et  le  limbe  à 
quatre  découpures  obcordilormes, 
une  beaucoup  plus  grande  que  les 
autres;  quatre  étamines  didynames, 
ayant  leurs  anthères  écartées  et  bi- 
cornes ; capsule  biloéulairc , bival- 
ve et  polysperme.  VVilldenow,  dans 
l’édition  de  Loureiro , a indiqué  ce 
genre  comme  identique  avec  l’ Achi- 
mencs  de  Vahl,  et  Poiret  l’a  réuni 
au  Columnea.  Ainsi , le  Diceros  Co- 
chinchinensis  , Lour. , est  le  Colum- 
nea Cochinchinensis  de  l’Encyclopé- 
die. C’est  une  Plante  herbacée  , ve- 
lue, à feuilles  étoilées,  ternées,  lan- 
céolées , charnues  et  glabres  ; elle 
croît  dans  les  lieux  humides  de  la 
Cochinchine  , où  on  la  mange  confite 
dans  du  vinaigre.  En  adoptant  ce 
genre,  Persoony  a réuni  l ' Achimenes 
sesamoides  de  Vahl  , et  l’a  nommé 
Diceros  longifolius  ; mais  cette  Plante 
que  Burmann  a décrite  [Flor.  Indien, 
p.  1 33  ) sous  le  nom  de  Sesamum  Ja- 
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vanicum  , et  dont  nous  avons  vu  les 
échantillons  authentiques  de  son  pro- 
pre herbier,  appartient  au  genre  Che- 
lone.  (o..x.  ) 

DICHAPÉTALE.  Dichapetalum. 
bot.  piîan.  Genre  de  la  famille  des 
Térébinthacëes  et  de  la  Pculandrie 
Monogynie  , L.  , fondé  par  Du  Petit— 
Thouars  ( Généra, JS  ova  Madaÿasca- 
riensia  , p.  a3  ) , et  ainsi  caractérisé  : 
calice  monophylle  , campanulé  , pro- 
fondément quiuqucfide  ; cinq  pétales 
linéaires  à leur  hase,  bifurques  au 
sommet , et  alternes  avec  les  décou- 
pures calicinalcs  ; cinq  étamines  al- 
ternes avec  les  pétales  , périgynes, 
dont  les  filets  sont  oblongs  , les 
anthères  cordiformes  ; cinq  petites 
écailles  à la  base  de  l'ovaire;  style 
simple  trifide  au  sommet  ; fruit  bac- 
ciforme,  ayant  uu  tégument,  char- 
nu et  divisé  priinordialemcnt  eu 
trois  loges  monospermes,  mais  dont 
deux  s’oblitèrent  le  plus  souvent; 
graine  épaisse  ,sanspérispcrme , à co- 
tylédons épais , et  à radicule  petite 
etsupérieure. 

Le  Dicn apétale  de  Du  Petit- 
Tuouaks  , Dichapetalum  Thouarsia- 
num  ( liotmer  Collée t.  ),  est  un  petit 
Arbrisseau  dont  les  rameaux  sont 
grimpans  et  presque  aphyllcs;  les 
feuilles  sont  alternes  entières , les 
Ucurs  petites  et  disposées  en  faisceaux 
axillaires.  Il  croit  à Madagascar. 

( G..N.  ) 

DICHELESTE.  cbust.  Pour  Diché- 
lestion.  V . ce  mot.  (aud.) 

DICHÉLESTIQN.  Dichelestium. 
CREST.  Genre  de  l'ordre  des  Dran- 
chiopodcs  , famille  des  Pœcilopes 
( Règn.  Anim.  de  Cuv.),  établi  par 
Jean-Frédéric  llcrmann  ( Mém.  ap- 
térologiquc , p.  i3,  16,  125),  qui 
le  range  dans  la  troisième  famille  des 
Aptères.  Ses  caractères  distinctifs  sont: 
dix  pieds,  outre  les  pinces  frontales 
à pouce  émoussé  ; antennes  fdifor- 
mes  , réfléchies  ; bec  cylindrique  , 
membraneux  , creux  ; six  palpes  iné- 
gaux , de  forme  différente.  Latreille 
caractérise  ce  genre  de  la  manière 
suivante  : corps  presque  cylindrique , 
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un  peu  et  insensiblement  plus  grêle 
vers  son  extrémité  postérieure,  com- 
posé de  sept  segmeus  , dont  l'anté- 
rieur, beaucoup  plus  grand  , porte 
deux  antennes  en  forme  de  soie  ; deux 
serres  frontales  et  avancées;  un  bec 
avec  des  espèces  de  palpes  et  quatre 
pieds  crochus  et  dentés  ; segmens 
qui  suivent , portant  quatre  autres 
pieds  , terminés  par  des  doigts  dente- 
lés ; un  corps  ovalaire  et  simple  de 
chaque  côté  du  troisième  anneau  ; 
deux  petits  tuberculeux  cl  quelque- 
fois deux  longs  blets  articulés  au  bout 
de  l’anneau  postérieur. 

Leach  qui  a eu  occasion  d’étudier, 
sur  la  nature,  le  genre  dont  il  s’agit , 
lui  donne  pour  caractères  ( Dict.  des 
Sc.  natur.  , tom.  xiv,  p.  533  ) : têt 
hexagone;  antennes  composées  de 
sept  articles  ; abdomen  allongé  , plus 
étroit  que  le  tôt  ; la  paire  de  pâtes 
antérieures  dirigée  en  avant;  leurs 
ongles  recourbés  et  se  rencontrant, 
avec  une  petite  dent  vers  l’extrémité 
de  l’article  précédent;  la  seconde 
paire  allongée  , mince  , bifide  à son 
extrémité;  le  dernier  aiticlc  de  la 
troisième  paire  très -épais,  terminé 
par  un  ongle  très-fort;  les  quatrième 
et  cinquième  paires  courtes  et  bifides  ; 
la  sixième  ressemblant  à des  tuber- 
cules allongés  ; le  bec  qui  prend  nais- 
sance derrière  les  pâtes  antérieures, 
a de  chaque  côté  une  touffe  de  filets. 
— Les  Dtchélestions  sont  des  petits 
Crustacés  parasites  vivant  sur  les  bran- 
chies de  l’Esturgeon  dont  ils  sucent 
le  sang.  On  ne  connaît  encore  qu’une 
espèce  , le  Dichélcslion  de  l’Estur- 
geon, D.  Tursionis  d'Hermann  ( loc. 
cit.  , pl.  V,  lig.  7,  8 ),  qui  en  a donné 
une  description  étendue  et  fort  com- 
plète. (aud.) 

DÏCIILOSTOME.  Dichlostoma. 
acal.  Genre  voisin  de  celui  des 
Méduses  , établi  parjlafinesque  pour 
un  Animal  qui  vit  dans  les  mers  de 
Sicile  j et  auquel  il  donne  les  caractè- 
res suivans  : corps  gélatineux  , plat  ; 
bouche  inférieure  située  à une  des 
extrémités,  et  accompagnée  de  deux 
appendices.  Ce  genre  ne  renferme 
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encore  qu’une  seule  espèce  qui  iloit 
être  examinée  de  nouveau  avant  d'ê- 
tre  réputée  suffisamment  connue  , le 
Diclilostome  elliptique.  (lsm 

* DICHOBÜNES.  Dichobuni.  mam. 
Troisième  division  formée  par  Cuvier 
(Oss.  Foss.  T.  in,  pag.  u5),  dans 
son  genre  Anoplotherium,  ^'".cernol, 
et  composée  des  trois  espèces  nouvel- 
les suivantes  : Anoplotherium  Lepo- 
rinum  , caractérisé  par  l'égalité,  aux 
quatre  pieds,  du  doigt  accessoire  avec 
les  intermédiaires.  Sa  taille  et  son 
port  le  rapprochent  d'un  Lièvre. 
Anoplotherium  Murinum  , grand 
comme  un  Cochon -d’Inde,  connu 
seulement  par  une  mâchoire.  Ano- 
plotherium obliquum  , de  la  même 
taille  que  le  précédent , caractérisé 
par  l'obliquité  plus  grande  de  la  mâ- 
choire. Ces  trois  Animaux  perdus 
sont  du  hassin  de  Paris.  (a.d..ns.) 

DICHOLOPHCS.  ois.  (Illiger.  ) 
V.  Caiuama. 


DICHONDKE.  Dichondra.  bot. 
fiïan.  Genre  de  la  famille  des  Con- 
volvulacées , établi  par  Forster , et 

T ni  depuis  a reçu  differens  noms. 

iusi  Gaertnerl'a  décrit  et  figuré  ( de 
J'ruct.,  tab.  g4)  sous  le  nom  de  67e- 
ripha,  qui  lui  avait  été  donné  par 
Banks  , et  Walter  en  a fait  son  genre 
Demido/ia.  Le  Dichondra  se  recon- 
naît à son  calice  ouvert  à cinq  divi- 
sions profondes  ; à sa  corolle  mono- 
pétale  régulière  et  rotacée  découpée 
en  cinq  lobes , à peine  plus  longue 
que  le  calice.  Les  étamines,  au  nom- 
bre de  cinq,  sont  attachées  à l’iulé- 
rjeur  de  la  corolle.  Les  filets  sont 
subulés  , les  anthères  cordiformes  , 
obtuses , à deux  loges.  On  compte 
deux  pistils  dans  chaque  fleur.  Ces 
deux  pistils  sont  quelquefois  soudés 
intimement,  de  manière  à n’en  for- 
mer qu’un  seul  plus  ou  moins  bilobé  ; 
c’est  cc  que  1 on  observe  , par  exem- 
ple , dans  le  Dic/umdra  Caroliniensis 
e Michaux.  Chaque  ovaire  porte  un 
style  qui  sp  termine  par  un  stigmate 
capitulé  et  comme  pelté.  Le  fruit, 
renfermé  dans  l’intérieur  du  calice 
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qui  persiste,  se  compose  dedeuxakè- 
ues  quelquefois  uu  peu  soudés  en- 
tre eux  par  leur  base.  Chacun  d'eux 
contient  une  ou  deux  graines  qui 
partent  de  sa  base  et  qui  se  com  - 
posent  d'un  tégument  épais  , crus- 
tacé, et  d’un  embryon  très-grand, 
relativement  au  volume  de  la  grai- 
ne , dressé  , ayant  ses  cotylédons 
contournés  et  enveloppés  dons  un 
endosperme  assez  mince  et  char- 
nu. Les  Dichondra  sont  de  petites 
Plantes  étalées,  rampantes,  ayant 
le  port  des  Sibthorpia.  Leurs  tiges 
sont  rameuses,  pubescentçs;  leurs 
feuilles  entières  , pétiolées  , cordifor- 
mes  ou  réniformes;  leurs  fleurs  pé- 
donculées  et  solitaires  à l’aisselle  des 
feuilles. 

On  a décrit  sept  espèces  de  ce  gen- 
re; mais  ce  nombre  peut  facilement 
être  réduit.  En  effet , plusieurs  espè- 
ces , telles  que  les  Dichondra  sericea 
de  Swarlz,  Dichondra  peruviana  de 
Persoon,  sont  b peine  des  variétés  du 
Dichondra  repensée  Forster,  qui  doit 
être  considéré  comme  le  type  du 
genre.  Cette  espèce  , qui  croît  à la 
Nouvelle-Zélande , à la  Nouvelle- 
Hollande  , aux  Antilles  , sur  le  con- 
tinent de  l'Amérique,  et  que  Bory 
de  Saint-Vincent  a retrouvée  à I île 
de  Bourbon  , est  une  petite  Plante 
vivace,  pubcscente:  sa  tige  est  éta- 
lée sur  la  terre,  rameuse,  portant 
de  petites  feuilles  alternes , rénifor- 
mes , émarginées  ou  rétuses  à leur 
sommet  ; entières , puhescentes  à 
leur  face  inférieure.  Ses  fleurs  sont 
petites , portées  sur  des  pédoncules 
axillaires  et  solitaires.  Cefte  Plante  a 
été  décrite  sous  différens  noms.  Aiqsi 
Linné  fils  la  nommait  Sibthorpia  evol- 
vulacea  et  Gaertner  Steripha  renijqr- 
mis.  La  Dichondra  Caroliniensis  do 
Michaux  est  bien  distincte,  par  ses 
deux  ovaires  soudés  ensemble,  de 
manière  a sembler  ne  former  qu’un 
seul  pisfil  plus  ou  moins  profondé- 
ment bilobé.  (a.  b.) 

*DICHOSMA.  bot.  fhan.  Sec- 
tion établie  par  De  Caudolle  {Pixtr 
druut.  Sy  sternal-  Vegct.  , vol.  i,  p. 
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716)  dans  le  génie  Viotma,  cl  carac- 
térisée par  ses  étamines  presqu’égalcs 
aux  pétales  , et  légèrement  saillantes 
après  l’anthèse  ; de  ces  étamines  , 
cinq  sont  fertiles  et  cinq  stériles  ou 
nulles  ; pétales  longuement  onguicu- 
lés, profondément  divisés  en  deux 
lanières  linéaires.  Cette  section  ne 
renferme  qu’une  seule  espèce,  le 
Diosma  bijida  , Jacq.  (Col/ecl.  ni,  p. 
278,  t.  jo,  f.  1).  (O..N.) 

* DICHOSTYLfS.  bot.  pii  an.  R. 

Brown  a distingué  du  genre  ÿcirpus 
les  espèces  dépourvues  de  soies  hy- 
pogynes,  et  en  a formé  un  genre 
nouveau  sous  le  nom  àlsülepis.  Par- 
mi ces  espèces  , les  unes  ont  un  style 
trifide , les  autres  un  style  bifide. 
C’est  aux  premières  seulement  que 
Beaitvois  éonserve  le  nom  générique 
de  Brown  , et  il  assigne  aux  secondes 
celui  de  Dichostylis  qui  indique  le 
double  style  par  lequel  il  les  carac- 
térise. (a.d.  J.) 

DICHOTOMAIRE.  Dichotomaria. 
POLYP.  Genre  établi  par  Lumarck 
dans  la  troisième  division  de  ses 
Polypiers  vaginiformes;  il  se  com- 
pose de  nos  deux  genres  Galaxa  li- 
ra et  Liagora  ; le  premier  fait  partie 
des  Corallinées , le  second  des  Tu- 
bulariées;  l'un  et  l'autre  offrent  des 
différences  tellement  tranchées,  que 
l'on  est  étonné  de  leur  réunion  par 
un  homme  aussi  scrupuleux  que  La- 
inarck.  Aucun  naturaliste  n’a  adopté 
le  genre  Dichotomaire.  (lam..x.) 

* DICHOTOME.  bot.  Se  dit 

d’une  tige  d’abord  simple,  puis  bifur- 
quée  en  deux  branches  dont  chacune 
se  bifurque  de  nouveau.  La  Mâche 
en  offre  un  exemple.  La  plupart  des 
Mertensjes  , genre  de  Fougères  , et 
beaucoup  de  Lycopodes  sont  Dicho- 
tomes.  (a.  b.) 

* DICHOTOMIE.  Dichotomia-  bot. 
phan.  Mode  de  division  par  bifurca- 
tion. Ainsi  une  tige  est  divisée  par 
Dichotomie  lorsqu  elle  se  partage  en 
deux  branches  principales  qui  se 
subdivisent  chacune  en  deux  autres 
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branches  et  ainsi  successivement  y. 
Dichotome.  (a.  r.) 

DICHOTOPHYLLDM.  bot.  phan. 
(Ditlen.)  Syu.  de  Cératophylle.  y.  ce 
mot.  (A.  R.) 

DICHROA.  bot.  phan.  Genre  éta- 
bli par  Loureiro  , d’après  un  Arbuste 
qui  habite  la  Chine  et  la  Cochinchi- 
ne.  Ses  feuilles  sont  opposées  ; ses 
fleurs  disposées  on  corymbes  termi- 
naux. Elles  présentent  un  calice  glo- 
buleux à quatre  dents  ; cinq  pétales 
plus  longs  que  lui,  épais,  étalés; 
quinze  étamines  plus  courtes  , à filets 
ténus  et  inégaux  entre  eux  , à anthè- 
res ovoïdes  et  dressées  ; un  ovaire 
renfermé  dans  le  calice  , surmonté  de 
quatre  styles  épais  que  terminent  des 
stigmates  échancrés.  Le  fruit  est  une 
baie  à quatre  loges  polyspermes.  Ces 
caractères  suffisent-ils  pour  fixer  la 
place  de  ce  genre  ? A-t-il  quelques 
rapports  avec  les  Cercodiennes  ou  avec 
1 ' Hyd rangea?  — Le  nom  de  Dichroa  , 
qui  , d’après  son  étymologie  , signifie 
double  couleur,  est  dû  à celle  des  co- 
rolles, qui,  blanches  à l’extérieur, 
sont  bleues  au  - dedans  ’,  ainsi  que  les 
étamines.  Loureiro  a donné  à son  uni- 
que espèce  le  nom  de  febrifuga , à 
cause  des  propriétés  de  cette  Plante  , 
dont  les  feuilles  et  1a  racine  sont 
employées  , dit -il , avec  succès  dans 
le  traitement  des  fièvres  intermit- 
tentes. (a.d.  J.) 

DICHROCÈRE.  annbl.  (Dict.  de 
Déterville.  ) Pour  Dicrocère.  y.  ce 
mot.  (AUD.) 

DICHROITE.  min.  MUA , W.  ; 
Cordiéritc , Haüy.  Substance  qui  ne 
s’est  encore  rencontrée  qu’eu  cristaux 
réguliers  , ou  en  masses  vitreuses , à 
cassure  inégale,  d’un  bleu  violâtre  par 
réflection  , et  offrant  une  double  cou- 
leur par  transparence,  savoir  : celle 
de  la  surface  , lorsqu’on  dirige  le 
rayon  visuel  parallèlement  à l’axe 
des  cristaux  , et  une  couleur  d’un 
jaune  brunâtre,  lorsque  ce  rayon  est 
dirigé  perpendiculairement  à l’axe. 
C’est  de- là  que  vient  le  nom  de  Di- 
chroïte  donné  à cette  substance  par 
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Cordier,  qui,  le  premier,  en  a fait 
une  description  exacte  et  complète. 
Elle  a pour  forme  primitive  un  prisme 
hexaèdre  régulier , divisible  par  des 

Slans  perpendiculaires  à ses  cotés,  et 
ans  lequel  la  hauteur  est  è l'arête  de 
la  hase  ii  peu  près  dans  le  rapport, de 
neuf  à dix.  Suivant  l’analyse  de  Bons- 
dorff,  elle  résulte  de  la  combinaison 
d’un  atome  de  Bisilicate  de  Magnésie 
avec  quatre  a lûmes  de  Silicate  d'Alu- 
minc  , et  cette  dernière  base  est  sou- 
vent remplacée  par  le  Fer  ; en  poids , 
elle  contient  : Silice,  5o,64  ; Magnésie, 
7,88,  et  Alumine,  4i,48.  -7-  Le  Di- 
chroïte raye  fortement  le  verre , et 
difficilement  le  Quartz.  Il  pèse  spécifi- 
quement a, 16  ; il  est  douéucla  double 
réfraction.  Un  fragment  de  ce  Miné- 
ral , exposé  à l’action  du  chalumeau, 
se  fond  eu  émail  gris  nuancé  de  ver- 
dâtre. Les  formes  régulières  observées 
et  décrites  par  llaüy,  présentent  Je 
prisme  hexaèdre  ou  simple  ou  modi- 
fié sur  les  arêtes  longitudinales  et  sur 
celles  des  bases.  Le  Dichroïtc  appar- 
tient au  sol  primitif  et  aux  terrains 
volcaniques  anciens.  .11  a été  trouvé 
d’abord  en  Espagne,  aux  environs  du 
cap  de  Gales  et  à Granalillo , près  de 
Nijar , dans  la  baie  de  Sau-Pedro.  Il  y 
a pour  gangue  un  tuf  formé  d’une 
matière  argileuse  qui  enveloppe  des 
Grenats  trapézoïdaux  et  des  lames  de 
Mica  noir.  Celte  variété  a été  désignée 
quelquefois  sous  le  nom  de  Spanislier 
Lazulith.  On  a trouvé  aussi  la  Cor- 
diérite  prèsde  Bodcnmais  eu  Bavière; 
ellc  a un  aspect  plus  vitreux  que  cel- 
le d'Espagne;  et  sa  gangue  est  com- 
posée d'Amphibole  vert,  de  Chaux 
carbontftée  lamellaire  blanchâtre,  de 
Fer  oligiste  et  de  Fer  oxidé  brun. 
Wcrncr  a fait  de  cette  variété  une  es- 
pèce particulière  à laquelle  il  adonné 
le  nom  de  Peliom.  Le  Dichroïte  existe 
aussi  au  Saint-Gothard,  près  de  l’en- 
droit nommé  le  Ponl-du  -Diable  ; à 
Arcndal , en  Norwège,  avec  du  Mica 
noir , et  dans  la  mine  de  Cuivre  d’O- 
rijervi , près  d’Abo  en  Finlande.  La 
variété  d’Orijervi , et  celle  de  Sala  en 
Suède  , ont  été  décrites  sous  le  nom 
de  Stcinhcilitc.  Enfin  on  a trouvé  le 
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Dichroïte  au  Groenland  dans  un  Gra- 
nité , eu  Sibérie  , au  Brésil  et  à l’ilc  de 
Ccylan.  C’est  de  ce  dernier  endroit 
que  provient  principalement  la  vaiié- 
léquc  l'on  débite  dans  le  commerce, 
sous  le  nom  de  Saphir  d’eau  , et  que 
l'on  a mise  au  rang  des  pierres  fines  , 
susceptibles  d'être  taillées  comme  ob- 
jets dornement.  Cette  variété  a passé 
pendant  long-temps  pour  un  Quartz 
bleuâtre  ; mais  , dans  un  excellent 
Mémoire , Cordier  a prouvé  son  iden- 
tité avec  î’Iolithc  de  Wcrncr,  de  ma- 
nière à ne  laisser  aucun  doute  sur  ge 
rapprochement.  (g.  DEL..) 

D I C II  U O M E.  Dichroma.  BOT- 
ni  an.  ( Persoon.  ) Syn.  de  Dic/iro- 
raena.  (Cavauilles.)  Syn.  A’Ou/isia, 
Comme».  V.  Dieu iiomèn'e  cA  Ouri- 

8 LE.  (D.) 

DICHROMÈNE.  Dichramena. 
bot.  MAN.  Genre  de  la  famille  des 
Cypéracécs  , section  des  Scii  pécs  , 
établi  par  le  professeur  Richard  dans 
le  Synopsis  de  Persoon  et  adopté  par 
Vahl  et  plusieurs  autres  botanistes. 
Ce  genre  se  compose  d’espèces  appar- 
tenant aux  genres  Schœnus  et  Scirpus , 
et  se  distingue  surtout  par  son  style 
simple  à sa  base  qui  est  coriace  et  tu- 
berculeuse , et  par  son  akène  lenticu- 
laire comprimé , rugueux  transversa- 
lement , couronné  par  la  lia  se  du 
style  qui  est  persistante.  Les  Dichro- 
mènes  sont  des  Plantes  à tiges  sim- 
ples , sans  noeuds  et  sans  feuilles,  ou 
plus  rarement  rameuses , couvertes  de 
fenillesct  noueuses.  Ses  fleurs  forment 
des  espèces  de  capitules  ou  des  corym- 
hes  terminaux  ou  axillaires.  Les  épil— 
lets  sont  multiflores,  composés  d'é- 
cailles  imbriquées  en  tous  sens  , dont 
les  plus  extérieures  qui  sont  vides  ont 
une  couleur  différente  et  forment 
unô  sorte  d’involucre.  Il  n’existe 

F as  de  soies  liypogynes  à la  base  de 
ovaire.  Presque  toutes  les  espèces 
qui  appartiennent  à ce  genre  sont 
originaires  de  l’Amérique  niéridio- 
uale.  (A.  B.) 

DICIIROMON.  bot.  phan.  (Dios- 
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coridc.  ) Syn.  de  Verveine.  V.  ce 
mot.  (b.) 

DICKIA.  bot. ph an.  (Scopoli.)  Syn. 
de  Moulabea  d’Aublet.  y.  Van- 

DEX.1K.  (B.) 

DICKSONIA.  bot.  crypt.  ( Mous- 
ses). Elirhart  avait  donné  ce  nom  à 
un  genre  formé  du  Gymnostomum 
pennatum  de  Bridcl  ; mais  le  nom 
de  Diclsonia  étant  déjà  donné  à un 
enre  de  Fougères , les  botanistes  mo- 
ernes  lui  ont  substitué  celui  de  Schis- 
tostega.  y.  ce  mot.  (ad.  b.) 

DICKSONIE.  Diclsonia.  bot. 
cbypt.  ( Fougères.)  Ce  genre,  établi 
par  L’Héritier  dans  son  Ser/um  An- 

flicum  , appartient  à la  tribu  des 
olypodiacécs  ou  Fougères  à capsu- 
les entourées  par  un  anneau  élasti- 
que complet  ; il  se  rapproche  d’une 
part  des  Daoallia  , par  son  port  et 
quelques-uns  de  ses  caractères  ; de 
l’autre  , des  Lindsea , par  la  structure 
et  le  mode  de  déhiscence  de  son  tégu- 
ment; c’est  auprès  de  ces  genres  qu'on 
le  place  en  général  ; cependant  quel- 
ques-uns  des  caractères  nous  paraî- 
traient le  rapprocher  davantage  des 
Cyalhécs  auprès  desquelles  R.  Brown 
l’a  rangé  ; mais  dans  ce  cas  il  faudrait 
regarder  les  deux  valves  du  tégument 
qui  entoure  les  capsules,  comme  ap- 
partenant toutes  deux  à un  vrai  tégu- 
ment , et  ne  pas  établir  que  la  valve 
marginale  est  l’extrémité  recourbée 
des  lobes  de  la  fronde.  En  admettant 
ce  genre  déstructuré,  les  Dicksonies 
ne  différeraient  des  vrais  Cyatliées  que 
par  la  position  complètement  margi- 
nale des  groupes  de  capsules , et  par 
la  déhiscence  régulière  du  tégument 
qui  les  enveloppe.  Quel  que  soit  le 
caractère  qu’on  adopte  pour  ce  genre, 
nous  allons  décrire  la  structure  que 
présente  sa  fructification.  A l’extré- 
mité de  chaque  lobe  des  frondes,  on 
trouve  un  groupe  arrondi  de  capsu- 
les; ces  capsules  sont  insérées  comme 
dans  les  Cyathées  sur  une  courte  co- 
lumcllc  ou  sur  une  sorte  de  tubercu- 
le saillant;  elles  sont  entourées  de 
toutes  parts  comme  ces  dernières,  par 
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un  tégument  spliéroïdal , qu’on  a 
regardé  , en  général,  comme  formé 
d’un  côté  par  Pextrémité  des  lobes  de 
la  fronde  recourbée;  et  de  l’autre, 
par  un  vrai  tégument  superficiel  nais- 
sant de  la  partie  inférieure  de  la  fron- 
de , et  adhérent  au  pourtour  du  lobe 
recourbé  de  cette  même  fronde  ; la 
structure  différente  de  l’extrémité  de 
ces  lobes  , son  analogie  ,au  contraire, 
avec  l’a  utre  val vc  du  tégumen  t et  leur 
union  dans  la  jeunesse  de  la  Plante  , 
paraissent  cependant  devoir  faire  re- 
garder cette  valve  marginale  , non 
comme  l’extrémité  de  la  fronde  clle- 
méinc  , mais  comme  un  vrai  tégu- 
ment qiû  naît  de  son  extrémité.  Il  suf- 
fit pour  cela  d’examiner  un  véritable 
Dicksonia  avant  son  développement 
parfait.  On  voit  alors  que  le  tégument 
qui  enveloppe  de  toutes  parts  les  cap- 
sides, ne  diffère  en  rien  à la  partie 
inférieure  et  à la  partie  supérieure. 
Plus  tard,  ces  deux  parties  se  séparent 
en  deux  valves  ; et  alors  , l’une  d’elles 
faisant  suite  à la  fronde  , on  l’a  regar- 
dée comme  une  partie  même  de  cette 
fronde,  quoiqu’elle  en  diffère  autant 
que  le  tégument  des  Adianthuin 
dillcrc  de  celui  des  Ptéris  qui  naît 
également  du  bord  de  la  fronde,  et 
qu’elle  ne  ressemble  pas  pour  la  for- 
me aux  autres  dentelures  delà  fronde. 
Il  y a quelques  espèces  de  Dicksonia, 
dans  lesquelles,  cependant,  le  tégu- 
ment est  formé  par  une  véritable 
écaille  ou  mcmbrauc  demi-circulaire, 
s'ouvrant  en  dehors , et  s’appuyant 
sur  un  des  lobes  de  la  fronae , sans 
jamais  y adhérer;  ces  espèces  diffè- 
rent beaucoup  des  vrais  Dicksonia , 
et  doivent  en  être  séparées  et  former 
un  genre  distinct;  plusieurs  espèces 
d’Amérique  et  une  espèce  nouvelle  du 
Népaul  offrent  ce  caractère. 

Les  véritables  Dicksonies  sont  , en 
général  , des  Plantes  de  l’hémisphère 
austral,  de  Mascareignc , de  Sainte- 
Hélène,  de  la  Nouvelle-Hollande 
et  des  îles  de  la  mer  du  Sud.  Plu- 
sieurs ont , comme  les  Cyathées , des 
tiges  arborescentes  ; tels  sont  le 
Diclsonia  anlarctica , figuré  par  La- 
billardière  ; le  Diclsonia  squarrosa  ou 
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Trichomaues  syuarrosuin  de  Fors  ter; 
le  IJtcisonia  arborescent  de  L'Héritier, 
etc.  Les  espèces  d’Amérique  sont,  au 
contraire , plus  délicates  ; et  leur  port 
se  rapproche  davantage  de  celui  des 
D av allia  j toutes  ces  Piaules  sont  ce- 
pendant très-remarquables  par  leur 
bonde  très-profondément  divisée  et 
par  leurs  pinnulcs  à dents  aigues  et 
obliques,  caractères  qui  les  font  dis- 
tinguer facilement  des  autres  Fou- 
gères et  surtout  des  Davallia , dout 
elles  ont  un  peu  le  poil;  mais  dout 
la  fronde  est  en  général  divisée  en 
lobes  obtus  et  tronqués.  (ad.  b.) 

DICLESIE.  BOT.  PHAN.  (Desvaux.) 
V.  Fruit. 

* DIC  LIN  ES.  bot.  phan.  Ou 
donne  ce  nom  aux  Plantes  dico- 
tylédones dont  les  fleurs  sout  uni- 
sexuées  et  portées  sur  des  individus 
différons.  L’illustre  Jussieu  a réuni 
les  Végétaux  qui  offrent  celte  dis- 
iHisition  des  sexes,  pour  en  former 
la  quinzième  ou  dernière  classe  de  sa 
Méthode.  Il  y a placé  cinq  familles, 
savoir  : les  Kuphorbfacécs , les  Cu- 
curhilacées,  les  Urtirécs  , les  Amen- 
lacécs , et  enfin  les  Conifères.  Mais  il 
est  évident  que  par  suite  des  progrès 
de  la  science,  cette  classe  doit  être 
supprimée.  Pin  effet , les  cinq  familles 
qu'elle  réunit  onl  fort  peu  d’ana- 
logie  entre  elles  et  doivent  être  ré- 
par  tics  dans  les  autres  classes  de  la 
méthode.  Malgré  la  séparation  des 
settes , il  est  encore  possible  de  dé- 
terminer l’insertion  relative  des  éta- 
mines dans  les  Plantes  dicliues  ( y. 
Insertion  des  étamines),  et  dès-lors 
cescinqfamilles  qui,  aujourd'hui,  en 
forment  un  plus  grand  nombre  par 
la  division  qu’on  a fait  subir  à la  fa- 
mille des  Amentacées , viennent  se 
ranger  dans  les  autres  classes  de  la 
méthode.  Ainsi  les  Euphorbiacécs 
seront  placées  dans  les  Apétales  hy- 
pogyues  non  loin  des  Atriplicées  , ou 
selon  quelques  autres  parmi  les  Poly- 
pétales  à cause  du  petit  nombre  de 
leurs  genres  qui  sont  munis  d’ap- 
pendices pétaloïdes.  Les  Prticees 
viennent  aussi  se  ranger  parmi  (es 
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Apétales  à étamines  hypogynes. 
Quant  aux  Cucurbitacécs  .leur  place 
n'est  pas  facile  à déterminer.  En  cll’et 
elles  out  des  rapports  avec  les  Mono- 
pétales à ovaire  infère  , telles  que  les 
Cainpauulacées  , et  d’uue  autre  pat  t 
elles  se  rapprochent  des  Polypélales  , 
telles  que  les  Grossulariées  et  les 
Comhrétacées.  Les  Conifères  et  les 
familles  formées  aux  dépens  des 
Amentacées  trouvent  égalemenlleur 
place  parmi  les  Dicotylédons  apéta- 
les à étamines  hypogynes  et  à étami- 
nes épigy  nés.  En  un  mot,  la  classe 
des  bictines,  formée  de  familles  ayant 
peu  d'analogie  entre  elles,  nous  pa- 
raît devoir  être  supprimée,  y.  Mé- 
thode et  Familles  naturelles. 

(A.  R.) 

•DICLIPTERE.  Dicliptera.  bot. 
phan.  Genrede  la  familledes  Acantha- 
cées , établi  par  Jussieu  (Ann.  du  Mus. 
T.  ix  , p.  a5i  , pl.  ai , fig.  3 ) aux 
dépens  des  nombreuses  espèces  de 
Juslicia  de  Linné.  On  y observe , 
comme  dans  ce  dernier  genre  , un  ca- 
lice quinquéparti , une  corolle  irré- 
gulière bifabiée  ; deux  étamines  dont 
les  anthères  présentent  deux  lobes 
distincts  ou  soudés.  Mais  il  se  carac- 
térise par  la  forme  et  la  déhiscence 
de  sa  capsule;  elle  est  en  effet  courte, 
comprimée,  de  la  forme  d’un  cadre 
arrondi  ou  ovale  dont  le  rebord  est 
renflé  et  se  partage  en  deux  valves 
naviculaires  qui  s’éloignent  avec  élas- 
ticité l’une  de  l’autre , et  prennent 
une  direction  presque  horizontale  par 
suite  du  redressement  du  rebord 
marginal  auparavant  courbé  en  arc. 
Ce  redressement  ne  peut  avoir  lieu 
sans  que  les  côtés  de  la  valve  se  dé- 
tachent du  rebord  depuis  leur  base 
jusqu’à  leur  sommet  par  lequel  leur 
adhérence  subsiste,  de  manière  qu’a- 
près  l’écartement  ils  ressemblent  à 
deux  ajles  tenante  l’extrémité  supé- 
rieure d’un  pivot.  De  ce  sommet,  cu- 
ire les  deux  ailes , s’échappe  un  ap- 
pendice solide , élargi,  comprimé,  re- 
courbé en  crochet , terminé  inférieu- 
rement par  une  ou  plus  souvent  deux 
dents  relevées,  contre  la  base  exté- 
rieure desquelles  est  attachée  une  grai- 
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ne  orbiculaire  , aplatie.  Cet  appen- 
dice est  une  sorte  de  demi-cloison  qui 
sépare  la  capsule  en  deux  luges  in- 
complètes et  dispermes.  Les  espèces 
de  ce  genre  sont  des  Plantes  her- 
bacées ou  plus  rarement  des  sous- 
Arbrisseaux  à feuilles  opposées. 
Quant  à l’inflorescence  , elle  vai  le  cl 

{>eut  , suivant  Jussieu  , fournir  un 
ion  caractère  d’après  lequel  plus  de 
vingt  espèces  seraient  distribuées  en 
cinq  sections.  Les  deux  premières 
renfermeraient  celles  qui  ont  leuis 
fleurs  disposées  en  verticilles  axillai- 
res et  accompagnées  chacune  de  deux 
bractées  , grandes  dans  la  premièie 
section,  étroites  dans  la  seconde.  Dans 
les  deux  suivantes  les  fleurs  sont  eu 
épis,  mais  dans  l’une  ils  sont  bien 
fournis , et  on  pbserve  une  bractée 
unique,  plus  large  que  le  calice  ; dans 
l’autre  ils  sont  lâches , et  l'on  trouve 
deux  bractées  plus  étroites  que  le  ca- 
lice ; enfin  dans  une  cinquième  sec- 
tion un  remarque  plusieurs  fleurs  sur 
des  pédoncules  axillaires  di  ou  tri- 
chotomes  , munis  de  petites  bractées 
à leurs  points  de  division,  llobert 
Brown  pense  qup  le  genre  Diclip- 
tera  ne  doit  pas  renfermer  toutes 
ces  espèces,  mais  se  borner  à celles  de 
la  première,  la  deuxième  et  la  cin- 
quième sections  que  Solander  avait 
déjà,  "dans  ses  manuscrits,  séparées 
sous  le  nom  de  Diant/iera.  Il  remar- 
que que  les  espèces  de  la  quatrième 
section , qui  est  le  Justicia  d'Hous- 
ton, se  distinguent  des  autres  par 
Ieurport  et  les  lèvres  indivises  de  leur 
corolle  ; et  enfiu  que  celles  de  la  troi- 
sième paraissent  devoir  former  un 
genre  particulier  à cause  de  leur  co- 
rolle en  masque  dont  la  lèvfe  infé- 
rieure est  plus  large  et  divisée  , de 
leurs  anthères  dont  les  loges  sont  al- 
ternes, rapprochées , l’inférieure  mu- 
nie d'un  petit  appendice  à sa  hase  , 
mais  surtout  à c uise  de  leur  inflores- 
cence. Outre  la  large  bractée  qui  ac- 
compagne chaque  fleur  et  renfertne 
avec  le  calice  deux  bracléoles  latéra- 
les, on  observe  d’autres  bractées  dis- 
posées sur  un  double  rang  le  long 
et  sur  le  dos  de  l’épi , remarquables 
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surtout  dans  une  espèce  à laquelle 
elles  ont  fait  donner  le  nom  de  Pecli- 
nata.  (a.d.J.)  ; 

DIOL1TERA.  bot.  FiiAM.  Pour 
Dicüptère.  y.  ce  mot.  (n.) 

DICLYTRE.  Diclytra.  bot.  fiian. 
Famille  des  Fumariacées,  et  Diadel- 
phieliexan  rie,  L.  Confondu  autrefois 
avec  les  / urnaria  de  Linné  , ce  genre 
en  a été  d’abord  séparé  par  Boer- 
rhaave  ( Lugdun.  Batav.  Hort.  i,  p. 
3gt  ) sous  le  nom  de  Capnoivhis.  Plus 
lard  BorckhauseD  [in  Bcemer  A rchiv . 

I,  p.  46),  en  outre  de  ce  dernier  gen- 
re , créa  le  Diclytra  qui  fut  négligé 
par  la  plupart  des  botanistes  ; car 
Venlenat,  Willdenow  , Nuttal,  Per- 
soon  le  laissèrent  encore  parmi  les 
Corydalis  , autre  démembrement  des 
Ju  maria.  Rafinesquc  , dans  le  Jour- 
nal de  botanique  de  Desvaux,  180g, 

II,  p.  i5g,  rétablit  ce  genre  sous  le 
nom  de  Cucullaria  qui  ne  put  être 
admis  , puisqu’il  désignait  déjà  d’au- 
tres Plantes.  Enfin  le  professeur  De 
Candolle  ( Syst.  Regel.  II,  P.  107)  , 
réunissant  le  Capnorchis  de  Bocr- 
rhaave  au  Diclytra  de  Borckhausen  , 
a adopté  ce  dernier  nom  , et  a fixé 
ainsi  les  caractères  du  genre  : quatre 
pétales  libres,  cadres,  disposés  en 
croix,  dont  deux  extérieurs  égaux, 
bossus  à leur  base  ou  prolongés  en 
éperous;  six  étamines,  tantôt  entière- 
ment libres  et  simplement  rappro- 
chées en  deux  faisceaux  opposés , 
tantôt  soudées  gu  sommet  en  deux 
masses,  et  libres  à la  base;  siliques 
bivalves , déhiscentes  , ovales  , ob- 
longues  , comprimées  et  polyspçr- 
mcs.  Les  Diclylrcs  habitent  les  con- 
trées horéalps  dp  l’Amérique  et  de 
la  Sibérie.  Ce  sont  des  Plantes  her- 
bacées vivaces  , à racines  tubéreu- 
ses ou  fibreuses;  elles  ont  des  feuilles 
péliolées.  mullifidcs  , le  plus  sou- 
vent insérées  seulement  près  du  collet 
de  la  raçipp.  Jaenrs  fleurs  spnt  tyqn- 
chesou  purpurines, disppsécsen  gt'»p* 
pes,  et  plus  grandes  que  celles  des 
autres  Plantes  de  la  même  famille. 
Huit  espèces  de  çp  geppe  sont  dé- 
crites dans  le-  f^rodrornus  Hegni  ce- 
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getabilis , ouvrage  récemment  pu- 
blié par  le  professeur  De  CandoUe, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  les 
suivantes  : 

La  Diclytre  a capuchons  , Dicly- 
tra  Cucullaria,D.  C.;  Fumaria  Cucul- 
laria , L.,  a une  hampe  nue  ; ses  (leurs 
formant  une  grappe  simple,  et  les 
(leux  pétales  extérieurs  munis  de 
deux  éperons  droits  et  aigus;  elle  a 

Four  patrie  les  collines  ombragées  de 
Amérique  du  nord  depuis  le  Ca- 
nada jusqu’en  Virginie  , ainsi  que  les 
monts  Alleghanys.  Andrews  { Bot. 
Jieposit.,  t.  3g3  j a figuré  , sous  le 
nom  de  Dicly  tra  f'ormosa,  une  espèce 
très-voisine  de  la  précédente , mais 
qui  en  diffère , selon  De  Candolle 
[loc.  cil.),  par  scs  feuilles,  sa  hampe 
rameuse  au  sommet,  scs  bractées 
plus  longues  , et  ses  bractéoles  plus 
distantes  de  la  fleur , par  ses  sé- 
pales plus  longs,  par  ses  fleurs  plus 
touffues  et  d’un  rouge  clair,  enfin 
par  ses  éperons  plus  courts , moins 
aigus  et  légèrement  courbés  à leur 
sommet.  Elle  est  indigène , comme 
la  précédente , das  montagnes  de  la 
Virginie , de  La  Caroline  et  du  Cana- 
da. Les  deux  espèces  que  nous  venons 
de  mentionner  sont  cultivées,  en  rai- 
son de  leur  élégance,  dans  les  jardins 
des  amateurs. 

La  Diclytre  a grosses  fleurs  , 
Dicly  tra  spectabilis,  D.  C.;  Fumaria 
spectabilis,  L.,  ylmten-,  vu,  p.  067, 
tab.  7,  est  une  Plante  extrêmement 
belle  , qui  a des  ressemblances  de 
port  avec  notre  Corydalide  bulbeuse, 
mais  dont  toutes  les  parties  sont  en 
énéral  plus  grandes.  Sa  tige,  cylin- 
rique'et  dressée  , porte  des  feuilles 
glabres  , glauques,  caulinaircs,  alter- 
nes , biternées  , à segmens  cunéifor- 
mes, trifides  ou  incisés  au  sommet. 
Les  fleurs,  au  nombre  de  sept  ou 
huit,  sont  d’iine  belle  couleur  pur- 
purine, disposées  en  grappe  termi- 
nale, dépourvues  de  bractées  dans  la 
Plante  que  Linné  a eue  sous  les  yeux*, 
mais  munies  de  petites  bractées  subu- 
lées  dans  les  échantillons  rapportés 
de  la 'Chine  par  le  père  d’Incarville  , 
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et  qui  existent  dans  l’herbier  de  Jus- 
sieu. 

La  Diclytre  a feuilles  linéai- 
res, Dicly  Ira  tenuifolia,  D.  C. , est 
remarquable  par  ses  éperons  très-ob- 
tus , sa  hampe  nue  ne  portant  qu’une 
ou  un  petit  nombre  de  fleurs,  par  ses 
'pédicelles  plus  courts  que  le  calice  , 
scs  feuilles  multifidcs  , à segmens  li- 
néaires. Elle  croît  au  Kamtschatka. 
M.  Benjamin  Delessert  en  a donné 
une  très- belle  figure  [Icônes  se/cctœ , 
U,  t.  9,  f.B).  (g.. N.) 

* DICOEOMA.  DOT.  CRYFT. 

[ Urédittées.  ) Nées  ayant  nommé- 
Puccinia  le  genre  Phragmidium  de 
Liuk,  c’est-à  -dire  les  Puccinies  à 
plus  de  deux  loges , telles  que  les 
Puccinia  mucronata , Rubi  , Patent 
tillce,  etc.,  a donné  aux  vraies  Puc- 
cinies à deux  loges,  le  nom  d eDicaso- 
rna  , dont  il  ne  fait  qu’un  sous  genre 
des  Cceoma.  La  nomenclature  de  Link, 
étant  plus  ancienne,  doit  être  con- 
servée. y.  Puccinia.  (ad.  b.) 

* DICOME.  Dicoma.  rot.  tiian. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthérées, 
Cinarocéphales  de  Jussieu  , Ssngéné- 
sie  égale,  L.  , établi  par  fl.  Cas- 
siui  (Bull,  de  la  Société  philomatique, 
janvier  1817)  qui  le  place  près  du 
Sttebea  , dans  la  tribu  des  Carlinées, 
et  lui  assigne  des  caractères  dont  flous 
allons  donner  un  abrégé  : calathide 
sans  rayons  , composée  d’un  grand 
nombre  de  fleurs  régulières  et  herma- 
phrodites; involucre  cylindracé,  for- 
mé d écailles  imbriquées , appliquées, 
ovales,  lancéolées,  coriaces,  mem- 
braneuses sur  les  bords,  surmontées 
d’une  arête  épineuse;  réceptacle  pla- 
ne et  sans  appendices;  ovaire  court, 
cylindracé  et  poilu  ; aigrette  double 
dont  l’extérieure  formée  de  petites 
écailles  nombreuses  , filiformes',  et 
munie  de  petites  barbes;  l’intérieure 
a aussi  de  petites  écailles  lancéolées  , 
membraneuses  et  en  forme  de  pail- 
lettes ; corolle  dont  le  limbe  est  plus 
long  que  le  tube  et  divisé  presque 
jusqu'à  la  base  en  cinq  lanières  lon- 

ues,  étroites  et  linéaires;  étamines 
ont  les  filets  sont  glabres  et  les  an- 
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ibères  munies  de  longs  appendices 
tant  au  sommet  qu’à  la  base.  Une  seu- 
le Plaute  rapportée  du  Sénégal  par 
Adausou  et  conservée  dans  l'Herbier 
de  Jussieu  constitue  ce  genre.  Cette 
espèce  à laquelle  Cassini  a donné  le 
nom  de  Dico/na  lomcntosa  ( Bulletin 
Pliilom. , mars  1818)  a une  tige  her- 
bacée et  cylindrique  , les  feuilles  al- 
ternes, sessiles,spatulécs  et  laineuses. 

(o. .N.) 

DICONANGIA.  bot.  pii  an.  (Mit- 
chel.)  Syn.  d ’/lea  virginica , L.  V. 
Itea.  (b.) 

* DICOQUE  (fruit)  . Fructus  Dicoc- 
eus.  bot.  vhan.  Fruit  formé  de  deux 
* coques  ou  akènes  accolés  l’un  à l’au- 
tre par  leur  côté  interne.  Ce  fruit 
est  le  même  que  le  Diakèuc  du  pro- 
fesseur Richard.  V.  ce  mot.  (a.  B.) 

DICORYPI1E.  Dicoryphe.  bot. 
rtiAN.  Du  Petit-Thouars , dans  son 
Histoire  des  Végétaux  des  îles  d’A- 
frique , a décrit  sous  le  nom  de  üi- 
coryphe  Madagascarïcnsis  (p.  1 5 , tab. 
7 ) un  Arbrisseau  de  la  Télrandrie 
Digynie  , qui  croît  à Madagascarou  il 
s’élève  à une  hauteur  de  dix  à douze 
pieds.  Ses  rameaux  sont  faibles  et 
très-allongés  , ornés  de  feuilles  alter- 
nes , courtemcnt  pétiolées , oblon- 
gucs,  aiguës,  entières  , coriaces.  Les 
Heurs  sont  pédonculées  et  forment 
des  espèces  de  faisceaux  terminaux. 
Le  calice  est  tubulé,  à quatre  lobes 
caducs;  la  corolle  formée  de  quatre 
pétale»  plus  longs  que  le  calice,  al- 
ternant avec  scs  lobes.  Les  étamines 
sont  au  nombre  de  huit,  dont  quatre 
seulement  sont  fertiles  et  anthérifè- 
' res , et  quatre  stériles;  leurs  (iletssont 
counivens  à leur  base  ; les  ovaires  , 
au  nombre  de  deux,  sont  adhérons 
entre  eux  et  font  corps  avec  la  base 
du  calice  : le  style  est  simple  ou  pro- 
fondément biparti  ; les  anthères  sont 
sagittées , à deux  loges , s’ouvrant  par 
une  sorte  de  valve  ou  de  panneau,  Le 
fruit  est  une  capsule  adhérente  avec 
la  base  du  calice  qui  persiste  , se  ter- 
minant supérieurement  par  deux  ma- 
melons, s’ouvrant  par  le  sommet, 
et  contenant , dans  chacune  des  deux 
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loges  qui  le  forment,  une  graine  d’un 
noir  luisant  dont  l’embryon  est  ren- 
versé. Ce  genre  paraît  avoir  de  grands 
rapports  avec  l 'Hamamelis.  V.  Ha- 
MAMÉI.1DC.  (a.  b.) 

D1COTY  LE.  mam.  V.  Cochon  , 
sous-genre  Pécari. 

* DICOTYLÉDON  ( embryon  ). 
bot.  pii  an  . Embryon  pourvu  de  deux 
cotylédons  ou  feuilles  séminales  ; tel 
est  celui  du  Haricot , du  Chêne , etc. 
V.  Embryon  et  Graine.  (a.  r.) 

DICOTYLÉDONS  ou  DICOTY- 
LEDONES (végétaux),  bot.  phan. 
L’embryon  ayaut  été  considéré  com- 
me l’organe  le  plus  important  en 
botanique  pour  la  classification  , 
c’est  de  sa  structure  qu’ont  été  tirés 
les  caractères  fondamentaux  de  la 
division  des  Plantes  en  familles  na- 
turelles. Mais  cet  organe  ne  peut 
fournir  de  caractères  que  dans  les 
Plantes  phanérogames  qui  seules  en 
sont  pourvues.  Or  , daus  ces  Végé- 
taux , on  a remarqué  qu’il  présente 
deux  modifications  essentielles.  Tan- 
tôt son  extrémité  supérieure  est  par- 
faitement indivise , tantôt  elle  est 
plus  ou  moins  profondément  divisée 
en  deux  lobes  qu’on  nomme  Cotylé- 
dons ; dans  le  premier  cas  , les  Plan- 
tes phanérogames  ont  reçu  le  nom  de 
Monocotylédones , tandis  qu’on  les 
appelle  Dicotylédones  dans  le  second. 
Cette  différence  dans  l’embryon  est 
loin  d’être  la  seule  qui  existe  entre 
les  Monocotylédons  et  les  Dicotylé- 
dous.  Elle  en  entraîne  d’autres  clans 
le  port  et  l’organisation  intime  de  ces 
deux  groupes.  Il  nous  paraît  impor- 
tant de  les  signaler  ici  rapidement, 
en  nous  attachant  plus  spécialement 
aux  caractères  qui  distinguent  les  Di- 
cotylédons.  En  effet,  lorsque  Ton 
veut  connaître  un  Végétal , il  n’est 
pas  toujours  possible  d’en  observer 
l’embryon  qui  fournit  le  véritable 
signe  distinctif  entre  les  Monocoty- 
lédons et  les  Dicotylédons;  il  est  donc 
utile  d’avoir  quelques  autres  carac- 
tères qui  puissent  servir  à distinguer 
au  quel  de  ces  deux  groupes  il  ap- 
partient. 
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En  général  les  Végétaux  dicoty  lé- 
donés  sont  plus  rament  que  les  Mo- 
nocotylédons. Que  l’on  observe  ceux 
de  ces  derniers  Végétaux  qui  crois- 
sent dans  uos  climats  ou  que  la  cul- 
ture y a naturalisés,  et  l'on  verra  que 
ce  sont  pour  la  plupart  des  Plantes  à 
tiges  simples,  très-rarement  rameu- 
ses. Ainsi  le  Blé  , l'Orge  , l’Avoine  et 
toutes  les  autres  Graminées  , les  Ca- 
ret , les  Scirpus  , les  Souchcts  et  tou- 
tes les  autres  Cyjtéracées , toutes  les 
Plantes  bulbeuses  qui  appartiennent 
aux  familles  des  Libacées  , des  Ama- 
ryllidées,  etc.,  qui  toutes  sont  des 
Monocolylédons , présentent  presque 
constamment  une  hampe  ou  tige 
simple.  Il  n’en  est  pas  de  même  dans 
les  Dicotylédoris,  et  sous  ce  rappdrt , 
cette  différence  est  surtout  frap- 

Ê ante  entré  les  Monocotylédonésctles 
licotylédonésarboresccns.  Quel  con- 
traste entre  ces  Palmiers  dont  le  stipe 
élancé  et  cylindrique  s'élève  quel- 
quefois à une  hauteur  de  cent  pieds, 
sans  donner  aucune  ramification  , et 
ul  se  termine  par  un  vaste  faisceau 
e feuilles,  et  tous  les  Arbres  Dicotÿ- 
lédons,  tels  que  les  Chênes,  les 
Charmes,  les  Peupliers,  les  Saules  , 
etc.,  qui  forment  nos fbrêts européen- 
nes ! Les  feuilles  ne  sont  pas  moins 
différentes  dans  leur  organisation  si 
on  les  observe  dans  chacun  de  ces 
«leux  groupes.  Ainsi  dans  les  Dicoty- 
lédons,  les  nervures  ou  faisceaux  de 
vaisseaux  qui  se  dessinent  à leur  face 
inférieure  sous  la  forme  de  lignes 
plus  ou  moius  proéminentes,  sont 
irrégulièrement  et  en  quelque  sorte 
indéfiniment  ramifiées  et  anastomo- 
sées entre  elles.  Observe*  au  con- 
traire celles  des  Monocotyledonés , et 
vous  verre*  que  constamment  les  ner- 
vures et  leurs  ramifications  sont  tou- 
jours parallèles  entre  elles:  tantôt  elles 
y suivent  la  même  direction  que  la 
côte  ou  nervure  médiane,  comme 
dans  les  Graminées,  les Cypéracées , 
les  Orchidées , Liliacées , etc.  i tantôt 
elles  sont  perpendiculaires  sur  cette 
dernière,  ainsi  qu'on  l’observe  pour 
ies  Amomées  et  les  Musacées.  Ce  pa- 
rallélisme et  celte  simplicité  dans  les 
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nervures  des  feuilles,  est  un  des  ca- 
ractères les  plus  faciles  pour  recon- 
naître une  Plante  A un  seul  cotylédon. 
Ajoute*  à ce  caractère  que  presque 
constamment  les  feuilles  sont  engai- 
nantes , ce  qui  est  asse*  rare  dans  les 
Plantes  dicotylédonées.  L’organisa- 
tion de  la  fleur  nous  offrira  encore 
quelques  signesdistiuctifs  quine  sont 
as  à négliger.  Ainsi  , à l'exception 
'un  très-petit  nombre  de  familles  , 
les  Plantes  à deux  lobes  séminaux 
son  l ponrvues  d’un  périanthe  double, 
c’est-a-dire  d'un  calice  et  d'une  co- 
rolle. Les  Monocotylédons  au  con- 
traire n'ont  jamais  qu'un  périanthe 
simple,  c'est-à-dire  qu'un  calice  , * 
qui  très- fréquemment  offre  la  délica- 
tesse de  ti-su  et  les  couleurs  variées 
et  brillantes  qui  font  l'ornement  de 
la  corolle. 

Si  nous  coupons  transversale- 
ment la  tige  d’une  Plante  dicoly- 
lédonée,  annuelle  ou  vivace,  nous 
la  verrons  Composée  de  quatre  par- 
ties emboitées  les  unes  dans  les 
autres  sous  la  forme  de  cercles  con- 
centriques. Le  premier  de  ces  an- 
neaux , en  procédant  de  la  circonfé- 
rence vers  le  centre,  constitue  l’é- 
corce ; le  second  for/ilé  la  plus  grande 
partie  de  la  masse  de  la  ligC;  il  se 
compose  de  fibres  longitudinales  en- 
tremêlées de  tissu  cellulaire  ; le  troi- 
sième qui  est  mince  constitue  autour 
de  la  moelle,  occnpant  le  centre  et 
formant  la  quatrième  partie  , un  cer- 
cle composé  de  vaisseau*  sévcuX  qui 
porte  le  nom  d'étui  médullaire.  Due 
tige  de  Monocotylédonée  est  plus 
simule  dans  sa  composition , c’est  en 
quelque  sorte  une  masse  de  tissu  cel- 
lulaire dans  laquelle  sont  éparses 
quelques  fibres  longitudinales.  Mais 
ces  différences  sont  encore  plus  gran- 
des entre  les  Végétaux  ligneux  de  ces 
deux  groupes.  Le  tronc  du  Chêne  ou 
de  tout  autre  Dicotyiédon  est  formée 
d’nne  suite  de  cônes  creux  très-allon- 
gés, embotlés  les  uns  dans  les  au- 
tres , offrant  au  centre  un  canal  lon- 
gitudinal rempli  par  la  moelle , et  à 
l'extérieur  une  écorce  bien  distincte. 
Coupé  en  travers,  ce  tronc  présente 
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trois  paities  différentes  : i°  la  moelle 
renfermée  dans  le  canal  médullaire; 
a0  les  couches  ligneuses  , qui  se  com- 
posent intérieurement  dû  bois  pro- 
prement dit,  dont  le  grain  est  plus 
dense  et  plus  coloré  , et  de  l'aubier 
foi  mé  par  les  couches  les  plus  exter- 
nes, oui  sont  d’un  tissu  plus  pâle  et 
plus  lâche;  3°  de  l’écorce  qui  se 
compose  extérieurement  de  l’épider- 
me et  de  l'enveloppe  herbacée  ou 
médullc  externe,  des  couches  corti- 
cales et  du  liber.  Isa  médulle  ex- 
terne est  analogue  par  sa  structure 
anatomique  aveela moelle  qui  occupe 
le  centre  de  la  tige  et  remplit  le  canal 
médullaire.  Elle  communique  avec 
elle  par  le  moyen  des  prolongemens 
médullaires  , qui  se  dessinent  sur  la 
coupe  d’un  Arbre  Dicotylédon  com- 
me des  lignes  parlant  eu  rayonnant 
du  centre  vers  la  circonférence.  Tel 
n’est  pas  l'aspect  du  stipe  d’un  Pal- 
mier que  l’on  a coupé  transversale- 
ment. Au  lieu  de  présenter  cette  suite 
de  cercles  placés  les  uns  dans  les  au- 
tres , un  canal  médullaire  au  centre 
et  une  écorce  bien  marquée  à la  cir- 
conférence , c’est  une  masse  de  tissu 
cellulaire  , sans  écoi  ce  distincte  , sans 
canal  médullaire  et  dont  les  fibres  li- 
neuses,  au  lieu  d’être  rapprochées  et 
e former  des  couches  ligneuses, 
sont  éparses  au  milieu  du  tissu  cel- 
lulaire. 

Dans  les  Dicotylédons,  le  tronc  pré- 
sente deux  surfaces  d’accroissement, 
au  moyen  desquelles  son  diamètre 
augmente  chaque  année.  Ces  deux 
surfaces  sont  contiguës  ; l’une  est  pla- 
cée à l'intéi  ieur  de  l’écorce  et  l'autre 
à l'extérieur  des  couches  ligneuses. 
Chaque  année  il  se  dépose  entre  ces 
deux  surfaces  un  liquide  épais  et  vis- 
queux qui , par  les  progrès  de  ta  vé- 
gétation , s'organise  et  forme  une 
nouvelle  couche  de  bois  et  une  nou- 
velle couche  d’écorce.  Les  Monocoly- 
lédonés,  au  contraire  , n’ofTrcnt  qu’u- 
ne seule  surface  d’accroissement.  Ce 
n’est  jamais  que  par  le  centre  môme 
que  le  stipe  des  Palmiers  augmente 
en  diamètre. 

L’auteur  du  Généra  P/antatvm  a 
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d’abord  divisé  les  Dicotylédons  en 
trois  sections  principales,  savoir  : i° 
les  Apétales  qui  sont  tantôt  entière- 
ment dépourvues  de  vrai  périanthe 
et  dont  les  organes  sexuels  sont  sim- 
plement enveloppés  d’écailles,  tan- 
tôt accompagnées  seulement  d’un  ca- 
lice ; a°  les  Monopétales  qui  ont  un 

Ïiérianthe  double  dont  l’intérieur  ou 
a corolle  est  monopétalc  ; 3°  les 
Puly pétales  ou  ceux  qui  offrent  une 
corolle  formée  de  plusieurs  pièces  ou 
pétales.  Chacune  de  ces  sections  est 
ensuite  partagée  en  trois  classes  d’a- 
près l’insertion  des  étamines  , savoir  : 
les  Apétalesépigynes.périgynesct  hy- 
pogynes;  les  Monopétales  ny pogyues, 
périgyucset  épigynes  qui  sê  subdivi- 
senlen  deux , suivant  qucles  anthères 
sont  libres  ou  soudées  entre  elles;  en- 
fin les  Poly  pétales  épigynes,  périgyncs 
et  hypogynes;  ce  qui  fait  dix  classes 
pour  les  Dicotylédons,  auxquelles  il 
faut  ajoutcrlcs  Diclines  qui  compren- 
nent tous  les  Végétaux  a deux  coty- 
lédons qui  ont  des  sexes  séparés  sur 
deux  individus  distincts.  V.,  pour  de 
plus  grands  développcmens , les  mots 
Méthode  et  Familles  naturelles  , 
où  nous  exposerons  la  nouvelle  clas- 
sification que  nous  avons  proposée 
pour  grouper  les  familles  naturelles 
eu  classes.  (a.  r.) 

DICRÆ1A.  Dicrteia.  bot.  phan. 
Et  non  Dicrata.  Selon  Jussieu,  le 
genre  décrit  par  Du  Petit-Thouars 
sous  le  noip  de  Dicrteia  parait  être  le 
même  que  le  Podostemum  de  Mi- 
chaux. Néanmoins  le  premier  de  ces 
genres  offre  quelques  caractères  qu’on 
n’a  pas  signalés  dans  le  second.  P'. 
PonoSTÉME.  (a.  R.) 

DICRANE.  Dicranum.  bot.  crypt. 

( Mousses.  ) Ce  genre  a été  subdivisé 
par  quelques  ailleurs  d’après  diverses 
considérations  que  nous  ne  pensons 
pas  qu’on  doive  adopter;  une  seule 
de  ces  subdivisions  mérite  peut-être 
d’être  admise,  si  elle  est  fondée  sur 
des  caractères  bien  exacts  ; c’est  le 
genre  Campylopus  de  Bridel.  Le  genre 
Dicrane  nous  paraît  devoir  renfer- 
mer toutes  les  Mousses  dont  le  péris- 
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tome  est  simple,  composé  de  seize 
dénis  larges  divisées  en  deux  à peu  près 
jusqu’à  moitié , et  dout  fa  coifTe 
est  fendue  latéralement!  les  espèces 
ui  forment  le  genre  Camprlopus  de 
ridcl  ont  été  placées  tantôt  parmi 
les  Dicrancs  , tantôt  parmi  les  Grim- 
mia. En  effet,  elles  réunissent  au  port 
des Oicranum  et  à un  péristomeà  peu 

]>rès  semblable  , une  coiffe  cainpanu- 
éc , semblable  à celle  des  Grimmia. 
Si  les  dents  du  péristomc  sont  en  ef- 
fet bifides , ce  genre  mérite  d’être  con- 
servé, sinon  on  doit  le  réunir  aux 
Grimmia  comme  Hooker  l’a  fait. 

Les  Dicranes , tels  que  nous  ve- 
nons de  les  caractériser,  présentent 
deux  sections  bien  tranchées  ; la  pre- 
mière , ou  les  Fissidens  d’Hedwig , a 
les  feuilles  insérées  sur  deux  rangs 
opposés , et  placées  verticalement  ; 
leur  bord  supérieur  est  divisé  en 
deux  lames  qui  embrassent  la  tige. 
Trois  ou  quatre  espèces  assez  com- 
munes , et  d’une  forme  très-élégante  , 
appartiennent  à cette  section  qui  mé- 
riterait certainement  de  former  un 
genre  particulier,  si  on  trouvait  des 
caractères  autres  que  ceux  de  la  végé- 
tation pour  les  distinguer;  ces  Plan- 
tes sont  les  Dicranum  hryoidts  , 
adianf/ioïdes , taxifolium  , etc. , de 
De  Candolle.  Les  autres  Dicranum 
qui  ont  assez  d'analogie  par  leur  port 
ont  les  feuilles  insérées  tout  autour 
de  la  tige,  mais  souvent  déjetées  d'un 
seul  côté  ; leur  lige  est  presque  tou- 
jours rameuse,  à rameaux  dressés  et 
serrés.  Ces  Plantes  vienneht  en  géné- 
ral par  touffes  serrées , ou  forment 
des  tapis  d’un  vert  gai  dans  les  bois 
et  sur  les  berges  de  sable  ; une  des 
plus  remarquables  est  le  Dicranum 
scoparium,  espèce  très-commune  aux 
environs  de  Paris , et  l'une  des  plus 
grandes  du  genre  ; sa  tige  est  simple 
ou  à peine  rameuse  , droite  et  couverte 
de  feuilles  longues,  déjetées  toutes 
d'un  seul  côté;  les  capsules  qui  nais- 
sent de  l'extrémité  de  la  tige  sont  or- 
dinairement solitaires  et  portées  sur 
un  long  pédicelle  ; elles  sont  arquées, 
et  leur  opercule  est  très-long.  Nous 
citerons  encore  le  Dicranum  glau- 
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cum  qui  forme  dans  nos  bois  des 
touffes  larges  et  très-serrées , d’un 
vert  blanchâtre , composées  de  tiges 
rameuses  très-rapprochécs  et  cou- 
vertes de  feuilles  presque  blanches  et 
obtuses.  Cette  espèce  fructifie  assez 
rarement;  ses  capsules,  d'un  brun 
foncé , sont  petites  et  portées  sur  un 
pédicelle  assez  court  et  de  même  cou- 
leur. |2  . 

Les  espèces  de  ce  genre  et  surtout 
de  cette  seconde  section  sont  très- 
nombreuses;  plusieurs  présentent  à 
la  base  de  la  capsule  une  apophyse 
unilatérale  ou  struma  , qu’on  a com- 
parée à un  goitre  ; tels  sont  les  Dicra- 
num slrumiferum  , virent  , fa  le  eu  uni  , 
Starkii  , etc.  (ad.  B.) 

‘DICRANOPTERIS.  bot.  crytt. 
(Bcmhardi.)  V.  Mehtensie. 

* DICROATUS.  ois.  Huitième  fa- 
mille de  la  Méthode  ornithologique 
de  Klein  , qui  comprend  les  genres 
dont  les  doigts  sont  garnis  de  mem- 
branes frangées,  tels  que  lesFoulqucs 
et  les  Grèbes.  P',  ce  mot.  (b.) 

'*  DICROBOTRYUM.  bot.  titan. 
Une  Plante  des  enviions  d’ Angostura 
dans  l’Amérique  méridionale , rap- 
portée par  les  célèbres  voyageurs 
liumboldt  et  Bonpland  , reçut  le 
nom  de  Dicrobotryum  divaricatum  de 
Willdcnow,  qui  laissa  dans  son  Her- 
bier une  note  manuscrite  sur  ses  ca- 
ractères génériques.  Ceux-ci  ont  été 
publiés  dans  le  Systema  P'egetabi- 
lium  , T.  ix,  de  Rœiner  et  Schultes, 
sans  aucune  recherche  qui  puisse 
éclaircir  l’histoire  de  ce  nouveau  gen- 
rf.  Cependant  Kunth,  dans  V Index 
qui  termine  le  troisième  volume  de  ses 
Floua  Généra  ,a  donné  pour  synony- 
me du  Dicrobotryum  de  Willdcnow  , 
son  Guettarda  xyliostoides  , dont  il  a 
donné  une  belle  ligure  ( loc.  cil. , p. 
3a8,t.  29a).  Pr.  GuetYarde.  (G. .N.) 

DICROCÉRE.  Dicivcerus.  année. 
Genre  établi  en  i8i4  par  Rafinesque- 
Schmallz  (Précis  des  Decouvertes  sé- 
miologiques, p.  3i)  qui  le  range  par- 
mi les  vers  ( Ilclmintosia ) et  lui  assi- 
gne pour  caractères  : corps  filiforme  ; 
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deux  veux  et  deux  antennes  sur  la 
tête  ; lianes  mutiques.  Il  renferme  une 
seule  espèce. 

Le  Dicbocère  rougeâtre,  D.  ru- 
besce/is.  Il  est  rougeâtre  avec  la  tête 
obtuse  et  la  queue  aiguë  ; les  anneaux 
sont  plus  larges  que  longs.  On  le 
trouve  dans  les  mers  de  Sicile.  Une 
description  aussi  abrégée  et  aussi  in- 
complète ne  peut  guère  servir  à re- 
connaître un  geure  , et  surtout  i en 
caractériser  un  nouveau.  Toutefois 
on  croit  voir  qu'elle  se  rapporte  à une 
Annelide  voisine  des  Néréides,  (aud.) 

DICRDRUS.  ois.  ( Vieillot.  ) F. 
Dbongos. 

DIGTAME  DE  CRÈTE,  bot. 
rn.AN.  Espèce  du  genre  Origan.  On  a 
donné  improprement  le  nom  de  Dic- 
tame  de  Virginie  au  Pouliot,  et  de 
faux  Dictante  à un  Marrube.  y.  ces 
mots  et  Origan.  (b.) 

DI  CT  AM  NE.  Diclamnus.  bot. 
pii  an.  Ce  genre,  quel’oD  connaîtaussi 
sous  le  nom  vulgaire  de  Fraxinelle  , 
fait  partiedela  famille  des  Rutacées  et 
de  la  Décaudrie  Monogynie,  L.  Du 
calice  à cinq  divisions  profondes  et 
caduques;  une  corolle  de  cinq  pétales 
irréguliers  et  inégaux;  dix  étamines 
libres,  décliuées,  dont  les  filets  sont 
couverts  de  glandes  tuberculeuses  ; 
un  style  égaleincut  décliné , offrant 
cinq  sillons  longitudinaux,  ce  qui 
annonce  qu'il  est  formé  de  la  réunion 
de  cinq  styles  intimement  soudés  ; un 
stigmate  simple  , un  fruit  composé  de 
cinq  capsules  uniloculaires  , bisper- 
mes  , soudées  entre  elles  per  leur  cô- 
té interne,  comprimées  latéralement, 
s’ouvrant  par  leur  partie  supérieure  : 
tels  sont  les  caractères  qui  distinguent 
le  genre  Dictamne.  Une  seule  espèce 
le  compose. 

Dictamne  blanc,  Diclamnus  al- 
bus  , L.  , Laink. , Iilust.  tab.  544, 
fig.  1 ; Diclamnus  Fraxinella  , Pers. 
C’est  une  Plante  vivace  , à racine 
fibreuse,  qui  croît  dans  les  lieux  ro- 
cailleux (les  contrées  méridionales 
de  l’Europe,  en  Orient , etc.  Sa  tige 
est  haute  d’environ  deux  pieds,  droi- 
te , cylindrique,  rougeâtre  dans  la 
partie  supérieure.  Les  feuilles  sont 
tome  v. 
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alternes  , imparipinnées  , ayant  beau- 
coup de  ressemblance  avec  celles  du 
Frêne  ;-de-là  le  nom  de  Fraxinelle 
donné  à ce  genre  par  Tournefort  et 
Gacrtncr.  Les  folioles  sont  ovales,  ai- 
guës, glabres,  luisantes,  dentées. 
Les  fleurs  sont  blanches  ou  purpuri- 
nes, pédicelle’cs,  obliques,  et  forment 
un  long  épi  au  sommet  de  la  tige. 
Les  pédoncules  de  ces  fleurs,  le  ca- 
lice et  la  partie  supérieure  de  la  tige 
sont  chargés  d’une  multitude  de  pe- 
tites glandes  pédiccllées  qui  sécrètent 
une  huile  volatile  très-abondante  et 
d’une  odeur  très-forte.  Aussi  cette 
Plante  donuc-t-clle  lieu  à un  phéno- 
mène très-remarquable,  et  quia  été 
observé  pour  la  première  fois  par  la 
fille  de  l’immortel  Liuné.  Pendant 
les  grandes  chaleurs  de  l’été , il  s’é- 
chappe des  glandes  qui  couvrent  la 
Fraxinelle  une  grande  quantité 
d’huile  volatile  qui  forme  autour  de 
cette  Plante  une  sorte  d’atmosphère  , 
étbérée.  Si  vers  le  soir  on  y plonge 
la  flamme  d’une  bougie  , l’huile  vo- 
latilisée s’enflamme  et  brûle  rapide- 
ment. On  cultive  assez  fréquemment 
le  Dictamne  blanc  dans  les  jardins; 
il  y forme  un  très-bel  efTel  par  ses 
longs  épis,  et  présente  deux  variétés  : 
dans  l’une  les  fleurs  sont  tout-à-fait 
blanches,  tandis  qu’elles  sont  purpu- 
rines dans  la  seconde.  La  racine  de 
cette  Plante  qui  est  amère  et  aroma- 
tique était  jadis  employée  comme  su- 
dorifique et  vermifuge  ; mais  les  pra- 
ticiens en  ont  abandonné  l’usage. 

(a.  r.) 

DICTILEME.  Dictilema.  bot. 
crypt.  ( Confervêes?  ) Rafincsquc  a 
décrit  sous  ce  nom  un  genre  de  Plan- 
tes marines  qu’il  caractérise  ainsi  i 
filaincus  anastomosés,  réticulés,  inar- 
ticulés, ofTrantà  leur  surface  ou  à leur 
point  de  contact , des  tubercules  sé- 
minifères.  Ce  genre , qui  ne  peut  être 
adopté  sans  un  nouvel  examen,  pa- 
raîtrait voisin  des  llydrodictyons.  (b.) 

DICTYARIA.  bot.  crypt.  (Chain 
pignons.  ) Hill  désigne  sous  ce  nom  le 
genre  Phallus.  V.  ce  mot.  (a.  r.) 

* OICTYCIA.  bot.  crypt.  (Cham- 
pignons.) Rafincsquc  appelle  ainsi  un 
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genre  Je  Champignons  très-voisin  du 
Clathrus  , et  qui  n’en  diffère  que  par 
l’absence  du  volva.  Une  seule  espèce 
compose  ce  genre,  c’est  le  Dictycia 
clathmïdes  qui  croît  dans  l’Amérique 
septentrionale.  (a.r.) 

DICTYUIE.  Dictydium.  bot.  crypt. 
( Lycvperdacées.  ) Ce  genre  fondé 
par  Scnrader  ne  nous  paraît  pas  mé- 
riter d’être  séparé  des  Cribraria  du 
même  auteur;  Persoon  les  a réunis 
avec  raison.  En  effet,  le  Dictydium 
ne  diffère  du  Cribraria  qu’en  ce  que 
tout  Son  péridium  se  transforme,  à l’é- 
poque de  la  dissémination  des  spo- 
rulcs,  en  un  tissu  réticulé,  tandis  que 
dans  le  Cribraria  la  moitié  supérieure 
seule  devient  réticulée,  et  la  moitié 
inférieure  persiste  sous  forme  de  cu- 
pule. 

A ce  genre  appartiennent  les  Cri- 
braria remua,  venosa,  spieude/is,  etc., 
del’crsoon  ; la  plupart  ont  été  parfai- 
tement figurés  par  Schrader.  Ce  sont 
de  petits  Champignons  très-élégans 
par  leur  forme  et  leur  couleur,  sou- 
vent d’un  beau  rouge;  ils  croissent 
sur  les  bois  pourris.  (ad.  b.) 

DICTYE.  Dictya.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Diptères  établi  par  La- 
treille  aux  dépens  de  la  grande  divi- 
sion des  Mouches  de  Linné , et  réuni 
ensuite  aux  genres  Tétanocère  et  Pla- 
tvstomc.  ces  mots.  (aud.) 

* DICTYOPHORE.  Dictyophora. 
bot.  crypt.  ( Champignons .)  Desvaux 
appelle  ainsi  un  nouveau  genre  de 
Champignons  qu’il  a formé  pour  le 
Phallus  indusiatus  de  Ventcnat 
(Mém.  Inst,  t , p.  5ao,  t.  7 , f.  3).  Ce 
Champignon  , originaire  de  Surinam, 
se  rapproche  beaucoup,  dit  Ventenat, 
du  Phallus  impudicus  ; mais  il  en 
diffère  essentiellement  parla  présence 
d’un  organe  d’une  structure  tout-à- 
fait  remarquable.  Le  chapeau  et  le 
pédicule  sont  réunis  par  un  bourrelet 
Frangé,  qu’on  prendrait  d’abord  pour 
une  colerette  ; mais  à mesure  que  ce 
bourrelet  se  développe , les  fibres 
dont  il  est  formé  s'allongent , se  dé- 
ploient , et , semblable  à une  sorte  de 
filet,  il  recouvre  tout  le  pédicule  du 
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Champignon.  C’est  la  présence  de  cet 
organe,  qui  n’existe  pas  dans  les  vrais 
Phallus  , qui  caractérise  essentielle- 
ment le  genre  Dictyophore.  (a.  r.) 

DICTYOPTÈRE.  Dictyoptotiti 
bot.  crypt.  ( Hydrophytes .)  Genre  de 
Plantes  marines  do  la  division  des 
Diclyotées,  que  nous  avons  établie  en 
1809  aux  dépens  de  quelques  espèces 
de  Fucus  et  d’ülves  de  Linné.  Il  ofire 
pour  caractères  : des  feuilles  simples 
ou  divisées , souvent  diebotomes , tou- 
jours partagées  par  une  nervure  qui 
s’évanouit  vers  leur  extrémité;  leur 
substance  est  confusémenttet  irrégu- 
lièrement réticulée;  fructification  (pe- 
tites capsules  formant  des  masses  un 
peu  saillantes, éparses  sur  les  feuilles, 
quelqufcfois  sur  deux  lignes  parallèles 
à la  nervure,  très-rarement  en  séries 
transversales.  Les  Dictyoptères  se  dis- 
tinguent des  Amansies  par  l’irrégula- 
rité des  mailles  du  tissu  et  par  la  fruc- 
tification ; la  forme  de  cette  dernière 
partie  les  rapproche  des Dictyotes  dont 
elles  diffèrent  par  la  situation  des  cap- 
sules et  par  la  nervure  longitudinale. 
Ce  dernier  caractère  ne  s'observe  ja~ 
maisdans  les  genres  Padina , Dictyo- 
la  et  Plabellaria  de  la  même  famille. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  en  trai- 
tant des  généralités  sur  l’organisation 
et  la  fructification  des  Dictyotéea , 
peut  s’appliquer  aux  Dictyoptères  ; 
nous  ajouterons  que  la  grandeur  de 
ces  Plantes  varie  beaucoup.  Certaines 
espèces  acquièrent  à peine  quelques 
centimètres  de  hauteur,  tandis  que 
d’autres  dépassent  souvent  trois  déci- 
mètres. Elles  diffèrent  également  dans 
l’état  de  dessiccation  et  de  vie  ; fraîches 
et  au  sortir  de  la  mer , elles  sont  nn 
peu  charnues  , roides , presque  cas- 
santes , et  on  y observe  l’organisation 
réticulée  avec  la  plus  grande  facilité; 
desséchées  , elles  deviennent  très- 
minces  , très-flexibles,  et  c'est  dans 
cet  état  que  plusieurs  auteurs  les  ont 
décrites.  Les  Dictyoptères  setrouvent 
dans  les  zénes  chaudes  et  tempérées  ; 
elles  commencent  à paraître  vers  le 
cinquante-cinquième  degré  de  latitu- 
de nord.  Communes  dans  la  Médi- 
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tcrranéo , clics  semblent  devenir  plus 
rares  à mesure  qu’on  se  rapproche  de 
I équateur  ; nulle  part  les  espèces  ne 
sont  nombreuses.  L'on  n’en  connaît 
encore  que  dix  à douze , parmi  les- 
quelles on  doit  citer  le  Dictyop- 
te/ia  J il st h des  Antilles,  remarquable 
par  sa  grandeur;  le  Dictyopteria  puty- 
podioïitea  de  la  Méditerranée  et  ses 
nombreuses  variétés  que  Bory  de 
Saint-  Vincent  a retrouvées  à Saint- 
Jcau-de-Luï,  dans  la  baie  de  Biscaye; 
le  Dictyopteria  aerru/ata  de  l’Austra- 
lasie , à bord  garni  de  petites  dente 
iures;  les  Dictyopteria  i/elicatu/a  et 
proliféra  des  mers  des  .Indes  , para- 
sites et  très-petites  , etc. , etc.  Nous  ne 
croyons  pas  que  l'existence  des  Dic- 
«yoptères  se  prolonge  souvent  au-delà 
d’une  année.  (lam..x.; 

DICTYOXE.  Dictyota.  bot.  cryrt. 
( //ydrop/iylea .)  Genre  que  nousavons 
établi  en  1809  aux  dépens  des  Fucus 
et  des  ülves  de  Linné.  11  offre  pour 
caractères  : des  feuilles  sans  nervures, 
en  général  dichotomes  ou  comme  dé- 
chirées , à substance  réticulée;  fruc- 
tification, capsules  en  petites  masses 
éparses,  rarement  en  lignes.  Lorsque 
nous  le  formâmes,  nous  l'avions  divisé 
en  deux  sections;  la  première  renfer- 
mant les  espèces  dont  la  fructification 
située  en  lignes  transversales,  cour- 
bées en  segmeus  de  cercle  et  concen- 
triques; dans  la  deuxième  étaient  les 
especes  à fructifications  rarement  si- 
tuées en  lignes  longitudinales  , plus 
rarement  en  lignes  irrégulières  et 
transversales  , presque  toujours  épar- 
ses en  totalité  ou  en  partie.  Adanson 
avait  considéré  la  première  section 
comme  un  genre  particulier  et  l'avait 
nommée  Padina  ; nous  croyons  devoir 
I adopter  et  neconserverque  la  deuxiè- 
me pour  le  genre  Dictyota.  C’est  un 
des  plus  naturels  de  la  nombreuse  fa- 
mille des  Hydrophytes  , quoique  les 
Plantes  dont  il  est  composé  aient  été 
classées  les  unes  parmi  les  Fucus  , les 
autres  parmi  les  Ülves.  Leur  substan- 
ce est  uu  réseau  d'une  finesse  extrê- 
me, invisibles  l’œil  nu  , soutenu  par 
un  autre  réseau  beaucoup  plus  grand 


que  l’on  peut  quelquefois  apercevoir 
sans  le  secours  des  instruinens.  Le 
premier  est  beaucoup  plus  irrégulier 
que  le  second  dans  lequel  les  mail- 
les transversales  sont  moins  fortes 
que  les  longitudinales.  Les  feuilles 
ou  les  frondes  toujours  sans  ner- 
vures, rarement  rameuses , presque 
toujours  dichotomes , offrent  ordi- 
nairement des  formes  linéaires  com- 
me les  feuilles  des  Herbes;  elles  ne 
sont  jamais  velues;  leur  partie  in- 
férieure présente  quelques  poils  plus 
nombreux  sur  la  racine  qui  sem- 
ble en  être  entièrement  composée. 
Cette  racine  n est  jamais  ruineuse 
comme  celle  des  Laminaires,  ui  eu 
empâtement  comme  celle  des  Flori- 
dées ; elle  a le  caractère  de  la  racine 
des  Üictyotées.  La  fructification  est 
ti ès— 1 arcnicnt  en  ligues  bien  tran- 
chée*; en  général  elle  est  cparse. 
Quelquefois  des  fructifications  éparses 
sont  contenues  entre  deux  lignes 
d’autres  fructifications  parallèles  aux 
deux  bords  de  lu  feuille,  ou  bien  en— 
tre  des  lignes  en  zig-aagou  irréguliè- 
res et  transversales.  Celte  fructifica- 
tion est  composée  de  capsules  nom- 
bi  eiises  réunies  en  masses  plus  ou 
moins  saillantes.  Les  feuilles  de  quel- 
ques espèces  , larges,  planes  inféi  ieu- 
rement,  se  terminent  quelquefois  en 
lanières  filiformes  et  cy  lindriques  sur 
lesquelles  les  fructifications  forment 
des  espèces  de  verrues , c’est  ce  qui 
nous  a engagé  à réunir  à ce  genre 
plusieurs  Plantes  marines  à divi- 
sions longues,  capillacées  et  cylin- 
driques, mais  ayant  tous  les  autres 
caractères  des  Dictyotes.  Tels  sont  le 
Tucua  rhizotha  de  Turner,  T.  xv  , 
tab.  aï5,  et  ses  congénères  dont  uu 

botanistes  fait  uu  genre  particulier. 

Les  Dictyotes  ont  une  couleur  verdâ- 
tre plus  ou  moins  foncée , qui  ne 
change  presque  point  par  la  dessicca- 
tion ; exposées  à l'action  de  l’air  et  de 
la  lumière  , elles  prennent  une  teinte 
plus  foncée,  rarement  une  nuance 
fauveou  jaune  blanchâtre.  Nous  n’en 
avons  jamais  vu  de  noires , ni  de  rou- 
geâtres quel  que  fût  leur  état.  Elles 
paraissent  répandues  dans  toutes  les 
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mers  el  sont  plus  communes  dans  le 
centre  des  zones  tempérées  que  par- 
tout ailleurs.  Ce  genre  est  nombreux 
en  espèces  ; parmi  ces  dernières , l’on 
remarque  le  Dictyota  ciliata des  côtes 
de  France,  dont  les  fructifications  sont 
éparses  cl  en  lignes  transversales  très- 
irrégulières  ; le  Dict.  deutata.  nommé 
'Fucus  atomarius  par  Grnclin  ; Plante 
originaire  des  Antilles,  et  que  l’on 
confond  encore  avec  le  Fucus  denta- 
lus  , Floridéc  commune  dans  les  mers 
du  Nord  j le  D.  dichotoma , si  varia- 
ble dans  ses  formes  et  si  répandu  dans 
l’océan  européen  ; le  ü.  laciniata  , à 
substance  presque  contée  dans  l’état 
Irais  ; le  V.  penicella/a  , à divisions 
supérieures  cylindriques  ; le  D.  rhi- 
zvdes  et  scs  congénères  entièrement 
cylindriques  et  filiformes.  Nous  pour- 
rions augmenter  cette  liste  déplus  de 
vingt  espèces  connues  ou  nouvelles. 

(LAM..X.) 

DICTYOTKES.  Dictyotece.  bot. 
cnYPT.  ( Hydrophytcs.  ) Ordre  de 
Plantes  marines  ayant  pour  carac- 
tères une  organisation  réticulée  et  fo- 
liacée, une  couleur  verdâtre  ne  de- 
venant ]amais  noire  à l’air.  Cinq  gen- 
res au  moins  composent  cette  famille 
qui  se  distingue  de  toutes  les  autres 
par  son  organisation  réticulée  , facile 
a observer  dans  toutes  les  espèces 
avec  le  secours  de  la  loupe  et  même 
à l'oeil  nu.  Ces  Plantes  pourvues  d’une 
tige  , de  rameaux  et  de  feuilles  à ner- 
vures ou  sans  nervures,  n 'offrent 
dans  leur  organisation  que  du  tissu 
cellulaire  et  un  épiderme  très-épais. 
Les  mailles  ou  cellules  , souvent  irré- 
gulières, présentent  presque  toujours 
une  forme  hexagone  ou  carrée.  Elles 
sont  remplies  par  une  autre  espèce  de 
tissu  cellulaire  plus  régulier,  beau- 
coup plus  petit  et  à peine  visible  avec 
les  plus  fortes  lentilles  des  microsco- 
pes. Ce  dernier  tissu  contient  une 
substance  mucilagincuse  dans  la- 

Suelle  réside  le  principe  colorant  des 
'ictyotées  ; le  premier,  que  l’on  pour- 
rait peut-être  considérer  comme  la 
partie  ligneuse  ou  solide  de  ces  Plan- 
tes , paraît  composé  de  membranes 
plus  épaisses  et  plus  fortes  longiludi- 
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nalemcnl  que  transversalement.  Dans 
les  tiges  el  les  nervures  , les  cellules, 
beaucoup  plus  allongées  que  dans  les 
feuilles,  oui  les  membranes  transver- 
sales à peine  sensibles,  ce  qui  donne 
à ces  parties  un  aspect  fibreux.  Les 
fructifications  très  - nombreuses  , ja- 
mais tuberculeuses  , couvrent  la  sur- 
face des  lcuilles  ; ce  sont  des  capsules 
granifères,  innées  dans  la  substance 
de  la  riante , recouvertes  d’une  lé- 
gère pellicule  épidermoïque  qui  sou- 
vent se  déchire  et  même  se  détruit 
avant  la  maturité  des  graines)  dans 
quelques  espèces , elles  deviennent 
saillantes , jamais  elles  ne  sont  iso- 
lées; elles  forment  par  leur  rappro- 
chement, plutôt  que  par  leur  réu- 
nion , des  taches  polymorphes,  ou 
des  figures  linéaires , simples  ou  dou- 
bles , longitudinales,  transversales, 
éparses  , etc.  La  racine  des  Diclyo- 
tées  diffère  de  celles  des  Fucacécs  et 
des  Floridées.  C’est  une  callosité  en- 
tièrement formée  de  petites  fibres , 
qui  produit  sur  tous  les  points  île  sa 
surface  une  grande  quantité  de  poils 
longs,  très-fins  et  très-nombreux, 
de  la  même  nature  el  de  la  même 
grosseur  que  les  fibres  de  la  callosité, 
d’une  couleur  blanchâtre  quand  la 
Plante  est  vivante  , et  jaunissant , de- 
venant même  d'un  fauve  brun  par  la 
dessiccation  el  le  contact  de  l’air.  Ces 
poils  couvrent  ordinairement  la  par- 
tie inférieure  des  tiges  ; dans  quelques 
espèces,  ils  se  prolongent  jusque  sur 
les  nervures  ; dans  d autres  , ils  s’é- 
tendent sur  une  des  deux  surfaces  des 
feuilles;  dans  certaines,  ils  ne  dé- 
passent pas  la  racine  , et  même  ils  y 
sont  en  très-petit  nombre;  mais  au- 
cune Dictvoléc  n’en  est  entièrement 
dépourvue.  La  quantité  de  ces  poils 
augmente  avec  l’âge;  ils  varient  dans 
leur  forme  ainsi  que  ceux  des  Plantes 
terrestres.  Sont-ils  analogues  à ceux 
que  l’on  trouve  en  petites  houpes  sur 
les  feuilles  des  Fucus  serratus , vesicu- 
Iosus,natans , etc.  ? Nous  ne  le  pensons 
point.  Ils  disparaissent  cependant  et 
se  développent  à certaines  époques 
comme  ceux  de  ces  Thalassiophytes  , 
et  ne  persistent  en  général  que  sur 
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les  tiges  ou  les  nervures;  enfin  nous 
les  regardons  comme  faisant  partie  de 
la  Plante , et  peut-être  comme  des  or- 
nnes  sécréteurs  ctabsorbans,  très- 
ifTérens  par  leur  forme  de  ceux  des 
F ucacées.  Nous  avons  souventobservé 
ces  poils  sur  des  Dictyoptères  et  des 
Dictyotcs  dans  le  lieu  même  ou  elles 
croissent , et  nous  nous  sommes  assu- 
rés qu’ils  étaient  produits  par  les 
Végétaux  , et  que  c était  à tort  qu’on 
les  avait  considérés  comme  des  pro- 
ductions parasites.  Nous  avous  dit 
que  les  Fucacées  étaient  en  quelque 
sorte  analogues  au  tissu  ligneux  des 
Arbres  dicotylédonés , les  Floridécs 
aux  (leurs,  et  les  Ulvacées  au  tissu  vert 
et  parenchymateux  des  cotylédons, 
par  un  grand  nombre  de  phénomè- 
nes ; il  en  est  de  même  des  Dictyo- 
tées  : on  peut  les  comparer  aux  feuil- 
les des  Géophytcs  ou  Plantes  terres- 
tres , elles  leur  ressemblent  par  une 
foule  de  rapports , surtout  par  l’ac- 
tion que  les  tluides  atmosphériques 
exercent  sur  les  uns  comme  sur  les 
autres.  — La  couleur,  moins  olivâtre 
que  celle  des  Fucacées  n’olfre  point 
les  brillantes  nuances  dcsFIoridées  ; 
c’est  un  vert  plus  ou  moins  vif,  nuancé 
souvent  de  fauve , qui  change  peu  par 
l’action  de  l'air  et  de  la  lumière , à 
l’exception  des  tiges  ou  des  princi- 
pales nervures  qui  prennent  quel- 
quefois une  teinte  noirâtre.  — Il  n’est 
pas  rare  de  trouver  des  Plantes  ter- 
restres dont  les  feuilles  colorées  en 
rouge  ont  plus  d’éclat  que  les  (leurs; 
les  Thalassiophytes  foliacées  présen- 
tent le  même  phénomène;  quelques 
espèces  offrent  une  couleur  rosâtre , 
d’autres  un  brun  fauve , plusieurs  un 
olive  rougeâtre;  mais  ces  Plantes  ne 
forment  pas  la  cinquième  partie  des 
Dictyotées  , et  ces  variations,  au  lieu 
de  détruire  notre  système,  ne  fout 
que  l’appuyer,  puisqu’on  ne  les  ob- 
serve point  dans  les  Fucacées.  Les 
' Dictyotées  vivent  une  ou  plusieurs 
années  ; presque  toutes  celles  qui  Sont 
pourvues  de  nervures  paraissent  vi- 
vaces , et  sont  particulières  aux  lati- 
tudes tempérées  ou  équatoriales.  Les 
Dictyotées  sans_  nervures  se  trouvent 
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dans  toutes  les  mers  et  sont  annuelles. 
Cette  famille  est  composée  des  gen- 
res Amansic  , Dictyoptère  , Padiue  , 
Dictyote  et  Flabellairc.  V.  ces  mots. 

( LAM..X.  ) 

* DICUTDALAGA.  bot.  pdan. 
(Camclli.)  Arbrisseau  des  Philippines, 
peu  connu,  bien  qu’il  ait  été  figuré, 
qui  parait  appartenir  à la  famille  des 
Rubiacées,  et  dont  les  rameaux  flexi- 
bles sont  employés  dans  le  pays  aux 
mêmes  usages  que  l’osier.  (b.) 

DIDACTYLE.  ois.  Qualification 
qui  s'applique  particulièrement  à 
l’Autruche  qui  n a que  deux  doigts. 
V.  AUTRUCHE.  (DK.. z.) 

DIDELPHE.  Didelphh.  mam.  Gen- 
rcdcMarsupiaux  ou  Animaux  â bour- 
se , établi  par  Linné, etcaractérisé  par 
dix  incisives  en  haut , dont  les  inter- 
médiaires sont  un  peu  plus  longues  , 
et  huit  en  bas;  trois  machelières  an- 
térieures , comprimées  , et  quatre  ar- 
rière-mâchelières  hérissées , dont  les 
supérieures  triangulaires , les  infé- 
rieures oblongucs,  en  tout  cinquante 
dents,  nombre  le  plus  grand  que  l’on 
connaisse  encore  parmi  les  Mammi- 
fères. Ils  ne  sont  pas  moins  bien  ca- 
ractérisés par  leur  pied  de  derrière  , 
ui  est  une  véritable  main  de  Singe  , 
’où  leur  était  aussi  venu  le  nom  de 
Pedimanes , qu’ils  partageaient  avec 
les  Phalangcrs  dans  la  première  clas- 
sification de  Cuvier,  antérieure  à celle 
du  Règne  Animal.  Mais  chez  les 
Phalangcrs , ce  pouce  également  dé- 
pourvu d’ongles , comme  chez  lesDi- 
delphes  , est  toul-à-fait  dirigé  en  ar- 
rière , comme  aux  Oiseaux  ; et  en  ou- 
tre , les  deux  doigts  suivans  sont  réu- 
nis par  la  peau  jusqu’à  l’ongle.  Tous 
les  autres  doigts  des  Didclphcs  sont 
armés  d’ongles  assez  crochus  qui  ser- 
vent à fouir  et  à s’accrocher  en  grim- 
pant. En  marchant , ils  appuient  à 
terre  la  plante  du  pied  qui  est  ronde, 
grande  et  lisse  à ceux  de  devant.  La 
brièveté  et  l’épaisseur  des  jambes 
en  font  des  Animaux  d’une  marche 
lente.  Leur  langue  est  ciliée  au  bord  , 
et  hérissée  vers  la  pointe  de  papilles 
cornées  comme  celles  des  Chats.  Ils 
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ont  la  pupille  vertiSde  et  l'iris  jaune 
comme  les  Renards.  Leur  physiono- 
mie les  distingue  nussi  bien  que  les 
particularités  de  leur  organisation. 
Une  gueule  de  brochet  fendue  jus- 
qu’au-delà des  yeux  ; des  oreilles  de 
Chouette  , ou  , pour  mieux  dire , 
de  Chauve-Souris;  une  queue  de 
Serpent  et  des  pieds  de  Singe  ; un 
corps  qui  paraît  toujours  sale,  parce 
que  le  poil  , qui  n’est  ni  frisé  ni 
lisse  , est  terne  et  semblable  à ce- 
lui d'un  Animal  malade  ou  mal  dé- 
crotté ; une  peau  d’un  rose  livide  et 
d'aspect  dartreux,  qui  se  montreniie 
autour  du  la  liouche  et  des  yeux,  aux 
quatre  pieds,  à la  queue  et  aux  oreil- 
les oiicllee$t  transparente;  des  mous- 
taches noires  ou  blanches,  composées 
de  soies  roides  et  très-longues , se  dé- 
tachant fortement  du  rose  ou  blanc 
livide  de  leur  museau  dont  la  lon- 
gueur démesurée  n’est  bornée  que 
fort  loin  en  arrière,  par  des  yeux  tres- 
saillons, quoique  petits  et  bordés  de 
rouge  ou  de  noir  ;ct  au-dessus  de  cette 
déplaisante  figure,  ces  oreilles  trans- 
parentes de  Chauve  Souris  à teinte 
rougeâtre  ou  violâtre  : tous  ces  traits 
en  font  l’Animal  de  l’aspect  le  plus 
rebutant  que  nous  connaissions  par- 
mi les  Mammifères.  A quoi  il  faut 
ajouter  une  odeur  fétide  et  urineuse, 
provenant  d’un  chapelet  demi-circu- 
laire de  glandes  situées  dans  l'intérieur 
du  pourtour  de  la  fente  ou  s’ouvrent 
les  canaux  de  la  digestion,  de  l'urine 
et  de  la  génération.  Cette  mauvaise 
odeur  est  encore  renforcée  par  l’ha- 
bitude qu’ont  toutes  ces  espèces,  de 
se  mouiller  de  leur  urine  qu’elles 
lâchent  quand  elles  sont  effrayées  ou 
sculemeutdc  mauvaise  humeur.  Cette 
puanteur  qu’exprime  leur  nom  gua- 
ranis JUkoure  , n’existe  qu’à  la  peau 
dont  le  poil  en  est  imprégné,  et  a 
sa  source  dans  l'appareil  glanduleux 
de  l’anus  qu’a  représenté  l’allas  sur 
le  Dic/e/ji/iis  lirachyura  ( A et.  Pc- 
i/vj>.  tah.  4\  partie  a , pl.  5,  fig. 
4).  Elle  ne  pénètre  pas  la  chair  qui 
est  recherchée  par  les  Sauvages  , et 
qui  passe  dans  le  Paraguay  pour  gué- 
rir les  liémorrhnïdes.  Les  onctions  de 
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la  graisse  passent  aussi  pour  avoir  la 
même  vertu.  Cette  fétidité  dont  s’en- 
toure l'Animal,  quand  on  l’irrite  soit 
eu  le  poursuivant , soit  en  voulant  le 
prendre  , est  sa  seule  défense , car  il  ne 
sait  ou  ne  peut  fuir.  11  ne  va  pas  plus 
vite  qu’une  Souris  , et  sa  gueule  , 
pourtant  bien  armée  de  dents  pres- 
uc  aussi  tranchantes  que  celles  des 
arnassiers , ne  lui  sert  qu’à  mordre 
machinalement  l'instrument  qui  le 
frappe  sans  distinguer  la  main  qui  le 
dirige.  -*-  Toutes  ces  espèces , comme 
l’indique  l’allongement  vertical  de 
leur  pupille  , sont  nocturnes  , et  pro- 
bablement leur  oeil  ,quenous  n’avons 
pas  eu  l’occasion  d'examiner,  est 
pourvu  d’un  miroir  réflecteur  ( V. 
notre  Mém.  sur  l’usage  des  couleurs 
de  la  choroïde.  Journ.  de  Phys.  exp. , 
janvier,  i8a4);  par  conséquent,  leur 
vue  doit  être  aussi  bonne  que  celle 
des  Chats,  au  lieu  d'être  faible  et 
mauvaise  comme  on  l’a  dit  récem- 
ment. Leur  stupidité  est  extrême: 
aussi  , leur  cerveau  , qu'a  repré- 
senté Tiédeman  pour  la  Marmose 
( Icon.  cereb.  Simiar.  et  qttor.  Nam- 
mal.  rar.,  tab.  5,  fig.  9),  est-il  lisse 
comme  celui  îles  Rougeurs,  et  sans 
la  moindre  circonvolution  ou  repli. 
Nous  avons  fait  voir  au  mot  CéhÉbiio- 
SriNAi.,  que  la  proportion  d’étendue 
des  surfaces  cérébrales  multipliées  ou 
non  par  des  plissemcns,  était  en  rap- 
port constant  avec  le  degré  et  le  nom- 
bre des  facultés  intellectuelles  des 
Animaux  : aussi  tous  ces  Anima,  x , 
tout  en  s’accoutumant  à vivre  dans 
la  maison  , ne  sont-ils  susceptibles  de 
rien  apprendre  ni  de  s’attacher  à per- 
sonne. La  nuit,  ils  grimpent  sur  les 
Arbres  pour  y surprendre  les  Oiseaux 
endormis  et  les  Insectes,  ou  y manger 
des  fruits.  C’est  le  seul  exercice  oh  ils 
montrent  un  peu  d’agilité , vu  l'ai- 
sance que  leur  donne  pour  cela  leur 
main  postérieure , dont  les  ODgles  cro- 
chus des  quatre  doigts  opposés  au 
pouce,  fout  une  piuce  à crochets. 
Leurs  pieds  de  devant  sontégalement 
bien  armés  : et  comme  tous  icurs  on- 
gles , quoique  déliés , sont  aigus  et 
courbes , ils  peuvent  aussi  monter  sur 
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les  murs.  Les  grandes  espèces  s'intro- 
duisent la  nuit  dans  les  habitations 
où  elles  tuent  la  volaille  pour  lui  su- 
cer le  sang.  Elles  ne  mangent  la  chair 
que  nar  détresse  ; le  jour  ils  dorment 
dans  leurs  trous  , roulés  sur  eux-mê- 
mes comme  les  Chiens. 

Ces  Animaux  sont  célèbres  par  les 
romans  qu’on  a imaginés  sur  leur  gé- 
nération , au  lieu  d’observer  le  méca- 
nisme même  de  cette  fonction.  Ils  sont 
un  des  exemples  les  plus  saillans , que 
sans  l’anatomie  des  organes  actifs  la 
zoologie  n’est  qu’une  nomenclature 
d’énigmes.  Jusqu'à  la  lin  du  dernier  siè- 
cle , les  Sarigues  furent  les  seuls  Ani- 
maux à bourse  connus,  quoique  pour- 
tant Valentyn  , Clusius  et  même  Plu- 
tarque eus  seul  pa  lié  très-claircmen  l de 
quelques  a u tics  de  ces  Animaux  , com- 
me nous  allons  le  faire  voir.  Nous  ren- 
voyons pour  l’histoire  de  la  généra- 
tion , et  pour  la  description  des  orga- 
nes sexuels  de  ces  Animaux  , au  mot 
Mau sufi aux.  Nous  nréviendi  «ns seu- 
lement ici  que  la  bourse  n’est  pas 
constante  dans  tous  les  Animaux  de 
cet  ordre;  et,  par  exemple,  dans  le 
genre  même  dont  nous  traitons  ici  , 
une  division  en  est  pourvue  et  l’autre 
n’en  a pas.  Mais  il  est  bien  remar- 
quable , comme  Pallas  l’a  observé  le 
premier  [Jet.  Tetrop. , t.  4 , part,  a), 
que  les  os  dits  marsupiaux,  saillans 
au-devant  du  pubis,  existent  indé- 
pendamment de  la  bourse , sans  même 
que  leur  grandeur  relative  en  soit  di- 
minuée, car  on  les  retrouve  et  dans 
les  mâles  des  espèces  à bourse  et  dans 
' les  deux  sexes  des  espèces  qui  n’ont 
pas  de  poche.  Ou  a prétendu,  pour 
appuyer  l’idée  de  l’unité  de  composi- 
tion , que  cet  os  existait  dans  tous  les 
Vertébrés , que  dans  l'Ilomme  et  les 
autres  Mammifères,  il  était  situé  au 
fond  de  la  cavité  cotyloïde.  Il  aurait 
donc  ici  perdu  sa  position  ordinale  et 
ses  connexions,  ce  qui  implique  con- 
tradiction avec  l’idée  que  l’on  préten- 
dait soutenir.  D’ailleurs  ce  même  os 
se  retrouve  chez  les  Monitors  , où  le 
fond  de  la  cavité  cotyloïde  offre  aussi 
un  petit  osselet  central , comme  on 
en  voit  quelquefois  dans  les  Mammi- 
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fères.  — Le  nombre  des  tétines  varie 
d’une  espèce  à l’autre;  il  n’y  a qu’un 
orifice  commun  pour  les  organes  di- 
gestifs et  génito-urinaires.  Le  gland 
de  la  verge  des  mâles  et  du  clitoris 
des  femelles  est  divisé  en  deux  com- 
me le  fond  du  vagin  de  celles-ci.  Le 
nom  de  ce  genre  est  significatif  de 
cette  division,  Didclphc  signifiant 
double  matrice. 

Linné  avait  rangé  dans  ce  genre 
tous  les  Animaux  marsupiaux  qu’il 
connaissait.  On  a dit  au  commence- 
ment de  cet  article  par  quels  caractè- 
res il  restait  distingué.  Mais  les  espè- 
ces auxquelles  conviennent  ces  carac- 
tères, sont  restées  pendant  très-long- 
temps confondues,  soit  entre  elles, 
soit  avec  les  Phalangers.  Buffon(T. 
x,  pag.  a84  à 299)  a entrepris  de  dé- 
brouiller celte  confusion.  Dans  cette 
longue  discussion  , dont  il  s’excuse  eu 
disant  que,  lorsqu'il  s'agit  de  relever 
les  erreurs  des  autres  , 011  ne  peut  être 
trop  exact  ni  trop  attentif,  même  aux 
plus  petites  choses , il  a pourtant 
montré  moins  de  sagacité  que  de  pré- 
vention, et  est  tombé  dans  une  erreur 
grave.  Il  donne  étourdiment  un  dé- 
menti à Valentyn,  qui  assure  qu’un 
Animal  qu'il  nomme  Philandre  ( de 
Pelandok , nom  malais  d’un  petit 
Kanguroo),  et  qui  est  très-commun 
dans  les  îles  d’Aroé , a pour  matrice 
une  -poche  x'cntrale  , Jam  laquelle 
sont  conçus  les  petits  , et  qu  après 
avoir  lui-même  disséqué  le  Philan- 
dre , il  n'en  a pas  trouvé  d’autre. 
II  ajoute  que  si  cette  poche  n'est  pus 
une  vraie  matrice  , les  mamelles  sont, 
à l’égard  des  petits  de  cet  Animal,  ce 
queles  pédoncules  sont  aux  fruits,  etc. 
Il  résulte  évidemment  de  ce  passage 
de  Valentyn,  qui  avait, durant  quiuze 
ou  vingt  ans, habité  Amboine,  la  preu- 
ve de  1 existeuce  , dans  les  Moluqucs  , 
d’un  Animal  à bourse.  Or  Buffon  , qui 
treize  ans  plus  tard  (Suppl.  -T.  m,  p. 
270)  admit  qu’absolument  parlant  et 
même  raisonnant  philosophiquement, 
ilpeutse  trouver  dans  les  climats  mé- 
ridionaux des  deux  confinons  quel- 
ques Animaux  qui  seraient  précisé- 
ment de  la  même  espèce  (abstraction 
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qui,  toutelogiquc  qu’elle  puisse  être , 
ue  s’est  point  encore  réalisme),  n'avait 
aucun  motif  de  dire  que  quand  Va- 
lentin assure  que  rien  n’est  si 
commun  que  les  l’hilandres  aux  îles 
Moluqucs , il  n'y  eu  avait  peut-être  ja- 
mais vu.  En  outre  Buflbn  qui  affecte 
tant  d’érudition  dans  sa  critique,  au- 
rait dû  savoir  que  Plutarque  , qui 
certes  n’avait  pu  connaître  les  Plii- 
landrcs  ou  Didelplies  d’Amérique  ni 
en  entendre  parler,  désigne  pour- 
tant do  la  manière  la  ,plus  claire 
des  Animaux  à bourse  dans  les  îles 
orientales  d'Asie.  « Fixez,  dit -il 
( Traité  de  l’Amour  des  parons  en- 
vers leurs  eufans),  votre  attention 
sur  ces  Chats  qui,  après  avoir  pro- 
duit leurs  petits  vivans  , les  cachent 
de  nouveau  dans  leur  ventre,  d'où 
ils  les  laissent  sortir  pour  aller  cher- 
cher leur  nourriture  , et  les  y reçoi- 
vent ensuite  pour  qu'ils  dorment  en 
repos.  » 

Buflbn  aurait  dû  savoir  encore  que 
plus  de  cent  ans  avant  Valenlyn  , 
Clusius  , parlant  d’un  Phalanger 
d’Amboine  sous  le  nom  de  Cusa  ( Cu- 
ræ  post.  ad  lib.  exot.  T.  il , in-folio , 
Raphcling.  i6o5  à 1611),  dit  qu’à 
sou  troisième  voyage  à Amboine , 
l'amiral  Vandcrkagcn  vit  dans  cette 
île  un  Animal  un  peu  plus  grand 
que  notre  Chat,  portapt  sous  le  ven- 
tre un  sac  velu  dans  lequel’ pehdent 
ses  mamelles;  que  les  petits  s’y  for- 
ment , et  restent  adhérens  aux  teti- 
nes,  qu'ils  ne  s’en  séparent  pas  avant 
d’avoir  une  taille  suffisante;  qu’après 
leur  naissance  ils  y rentrent  pour  te- 
ter  ; que  cet  Animal  vit  de  grains  , 
d’herbes  vertes  et  de  légumes;  que 
les  Portugais  le  mangent  habituelle- 
ment , mais  que  les  Mahométans  su 
l’interdisent. — Ce  récit  est  presque  le 
même  que  celui  de  Valéntyn.  liuffon 
n'eût  pu  le  dire  copié  de  Pison  ou  de 
Marcgraaflf.  Et  il  n’eût  pas  ainsi  de  sa 
certaiuc  science  affirmé  à faux  que  tous 
les  Philaudrcs  que  Valéntyn  et  d’au- 
tres avaient  pu  voir  à Amboine  , 
y avaient  été  apportés  d’Amérique. 
Tous  les  raisonnemens  de  Bu  lion  , 
pour  prouver  que  les  Animaux  à 
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bourse,  Sarigues  ouDidelphes  con- 
nus de  son  temps  , n'existent  qu’eu 
Amérique  , sont  justes  dans  leur  res- 
triction à des  Animaux  du  genre  Di- 
delphe  actuel.  Ils  sont  entièrement 
faux  dans  leurextension  aux  Animaux 
à bourse  eu  général. 

Voici  ce  qui  donna  lieu  à la  con- 
fusion que  Buffon  voulut  débrouiller, 
et  ce  qu'il  n’a  pas  aperçu.  Séba  repré- 
senta de  vrais  Didelplies  ou  Sarigues 
sous  le  nom  de  Phdander  , par  le- 
quel Valenlyn  ( t.  3,  impartie,  p.  273 
et  suiv.)  avait  désigné  le  Kanguroo 
d’Aroë,  distingué  par  lui  du  Plia  lan- 
ger des  Moluqucs  qu’il  nomme  Koës- 
Koës  , du  nom  indigène  à Amboine  et 
non  malais.  Il  dit  précisément  que  le 
Philanderest  appelé  par  les  Malais,  l’e- 
landok  Aroë  ( Lapin  d’Aroë  ),  par  les 
indigènes d’ Amboine,  Koës-Koës d’A- 
roë , et  par  les  Hollandais  , Chat  d’A- 
roë. Après  Séba  vinrent  les  nomencla- 
teurs,  Brisson,  etc. , qui  confondirent 
d'abord  le  Phdander  (Kanguroo)  avec 
le  Koës-Koës  (Phalanger) , et  qui , 
trouva  n t exlérieureincu  t bea  ucou  p de 
ressemblance  entre  les  Koës-Koës  et 
les  Sarigues  américains,  les  confon- 
dirent ensemble.  Voilà  comment  ce 
nom  de  Philander,  etranger  originai- 
rement même  aux  Phalangers,  leur 
devint  commun  ainsiqu’auxSarigues. 
En  cflèt  ce  nom  de  Philander  ue  se 
trouve  avant  Séba  attribué  à aucun 
Didelphe  américain.  Valenlyn  avait 
donc  eu  raison  de  donner,  comme 
indigènes  de  l’Orient,  les  Philan- 
ders  et  les  Koës-Kocs  qu’il  caractérise 
spécifiquement  par  leur  nom  de  pays, 
qu’il  11c  rapproche  que  par  l'exis- 
tence de  la  bourse , et  dont  il  précise 
d’ailleurs  les  diflërences.  C'est  ainsi 
que  tous  les  auteurs  qui  avaient 
écrit  auparavant  sur  l'histoire  na- 
turelle de  l'Amérique  avaient  adop- 
té les  noms  du  pays  oh  ils  avaient  ob- 
servé. Ainsi  Pisou  et  Marcgraaff  écri- 
virent plus  ou  moins  exactement  le 
nom  de  Sarigoueya  ; Hernandez,  Tla- 
quatzin  au  Mexique,  Acosta  à la  Nou- 
velle Grenade;  les  écrivains  anglais. 
Opossum,  Apossum  ; les  Français, 
Sarigue  , Gerigou,  synonymes  dans 
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lesquels  les  noms  de  pays  sont  plus 
ou  moins  altérés.  Le  contraste  de  ce 
nom  de  Philandrc  donne  à un  Ani- 
mal du  pays,  dans  un  livre  fait  à 
Amboine,  avec  les  noms  américains 
adoptés  par  les  Européens  sur  les 
Sarigues,  aurait  dû  suggérer  à Buffon 
l’explication  du  double  emploi  fait  de 
oc  nom  par  Séba  , qui  , n’ayant  eu 
ni  figure  ni  original  du  PhalaDger, 
donna  à la  place  un  Sarigue,  sous  le 
nom  de  Pbilander,  par  lequel  Valcn- 
tvn  désigne  un  Animal  génériquement 
JifTérent  du  Koës-Koës  et  du  Sarigue. 

Buffon  s’est  doncétrangement  trom- 

Î)é  en  disant,  T.x,p.  jq6 , que  le  Phi- 
andre  oriental  et  le  Philandre  d'Am- 
boine  ne  font  qu’un  seul  et  même 
Animal  avec  son  Sarigue. 

Les  Didelphes  ou  Sarigues  vivans 
sont  exclusivement  propres  à l’Amé- 
rique, depuis  la  Plata  jusqu’à  la  Vir- 
ginie. On  seul , le  Sarigue  Opossum  , 
paraît  indigène  de  toute  l'étendue 
comprise  entre  ces  deux  limites  , 
au  moins  Barrio  de  Guatimala  nous 
assure  qu’il  est  commun  dans  cette 
partie  du  Mexique.  Mais  il  est  ac- 
tuellement impossible  de  dire  si  les 
autres  qui  tous  sont  certainement 
indigènes  au  Paraguay , se  retrou- 
vent également  dans  toute  l’Araéri- 
que  méridionale , ou  bien  s’ils  ha- 
bitent aussi  le  Mexique.  La  syno- 
nymie des  diverses  espèces  dans  la 
langue  de  différons  peuples , serait 
un  moyen  supplémentaire  de  l'obser- 
vation locale  pour  déterminer  l’indi- 
génat  de  ces  espèces  en  différens  lieux 
a la  fois,  si  elle  n’était  beaucoup  trop 
imparfaite,  comme  ou  le  verra  à la 
description  des  espèces.  11  n’y  a réelle- 
ment que  deux  espèces  qui  parais- 
sent propres  à l'Amérique  septentrio- 
nale , l’une  le  Didelpliis  Virginiana  , 
et  l’autre  encore  inconnue  aux  zoo- 
logistes qui  n’en  savent  que  le  nom  et 
la  description  donnée  par  Hernandez 
d’après  un  Didelpbe  qui  habite  les 
montagnes  du  Mexique.  Or,  ainsi  que 
l’observe  Cuvier,  cette  description 
n’est  pas  applicable  au  Didelpliis  dor- 
sigera  de  Liuné  qui  est  de  la  Guiane, 
et  auquel  on  a transporté  le  nom 
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mexicain  de  Cayopolin  donné  par 
Hernandez  à son  Animal.  Des  espèces 
vivantes  qui  constituent  ce  genre  , 
deux  seulement  semblent  donc  appar- 
tenir à l’Amérique  septentrionale. 
L’une  des  deux,  celle  dellernaudcz  , 
ne  figure  même  pas  encore  dans  la 
nomenclature  zoologiquc. 

Plusieurs  espèces  de  Didelphes 
manquant  déboursé,  l’existence  ou 
l’absence  de  cet  organe  sépare  na- 
turellement ce  genre  en  deux  divi- 
sions. 

f Didelphes  à poche. 

I-DlDELPHEOuSARIOtrE  a oreille 
bicolore,  Didelpliis  Virginiana  , 
Pennant,  Hist.  Quad.  .-seule  bonne  fi- 
gure dans  les  Mamm.  lithog.,  3e  dou- 
zaine ; Buffon,  Suppl.  VI,  pl.  53  et 
34 , sous  le  nom  de  Sarigue  des  Illi- 
nois ; Encycl.  ; Opossum  des  An- 
glais; Manicou  des  Antilles  ; Ossa  au 
Mississipi  d’après  Lahontane,  T.  il  ; 
Tlaquatzin  des  Mexicains , Hernandez 
et  Xiinenès;  Sarigoucya  des  Guaranis , 
d'où  Sarigue,  Ccrigou,  Sarigou,  Cara- 
gue  des  autcursquiont  visité  le  Brésil; 
Micouré  au  Paraguay , Azzara , Quadr. 
T.  i,  p.  a44.  Est-ce  un  jeune  de  cette 
espèce  qu’a  représenté  F.  Cuvier  sous 
le  nom  de  jeune  Opossum  à tête 
blanchâtre , ainsi  que  tous  les  doigts 
et  le  tiers  postérieur  de  la  queue  , le 
corps  d’un  noir  plombé  , les  oreilles 
brunes  et  d’environ  un  pied  de  long? 
— Tout  entier  d’un  gris  blanc  jaunâ- 
tre, dit  F.  Cuvier  ( lue.  cit.  ),  couleur 
résultant  de  ce  que  scs  poils  sont  d’un 
blanc  sale  , noir  ou  brun  à la  seule 
pointe;  il  n’y  a de  soies  toutes  noires 
que  le  long  de  l’échine , et  sur  une 
bande  descendant  du  cou  aux  jambes 
de  devant;  les  quatre  jambes  sontnoi- 
res.  Iln’y  a que  quelques  poils  rares  et 
courts  aux  interstices  des  écailles 
sur  la  queue  qui  n’est  noire  qu'à  la 
base,  blanche  sur  le  reste  de  sa  lon- 
gueur et  composée  de  vingt-trois  à 
vingt-cinq  vertèbres.  Les  mains  , les 
oreilles  et  le  museau  sout  entière- 
ment nus  ; les  doigts  et  les  ongles 
couleur  de  chair  ; la  paume  des 
mains  est  d’un  noir  violâtre  ; la 
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conque  de  l’oreille  noire . excepté 
il  la  base  et  au  bord  où  elle  est  ta- 
chée de  rose  livide.  Ce  caractère  assez 
constant  a valu  à l’espèce  le  nom 
d'Oreille  bicolore.  Toutes  les  mous- 
taches sont  blanches  ; l’oeil  est  noir , 
petit  et  presque  sans  paupière  ; 
mais  la  paupière  nielitante  est  très- 
dévcloppée  , et  peut  le  recouvrir 
tout  entier.  Ces  yeux  sont  si  sail- 
lans  qu’ils  semblent  être  le  segment 
d’un  ellipsoïde.  Les  narines  termi- 
nales bien  au-delà  de  la  mâchoire 
s’ouvrent  sur  les  côtés  d’un  mufle 
nu  et  un  peu  glanduleux.  L’oreille 
susceptible  de  se  fermer  se  reploie 
d’avant  en  arrière  par  trois  plis 
longitudinaux  , et  s’abaisse  à l’aide 
de  plis  transverses  plus  nombreux 
coupant  les  autres  à angle  droit.  L’in- 
dividu qui  a servi  à celle  description 
avait  onze  pouces  de  la  queue  à la 
nuque  ; sa  têtu  était  longue  de  six 
pouces;  sa  queue  de  onze  ; sa  hau- 
teur était  de  sept  à huit  pouces.  On  le 
nourrissait  de  viaude  crue  et  de  pain 
avec  du  lait;  il  buvait  en  lapant,  et 
recevait  aussi  de  l’eau  d’une  chute 
dans  la  bouche  qu’il  tenait  ouverte. Sa 
queue  prenante  et  très-forte  ne  se 
repliait  qu’en  dessous.  Il  paraissait  se 
servir  de  scs  doigts  pour  toucher;  sa 
voix  ressemblait  au  feutement  du 
Chat.  La  femelle  a de  onze  à treize  ma- 
melles. A l’état  sauvage , cette  espèce 
se  creuse  un  terrier  dans  les  buissons 
voisins  des  habitations , et  y dort  le 
jour.  C’est  aussi  ce  que  nous  lui 
avons  vu  faire  en  captivité  ; mais  on 
a eu  tort  de  conclure  que  c’était  parce 
qu’il  y voyait  mal  alors.  Nous  avons 
montré  ( Mém.  sur  l’usage  des  cou- 
leurs de  la  choroïde  ) que  les  Ani- 
maux à oeil  de  Chat  y voyaient  égale- 
ment bien  la  nuit  et  le  jour.  La  nuit 
il  se  met  en  mouvement,  monte  sur  les 
Arbres , pénètre  dans  les  basse- 
cours,  tue  la  volaille  dont  il  ne  fait 
que  sucer  le  sang  , mange  aussi  des 
Insectes  , des  Reptiles  et  des  fruits. 
Ce  que  Buifon  a rapporté  d’après 
Dumont  (Mém.  de  la  Louisiane)  que 
le  Sarigue  bicolore  se  suspend  par  la 
queue  pour  guetter  le  gibier  au  pas- 
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sage , et  que  même  il  expose  un  Oi- 
seau mort  pour  attirer  les  Oiseaux  de 
proie,  est  trop  contradictoire,  et  avec 
(a  stupidité  (le  l’Animal  et  avec  ses 
habitudes  nocturnes,  pour  être  seule- 
ment vraisemblable.  Azzara  a vu  les 
femelles  de  cette  espèce  emporter 
leurs  petits  entortillés  par  la  queue 
à la  sienne , ainsi  qu’à  ses  jambes 
et  à son  corps.  Dans  cet  état  elle  ne 
marche  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

— Il  y a des  individus  albinos  dans 
cette  espèce  avec  laquelle  Buifon  con- 
fondait le  Sarigue  Crabicr  ou  grand 
Sarigue  de  Cayenne , et  le  Quatre- 
OEil  ou  moyeu  Sarigue  de  Cayenne. 
C'est  à tort  que  le  même  auteur  (Suppl. 
T.  in  ) attiibue  à cet  Animal  , d'a- 
près Laborde  , ce  rourou.  que  fait  le 
Chat  quand  on  le  caresse.  Suivant 
Barton,  la  gestation  utérine  durerait 
vingt-six  jours, et  le  séjour  des  petits 
dans  la  poche  environ  cinquante. 
Azzara  a vu  des  petits  longs  de  cinq 
pouces  avoir  les  yeux  fermés,  le  poil 
commençant  à poindre  , adhérer  à la 
tetine  ; il  les  en  arracha  tous  ; au  bout 
de  huit  heures  , ceux  qu'on  avait  re- 
mis dans  la  bourse  avaient  repris  ad- 
hérence aux  tetines,  et  il  fallut  en 
déchirer  de  nouveau  la  peau  pour  les 
en  arracher.  Il  existe  au  Muséum 
d'anatomie  un  squelette  d'Opossum 
entièrement  rachitique  ; l’arc  de  cha- 
que côté  est  formé  de  trois  tronçons; 
les  os  même  de  la  tête  en  sont  défor- 
més. 

a.  Didei.fiie  Chabieh,  Didelptus 
cancrivora  et  marsupialis  , L.;  grand 
Sarigue  de  Cayenne  , du  Brésil  , 
Buflï,  Suppl.  T.  in  , pl.  54,  copié 
Encycl.  pl.  ai,  fig.  3;  F.  Cuvier, 
Mamntifèr.  lithograph.  3'  douzaine  , 
qui  représente  le  mâle  ; grand  Phi- 
landrc  oriental  de  Séba  , Mus.  pl.  3g  ; 
Didelphis  marsupialis  , Schrcbcr,  pl. 
i45,  la  seule  bonne  parmi  les  hg.  de 
Didclphes  américains  de  cet  auteur. 

— A pelage  jaunâtre,  museau  plus 
cflilé  , chanfrein  plus  droit  que  le 
précédent  qui  a le  front  déprimé; 
toutes  les  moustaches  noires  ainsi 
que  les  oreilles  et  les  yeux  ; la  tête 
d'un  blanc  jaunâtre;  cou  ,doset  flancs 
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jaunâtres  parsemés  de  noir,  à cause 
de  ses  poils  plus  longs  dont  la  moitié 
supérieure  est  noire  , et  qui  dépassent 
tous  les  autres,  lesquels  sont  d’un 
blanc  sale.  Ces  longs  poils  noirs,  plus 
nombreux  sur  1’éclnue,  s'y  redressent 
dans  la  colère.  Membres  tous  noirs 
jusqu’aux  ongles  , qui  sont  blancs 
ainsi  que  leurs  phalanges  ; premier 
tiers  de  la  queue  noir , le  reste  blan- 
châtre; testicules  nus  et  blanchâtres  ; 
museau  et  lèvres  couleur  de  chair  ; la 
lèvre  inférieure  est  bordée  de  noir.  La 
longueur  du  museau  à l'anus  est  de 
treize  pouces  , celle  de  la  tête  de  qua- 
tre pouces;  la  hauteur  moyenne  de 
six  pouces  et  demi.  Cette  espèce  pa- 
raît exclusive  au  littoral  du  Brésil 
et  des  Guianes.  Elle  y habile  les  pa- 
létuviers, et  vit  surtout  de  Crabes. 
Pris  jeune  , on  dit  que  le  Crabicr 
s’apprivoise  aisément.  Quelques  na- 
turalistes ont  confondu  même  récem- 
ment le  Sarigue  Crabieravec  le  Chien 
Crabier,  Canis  cancrivorus  jou  Thoiis , 
L.,  qui  n’est  pas  même,  comme  on 
voit,  du  même  genre  ( y.  CniEX  ). 
lîull’on  en  avait  déjà  fait  cependant  la 
remarque  îSuppl. T.  m ,p.  278), quoi- 
qu’on cet  endroit  même  il  nomme  ce 
Didclphe  Chien  Crabicr.  Suivant  La- 
horde , le  Sarigue  Crabier  introduirait 
sa  queue  dans  les  trous  des  Crabes 
pour  les  en  tirer  quand  ils  l’ont  saisie. 
On  le  nomme  Pian  à Cayenne. 

5.  DmEnriiE  QuAntE-OEnu  ou 
moyen  Sarigue  de  Cayenne;  Didcl- 
p/iis  Opossum  de  Linné  , Buflf.,  pl.  45 
à 46 , copié  Encyclop.  pl.  23 , fig. 
1 et  2 ; Séba  , pl.  36  , sous  le  nom 
de  Philaudre.  Bulfon  , T.  x,  rapporte 
à cette  espèce  les  récits  de  tous  les 
auteurs  , et  sur  les  Sarigues  et  même 
sur  les  Phalangers , puisqu’il  préten- 
dait que  les  passages  de  V alen  tyu  con- 
cernaient le  Sarigoucya.  Nous  avons 
montré  à quoi  tenait  son  erreur.  Cette 
espèce,  plus  petite  que  les  deux  pré- 
cédentes, a tout  au  plus  un  pied  de 
long  du  museau  à la  queue  qui  est 
longue  de  onze  pouces.  Le  poil  qu’elle 
porte  à sa  base  n'est  pas  un  caractère, 
car  il  est  commun  aux  deux  espèces 
précédentes  et  aux  Micourés  * et  3 
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d'Azzara.  Le  pelage  est  partout  d'un 
seul  poil  gris  brun  eu  dessus  et  un  peu 
plus  foncé  sur  la  tête;  le  dessus  de 
chaque  œil  est  marqué  d'une  tache 
ovale  , jaune  pâle  , qui  a valu  à l’Ani- 
mal son  nom  de  Quatre-OEil.  Oreilles 
bordées  de  blanc  en  arrière;  mufle  ,, 
lèvres  et  menton  blanchâtres  ; poitri-, 
ne  et  devant  du  ventre  jaunâtres;  pâ- 
tes gris  brun  en  dehors  , blanc  jaunâ- 
tre en  dedans,  dernière  couleur  qui 
peint  aussi  les  doigts. 

-jf  Didelphes  sans  poche  et  à ma- 
rne lies  découvertes. 

4.  Dibeepue  a queue  nue  , Di- 
delph.  nudicaudata  , GeofF.  Pelage 
de  même  couleur  qu’au  précédent  , 
mais  les  oreilles  n'ont  pas  de  blanc 
derrière  leur  base.  La  taille  est  plus 
petite,  et  n’a  que  neuf  pouces  du  mu- 
seau à la  queue  qui  est  à proportion 
beaucoup  plus  longue , puisqu'elle  ex- 
cède d'un  quart  la  longueur  du  corps 
entier  ; elle  e t partout  nue  et  d’une 
seule  couleur.  — Cette  espèce  est 
de  Cayenne.  L’individu  du  Muséum 
est  une  femelle  qui  a encore  ses  pe- 
tits attachés  aux  mamelons. 

5.  DidklpiieCayopoi.in,  Dit!  Phi- 
landere t D.  dorsigera,  L. , Buff. , T.  X, 
pl.  55;  Micouré  2 d’Azzara,  Quadr. 
3.  — Long  de  sept  pouces  trois  lignes 
du  museau  à la  queue  qui  enavaitonze 
cinq  ligues  d’après  Dauhcnlon  , et  à 
laquelle  nous  avons  trouvé  une  tren- 
taine de  vertèbres.  Il  se  distingue  en- 
core des  espèces  voisines,  parce  que  le 
crâuc  n’offre  pas  de  crête  pariétale  , 
mais  est  assez  uniformément  rond.  Les 
yeux  sont  bordés  de  brun  ; le  chanfrein 
a sur  sa  longueur  une  raie  de  la  même 
couleur,  et  ses  côtés  sont  d’un  gris 
cendré.  Tout  le  dessus  du  corps  gris 
fauve,  le  dessous  jaunâtre;  oreilles 
entourées  de  jaune  à la  base  ; queue 
tachetée  de  jaunâtre  et  de  brun.  Dau- 
benton  n’a  trouvé  de  poil  que  jusqu’à 
un  pouce  et  demi  de  la  naissance  de  la 
queue  : or  , dans  l'individu  vu  par  Az- 
zara  et  qui  provenait  de  l'intérieur  du 
Paraguay  , elle  était  velue  sur  les  deux 
tiersde sa  longueur, nue  seulement  sur 
le  dernier.  Ensuite  il  observe  qu’elle 
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n’est  ni  conique  ni  rondo;  maispris- 
inatiquc  à angles  très-émoussés,  avec 
une  rainure  sur  la  face  inférieure.  Mais 
Daubcnton  , si  attentif , ne  signale 
aucune  différence  de  forme  à la  queue 
de  son  Cayopolin.  Azzara  dit  en  ou- 
tre que  le  tour  de  1 ’oeil  est  cannelle  ar- 
dent , séparé  de  la  ligne  brune  du 
chanfrein  par  du  brun  clair;  l'oreille 
est  violet  livide,  et  la  queue  et  les 
pieds  avaient  un  poil  de  plus  d’un 
pouce  de  long.  Or  Daubcnton  a trou- 
vé très-court  le  poil  des  pieds  de  son 
Cayopolin.  Un  autre  individu  dont  la 
description  fut  fournie  à d 'Azzara  par 
Pioseda , également  du  Paraguay,  ne 
di Aérerait  pas  du  sien.  Il  est  évident 
que  le  Micouré  laineux  diffère  du 
Cayopolin  deDaubcntonetde  Hullon. 
Il  y a donc  certainement  trois  Ani- 
maux confondussous  ce  nom  de  Cayo- 
polin. Or  il  est  difficile  de  croire  que 
celui  deHernandez, qui  habite  les  mon- 
tagnes du  Mexique,  soitidentique à ce- 
lui d' Azzara,  indigène  des  plaines  et 
forêts  marécageuses  du  Paraguay.  Ou 
ignore  la  pa  trie  de  celui  de  Dauben  ton. 
Il  est  probable  cependant  qu'il  venait 
de  Cayenne,  où,  suivant  Desmarets  qui 
ne  cite  pas  ses  autorités,  il  serait  as- 
sez connu , et  produirait  ordinaire- 
ment cinq  ou  six  petits. 

6.  Dinr.LPiiE  a crosse  queue,  Di- 
delphis  Mactvura,  Azz. , Quadr.p.284. 
— De  onze  b douze  pouces  de  long  du 
museau  à la  queue,  laquelle  en  a 
environ  autant,  est  ronde  et  n’a  pas 
moins  de  trois  pouces  et  demi  de  tour 
à sa  base.  Elle  n’est  donc  pas,  comme 
IcdilDesinarest,  tout  d’une  venue  avec 
le  corps  qui , suivant  les  mesures  pri- 
ses par  Azzara , est  presque  double 
au  rétrécissement  du  ventre.  Elle  est 
velue  sur  son  premier  tiers , écailleuse 
sur  tout  le  reste  où  elle  est  noire,  ex- 
cepté la  pointe,  blanche  sur  un  pouce 
et  demi.  Tout  le  dessus  du  corps  , le 
dessous  de  la  têlectdel’œil  est  cannelle 
clair  ; les  pieds  et  la  face  plus  foncés. 
La  femelle  qu’a  possédée  Azzara  avait 
à chaque  aine  un  pli  elliptique  où  se 
trouvaient  d’un  côté  quatre  tetines,  et 
deux  seulement  do  l’autre.  La  couleur 
cannelle  des  femelles  parait  plus  claire 
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que  celle  des  mâles.  Cette  espèce  lui  a- 
paru  aussi  stupideque  les  autres.  Elle 
est  du  Paraguay. 

7.  Didei.fhe  Marmose,  Did.  muri- 
na, L. , Buff.  ,T.x, pl.  5a mâle, 5â  femel- 
le, reproduit  T.  XV,  sous  Iciiom  de 
Philandre  de  Surinam,  d’après  Sybillc- 
Mcrian  et  le  n°  4de  lapl.  3i  de  Séba. 
Long  de  cinq  pouces  a u corps  et  de  cinq 
pouces  à la  queue  qui  est  jaunâtre. 
Pelage  gris  fauve  plus  clair  en  des- 
sous ; oeil  dans  un  ovale  brun  ; oreilles 
tout-à-fait  nues;  quatorze  mamelles 
dans  les  plis  inguinaux.  On  ne  con- 
naît pas  au  juste  de  nom  de  pays  à 
cette  espèce.  Marcgraafl'dit  seulement 
que  les  Brésiliens  la  nomment  Taïbi. 
Mais  Bufl'on  a aussi  attribué  ce  nom 
au  Didclphis  bicolore  tau  Sarigue  qu’il 
confondit  avec  le  Crabicr.  Azzara 
(Quadr.,  p.  290,  t.  1)  rapporte  à cette 
espèce  sou  Micouré  4 à longue  queue, 
laquelle  est  toute  pelée,  très-douce  et 
luisante;  tout  le  pelage  ressemble  à 
celui  de  la  Souris  domestique;  l'œil 
est  enfermé  dans  un  premier  anneau 
noir,  inscrit  lui-même  dans  un  cer- 
cle blanchâtre.  Il  dit  qu’on  le  trouve 
dans  les  trous  d’Arbrcs  et  les  buis- 
sons. 

8.  Dideuphe  a queue  courte  , J). 
Brachyura , l’allas  , Act.  Petrop. 
T.  iv, partie  2,  pl.  5;  Séba,  Thés.,  pl. 
3 1 , fig.  6,  et  non  pl.  ai  et  5i  que  l’on 
cite  à tort  sous  le  nom  de  Mus  sylves— 
tris  americanus.  — A oreilles  propor- 
tionnellement plus  courtes  que  tous  les 
autres  ; longde  cinq  pouccsct  demi  au 
corps,  de  deux  pouces  quatre  lignes  à 
la  queue.  Il  n’aurait  que  douze  côtes 
suivant  Pallas  ( loc.cit .),  tandis  que 
tous  les  autres  Didelphes  que  nous 
avons  examinés  en  ont  treize.  D’ail- 
leurs , sept  lombaires  comme  aux 
autres  Sarigues  , et  douze  à la  queue. 
La  mamelle  des  femelles  est  dé- 
couverte, ovoïde,  portant  onze  te- 
tines. Le  scrotum  offre  un  sphéroïde 
déprimé  sur  la  ligne  médiane;  la 
queue  n’est  velue  que  sur  le  premier 
tiers  de  la  face  dorsale  ; tout  le  reste 
est  comme  la  queue  d’un  Rat.  Le  nez 
et  la  bouche  sont  nus  et  couleur  de 
chair  livide.  Tous  les  doigts  sont  à la 
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fois  velus  et  écailleux  comme  la  queue 
d’unRat  ; la  peau  estblanclie  partout  ; 
le  poil  très-moelleux  et  brillant , noir 
sur  le  dos  , roux  sur  les  lianes  et  à 
l’origine  des  membrès  et  de  la  queue , 
plus  clair  sous  le  cou,  gris  pâle  sous 
le  ventre.  La  longueur  de  l'intestin 
n'égalait  pas  le  double  de  celle  du 
corps  ; il  n’était  que  de  neuf  pouces 
six  lignes.  Pallas  lui  a trouvé  beau- 
coup de  Poux  acaroïdes  pluspetits  que 
l’Acarus  des  Coléoptères,  mars  n’ayant 
que  six  pâtes  et  caractérisés  par  trois 
soies  saillantes  en  arrière  de  chaque 
flanc  (lab.  cil.  fig.  5).  D’Amérique, 
sans  détermination  de  contrée.  Si 
c'est  le  même  que  leTouande  Buffon, 
Suppl.  T.  vu,  pl.  5 , il  serait  des  fo- 
rêts de  la  Guiane  ; Buffon  en  faisait 
une  Belette. 

Le  RJicouré  5 ou  à queuecourted'Az- 
zara  ne  semble  en  différer  que  par  la 
couleur  cannelle  blanchâtre  du  ventre. 
Les  femelles  ont  quatorze  tetines  et  ne 
donnent  pas  la  même  puanteur  que 
les  mâles  ; peut-être  n’ont-elles  pas  à 
l'anus  l’appareil  glanduleux  trouvé 
au  mâle  par  Pallas , et  décrit  ci-dessus. 
Celte  espèce  , comme  la  précédente  , 
se  nomme  génériquement  Angouya 
( Rat  ) au  Paraguay.  — Desmarest , 
sans  doute  d’après  les  enluminures 
de  Séba(Dict.  cI'Hist.  Nat.,  a'  édit.), 
fait  un  double  emploi  du  Didelphis 
Brachyura ; il  lui  trouve  un  second 
tvpedansla  fig.  6 de  lapl.  5i  deSéba. 
Or  cette  figure  est  justement  celle 
qu’a  citée  Pallas  , comme  type  de  son 
ü.  Brachyura ..  D'ailleurs , la  coloria- 
tion  des  figures  de  Séba  n’est  pas  un 
caractère  authentique,  etne  peut  mo- 
tiver cette  division. 

9.  Didecphe  nain,  Didelphis pu- 
silla  , Azzara  ( loc.  cil. , p.  3o4  ) , son 
Micouré  n°  6.  Long  en  tout  de  sept  pou- 
ces, sur  quoi  la  queue  toute  nue  a trois 
pouces  deux  tiers  ; elle  est  prenante 
comme  dans  tous  les  autres.  Le  lourde 
l'œil  noir,  les  sourcils  blanchâtres,  sé- 
parés par.une  tache  triangulaire,  obs- 
cure ; tout  le  reste  du  corps  de  la  cou- 
leur d’une  Souris  ; testicules  pendans 
d’environ  un  demi-pouce  dans  le  scro- 
tum. Du  Paraguay  où  ü vit  dans  les 
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broussailles  et  les  jardins  (chacanras) 
des  Indiens. 

Sarigue  fossile. 

10.  Cuvier  (Oss.  Foss.  T.m,pl.  71 , 
fig.  1 et  4)  a représenté  les  débris  d’un 
Animal  fossile  qu'il  a prouvé  être  un 
Sarigue.  L’Animal  a été  saisi  à peu 
près  dans  sa  position  naturelle  ; seu- 
lement son  cou  parait  avoir  été  tordu 
de  manière  que  sa  tête  se  présente  à 
gauche.  Voici  les  moyens  et  les 
preuves  de  la  détermination  de  ce 
Fossile. — L’élévation  de  l’apophyse 
coronoïde  au-dessus  du  condyle  an- 
nonçait un  Carnassier,  et  la"  saillie 
aiguë  de  l'angle  postérieur  de  la  mâ- 
choire qui  n’existe  qu’imparfaitement 
dans  les  Rongeurs  et  les  Paresseux , 
ne  se  trouve  au  même  degré  que  dans 
les  Marsupiaux  .Restait  alors  l’embar- 
ras du  genre  auquel  l’Animal  avait 
appartenu.  Or  le  condyle  est  lui— 
meme  fort  élevé  au-dessus  de  la  ligue 
dentaire.  Ce  caractère  exclut  tous  les 
vrais  Carnassiers  à dents  tranchantes 
qui  ont  tous  le  condyle  à peu  près  à la 
hauteur  de  cette  ligne.  Les  seuls  In- 
sectivores offrent  une  disposition  ap- 
prochée en  même  temps  que  les  Sa- 
rigues. Or  les  Sarigues  ont  la  saillie 
de  l’angle  maxillaire  ployée  en  dedans 
avec  tout  le  bord  inférieur  de  la  mâ- 
choire ; le  Fossile  présente  justement 
ce  pli  représenté  f.  3;  c’est  donc  un  Sa- 
rigue. — Les  dents  donnent  la  même 
conclusion  ; elles  sont  à tubercules 
aigus,  non  tranchantes,  à couronne 
plate,  comme  aux  Insectivores.  Mais 
celles  d'en  haut  ont  une  couronne 
triangulaire  dontla  pointe  estau  bord 
interne , et  le  bord  externe  est  lisse  et 
en  forme  de  croissant.  Ce  caractère  ne 
se  retrouve  que  dans  les  Sarigues  et 
les  Dasyures.  Et  comme  le  nombre 
des  incisives  forme  la  seule  différence 
des  mâchoires  dans  ces  deux  genres  , 
la  connaissance  de  ce  nombre  pour- 
rait seule  à cet  égard  résoudre  la 
question.  Mais  cette  donnée  manquait 
absolumentdansle  Fossile.  Il  y avait 
d’ailleurs  treize  côtes  , six  vertèbres 
lombaires  si  longues  qu’elles  occu- 
paient plus  d’espace  que  les  dorsales. 
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Tout , dans  le  squelette , était  confor- 
me avec  un  Sarigue  , surtout  avec  la 
Marmose  qui  est  à peu  près  de  la  mê- 
me grandeur. — L identité  de  genre 
fut  tout -à -fait  établie  par  la  dé- 
couverte des  os  marsupiaux.  Cela 

Èrouvait  donc  l'existence  fossile  en 
luropc  d'un  Animal  qui  ne  pouvait 
avoir  d'analogue  qu'en  Amérique  ou 
en  Australasie.  Or  le  Tapir  est  le  seul 
genre  américain  dont  on  ait  retrouvé 
des  fossiles  en  Europe , et  on  n'y  en 
connaît  pas  de  l’Australasie. — La  res- 
semblance qu'offre  le  pied  de  derriè- 
re du  Fossile  avec  celui  des  Sarigues, 
lequel  difl’èie  de  celui  des  Dasy ures, 
parce  que  le  pouce  est  très-ion  g et  très- 
mobile  dans  les  premiers , très-court 
et  très-liaut  situé  dans  les  derniers,  et 
que  les  quatre  doigts  extérieurs  y 
sont  égaux  , tandis  que  dans  les  Sari- 
gues ils  sont  inégaux , el  surtout  le  pe- 
tit doigt  ou  externe;  cetteresscmhlancc 
seule , disons-nous  , pouvait  résoudre 
la  difficulté  si  l’on  pouvait  mettre  à 
découvert  les  os  du  pied  de  derrière. 
Or  le  métatarsien  du  petit  doigt  du 
Fossile  est  justement  d'un  tiers 
plus  court  que  celui  du  doigt  précé- 
dent, et  si  c’était  un  Dasyure,  les 
deux  métatarsiens  seraient  égaux.  Le 
Fossile  est  donc  un  Sarigue. 

Une  espèce  de  ce  genre  , aujour- 
d’hui exclusivement  américaine  , a 
donc  autrefois  habité  notre  contrée. 
Resterait  à savoir  si  celte  es|>èce  est 
l'une  de  celles  aujourd’hui  existantes 
en  Amérique  ; ou  si  , comme  pour 
tous  les  autres  Fossiles  de  notre  zone 
appartenant  à des  genres  des  con- 
trées équinoxiales , l’espèce  fossile  a 
été  anéantie.  La  comparaison  avec  les 
squelettes  des  espèces  vivantes  pour- 
rait seule  fournir  les  données  de  cet- 
te détermiuatiou.  Le  tableau  donné 
par  Cuvier  des  proportions  des  os  de 
la  Mannose  , celui  de  tous  Ie3  Üidel- 
phes  qui  en  approche  le  plus , avec 
ceux  du  F’ossilc , prouve  que  ce  n’est 
pas  une  Marmose.  R est  donc  certain 
qu’il  n’est  identique  avec  aucune  des 
quatre  espèces  dont  les  squelettes 
sont  connus.  (a.d..ns.) 

DIDELPHES.  m am.  Blainville,di~ 
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visant  les  Mammifères  en  deux  gran- 
des classes  , appelle  la  première  celle 
dés  Monodelphcs  , et  la  seconde  celle 
des  Didclplics  qui  renferme  les  Mar- 
supiaux de  Cuvier  et  les  Monotrèines 
de  Geoffroy.  V-  ces  mots.  (b.) 

D I DELTA,  bot.  pii  an.  Famille 
des  Synanlhérées  , Corymhifèrcs  de 
Jussieu,  et  Syngénésie  frustra  née,  L. 
Ce  genre  a été  établi  par  L’Héritier 
[S/irpei  novae  , p.  55,  t.  28)  et  adopté 
par  Jussieu  avec  les  caractères  sui- 
vans  : capitule  rayonné  ; les  fleurons 
du  centre  mâles;  ceux  de  la  circonfé- 
rence hermaphrodites;  les  dcini-fleu- 
rons  de  la  cii  conférence  , au  nombre 
de  douze  , en  languettes  et  femelles  ; 
involucre  formé  de  folioles  dispo- 
sées sur  deux  rangs  ; trois  exté- 
rieures très -grandes,  cordiformes  , 
les  intérieures  longues  , lancéolées  , 
au  nombre  de  douze  , alternati- 
vement plus  grandes  et  plus  pe- 
tites; réceptacle  central  trigone,  pres- 

211e  nu  ou  couvert  de  courtes  soies  , 
ivisible  en  trois  péricarpes  osseux  , 
trigoncs,  qui  adhèrent  chacun  â la 
base  de  la  foliole  de  l’involucre  ex- 
terne , et  qui  sont  entourés  d'un  au- 
tre côté  par  trois  des  folioles  intérieu- 
res. Ces  soi  tes  de  péricarpes  renfer- 
ment plusieurs  loges  dans  lesquelles 
sont  enchâssés  autant  d’akènes  ob- 
longs,  et  couronnés  par  uue  aigrette 
ciliée,  roide  et  proéminente. extérieu- 
rement. L’espèce  décrite  par  L'Héri- 
tier sous  le  nom  de  Didelta  lelraeo- 
nuefolia  est  une  belle  Plante  herba- 
cée, rameuse,  pubescente  au  sommet, 
dont  les  feuilles  sont  alternes  et  char- 
nues; les  fleurs  jaunes,  terminales  et 
solitaires.  Aiton  ( Hort . Kctv. , vol.  5, 
p.  a56  ) et  Pcrsoou  ont  changé  son 
nom  spécifique  en  celui  de  carnosa. 
D'un  autre  côté  , Thunberg  et  Linné 
fils  l’ont  décrite  sous  des  noms  de 
genre  différons  ; ainsi,  pour  ce  der- 
nier, c’était  une  espèce  de  Polymnie, 
et  Thunberg  en  faisait  le  type  de  son 
genre  C/ioristea.  Elle  a été  introduite 
dans  les  jardins  d’Europe  par  des 
graines  venues  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance. Comme  elle  fleurit  pendant 
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tout  l'été  et  l’automne,  que  ses  grai- 
nes vicnnentà  maturité  , qu’elle  peut 
passet  à l’ctat  frutescent  si  on  la  con- 
serve dans  une  serre  chaude  , et 
qu’elle  se  multiplie  facilement  de  bou- 
tures et  de  graines  , cette  Plaute  mé- 
riterait d’être  cultivée  avec  soin  , si  le 
nombre  des  belles  fleurs  composées 
n'était  pas  déjà  extrêmement  consi- 
dérable dans  les  jardins. 

Aiton  (/oc.  cit.)  en  a publié  une  se- 
conde espèce  sous  le  nom  de  Didelta 
spinusa,  qui  correspond  au  Lhoristea 
spinusa  de  Thunberg  ou  Favonium 
spi/iosu/n  de  Gacrtner.  (g. .N.) 

DIDEMNE  ou  DIDEMNON.  Di- 
demnum.  polyp.  Savigny  a établi 
sous  ce  nom  un  genre  voisin  des  Al- 
cyons , dont  les  caractères  consistent 
dans  une  masse  opaque  spongieuse, 
d'un  blanc  de  lait,  à la  surface  de 
laquelle  se  voient  des  mamelons  dis- 
posés en  quinconce.  Les  Didemnes 
incrustent  les  Madrépores  et  les  Al- 
gues. Chaque  mamelon  contient  un 
petit  Polypier  dont  la  bouche  est  en 
entonnoir  et  munie  de  six  dcnticules. 
Le  corps  est  comme  étranglé  vers  le 
milieu.  Savigny  a figuré  les  deux  es- 
pèces qu’il  a trouvées  sur  les  côtes 
a’Egvptc  et  que  nous  avons  retrou- 
vées sur  les  côtes  d’Andalousie,  (b.) 

DIDERME.  Didernm.  bot.  crypt. 
( Lycoperdacées.  ) Ce  genre  établi  par 
Persoon  a été  depuis  limité  par  Link 
aux  espèces  qui  présentent  les  carac- 
tères suivans  : le  péridium  est  globu- 
leux ou  irrégulier,  sessile  ou  stipité, 
formé , comme  dans  le  genre  'Didy- 
mium, de  deux  membranes,  l’une 
extérieure,  dure  et  fragile;  l’autre 
intérieure,  plus  mince;  toutes  deux 
se  divisent  irrégulièrement  au  som- 
met; on  n’observe  pas  de  columelle 
dans  sou  intérieur,  mais  seulemeut 
quelques  filamens  peu  nombreux  qui 
naissent  du  fond  de  ce  péridium. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  peu 
nombreuses  ; elles  croissent , comme 
presque  toutes  celles  des  genres  voi- 
sins , sur  les  tiges  sèches  et  sur  le 
bois  mort  en  automne.  (ad.  b.' 
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DIDESME.  Didcsmus.  bot.  fhan. 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères,  de 
la  Tétradynamic  siliculcuse,  L.,  pro- 
posé par  Desvaux  pour  le  Myagrum 
Ægy.ptium  de  Linné,  adopté  par  De 
Candolle  ( Syst.  Nat.  ) qui  y a ajouté 
demi  autres  espèces.  Ses  caractères 
distinctifs  consistent  en  une  silicule 
partagée  en  deux  articles  contenant 
chacun  une  ou  deux  graines;  l’infé- 
rieur est  tronqué  à son  sommet  , le 
supérieur  porte  le  style.  Les  graines 
contenues  dans  chaque  aiticïe  sont 
pendantes. 

Le  Didesmus  Ægyptius,  Desvaux  , 
D.  C.,  Syst.  Nat.  n,  p.  658;  Delessert, 
Icon.  Sel., n , t.  92,  est  unePlantc  an- 
nuelle qui  croît  en  Egypte  et  dans 
les  îles  de  l’Archipel.  Ses  feuilles  in- 
férieures sont  entières , elliptiques  ou 
pinualifides  et  lyrées  ; les  supérieu- 
res sont  étroites,  lancéolées  et  simple- 
ment dentées. 

De  Candolle  réunit  aussi  à ce  genre 
le  Si/iapis  bipinnata  de  Desfontaines, 
et  le  Bunias  tenuifolia  de  Smith  , 
P/vd/vm.  Jlor.  Grœcœ.  Il  y ajoute 
encore  , mais  avec  doute  , le  Mya- 
grum pinnaturn  de  Russel.  (a. b.) 

DIDICILIS  ou  DIDICLIS.  bot. 
ck y pt.  {Lycopodiacées.  ) Palisot  de 
Bcauvois  avait  d’abord  donné  ce  nom 
au  genre  que  plus  tard  il  a nommé 
Gymnogynum.  V.  ce  mot.  (a.  n.) 

DIDUS.  ois.  V.  Dbonte. 

DIDYMANDRA.  bot.  phan.  Will- 
denow  nomme  ainsi  un  Arbre  du 
Pérou  qui  paraît  appartenir  à la  fa- 
mille des  Euphorbiacées,cl  que  Ruiz 
et  Pavon  ont  décrit  dans  leur  Flore 
Péruvienne  sous  le  nom  générique 
de  Synzyganthera.  fr.  ce  mot.  (a.  d.  j.) 

DIDYME.  Didymus.  bot.  Dn  or- 
gane est  Didyme  quand  il  est  formé 
de  deux  parties  arrondies  et  réunies 
entre  elles  par  leur  côté  interne.  Ainsi 
l’ovaire  d’un  grand  nombre  d’Om- 
bcllifères,  les  anthères  d’un  grand 
nombre  de  Plantes  sont  Didymcs. 

(A.  R.) 

DID  YM  ÈLE.  Didymeles  . BOT.PHAN. 
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Genre  établi  par  Du  Pelil-Thouars 
(Ilist.  des  Végét.  d’Afriq-,  1"  livr.,  p. 
a3),  sur  une  l’ianlc  nouvelle  recueillie 

S arec  savant  dans  l’ilc  de  Madagascar. 

appartient  à la  Diœcic  Diandrie  , et 
sa  place,  dans  les  laujillcs  naturelles, 
n’est  pas  encore  fixée.  Scs  caractères 
ont  été  ainsi  exposés  : fleurs  uni- 
sexuées  et  dioïques  ; fleurs  mâles 
disposées  en  grappe  composée,  for- 
mées de  deux  petites  écailles  , dans 
lesquelles  sont  deux  anthères  scssiles, 
cunéiformes , jointes  à leur  base  et 
extrorses  ; fleurs  femelles  disposées  en 
épi  simple  , situé  un  peu  au-dessus  de 
l'aisselle  des  feuilles,  composées  de 
deux  petites  écailles  appliquées  contre 
les  pistils  ; ceux-ci  sont  formés  de 
deux  ovaires  monospermes  ovés  et 
sillonnés  par  leur  face  interne!  ils 
manquent  de  style  et  sont  couronnés 
d’un  stigmate  Iiilobé.  Aux  ovaires 
succèdent  des  drupes , dont  un  avorte 
quelquefois  danscliaaue  fleur  , de  for- 
mes semblables  à celles  des  ovaires  ; 
leur  noyau  est  solide  , osseux  et  en- 
veloppé d’une  sorte  d’arille  charnu 
et  réticulé  ; la  graine  est  ovée  et  acu- 
minée  ; son  cordon  ombilical  est 
court,  et  descend  du  sommet  ; l’em- 
bryon qu’elle  renferme  est  de  même 
forme  qu’elle  , inverse , et  n’est  point 
accompagné  d’un  périsperme;  sa  ra- 
dicule est  courte  et  ses  cotylédons 
sont  épais,  semi-elliptiques  et  pla- 
nes à leur  face  interne.  Le  nombre 
binaire  de  toutes  les  parties  de  la  fleur 
caractérise  assez  bien  ce  genre  , et  lui 
a mérité  son  nom  de  Didymeles  , qui 
signifie  double  membre.  Le  D.  Ma- 
i/ngascariensis,  DuPelit-Thouars  (/oc. 
cil.,  tab.  5 ),  est  un  Arbre  qui  s’élève 
à une  hauteur  médiocre  ; ses  fleurs 
sont  peu  apparcutes  ; scs  branches 
forment  une  cymc  élégante;  elles  sont 
allongées , garnies  de  feuilles  alternes 
épaisses,  très-grandes,  ovales,  lan- 
céolées et  acuininées.  On  ignore  si 
cette  Plante  est  utile  aux  habitans  de 
l’ile  où  elle  croît  naturellement. 

(G..N.) 

‘DIDYM1E.  Didymium,  bot.  crypt. 
( Lycopcrdacées .)  Le  genre  décrit  sous 
ce  nom  par  Schrader  sc  rapproche 
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beaucoup  des  Diderma  et  des  Physa- 
rum  de  l’ersoon  ; il  est  caractérisé  par 
son  péridium  stipité  ou  rarement  ses- 
silc,  ordinairement  sphérique,  com- 
posé de  deux  membranes  distinctes, 
l’extérieure  plusdureet  cassante,  T in- 
térieure plus  mince  cl  transparente; 
dans  son  intérieur  on  observe  une 
columclle  ovoïde  ou  globuleuse  ; c’est 
le  seul  caractère  qui  distingue  ce 
genre  des  Didcrma , dans  lesquels 
il  n’existe  pas  de  columellc.  Les  spo- 
rules  que  renferme  le  péridium  ne 
sont  entremêlées  que  d'un  petit  nom- 
bre de  filamens. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  assez 
petites  et  croissent  sur  les  bois  morts, 
sur  les  feuilles  sèches,  etc.  (ad.  b.) 

DIDYMOCHLÆNA.  bot.  crypt. 

( Fougères.  ) Ce  genre , décrit  par  Des- 
vaux , se  rapproche  beaucoup  par  ses 
caractères  clés  Diplazium  ; aussi  une 
Plante  à peine  différente  de  celle  que 
Desvaux  a fait  connaître,  a-t-elle  été 
décrite  et  figurée  depuis  par  Kaddi , 
sous  le  nom  de  Diplazium  pulcherri- 
mum.  Ce  même  genre  a été  également 
indiqué  long-temps  après  la  descrip- 
tion qu’en  a donnée  Desvaux , par 
LangsdorfT,  sous  le  nom  de  Ifystero- 
carpos;  le  Didymochlœna  ne  diffère 
des  Diplazium , que  par  scs  groupes 
de  capsules,  beaucoup  plus  courts  et 
ovales  ; les  capsules  qui  forment  ces 
groupes  , sont  également  placées  des 
deux  côtés  d’une  nervure , de  laquelle 
naissent  deux  tégumens  qui  les  re- 
couvrent et  s’ouvrent  en  sens  oppo- 
sés , et  tous  deux  en  dehors,  par  1 ap- 
port à la  nervure.  Ces  deux  genres 
diffèrent  par  conséquent  entre  eux  , 
comme  les  Athynum  des  Asplénium. 
La  première  espèce  connue  a été  dé- 
crite sous  le  nom  de  Didymochlœna 
sinuosa  par  Desvaux , qui  la  croyait 
originaire  des  Indes-Orientales.  Si 
cette  localité  était  certaine , il  n’y  au- 
rait pas  de  doute  que  la  Piaule  du 
Brésil  ne  dût  former  une  seconde  es- 
pèce ; elle  n’en  diffère  cependant  que 
par  ses  frondes  plus  grandes,  dont 
les  pinnules  sont  plus  larges  et  plus 
obtuses;  dans  l’une  et  dans  l’autre  , 
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les  pdlioles  sont  couverts  d’c’cailles 
rousses , les  frondes  sont  bipinnées  ; 
les  pinnules,  assez  nombreuses,  sont 
glabres  , presque  rhomboïdales  et  au- 
riculées  supérieurement;  chaque  ner- 
vure secondaire  ne  porte  qu'uu  seul 
groupe  de  capsules  près  de  son  extré- 
mité. (ad.  b.) 

* DIDYMOCRATER.  bot.  crybt. 

( Lfcoperdacées.  ) Martius  a établi  ce 
genre  dans  sa  Flore  Cryptogamique 
d'Erlanguc.  11  a beaucoup  d’analogie 
avec  celui  qu’il  a découvert  depuis  au 
llrésil  , et  qu’il  a décrit  sous  le  nom 
de  Diamphora.  Dans  le  genre  Didy- 
mocrater , on  observe  des  filamens 
simples,  droits  .cloisonnés,  très-dé- 
licats , rapprochés  par  touffes  ; ils 
portenlà  leur  sommet  deux  péridiums 
vésiculeux  , cylindriques  , géminés  , 
s’ouvrant  au  sommet  par  un  orifice 
arrondi;  ces  vésicules  renferment  des 
sporules  nombreuses  , globuleuses  , 
sans  mélange  de  filamens. 

Martius  en  a observé  une  espèce 
sur  les  tiges  des  Plantes  mal  des- 
séchées et  conservées  dans  les  her- 
biers; ses  péridiums  sont  de  couleur 
cendrée;  dans  une  autre  espèce  qu'il 
a décrite  depuis  , les  péridiums  sont 
bruns.  Cad.  b.) 

DIDYMODON.  Di dymodon.  bot. 
cr y pt.  ( Mousses.  ) On  a donné  ce 
nom  à un  genre  de  Mousses  voisin 
des  Trichostomes,  et  caractérisé  par 
sou  péristome  simple,  composé  de 
trente-deux  dents  filiformes  , rappro- 
chées par  paires,  et  quelquefois  meme 
soudées  par  la  base  , et  par  sa  coille 
qui  se  fend  latéralement  ; dans  ce 
genre  viennent  se  ranger  plusieurs 
Plantes  décrites  par  differens  auteurs, 
et  particulièrement  par  Bridel , sous 
le  nom  de  T richostomum.  On  doit 
également  lui  réunir  le  Cynonlodium 
et  le  Stvarlzia  d’Hcdwig,  qui  n’en 
diffèrent  pas  sensiblement  ; enfin  , 
llookcr  y place  même  le  Dicranum 
purpureum  d'Hcdwig,  qui  en  a le  port 
et  dont  le  péristome  a une  grande 
analogie  avec  celui  des  Didymodon , 
quoiqu'il  en  diffère  par  ses  dents  réu- 
nies en  grande  partie  par  des  fila- 
mens  transversaux.- 
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L’espèce  la  plus  remarquable  de  ce 
genre  , et  qu’on  peut  en  regarder 
comme  le  type , est  le  Didymodon  ca- 
pillaceum  , ou  Swarlzia.  eapillacea 
d’Hcdwig  ; cette  espèce  , très-abon- 
dante dans  quelques  parties  des  Al- 
pes, et  en  général  dans  les  monla- 
nes  , forme  des  touffes  serrées  d’un 
eau  vert  pâle  et  d’un  aspect  soyeux  ; 
ses  liges  sont  assez  longues  , couver- 
tes de  feuilles  sétacécs  , presque  dis- 
tiques ; scs  capsules  sont  droites  et 
Cylindriques. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  peu 
nombreuses  , et  presque  toutes  crois- 
sent dans  les  montagnes  ; elles  ont 
le  port  des  Dicranum  et  des  Tortula  , 
et  presque  les  caractères  des  Tricàos- 
tomum  , dont  elles  diffèrent  surtout 
par  leur  coiffe  fendue  latéralement. 

(ad.  b.) 

* DIDYNAMES  (étamines),  bot. 
rtiAN*.  Lorsque  dans  une  fleur  il 
existe  quatre  étamines  , et  que  ces 
quatie  étamines  sont  disposées  par 
paires,  de  manière  qu’une  des  paires 
est  plus  longue  que  l’autre,  ces  éta- 
mines sont  appelées  Didynaincs.  Tel- 
les sont  celles  des  Labiées,  des  Scro- 
phulaires,  etc.  (A. R.) 

DIDYNAM1E.  Didynamia.  bot. 
TH  an.  C’est  le  nom  de  la  quatorzième 
classe  du  système  sexuel  de  Linné  , 
caractérisée  par  quatre  étamines  dont 
deux  plus  grandes  et  deux  plus  peti- 
tes. A cette  classe  appartiennent  plu- 
sieurs familles  naturelles  , telles  que 
les  Labiées  , les  Scrophulariécs  , les 
Verbénacées,  etc.  Linné  y a établi 
deux  ordres  : 1"  la  Gymnospermie 
qu’il  caractérisait  par  quatre  graines 
nues  au  fond  du  calice,  et  a®  l’An- 
giospermie , renfermant  toutes  les 
Plantes  à étamines  dhlynamcs  dout 
le  fruit  est  une  véritable  capsule.  Au 
premier  de  ces  deux  ordres  appartient 
la  famille  des  Labiées;  au  second  les 
familles  des  Scrophulariécs,  des  Rhi- 
nanthacécs , etc.  Mais  cette  distinc- 
tion est  fondée  sur  une  erreur.  En 
effet  il  n’existe  pas  de  graines  nues,  et 
le  fruit  des  Labiées  offre  un  véritable 
péricarpe,  mais  profondément  parta- 
is 
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gé  en  quatre  lobes  qui  à l’époque  (le 
la  maturité  se  séparent  les  uns  des 
autres.  Le  professeur  Richard  , dans 
les  modifications  qu’il  a faites  au  sys- 
tème  sexuel  de  Linné,  a autrement  dé- 
nommé et  caractérisé  ces  deux  or- 
dres. Il  nomme  le  premier  Tomogy- 
nic  qui  signifie  ovaire  fendu,  et  le 
second  Atumogynie  quisignific  ovaire 
entier.  V.  Système  sexuel. 

(A.n.) 

DlDYN  AMISTE.  Didynarnista. 
bot.  phan.  Le  genre  auquel  Thun- 
berg  donnait  ce  nom  a été  réuni  au 
genre  Thalictrum  sous  le  nom  de 
Thalictrum  Japonicum.  V . Pigamon. 

(a.  n.) 

DIECTOMIS.  Diectomis.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées , section  des  Saccharinées , éta- 
bli par  Kunth  , et  adopté  par  Palisot 
dcBcauvois  pour  l’ Andropogon  fas- 
ti «latum  de  Swartz,  avec  les  carac- 
tères suivans  : des  fleurs  disposées  en 
épis  composés  d'épillets  géminés  uni- 
flores  , un  des  épillets  hermaphro- 
dite et  sessile  , le  second  neutre  et  pé- 
diccllé.  Dans  l'épillet  hermaphro- 
dite , la  lépicène  est  formée  de  deux 
valves  inégales  coriaces  ; l’extérieure 
est  plus  grande  , carenée  et  terminée 
par  une  arête  à son  sommet.  La  glume 
se  compose  de  deux  paillettes  minces 
et  membraneuses;  l’inférieure  qui  est 
plus  grande  , un  peu  carénée  , i>orte 
a son  sommet  une  arête  coudée  vers 
son  milieu.  Dans  l’épillet  neutre  les 
deux  valves  de  la  lépicène  sont  inéga- 
les, planes  etaristées;  les  deux  paillet- 
tes minces,  membraneuses  et  mu  ti- 
ques. Ce  genre  a les  plus  grands  rap- 
ports avec  1 ’Andtopogon,  dont  il  a été 
séparé  ; il  en  diflère  surtout  par  ses 
épillets  uniformes  , tandis  qu’ils  sont 
généralement  à deux  fleurs,  dont  une 
est  rudimentaire  dans  les  Andropo- 
gons,par  la  valve  externe  de  sa  glume 
qui  est  aristée  à son  sommet , et 
par  la  paillette  inférieure  de  sa  glume 
qui  porte  une  arête  , tandis  que  c’est 
la  supérieure  dans  le  genre  Andro- 
pogon. 

Le  Diectomis  fastioié  , Diectomis 
fastigiata,  Beauv.,  Agrost. , p.  1 33  ; 
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Kunth,  in Humb.  Nov.  Gen.  1 ,p.  1 9®» 
t.  63  , Andropogon  fastigiatum  , Sw ■ , 
est  une  Plante  vivace  qui  croît  à la 
Jamaïque  et  sur  le  continent  améri- 
cain , dans  la  province  de  Cumana. 
Son  chaume  est  dressé  , rameux  , un 
peu  comprimé,  haut  de  deux  à trois 
pieds , glabre;  ses  feuilles  sont  linéai- 
res , acuminées , planes , striées  , cbi- 
bres , un  peu  rudes  sur  les  bdrds. 
Les  fleurs  forment  plusieurs  épis  al- 
longés , fusiformes  , disposés  en  pani- 
cule.  (a.  K.) 

DIÉRÉSILE.  bot.  phan.  Dans  sa 
classification  carpologique,  le  pro- 
fesseur Mirbel  nomme  ainsi  un  genre 
de  fruits  formé  de  plusieurs  parties 
qui , à l’époque  de  la  maturité  , se 
séparent  les  unes  des  autres.  Il  cite 
pour  exemple  les  fruits  des  Galium  , 
de  la  Capucine,  etc.,  qui  restent 
clos  et  ne  contiennent  qu’une  seule 
raine; ceux  des  Malvacées,  du  Tri- 
ulus , etc  , dont  les  coques  s’ouvrent 
et  contiennent  fréquemment  plusieurs 
graines.  Une  même  dénomination  ne 
peut  comprendre  des  fruits  dont  la 
structure  offre  des  différences  aussi 
tranchées.  Les  uns,  en  effet,  sont 
des  aliènes  , les  autres  des  coques  et 
des  capsules.  V.  ces  différens  mots. 

(a.  b.)  . 

♦DIÉRÉSILIENS  ( fruits  ).  bot. 
phan.  Ordre  de  fruits  établi  par  le 
professeur  Mirbel  pour  tous  ceux 
dont  le  péricarpe  sc  compose  d’un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  co- 
ques qui  se  séparent  les  unes  des  au- 
tres à l'époque  de  la  maturité.  Cet 
ordre  offre  trois  genres,  savoir  : le 
Crémocarpe  , le  Regmate  et  le  Diéré- 
sile.  V.  ces  trois  mots.  (A.  B.) 

DIERVILLK.  Dietvilla.  bot. 
pnAN.  Ce  genre,  de  la  famille  des 
Capri foliacées  et  de  la  PentandrieMo- 
nogynie  , L.  , établi  par  Touruefort , 
fut  ensuite  réuniau  Loniceia  par  Lin- 
né. Dans  son  Généra  Plantarum , 
Jussieu  , ayant  de  nouveau  séparé  ce- 
lui-ci en  plusieurs  groupes  et  rétabli 
les  genres  de  Touruefort , donna  Jes 
caractères  suivans  auDieruilla  : calice 
oblong  à cinq  divisions , muni  à sa 
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base  do  bractées  ; corolle  du  double 
plus  longue  , infundibuliforme  , à 
cinq  divisions  étalées  ; cinq  étamines 
saillantes  ; stigmate  capité  ; capsule 
oblonguc  non  couronnée,  à quatre  lo- 
ges renfermant  un  grand  nombre  de 
graines  très-petites.  On  ne  connaît 
qu’une  seule  espèce  de  ce  genre  qui  a 
reçu  les  noms  de  Diervilla  Tourne - 
furti , Michx.  ; D.  Acadieusis , Dura., 
Cours.  , D.  humilie  , jPcrsoon  , D- 
lu/ea  , Horl.  Paris,  et  Lonicera  Dier- 
villa , L. , Tourncf.  (Actes  de  l’A- 
cadémie royale  des  Sciences  , 1 706  , 
t.  7,  f.  1).  C’est  un  Arbrisseau  élégant 
dont  les  fleurs , d’un  jaune  pâle , sont 
nombreuses  et  portées  sur  des  pédon- 
cules terminaux  et  axillaires.  Il  croît 
spontanément  dans  les  lieux  alpestres 
du  Canada  , de  New-Yorck  et  de  la 
'Caroline.  La  température  de  ces  lo- 
calités offre  assez  d’analogie  avec  celle 
de  notre  climat  européen  , pour  que 
cet  Arbre  soit  susceptible  rte  culture 
dans  nos  jardins  d’agrément.  (o..N.) 

* DIËSIE.  Dicsia.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères , section  des 
Héléromères , établi  par  Fischer  (En- 
tomographie  de  la  Russie,  T.  t,  p. 
166),  et  ayant , suivant  lui,  pour  ca- 
ractères : antennes  allongées  , de  onze 
articles  distincts,  le  dernier  article 
conique  ou  fusiforme  plus  ou  moins 
allongé;  lèvre  supérieure  triangulaire, 
rétrécie  à sa  base , dilatée  et  émargi- 
née  au  sommet  ; mandibules  très- 
courtes  , triangulaires , fortes  , termi- 
nées par  une  pointe  lisse  et  brillante; 
mâchoires  courtes  et  courbées  en  for- 
me de  faux;  palpes  inégaux  , filifor- 
mes, les  antérieurs  beaucoup  plus 
longs  et  plus  gros  que  les  postérieurs; 
menton  arrondi  en  avant  avec  une 
échancrure  triangulaire.  Les  Diésies 
ont  le  corps  triangulaire , la  tête 
grande,  inclinée,  les  yeux  en  crois- 
sant, le  prolhorax  annulaire  rétréci 
légèrement  au  milieu;  les élytres  sont 
un  peu  plus  larges  que  le  corseiet , et 
ont  une  forme  triangulaire  avec  les 
angles  rebordés;  les  pâtes  sont  allon- 
gées et  velues,  et  les  jambes  de  de- 
vant sont  subti  iangulaircs  et  distinc- 
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tement  dentées.  Ce  nouveau  génré  ae 
rapproche  des  Akis  et  des  Platyopes 
par  les  élytres  rebordées  ; il  a aussi 
quelque  analogie  avec  les  Pimélies  ; 
mais  il  diffère  des  uns  et  des  autres 
par  plusieurs  caractères , et  entre  au- 
tres par  les  articles  des  antennes  , 
ainsi  que  par  les  jambes  antérieures  , 
dentées  dans  toute  leur  longueur. 

Fischer  décrit  et  représente  deux 
espèces  : 

La  UrésiE  a six  deKts  , D.  sexden * 
ta/a,  Fisch.  (tab.  i4  , fig.  8 a , g). La 
tôle  est  grande , inclinée , velue , noi- 
re t la  lèvre  supérieure,  les  palpes  et 
les  antennes  sont  bruns  ; le  dernier 
article  en  est  long , fusiforme  et  de 
couleur  ferrugineuse;  le  corselet  est 
presque  annulaire , un  peu  rétréci  au 
milieu,  cilié  de  jaune  antérieurement 
Ct  postérieurement  ; l'écusson  est  très- 
petit,  pointu  à la  base,  et  plus  large 
vers  les  élyjres;  Celles-Ci  sont  trian- 
gulaires et  planes  , garnies  de  points 
élevés  et  enfoncés  ; rangle  en  est  ca- 
réné et  la  carène  est  crénelée;  la  par- 
tie abdominale  des  élytres  est  rude  à 
cause  des  points  élevés  qu'elle  pré- 
sente , et  rebordée;  le  corps  est  hé- 
rissé inférieurement  de  soies  jaunes  ; 
les  pâtes  sont  longues,  couvertes  de 
poils;  les  jambes  de  devant* ont  une 
forme  presque  triangulaire,  et  sont 
pourvues  intérieurement  de  deux 
épines  , et  extérieurement  de  six  ou 
plusieurs  dents.  Cette  espèce  se  trou- 
ve en  Russie  dans  les  déserts  des  Kir- 
guises  , au  midi  d'Orenbourg. 

La  Diésie  q u ao  ni  denté  k,  D.  qua- 
dridentata,  Fisch.  (tab.  i4  , fig.  7 ). 
La  tète  est  grande,  poiutillée  , bril- 
lante, avec  les  parties  de  la  bouche 
brunes  ; le  prothorax  est  cylindrique, 
rude,  hérissé  de  poils  , convexe  et 
rétréci  en  arrière  ; l’écusson  est  pe- 
tit, triangulaire,  mais  en  sens  in- 
verse; les  élytres  sont  convexes, 
rudes , couvertes  de  poils  , à bord  ca- 
réné, moins  larges  que  le  corselet; 
le  corps  est  couvert  inférieurement 
de  duvet  brun  ; les  pâtes  sont  poi- 
lues ; les  jambes  de  devant  ont  in- 
térieurement deux  épines  , et  exté- 
rieurement quatre  dents.  La  Diésie 
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Suadridentée , que  l’on  trouve  aussi 
anslcsstcppcsau  midid’Orenbourg , 
s’éloigne  de  l’espèce  précédente  par 
des  caractères  assez  tranchés. 

Fischer  observe  que  dans  le  genre 
Diésie  et  quelques  autres  plus  ou 
moins  voisins  des  Pimélies , on  ren- 
contre entre  les  espèces  des  différen- 
ces telles,  qu’il  existe  des  passages 
insensibles  d’un  groupe  à 1 autre  ; 
cette  circonstance  indique  la  réserve 
qu’on  doit  apporter  daus  rétablisse- 
ment dés  nouveaux  genres,  (aud.) 

DIEVES.  géol.  Les  dépôts  argileux 
qui  se  trouvent  dans  le  terrain  nouil- 
leux  portent  ce  nom , selon  Desma- 
rest , dans  les  départemens  du  nord  de 
la  France.  (B  ) 

DIFFLUGIE.  Difjlugia.  ANNEL.  ? 
Petit  Animal  microscopique  , décrit 
par  Léou  Leclerc  et  observé  dans  les 
eaux  des  environs  de  Laval.  Scs  ca- 
ractères consistent  en  un  corps  très- 
petit,  contractile,  gélatineux  , pour- 
vu de  tentacules  irréguliers  et  rétrac- 
tiles , contenu  dans  un  fourreau 
ovoïde  formé  de  grains  de  sable  ag- 
glutines et  tronqué  à l’extrcmite  par 
laquelle  sortent  les  tentacules.  Il  est 
fort  difficile  d’assigner  la  véritable 
place  dg  qef  Animal  encore  imparfai- 
tement connu,  et  qui  n’est  certaine- 
ment pas  infusoire  dans  le  sens  jus- 
qu’içi  attaché  à ce  mot.  (a.  n ) 
DIFFORMES  on  ANOMIDES.  Fa- 
mille de  l’ordre  des  Orthoptères  , fon- 
dée par  Duméril  (Zoologie  analyti- 
que) quilui  assigne  pour  caractères: 
corps  allongé  ; tête  dégagée  ; corselet 
plus  long  que  large  , formé  en  grande 
partie  par  la  poitrine  ; pâtes  de  der- 
rière ne  servant  point  au  saut  ; tous 
les  tarses  à cinq  articles.  Cette  famille 
qui  renferme  le  genre  Mante  de  Lm- 
né , et  qui  comprend  aussi  les  1 nyl- 
lies  et  les  Phasmes , correspond  en 
partie  à la  famille  des  Orthoptères, 
établie  par  Lalreille  ( Règn.  Aunn. 
de  Cuv.  ) sous  le  nom  de  Coureurs  , 
Cursoria.  F.  ce  mot.  (aud.) 

DIGÈRE.  Digéra,  bot.  ni  an.  Ce 
genre  établi  par  Forskalil  ( llor. 


Ægypl.  Arab.,  p.  65)  et  décrit  dans  le 
Généra  Plant,  de  Jussieu,  a été  ulté- 
rieurement réuni  â l’ Achyranthesi  V . 
ce  root.  (g. .N.) 

* DIGESTION.  «JOE.  V.  Nbtrj- 


DIGITAIRE.  Digi tarin.  bot.  j>3aN. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées , 
établi  par  Haller,  réuni  par  Linné 
aux  Panicum , disûugué  de  nouveau 
par  quelques  botanistes  modernes  , 
et  entre  autres  par  Palisot.de  Bcau- 
vois,  mais  qui  en  définitive  ne  dif- 
fère des  autres  Panicum  que  par  son 
inflorescence  en  épis  unilatéraux. 
V.  Panic.  . . (Ai  R») 

DIGITAL  BLANC,  bot.  cinrPT. 
{Champignon}.)  L un  des  noms  vul- 
gaires du  Clavaria  pistillaris , L. 
J'aulet  nomme  Digitai.  Aï  ho  ri:  ou 
panaché  , le  Clavaria  Digitellus.  y ■ 
Clavaire.  (b-) 

DIGITALE,  pois:  On  nomme  ainsi 
vulgairement  les  très-jeunes  Sau- 
mons. , . (*•) 

DIGITALE.  Digilalis.  bot. 
PllAN.  Genre  de  la  famille  des  Scro- 
phulariées  et  de  la  Didynamie  An- 
giospennie , L.  , qui  se  reconnaît  a 
son  calice  persistant  , à cinq  divi- 
sions profondes  et  inégales  , à sa 
corolle  monopétale  tubuléc,  irrégu- 
lièrement évaséç , très-ouverte , a lim- 
be oblique  offrant  quatre  ou  çinq  lo- 
bes inégaux.  Les  étamines  sont  didy- 
names , incluses  ; les  anthères  à deux 
loges  didymes;  le  style  se  termine 
par  un  stigmate  bifide.  Le  fruit  est 
une  capsule  ovoïde  , acuminée , ren- 
fermée dans  le  calice  et  s’ouvrant  en 
deux  valves  dont  les  bords  rçntrans 
formaient  les  cloisons.  Les^  espèces 
de  ce  genre,  au  nombre  d’environ 
vingt-cinq , sont  des  Plantes  herba- 
cées, vivaces , à fçuillcs  alternes,  et 
à fleurs  disposées  en  longs  épis,  sou- 
vent d’un  aspect  fort  élégant  qui  a 
mérité  à plusieurs  l’accè3  de  nos  jar- 
dins. Parmi  ces  espèces, nous  citerons 
les  suivantes  : 

Digitale  pocrprée  , Digitalis  pur- 
purea  j L. , Bull.  Ilcrb.  tab.  ai  ; Rich, 
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Bot.  Mëd.  ï.  i , p.  a36.  C’est  une  des 
plus  belles  espèces  du  genre  et  une 
«les  plus  communes  en  France.  On  la 
trouve  aux  environs  de  Paiis  dans 
les  bois  montueux  ; dans  quelques 
provinces  du  centre  de  la  France, 
dans  le  Nivernais  , par  exemple,  elle 
croît  eh  abondance  au  milieu  des 
champs  et  nuit  aux  moissons.  Ses 
feuilles  radicales  sont  pétiolées  , ova- 
les , aigues,  un  peu  sinueuses,  ve- 
lues et  blanchâtres  sur  leurs  deux  fa- 
ces, mais  surtout  inférieurement.  La 
lige  est  dressée  , simple , de  deux  à 
trois  pieds  de  hauteur  , cylindrique  , 
très-velue , et  comme  cotonneuse.  Les 
fleurs  sont  d’une  belle  couleur  pour- 
pre , trcs-grandes,  pédonculées  , tou- 
tes tournéesd’unmeme  côté, pendan- 
tes, et  formant  un  épi  simple.  La  co- 
rolle est  irrégulièrement  évasée , pres- 
que cnmpaniforme  , à cinq  lobes  très- 
obtus  et  inégaux;  sa  face  interne  est 
tigréede  petits  points  noirs  entoures 
d’une  auréole  blancli4trc  et  garnis  de 
poils  longs  et  nious.  La  Digitale  pour- 
prée fleurit  vers  le  mois  de  juin.  La 
beauté  et  l’éclat  de  scs  fleurs  la  font 
rechercher  et  cultiver  dans  les  par- 
terres. Cette  Plante  jouit  d’une  trop 
grande  réputation  comme  médica- 
ment, pour  que  nous  ne  croyions 
pas  devoir  parler  ici  de  ses  propriétés 
médicales.  Ses  feuilles,  qui  sont  la 
partie  dont  on  fait  usage  , ont  une 
saveur  âcre  , amère  et  désagréable. 
A la  dose  d’un  grain , elles  excitent 
l’action  sécrétoire  des  glandes  sali- 
vaires, occasionent  un  seutiment  pé- 
nible d’aslrictiou  dans  la  gorge  et  de 
malaise  dans  l’estomac.  Si  l'on  aug- 
mente graduellement  cette  dose,  il 
se  manifeste  une  excitation  générale  ; 
quelquefois  le  vomissement  a lieu  , 
ou  les  déjections  alvines  deviennent 
plus  abondantes  et  plus  fréquentes. 
Enfin,  si  la  quantité  du  médicament 
est  portée  subitement  !i  une  dose  éle- 
vée , il  détermine  alors  tous  les  phé- 
nomènes de  l’empoisonnement  par 
les  substances  narcotico-âcrcs.  Un  des 
effets  les  plus  remarquables  de  la  Di- 
gitale pourprée  , é’cst  l' action  secon- 
daire qu’elle  exerce  sur  la  circulation 
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du  sang.  Le  pouls  qui  d’abord  avait 
été  accéléré  par  l’usage  de  ce  médica- 
ment, finit  ordinairement,  chez  le  plus 
grand  nombre  des  sujets  , par  deve- 
nir plus  lent  et  moins  développé  , et 
il  n est  pas  rare  de  le  voir  descen- 
dre assez  rapidement  de  soixante  ou 
soixante-dix  pulsations  par  minute  , 
à trente , ou  même  â vingt-cinq.  Ce 
résultat,  constaté  par  un  grand  nom- 
bre de  praticiens  , n’a  cependant  pas 
lieu  chez  tous  les  individus  ; il  en  est 
au  contraire  dont  le  pouls  bat  cons- 
tamment avec  plus  de  force  et  de  ra- 
pidité après  avoir  fait  usage  de  la  Di- 
gitale. C’est  d’après  cette  action  séda- 
tive de  la  Digitale  sur  le  système  san- 
guin que  plusieurs  auteurs  en  ont  re- 
commandé l'usage  dans  les  palpita- 
tions et  les  anevrimes  du  cœur  et 
des  gros  troncs  vasculaires.  Une  des 
maladies  contre  lesquelles  la  Digitale 
pourprée  a été  employée  avec  le  plus 
d’avantage,  c’est  l’hvdropisie  essen- 
tielle , soit  du  tissu  cellulaire  , soit  des 
cavités  splanchniques.  L’excitation 
générale  que  ce  médicament  déter- 
mine, l’abondante  sécrétion  d’urine 
qu’il  provoque , rendent  assez  bien 
compte  dès  succès  qu’on  a obtenus 
dans  cette  circonstance.  Il  n’en  est 
pas  de  même  dans  la  phthisie  pulmo- 
naire ; malgré  les  éloges quiluiontété 
prodigués  par  quelques  médecins  an- 
glais , les  recherches  de  Bayle  et  de 
plusieurs  autres  praticiens  recom- 
mandables, sont  loin  de  les  avoir  jus- 
tifiés. Ou  a aussi  employé  la  Digi- 
tale pourprée  avec  assez  de  succès 
dans  les  diffëreus  symptômes  de  la 
maladie  scrophuleuse.  Les  feuilles  de 
Digitale  pourprée  s’administrent  or- 
dinairement en  poudre  à la  dose  d’un 
à deux  grains,  dose  que  l'on  aug- 
mente progressivement.  L’extrait 
aqueux  est  une  préparation  très-éner- 
gique , dont  la  dose  est  à peu  près  la 
meme  que  celle  de  la  poudre.  Quant 
à la  teinture  alcoholique,  on  eu 
donne  de  douze  à vingt  gouttes  daus 
une  potiou.  On  l’emploie  quelquefois 
à l’extérieur  pour  frictionner  les  par- 
ties affectées  d’infiltration  séreuse. 
On  prépare  aussi  une  teinture  éthérée 
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de  Digitale  dont  la  dose  est  de  quel- 
ques gouttes. 

Nous  avons  en  France  cinq  autres 
espèces  de  Digitale,  savoir: 

La  Digitale  a grandes  fleurs  , 
Digitalis  grandi flora , Lamk.  Cette 
belle  espèce,  qui  croit  dans  les  lieux 
ipontucux  en  Alsace,  dans  les  Vos- 
ges , les  Basses-Alpes , etc. , se  distin- 
gue par  ses  feuilles  lancéolées , poin- 
tues , embrassantes,  glabres  en  des- 
sus, mais  velues  sur  leurs  bords.  Les 
fleurs  sont  grandes , d’un  jaune  sale  , 
tachetées  de  points  pourpres. 

La  Digitale  a petites  fleurs  , 
Digitalis  parviflora,  Lamk.;  D.  lu- 
tea,  L.  Elle  se  distingue  facilement 
par  scs  feuilles  lancéolées , étroites  , ai- 
gues , glabres  ; par  scs  fleurs  petites , 
d’un  jaune  pâle  , formant  de  longs 
épis  dont  toutes  les  fleurs  sont  tour- 
nées d’un  même  côté.  Elle  croit  sur 
lcsçôteaux  pierreux  dans  la  forêt  de 
Fontainebleau. 

La  Digitale  rougeâtre,  Digitalis 
purpurascens . Roth.  Elle  parait  être 
une  hybride  de  la  Digitale  à grandes 
ou  à petites  fleurs,  fécondée  par  la 
Digitale  pourprée.  Son  port  et  sou 
feuillage  soûl  à peu  près  ceux  de  la 
Digitale  à petites  fleurs,  mais  scs 
feuilles  sont  un  peu  plus  grandes  et 
pubcscentes.  Sa  corolle  est  plus  ou 
moins  évasée,  diversement  nuancée 
de  jaune  et  de  rougeâtre,  toujours 
un  peu  barbue  à sa  lèvre  inférieure. 
Elle  a été  trouvée  en  Auvergne,  en 
Alsace,  aux  Pyrénées,  en  Bourgo- 
gne, etc.,  constamment  dans  des  lieux 
où  croissaient  les  espèces  précéden- 
tes. 

La  Digitale  a feuilles  de  Mo- 
LÉNE , Digitaiis  Thapsi,  L.,  croît  en 
Savoie , eu  Espagne , etc.  Elle  est 
blanchâtre  et  cotonneuse  ; ses  feuilles 
sont  lancéolées,  décurrentes  sur  la 
tige  comme  celles  du  Bouillon  blanc 
( Verbascum  T/iapsus).  De-là  , le  nom 
spécifique  sous  lequel  on  la  connaît. 
Scs  fleurs  sont  grandes  , purpurines  , 
disposées  eu  épi. 

La  Digitale  ferrugineuse  , Digi- 
taiis ferruginea,  L.  Ou  reconnaît 
cette  espèce  à sa  tige  de  quatre  à cinq 
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ieds  de  hauteur,  entièrement  gla- 
re,  ainsi  que  les  autres  parties  de  la 
Plante.  Ses  feuilles  sessifes,  lancéo- 
lées , sont  marquées  de  nervures 
très-saillantes  à leur  face  inférieuie. 
Les  (leurs  forment  un  long  épi  très- 
serré.  Elles  sont  d’une  grandeur 
moyenne  et  d’une  couleur  jaune  rou- 
geâtre. On  la  trouve  sur  les  collines 
en  Piémont.  Assez  fréquemment  on 
la  cultive  dans  les  jardins. 

Parmi  les  espèces  exotiques  , l’une 
des  plus  belles  et  des  plus  recher- 
chées est  la  Digitale  Sceptre  , Di- 

fi/alis  Sceptrum , L. , originaire  de 
île  de  Madère.  Sa  tige  est  dressée , 
ligneuse  inférieurement,  rameuse  et 
très-velue,  surtout  à sa  partie  supé- 
rieure. Scs  feuilles  sont  scssiles  , al- 
longées, spath  idées,  très-rapprochées, 
Velues  et  blanchâtres  à leur  lace  infé- 
rieure. Les  fleurssont  d’un  jaunedoré 
mêlé  de  rouge,  pédonculées,  pendan- 
tes et  formant  un  long  épi.  On  cultive 
cncorcla  Digitale  des  Canaries  , Di- 
gilalis  Canariensis , dont  les  fleurs, 
d'un  jaune  rougeâtre , imitent  une 
gueule  béante , et  la  Digitale  lai- 
neuse, Digitaiis  lanala,  YVilld.,dout 
la  corolle  est  brunâtre,  la  lèvre  infé- 
rieure très-longue  et  ponctuée  de 
pourpre. 

Les  jardiniers  nomment  fausse  Di- 
gitalele  Dracocephalum  Virginicum  , 
L.  (a.  n.) 

DIGITALES.  icitiN.  et  moll.  foss. 
Plusieurs  oryctographes  ont  donue 
ce  nom  à des  pointes  d’Oursins  fos- 
siles, ainsi  qu’à  des  Bélcmnites,  des 
Tubulites , des  Dentales , et  mêmedes 
Solens  également  fossiles.  (lam..x.) 

* DIGITALINE,  inf.  Genre  de 
la  classe  des  l’sychodiées  microsco- 
piques , de  la  famille  des  Vorliccllai- 
res , formé  aux  dépens  du  genre  V or- 
lice  lia  , trop  considérable  et  composé 
par  Muller  d’espèces  incohérentes.  Il 
ofTreles  plus  grands  rapports  avec  les 
véritables  Vorticellcs  rameuses,  mais 
ne  présente  pas , comme  ces  Ani- 
maux, de  cils  ou  organes  cirrheux  , 
à l’oriücc  qui,  d’ailleurs,  n’a  jamais 
scs  pédicules  partiels , contortilcs  , ni 
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même  rétractiles.  Ses  caractères  con- 
sistent dans  un  slipe  fislulcux  , peu 
flexible  , simple , ou  le  plus  commu- 
nément dendroïdc , se  divisant  dans 
ce  cas  en  rameaux  rigides.  Les  pédi- 
cules supportent  une  urne  cylindra- 
cée,  oblonguc  , non  campaniforme, 
unie  à la  gorge  où  elle  est  unique- 
ment tronquée,  de  manière  à présen- 
ter, dans  sa  troncature,  la  figure  plus 
ou  moins  régulière  d’un  cœur.  Celte 
forme  distingue  aussi  le  genre  dont  il 
est  question  des  Dendrelles  avec  les- 
quelles il  présente  d’autres  affinités. 
Les  Digitalines  croissent  ordinaire- 
ment sur  les  petits  Crustacés  aqua- 
tiques ; des  Cyclopes , des  Monocles 
et  des  Daphnies  en  sont  quelquefois 
couvertsau  point  d’en  souffrir  eide  ne 
pouvoir  plus  nager  que  difficilement. 
Comme  on  le  voit  aussi  dans  les  au- 
tres Vorticellaires , il  arrive  une  épo- 

3ue  où  les  urnes  se  détachent , et,  in- 
ividualisées  , voguent  librement.  Ce 
fait,  que  nous  avons  souvent  eu  occa- 
sion d’observer , avait  été  fort  bien 
saisi  par  l'exact  Roësel  et  par  Leder- 
muller  lui-même.  Nous  n’avons  en- 
core observé  de  Digitalines  que  dans 
les  eaux  douces  , mais  Müiler  pré- 
tend avoir  vu  notre  troisième  espèce 
aussi  dans  la  mer.  Nous  en  connais- 
sons trois  : 1?  la  Simple,  Digita- 
lina  simplex , N.  , l’Animal  pied 
de  Biche,  Ledcrm.  pl.  78,  M.  — 
2°.  La  Digitaline  de  Roësel,  D.  Rœse- 
lit,  N.  [fr.  pl.  de  ceDict.),  Vorùcella 
Digilalis  , Millier,  lnf  p.  327,  pl.  46, 
f.  6;  Encycl.,  Vers.  III.,  pl.  a5,f.  6. 
— 3®.  La  Digitaline  anastatique  , D. 
anastalica  , N.,  Vurticclla  anaslatica, 
Muller,  lnf.,  p.  226, pl.  46,f.5;  Vor- 
ticelle  rose  de  Jéricho , Encycl.,  Vers. 
III.  p.  74,  pl.  25,  f.  5.  (B.) 

DIGITALIS.  bot.  phan.  y.  Digi- 
tale. 

DIGITARIA.  Digitaria.  bot. 
pii  an.  V.  Digitaire.  (Adauson.)Syn. 
de  Tripsacum,  L.  y.  ce  mot.  (b.) 

*DIGITÉE  (feuille),  bot.  piian. 
Lorsqu'une  feuille  est  composée  de 
plusieurs  folioles  partant  toutes  du 
sommet  d'un  pétiole  commun  , cette 
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feuille  est  dite  Digitéc , comme  dans 
le  Marronnier  d’Inde,  par  exemple. 

t (a.  n.) 

DIGITIGRADES,  mam.  Ou  ap- 
pelle ainsi  la  division  des  Mammi- 
fères qui  comprend  les  Animaux  on- 
gulés. y.  ce  mot.  (b.) 

*DIGITI-PINNÉE  (feuille),  bot. 
piian.  Feuille  décomposée  portant  au 
sommet  d’un  pétiole  commun  deux 
ou  plusieurs  feuilles  pinnées;  telles 
sont  certaines  espèces  de  Mimeuses. 

(a.  B.) 

* DIGLOSSE.  Diglossus.  bot. 

phan.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées,  Corymbifèrcs  de  Jussieu,  et 
de  la  Syngénésie  superflue,  L.,  éta- 
bli par  Cassini  ( Bulletin  de  la  Soc. 
Philom.  Mai,  1817),  et  présentant  les 
caractères  suivans  : calalhide  compo- 
sée d’un  disque  à fleurs  nombreuses  , 
régulièreset  hermaphrodites,  et  d’une 
demi -couronne  formée  de  deux  ou 
trois  fleurs  en  languette  et  femelles; 
involucrc  cylindracé,  composé  de  cinq 
à six  folioles  disposées  sur  un  seul 
rang,  glandulifères,  arrondies  et  mu- 
cronées  au  sommet  ; réceptacle  nu  , 
conique  et  alvéolé  ; aigrettes  compo- 
sées, les  unes  de  paillettes  courtes  , 
et  les  autres  d’écailles  filiformes  et 
triquèlres  , alternant  avec  les  pre- 
mières. Ce  genre  est  placé  par  son  au- 
teur dans  ta  tribu  des  Uélianthées  , 
section  des  Héliauthécs-Tagétinées  , 
près  du  genre  Tageles  dont  il  ne  dif- 
fère essentiellement  que  par  sa  cou- 
ronne à deux  ou  trois  fleurs  au  plus  , 
presque  entièrement  cachées  dans 
t'involucre.  Selon  Cassini  lui-même, 
le  Diglossus  pourrait  n’êtrc  considéré 
que  comme  un  simple  sous-genre, 
kunth  ( in  Humboldl  et  Bonpl.  Nov. 
Généra  et  Species  Plant,  œijuinoct.  , 
vol.  4,  p.  197)  indique  la  réunion  de 
ce  genre  avec  le  Bcebera  de  Willde- 
now.  Le  Diglosse  variable,  Diglossus 
variabilis  , Cass.  , Plante  herbacée  , 
recueillie  au  Pérou  par  Joseph  de 
Jussieu  , et  conservée  dans  l’herbier 
d’Anl.  Laurent  de  Jussieu  , est  la 
seule  espèce  décrite.  ' (o..N.) 

* DIGLOT’JLTS.  bot.  phan.  Nées 
et  Marlius(jVor'.  /Ict.  liomt-,  vol.  xi, 
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p.  170,  t.  19)  ont  fondé  ce  nouveau 
genre,  et  le  professeur  De  Candollé 
( Prodrvm.  Sjst.  Vtg. , 1 , b.  75a  ) t’a 
placé  dans  la  famille  des  nutacées, 
tribu  des  Cuspariécs,  en  fixant  ainsi 
scs  caractères  : calice  campanule, 
quinquéiidc  ; cinq  pétales  égaux  à 
limbe  dressé  , réunis  jusque  vers  leur 
milieu  en  une  corolle  tubuleuse  ; cinq 
étamines  courtes  insérées  sur  la  co- 
rolle ; deux  fertiles  appcndiculées  à 
leur  sommet , les  trois  autres  stériles  ; 
cinq  carpelles  uniovulés,  entourés  à 
leur  base  d’une  cupule  charnue; 
style  liés -court.  Ou  ne  counait  en- 
core que  le  Viglotlis  obovata  , espèce 
décrite  par  Nées  et  Martius.  C’est  un 
Arbuste  qui  croît  dans  les  foiêts  du 
Brésil  , près  du  fleuve  Dipoto  ; ses 
branches,  réunies  en  une  cy  inc  touf- 
fue , portent  des  feuilles  éparses  , sim- 
ples , obi o ligues , obovées  , parsemées 
de  points  glanduleux.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  une  grappe  courte  et 
terminale  ; le  calice  est  pubcsccnt , et 
les  pétales  sont  aigus  , longs  de  trois 
ligues  à peu  près.  ( O..N.  ) 

DIGNE-DAME.  bot  pn an.  Nom 
vulgaire  du  Marante,  arundinacca 
aux  Antilles,  particulièrement  !>  la 
Guadeloupe.  (B.) 

* DIGRAMME.  rois.  (Commcr- 
sod.)  Espèce  dn  genre  Labre.  (b.) 

* DIGYNE.  Digynus.  bot.  man. 
Tlne  fleur  est  Digyue  lorsqu’elle  est 
pourvue  de  deux  pistils  distincts  ou 
d'un  seul  pistil  surmonté  de  deux 
stigmates-  Telles  sont  celles  des  Ora- 
bellifèrcs,  ues  Saxifrages,  etc.  (a.  n.J 

* DIGYNIE.  Vigynia.  bot.  man. 
Dans  les  treize  premières  classes  du 
système  sexuel  de  Linné , ou  les  ca- 
ractères des  classes  sont  tirés  du  nom- 
bre des  étamines , ceux  des  ordres 
sont  fondés  sur  le  nombre  des  pistils, 
ou  simplement  des  Stigoiates,  dans 
le  cas  d’unité  de  pistil.  La  Digynie 
est  le  second  ordre , et  comprend 
toutes  les  Plantes  qui  ofTrent  deux 
pistils,  ou  seulement  toutes  celles 
qui  présentent  deux  styles  ou  deux 
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stigmates  distincts.  V.  Système 
sexuel.  (a.  b.) 

* DIK.ES.  céol.  F".  Basalte. 

* DILADILA.  bot.  man.  ( Ca- 
mclli.)  Arbre  peu  connu  dus  Philip- 
pines, bien  qu’il  ait  été  figuré,  et 
qui  paraît  être  une  Légumineuse  voi- 
sine de  l’Angelin.  P.  ce  mot.  (b.) 

D1LATRIS.  bot.  piian.  Genre  de 
Plantes  monocotylédonées  qui  pré- 
sente pour  caractères  : un  calice 
adhérent  à l’ovaire,  velu  à l’exté- 
rieur , dont  le  tube  est  court  et  le 
limbe  profondément  partagé  en  six 
parties;  trois  extérieures  et  trois  in- 
térieures alternes  avec  les  premières; 
toutes  égales  entre  elles  , oblongucs  , 
canaliculécs  , dressées  , persistantes 
et  portant  chacune  un  filet  inséré  Vers 
leur  base.  Les  filets  opposés  aux  tiois 
divisions  extérieures  sont  avortés  et 
très-courts  ; les  trois  autres  plus  al- 
longés et  surmontés  d’une  anthère 
qui  est  plus  longue  dans  l’un  des 
trois.  L’ovaire , qui  est  terminé  par  un 
style  et  un  stigmate  simples  , devient 
une  capsule  environnée  et  couronnée 
par  le  calice,  partagée  en  trois  loges 
par  autant  de  valves  qui  viennent , en 
se  repliant,  s’appuyer  sur  les  angles 
d’un  placenta  central,  trigonc , aux 
faces  duquel  s’insèrent  les  graines  so- 
litaires dans  chaque  loge,  aplaties  et 
peltécs.  Les  feuilles  radicales  sont  en- 
gainantes, celles  de  la  tige  sessiles; 
les  fleurs  disposées  en  corymbes  ter- 
minaux, accompagnées  de  spathes 
simples.  On  en  rencontre  trois  espè- 
ces au  cap  de  Bonne-Espérance,  l’oi-  ' 
soon  y réunit  en  outre  VFferitiera  de 
Michaux  , qui  paraît  plutôt  congé- 
nère de  Yy/rgolasia. 

Le  genre  Vilains  , pincé  d’abord  à 
la  suite  des  Ridées,  doit,  suivant 
l'opinion  de  Jussieu  , devenir  le  type 
d'une  nouvelle  famille  à laquelle  il 
donnerait  soit  nom  , et  que  caractéri- 
serait principalement  la  disposition 
des  valves  de  la  capsule.  Elle  répon- 
drait eu  partie  à celle  que  R.  Brown 
a établie  sous  le  nom  dllceiiiodora- 
cées.  f.  ce  mot.  (a.  d.  j.) 
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* D1LEGÏNE.  BOT.  crypt.  ( Mi- 
cheli.  ) Section  du  genre  Agaric  , for- 
mée d’espèces  gicles,  tendres , et  qui 
se  réduisent  facilement  en  eau.  (u.) 

DI  LEP  Y RD  M . bot  . en  an  . Le  gen  re 
de  Graminées  décrit  sous  ce  nom 
dans  la  Flore  de  l’Amérique  septen- 
trionale, i,  p.  4o)  ne  paraît  pas  diffé- 
rent du  genre  Mühlenbergia  de  Schrc- 
ber.  T'.  McttLENBEROlè.  (a.  U.) 

D l L I V AIRE . Dilivaria . bot.  Ht  an. 
Sous  ce  nom , Jussieu  sépare  une  espèce 
d’Acanthede  Linné,  1 'Acanthus  ilici- 
folius , dont  il  forme  un  genre  distinct 
ainsi  caractérisé  : calice  a quatre  divi- 
sions profondes  , accompagné  de  trois 
bractées  ; ces  divisions  et  ces  bractées 
sont  arrondies  et  comme  imbriquées  ; 
corolle  dont  le  tube  court  et  rétréci 
est  fermé  par  des  écailles,  et  dont  le 
limbe  se  partage  en  deux  lèvres , la 
supérieure  composée  de  petites  dents 
extrêmement  courtes,  l’inférieure  très- 
grande  et  découpée  en  trois  lobes  à sa 
terminaison.  Les  anthères  et  la  cap- 
sule sont  comme  dans  l'Acanthe. 
L’espèce  que  nous  avons  citée  est  un 
Arbrisseau  armé  ou  dépourvu  d’ai- 
guillons , qui  croît  dans  les  Indes- 
Orientales  et  la  Nouvelle-Hollande  ; 
scs  feuilles  oblongucs  à dents  épi- 
neuses rappellent  par  leur  forme  cel- 
les du  Houx , comme  l’indique  le 
nom  spécifique  ; ses  fleurs  sont  dis- 
posées en  épis.  Poiret  y réunit  deux 
autres  espèces  originaires  également 
des  Indes-Orientales,  l une  qui  est 
l’ Acanthus  ebracteatus  de  Valil 
( Syrnb . , tab.  ha)  , et  dans  laquelle 
chaque  fleur  est  accompagnée  d’une 
bractée  unique;  l’autre  qu’il  nomme 
I).  tongifulia , se  distingue  par  scs 
feuilles  entières. 

R. Brown,  ne  reconnaissant  entre  les 
genres  Acanthus  et  Dilivaria  que  des 
différences  légères  daus  les  parties  de 
la  fructification  et  dans  le  port,  pro- 
pose de  les  réunir  de  nouveau. 

(a.D.J.) 

DÏLLÊNI ACËES . Dillcnïacece. 

bot.  PiiaN.  Famille  de  Plantes  dico- 
tylédones, poly pétales,  liypogynes  , 
proposée  par  De  Candollc(Ann.  Mus. 
xvii,  pag.  4oo  ) et  établie  définitivc- 
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ment  par  ce  célèbre  botaniste  dans  le 
premier  volume  de  son  Systema  na- 
turale  Vegetabilium.  Voici  les  carac- 
tères par  lesquels  se  distinguent  les 
Plante»  qui  forment  cette  famille.  Le 
périanthe  est  double  , à préfleuraison 
imbriquée  ; le  calice  est  persistant , à 
cinq  Avisions  piofondes  dont  deux 
sont  situées  plus  à l’extérieur.  Les 
cinq  pétales  qui  sont  caducs  forment 
une  seule  rangée  , et  s'insèrent,  ainsi 
que  les  étamines  , sous  les  ovaires. 
Quelquefois  la  corolle  ne  se  compose 
que  de  trois  pétales.  Les  étamines 
qui  sont  fort  nombreuses  ont  tan- 
tôt leuis  filamens  libres  , tantôt  réu- 
nis en  plusieurs  faisceaux  ; dans 
deux  genres  ils  sont  tous  insérés 
d’uu  seul  côté  des  ovaires  ; les  an- 
thères biloculaires  sont  adnées  à la 
partie  supérieure  des  filets  qui  les  sé- 
parent; elles  s'ouvreut  par  un  sillon 
longitudinal  qui  est  généralement 
placé  sur  leur  face  interne,  quelque- 
fois sur  leurs  côtés , mais  jamais  sur 
leur  face  externe.  Le  nombre  des  pistils 
est  sujet  à varier.  Le  plus  souvent  on 
en  compte  de  deux  à. cinq;  quelque- 
fois ils  sont  plus  nombreux,  comme 
on  l'obscive  surtout  dans  certaines 
espèces  de  Dillenia;  rarement  on 
n’en  trouve  qu’un  seul  par  suite  de 
l’avortement  des  autres.  Quelquefois 
ces  pistils  restent  distincts  , d autres 
fois  ils  se  soudent  plus  ou  moins  en- 
tre eux  par  leurs  côtés.  Chacun  des 
ovaires  est  à une  seule  loge  et  con- 
tient plusieurs  ovules  attachés  soit  à 
sa  base,  soit  à l’angle  interne  , le  plus 
souvent  disposés  sur  deux  rangs.  De 
son  sommet  naît  un  style  court, épais, 
que  Ici  mine  un  stigmate  d’une  forme 
variée  mais  toujours  simple  ; les 
ovaires  deviennent  autant  de  capsu- 
les uniloculaires  contenant  une  ou 
plusieurs  graines  et  s’ouvrant  par 
leur  côté  interne  au  moyen  d’un  sil- 
lon longitudinal;  quelquefois  ces  cap- 
sules se  réunissent  en  une  seule  et 
restent  indéhiscentes  ; les  graines 
sont  souvent  enveloppées  eu  grande 

}>artie  par  un  arillc  urcéolé  et  IVaugé; 
e tégument  propre  de  la  graine  est 
dur  et  crustacé;  il  recouvre  un  en- 
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dospcrme  charnu  dans  lequel  existe 
un  petit  embryon  dresse1,  placé  à la 
base  de  l’cndosperme. 

Les  Dilléuiacécs  , telles  que  nous 
venons  de  les  caractériser  , sont  des 
Arbres , des  Arbrisseaux  ou  de  sim- 
ples Arbustes  dont  les  feuilles  sont 
alternes,  rarcmentopposées,  toujours 
simples,  entières  ou  dentées,  ordi- 
nairement coriaces  et  persistantes  ; 
les  stipules  manquent  généralement  ; 
quand  elles  existeut  , elles  sont  rou- 
lées comme  dans  les  Magnoliacées  ; 
les  fleurs  sont  quelquefois  extrême- 
ment grandes  et  solitaires  j plus  sou- 
vent elles  forment  des  espèces  de 
grappes  ou  de  particules. 

Le  nombre  des  Végétaux  réunis 
dans  cette  famille  s’est  accru  d’une 
manière  très-rapide.  Du  temps  de 
Tournefort,  par  exemple,  aucun  n’é- 
tait connu.  Linné  en  a décrit  trois  , 
Willdcnow  vingt-un.  Dans  le  pre- 
mier volume  de  son  Systema,  De  Cau- 
dollc  en  mentionne  quatre-vingt- 
seize  dont  cinquante-une  croissent 
dans  l’archipel  Austral,  vingt-une 
dans  l'Inde  et  les  contrées  voisines, 
trois  dans  le  midi  de  l’Afrique;  vingt- 
une  dans  l'Amérique  méridionale. 
Aucune  Dilléniacéc  n'a  été  observée 
dans  l'hémisphère  boréal  ; car,  ainsi 
ue  l’a  observé  le  professeur  De  Can- 
ollc  , la  Plante  décrite  par  Pursh 
sous  le  nom  de  Tigarea  tridenlata , 
et  qui  est  originaire  de  l’Amérique 
septentrionale  , n'appartient  pas  à la 
famille  qui  nous  occupe.  Elle  forme 
un  genre  nouveau  ( Purshia  , D.  C.) 
dans  la  famille  des  Rosacées. 

La  plupart  des  genres  qui  consti- 
tuent aujourd'hui  la  nouvelle  famille 
des  Dillcniacées  étaient  autrefois  pla- 
cés en  partie  dans  les  Maguoliacécs 
et  en  partie  dans  les  Rosacées.  Cet 
ordre  a beaucoup  de  rapports  avec 
les  Renonculacées,  les  Magnoliacées, 
les  Anonacécs , les  Cistes  et  même  les 
Rosacées  : i°il  se  distingue  des  Re- 
nonculacées par  son  port  qui  est  fort 
différent , par  son  calice  persistant  et 
par  ses  anthères  introrscs  ; u®  dans 
tes  Magnoliacées  et  les  Anonacécs  le 
nombre  des  parties  de  la  fruclifica- 
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lion  est  ternaire,  tandis  qu’il  est  qui- 
naire dans  la  famille  des  Dilléniacécs; 
5®  dans  les  Cistes  l’ovaire  est  cons- 
tamment simple  et  unique  , et  les 
graines  sontattacliécs  aux  bords  ren- 
trans  des  valves;  4°  enfin  l’insertion 
est  hypogynique  dans  les  Dillénia- 
cées  et  perigynique  dans  les  Rosa- 
cées. Cette  famille  tient  donc  le  mi- 
lieu entre  les  Renonculacées  et  les 
Magnoliacées. 

Le  professeur  De  Candolle,  à qui 
nous  avons  emprunté  la  plupart  des 
détails  consignés  dans  cet  article,  di-  ' 
vise  les  Dilléniacécs  en  deux  tribus , 
savoir:  les  Délimacées  et lcsDillénécs. 
Nous  allons  mentionner  les  genres 
que  comprend  chacune  de  ces  tribus. 

Ire  tribu  : Délimacées. 

Filamens  des  étamines  manifeste- 
ment dilatés  à leur  sommet  et  por- 
tant sur  leurs  parties  latérales  les 
deux  loges  de  l'anthère  écartées  l’une 
de  l’autre.  — A cette  première  tribu 
appartiennent  les  genres  suivans  : 

Tetracera  , L.  , D.  C.  ; Davilla  , 
Vandclli , D.  C.  ; Doliocarpus  , Ro- 
land , D.  C.  ; Dclirna  , Juss.  , D.  C.  ; 
Curatelta  , L. , D.  C.  ; Trachytella  , 
D.  C.  ; liée  chia,  D.  C. 

Il"  tribu  : Dillénées. 

Filamens  des  étamines  non  dilatés 
li  leur  sommet;  loges  de  l’anthère 
très-allongées.  Cette  tribu  comprend 
les  genres  : Pachynema  , Brown,  ü. 
C.;  Hemistemma,  Juss.,  D.  C.  ; Pleu- 
randra,  Labill. , D.  C.  ; Candollea  , 
Lahill.,  D.  C.  ; Adrastœa,X).  C.  ; llib- 
bertia,  Andrews,  D.  C.  ; Wormia  , 
Rottb.,  D.  C.  ; Colbcrtia,  Salisb.,  D. 
C.  ; Dillenia,  L. , D.  C.  (A.  R.) 

DILLÉNIE.  Dillenia.  bot.  phan. 
L’un  des  genres  principaux  de  la  fa- 
mille des  Dilléniacées,  qui  se  recon- 
naît aux  caractères  suivans  : son  ca- 
lice est  à cinq  divisions  très-profon- 
des qui  persistent  et  s’accroissent 
après  la  floraison.  Les  pétales  sont  au 
nombre  de  cinq,  ot  persistent  égale- 
ment; les  étamines  fort  nombreuses 
disposées  sur  plusieurs  rangées  sont 
libreset  égales  entre  elles.  Lesovuires , 
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nu  nombre  de  dix  à vingt,  sont  sou- 
dés , cl  forment  un  péricarpe  multi- 
loculaire, à loges  poîyspermcs  , cou- 
ronné par  les  styles  et  les  stigmates 
qui  sont  persistaus  et  rayonnés. 

On  connaît  six  espèces  de  ce  genre  ; 
ce  sont  de  grands  Arbres  à leuilles 
pétiolécs,  ovales  ou  allongées,  ayant, 
selon  la  remarque  de  De  Candolle  , 
beaucoup  de  ressemblance  avec  cel- 
les du  Mespilus  Japonica  , dépour- 
vues de  stipules  ; les  fleurs  qui  sont 
jaunes  ou  blanches,  et  quelquefois 
extrêmement  grandes,  sont  portées 
sur  des  pédoncules  solitaires,  uni  ou 
mulliflores.  Ces  six  espèces  sont  tou- 
tes originaires  de  l’Inde.  Nous  cite- 
rons ici  les  deux  suivantes  comme  les 
plus  remarquables  par  la  beauté  de 
leurs  fleurs,  et  comine  figurant  quel- 
quefois dans  les  jardins. 

Dji.lénie  a on  a vu  es  rLF.trns,  Dil- 
lenia  speciosa,  Tliunb.,  Smith,  E.vul. 
Bot.,  t.  a,  3;  D.  C. , Syst.i,  p.  436. 
C’est  un  Arbre  très-élevé , croissant 
au  Malabar,  à Ceylan  , Java,  etc.  Ses 
feuilles  sont  pétiolées , coriaces,  très- 
grandes  , d’un  vert  foncé , ovales,  ai- 
guës , dentées  en  scie,  analogues  à 
celles  du  Châtaignier,  mais  plus  lar- 
ges, marquées  de  nervures  latérales. 
Les  fleurs  sont  blanches  , avant  en- 
viron cinq  à six  pouces  de  diamètre  , 
portées  sur  des  pédoncules  solitaires 
axillaires  , d’un  pouce  de  longueur. 
Le  calice  est  à cinq  divisions  obtuses, 
concaves  , devenant  très-épaisses 
après  la  fécondation.  Les  pétales  sont 
obovales  , obtus  , planes.  Les  éta- 
mines sont  excessivement  nombreu- 
ses, très-serrées,  ayant  les  anthères 
jaunes.  Les  pistils,  au  nombre  d'en- 
viron vingt,  sont  tous  soudés,  et 
leurs  stigmates  sout  étalés  et  rayon- 
nans. 

Dillénie  a fleurs  dorées  , Ville- 
nia  aurea  , Smith,  lixot.  Bot.  t.  92, 
gâ,  D.  C.  ( loc . cil.)  Les  feuilles  de 
celte  belle  espèce  ressemblent  aussi 
beaucoup  à celles  du  Châtaignier,  el- 
les ne  se  développent  qu’après  la  flo- 
raison. Les  fleurs  sont  d’un  jaune 
doré,  portées  sur  des  pédoncules  di- 
chotonies.  Ces  fleurs  ont  au  moins 
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trois  pouces  do  diamètre.  Les  fruits  se 
composent  eu  général  de  douze  pistils 
soudés.  Ces  deux  espèces  sont  culti- 
vées dans  les  serres  où  elles  fleuris- 
sent quelquefois.  (a.  R.) 

' DILLKNÉKS.  dot.  rn  an.  De  Can- 
dolle nomme  ainsi  la  seconde  tribu 
qu’il  a établie  dans  la  famille  des  Dil- 
léniacées.  K.  DillÉniacÉes.  (a.  R.) 

* DILLWINE.  Dillwina.  Gratc- 
loup  , algologuo  très-instruit  , mais 
qui  n’a  pas  encore  publié  scs  belles 
observations  sur  les  Ilydrophytes  , a 
proposé  sous  ce  nom  1 établissement 
d'un  genre  de  Confervcs  que  nous 
nous  empresserons  d’adopter  dès  qu’il 
nous  sera  connu,  mais  qui  ne  peut 
conserver  ce  nom  de  Dillwine  déjà 
doublement  employé  en  botanique. 

(B.) 

* DILLWINELLE.  Villwinella. 

zool.  ? bot.  crypt.  ? ( Arthrodiée*.  ) 
Genre  de  la  tribu  des  Üscillariëes 
dont  nous  avons  donné  les  caractères 
à l’article  Arthrodiées,  V.  ce  mot , 
et  qui  jusqu’ici  ne  contient  qu’une 
seule  espèce , Dillwinella  serpenlina , 
N. , pl.  de  ce  Dict.,  Arlhr. , f.  4 ; Cu/t- 
ferva  mirabilis , Dillw.  (b.) 

DILLWYNIE.  DUlwynici.  bot. 
piian.  Famille  des  Légumineuses  et 
Décandrie  Monogynic  , L.  Ce  genre  , 
auquel  on  a aussi  donné  le  nom  bizarre 
de  P'elotc  , a été  établi  par  Smith  ( in 
Annals  of  Botany  , vol.  1 } sur  trois 
Plantes  de  la  Nouvelle-Hollande,  et 
-ainsi  caractérisé  : calice  simple,  à 
deux  lèvres  et  à cinq  découpures;  co- 
rolle papilionacée,  dont  l’étendard  est 
très-élargi , obeordé  , ou  fortement 
échancré  ; la  carène  formée  de  deux 
pétales  soudés  supérieurement  et  plus 
courts  Tjue  les  ailes  ; dix  étamines  li- 
bres , à anthères  arrondies  et  didy- 
mes;  ovaire  ovale,  portant  un  style 
recourbé  supérieurement  et  surmonté 
d’un  stigmate  capité  et  puhesccut  ; lé- 
gume ovale  , ventru  , légèrement  pé- 
dicellé  , surmonté  d’un  style  persis- 
tant, uniloculaire,  et  renfermant  deux 
graines  réniforrnes,  dont  une  avorte 
souvent.  Ce  genre,  dédié  à Uillwyn  , 
auteur  d’un  ouvrage  estimé  sur  les 
Ilydrophytes,  a de  grands  rapports 
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avec  les  Gompholohium , les  Daviesia, 
et  d'autres  Légumineuses  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Smith  ( toc.  cil.  et 
Exotic  Uotany , t.  a5  et  36)  en  a dé- 
crit et  figuré  plusieurs  espèces  ; et  La- 
billardière  ( Nov.-IIollan< /.,  vol.  1 ,p. 
10g , t.  1 5g  et  i4o  J en  a fait  connaître 
deux  espèces;  mais,  selon  R.  Brown, 
la  seconde  de  ces  espèces  ou  la  Dyll- 
winia  obovata  doit  en  être  séparée  et 
constituer,  avec  la  Dillwynia  myrti- 
folid  de  Smith , le  genre  Eutaxia.  V. 
ce  mot. 

Les  Dillwynia  e ri  ci  folia , ou  Vulte- 
nœa  relorta,  Vcndl.;  D.  Jlotibunda 
et  D glaberrima  de  Smith , sont  des 
Arbrisseaux  assez  élégans,  à tiges  al- 
longées, couvertes  de  feuilles  simples, 
et  portant  des  fleuft  jaunes,  termi- 
nales ou  axillaires. 

Sous  le  même  nom  de  Dillwynia  , 
un  genre  très-différent  avait  été  cons- 
titué par  Roth  ( Ca.'alect . Bot.  3,  p. 
71),  et  d’abord  adopté  par  Persoou  ; 
cependant  celui-ci  a rectifié  cette 
inadvertance  à la  fin  du  a*  volume  de 
son  Enchiridium,  en  nommant  Tto- 
thia  le  nouveau  genre.  V ■ ce  mot. 

(o. .N.) 

DILOBEIA.  dot.  ni  an.  Genre 
fondé  par  Du  Petit-Tbouars  (Nova 
Généra  Madagascar.,  p.  7),  apparte- 
nant à laTétrandrie  Monogymc,  mais 
dont  les  caractères  sont  trop  incom- 
lets  pour  qu’on  puisse  fixer  sa  place 
ans  les  ordres  naturels.  Son  auteur  , 
néanmoins  , le  colloque  à la  suite  des 
Dicotylédones  apétales , et  le  décrit 
ainsi  : calice  à quatre  folioles  ; corolle 
nulle;  quatre  étamines;  ovaire  uni- 
que; fruit  inconnu.  L’espèce  unique 
qui  le  constitue  , à laquelle  Rcemer  et 
Schultes  ont  donné  le  nom  de  Dilo- 
beia  Thouarsi  ,est  un  Arbre  indigène 
de  Madagascar,  très-élevé,  à feuilles 
alternes , bilobées  à leur  sonnyct,  an- 
guleuses et  portant  une  petite  glande 
sur  leur  neivure  principale  , à fleurs 
petites  et  paniculécs.  (o.  .N.) 

DILOPHE.  ois.  Nom  donné  par 
Vieillot  à l’un  de  ses  genres  qui  ne 
renferme  qu’une  seule  espèce , le 
Mainate  porte-lambeaux , GracuJa 
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carunculata  , Gmcl.  Il  fait  partie  de 
notre  genre  Philédon.  V.  ce  mot. 

(du. .z.) 

DILOPHE.  Dilophus.  ins.  Genre 
de  1'  ordre  des  Diptères , établi  aux 
dépens  des  Bibions  et  réuni  par  La- 
treille  (Règn.  Aniin.  de  Cuv.  )à  ce 
dernier  genre  ; il  appartient  par  con- 
séquent à la  grande  famille  des  Némo- 
cères.  Ses  caractères  distinctifs  sont  : 
d’avoir  des  petites  dents  en  forme  d’é- 
pines au  pourtour  du  segment  anté- 
rieur du  tronc,  et  de  présenter  des 
dents  semblables  au  milieu  du  côté 
extérieur  et  à l’extrémité  des  deux 
premières  jambes.  Meigen  ; Descript. 
syst.  des  Dipt.  d’Europe,  T.  1,  p. 
3o5)  décrit  cinq  espèces  , parmi  les- 
quelles nous  citerons  : 

Le  Dilofhë  vulgaire  , D.  vulga- 
ris  , Meigen  , ou  la  Tiputa  febrilis  de 
Linné  , et  1 ' Ilirtea  febrilis  de  Fabri- 
cius , qui  est  le  même,  le  Dilophus 
febrilis  de  Latreille.  (aud.J 

* DILTJVION.  gÉoi..  Traduction 
du  mot  Diluvium  que  les  géologues 
anglais  emploient  avec  avantage  pour 
désigner  les  terrains  de  transport 
dont  la  formation , quoique  plus  ré- 
cente que  celle  des  couches  stratifiées 
les  plus  nouvelles , ne  peut  cependant 
pas  être  attribuée  aux  causes  qui  ont 
produit  ce  que  les  mêmes  savans  ap- 
pellent spécialement  / Illuvium  et  que 
nous  comprenons  dans  l’expression 
trop  étendue  à' Alluvion , à’  atlérisse- 
ment.  Le  Diluvion  , composé  des  frag- 
meus  et  des  débris  plus  ou  moins 
volumineux  et  plus  ou  moins  roulés, 
de  toutes  les  espèces  de  roches  des 
divers  terrains,  d’amas  de  sable,  de 
gravier , et  de  couches  meubles  de 
marne  et  d’argile  terreuse,  recouvre 
tous  les  strates  dont  se  compose  l’é— 
Corce  terrestre,  et  il  n’est  recouvert 
accidentellement  que  par  des  pro- 
duits volcaniques  modernes.  Tout 

Forte  à croire  qu’il  est  le  résultat  de 
une  des  dernières  grandes  révolu- 
tions générales  qui  ont  submergé  et 
bouleversé  la  surface  du  globe  terres- 
tre , et  la  présence  des  dépôts  de  cail- 
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loux  roulés  et  de  sable  sur  le  sommet 
des  collines  tjuc  séparent  de  prolon- 
des  vallées,  indique  que  les  dépôts 
diluviens  appartiennent  soit  à une 
époque  antérieure  à la  formation  de 
ces  mêmes  vallées  , soit  plutôt  à l’épo- 
que de  leurcreuscment  ; on  nepeuten 
tous  cascoinparer  les  dépôts  diluviens 
aux  amas  de  matériaux  semblables 
par  leur  nature,  qui  se  forment  en- 
core aujourd’hui  à l'embouchure  des 
Ueuves  et  sur  leurs  rives  par  suite 
de  l’accumulation  des  débris  que 
leurs  eaux  charicnt  sans  cesse  , ou 
qui  se  sont  formés  à une  époque  déjà 
éloignée,  par  l’effet  d'une  cause  ana- 
logue, lorsque  les  mêmes  lleuves 
étaient  seulement  plus  considérables 
et  que  par  conséquent  leur  lit  avait 
plus  d’étendue.  Malgré  les  différences 
que  nous  venons  d’indiquer  entre  ce 
que  l'on  peut  entendre  par  Diluvien 
et  Alluvion,  il  n'est  pas  toujours  fa- 
cile de  distinguer,  l'un  de  l’autre, 
ces  dépôts  différons  par  la  cause  qui 
les  a produits , et  meme  de  ne  pas  les 
confondre  avec  les  terrains  meubles 
et  de  transports  qui  appartiennent 
aux  époques  plus  anciennes  de  la 
formation  des  divers  conglomérats  , 
Pouddinget  Nagelflue,  lorsque  ceux- 
ci  ne  sont  pas  recouverts. 

Quoique  le  üiluvion  paraisse  ap- 
partenir à un  phénomène  général , 
quant  à l’époque  de  son  dépôt,  ou 
ne  peut  attribuer  son  transport  dans 
les  divers  lieux  où  il  se  rencontre  , à 
une  force  unique  qui  aurait  agi  dans 
uncmêmcdirectionpourlouteia  terre; 
car  si  par  l'examen  des  matériaux  dont 
il  est  diversement  composé,  suivant 
les  localités,  on  se  reporte  aux  ro- 
ches ou  couches  eu  place  qui  ont 
fourni  ces  matériaux,  on  voit  que  les 
montagnes  ou  sommités  dont  les  dé- 
bris ont  donné  lieu  au  Diluvion  sont 
situées  soit  au  nord  soit  au  midi,  à 
l’ouest  ou  à l’est  de  ces  dépôts  ; il 
araît  plus  ordinaire  de  retrouver 
ans  chaque  grand  bassin  Serrcstre 
un  Diluvion  formé  aux  dépens  des 
sommités  qui  entourent  ce  bassin  : 
c'est  ainsi  que  les  blocs  énormes  de 
roches  ancicnuesqui  sont  enfouis  dans 
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les  plaines  sablonneuses  de  l'Alle- 
magne septentrionale  et  des  côtes 
orientales  de  l’Angleterre , et  dont  on 
rapporte  le  déplacement  aux  temps 
des  phénomènes  diluviens  , paraissent 
provenir  des  montagnes  de  la  Scandi- 
navie situées  encore  au  nord  et  au 
nord-est;  que  dans  le  grand  bassin  de  la 
Tamise  , le  Diluvion  semble  provenir 
généralement  du  uord-ouest , tandis 
que  dans  le  grand  bassin  de  la  Seine 
tout  indique  au  contraire  que  les  cou- 
rans  ont  agi  du  sud-est  au  nord- 
ouest.  Les  fragmens  de  roches  pri- 
mitives observés  par  Saussure  sur  le 
liane  de  la  chaîne  du  Jura  qui  regar- 
de les  Alpes  ont  été  arrachés  à ces 
hautes  montagnes  dont  Us  sont  sépa- 
rés aujourd’hui  par  la  vaste  vallée 
du  Rhône. 

Ç’est  avec  l’époque  de  la  formation 
du  Diluvion  que  beaucoup  de  géolo- 
gues font  coïncider  l’anéantissement 
de  plusieurs  races  de  grands  Ani- 
maux dont  les  nombreux  individus 
paraissent  avoir  alors  habité  presque 
tous  les  poiuts  du  globe.  Tels  sont  les 
Eléphans,  les  Mastodontes,  les  di- 
verses espèces  d’Uippopotames , de 
Rhinocéros , etc. , dont  on  retrouve 
les  ossemens  enfouis  dans  le  gravier 
Diluvion  de  presque  toutes  les  parties 
du  monde;  il  semblerait  aussi,  d’a- 
près les  savantes  observations  du  pro- 
fesseur Buckland  , que  les  amas  con- 
sidérables d’ossemeus  d’Hyènes  et  de 
beaucoup  d’autres  espèces  de  Mam- 
mifères, trouvés  dans  les  cavernes 
de  Kirby  et  des  environs  de  l’ii- 
mouth,  ont  été  iccouverls  par  les 
dépôts  diluviens.  V.  GéonoctE  et 
Terrain.  * (c.  p.j 

* DILYC11NUS.  pots.  Strabon  men-  * 
tionne  sous  ce  nom  un  Poisson  du  Nil 
que  nous  ne  reconnaissons  plus,  (b.) 

* DIMACRIA.  bot.phan.  Le  genre 
formé  sous  celte  dénomination  par 
Liudley  ( in  Swect  Gérait.  , u.  46  ) , 
aux  dépens  du  Pélargonium  , n’est 
plus  regardé  par  De  Candolle  ( P lo- 
ti rom.  üjst.  Veget. , vol.  i , p.  653  ) 
que  comme  une  sectiou  de  ce  dernier 
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groupe , scclion  qui  est  ainsi  caracté- 
risée  : cinq  pétales  inégaux  , dont  les 
deux  supérieurs  connivens  sont  diva- 
riqués  à leur  sommet  ; cinq  étamines 
fertiles  , plus  courtes  nue  les  sépales  ; 
les  deux  inférieures  du  double  plus 
longues  , la  supérieure  extrêmement 
petite  ; cinq  étamines  stériles  , pres- 
que égales  et  très-courtes.  Celte  tribu 
renferme  huit  espèces  partagées  en 
deux  sous-sections.  Ce  sont  des  Plan- 
tes herbacées  dont  la  racine  est  tubé- 
reuse, analogue  à celle  des  Raves  ; les 
feuilles  sont  pétiolécs  et  découpées  en 
lanières  pinnées.  ( o..N.  ) 

DIMBOS  ou  DIMBRIOS.  ins.  La 
grosse  Fourmi  désignée  par  Knox 
comme  formant  à Ceylan  de  gros  nids 
sur  les  troncsd’Arbres , parait  être  l'es- 
pèce de  Termite  connue  à l' Ile-de- 
France  sous  le  nom  de  Caria  ou  Ka- 
rias.  V.  Termite.  (b.) 

UIMÉRËDES.  pois.  Famille  éta- 
blie parDuméril  tZool.  Anat.,  p.  1 43) 
parmi  ses  Ilolobranches,  et  dont  nous 
avons  donné  les  caractères  à l’article 
Abdominaux.,  y.  ce  mot.  Elle  ren- 
ferme les  genres  Cheilodactyle  , Cir- 
rhite , Polynôme  et  Polydactyle.  y. 
ces  mots.  (b.) 

DIMÈRES.  Di  me  ta.  ins.  Section 
établie  dans  l’ordre  des  Coléoptères  , 
et  qui  se  composait  des  Insectes  aux- 
quels on  n’avait  découvert  que  deux 
articles  à tous  les  tarses.  Des  observa- 
tions dllliger  et  de  Reichenbach  ont 
appris  qu’on  comptait  réellementtrois 
articles  à chacun  d’eux , mais  que  le 
premier  était  excessivement  petit. 
Cette  section  rentre  par  conséquent 
dans  celle  des  Trimères  , où  elle  cons- 
tituera une  famille  comprenant  de 
très  - petits  Insectes  à élytres  cour- 
tes, qui  vivent  à terre  sous  les  pierres 
et  les  débris  des  Végétaux.  Celte  fa- 
mille se  compose  des  trois  genres  Psi- 
UAPHE  , ChENNIE,  ClaVIGÉIIE.  y. 
ces  mots.  (aud.) 

DIMERIE.  Dimeria.  bot.  pii  an. 
Robert  Brown  (Prodr.  Flor.  TVov.- 
Holl.  ■ , p.  ao4  ) a établi  sous  ce  nom 
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un  genre  nouveau  dans  la  famille  des 

Graminées,  très-voisin  des  Saccha- 
rvm , et  qui  peut  être  caractérisé 
ainsi  : tous  les  épillets  sont  herma- 
phrodites, fertiles,  disposés  en  épi 
sur  un  axe  inarticulé  et  persistant. 
La  lépicènc  est  biflore , à deux  valves 
coriaces,  barbues  à leur  base , navi- 
culaires  et  carénées;  l’intérieure  est 
un  peu  plus  petite.  Les  deux  fleurs 
sont  renfermées  dans  la  lépicène  qui 
les  recouvre  entièrement.  La  fleur 
extérieure  est  neutre  et  univalve, 
l’in  térieureest  hermaphrodite , à deux 
valves,  dont  l’externe  est  aristée  et 
l’interne  très-petite.  La  glumellc  se 
compose  de  deux  paléoles  hypogynes. 
Les  étamines  sont  au  nombre  de  trois; 
l’ovaire  est  surmonté  de  deux  styles 
terminés  chacun  par  un  stigmate  plu- 
meux. Le  fruit  est  cylindracé,  enve- 
loppé dans  la  valve  externe  de  la  glu- 
me.  Ce  genre , ainsi  que  nous  l’avons 
dit  précédemment , est  très-voisin  des 
Sacchantm  dont  il  diffère  surtout  par 
tous  ses  épillets  sessiles  et  hermaphro- 
dites et  par  son  inflorescence  en  épi. 
Une  seule  espèce  le  compose , c’est  le 
Dimeria  acinaciformis , petite  Plante 
annuelle,  ayant  le  port  d’un  Andro- 
pogon  ou  mieux  encore  du  Ckioris 
cruciata.  Ses  feuilles  sont  courtes  et 
poilues,  son  chaume  nu  dans  sa  par- 
tie supérieure,  portant  deux  épis, 
dont  les  épillets  sont  alternes  et  dis- 
posés sur  deux  rangs  , allongés  , lan- 
céolés , très-barbus  à leur  partie  in- 
férieure. La  valve  intérieure  de  la  lé- 
picène est  terminée  à son  sommet  par 
un  crochet.  Cette  Plante  croît  à la 
Nouvelle- Hollande.  (a.  h.) 

DIMÉROSTEMME.  Dimeroetem- 
ma.  bot.  phan.  Genre  de  la  famille 
des  Synanlhérées  , Corymbifères  de 
Jussieu,  et  de  la  Syngéncsie  égale, L., 
fondé  par  Cassini  (Bulletin  de  la  Soc. 
philomatique,  janvier  1817),  et  ainsi 
caractérisé  : capitule  sans  rayons , 
composé  de  fleurs  nombreuses , régu- 
lières et  hermaphrodites;  involucre 
irrégulier,  formé  de  folioles  inégales, 
disposées  sur  un  petit  nombre  de  ran- 
gées ; les  extérieures  plus  grandes , 
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bractéiformes  ; les  intérieures  plus 
petites  et  en  forme  d’écailles  oblon- 
gues;  réceptacle  plane,  garni  de  pe- 
tites paillettes  égales  aux  (leurs  , ob- 
longties  et  spinesccutcs  au  sommet  ; 
aigrette  irrégulière,  composée  de  deux 
petites  écailles  palëiformes  , coriaces  , 
très  grandes  et  découpées  irrégulière- 
ment. L’auteur  de  ce  genre  le  place 
dans  sa  tribu  des  Héliauthées,  section 
des  Hélianthées-Hëléniëes , près  du 
Tratlinikia  de  Persoon.  Il  n’en  a dé- 
crit qu’une  seule  espèce , sous  le  nom 
de  Dimerostemma  Brasiliana , Plante 
indigène  du  Brésil , ainsi  que  l'indi- 
que son  nom  spécifique,  herbacée, 
très-velue,  à rameaux  simples  et  dres- 
sés , à feuilles  alternes , un  peu  décur- 
rentes  sur  leur  pétiole  , et  dont  les 
capitules  sont  jaunes  , terminaux  et 
solitaires.  (g.  .N.) 

DIMOCARPE.  Dunocarpus.  bot. 
i‘h an.  Le  genre  dont  Loureuio ( T/or. 
Coçhinch.  ,voI.  i,  p.  386)  décrit  trois 
espèces  sous  les  noms  de  Dirnocarpus 
Lychi , D.  Longan  et  D.  crinita  , est 
identique  , selon  De  Candolle  ( Pro- 
d/vrn.  Syst.  V cg.  , 1 , p.  611  ),  avec 
l' Euphoria  de  Commerson  et  Jussieu. 
V.  ÊupnoniE.  (g..n.  ) 

DIMORPHA.  bot.  PiiAN.  Quoique 
ce  nom , créé  par  Schreber  pour 
remplacer  celui  de  Parivoa  , donné 
par  Aublct  à un  genre  de  la  Guiane  , 
ait  été  adopté  par  plusieurs  botanis- 
tes, et  notamment  par  Rudgc  qui  en 
a décrit  une  superbe  espèce  dans  les 
Tansactions  de  la  Société  Linnéenne 
de  Londres,  vol.  ix,p.  179; nous  ren- 
voyons , pour  la  description  de  ce 
geurc  et  de  ses  espèces , à Pabivoa 
( V.  ce  mot),  parce  qu'il  nous  sem- 
ble toujours  nuisible  à la  science  , 
d’admettre  des  changemcns  opérés 
sans  nécessité  ou  sans  motifs  plau- 
sibles. (g. .N.) 

♦ DIMORPHA  NTH  ES.  Dimorphan- 
l/ies.  bot.  piian.  Genre  de  la  famille 
des  Synanthérécs,  Corymbifères  de 
Jussieu  et  de  la  Syngéuësie  superdue, 
L.,  établi  par  II.  Cassini  ( Bull.  de  la 
Société  Philom.  Février,  1818)  aux 
dépens  du  genre  Erigcron  de  Linné  , 
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et  caractérisé  do  la  manière  suivante  : 
calathidc  composée  d’un  disque  à 
fleurs  nombreuses,  régulières,  her- 
maphrodites ou  mâles  , et  de  rayons 
de  fleurs  femelles  nombreuses  , tubu- 
leuses , tridentées  et  comme  tron- 
quées au  sommet;  folioles  de  lmvo- 
lucre  imbriquées,  linéaires  et  aiguës; 
réceptacle  planiuscule  et  alvéolé  ; 
akènes  oblougs,  comprimés,  légère- 
ment hérissés  d'aigrettes  filiformes  et 
légèrement  plumeuses.  Ce  genre  for- 
mé d'espèces  confondues  autrefois 
avec  les  Erigeron  et  les  Conyza  s’en 
distingue  surtout  par  la  forme  des 
fleurs  de  la  couronne  et  par  son  ré- 
ceptacle nu  ; mais  la  différence  d’avec 
le  premier  de  ces  genres  est  bien  fai- 
ble si  l'on  considère  avec  nous  que  la 
forme  de  ces  corolles  n’est  qu'une 
modification  des  corolles  ligulées  de 
PErigeron.  Au  surplus  , Cassini  le 
place  dans  sa  tribu  des  Astérécs  , et  y 
rapporte  les  Erigerort  Siculurn , E. 
Guuani,  E.  Ægyptiacum  , et  E.  Chi- 
neuse de  Linné,  etc.,  Plantes  indigè- 
nes pour  la  plupart  des  régions  voi- 
sines de  la  Méditerranée.  P".  Erioe- 

RON.  (O.. N.) 

DIMORPHE.  Dimorpha.  iNs.Genre 
de  l’ordre  des  Hyménoptères  établi 
par  Jurine  (Class.  des  Hyme’nopt.),  et 
fondé  antérieurement  par  Latrcillc, 
sous  le  nom  d’ Asiate.  E . ce  mot. 

(aud.) 

DIMOUPHOTHECA.  bot.  piian. 
Vaillant  ( Act . Paris.,  1730)  proposa 
l’établissement  de  ce  genre  qui  fut 
rejeté  par  Linné  et  réuni  à son  Ca- 
lendula.  Mœncli  (Mëthod. , p.  585)  le 
fit  revivre  en  1794,  et  lui  assigna  les 
caractères  suivans  : involucre  et  co- 
rolle semblables  à ceux  du  Calendu- 
la  \ akènes  difformes  , dressés  et  d’é- 
gale longueur  ; ceux  de  la  circonfé- 
rence oblongs  et  marqués  sur  leurs 
angles  ; ceux  du  disque  planes,  com- 
primés, glabres,  cordiformcs  et  munis 
d’un  rebord.  Mcench  réunit  dans  ce 
genre  les  Calendu/a  pluvialis  et  C. 
hybrida  de  Linné.  V . Souci,  (g.. N.) 

DIN/EBA  et  DINEBRA.  Dinœba. 
bot.  piian.  Genre  de  la  famille  des 
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Graminées  et  de  la  Triandric  Digy  nie  , 
L.  , établi  par  Delile  (Fl.  Egypte), 
adopté  par  Beauvois,  Kunlh  et  la 
plupart  des  autres  botanistes  , et  qui 
se  distingue  par  les  caractères  sui- 
vans  : les  épillets  sont  unilatéraux, 
distincts  , formant  de  petits  épis  or- 
dinairement pendaus  , et  dont  l’axe 
dépasse  quelquefois  les  épillets;  ceux- 
ci  contiennent  de  deux  à quatre  et 
cinq  fleurs,  nombre  qui  est  fort  va- 
riable dans  les  diverses  especes  qui 
forment  ce  genre.  La  lépicene  est  à 
deux  valves  lancéolées,  aiguës  , caré- 
nées , tantôt  presque  égales  ( Dinœba 
ÆgyptiàCd),  tantôt  très-inégales  {D. 
curtipendula).  Ordinairement , ou  ue 
trouve  qu'une  seule  Heur  hermaphro- 
dite dans  chaque  épillet,  quelquefois 
il  y en  a deux  : dans  le  premier  cas  , 
la  fleur  hermaphrodite  est  sessile  et 
les  autres  sont  pédicellécs;  dans  le 
second  cas,  l’une  des  fleurs  fertiles 
est  sessile  , et  la  seconde  est  pédicel- 
lée  ; la  glume  des  fleurs  hermaphro- 
dites est  à deux  paillettes  carences  , 
dont  l’interne  est  généralement  plus 
petite;  toutes  deux  sont  aiguës  à leur 
sommet,  qui  est  quelquefois  miicroné 
dans  la  paillette  externe,  ou  meme 
tridenté;  les  paléoles  de  la  glumelle 
sont  au  nombre  de  deux  fort  petites; 
les  deux  styles  se  terminent  par  deux 
stigmates  plumeux  et  glanduleux  ; les 
fleurs  neutres  ont  les  valves  de  leur 
glume  terminées  à leur  sommet  par 
unc  arête  plus  ou  moins  longue. 

Ce  genre  est  fort  distinct.  Les  dif- 
férentes espèces  qui  y ont  été  rap- 
portées , ont  de  nouveau  besoin  d’ê- 
tre analysées  avec  le  plus  grand 
soin.  En  effet , nous  douions  qu'cllos 
appartiennent  toutes  à un  seul  et 
même  geure.  Le  type  du  Dinœba 
est  le  Dac/ylis  paspaloïdes  de  Will- 
denow  ou  Cynosurus  retrojlexus  de 
Vahl  , qui  présente  les  caractères 
suivant  : Icpicène  subtriflore  ; valves 
lancéolées  , aiguës , carénées,  égales 
entre  elles,  mutiques,  plus  longues 
que  les  fleurons  ; ceux-ci  sont  au 
nombre  de  trois,  deux  hermaphrodi- 
tes, dont  un  est  sessile  et  l’autro  pé- 
diccllé  ; ' la  troisième  fleur  consiste 
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simplement  dans  un  petit  pédicule 
ui  part  de  la  base  du  fleuron  pé- 
icellé  ; la  glume  est  à deux  valves 
fortement  carénées;  l’extérieure,  qui 
est  plus  graude  , est  mucronéc  à son 
sommet.  Nous  pensons  qu'il  serait 
peut-être  conveuable  de  séparer  de  ce 
genre  les  espèces  qui  n’ont  qu’une 
seule  fleur  hermaphrodite,  dont  la 
valve  externe  est  tudeutée  à son  som- 
met , et  dont  les  fleurons  neutres  ont 
une  arête  plus  ou  moins  longue  ter- 
minant leurs  paillettes. 

Les  espèces  rapportées  à ce  genre 
par  Palisot  de  Beauvois , sont  V Aristi- 
da  Americana  de  Linné , qui  forme  le 
genre  Ileterustheca  de  Desvaux  , le 
Cynosurus  Lima  de  Linné  , le  Mclica 
curtipcndula  de  Michaux  ; et  enfin  , 
le  Cynosurus  rctioflexus  de  Vahl. 
Kunth  (in  Hurnb.  Nov.  Gen.  î ) dé- 
crit cinq  espèces  de  ce  geure,  dont 
quatre  sont  nouvelles.  Ces  espèces 
sont  : Dinœbra  curtipendula  de  Bcau- 
vois , qui  est  commune  aux  deux  Amé- 
riques; Dinœbra  aristidoïdes,  Kunth, 
loc.  cit.  ; Dinœbra  bromoïdes , Kunth  , 
toc. cil.,  t.  5 1 ; Dinœbra  repens,  K uni  h, 
loc.  cit. , t.  5a;  Dinœbra  ebondrosioï- 
des  , Kunth  , loc.  cil.,  I.  53.  Ces  cinq 
espèces  ont  été  trouvées  par  Hum- 
boldt  et  Bonpland  , dans  le  cours  de 
leurs  voyages  en  Amérique.  Les  qua- 
tre dernières  sont  mentionnées  sous 
le  nom  générique  d’ A nd ivpugon  , 
dans  le  Systema  de  Rœmcr  et  Schul- 
tes. (a.  r.) 

DINDE,  ois.  Femelle  du  Dindon. 
f7.  CC  mot.  (DR.. Z.) 

DINDE  SAUVAGE,  ois.  Syn.  vul- 
gaire du  Coucou  , Cuculus  Canorus  , 
L.  y.  Coucou.  (DR. .z.) 

DINDON.  Mc/cagris , L.  ois.  Génie 
de  l'ordre  des  Gallinacés.  Caractères  i 
bec  court , robuste , avec  la  base  re- 
couverte d’une  peau  nue  et  une  ca- 
roncule lâche  à la  partie  supérieure; 
convexe  eu  dessus , un  peu  courbé 
vers  lu  pointe;  narines  obliques,  ou- 
vertes en  dessus;  tête  et  cou  couverts 
de  mamelons,  avec  quelques  poils 
roides  ; une  membrane  flottante  sous 
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la  gorge  ; pieds  robustes  ; tarse  long 
arme  d’un  éperon  faible,  obtus  ; qua- 
tre doigts,  trois  devant  et  un  derrière 
ne  portant  à terre  que  sur  l'extré- 
mité; ongles  ovales,  un  peu  émous- 
ses; les  trois  premières  rémiges  éta- 
gées , la  quatrième  la  plus  longue  ; la 
plupart  des  plumes  coupées  carré- 
ment. Long-temps  on  n'a  vu  figurer 
dans  ce  genre  qu’une  seule  espèce  ; 
mais  depuis  que  le  Musée  de  Paris  a 
fait  1 acquisition  de  l’Oiseau  qui , pris 
vivant  à Honduras  , avait  -été  amené 
en  Angleterre  et  placé  après  sa  mort 
dans  le  cabiuet  de  Bulloch , Cuvier 
avantpu  examiner  à loisir  ce  précieux 
Oiseau,  en  a fait  une  seconde  espèce 
de  Dindon.  Toutes  deux  sont  origi- 
naires dcl’  Amérique,  et  quoi  qu’en  ait 
pu  prétendre  Aldrovande , d'après  scs 
recherches  ou  ses  conjectures , ces 
Oiseaux  n’étaient  pas  connus  dans  les 
autres  parties  du  monde  avant  la  dé- 
couverte du  nouveau  continent.  Il 
paraît  que  le  premier  de  ces  Oiseaux 
fut  envoyé  en  Espagne  trois  ou  quatre 
ans  apres  la  conquête  du  Mexique, 
vers  i5a4.  Plus  tard,  des  missionnai- 
res, disciples  ou  sujets  de  LoiAda,  qui 
avaient  entrevu  la  ressource  qu’olfrait 
pour  nos  basse-cours  un  semblable 
Animal,  en  firent  des  envois  dans 
toute  l’Europe  où  l’espèce  se  répandit 
sous  le  nom  vulgaire  d'Oiscaux  des 
Jésuites. 

Divers  naturalistes  ont  fait  l’histoi- 
re du  Dindon  à l'état  sauvage  ; Her- 
nandez , quoique  le  premier  d'entre 
eux,  est  encore  celui  auquel  nous 
soyons  redevables  des  renscigncmens 
qui  paraissent  les  plus  exacts  sur  les 
mœurs  ctles  habitudes  de  ces  Oiseaux 
qu’il  a été  à portée  d'observer  dans 
toutes  les  périodes  de  leur  exis- 
tence , de  suivre  dans  tous  les  de- 
grés de  la  familiarisation.  Ils  vivent 
en  société , par  troupes  peu  nom- 
bi  dises  ; on  les  aperçoit  rarement 
dans  les  plaines,  ils  sonlplus souvent 
retirés  dans  les  bois  et  les  forêts  oii  ils 
passent  les  nuits  perchés  sur  les  bran- 
ches les  plus  élevées  de  celles  qui  peu- 
vent soutenir  leur  énorme  corps.  Dès 
I aube  matinale,  ils  semblent  SC  Stl— 
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lucr  réciproquement  par  des  glousse- 
mens  réitérés  ; aux  premiers  rayons 
t\u  soleil , ils  descendent  à terre,  et  là 
pnouetlant  en  signe  de  tendresse  au- 
tour de  leurs  femelles  , ils  relèvent  et 
développent  en  éventail  les  pennes  de 
leur  queue  et  les  plumes  brillantes 
qui  les  recouvrent.  Le  sommeil  paraît 
les  absorber  profondément,  car  ils  v 
sont  encore  livrés  lors  même  que  de- 
puis long-temps  on  les  croirait  éveil- 
les; on  profite  de  cette  difficulté  de 
sortir  d’assoupissement  pour  leur  fai- 
re la  chasse.  Alors  susceptibles  de 
surprise,  mais  non  d’épouvante  , ces 
Oiseaux  regardent  tranquillement 
1 arme  a feu  ou  le  bâton  qui  viennent 
d abattre  à côté  d’eux  leur  compa- 
gnon , et  semblent  dédaigner  de  se 
soustraire  par  la  fuite  à uue  sembla- 
ble destinée  ; mais  sont-ils  éveillés 
c est  toute  autre  chose  : ils  ripostent 

hardiment  aux  attaques,  et  s'ils  aper- 
çoivent un  danger  imminent,  une 
tics-grande  agilité  dans  la  course  qui 
leur  est  plus  habituelle  que  le  vol 
eur  fait  bientôt  franchir  l'espace  qui 
les  sépare  d’une  retraite  salutaire, 
beurs  amours  sont  ordinairement  en- 
tre eux  le  sujet  de  violens  combats 
qui  sont  bientôt  oubliés  de  même  que 
le  prix  de  la  victoire.  La  femelle  ne 
s occupe  guère  des  soins  qui , chez  la 

plupart  desautres  Oiseaux  .précèdent 

la  ponte  : une  fossette  faiblement 
abritée  et  garnie  de  quelques  légers 
brins  d herbe  , reçoit  les  œufs  dont  le 
nombre  indéterminé  est  le  plus  sou- 
v ent  de  liuit a douze;  elle  les  couve 
avec  constance,  élève  ses  petits  avec 
soin,  mais  rarement  plus  de  deux  ou 
trois  arrivent  à l’état  adulte.  La  ponte 
ne  se  renouvelle  pas  dans  l'année.  Le 
Dindon  sauvage  ne  se  nourrit  que  de 
fruits  , de  graines  et  particulièrement 
de  diverses  espèces  de  glands.  On 
prétend  que  leur  chair  offre  un  mets 
plus  débcat  quc  celui  que  nous  procu- 
1 eut  tes  meme  Oiseaux  élevés  dans 
nos  basse-cours.  Ceux-ci  ont  aussi  un 
caractère  tout-à-fiit  di lièrent  et  qui 
lés  a rendus  pour  le  vulgaire  injuste 
et  ignorant  l’emblème  delà  stupidité  • 
il  est  vrai  que  c'est  1 e faciès  assez  gé- 
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itérai  de  tous  tes  Animaux  qui  se  sont 
soumis  à l'esclavage  ; le  Chien  même, 
auquel  dans  cet  état  l'on  se  plaît  à 
accorder  tant  de  qualités,  ne  présente 
au  l'ait  qu'un  raffinement  de  bassesse 
cl  de  servilité.  Le  Dindon  de  nos  bas- 
se-cours n’a  que  l’abattement  qui 
naît  de  la  captivité;  sa  fierté,  son 
courage  naturel  reprennent  de  l’as- 
cendant lorsqu’il  s’agit  de  résistera  de 
fatigantes  importunités  , de  co  abat- 
tre des  rivaux,  de  défendre  une  cou- 
vée; quoiqu’il  soit  moins  passionné 
en  apparence  que  le  Coq  , sa  colère  et 
son  amour  s'expriment  néanmoins 
svec  plus  d’énergie  par  l’altération 
dettes  traits  : toutes  les  parties  nues 
do  la  tête  et  du  cou  se  gonllent  et  se 
colorent  du  plus  vif  incarnai,  la  ca- 
roncule du  front  s'allonge  et  retombe 
sur  le  bec , lés  plumes  se  hérissent, 
les  ailes  s’abaissent  ,1a  queue  enfin  se 
relève  et  s'étale.  Le  Dindon  domesli 
que  ne  pat  vient  jamais  à une  taille 
aussi  élevée , à une  corpulence  aussi 
grande  que  le  Dindon  sauvage.  Com- 
me son  éducation  forme  une  branche 
essentielle  del’économie  rurale  , ellea 
été  l’objet  de  nombreuses  recherches 
d’améliorations  ; en  général  on  trouve 
qu'il  est  avantageux  de  ne  point  ren- 
fermer ces  Oiseaux  , mais  bien  de  les 
tenir  sous  dpi  hangars  ; de  ne  donner 
â chaque  iftâlc  que  cinq  ou  six  femel- 
les et  d'obtenir  de  chacune  d’elles 
ilcnx  pontes  par  année  , l’une  au  mois 
de  février , l’autre  au  mois  d’août  ; de 
ne  laisser  que  douze  à quinze  œufs  à 
chaque  couveuse,  et  de  la  bien  sur- 
veiller après  le  trentième  jour  d’incu- 
bation , car  il  arrive  souvent  que  par 
excès  de  tendresse  elle  tue  les  Pous- 
sins en  voulant  faciliter  leur  sortie 
de  la  coquille;  il  faut  également  la  ga- 
rantir de  l’approche  du  mâle  qui  a la 
cruelle  habitude  de  briser  les  œufs , 
sans  doute  pour  empêcher  la  couvai- 
son et  ranimer  dans  les  femelles  l’a- 
mour qui  fait  toujours  place  à la  ten- 
dresse maternelle.  Les  Poussins  sont 
extrêmement  délicats  ; ils  exigent 
beaucoup  de  soins;  on  doit  les  placer 
après  leur  naissance  dans  un  endroit 
dont  la  température  soit  élevée  de 
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vingt- cinq  degrés  environ,  et  leur 
donner  pour  premier  aliment  de  la 
mie  de  pain  à laquelle  on  ajoute  pai 
la  suite  du  jaune  d’œuf  cuit  ou  dur  et 
des  feuilles  d’Ortic  hachées.  Au  bout 
d'un  mois,  ils  peuvent  accompagner 
leur  mère  à la  pâture  , mais  il  tant  ne 
les  laisser  sortir  que  par  un  temps 
convenable  , car  le  froiil  , la  grande 
chaleur  , l’humidité  et  la  rosée  leur 
occasioneut  des  maladies  auxquelles 
souvent  ils  succombent.  On  donne 
vulgairement  aux  femelles  le  nom  de 
Dinde  ou  de  Poule  d’Inde. 

Dindon  sauvage  , Meleagris  syl- 
veitris  , Vieill.  Tout  le  plumage  d’un 
brun  foncé  avec  les  plumes  du  cou  , 
de  la  gorge,  du  dos  et  les  scapulaires 
bordées  de  reflets  azurés  ; un  pinceau 
de  crins  sur  la  poitrine  ; pieds  d'un 
gris  rougeâtre;  ongles  et  nec  noirs; 
iris  rouge  brun.  Taille,  quarante-six 
à quarante-huit  pouces.  De  l’Améri- 
que septentrionale.  Le  plumage  de 
cette  espèce,  réduite  à la  domesti- 
cité ( Meleagris  G alla  - Pava,  L.  , 
B-  A , pl.  enl.97),  est  très-varié;  tan- 
tôt il  est  noir,  tantôt  blanc;  souvent 
orqë  demandes  alternatives  blanches 
et  gri.  esavee  des  reflets  assez éclatans. 
Sa  taille  est  de  trente-huit  à quarante 
pouces. 

Dindon  oeillë  , Meleagris  ocella - 
ta  , Cuv. , Méra.  du  Muséum , T.  vi  , 
pl.  1,  Temm.,  Ois.  color.  pl.  11a 
Toutes  les  plumes  des  parties  supé- 
rieures et  inférieures  d'un  vert  bron- 
zé , terminées  par  deux  bandes  conti- 
uës,  l’une  noire  , l’autred’un  bronze 
oré  ; petites  tectrices  alaires  d’tin 
vert  d’émeraude,  bordées  d’un  noir 
velouté  ; tectrices  secondaires  d'un 
cuivreux  doré  sur  toute  la  partie  ex- 
térieure ; réiniges  d’un  brun  bronzé, 
bordées  de  blanc  et  coupées  de  lignes 
obliques  et  étroites  de  celle  couleur;, 
quatorze  reclriceslégèremeut  étagées, 
ce  qui  arrondit  la  queue  ; tectrices 
caudales  supérieures  brunes,  vermi- 
culées  de  noir , terminées  par  une  ta- 
che œiliée  d’un  bleu  bronzé  éclatant 
qu’entoure  un  cercle  noir  velouté  ; la 
pointe  est  large  et  d’un  beau  rouge 
cuivreux  ; pieds  rouges  ; ongles  et  er- 
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gots  noirâtres;  bec  et  iris  jaune  orau- 
gé;  îles  poi n i s caroncules  sur  le  cou. 
Taille,  trente- six  pouces.  Un  indi- 
vidu de  ce  bel  Oiseau  , qui  se  trouve 
au  Mexique,  enrichit  les  galeries  du 
Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris. 

(Dit. .z.) 

DINDON  DU  BRÉSIL,  ois.  Syu. 
du  Yacou,  Pénélope  cristata,  Gmel. 
V.  Pénélope.  (dr..z.) 

DINDONNEAU,  ois.  Le  jeune 
Dindon.  (Dit. .z.) 

!)LN  HOULETTE  et  DINDOU- 
LETTO.  ois.  Syn.  vulgaires  d’Hi- 
l'otidelle.  y.  ce  mot.  (dii..z.) 

DINDOULO.  bot.  ph an.  Le  Ju- 
jubier dans  quelques  cantons  du  midi 
de  la  Fra  nce.  (B.} 

DINE.  mam.  Même  chose  que  Dai- 
ne, lémelledu  Daim.  V.  Ceuf.  (B.) 

DINÈBRE.  Vinœhra.  bot.  piian. 
Le  genre  de  Gra  minées  ainsi  nom- 
mé par  Jacqttin  , est  le  même  que  le 
Dinœba.  y,  DiNjEBE.  (a.  B;)r 

DINEMURE.  Dinemunts.  annel.? 
Rafincsquc  a plutôt  indiqué  cju’établi 
ce  genre  ; Blamville  croit , d’après  la 
description  , que  Rnfinesqueaura  pu 
prendre  une  larve  d’insecte  hexapode 
pour  un  Animal  particulier  qu’il  dé- 
crit ainsi  : corps  cylindrique  composé 
de  dix  anneaux  deux  fois  plus  longs 
que  larges;  tête  unie  obtuse;  queue 
à deux  filets  latéraux.  Habite  les  eaux 
douces  de  la  Sicile.  (i.am..x.) 

DINÈTE.  Dinetus:  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères , section 
des  Porte-Aiguillons,  fondé  par  Ju- 
rine(Nouv.  Méth.  de  classer  les  Hy- 
ménopt.,p.  207)qui  lui  donne  pour 
caractères  : une  cellule  radiale  large- 
ment appendicée;  deux  cellules  cu- 
bitales, la  première  recevant  la  pre- 
mière uervurc  récurrente;  la  deuxiè- 
me très -éloignée  du  bout  de  l’aile  , 
petite  et  recevant  la  seconde  nervu- 
re; mandibules  intérieurement  tri- 
dentées  , extérieurement  éperonnées  ; 
antennes  roulées  au  bout,  filiformes 
dans  les  femelles  et  composées  de 
douze  anneaux  , mouiliformes  à leur 
base  , filiformes  à leur  extrémité  , et 
composées  de  treize  anneaux  dans  les 
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mâles.  Ce  genre  , établi  aux  dépens 
des  Pompilcs  de  F a brici  us , a été  rangé 
par  Latreillc  (Règne  Anim.  de  Cuv.) 
dans  la  famille  des  Fouisseurs  et  dans 
la  tribu  des  Larrates.  Les  Insectes 
qu’il  comprend  ontleportdes  Larrcs, 
les  organes  du  la  manducation  sont 
les  memes;  mais  leurs  petits  yeux 
lisses  sont  égaux  , et  constituent  un 
triangle  équilatéral.  On  ne  connaît 
encore  qu’une  espèce. 

Le  Dinète  peint  , Dm.  pic/us  de 
Jurine  (fuc.  cit. , pl.  1 1 ),  ou  le  Pom- 
pilus piclus  de  Fabricius,  figuré  par 
Panzer  (Patina  Tas.  Germ.  Pose-.  17  , 
tab.  19  , le  mâle  ; l'asc.  72  , tab.  io  , 
la  femelle);  la  fctbellc  diffère  du  mâle 
par  les  points  jaunes  de  ses  antennes, 
au  lieu  des  bandes  de  même  couleur 
qu'on  voit  aux  antennes  de  ceux-ci; 
il  existe  aussi  une  différence  Iran- 
cliée  dans  les  couleurs  de  l'abdomen; 
la  femelle  creuse  dans  le  sable  un  ukl 
et  y place , à côté  de  ses  oeufs  , des  ca- 
davres de  Diptères  fort  petits,  qui 
doivent  servir  à la  nourriturç  de  la 
larve.  On  trouve  communément  cette 
espèce  aux  environs  de  Paris , dans 
les  endroits  sablonneux.  (aud.) 

DINOTE.  ANNEE,  y.  Spihorbe. 

DIOCTOPHYME.  Dioctophyma. 
intest.  Collet-Maigret  a décrit  et  fi- 
guré sous  ce  nom  , dans  le  Journal  de 
physique  de  i8o3,  un  Ver  intestinal 
qu'il  regardait  comme  devant  consti- 
tuer un  genre  particulier  , et  <jue  l’on 
a reconnu  n’èlre  que  le  Slrongle 
Géant,  observé  depuis  long-temps  par 
Rédi  et  d’autres  helminthologistes , 
dans  les  reins  de  l'Homme,  du  Chien, 
etc.  Ce  genre  n’a  pas  élc  adopté.  V. 
SïRONGLE.  (LAM..X.) 

DIOCTRIE.  D ioç tria.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Diptères,  famille  des 
Tauystomcs  , tribu  des  Asiliques  , 
fondé  par  Latreille  et  Meigen  , adopté 
ensuite  par  Fabricius.  Sca  caractères 
sont  : antennes  une  fois  plus  longues 
que  la  tête , très-rapprochées  à leur 
base  , insérées  sur  un  tubercule  fron- 
tal , et  dont  le  troisième  et  dernier  ar- 
ticle est  presque  cylindrique , avec  un 
petit  stylet  obtus , de  deux  articles  et 
35* 
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sans  soie  au  bout;  les  Dioctries  res- 
semblent aux  Asiles,  sous  le  rapport 
des  tarses  terminés  par  deux  cro- 
chets et  par  deux  pelotes;  mais  ils 
en  diffèrent  par  l’absence  d’un  stylet 
en  forme  de  soie  aux  antennes.  — Ce 
cnre  comprend  un  assez  grand  nom- 
re  d’espèces.  Meigen  (Descript.  syst. 
des  Dipt.  d'Europe,  T.  n , p 239  ) en 
décrit  vingt-huit;  parmi  elles,  nous 
citerons  : 

La  DiocTiur.  OF.i.amiiqup.  , D. 
(Rlandica,  L.,  Fabr.,  La  tr.,  ou  l’Asile 
noire , lisse , à pâtes  et  balanciers  fau- 
ves , et  ailes  toutes  noires  de  Geoffroy 
( Hist.  des  Ins.  T.  11 , p.  470 , n°  8 ). 
On  la  trouve  aux  environs  de  Paris. 
Nous  mentionnerons  encore  , d’après 
Meigen , la  Dioclria  htfipes  ou  1 ’Asi- 
lus  n/Jîpes  de  Degéer  (Mém.  Ins.  T. 
vi,  p.  97,11.  6);  la  D.  varipes,  Mcig., 
ou  l'Asile  noire  , lisse , à pales  et  ba- 
lanciers fauves  et  ailés  , veinés,  de 
Geoffroy  ( loc.  cit.),  la  D.  Heinhardi, 
Wied.,  figurée  par  Meigen  (/oc.  ci/., 
lib.  19,  fig-  a4  );  la  D.  annulata, 
Meig.  (loc.  cil.,  tab.  19,  fig.  a5). 

(AUD.) 

DIODE,  bot.  rnAN.  Pour  Diodie. 
fr.  ce  mot.  (n.) 

DIODIE.  Diodia.  bqt.  rnAN. Genre 
de  la  famille  des  Rubiacécs,  établi 
ar  Gronou , adopté  par  Linné  et 
ussieu,  mais  dont  les  caractères  le 
rapprochent  tellement  du  genre  Sper- 
macoce , que  Kuntli  a cru  devoir  l’y 
réunir.  V.  Srr.nMACOcr..  (a.  e.) 

DIO  DON.  mam.  Espèce  du  genre 
Dauphin.  V . ce  mot.  Ce  nom  avait 
été  donné  ait  Narvalh^par  Storr.  (b  ) 
DIODON.  ois.  Espèce  du  genre 
Faucon  , Falco  Diodon  , Tennn.,  pl. 
color.  198.  F.  Faucon.  (nn..z.) 

DIODON.  Diodon.  rois.  Vulgai- 
rement boursouflés , Deux-Dents  et 
Orbes.  Genre  de  l’ordre  des  Bran- 
chiostèges  du  système  de  Linné , de 
la  famille  des  Ostéodermes  de  Dumé- 
ril , placé  dans  celle  des  Gymnodon- 
tes  parmi  les  Plectognathes  de  Cu- 
vier, confondu  par  Artedi  avec  les 
Cottes  Ostraciens.  Leurs  caractères 
consistent  dans  les  mâchoires  avan- 
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cées,  garnies  d’une  substance  ébur- 
née,  divisée  intérieurement  en  lames, 
cl  dont  l’ensemble  représente  une 
sorte  de  bec  de  Perroquet , formée  de 
deux  pièces , une  en  haut  et  l’autre 
en  bas  , avec  la  peau  armée  de  toutes 
arts  de  gros  aiguillons  pointus  , mo- 
ites, nombreux  et  disséminés  sur 
toute  la  surface.  Les  Diodons,  d’une 
figure  extraordinaire  , manquent  de 
ventrales,  et  leur  appareil  natatoire 
consiste  dans  cinq  nageoires  dont 
deux  pectorales  situées  en  arrière  et 
presque  sur  la  ligne  des  yeux  ; une 
dorsale  et  une  anale  opposées , fort 
rapprochées  de  la  queue  à la  partie 
postérieure  du  corps  qui  est  en  géné- 
ral d’une  forme  à peu  près  sphérique. 
Leur  squelette  est  presque  cartilagi- 
neux ; les  opercules  et  les  rayons  sont 
comme  cachés  sous  l’épaisseur  du 
derme  qui  ne  laisse  voir  à l’exté- 
rieur qu’une  petite  lente  branchiale. 
Ce  sont  des  Poissons  des  mers  équi- 
noxiales, fort  anciennement  connus 
et  que  leur  figure  bizarre  fit  recher- 
cher de  bonne  heure  par  les  curieux 
qui  en  suspendaient  les  peaux  rem- 
bourrées aux  plafonds  de  leurs  ca- 
binets. Leur  chair  est  médiocre, 
011  la  croit  même  vénéneuse  ; leur 
fiel  passe  dans  les  colonies  pour 
un  poison  fort  dangereux,  et  l’on 
assure  qu'oublié  dans  l'Animal  par 
d'imprtidens  cuisiniers , il  a plus 
d’une  fois  causé  la  mort  des  person- 
nes qui  avaient  mangé  des  Diodons.  La 
plus  grande  confusion  règne  dans  la 
détermination  des  espèces  qu’on  avait 
trop  légèrement  examinées,  ainsiqu’il 
est  arrivé  de  tous  les  genres  tranchés 
et  comme  isolés  dans  la  nature  par 
des  formes  prononcées  et  singulières. 
Celles  dont  l’existence  est  certaine 
sont  les  suivantes  : 

L’Attnga  ou  Atingua,  Diodon 
Atinga , L. , Gmel.  ; Syst.  Nat.  xm , 
T.  I , p.  i45i;  Lacép.  Poiss.  T.  11 , pl. 
24,  tab.  t;  Diodon  oblongus,  Bloch  , 
I.  125;  Longue-Epine,  Encycl. 
ois.,  pl.  19,  fig.  60;  GuamajuCu 
Atingua,  Maregr. , Bras.  168.  Cet 
Animal  est  le  plus  allongé  des  Dio- 
dous  ; son  dos  rond  et  large  est  d’une 
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couleur  brune  qui  tire  sur  le  bleuâ- 
tre ainsi  que  les  côtes  ; le  ventre  est 
blanc;  les  nageoires  sont  jaunes  et 
bordées  de  brun  ; de  petites  taches 
lenticulaires  sont  dispersées  sur  toute 
la  surface;  de  forts  piquans  mobiles, 
très-longs , creux  vers  leur  racine , 
partagés  à leur  base  en  trois  pointes 
divergentes  variées  de  blanc  et  de 
noir,  se  hérissent  en  tous  sens  , et  lui 
procurent  de  puissans  moyens  de  dé- 
fense. On  dit  les  blessures  qu’ils  font 
très-dangereuses;  les  pêcheurs  que 
l’Atinga  parvient  à blesser  éprou- 
vent des  douleurs  affreuses  qu’ac- 
compagnent une  sueur  glaciale  et  des 
tremblemens.  On  le  prend  dans  les 
mers  de  Brésil  ou  il  est  commun  , soit 
au  filet , soit  à la  ligne  en  amorçant  avec 
quelques  Crustacés  dont  l’Animal 
est  très-friand.  La  femelle  est  plus 
grande  que  le  mâle  qui  atteint  jusqu’à 
dix-huit  pouces  de  longueur.  Quaud 
il  se  sent  pris , il  se  gonlle  et  se  dé- 
fend eu  s agitant  avec  une  sorte  de 
fureur,  en  essayant  de  piquer  la 
main  qui  veut  le  saisir  ; on  a soin  de 
l’assommer  avant  de  le  toucher.  Il  se 
trouve  également  dans  les  mers  de 
l’Inde  et  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
On  en  mentionne  une  variété  dont 
les  piquans  sont  plus  longs  sur  la 
tète  et  sur  le  cou.  d.  i4. 16,  p.  31.22, 
a.  i4.  17, c.  9. 

Le  G u AU  A,  Diodon  Ilystrix  , 
Bloch  , pl.  1 26  ; Diodon  Ati/iga  /l,  L., 
Gmel.,  loc.  cil.  p.  i45i;  l’IIolocan- 
the,  Lacép.,  Pois.,  D.  11,  r.  11; 
Courte-Epine  , Encycl. , Pois.  pl.  19 , 
fig.  61.  Moins  allongé  que  le  précé- 
dent , ce  Poisson  a aussi  ses  piquans 
plus  rapprochés  et  plus  forts.  11  en 
diffère  surtout  par  sa  queue  qui  est 
fourchue  au  lieu  d’être  arrondie.  Il 
vit  dans  toutes  les  mers  des  tropiques 
où  il  fait  la  chasse  aux  Crustacés  ainsi 
qu’aux  Oursins.  On  le  pêche  jusqu’au 
Japon,  et  il  est  assez  commun  dausla 
mer  Rouge.  Lacépèdc  rapporte  d’après 
le  père  Dutertre  qu’il  omet  de  citer , 
que  l’Holocanthc  se  livre  à de  violcns 
et  rapides  mouvemeus  lorsqu’il  se  seut 
ris  à l'hameçon,  dont  il  s'approche 
'abord  avec  précaution,  mais  sur 
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lequel  il  finit  par  se  jeter  avec  avidité 
quand  il  ne  croit  plus  avoir  de  sur- 
prise à redouter.  Il  se  gonfle  , se  com- 
prime, redresse  et  couche  scs  dards  , 
s’élève  et  s’abaisse  avec  vitesse  pour  se 
débarrasser  du  crochet  qui  le  retient. 
Dutertre  ajoute  qu’enflé  comme 
un  ballon , il  produit  un  bruit 
sourd  comparable  à celui  que  fait  en- 
tendre le  Dindon  lorsqu’il  glousse 
avant  d’étaler  sa  queue  eu  roue.  Lors- 
qu'il reconnaît  que  scs  efforts  sont 
inutiles  , il  a recours  à la  ruse  , se  dé- 
gonfle , abaisse  scs  piquans  et  devient 
aussi  flasque  qu’un  gant  mouillé. 
Quandon  veut  le  ressaisir,  il  se  hérisse 
de  nouveau,  v.  i4,  v.  21,  a.  17,  c.  10. 

L’Orbe  ou  Hérisson,  Diodon  or- 
bicularis,  Bloch,  pl.  127,  Encycl.  , 
l’oiss. , pl.  19,  fig.  62;  Diodon  llys- 
trix  , L. , Gmel. , Syst.  Haï.  xm  , T. 
I,  p.  i448.  Vulgairement  le  Poisson 
armé  (Dutertre,  Aulil.  T.  il, p.  209). 
Cette  espèce,  presque  entièrement 
ronde  , grisâtre  sur  le  dos  avec  quel- 
ques points  blanchâtres  et  des  taches 
noires  , ordinairement  au  nombre  de 
quatre  autour  des  pectorales,  est  as- 
sez commune  dans  les  mers  des  An- 
tilles , du  Brésil , du  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  des  Molüqucs,  si  toute- 
fois ces  divers  habitat  n’indiquent 
pas  diverses  espèces.  Ses  piquans, 
courts  et  robustes  , sont  triangulaires 
à leur  base , et  leur  forme  , très-bien 
rendue  dans  la  figure  citée  de  l’En- 
cyclopédie , a peu  de  rapport  avec 
celle  qu’exprime  la  figure  donnée  par 
Lafcépède  (pl.  24,  fig.  a ) , ce  qui 
nous  porteiait  à soupçonner  que  le 
savant  professeur  aurait  été  induit 
en  erreur  par  son  graveur  qui  aurait 
publié,  d’après  quelques  dessins  de 
Coramcrson  , une  espèce  qui  ne  serait 
pas  celle  dont  il  est  question  dans  le 
texte  (T.  v , p.  1 6).  Quoi  qu'il  en  soit , 
l’Orbe  qui  atteint  jusqu'à  dix  et  douze 

Îiouces  de  diamètre,  e»t  réputé  le  plus 
langereux  des  Diodous  par  la  qua- 
lité malfaisante  de  sa  chair,  d.  i4, 
P.  31.  22,  A.  6 ? 12,  C.  10. 

Les  variétés  mentionnées  par  Gme- 
lin  pourraient  bien  être  des  espèces 
très  différentes  à ajouter  à la  Mole 
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au  Tacheté  et  au  Diodon  de  Plumier, 
ui  soûl  les  autres  espèces  du  genre 
ont  il  vient  d’ôtre  question. 

Rafincsque  , dans  son  Indice  d’Ich- 
tltyologic  Sicilienne j mentionne  sous 
le  nom  A'Echinus  une  autre  espèce 
de  Diodon  qu'il  dit  être  sphérique , 
brune , toute  recouverte  de  niquaus 
déliés,  ronds,  non  triangulaires,  et 
<pi  il  assure  être  fort  différente  de 
\ Hystrix  de  Linné.  (b.) 

DIÜECI  E.  Dicccia.  bot.  bilan. 
Vingt-deuxième  classe  du  système 
sexuel  de  Liuné , comprenant  tous  les 
Végétaux  qui  ont  les  fleurs  uni- 
sexuées  portées  sur  deux  individus 
différées.  Cette  classe  se  divise  en 
quinze  ordres  dont  les  caractères  ont 
été  tirés  spécialement  des  étamines 
considérées  quant  à leur  nombre , 
quant  à leur  insertion,  quant  à leur 
réunion  par  les  filets , par  les  anthè- 
res ou  leur  soudure  avec  le  pistil . Le 
nom  de  ces  ordres  est  le  même  que 
celui  de  la  plupart  des  classes  précé- 
dentes. Ainsi  le  icl  ordre  est  la  Diœ- 
cie  Monundrie;  a la  D.  Diandrie;  3 
D.  Triandrie;  4 D.  Tétrandrie ; 5 U. 
Pentandrie;  6 D.  Ucxaudric;  7 D. 
Octandric;  8 D.  Eunéandrie;  g D. 
Décandrié;  ioD.  Dodécandrie:  n D. 
Icosandrie;  12  ü.  Polyandrie;  i5  D. 
Monudclphic,  i4  D.  byngénésie  ; 1 5 
D.  Gynandrie.  (a.  n.) 

DIOGGOï.  bot.  piian.  L’huile  ou 
goudron  qu’011  retire  du  Bouleau  en 
le  brûlant.  (b.) 

DIOIQUES  BOT.  I'ii.vn.  Nom  col- 
lectif douce  aux  Plantes  de  la  vingt- 
deuxième  classe  du  système  sexuel  de 
Linné.  V.  DlOEClK.  (b.) 

DIOMEDEA.  ois.  V.  Albatbgs. 

DIOMÉDÉE.  Diomedca.  bot. 
piian.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées  , Gorymbifères  de  Jussieu  et 
de  la  Syngénésic  superflue  , L..  établi 
parCassinif  Mém.  lu  à l’Institut  , en 
i8t4,  et  Bulletin  de  la  Soc.  Philom. 
Mai,  1817  ),et  caractérisé  ainsi  : cala- 
tliidc  radiée  dont  le  disque  est  com- 
posé de  fleurs  nombreuses,  réguliè- 
tes  el  hcnnaphrodites  , èt  de  rayons 
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formés  de  fleurs  en  languettes  femel- 
les, cf  disposées  sur  un  seul  rang  ; 
folioles  de  lin  vol  ucre  arrondies  , iné- 
gales et  formant  un  petit  nombre  de 
rangées  ; réceptacle  plane,  couvert  de 
petites  paillettes  ; akènes  létragoues  , 
glabres,  non  rétrécis  au  sommet,  et 
surmontés  d’aigrettes  coroniformes  , 
cartilagineuses  et  irrégulièrement  dé- 
coupées. Ce  genre  , indiqué  déjà  pat- 
Jussieu  dans  sou  Généra  P/an/arum 
pour  les  liuphtalmum  à tige  ligneuse 
et  à feuilles  opposées,  a été  placé  par 
son  auteur  dans  la  tribu  des  flélian- 
thées  , section  des  Hélianthées-Rud- 
beckiées •,  près  de  VUelfûpsis  et  du 
U'cdelia.  Il  comprend  les  Huphtal- 
mum  frutescent  , L.  ; li.  arborescent  , 
L.  ; JB.  lincare , Willd.  , etc.,  Plantes 
indigènes  des  Antilles  et  de  l’Améri- 
que boréale. 

En  adoptant  ce  genre,  Ch.  Kunth 
(A ov.  Gen.  et  Species  Plant,  cequin., 
vol.  4,  p.  21 3)  a fait  d’utiles  réformes 
dans  son  caractère  générique , ainsi 
que  dans  les  noms  ac  deux  espèces. 
Les  akènes  des  fleurs  centrales,  selon 
ce  savant  botaniste , sont  cunéifor- 
mes , comprimés  et  denliculés  au 
sommet;  ceux  des  fleurs  de  la  cir- 
conférence ont  une  autre  forme,  et  ne 
présentent  point  de  dents. 

Le  Diomedea  indentata  de  Cassiui, 
liuphtalmum  arborescent,  L.,  a reçu 
de  Kunth  le  nom  de  V.glabrata  , et  il 
a nommé  D.  argentea  le  liuphtalmum 
linearc  de  Willdenow.  (g. .N.} 

* DIONE.  sept.  opu.  Espèce  du 
genre  Couleuvre.  V.  ce  mot.  (b.) 

DIONËE.  THonœa.  bot.  ru  an.  Cette 
Plante  très-jolie  ctdontlcs  feuilles  pré- 
sentent un  phénomène  extrêmement 
remarquable , forme  à elle  seule  un 
genre  particulier  placé  d’abord  par 
Jussieu  parmi  les  incertie  sedis , mais 
réunidepuis  aux  Rossolis pour  former 
la  nouvelle  famille  des  Droséracées. 
Nous  sommes  loin  de  partager  celle 
dernière  opinion,  et  nous  espéions 
prouver  bientôt  qu’on  s'est  laissé  en- 
traîner par  des  ressemblances  exté- 
rieures, plutôt  que  par  l’organisation 
interne,  en  faisant  ce  ra|iprochcine:it . 
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U nous  semble  utile  de  décrire  celte 
Plante  avec  quelques  détails  , afin 
d’en  mieux  faire  connaître  l’organisa- 
tion. 

La  Dionée  Attkape-Mouciik,  Dio- 
noea  muscipula , L.,  Vent. , Malm.,  t. 
jg , est  une  petite  Plante  herbacée  vi- 
vace , dont  toutes  les  feuilles  sont  ra- 
dicales et  étalées  en  rosette.  Leur  pé- 
tiole estdilaté,  spatliuliforine,  subite- 
ment rétréci  à son  sommet  en  un  court 
appendice  qui  se  termine  par  la  feuille. 
Cette  feuille  offre  une  structure  foit 
singulière;  elle  est  orbiculaire,  arron- 
die, émarginéc  à son  sommet  et  à sa 
base;  bordée  de  cils  réguliers,  épais 
et  visqueux , ainsi  que  la  face  supé- 
rieure de  la  feuille.  Celle-ci  qui  est 
épaisse,  charnue,  présente  à sa  face 
inférieure  une  côte  longitudinale  tres- 
saillante, et  peut  se  replier  en  deux 
moitiés  qui  s’appliqueut  exactement 
l’une  contre  l’autre  par  la  face  supé- 
rieure, lorsqu’une  cause  quelconque 
vient  à irriter  un  des  points  de  la  face 
supérieure.  Ainsi , dès  qu'une  Mou- 
che ou  un  autre  Insecte  vient  à se 
placer  sur  cette  feuille  , les  deux  pan- 
neaux qui  la  composent  se  rappro- 
chent rapidement  , les  cils  dont  ils 
sont  bordés  s’entrecroisent  avec  ceux 
du  côté  opposé , et  l’Insecte  se  trouve 
enfermé  dans  une  sorte  de  prison. 
Mais  bientôt  cette  espèce  de  contrac- 
tion cesse  , et  les  choses  reviennent 
dans  l’étal  où  elles  étaient  primitive- 
ment. Un  phénomène  à peu  près  sem- 
blable se  remarque  dans  les  feuilles 
des  diverses  espèces  de  Rossolis.  Il 
est  à noter  que,  lorsque  les  deux 
moitiés  de  la  feuille  sont  appliquées 
l’une  contre  l’autre,  on  ne  saurait  les 
éloigner  sans  lés  déchirer. 

l)u  milieu  de  cet  assemblage  de 
feuilles  s’élèvent  une  ou  deux  nam- 
pes  , longues  de  six  à huit  pouces  , 
cylindriques  , glabres  , divisées  à leur 
sommet  en  un  certain  nombre  de 
pédoncules  simples,  ou  cux-mêines 
bifurqué»,  et  se  terminant  chacun 
par  une  fleur  ; ces  pédoncules  a unom- 
nrc  de  six  à huit  sont  dressés  et  ]>or- 
tent  à leur  base  une  petite  foliole.  Le 
calice  est  à cinq  divisious  profondes  , 
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étalées  , lancéolées  , aiguës  , un  peu 
coucavcs  à leur  base,  et  légèrement 
glanduleuses  en  dehors.  La  corolle  se 
compose  de  cinq  péta  les  deux  fois  plus 
longs  que  le  calice,  également  étalés, 
blanchâtres,  obovales  , très-obtus, 
rétrécis  à leur  base.  Le  nombre  des 
étamines  varie  entre  dix  et  quinze; 
elles  sont  à peu  près  de  la  même  lon- 
gueur que  le  calice  , étalées  comme 
les  autres  parties  de  la  fleur.  Les  filets 
sont  capillaires  , glanduleux  ; les  an- 
thères blanches,  le  plus  souvent  cx- 
trorses  , subcordifoi  mes  , émnrginécs, 
à deux  loges  rapprochées  et  s’ouvrant 
par  un  sillon  longitudinal. 

L’insertion  des  pétales  et  des  éta- 
mines est  manifestement  hypogyui- 
que  ; elle  a lieu  sur  une  soi  te  de  bour- 
relet charnu  qui  suppo; te  l’ovaire. 
Celui-ci  est  libre,  tres-déprimé , si- 
nueux et  comme  plissé  dans  son  con- 
tour, et  formant  en  général  autant  de 
côtes  peu  saillantes  qu’il  y a d’éta- 
mines dans  la  fleur.  Le  style  est  court 
et  se  confond  insensiblement  avec  le 
sommet  de  l’ovaire.  Le  stigmate  est 
terminal  et  forme  unesortede  houppe 
glanduleuse.  L’ovaire  est  à une  seule 
loge  et  contient  un  très-grand  nom- 
bre d’ovules  dressés,  attachés  à la 
face  supérieure  d’un  trophosperme 
qui  garnit  tout  le  fond  de  1 ovaire.  Le 
fruit  est  une  capsule  uniloculaire 
très-déprimée  , membraneuse  , enve- 
loppée dans  le  calice  , cl  môme  les 
pétales  qui  sont  persistons.  Cette  cap- 
sule finit  à la  longue  par  s’ouvrircir- 
culaii ement  ;r  sa  base,  s’enlève  d’une 
seule  pièce  cl  laisse  les  graines  à nu. 
Celles-ci  sont  noires  , luisantes  , obo- 
voïdes  , dépourvues  d’endospenne  , 
suivant  le  professeur  Nutlal  , et  atta- 
chées un  peu  obliquement  par  leur 
base. 

Si  l’on  compare  les  caractères  que 
nous  venons  cle  tracer  avec  ceux  des 
Plantes  qui  forment  réellement  la  fa- 
mille des  Droséracées , ou  verra  que 
le  genre  Divnœa  ne  saurait  être  placé 
dans  cet  ordre  naturel,  ainsi  que  l’ont 
fait  tous  les  botanistes  jusqu’à  ce  jour. 
En  effet , il  en  diffère  par  trois  carac- 
tères extrêmement  importa  us  : t“Piu- 
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sertion  ; a?  la  structure  de  l'ovaire  et 
du  fruit;  5°  l’organisa tiuu  de  la 
graine. 

if.  Dans  les  véritables  Droséra- 
cées,  telles,  par  exemple,  que  le  Dro- 
tera  et  le  Parnassia  , l’insertion  est 
pérrgynique;  elle  est  au  contraire  hy- 
pogynique  dans  le  genre  qui  nous  oc- 
cupe. 

■J°.  L’ovaire  dans  les  Droséracées 
est  également  à une  seule  loge,  mais 
les  ovules  sont  attachés  à trois  ou  à 
quatre  trophospermes  pariétaux;  le 
fruit  s’ouvre  en  trois  ou  en  quatre 
valves , emmenant  chacune  avec  elles 
un  des  trophospermes  placé  sur  le 
milieu  de  sa  face  interne.  Telle  n’est 
pas  l’orgauisalion  de  l’ovaire  et  de  la 
capsule  du  Dionæa.  Ici  il  n’existe 
qu’un  seul  trophosperme  remplissant 
tout  le  fond  de  l’ovaire , et  portant 
les  ovules  attachés  sur  sa  face  supé- 
rieure. La  capsule  , au  lieu  de  s’ou- 
vrir en  trois  ou  quatre  valves  , s’ou- 
vre  circulaireinent  par  sa  base. 

3°.  Enliu  les  graiucs  sont  pourvues 
d’un  trophosperme  très  - manifeste 
dans  toutes  les  Droséracées,  cl  cet 
organe  manque  dans  le  Dionæa,  d’a- 
près les  observations  du  professeur 
Nuttal. 

Il  nous  semble , d’après  le  simple 
énoncé  de  ces  dilTérences,  que  le 
genre  Dionæa  ne  saurait  prendre 
place  parmi  les  Droséracées , puisque 
ces  dernières  sont  réellement  péri- 
gyniques , tandis  que  le  Dionæa  est 
hypogynique  ( y.  Droséracées  ) ; 
mais  il  n’est  pas  très-facile  de  déter- 
miner la  véritable  place  de  ce  genre 
dans  la  série  des  ordres  naturels.  Il 
nous  paraît  cependant  qu’il  se  rap- 
proche beaucoup  plus  des  Hypéri- 
cinéeS  que  de  toute  autre  famille. 
V.  IIypericinées.  (a.  r.) 

* DIONIUM.  min.  On  pense  que 
la  pierre  désignée  sous  ce  nom  , dans 
Pline , est  la  Sardoinc.  (b.) 

DIONYSI  A,  DYONISIAS  et 
DYONYSION.  bot.  phan.  (Rucll.) 
Syn.  de  Lierre  chez  les  anciens  qui 
avaient  consacré  cet  Arbre  à Bac- 
chus.  On  étendait  ces  noms  au  Mil— 
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lcpertuis  qu’on  disait  être  également 
utile  contre  l’ivresse  et  dont  se  cou- 
ronnaient aussi  les  buveurs.  (b.) 

’ DIONYSIAS.  min.  L’une  des 
pierres  mentionnées  par  Pline  , mais 
qu’on  ne  peut  reconnaître.  Ce  crédule 
compilateur  rapporte  que  Son  Dio- 
nysias,  broyé  et  délayé  dans  de  l’eau, 
lui  donnait  le  goût  du  vin.  (B.) 

‘DIOiNYSIS.  bot.  pii  an.  C’est  ainsi 
que  Du  Petit-Thouars  ( Hist.  des  Or- 
chidées des  îles  australes  d’Afrique  ) 
désigne  une  espèce  de  la  section  des 
Satyrions  , cl  qui  fait  partie  du  genre 
Diplccthrum  de  Pcrsoon.  Le  Dyonisis 
ou  Diplecthrum  Dionysii  croit  dans 
l'île  de  Mascarcignc.  ( g. .N.  ) 

* DIOPS.  ois.  Syn.  latin  du  Gobe- 
Mouche  double-œil , Tcmm.,  pl.  co- 
lor.  i44.  y.  Gobe- Mouche,  (dr  .z.) 

DIOPSIDE.  min.  Haüy  avait  an- 
ciennement réuni  sous  ce  nom,  pour 
en  former  une  espèce  à part,  des 
Cristaux  du  Piémont,  d’un  gris  ver- 
dâtre , les  uqs  transparens  et  les  au- 
tres plus  ou  moins  opaques , auxquels 
Bouvoisin  avait  appliqué  les  dénomi- 
nations d’Alalite  et  de  Mussite.  Mais 
il  inséra  bientôt  après  un  Mémoire 
dans  les  Annales  des  Mines  , pour 
prouver  l’identité  de  cette  prétendue 
espèce  avec  le  Pyroxènc.  y.  ce  mot. 

(G.  DEL.) 

DIOPSIS.  Diopsis.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Diptères,  placé  par  La- 
trcillc  ( Règn.  Anim.  de  Cuv.)  dans 
la  famille  des  Athéricèrcs  , division 
des  Muscides , et  ayant  suivant  lui 
pour  caractères  : anteunes  à palette , 
insérées  chacune  sous  un  prolonge- 
ment latéral  de  la  tête,  en  forme  de 
corne;  yeux  situés  à l’extrémité  de 
ces  cornes;  trompe  membraneuse  , 
bilabiéc,  rétractile.  Ce  genre  curieux 
que  Fabricius  mentionne  ( Syst.  anll. 
p.  201  ),  ne  comprend  encore  qu’une 
espèce  bien  déterminée  : c’est  le  Dior- 
sis  iciiNEUMONÉ,  D . ichneumonea  , 
Fabr.  Il  a été  pour  la  première  fois 
décrit  et  figuré  par  Dalial  dans  une 
Dissci  lotion  ayant  pour  titre  : Bigas 
Inscctorum , ifpsal , 1776.  Depuis,  il 
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a été  représenté  par  Fuesly  ( Arc  hiv. 
Jnsect.)  et  par  Donovan  ( Epit . ofna- 
tur.  Hist.  l’asc,  g).  On  trouve  cet  In- 
secte dans  la  Guinée;  Latreillc  l’a  dé- 
crit d’après  uu  individu  rapporté  de 
la  côte  d’Angole.  Bory  de  Saint-Vin- 
cent (Essais  sur  les  Fortunées)  l’a  re- 
trouvé aux  Canaries.  (aud.) 

DIOPTASE.  min.  V . CnrvRE. 

DIORCHITE.  foss.  V.  Pkiapo- 

LITES. 

DIORITE.  min.  ou  géol.  V ■ Dia- 

BASE. 

DIOSBALANOS.  bot.  phan. 
(Théophraste.  ) Syn.  de  Châtaigne. 

(B.) 

DIOSCOREA.  bot.  riiAN.  V. 
Igname. 

* DIOSCORÉES.  Dioscoreœ . bot. 
p ii an.  Robert  Brown  a divisé  les  gen- 
res qui  formaient  la  famille  des  As- 
para  ginées  de  Jussieu  en  trois  grou- 
pes. Le  plus  grand  nombre  ont  été 
réunis  aux  Asphodèles  ; quelques- 
uns  ayant  le  genre  Smitax  à leur  tète 
ont  formé  sa  nouvelle  famille  des 
Smilacécs  ; enfin  il  a fait  du  Dioscorea 
et  du  Rajania  un  petit  ordre  distinct 
60us  le  nom  de  l)ioscorée3.  C’est  de 
cette  famille  que  nous  nous  occupe- 
rons ici.  F.  le  mot  Asparaginées. 

R.  Brown  n’a  placé  parmi  ses  Dios- 
corées  que  les  genres  de  la  famille 
des  Asparaginées,  qui,  ayant  l’ovaire 
infère  et  des  fleurs  dioïqucs , ont 
pour  fruit  une  capsule  ; mais  nous 
croyons  que  l’on  peut  étendre  ce  ca- 
ractère et  comprendre  dans  ce  groupe 
tous  les  genres  faisant  partie  de  la  fa- 
mille des  Asparaginées  qui  ont  l’o- 
vaire infère  , que  leurs  fleurs  soient 
hermaphrodites  ou  unisexuées , et 
que  leur  fruit  soit  sec  ou  charnu. 
Nous  caractériserons  donc  de  la  ma- 
nièresuivante  la  famille  des  Diosco- 
rces  : les  fleurs  sont  hermaphrodites 
ou  unisexuées  ; l’ovaire  est  toujours 
infère;  le  périanthe  adhérent  par  sa 
hase  avec  l’ovaire  a son  limbe  divisé 
en  six  lobes  égaux.  Les  étamines  sout 
an  nombre  de  six  , libres  ou  rarement 
monadelphcs  , ayant  les  anthères  iu- 
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trorscs.  L’ovaire  est  à trois  loges , 
contenant  chacune  un , deux  ou 
un  plus  grand  nombre  d’ovules  qui 
tantôt  sont  ascendans , tantôt  sont 
renversés.  Le  fruit  est  ou  une  capsule 
mince  et  comprimée , ou  une  baie 
globuleuse  ou  allongée , couronnée 
ar  le  limbe  caliciual , et  offrant  d’une 
trois  loges.  Les  graines  contiennent 
un  petit  embryon  renfermé  dans  l’in- 
térieur d’un  endosperme  presquecor- 
né  et  placé  vers  le  hile. 

Les  Dioscorées  sont  souvent  des 
Plantes  sarmenleuses  et  grimpantes  , 
leurs  feuilles  sont  alternes  ou  quel- 
quefois opposées. 

Les  genres  qui  forment  cette  fa- 
mille sont  les  suivans  : 

+ Fruit  sec  et  capsulaire. 
Dioscorea , L. , Rajania , L. 
ff  Fruit  charnu,  fleurs  dioïques. 
Tamus , L. 

-j-ft  Fleurs  hermaphrodites. 
Fluggea,  Rich.;  Pcliosiinthes, Hort. 
Kcvv.  F.  Dioscorea  ou  Igname  , 
Raianie  , Tame,  Fleggée  et  I’élio- 
santhe.  (a. R.) 

DIOSMA.  Diosma.  bot.  phan. Gen- 
re très-considérable  de  la  famille  des 
Rutacées  , section  dcsDiosmées,qui  se 
compose  de  près  de  quatre-vingts  espè- 
ces , toutes  originaires  du  cap  de  Bon- 
ne-Espérance. Ce  sont  en  général  depe- 
tits  Arbustes  élégans  , ayant  pour  le 
port  beaucoup  de  ressemblance  avec 
les  Bruyères  , et  dont  les  feuilles  sout 
chargées  de  points  glanduleux  ; la 
structure  de  leurs  fleurs  , communé- 
ment assez  petites  , n’a  pas  encore  été 
bien  exactement  démontrée,  malgré 
les  travaux  de  Wendland,  de  Will- 
denow  et  de  DcCaudolle.  Aussi,  en- 
trerons-nous dans  des  détails  assez 
circonstanciés  sur  leur  organisation. 
Le  calice  est  à cinq  divisions  très-pro- 
fondes , qui  persistent  généralement , 
et  accompagnent  le  fruit  presque  jus- 
qu’à sa  parfaite  maturité  ; la  corolle 
se  compose  de  cinq  pétales  réguliers, 
étalés  et  égaux  entre  eux , et  alter- 
nant avec  les  deux  lobes  du  calice. 
Chaque  fleur  contient  des  étamines  , 
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dont  cinq  seulement  soûl  foi  Lilcs  et 
anthérifères  ; les  cinq  autres,  dont 
les  anliièrcs  avortent  constamment  , 
sont  tantôt  dilatées  et  sous  forme 
d’appendices  pétaloïdcs  , tantôt  sous 
celle  de  filamcns  ou  d’écaillcs  glan- 
duleuses; les  anthères  sont  toujouis 
à deux  loges  et  introrses  : tantôt 
elles  sont  globuleuses  ou  didymes, 
tantôt  elles  sont  plus  ou  moins  allon- 
gées. Il  existe  constamment  un  dis- 
que , mais  qui  offre  une  structure  et 
une  position  différentes  dans  les  di- 
verses espèces  ; le  plus  souvent  le 
disque  est  hypogync  , épais , un  peu 
plus  large  que  la  hase  de  l’ovaire  qui 
y est  plus  ou  moins  profondément 
implanté  ; dans  ce  cas , qui  se  remar- 
que par  exemple  dans  les  Dios- 
ma hirla  et  Diosma  cilinla  , les  éta- 
mines et  les  pétales  sont  placés  en 
dehors  et  au  pourtour  de  la  base 
du  disque,  qui  forme  une  sorte  de 
godet,  et  ne  contractent  avec  lui  au- 
cune adhérence;  d’autres  fois  le  dis- 
que est  vcritaTdcmenl  périgvue  , c’est- 
à-dire  qu’il  tapisse  la  paroi  interne  et 
inférieure  du  calice,  comme  dans  les 
Diosma  hirsuta  et  Diosma  unifiora  ; 
les  étamines  et  les  pétales  sont  alors 
insérés  à la  paroi  externe  du  disque  , 
c’est-à-dire  qu’elles  sont,  comme  lui, 
périgynes.  Cette  différence  dans  l’in- 
sbrtion  et  la  position  du  disque , est 
bien  remarquable  dans  un  genre  aussi 
naturel  que  le  Diosma,  et  prouve  que 
les  caractères  même  les  plus  impor- 
taas,  peuvent  être  sujets  à quelques 
anomalies  dans  certains  genres.  L'o- 
vaire est  libre  à cinq  côtes  quelque- 
fois très-saillantes  , se  terminant  as- 
sez souvent  par  cinq  cornes  à sou 
sommet;  il  offre  cinq  loges  qui  con- 
tiennent chacune  deux  ovules  sus- 
pendus; très-rarement  on  ne  rencon- 
tre qu’un  seul  ovule,  qui  offre  la 
même  position;  le  style  naît  cons- 
tamment d'une  dépression  qui  existe 
au  sommet  de  l'ovaire  ; il  est  simple  , 
plus  ou  moins  cylindrique  , et  se  ter- 
mine par  un  stigmate  à cinq  lobes 
peu  marqués;  le  fruit  est  une  capsule 
ovoïde  ou  globuleuse , à quatre  ou 
cinq  côtes  , quelquefois  à quatre  ou 
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cinq  cornes  , à autant  de  loges  , se  sé- 
parant en  au  tant  dccoqucsou  carpelles 
uniloculaires,  s’ouvrant  par  le  côté 
interneau  moyen  d’une  fente  longitu- 
dinale et  contenant  une  ou  deux  grai- 
nes; celles-ci,  suivant  Gacrlncr,  ont 
un  embryon  dont  les  cotylédons  sont 
oblongs , planes  du  côté  interne  , con- 
vexes sur  leur  face  externe.  Toutes 
les  espèces  de  Diosma,  ainsi  que 
nous  l’avons  dit  précédemment,  sont 
des  Arbustes  odorans , dont  les  feuil- 
les sont  généralement  petites,  alter- 
nes et  glanduleuses;  leurs  fleurs  blan- 
ches ou  rosées  offrent  différons  modes 
d’inflorescence  ; tantôt  elles  sont  so- 
litaires, terminales  ou  axillaires  ; tan- 
tôt elles  sont  diversement  groupées 
et  constituent  des  espèces  de  corym- 
bes. 

Ce  genre , ainsi  que  nous  venons  de 
le  voir  tout  à l’heure  dans  l’exposi- 
tion dc'ses  caractères,  offre  assez  de 
modifications  pour  se  prêter  à des 
coupes  assez  naturelles , que  quel- 
ucs  auteurs  ont  considérées  comme 
es  genres  distincts.  Wcndland  le 
premier  a divisé  le  genre  Diosma  en 
uatre  groupes,  que  plus  laid  Will- 
enow  a considérés  comme  autant  de 
genres;  ces  quatre  groupes  sont,  i° 
Glandulifolia  , Wcndland  , ou  jfdc- 
nandra , Willdenow  ; a“  Parapelali - 
fera  , Wendl.;  Barosma  , Willd.;  3“ 
Jiucco , Wendl.;  ytgatkosma , Willd.; 
4°  Diosma,  Wendl.,  Willd  . Un  au- 
tre genre  avait  été  fait  antérieurement 
à ceux-ci , aux  dépens  des  Diosma  , 
parSolander,  pour  le  Diosma  uni- 
capsularis  de  Tanné  fils , sous  le  nom 
d ’Empleurum.  Le  professeur  De  Can- 
dolle , dans  le  premier  volume  de  son 
Synopsis  Planiarum,  n’a  point  adopté 
les  genres  de  Willdenow;  il  les  re- 
garde simplement  comme  autant  de 
sections  dans  le  genre  Diosma  , et  y 
en  ajoute  une  cinquième , sous  le  nom 
de  Dichosma . Gomme  on  cultive  dans 
les  jardins  un  très-grand  nombre 
d’espèces , nous  allons  ici  mentionner 
quelques-unes  des  plus  intéressantes, 
en  suivant  l’ordre  des  cinq  sections 
adoptées  par  le  professeur  De  Cnn- 
dolle. 
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f xVuENANDlt  A , Willd.  , D.  C. 

Etamines  plus  courtes  que  les  pé- 
tales ; les  cinq  stériles  po>  lanluu  som- 
met de  leurs  filets  les  rudimeu*  de 
l’anthère  ; feuilles  alternes  et  planes; 
fleurs  grandes  le  plus  souvent  termi- 
nales. Le  professeur  De  Candolle 
rapporte  à cette  section  huit  espèces  , 
parmi  lesquelles  nous  distinguerons 
la  suivante  : 

Diosma  uni  ii.ouk , Diosma  unijlo- 
ra,  L.  Celte  Plante  a porté  diflereus 
noms;  ainsi,  Bergius  (Fl.  Cap.  71  ) la 
décrit  sous  le  nom  d 'Uartoçia  uniflo- 
ra;  Smith  ( Rees  Cycl.  1 3 , u°  4)  la 
nomme  F.riostemon  unijlora,  etc.  C’est 
un  petit  Arbus.te  dressé,  ram  eux  , 
d’un  à deux  pieds  d’élévation  , ayant 
scs  feuilles  petites,  éparses,  obovales, 
lancéolées,  ciliées;  ses  fleurs  sont 

f landes  , d’un  blanc  légèrement  lavé 
e lose  , solitaires  au  sommet  de  cha- 
cune des  ramifications  de  la  tige;  le 
disque  et  l'insertion  des  étamines  et 
des  pétales  sont  périgyniques  ; l’o- 
vaire est  globuleux  , déprimé  , tout 
couvert  de  tubercules. 

f-j-  Bahosma  , Willd. , D.  C. 

Etamines  a peu  près  de  la  longueur 
des  pétales;  étamines  stériles,  dila- 
tées et  pélaloïdes. — Fleurs  axillaires 

Eédicellées  ; feuilles  opposées  , gla- 
res  et  plaues. 

Diosma  a fkxtiu.es  dentées,  Dios- 
711a  serratifolia  , Vcnr.,  Malm.  , t.  77. 
Celle  jolie  espèce  a sa  tige  brune;  ses 
rameaux  rougeâtres;  Scs  feuilles  op- 
posées presque  scssilcs,  assez  grandes, 
deutées  en  scie , ponctuées  et  glandu- 
leuses sur  les  bords;  scs  fleurs  sont 
assez  grandes  , blanches  , générale- 
ment an  nombre  de  deux  , à l'aisselle 
des  feuilles  supérieures.  Cette  section 
contient  cinq  autres  espèces , presque 
toutes  cultivées  dans  nos  jardins. 

ff  j-  Aoathosma  , Willd. , D.  C. 

Etamines  de  la  meme  longueur  que 
les  pétales , ou  un  peu  plus  longues 
et  saillantes  au  moment  de  lu  florai- 
son; les  cinq  stériles  sont  dilatées 
et  pélaliformes  ; feuilles  alternes; 
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fleurs  formant  des  espèces  de  coi  y m- 
bes  terminaux.  Cette  section  est  une 
des  plus  nombreuses  en  espèces  ; elle 
en  contient  vingt-deux , parmi  les- 
quelles nous  ferons  remarquer  les 
deux  suivantes  : 

Diosma  velu , Diosma  hirta , Vent. , 
Malm.,l.  7a.  l’elit  Aibuste  de  deux 
à trois  pieds  , simple  inl'éi  ieurcmcnt , 
rameux  et  comme  paniculé  dans  sa 
partie  supérieure  ; rameaux  simples  , 
effilés  et  étalés;  feuilles  éparses  , très* 
rapprochées  et  comme  imbriquées  , 
lancéolées,  étroites,  velues;  fleurs 
purpurines,  pédonculées,  réunies  au 
sommet  des  ramifications  de  la  tige,  . 
et  foimant  une  sorte  de  petite  ombelle 
terminale;  ovaire  glabre,  à ciuq  côtes 
et  à cinq  cornes  très-saillantes. 

Diosma  a larges  ff.uilxrs  , Dios- 
ma latifolia , L.,  Andr.  Rep.,  t.  53. 
C’est  un  Arbuste  de  quatre  à cinq 
pieds  d’élévation,  dont  les  feuilles  , 
assez  larges  , relativement  aux  autres 
espèces  , sont  ovales  , crénelées  etpu- 
hcscentes;  les  rameaux  tomenleux  , 
les  pédicelles  uniflores  , se  réunissant 
au  sommet  de  la  lige  pour  former 
une  sorte  de  grappe  ; les  fleurs  sont 
assez  grandes  et  d'un  blanc  pur. 

-j-f-j-f  Dichosma  , D.  C. 

Etamines  pre.-que  égales  aux  péta- 
les , saillantes  au  moment  de  la  florai- 
son; les  cinq  stéiiles  avortent  com- 
plètement; les  pétales  sont  onguicu- 
lés et  divisés  en  deux  lobes  linéaires  ; 
une  seule  espèce  compose  cette  sec- 
tion, c’est  le  Diosma  bifida  (Jacq. 
Coll.  3,i>.  378,1.  ao,  f.  1);  ses  feuil- 
les sont  lancéolées,  nrucronées,  gla- 
bres , ponctuées  et  imbriquées  ; ses 
Heurs  sont  pédonculées  et  réunies  en 
une  sorte  de  capitule  terminal. 

itttt  Eudiosma,  D.  C.  ; Diosma, 
Willd. 

Etamines  plus  courtes  que  les  pé- 
tales ; les  cinq  stériles  sont  presque 
milles,  ou  sous  la  forme  décailles 
glanduleuses  ; les  pétales  sont  sessiles 
et  entiers;  les  fleurs  terminales  et 
généralement  |ietites.  — Dans  cette 
section  . qui  comprend  un  très-grand 
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nombre  d’espèces , on  trouve  réunies 
les  deux  sortes  d’insertion  hypogyni- 
que  et  périgynique. 

Diosma  hovoe  , Diosma  rubra , L. 
Kcr.  Bot.  Rej^.,  t.  563.  Cet  Arbuste 
peut  s’élever  a quatre  ou  cinq  pieds; 
scs  feuilles  sont  éparses,  très-nom- 
breuses , étalées  , glabres  , linéaires  , 
lancéolées  ; ses  (leurs  sont  trcs-petites, 
scssilcs  , solitaires  , axillaires  ou  ter- 
minales; l’ovaire  est  terminé  par  cinq 
cornes  ; l’insertion  est  liypogyniquc. 

Toutes  les  espèces  de  Diosma  que 
nous  cultivons  , doivent  être  rentrées 
en  orangerie  pendant  l’hiver,  ou 
mieux  duus  une  bâche.  Elles  doivent 
être  placées  en  terre  de  bruyère , et  se 
multiplient,  soit  par  boutures  faites 
au  printemps  , soit  par  le  moyen  des 
grames  qui  doivent  être  semées  aus- 
sitôt apres  leur  maturité.  Ces  Arbus- 
tes sont  en  géuéral  fort  recherchés , à 
cause  de  leur  port  agréable  , de  leur 
odeur  suave , et  de  leur  feuillage  tou- 
jours vert.  (a.  B.) 

DIOSMEES.  Diosmeoe.  bot.  piiai*. 
La  famille  des  Rutacées  est  devenue 
dans  ces  derniers  temps  l'objet  des 
recherches  et  des  observations  cl e plu- 
sieurs botanistes  célèbres.  Robert 
Brown , le  premier , dans  ses  Remar- 
ques générales  , a proposé  de  diviser 
cette  famille  , telle  qu’elle  est  présen- 
tée dans  le  Généra  Vlantarum  de  Jus- 
sieu , en  deux  ordres  naturels  dis- 
tincts , dont  l’un,  qui  correspond  à la 
première  des  trois  sections  établies 
par  le  célèbre  auteur  du  Généra , por- 
terait le  nom  de  Zygothyelées  , et 
dont  l'autre,  ayant  à sa  tête  le  grand 
genre  Diosma  , et  dont  la  structure 
est  si  propre  à donner  une  idée  géné- 
rale et  exacte  de  tout  cet  ordre  , se- 
rait appelé  Diosmées  , et  compren- 
chrait  les  genres  qui  forment  les  se- 
conde et  troisième  sections  de  la  fa- 
mille des  Rulacées  de  J ussieu.  Le  cé- 
lèbre botaniste  de  Londres  avait 
pensé  que  le  nom  de  Rutacécs  devait 
être  supprimé,  parce  que  le  genre 
dont  il  était  tiré  ne  donnait  c|u'une 
idée  fort  incomplète  de  l’organisation 
générale  propre  à celte  famille. 
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L’exemple  de  R.  Brown  a été  suivi 
par  notre  ami  et  collaborateur  Kunth 
(in  Humb.  Nov.  Gen.  6),  qui  divise 
aussi  les  Rutacées  en  Diosmées  et  Zy- 
gophyllécs.  Il  réunit  à la  première  de 
ces  deux  familles  les  genres  Ronplan- 
dia  , Willd.  ; et  Monniera  , Rich.  Le 
prolesscur  De  Candolle  ,.dans  les  Mé- 
moires du  Muséum  , a récemment 
proposé  une  nouvelle  section  dans  la 
famille  des  Rutacées,  composée  de 
ces  genres  anomaux,  dont  R.  Brown 
a,  le  premier , indiqué  les  véritables 
rapports , tels  que  Cusparia , Galipea, 
Monniera,  Ticorea,  etc.  Dans  son  beau 
Mémoire  sur  le  Gynobase  considéré 
dans  les  familles  polypctalcs  , l'un  des 
observateurs  les  plus  habiles  de  cette 
époque,  Auguste  Saint-Hilaire, exami- 
nant avec  un  soin  cxtrêmela  famille  des 
Rutacées  , en  a proposé  une- nouvelle 
distribution.  i°.  Il  y réunit  comme 
une  simple  section  la  famille  des  Si- 
manibaeècs  du  professeur  Richard  , 
adopte  la  séparation  des  Zygopliyl- 
|pes,  et  distingue  aussi  comme  une 
simple  section  les  Cuspariécs  de  De 
Candolle  , dont  il  fait  connaître  l’or- 
ganisation dans  ses  détails  les  plus 
minutieux;  mais . à l’exemple  de  De 
Candolle,  il  rétalîlit  pour  cette  famille, 
le  nom  de  Rutacées.  Eu  cflcL,  comme 
il  nous  a été  facile  de  le  démontrer  en 
traçant  dans  l’article  précédent  les  ca- 
ractères des  Diosma , ce  genre  ne  don- 
ne pas  non  plus  une  idée  fort  exacte 
de  la  famille,  puisque  nous  avons  fait 
voir  qu’il  renferme  des  espèces  à in- 
sertion hypogyuique,  et  des  espèces  à 
insertion  périgynique.  Dès-lors  uous 
croyons , en  nous  autorisant  de  la  loi 
de  l’antériorité,  devoir  adopter  de 
préférence  le  mot  de  Rutacées,  pour 
désigner  l’ensemble  de  cette  famille. 

Le  professeur  De  Candolle , ainsi 
que  nous  venons  de  le  dire  précédem- 
ment, divise  la  famille  des  Rutacées 
en  deux  tribus  , les  Diosmées  et  les 
Cuspariécs.  Les  Diosmées  de  De  Can- 
dollc  comprennent  tous  les  genres  de 
Rutacées  qui  ont  les  pétales  libres  et 
distincts  à leur  base,  égaux  entre  eux, 
et  constituant  une  corolle  régulière  ; 
les  graines  sont  munies  d’un  endo- 
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sperme.  Les  genres  qui  entrent  dans 
cette  tribu  sont  les  suivans  : linta , 
L.,  Juss.;  Peganum,  L.,  Juss.;  Dic- 
tamnus  , L.,  Juss.;  Calodendron  , 
Thunb.;  Diosma  , L.,  Juss.;  Emple- 
vrum , Soland.;  Diplolœna , Brown, 
Dcsf.  ; Correa  , Smith  : Phebatium, 
Yenten.  ; Crowea,  Smith;  Eriostemon, 
Smith  ; Philotheca , Rudge  ; Bomnia, 
Smith;  Cyminosma,  Gaertner;  Zieria, 
Smith;  Me/icope, Vorster-,  Elaphrium, 
’ Jacq.;  Choisya  , Kunth;  Evodia , 
Forster;  Zanloxylum , Kunth;  Pilo- 
carpus,  Vahl.,  Saint-Hilaire  ; Spiran- 
t/icra,  Saint- Hilaire;  A/meïdea, Saint- 
Hilaire.  V . Cü'SPARlÉES  et  Rutaoéf.s. 

(A.  B.) 

DIOSPOGON.bot.  miav.  Ce  mot , 
chez  les  anciens , désignait  le  Chryso- 
coma Linosyris  des  modernes  , ou  le 
Gnaphalium  orientale.  (B.) 

DIOSPONGOLITHE.  pois.  ross. 
Ce  nom,  dans  Aldrovande,  paraît  dé- 
signer des  vertèbres  fossiles  de  Pois- 
sons indéterminés.  (b.) 

DIOSPORON.  bot.  rn  vu.  (Dios- 
coride.)  Même  chose  que  Lithosper- 
mum.  (b.) 

* DIOSFYRÉES.  bot.  rtiAN.  Quel- 
ques auteurs  désignent  sous  ce  nom 
la  famille  des  Ébénacécs.  fr.  cc  mot. 

(a.  n.) 

DIOS  PYROS.  bot.  phan.  y. 

PlAQUEMINIER. 

Les  anciens  paraissent  avoir  dési- 
gné par  ce  nom  un  tout  autre  Végé- 
tal ; leur  Diospyros  , Blé  des  Vieux  , 
pouvait  être  le  Phalaris  Canariensis 
ou  la  Larme  de  Job.  V.  Pu  al  au  is 
et  Coix.  (bJ 

DIOTIDE.  Diotis.  bot.  phan.  Gen- 
re de  la  famille  des  Synanthérécs,Co- 
rymbifères  de  Jussieu  et  de  la  Syngé- 
nésie  égale,  L. , établi  par  le  professeur 
Dcslbntaines  [Fl.  À liant,  ir,  p.  j6i) 
et  adopté  par  De  Candollc  et  Cassini 
avec  les  caractères  suivans  : calathidc 
sans  rayons,  composée  de  fleurons 
nombreux  , tubuleux  , hermaphro- 
dites, resserrés  dans  le  milieu  de  leur 
longueur  , évasés  à leur  base  , de  ma- 
nière à emboîter  le  sommet  de  l’o- 
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vairc , et  se  prolongeant  des  deux  cô- 
lés  jusque  vers  la  moitié  de  sa  hau- 
teur; involucre  hémisphérique,  for- 
mé de  folioles  oblongucs  et  serrées  ; 
réceptacle  convexe  , garni  de  paillet- 
tes oblongucs  et  concaves  ; akènes  ob- 
longs  et  dépourvus  d’aigrettes.  Cc 
genre  a été  confondu  par  Gaertner 
avec  les  Gnaphalium  , et  en  cela  il  a 
suivi  la  nomenclature  de  C.  Bauhin 
et  de  Tournefort.  Linné  , dans  son 
Species  Plantarum , ii/»p.  1183,  en 
faisait  un  Athanasia , et  dans  le  meme 
ouvrage,  il  reproduisait  cette  Plante 
dans  le  genre  J'ilago  ; enfin  , pour 
Jussieu,  Lamarck,  Persoon,  etc.,  ce 
genre  était  le  même  que  le  Santolina 
de  Linné.  Cassini  le  place  dans  la 
section  des  Authéraidées,  dont  plu- 
sieurs genres  , selon  cet  auteur , of- 
frent aussi  un  prolongement  inférieur 
de  la  corolle  sur  l’ovaire,  ce  qui  tend 
à infirmer  le  caractère  générique  lo 
plus  saillant  du  Diotis. 

La  ÜIOTIDE  COTOXNEtJSE  , Diotis 
candidissima  , Dcsf.  et  D.  C.,  Gna- 
phalium legitimum,  Gaert.,  de  Fruct. 
11,  p.  agi , t.  16,  est  une  Plante  her- 
bacée dont  toutes  les  parties  sont 
couvertes  d’un  duvet  cotonneux  très- 
dense  et  d’une  blancheur  éclatante. 
Scs  tiges  , longues  de  deux  à trois  dé- 
cimètres, cylindriques,  se  divisent  à 
leur  sommet  en  cinq  rameaux  courts, 
uniflores  et  disposés  en  corjmbcs 
terminés  par  des  fleurs  jaunes.  Elle 
croît  abondamment  sur  les  côtes  de 
la  Méditerranée  et  de  l’Océan,  à des 
latitudes  assez  septentrionales,  puis- 
qu’on la  retrouve  jusqu'en  Angle- 
terre. 

Le  nom  de  Diotis  a été  appliqué 
ar  Schrebcr  , Willdenow  et  d’autres 
otauistes  allemands,  à un  genre 
formé  aux  dépens  des  Axyris  et  des 
Atriplc. x de  Linné.  Ce  même  genre 
avait  été  primitivement  nommé  Eu- 
rotia  par  Adanson,  KraschenninUso- 
via  par  Guldenstcdt  , Guldenstcdia  , 
par  Necker,  et  Geratospermum  par 
Persoon.  Dans  un  tel  conflit  de  déno- 
minations , les  unes  déjà  employées 
pour  désigner  des  genres  conuus  , 
les  autres  par  trop  difficiles  à pronon- 
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ccr,  il  convient  de  s’en  tenir  à l'usage 
reçu , c'est-à-dire  d’adopter  la  plus 
ancienne  ou  YEurvtia  d’Adanson.  y. 
Ce  mot.  (o..N.) 

- DIOTOTHKCA.  bot.  phan.  (Vail- 
lant.) lit  non  JJioloteca.  Sy  n . de  Mo- 
rina.  V.  MoniNB.  (b.) 

DIP.  mou..  C'est  sous  ce  nom 
qu’Adautou  ( Voyage  au  Sénégal , p. 
1 5 1 , pl.  lo^fig.  7 ) décrit  un  petit 
liuccin  l)l  i rtc , couvert  de  granula- 
l ions  «rangées  par  ligues  transversa- 
les ; il  n’a  que  cinq  ligues  de  long. 
Quoiqu'il  soit  fort  commun  à l’ile  de 
Corée  , il  n’a  été  mentionné  par  per- 
sonne depuis  l'auteur  qui  l’a  fait 
connaître.  (d..u.) 

DIPCADI.  bot.  en  an.  Le  Hyaoin- 
l/ius  Semtinus  de  Linné  a été  séparé 
par  Mocnch  sous  ce  nouvçau  nom  gé- 
nérique, autrefois  employé  pour  dési- 
gner quelques  espèces  de Muscari,  au- 
tre genre  formé  aux  dépensées  Jacin- 
thes. Il  offre  pour  caractères  : un  pé- 
rigone  à trois  divisions  intérieures, 
courte?  , et  trois  extérieures  profon- 
des ; mais  ces  différences  sont  bien 
faibles  , selon  Jussieu  , pour  autori- 
ser sa  séparation  en  tant  que  genre 
distinct.  (g.. N.) 

* D1PÉIUANTHLS  (végétaux), 

bot.  pu  an.  Les  Plantes  dicotylédones 
-.ont  tantôt  munies  d'une  seule  enve- 
loppe Uoralc,  tantôt  elles  en  ont  deux, 
c'est-à-dire  qu  elles  offrent  un  calice 
et  une  corolle  ; dans  le  premier  cas , 
elles  sont  Mouopérian tuées , tandis 
qu’elles  sont  Dipérianthées  dans  le 
Second.  Les  Végétaux  Dipérianlhés  se 
divisent  eu  deux  grandes  classes  , sa- 
voir : les  Dipérianlhés  monopétales 
et  les  Dipérianthés  poly pétales.  V. 
Méthode.  (a.  h.) 

* DIPÉTALE  ( corolle),  bot. 
ptîan.  Corolle  composée  de  deux 
pétales  , comme  dans  la  Circée  , par 
exemple.  y.  Corolle.  (a.  b.) 

DIl’HAQUE.  Diphaca.  bot.  puan. 
Lourciro  (/•/.  Cochinc/t.  n.  a , p.  i54) 
est  l’auteur  de  ce  genre  qui  appar- 
tient à la  famille  des  Légumineuses  et 
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à la  Diadclphic  Décandi ie,  L.  Il  lui  a 
assigné  les  caractères  su.ivaus  : calice 
à cinq  divisions  persistantes,  aiguës, 
l’inférieure  plus  longue;  corolle  pa- 
pilionacée  dont  l’étendard  est  émar- 
giné  et  ascendant  ; les  ailes  plus  cour- 
tes et  ovales  ; la  carène  en  forme  de 
croissant , composée  de  deux  pièces , 
égales  à l’étendard  et  munies  d’on- 
glets très-longs  ; dix  étamines  dont 
les  filets  sont  soudés  en  deux  lames 
planes;  deux  ovaires  oblongs  com- 
primés , terminés  par  des  styles  su- 
I mies  plus  longs  que  les  étamines,  et 
par  des  stigmates  assez  gros.  A ces 
ovaires  succèdent  deux  légumes  com- 
primés, droits,  admîmes  et  com- 

1)Osés  d’articles  ovales,  striés,  gla- 
nes et  inégaux;  semences  ovales  et 
comprimées.  Si  cette  description  est 
exacte  , elle  offre  l’exemple  assez  rare 
d’un  genre  de  Légumineuses  dont  le 
nombre  des  carpelles  ne  soit  pas  cons- 
tamment réduit  à l’unité,  et  nous  le 
regardons  comme  un  des  pius  confir- 
nialifs  de  la  théorie  établie  par  le 
professeur  De  Caudollc  sur  les  fruits 
irréguliers  où  les  cordons  pistillaircs 
sont  unilatéraux  , mais  qui  n'offrent 
cette  structure  que  par  suite  d’avor- 
temens  prédisposés,  y.  Avorté  - 
ment.  Malgré  celte  anomalie , Will- 
denow  et  Persoon  ont  désigné  le 
Diphaca  Cüchinchineusis , Loureiro, 
comme  congénère  du  Dalbergia  , et 
sans  égard  pour  les  différences  que 
présentent  ses  légumes  articulés, 
ainsi  que  l'éloignement  de  leurs  pa- 
tries respectives , on  a même  indiqué 
comme  identiques  cette  Plante  et 
VEcatlaphyllum  lirotvnei , Rieb.  Il 
nous  semble  plus  convenable  de  re- 
garder le  genre  de  Lourciro  comme 
distinct,  en  attendant  qu’on  ait  pu 
vérifier  scs  caractères  sur  la  Plante 
même.  (g.. N.) 

DIPHIE.  acal.  Pour  Diphye.  y. 
ce  mot.  (b.) 

D1PHISE.  D iphisa.  bot.  phan. 
Pour  Diphyse.  y.  ce  mot.  (u.) 

* ÜIPHRÏLLE.  Dip/uyllum.  BOT. 
fuan.  Genre  de  la  famille  des  Orchi- 
dées et  de  la  Gynandrie  Monandrie  , 
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établi  par  ILdiuesquc-Sniallz  Jjoiifll. 
debotauiqüc,  vol.  i,  p.  220),  cl  ainsi 
i iii  .ictéiisé  : périgone  à six  divisions, 
dônl  ti ois  extérieures  , linéaires,  lan- 
céolées , acuminées  ; deux  intérieures 
la  Ici  aies  , diessécs,  bifides  et  sétacées; 
labelle  divergent,  obovale , aigu  et 
entier;  capsule  iilifoimc.  L’auteur  se 
bornant  à ce  simple  exposé , et  omet- 
tant de  décrire  d’autres  parties  plus 
importantes , telles  que  les  organes 
sexuels  eux-mêmes  , c’est-à-dire  les 
masses  polliniques , le  gynoslème, 
etc., ce  gcuiodoit  être  regardé  coin  me 
très-douteux.  11  ne  contient  qu'une 
seule  espèce,  le  Diphryllum  bi folium  , 
qui  a deux  feuilles  obovales  et  pres- 
que opposées  dans  le  milieu  de  sa  li- 
ge. Celte  Plaute  a été  découverte  dans 
les  Etats  de  New-Jersey  et  de  l’cnsyl- 
vauic  eu  Amérique.  (G. .N.) 

DIPIiïE.  Diphycs.  ACAi-  Genre 
tort  singulier  de  la  troisième  classedes 
Vniinaux  rayonnés  ou  zoophytes, 
établi  |>ar  Cuvier  ( Régir.  Anim.  T. 
IV,  p.  é 1 );  ces  Zoopbytes  sont  com- 
posés -d'une  substance  gélatineuse  , 
ferme  .et  très-trausparente  ; leur  li- 
gule extérieure  est  une  pyramide 
anguleuse  dont  la  base  a deux  ou- 
vertures; uue  petite  ronde  entourée 
de  cinq  (Kiinles,  regardée  comme  la 
bouche  , et  qui  conduit  dans  un  sac 
sans  issue  , lequel  se  prolonge  jusque 
vers  le  sommet  et  sert  d’intestin  ; 
l’autre , plus  grande , donne  dans  une 
cavité  moins  prolongée,  qui  commu- 
nique en  arrière  avec  nue  secoude 
cavité  de  forme  ovale.  De  celle-ci  , 
sort  une  longue  queue  filamenteuse  et 
llexiblc que  l'on  considère  comme  l’o- 
vaire. Ce  genre , très-remarquable, 
n’est  encore  composé  que  d’uuc  seule 
espèce,  qui  avait  échappé  à tous  les 
navigateurs  et  que  Borydc  Saint-Vin- 
cent a découverte,  décrite  et  figurée 
dans  son  Voyage  aux  qua|re  princi- 
pales îles  des  mers  d’Afrique  , sous  le 
nom  de  Biphore  biparti , pl.  6.  Les 
Diphyes  se  tiennent  ordinairement 
deux  à deux  et  sc  trouvent  dans  TO- 
céa  u,  flottant  dans  les  régions  équato- 
riales. (UM..X.) 
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DIPHYÈNE  et  D1PIIYITE.  fou. 

( Pline.  ) y.  H Ÿ8TÉR01.ITES. 

* DIP11.Y  LLE.  but.  ph  an.  Composé 
de  deux  feuilles.  Ainsi , on  dit  spnthc 
Dipliy lie  , etc.  (a.  II.) 

DIPH  YJLLÉE.  Diphylleia.  bot. 
niAN.  Genre  établi  parle  professeur 
Hicbard  ( iu  Michx . //or.  lior.  Am . , 
i,  p.  200,  t.  ig  et  ao)  pour  une  Plan- 
te originaiic  de  l’Amérique  septen- 
trionale , et  qui  forme  un  geme  dis- 
tinct dans  la  famille  des  Berbéridées 
auprès  du  T.eontice.  La  seule  espèce 
qui  le  compose,  Diphylleia  cymosa  , 
Michx. , loc.  cit. , D.  C. , Syst. , a , p. 
5o  , est  unç  Plante  herbacée  ayant  le 
port  du  Podophyllum  pcUatum.  Elle 
croit  dans  les  ruisseaux  des  monta- 
gnes élevées  de  la  Caroline  septen- 
trionale. Sa  souche  est  horizontale , 
noueuse,  articulée  de  distance  eu  dis- 
tance; sa  tige  est  dressée,  cylindrique, 
simple,  glabre,  haute  d'un  à deux 
pieds  , portant  constamment  .deux 
feuilles  alternes  , pétiolées , très- 
grandes,  orhiculaircs , presque  pal- 
mées , ayant  à leur  sommet  une  échan- 
crure profonde  ; les  lobes  sont  peu 
profonds  , aigus  cl  dentés  en  scie.  Le 
pétiole  est  inséré  à la  face  inférieure 
de  la  feuille  , mais  vers  son  bord  , du 
manière  néanmoins  que  celle-ci  est 
peltée.  rics  fleurs  fo.Tnciit  une  cymc 
terminale  ; le  calice  sc  compose  de 
trois  sépales  ovales,  concaves  et  déci- 
des; la  corolle  de  six  pétales  étalés, 
obovales  , obtus  , plus  longs  que  le 
calice;  les  étamines,  au  nombre  de 
six  , sont  hypogyncs , plus  courtes  que 
les  pétales  : les  filamcns  sont  planes  , 
et  les  anlhèress’ouvrcut  par  le  moyeu 
d’une  sorte  de  membrane  qui  s’enlève 
de  la  base  vers  le  sommet;  l'ovaire 
est  libre  , ovoïde , terminé  par  un 
stigmate  syssile  , et  devient  une  baie 
globuleuse  , uniloculaire  , contenant 
de  deux  à trots  graiucs  arrondies. 

DIP11YLLIDE.  DiphylLidia.  Mou.. 
Nous  ue  connaissons  les  Dipliyllides, 

uc  par  la  courte  description  qu’en 

oiiue Cuvier  (llègn.  Auiin.  T.  u,  p. 
âgS),  et  que  nous  1 apporterons  en  en- 
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ticr  : « Elles  ont  à peu  près  les  bran- 
chies des  Phyllidies  \Jr.  ce  mot);  mais 
le  manteau  est  plus  pointu  en  arrière; 
la  tête  en  demi -cercle  a,  de  cha- 
que côté,  un  tentacule  pointu  et  un 
léger  tubercule;  l'anus  est  sur  le 
côté  droit.  » Comme  l’obseive  Blain- 
ville  ( Dict.  des  Scienc.  nat.  ),  cette 
description  est  trop  incomplète  pour 
pouvoir  comparer , admettre  ou  re- 
jeter ce  genre.  (D..1I.) 

DIPHYLLUM.  bot.  ni  an.  Pour 
Diphrylle.  V.  ce  mot.  (c..n.) 

DIPHYSCION.  Diphystium . bot. 
crytt.  ( Mousses.  ) Ce  genre  , séparé 
du  Bu.xbaumia  par  Mohr,  ne  ren- 
ferme qu’une  seule  espèce,  le  Bux- 
baurnia  foliosa  des  autres  auteurs; 
les  muscologistés  modernes  ne  sont 
as  encore  d’accord  sur  la  structure 
u péristome  de  cette  Mousse , ainsi 
que  sur  celle  du  Bu.xbaumia.  Quel- 
ques auteurs  admettent  dans  ces  deux 
genres  un  péristome  double  dont  l’ex- 
térieur très-court  et  l'intérieur  mem- 
braneux ; ils  regardent  alors  les  cils 
du  Bitxbaumia  aphvlla  comme  une 
simple  dépendance  du  péristome  in- 
térieur; d’autres,  tels  que  Hookcr,  ne 
regardent  pas  comme  un  péristome, 
ce  que  les  botanistes  allemands  nom- 
ment péristome  extérieur  et  qu’ils 
définissent  sous  le  nom  de  Pcristo- 
rnium  e.x tenus  subnullum.  Us  n’ad- 
mettent alors  qu’un  seul  péristome 
membraneux  dans  le  Dipkyscium,  et 
dans  le  Bu.xbaumia  un  péristome 
double,  l'extérieur  composé  de  cils 
et  l’intérieur  membraneux'.  U est  fa- 
cile de  voir  cependant , d’après ccquc 
nousvenonsde  dire,  que  c’est  plutôt 
sur  le  nom  qu’on  doit  appliquer  à 
chaque  partie,  que  sur  leur  existence, 
que  la  discussion  existe  ; quelle  que 
soit  l’opinion  qu’on  adopte  , il  n’en 
est  pas  moins  certain  que  le  Viphys- 
cium  doit  former  un  genre  distinct 
du  Bu.xbaumia.  La  seule  espèce  con- 
nue de  ce  genre  est  une  petite  Mousse 
qui  croît  sur  la  terre , dans  les  bois  et 
les  bruyères , surtout  dans  les  mon- 
tagnes. Sa  lige  est  simple , très-cour- 
te ; les  feuilles  inférieures  sont  linéai- 
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rcs , obtuses,  enlières;  les  feuilles 
érichœtialcs  sont  lancéolées,  aiguës, 
entelées  au  sommet , et  embrassent 
étroitement  la  capsule  qui  est  sessile  ; 
celle-ci  est  oblique  , renflée  latérale- 
ment et  vers  sa  base  rétrécie  supé- 
rieurement ; son  opercule  est  coni- 
que , la  coiffe  est  campanulée  ; le  pé- 
ristomc  est  simple , formé  d’une 
membrane  plissée  et  conique,  (ad.  b.) 

DIPIIYSE.  Dipkysa.  bot.  tiian. 
Genredc  la  famille  des  Légumineuses 
et  de  la  Diadelpbie  Décandi  ic , établi 
par  Jacquiu  ( Amer .,  p.  308,  t.  181,  f. 
5i) , cl  ainsi  caractérisé  ; caliceà  cinq 
divisions  inégales  ; légume  uniloculai- 
re , polysperme , comprimé  et  ceint 
de  toutes  parts  d’une  tics  - grande 
membrane  longitudinale.  Ce  genre  , 
adopté  parLainarck  (Illustr.  , t.  6o5) 
et  Persoon  , ne  contient  que  le  j Di- 
physa  Cart/iagincnsis  , Arbrisseau  de 
trois  mètres  à peu  près  de  hauteur, 
qui  a le  port  des  Mimoscs  et  dont  les 
feuilles  sont  imparipennées.  Il  habite 
les  forêts  environnantes  dcCarthagè- 
ne  en  Amérique.  (g..n.) 

* DIPHYTES.  bot.  crypt.  Troi- 
sième tribu  des  Chaodinées,  F.  ce 
mot , où  l’on  a par  erreur  écrit  Di- 
p/tyses.  (b.) 

DIPLACHNE.  bot.  tiian.  Genre 
de  la  famille  des  Graminées  et  de  la 
Triandrie  Digynic,  L. , formé  aux 
dépens  des  Festuca  par  Palisot-Beau- 
vois  (Agrostographie,p.  80  et  tab.  16, 
fig.  9)  qui  lui  assigne  les  caractères 
suivans  : fleurs  disposées  eu  pani- 
culcsdont  les  divisions  sont  alternes 
et  filiformes;  lépicènc  ( glumes , l’a- 
lisot- Beau  vois)  renfermant  sept  à 
neuf  fleurettes;  la  valve  supérieure 
mucrouée  ; valve  inférieure  de  la 
glume  ( paillette , Palisot-Beauvois) 
a deux  découpures,  entre  lesquelles 
est  une  soie , la  supérieure  éinargi- 
née  et  comme  tronquée  ; écailles  ob- 
tuses; deux  styles  à stigmates  plu- 
meux ; caryopse  libre,  non  sillonnée. 
Ce  genre,  assez,  légèrement  établi , 
se  compose  des  Festuca  fascicularis  , 
Lamk.  ; F.  po/ystac/iia  , Miclix.  ; et 
F.  aqualica,  Bosc,  Mss.  (r,..N.) 
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DITLACRE.  Diplacrum.  hot. 
PHAN.  Ce  genre,  de  la  famille  des  Cy- 
péracées  et  de  la  Monœcie  Triandrie, 
L.  , a été  formd  par  R.  Brown 
( Prodrom.  Flor.  Novœ-Hollandiœ, 
p.  a4o)  qui  l’a  caractdrisd  ainsi:  fleurs 
rdunics  en  dpis  fascicules  andro- 
gyns;  fleurs  mâles  latérales  et  leurs 
enveloppes  scarieuses  ; fleur  fe- 
melle intermédiaire,  munie  d’un 
périanlhe  bivalve , égal , marqué  de 
nervures  et  persistant  ; un  style  ; 
trois  stigmates  ; noix  sphérique  dé- 
pourvue d’écailles  à sa  base  et  cou- 
verte par  le  périauthe  connivent. 

De  grands  rapports  lient  ce  genre 
avec  le  Sc/eria  et  le  Care.r ; il  a pour 
fruit  une  noix  sphérique  comme  dans 
le  premier,  mais  sans  écailles,  et  son 
port  est  le  même  que  dans  une  espèce 
de  ce  genre.  11  se  rapproche  des  Ca- 
rex  surtout  parla  structure  de  son  pé- 
rianthe.  Le  Dip/ncrvm  caricinum  , R. 
Broxvu,  est  une  très-petite  Plante  qui 
croît  dans  les  lieux  humides  des  con- 
trées de  la  Nouvelle-Hollande  situées 
entre  les  tropiques.  Ses  chaumes  por- 
tent des  feuilles  à gaînes  entières. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  faisceaux 
agglomérés,  terminaux  et  solitaires. 
Les  valvules  du  périanthe  des  femel- 
les sont  acuminées  et  étroitement 
réunies  en  un  utricule  bicuspidé; 
d'où  le  nom  générique.  (o..N.) 

* DIPLANClIIAS.rois.'Genre  éta- 
bli par  Rafinesquc  ( Itthyologia  Si- 
ciliana ) dans  son  cinquante-unième 
ordre  des  Odontins  , et  auquel  il  as- 
signe pour  caractères  : mâchoires 
osseuses,  entières,  semblables  à cel- 
les des  Diodons  ; point  de  ventrales  , 
deux  pectorales  , une  dorsale  , une 
caudale  et  une  anale  libres  ; deux  ou- 
vertures branchiales  de  chaque  côté. 
La  seule  espèce  mentionnée  sous  le 
nom  de  Nasus  et  de  Muta  , vulgaire- 
ment appelée  en  Sicile  Pesce  Tam- 
burru,  dépasse  souvent  quatre  pieds 
de  longueur,  est  plus  longue  que 
large,  brune  en  dessus,  blanchâtre 
en  dessous  , a de  grands  yeux  allon- 
gés et  obliques  avec  un  museau  sail- 
lant. Nous  recommandons  aux  natu- 
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ralistcs  qui  habitent  les  contrées  dont 
l’auteur  a effleuré  l'histoire  naturelle, 
de  faire  connaître  d'une  manière  plus 
satisfaisante  le  Diplancbias  de  Rafi- 
nesque.  (b.) 

DIPLANTHÈRE.  Diplanthera.  bot. 
pii  an.  Genre  de  la  Tétrandrie,  L.,  éta- 
bli d’après  un  Arbre  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Sou  calice  présente  trois  di- 
visions, une  extérieure  entière,  deux 
latérales  bifides;  sa  corolle  est  bila- 
biée , à gorge  comprimée,  la  lèvre  su- 
périeure en  forme  de  cœur  renversé  , 
l’inférieure  partagée  en  trois  lobes  ar- 
rondis. Quatre  étamines  saillantes,  et 
à peu  près  égales  s’insèrent  au  bas  de 
cette  corolle  ; leurs  anthères  ont  deux 
loges  distinctes , divergentes  dans  la 
fleur  épafiouie,  réfléchies  sur  les  cô- 
tés des  filets  dans  la  préfloraison. 
L’ovaire  est  à deux  loges  à chacune 
desquelles  est  adné  un  placenta  qui 
porte  plusieurs  graines.  Le  fruit  n’est 
pas  connu.  Les  feuilles  sont  qualer- 
nées,  pétiolées,  grandes, entières,  mu- 
nies sur  leur  face  supérieure  et  vers 
la  base  d'une  double  glande  ; les 
fleurs  dont  la  couleur  est  jaune  et  la 
forme  élégante  sont  disposées  eu  thyr- 
scs  termina  ux  dans  lesquels  les  pédon- 
cules sont  verticellés  et  les  péuicclles 
trichotomcs.  R.  Brown  a placé  ce 
genre  à la  suite  des  Solanées  avec  les- 
quels il  a quelque  rapport  , ainsi 
qu’avec  les  Personées  ; mais  celte 
Plante  est  encore  douteuse  à cause  de 
l’ignorance  où  l’on  est  de  la  structure 
du  fruit.  Il  demande  s’il  aurait  de 
l'affinité  avec  les  Sésamées  ou  les 
Besleriées  , s'il  se  rapprocherait  plus 
de  1 ’Halleria. 

Du  Petit-Thouars  avait  donné  ce 
même  nom  de  Diplanthera  à une 
Plante  de  Madagascar  qu’il  rappor- 
tait aux  Nayades;  Plante  dioïque  et 
dont  la  fleur  mâle,  seule  connue, 
offre  un  filet  chargé  à son  sommet  de 
deux  anthères  inégales  et  bilobées  , 
soudées  par  le  dos.  C’est  une  petite 
Iicrbc  maritime  dont  les  feuilles  en- 
gainantes à la  base  sont  semblables  à 
celles  du  Zostera  , mais  plus  petites. 

(a.d.i.) 
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DIl'LARRENE.  Diplarrena.  bot.  Plant,  a,  p.  i 64)  s’cst  décidé  pour  In 
viian  Dans  l'expédition  à la  iccher-  négative,  qnoiqu  il  ail  admis  sans 
clic  de  Lapcyrouse  , Lahillardièrc  ci i tique  la  différence  absolue  du  nom- 
Iroura  sur  la  côte  sud  de  la  Nouvelle-  lire  des  étamines  dans  les  deux  Plan- 


Hollande  au  cap  de  Van-Diémen  , 
une  Plante  de  la  famille  des  Iridécs 
qui  lui  présenta  les  plus  grands  rap- 
ports avec  le  genre  Morcea  , mais  que 
l’anomalie  du  nombre  descs  étamines 
lui  fil  regarder  comme  générique- 
ment distincte.  Il  en  donna  ( Voyage 
à la  recherche  de  Lnpeyrousc , p. 

□ 57  et  t.  i5;  une -belle  figure  et  une 
description  que  nous  allons  expo- 
ser en  abrégé  : plusieurs  (leurs  ren- 
fermées dans  une  spalhc  à deux  val- 
ves s’épanouissent  successivemeut  et 
sont  très -éphémères.  Elles  ont  un 
périgonc  à six  divisions  dont  trois  si- 
tuées intérieurement,  plus  petites  que 
les  extérieures  ; la  supérieure  de  ces 
divisions  internes  moins  longue  et 
plus  renflée  vers  sa  base  que  les  deux 
autres.  Le  nombre  des  étamines  est 
constamment  de  deux  , à anthères 
blanches  ; à la  place  de  la  troisième  et 
au -dessous de  la  division  interne  et 
supérieure , on  trouve  un  rudiment 
de  filet  sans  vestige  d’anthère.  Le  sty- 
le est  plus  long  que  les  étamines  , ter- 
miné par  un  stigmate  en  forme  de 
houlette.  L’ovaire  et  la  capsule  sont 
semblables  à ceux  du  genre  Monta. 
Toute  la  distinction  du  Diplarrena 
avec  ce  dernier  genre  consiste  dans  le 
nombre  binaire  de  ses  étamines,  nom- 
bre très-auomal  chez  les  Iridécs  ainsi 
que  dans  la  plupart  des  Dicotylédones 
où  il  est  toujours  de  trois,  ou  un  de  ses 
multiples;  mais  si  l'on  fait  attention 
à l’existence  d’un  rudiment  de  filet, 
précisément  à la  jilacc  que  la  troisiè- 
me élamine  devrait  occuper, on  sera 
jiorlé  à considérer  ce  filet  ruditneu- 
taire  comme  une  étamine  dégénérée, 
dont  l’avortement  s’explique  très- 
clairement  par  la  plus  gran.ie  dimen- 
sion qu’a  acquise  la  division  du  pén- 
goncquiluicstcontiguc.  Ainsi  la  ques- 
tion se  réduit  à savoir  si  l'imperfec- 
tion constante  d'une  portion  d’organe 
suffit  pour  ne  pas  rappotterà  un  gen- 
re connu  uue  Plante  quicnad’ailleurs 
tous  les  caractères.  Vahl  ( Enumer. 


tes  , et  il  a mentionné  le  Diplarrena 
Monta  de  Labillardière  sous  le  nom 
de  Monta  diandra.  (o..N.) 

* DI  PL  ASIE.  Diplasia.  dot.  phan. 
Genre  établi  parle  professeur  Richard 
[i/i  Pers.  Syn. , pl.  1 , p.  70),  et  qui  pa- 
raît se  rapprocher  beaucoup  du  genre 
Hypœlyikrum.  Ses  caractères  consis- 
tent en  des  épillets  ovoïdes  très-allon- 
gés , terminés  en  pointe  aux  deux 
extrémités  , formés  d’écaillcs  imbri- 
quées en  tous  sens.  A la  base  de  cha- 
que écaille,  une  fleur  hcrmaph.  odito  , 
plus  courte  et  surtout  beaucoup  plus 
étroite  que  cette  écaille.  Elle  se  com- 
pose de  quatre  autres  écailles  carences 
disposées  sur  deux  rangs  , dont  les 
deux  extérieures  sont  ciliées  sur  leur 
carène.  Le  nombre  des  étamines  est 
de  sept  ; on  en  compte  quelquefois , 
mais  rarement , plus  ou  moins.  L’o- 
vaire est  comprimé  , surmonté  d’un 
style  simple  que  terminent  deux 
stigmates  allongés.  Le  fruit  est  ovoï- 
de allongé,  luisant,  plus  long  que  les 
écailles. 

Ce  genre  a besoin  d’être  de  nou- 
veau mieux  étudié  dans  ses  caractères. 
Chaque  fleur,  qui  se  compose  de  qua- 
tre écaillés  disposées  deux  par  deux 
comme  dans  un  épillet  umflore  de 
Graminée,  est  un  caractère  fort  sin- 
gulier dans  la  famille  des  Cypéracéet: 
Le  Diplasia  se  compose  de  deux  espè- 
ces vivaces  à tige  triangulaire,  à feuil- 
les très-larges  et  à fleurs  disposées  en 
corymbe  terminal.  L’une  est  le  Di- 
plasia karatœfolia  , Rich.,  loc.  cil. , 
superbe  Plantequi , par  son  port,  res- 
semble beaucoup  au  Brumelia  Kara- 
las  , L.  L'autre  est  nouvelle  , a les 
feuilles  moins  larges , les  fleurs  dispo- 
sées en  une  sorte  de  corymbe  simple. 
C’est  notre  Diplasia  corymbosa.  Tou- 
tes deux  sont  originaires  de  la  Guiane 
Française.  La  première  a été,  dans  ces 
derniers  temps  , décrite  et  figurée  par 
Rudgc  (J  cou.  (,  niait.  , t.  24),  sous  le 
nom  de  Hcirpus  brumeliœfolius.  (a.  b.) 
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DIPLAZION.  Diplazium.  jiot. 
crypt.  ( Fougères . ) Ce  geare , établi 
p.ir Swa riz  dans sua  Synopsis  Filicurn, 
avait  été  confondu  auparavant  avec 
1rs  Asplénium  , et  lait  partie  comme 
eux  des  Fougères  à capsules  entou- 
rées complètement  par  un  auncau 
élastique;  elles  diffèrent  des  Asplé- 
nium par  la  structure  de  leur  tégu- 
ment; dans  les  Asplénium  , les  cap- 
sules forment  un  groupe  linéaire  le 
long  du  bord  interne  d une  nervure  , 
et  sont  recouvertes  par  un  tégument 
qui  naît  latéralement  de  cette  même 
nervure,  cl  s’ouvre  en  dedans.  Dans 
1rs  Diplazium , les  capsules  forment 
également  des  groupes  allongés;  mais 
au  lieu  d'être  insérées  d’un  seul  côté 
des  nervures  de  la  fronde,  elles  sont 
placées  le  long  des  deux  côtés  des 
nervures  secondaires;  et  elles  sont 
recouvertes  par  un  tégument  double 
qui  naît  également  des  deux  côtés  de 
la  nervure , et  dont  l'un  s'ouvre  en 
dedans  et  l’autre  en  dehors.  Ce  genre 
est  très-distinct  par  ce  caractère  des 
Asplénium  ; il  en  diflère  encore  plus 
par  son  port.  Ce  sont  eu  général  des 
Fougères  à fronde  grande , simple  ou 
une  seule  fois  pinnée,  rarement  bi- 
pinnée,  dont  les  piunules  sont  larges, 
lancéolées,  assez  semblables  par  leur 
forme  à celles  des  Dancea  et  des  Ma- 
rat lia  . Leurs  nervures  sont  deux  fois 
pinnées  et  se  rencontrent  sous  des 
angles  aigus  ; leurs  dernières  divisions 
ôtant  couvertes  de  capsules,  forment 
sur  la  face  inférieure  des  frondes  une 
sorte  de  réseau  ou  de  lignes  en  zig-zag 
fort  élégantes , surtout  dans  les  espè- 
ces dont  la  fronde  est  peu  divisée.  Plu- 
sieurs espèces  de  ce  genreout  été  décri- 
tes par  Bory  de  St.- Vincent,  dans  son 
Voyage  aux  îles  australes  d’Afrique  , 
sous  le  nom  générique  de  Callip/eris. 
fr.  ce  mot.  Une  de  ces  espèces  est  re- 
marquable par  sa  tige  arborescente  ; 
ses  froudessont  très-grandes,  bipin- 
nées  ; elles  atteignent  huit  pieds  de 
loug  s.  r trois  de  large;  les  pinnules 
ont  jusqu’à  trois  ou  quatre  pouces  de 
long  ; c’est, d’après  1e  récit  des  voya- 
geurs , une  des  plus  belles  Fougères 
arborescentes  connues.  Les  espèces  de 
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ce  genre  sont  également  as-cz  nom- 
breuses dans  l’Amérique  méi  idionaie; 
aucune  ne  croît  hors  des  liopiqucs. 

♦ DIPLÉCOLOBÉES.  Dipîecoio- 
beœ.  bot.  pii  an  C’est  le  nom  donné 
par  le  professeur  De  Cmdollc  au  cin- 
quième sous-ordre  qu’il  a établi , d’a- 

Îirès  la  structure  des  cotylédons,  dans 
a vaste  famille  des  Crucifères.  Ce 
groupe  de  tribus  est  caractérisé  par 
les  cotylédons  incombons  , linéaires  , 
pliés  transversalement  et  deux  fois 
sur  eux-mêmes , cl  par  scs  graines  dé- 
primées. La  structure  de  l'embryon  , 
chez  les  Diplécolobécs , offre  beau- 
coup de  ressemblance  avec  celle  des 
Spirolobécs.  Les  Erucariécs  , tribu 
qui  appartient  encore  à ce  dernier 
sous-ordre,  tiennentlc  milieu  entre  les 
deux,  et  donnent  à penser  que  leur  dis- 
tinction , sous  le  point  de  vue  des  co- 
tylédons, n’est  pas  tranchée.  Dans  les 
Diplécolobées , les  plis  transversaux 
des  cotylédons  sont  disposés  de  ma- 
nière que  leurs  extrémités  sont 
parallèles  à la  radicule  et  très-rap- 
prochés  de  celle-ci;  les  plis,  au 
contraire  , des  cotylédons  de  Spirolo- 
bées,  sont  plus  ou  moins  contournés 
en  spirale,  de  telle  sorte  qucleurs som- 
mets sont  très-écartés  de  la  radicule. 
Toutes  les  Crucifères  dece  sous-ordre 
sont  indigènes  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance , à l’exception  du  genre  Su - 
bularia  qui  est  son  représentant  eu- 
ropéen. Il  renferme  deux  tribus,  sa- 
voir : les  Iléliophilées  ou  Diplécolo- 
bécs siliqueuscs,  et  IcsSubulariécs  ou 
Diplécolobées  fatiseplées.  V .ccs  mots. 

(G..N.) 

DIl’LECTHRUM.  bot.  piia.v.  l’cr- 
soon  a proposé  de  nommer  ainsi  le 

f’enre  Satyrium  de  Swartz  et  de  tous 
es  auteurs  modernes  , qui  ue  corres- 
pond pas  au  genre  Satyrium  de  Lin- 
né. Mais  cette  substitution  n’a  pas  été 
adoptée.  V.  Satyrion.  (a.  r.) 

. DIPLECTRON.  ois.  (Vieillot.)  V. 
Épkronniiîr. 

* DIPLÉRIE.  Diplerium.  polyp. 
Genre  de  Polypiers  Fossiles  de  l’ordre 
des  Milléporées  dans  la  division  des 
Polypiers  entièrement  pierreux,  à pe- 
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tiles  cellules  non  garnies  de  lames  , 
propose!  par  Rafinesque  pour  des  Fos- 
siles qui  diffèrent  des  Milléporcs  et 
des  Cellépores  par  des  fossettes  et  par 
îles  pores  entremêlés;  il  y en  a plu- 
sieurs espèces (Journ.  de  Phys.,  1819, 
tom.  88,  p.  439).  11  est  fâcheux  que  ce 
naturaliste  se  soit  borne  à des  notions 
aussi  vnguessur  ce  genre  de  Polypiers. 

(LAM..X.) 

DIPLOCOME.  Dip/ocomium.  bot. 
crypt.  {Mousses.  ) Ce  genre,  séparé 
par  Weber  et  Mohr  des  Mecsia  d'Hcd- 
wig  , n’en  diffère  que  par  les  cils  de 
son  péristomc  intérieur  libres  et  non 
réunis  par  une  membrane;  il  a pour 
type  le  Meesia  longiseta  d’Hedwig,  la 
seule  espèce  dans  laquelle  on  ait  re- 
connu cette  structure.  fr.  Mf.esia. 

(ad.  B.) 

*DIPLODERME.  Diplodcrma.  bot. 
citypt.  ( Lycoperdacées.  ) Link  a dé- 
crit sous  ce  nom  un  genre  voisin  des 
Scleroderma  et  des  Bovista.  11  pré- 
sente , comme  ces  derniers  , un  péri- 
dium  double  , mais  dont  l’extérieur  , 
au  lieu  de  se  détruire  comme  dans  les 
Bovista , pour  laisser  à découvert  l’in- 
térieur qui  est  mince  et  membraneux, 
persiste  au  contraire  et  est  dur  et  li- 
gneux ; il  diffère d u Scleroderma,  dont 
il  a la  consistance  dure  et  solide,  par 
ses  sporules  libres  et  non  réunies  en 
amas  ; il  est  très-voisin  cependant  des 
espèces  de  ce  genre  qui  croissent 
comme  lui  sous  la  terre , tels  que  le 
Scleroderma  cervinum.  On  ne  connaît 
qu’une  seule  espèce  de  Diptoderma  , 
que  Link  a décrite  sous  le  nom  de  D. 
tuberosum ; elle  est  arrondie,  grosse 
comme  uue  noix , et  d’une  forme 
semblable , sans  pédicule  distinct  ; sa 
couleur  est  d’un  brun  jaune;  elle 
croît  dans  les  lieux  sablonneux  du 
midi  de  l’Europe,  en  Italie  , en  Es- 
pagne et  en  Portugal.  (aU.  b.) 

* DIPLODIUM.  bot.  pïian.  Genre 
de  la  famille  des  Orchidées  établi  par 
ll.Brownqui  le  caractérise  ainsi  : ca- 
lice à cinq  divisions  égales , étalées  ; 
labellum  de  forme  differente , trifidc  , 
barbu  sur  son  disque  , creusé  en  sac  à 
sa  base;  gynostèjnc  demi-cylindrique. 
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anthère  terminale  , mobile , caduque  ; 
dans  chacune  des  deux  loges  une 
masse  polliniquc  à laquelle  s’ajoute 
un  lobule  intérieur  et  qui  s’attache 
au  stigmate  par  des  fils  distincts.  Ce 
genre  renferme  deux  espèces  originai- 
res , l’une  de  la  Nouvelle -Hollande , 
l’autre  de  la  Nouvelle-Calédonie.  Ce 
sont  des  Plantes  herbacées  qui  crois- 
sent sur  la  terre,  dont  la  racine  est 
épaisse  et  rameuse , la  tige  dépourvue 
de  feuilles,  mais  munie  de  graines  im- 
briquées vers  la  base  , distantes  su- 
périeurement, et  dont  les  fleurs,  de 
couleur  pourpre,  sont  disposées  en 
grappes.  (a.  d.i.) 

* D1PLODUS.  pois.  Genre  pro- 
posé par  Rafinesque  dans  son  Indice 
d’ Itthyologia  Siciliana , p.  54,  dont  le 
caractère  consisterait  dans  une  seule 
nageoire  qui  commencerait  près  de 
la  tête  et  dans  un  appendice  écailleux 
situé  près  des  pectorales.  Les  Sparus 
annulons,  L.,  et  variegatus,  Lacép.  , 
devront  faire  partie  de  ce  genre  s'il  est 
adopté.  (b.) 

1 )I  PLOGON . Dlptogon.  bot.  pïian. 
Dne  petite  Graminée  qui  a le  port  et 
le  mode  d’inflorescence  de  1 ’Àmphi- 
pogon  Laguro'ides  , et  qui  a été  trou- 
vée par  R.  Brown  à la  Nouvelle-Hol- 
lande , constitue  ce  genre  que  l’on 
peut  ainsi  caractériser  : épillcts  uni- 
flores  ; lépicènc  à deux  Valves  étalées , 
membraneuses  et  aristées  ; glume  for- 
mée de  deux  paillettes,  dont  l’exté- 
rieure porte  à son  sommet  trois  arê- 
tes, celle  du  milieu  étant  tordue  et 
différente  des  autres,  et  dont  l’inté- 
rieure offre  seulement  deux  arêtes. 
Ces  épillets  forment  une  sorte  d’épi 
capitulé.  Le  Diplogon  se/aceus  a , 
comme  X Amphipogon , scs  épillcts  ex- 
térieurs stériles  qui  constituent  une 
sorte  d’iuvolucre. 

Palisot-Beauvois , dans  son  Agros- 
tograpliie,  a changé  le  nom  de  Di- 
plogon en  celui  de  Dipogonia  , parce 
u’il  avait  autrefois  établi  un  genre 
c Mousses  sous  cette  première  déno- 
mination. Mais  le  genre  de  Beauvois, 
dans  la  famille  des  Mousses  , n’ayant 

Îias  été  adopté  , le  nom  primitif  de  II. 
Irown  doit  être  conservé.  (a.  R.) 
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* DTPLOLÈNE.  Diplolœna .*  BOT. 
Thaïs.  Genre  indiqué  par  R.  Brown 
( General  Remark*. , etc.  ) qui  en  a le 
premier  dévoilé  la  véritable  structure, 
et  dont  on  doit  une  connaissance  par- 
faite aux  observations  du  professeur 
Desfontaincs  qui  en  a publié  une 
description  très-exacte  et  très-détail- 
lée dans  le  troisième  volume  des  Mé- 
moires du  Muséum.  Nous  y emprun- 
terons les  détails  que  nous  allons 
consigner  dans  cet  article.  Ce  genre, 
qui  fait  partie  de  la  famille  des  Ru- 
tacées  , a ses  Heurs  réunies  dans  un 
involucrc commun  et  double;  l’exté- 
rieur est  à cinq  divisions  , glandu- 
leuses en  dehors,  et  l’interne  à dix 
lobes  minces,  pétaloïdes  , étalés,  plus 
longs  que  l’externe.  Ces  fleurs  sont  pla- 
cées Sur  un  réceptacle  presque  plane. 
Chacune  d’elles  offre  un  calice  com- 
osé  de  cinq  sépales  lancéolés,  aigus  ; 
ix  étamines  à filamens  très-lo^gs, 
hypogyneset  à anthères  biloculaircs; 
l’ovaire  est  à cinq  côtes  très-saillan- 
tes , séparées  par  des  enfoncemens 
profonds,  ce  qui  annonce  qu'il  se 
compose  de  cinq  pistils  soudés.  Coupé 
transversalement,  il  offre  cinq  loges 
contenant  chacune  un  ou  deux  ovules 
suspendus.  A sa  base,  l’ovaire  est 
entouré  par  un  disque  hypogyne , 
qui  forme  une  sorte  de  bourrelet  sail- 
lant. Le  style  est  simple  et  naît  d’une 
dépression  profonde  que  l’on  remar- 
que au  sommet  de  l’ovaire.  Le  fruit 
se  compose  de  cinq  capsules  étalées 
en  étoile,  obtuses  et  plus  grosses 
supérieurement , uniloculaires , s’ou- 
vrant par  une  suture  longitudinale , 
qui  règne  de  leur  côté  interne. 

Ce  genre  se  compose  de  deux  9k- 
pèces  ; ce  sont  des  Arbustes  à feuilles 
alternes  et  ponctuées , nui  croissent 
à la  Nouvelle-Hollande.  L’une  Diplo- 
lœna grandijlora , Desf.  ( loc.  cit.  p. 
45i , tab.  19),  est  un  Arbrisseau  de 
cinq  à six  pieds  d’élévation  dont  les 
feuilles  sont  alternes , persistantes, 
elliptiques , obtuses  et  souvent  émar- 
ginées,  un  peu  coriaces,  entières, 
longues  au  plus  d’un  pouce,  larges 
de  cinq  à six  lignes  , courtcmenl  pé- 
, tiolées,  tomenteuses  et'  blanchâtres 
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des  deux  côtés.  Les  capitules  des 
fleurs  sont  ordinairement  solitaires 
au  sommet  des  ramifications  de  la 
tige,  d’un  jaune  rougeâtre,  larges 
d’environ  deux  pouces.  Cette  belle 
Plante  croît  à la  terre  d’Endracht , 
côte  occidentale  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, d’où  elle  a été  rapportée  par 
les  botanistes  de  l’expédition  du  capi- 
taine Baudin. 

La  seconde  espèce,  Diplolœna  Dam- 
pieri , Brown,  Desf.  (/oc.  cit.  p.  45a, 
tab.  ao) , a beaucoup  d’afliuité  avec  la 
précédente.  Elle  en  diffère  par  scs 
feuilles  plus  étroites,  vertes  en  des- 
sus , blanches  et  cotonneuses  en  des- 
sous; par  ses  capitules  une  fois  plus 
petites  , par  les  divisions  externes  de 
l’involucre  moins  larges , plus  pro- 
fondes et  peu  aiguës.  Elle  croît  dans 
les  mêmes  localités.  (a.  r.) 

DIPLOLÉPAIRES.  Diplolepariœ. 
xns.  Famille  de  l'ordre  des  Hyménop- 
tères , section  des  Porte -Tarières, 
fondée  par  Latreillc  {Gêner.  Crust.  et 
Ins.  T.  IV,  p.  i5,  et  Cousid.  génér.  , 
p.  381  ) qui  lui  assignait  pour  carac- 
tères : abdomen  implanté  sur  le  mé- 
tathorax  par  une  portion  de  son  dia- 
mètre transversal;  ailes  ^inférieures 
sans  nervures  distinctes  ; corps  ne  se 
contractant  point  en  boule  ; abdomen 
comprimé  ou  déprimé,  mais  caréné 
en  dessous  , du  moins  dans  les  femel- 
les ; tarière  filiforme  ; palpes  très- 
courts  ; antennes  filiformes  , droites  , 
de  treize  à seize  articles.  Celte  famille, 
qui  comprenait  les  genres  lbalic,  Di- 
plolèpe , Figite  et  Eucharis , forme 
aujourd’hui  ( Uègn.  Anim.  de  Cuv.  ) 
la  tribu  des  Gallîcolcs  dans  la  famille 
des  Pupivores.  y.  ces  mots,  (atjd.) 

D IPLO LÈPE.  Diplolepis.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères , 

u’on  est  obligé  de  supprimer  a cause 

c l’abus  qu’en  a fait  Geoffroy.  Cet 
entomologiste,  après  avoir  converti  le 
genre  Çynips  de  Linné  en  celui  de 
Diplolèpe  , a fait  usage  du  mot  Cy- 
nips  pour  désigner  un  autre  genre 
d’insectes  de  l’ordre  des  Hyménoptè- 
res. Fabricius,  voulant  sans  doute  ren- 
dre justice  â Linné , a restitué  au 
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genre  Uiplolèpc  le  nom  de  Ovni ps  , et 
a reporté  la  dénomination  tic  Diplo- 
lèpe  au  genre  que  Geoffroy  nommait 
Cynips.  Au  lieu  de  remédier  au  mal , 
Fabricius  la  beaucoup  augmenté;  et 
pour  éviter  toute  confusion  , on  est 
généralement  tombé  d’accord  de  res- 
tituer au  mot  Cynips  le  sens  que  lui 
accordait  Linné 'cl  d’eflàcer  pour  tou- 
jours de  la  nomenclature  entomolcgi- 
que  le  genre  Diplolèpe.  (aud.) 

DIFLOLEI’IUE.  Diplulepis. 
bot.  Pii  an.  Genre  de  la  famille 
des  Asçlépiadées  et  de  la  l’en  ta  u- 
drieDigynie,  L-,  établi  par  R.  Brown 
I Muni.  Societ.  H enter,  1,  p.  4j  ) 
qui  le  caractérise  ainsi  : corolle  urcéo- 
lée  dont  le  tube  est  court  et  le  limbe 
à cinq  divisions  profondes;  couronne 
stamiualc  à folioles  obtuses  augiuen- 
léesd’uuc  lanière  intérieure  parallèle; 
masses  polliniqucs  arrondies  et  atta- 
chées un  peu  au-dessous  du  sommet  ; 
stigmate  eu  forme  de  bec  allongé  et 
indivis.  Ce  genre  ne  comprend  encore 
qu’une  seule  c.  pèce,  le  Diplulepis 
Menziesi,  l’Iautc  indigène  des  environs 
de  Valparaiso  au  Chili  , où  elle  a été 
recollée p&JjiArcli. Menzies.  R. Brown, 

3 ni  l’a  seulement  incutiounée  sans  en 
onner  ni  In  description  ni  le  nom, 
dit  quelle  ressemble  , sous  plusieurs 
rapports  et  surtout  par  les  masses 
polliniqucs,  à VAsclepia » vomitoria , 
Koenig;  IVlss-,  mais  qu’elles'cn distin- 
gue et  par  son  port  et  par  sou  stigmate 
obtus.  (c. .n.) 

*DIPLOPAl’PE.  Diptupappus.  bot. 
pu  an.  Genre  de  la  famille  des  nan- 
liiérées  , Coryiubifèrcs  de  Jussieu  , 
et  delà  Syugéuésie  égale,  L.  , éta- 
bli par  Cassini  ( Bulletin'  de  la  Soc. 
Pliilom. , sept.  1817  ) qui  lui  assigne 
entre  autres  caractères  : une  calnthide 
1 adiéc , dont  le  disque  est  composé  de 
(leurs  nombreuses  , régulières  et  her- 
maphrodites , et  d’une  simple  couron- 
ne de  fleurs  en  languettes  ut  femelles  ; 
involucre  presque  hémisphérique  de 
la  longueur  des  fleurs  du  disque  , et 
formé  d'écaillcs  linéaires;  réceptacle 
nti  et  plane;  akènes  obovalcs , 'com- 
primés, hispides,  portant  une  double 
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aigrette  , l’extérieure  courte , à petites 
écailleslamiuées;  l’intérieure  longue, 
rougeâtre, à petites  écailles  filiformes 
et  plumeuses.  Ce  genre  comprend 
des  espèces  que  l’on  avait  autrefois 
placées  à tort  (fans  les  genres  Erigeron, 
Aster  et  /nuta.  Son  auteur  le  place 
dans  la  tribu  des  Astérécs , et  en  décrit 
quatre  espèces  dont  deux  nouvelles 
sous  les  noms  de  Diptupappus  inter- 
rneilius  et  D.  villosus.  Les  deux  au- 
tres , qu’il  nomme  Diptupappus  lana- 
tus  et  D.  itubius , étaient  les  Inula 
gossypina  , Michx.,  et  Aster  annuus  , 
L. , ou  Erigeron  annuum , Dosf.  Ces 
Plantes  sont  originaires  de  l’Amérique 
septentrionale. 

Dans  scs  Nova  Généra  et  Spec. 
Etant,  œquinuct. , C.  Kunth  indique 
avec  doute  l’identité  du  Diplopappus 
de  Cassini  avec  son  genre  Diplustc- 
pkium.  E.  ce  mot.  (g. .N.) 

•ftlPLO-PÉRISTOM  AXÉES,  bot. 
CBYrr.  Nom  de  la  tribu  de  la  famille 
des  Mousses  qui  renferme  les  genres 
dout  le  péristomc  est  double,  y. 
Mousses.  (ad.  b.) 

♦ DIPLOPHRACTON.  Diplop/trac- 
tum.  BOT.  khan.  Genre  extrêmement 
singulier,  publié  par  le  professeur 
DesTontaines  (Mém.  du  Mus.  5,  p.  34), 
adopté  par  Kunth  et  parDe  Candolle 
et  qui  fait  partie  de  la  famille  des  Ti- 
liacées.  Il  se  compose  d’une  seule  es- 
pèce, Diplophractum  auriculatu/n,  Ar- 
brisseau originaire  de  l’îlc  de  Java  , 
d’où  il  a été  rapporté  par  l’inlatiga- 
ble  naturaliste  Lcschenaolt  de  la 
Tour.  Ses  jeunes  rameaux  sont  cotou- 
nuix  et  cylindriques,  portant  des 
lemlles  alternes  , simples  , presque 
pauduriformes , aiguës  et  dentées  au 
sommet , écbaucrécs  et  inéquilateVa- 
lesà  leur  base,  cotonneuses  eu  dessous. 
Deux  stipules  inégales,  munies  d’un 
appendice  sétifonne , accompagnent 
chaque  feuille.  Les  fleurs  sont  soli- 
taircsà  l'extrémité  des  rameaux.  Leur 
calice  se  compose  de  cinq  sépales 
étalés,  cotonneux  extérieurement, 
elliptiques  , obtus:  la  corolle  de  cinq 
pétales,  de  In  longueur  du  calice  , 
spatules,  un  peu  aigus,  munis  d'une 
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petite  écaille  glanduleuse  à leur  base 
interne.  Les  ctamines  sont  fort  hom- 
lucuses  , hypogynes , leurs  filets  sont 
libres,  grêles  , et  leurs  anthères  glo- 
buleuses et  à deux  loges.  L’ovaire  est 
libre,  à cinq  côtes  , velu,  surmonté 
d’un  style  simple  qui  se  termine  par 
un  stigmate  à cinq  lobes. 

Le  fruit  offre  une  organisation  très- 
singulière.  C'est  une  capsule  à dix 
loges , ayant  ses  graines  attachées  à 
l’angle  formé  parla  jonction  des  cloi- 
sons et  de  la  périphérie  du  péricarpe. 
Ces  graines  sont  séparées  les  unes  des 
autres  par  d’autres  petites  cloisons 
transversales  qui  forment  autant  de 
loges  monospermes.  Cette  structure 
de  la  capsule  est  fort  différente  de 
celle  que  l’on  trouve  dans  les  autres 
Tiliacées  ; mais  néanmoins  on  peut 
encore  l’y  ramener.  Supposons  en 
effet,  ainsi  que  l’ont  dit  Turpin  et 
Kunth,  que  la  capsule  soit  , comme 
dans  beaucoup  d’autres  genres  de  la 
même  famille,  à cinq  loges,  conte- 
nant les  graines  attachées  sur  deux 
rangées  longitudinales , à l'angle  in- 
terne et  sur  le  bord  des  cloisons  , que 
ce  bord  interne  se  réfléchisse  en  de- 
hors entraînant  avec  lui  les  graines 
et  vienne  se  souder  avec  la  paroi 
interne  du  péricarpe  , et  l'on  aura  les 
dix  loges  du  Diplophractum  et  le  mo- 
de d'adnexion  de  ses  graines.  Quant 
aux  petites  cloisons  transversales , 
elles  existent  aussi  dans  d’antres  Ti- 
liacées , et  en  particulier  dans  le  6’or- 
chorus  olitorius.  Les  graines  sont  ir- 
régulièrement ovoïdes,  arillées.  L’em- 
bryon est  renfermé  dans  l’intérieur 
d’un  endosperme  charnu.  (a.  R.) 

DIPLOPOGON.  bot.  ru  an.  Pour 
Diplogon.  y.  ce  mot.  (b.) 

DIPLOPOGON.  BOT.  CBYPT. 
(Mousses.)  Palisotde  Beauvois  appelait 
ainsi  une  section  de  la  famille  des 
Mousses , comprenant  les  genres  mu- 
nis d’un  péristoine  double.  V.  Mous- 
ses. (a.  rO 

DIPLOPTÈRES.  Dlploptera.  ins. 
Famille  de  l’ordre  de  11%  ménoptères  , 
section  des  Porte-Aiguillons,  établie 
, par  Lalretlle(Règu.  An.  deCuv.).  Elle 
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a pour  caractères  distinctifs  : ailes  su- 
périeures doublées  dans  leur  lon- 
gueur. Celte  famille  comprend  les 
genres  fr espa  de  Linné  et  Masaris  de 
Fahricius  , et  est  reconnaissable  aux 
particularités  suivantes  que  lui  assi- 
gne Latrcillc  : ces  Hy  ménoptères  ont 
toujours  les  antennes  plus  épaisses 
vers  leur  extrémité , et  coudées  au  se- 
cond article  ; les  yeux  échancrés  ; le 
chaperongrand , souvent  diversement 
coloré  dans  les  deux  sexes  : les  mau- 
dibules  fortes  et  dentées  , une  pièce 
en  forme  de  languette  sous  le  labre; 
les  mâchoires  et  la  lèvre  allongées  ; la 
languette  communément  divisée  en 
trois  parties, dont  celle  du  milieu  plus 
grande,  en  cœur,  et  les  latérales 
étroites  , allant  en  pointe;  le  premier 
segment  du  thorax  arqué,  avec  les 
côtés  élargis  en  forme  d’épaulette , 
repliés  en  arrière  , jusqu’à  la  naissan- 
ce des  ailes  ; le  corps  glabre  , ordi- 
nairement coloré  de  noir  et  de  jaune 
ou  de  fauve.  Les  femelles  et  les  neu- 
tres sont  armés  d’un  aiguillon  très- 
fort  et  venimeux.  Plusieurs  vivent  en 
sociétés  composées  de  trois  sortesd’in- 
dividus.  Les  larves  sont  vermifoi  mes 
sans  pales  , et  renfermées  chacune 
dans  une  cellule,  où  elles  se  nourris- 
sent tantôt  de  cadavres  d’insectes  dont 
la  mère  les  a approvisionnées  au  mo- 
ment de  la  ponte  , tantôt  du  miel  des 
fleurs,  du  suedes  fruits  et  des  matières 
animales  élaborées  dans  l’estomac  de 
la  mère  ou  dans  celui  des  neutres,  et 
que  ces  individus  leur  fournissent 
journellement.  Cette  famille  com- 
prend plusieurs  genres  qui  peuvent 
être  distribués  de  la  manièresuivantè  : 
f Antennes  composées  de  douze  à 
treize  articles  distincts  , selon  les 
sexes , et  terminées  en  pointe  ; lan- 
guette soit  divisée  eu  trois  pièces  dont 
celle  du  milieu  plus  grande,  en  cœur, 
avec  deux  petites  taches  arrondies  et 

f;landulcuscs  à son  extrémité,  et  les 
atéralcs  étroites,  pointues, ayantaus- 
si  chacune  une  tache  semblable,  soit 
composée  de  quatre  filets  longs  et 
plumeux  (ir*  tribu  , Guêpiaires.) 

I.  Mandibules  beaucoup  plus  lon- 
gues que  larges  , rapprochées  en  de- 


vant  en  forme  de  bec  ; languette 
étroite  et  allongée;  chaperon  presque 
cordiformc  ou  ovale  , avec  la  pointe 
en  avant  et  plus  ou  moins  tronquée. 

Genres  : Synagre,  Euraène,  Zèthe, 
Discadic,  Céramie,  Ptérocheile,  Ody- 
nère,  Rygchic. 

U.  Mandibules  guère  plus  longues 
que  larges  , ayant  une  troncature  lar- 
ge et  oblique  à leur  extrémité;  lan- 
guette courte  ou  peu  allongée;  cha- 
peron presque  carré. 

Genre  : Guêpe. 

ft  Antennes  de  huit  à dix  articles 
bien  distincts  , et  terminées  en  bou- 
ton ou  en  massue  trcs-obtusc  et  ar- 
rondie au  bout  ; languette  composée 
de  deux  filets  trcs-longs,  avec  la  base 
molle,  en  forme  de  tube  cylindrique, 
les  recevant  dans  la  contraction  et 
retirée  alors  dans  la  gaîne  du  menton. 

Genres  : Masaris,Célonite.  V.  tous 
ces  mots.  (aüd.) 

* DIPLOSTACHYUM.  bot.  crypt. 
( Lycopodiacées . ) Dans  la  division 

u il  a fait  subir  au  genre  Lycopode  , 
alisot  de  Beauvois  appelle  ainsi  l’un 
de  ses  genres  nouveaux  qui  se  com- 
pose des  Ly  copodium  helveticum , L. 
apodumcl  JL.  tenellum.  V.  LvcoroDE. 

(A.  B.) 

* DIPLOSTEM A.  bot.  phan. 

( Neckcr.  ) Syn.  de  Taligalée.  V.  ce 
mot.  (b.) 

* DIPLOSTEPHION.  Diploste- 
phium.  bot.  phan.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Synanthérées,  section  des 
Carduacécs  , établi  par  Kunth  [in 
Humb.  Nov.  Gener.  4,  p.  96),  voisin 
des  Aster,  et  s’en  distinguant  par  les 
caractères  suivans  ; son  involucre  est 
hémisphérique,  composé  d’un  grand 
nombre  de  folioles  imbriquées.  Le  ré- 
ceptacle est  plane , nu  et  creusé  d’al- 
véoles ; les  fleurons  du  centre  sont 
tubuleux  , hermaphrodites  et  fertiles; 
ceux  de  la  circonférence  sont  ligulés 
et  femelles;  les  uns  et  les  autres  sont 
au  nombre  d’une  vingtaine.  Dans  les 
hermaphrodites  , le  tube  staminal  est 
surmonté  par  cinq  appendices  lan- 
céolés, aigus  et  diaphanes;  l'ovaire 
est  linéaire  et  cylindrique;  le  style 
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glabre  et  capillaire  ; le  stigmate  bi- 
parti et  saillant  au-dessus  de  la  co- 
rolle , a ses  deux  divisions  épaisses  , 
velues  et  étalées.  Le  fruit  est  cou- 
ronné par  une  aigrette  double  et  scs- 
silc;  (extérieure  est  très-courte  et 
composée  d’un  grand  nombre  de  pe- 
tites paillettes  subulées;  l’intérieure 
est  formée  de  poils  étalés,  scabrcs  , 
ayant  la  même  longueur  que  la  co- 
rolle. 

Ce  genre  se  compose  d'une  seule 
espèce,  Diplostcphium  lavandulœfo- 
lium,  Kuuth  ( /oc.  ci t.  tab.  355  ). 
C’est  un  Arbuste  très-rameux , dont 
les  feuilles  sont  très-rapprochées , 
scssilcs  , linéaires,  coriaces,  à bords 
rabattus , et  dont  les  fleurs  blanches 
terminent  le  sommet  des  rameaux.  Il 
croît  dans  les  lieux  sablonneux  au 
pied  des  montagnes  volcaniques , dans 
le  royaume  du  Pérou.  Ce  genre  est  très- 
voisin  de  l 'Aster,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  précédemment,  et  il  ne 
s’en  distingue  guère  que  par  son  ai- 
grette double.  (a.  h.) 

» DIPLOTAXIS.  bot.  phan.  Fa- 
mille des  Crucifères , Tétradynamie 
siliqueuse  , L.  Ce  genre , établi  par 
le  professeur  De  Candollc  [Syst.  reg. 

3 , p.  639)  qui  l’a  placé  dans  la  tribu 
des  Brassicées  ou  Orlhoplocécs  sili- 
queuses , est  caractérisé  par  sa  silique 
comprimée  , linéaire  ; ses  semences 
disposées  sur  deux  rangs  et  ovales; 
son  calice  égal  à sa  base.  Les  fleurs 
sont  jaunes  ou  blanches , et  les  ca- 
lices couverts  d'un  duvet  mou.  Ce 
genre  a été  formé  aux  dépens  des  Si- 
symbrium  et  Sinapis  de  Linné  ; il  se 
compose  de  quatorze  espèces  distri- 
buées eu  deux  tribus.  La  première , 
nommée  Càtocarpum  par  De  Can- 
dolle,  est  caractérisée  par  son  style 
rudimentaire  , son  stigmate  bilobé  et 
sessile  au  sommet  de  la  silique , et  scs 
siliq nés  pendantes  le  plus  souvent  pé- 
diccllées.  Les  quatre  espèces  que  cette 
tribu  renferme  habitent  les  contrées 
voisines  de  la  Méditerranée.  La 
deuxième  tribu , désignée  sous  le 
nom  d 'Anocarpum,  a pour  caractères 
un  style  comprimé,  vide,  ou  conlc- 
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nant  deux  ou  trois  graines , terminé 
par  un  stigmate  bilobé  , et  les  sili— 
ques  droites  , rarement  pédicellées. 

Les  quatorze  espèces  qu’elle  ren- 
ferme sont  indigènes  des  pays  méri- 
dionaux de  l’Europej  elles  appartien- 
nent presque  toutes  au  genre  Sisym- 
brium , et  on  y remarque  les  Diplo- 
taxis  tenuifolia  et  viminea  , dont  la 
première  est  extrêmement  commune 
sur  les  mnrs  et  dans  les  endroits  in- 
cultes des  environs  de  Paris.  (g..n.) 

DIPODE.  Dipodium.  zoor..  C’est- 
à-dire  ayant  deux  pieds.  Blainville 
propose  ce  nom  pour  l’ordre  de  Pous- 
sons qu’il  crée  en  le  caractérisant  par 
la  présence  d’une  seule  paire  de  na- 
geoires, soit  pectorales , soit  ventra- 
les , et  pour  un  ordre  de  Reptiles  qui 
répond  à ceux  que  Cuvier  nomme  Bi- 
manes. y.  ce  mot  et  Ciiirote.  On  a 
quelquefois  désigné  sous  le  meme 
nom  ms  Sincques  à deux  pieds  , Bipè- 
des de  Lacépède.  (B.) 

* DIPODION.  Dipodium.  ins.  Bosc 
a décrit  sous  ce  nom  (Nouv.  Bull,  des 
Sc.  par  la  Soc.  Philom.  T.  ni,  p.  7a, 
mai  1813)  un  Animal  trouvé  dans  le 
corps  d'une  Abeille  , et  dont  U a fait 
unnouveaugenrede  Vers  intestinaux. 
Lâchât  et  nous, avons  démon  tré(Mém. 
de  la  Soc.  d’Hist.  Nat.  de  Paris.  T.  i, 
a!  part.)  que  ce  prétendu  Ver  n'était 
autre  chose  qu’une  larve  de  Diptère' 
du  genre  Conops.  y.  ce  mot.  La  lar- 
ve que  nous  avons  étudiée  vivait  dans 
le  ventre  d’un  Bourdon.  (AID.) 

DIPODION.  Dipodium.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées  et 
delà  Gynandrie  Monandrie , L., établi 
par  R . Brown  ( Vrod . VI.  Nov.-IloLl. 

1 , p.  53o),  pour  le  Dendrobium  punc- 
tatuni  de  Smith , et  auquel  il  donne 
pour  caractères  : un  calice  dont  les 
cinq  divisions  sont  égales  entre  elles 
et  étalées  ; le  Libelle  est  trifidc,  barbu, 
formant  un  éperon  extrêmement  court 
à sa  base;  le  gynosteme  est  scmi-cy- 
liudrique  ; l'anthère  terminale,  mo- 
bile et  caduque  i les  masses  pollini- 
ques  au  nombre  de  deux  , une  dans 
chaquç  loge,  ofirent  un  lobe  placé 
sur  leur  coté  interne,  et  sont  atta- 
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chées  au  stigmate  chacune  par  un  fil 
distinct. 

Ce  genrene  se  compose  encore  que 
d’une  seule  espèce  , Dipodium  punc- 
fatum , Brown;  ou  Dendrobium punc- 
tatum , Smith,  Exol.  Bot.  1 , p.  ai,  t. 
1 2.  C’est  une  Plante  terrestre , glabre, 
sans  feuilles,  ayant  la  racine  fibreuse; 
la  tige  couverte  de  gaines  imbri- 
quées; les  Heurs  pourpres  et  en  grap- 
pes. Elle  croît  a la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

Robert  Brown  pense  que  l’on  doit 
aussi  rapporter  à ce  genre  le  Cymbi- 
dium squammatum  tic  Swartz  , qui 
forme  une  espèce  fort  voisine  de  la 
précédente , et  qui  11’en  dillère  que 
paç  scs  gaines  radicales  , oblongucs, 
carcnées , et  par  les  supérieures  qui 
sont  entières  et  non  fendues  longitu- 
dinalement , comme  dans  le  Dipo- 
dium punctatum.  (a.  h.) 

* DIPOGONIE.  Dipogonia.  bot. 
piian.  Le  genre  de  Graminées  éta- 
bli par  Beauvois  sous  ce  nom  , est  le 
même  que  le  Diplogon  de  R.  Brown. 
y.  Dipjlogon.  (a.  R.) 

DIPROSIE.Z?i/)rasia.  cri'st.  Genre 
de  l’ordre  des  Isopodcs , voisin  des 
Bopyres,  et  fondé  par  Rafincsque- 
Schmaltz  (Précis  des  découvertes  So- 
miologiqucs,  p.  95)  qui  Jui  assigne 
pour  caractères  : manteau  déprimé  , 
oblong,  fendu,  sans  articulations 
postérieurement  ; queue  inférieure 
plus  longue  et  échaucrée;  deux  yeux 
lisses  en  dessus  ; bouche  inférieure  ; 
corps  étroit  articulé  en  dessous;  six 
paires  de  jambes  à trois  articles  ; deux 
suçoirs  antérieurement  en  dessous. 
L'auteur  de  ce  nouveau  genre  ne  dé- 
crit que  la  DiPRosrr.  rayée  , D.  vit- 
tata  , Raf.  Elle, est  d’un  blanc  bleuâ- 
tre, rayée  longitudinalement  de  pour- 
pre violet;  le  dos  est  lisse  et  légère- 
ment convexe.  On  voit  à travers  son 
corps  la  circulation  du  sang.  Cette 
espece,  trouvée  dans  les  mors  de  Si- 
cile , vit  parasite  sur  le  Sparus  ery- 
thrinus.  (AUD.) 

DIPSACÉES.  Dipsaceœ.  bot. 
piian.  O11  nomme  ainsi  une  famille 
naturelle  de  Végétaux  ayant  le  genre 
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Cardire  (. Dipsacus ) pour  type  , et  qui 
appartient  au*  Dicotylédons  monopé- 
talcs  i il  lu  ro  va  ri  es  à étamines  non  sou- 
dées. Dans  son  Généra  P/antarum  , 
l’illustre  Jussieu  avait  composé  sa  fa- 
mille des  Dipsacées  des  genres  Mori- 
na  , Dipsacus  , Knaulia  , Scabiosa  , 
Allionia  et  Kaleriana  ; ce  dernier 
genre  y formant  une  section  à part 
caractérisée  par  scs  fleurs  distinctes  et 
non  réunies  en  tête.  De  Candolle , 
dans  la  troisième  édition  de  la  Flore 
Française,  a séparé  le  genre  ï'alc- 
riana  pour  en  former  nue  famille  à 
part  sons  le  nom  de  Valérianécs.  Cet- 
te famille  a depuis  été  l'objet  d’une 
Monographie  publiée  à Montpellier 
I>ar  le  docteur  Dufresne.  D’un  aulrc 
cdté,  il  a été  reconnu  que  le  genre 
AUlbnia  devait  être  transporté  parmi 
les  Nyctaginées  , en  sorte  que  les 
seuls  genres  Marina  , Dipsacus  , 
Knaulia  et  Scabiosa  forment  la  fa- 
mille des  Dipsacées.  On  doit  au  doc- 
teur Thomas  Coulter  une  Monogra- 
phie de  cette  dernière  famille  , publiée 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  Phy- 
sique de  Genève  pour  i8aâ.  Ce  bota- 
niste, outre  les  quatre  genres  que 
nous  venons  d’indiquer  et  dont  il 
change  un  peu  la  circonscription  , ré- 
tablit les  genres  Cephalaria  de  Schra- 
der  et  V terocephalus  de  Lagasca  , qui 
se  composent  d’espèces  réunies  aux 
genres  Scabiosa  et  Knaulia. 

Les  Dipsacées  sont  toutes  des 
Plantes  herbacées  , annuelles  ou  vi- 
vaces , avant  les  feuilles  opposées  ou 
quelquefois  verticillées , simples  ou 

Èis  ou  moins  profondément  divisées. 

s fleurs  sont  ordinairement  dispo- 
sées en  capitules  environnés  d’un  in- 
volucre  polyphylle  et  portées  sur  un 
réceptacle  plus  ou  moins  saillant  et 
quelquefois  conique , garni  d'écaillcs 
ou  de  folioles  souvent  plus  longues 
que  les  fleurs  elles-même.  Chaque 
fleur  se  compose  d’un  double  calice. 
L’extérieur,  qui  est  un  véritable  iu- 
volucre,  est  immédiatement  appliqué 
sur  l’ovaire  avec  lequel  il  ne  contracte 
aucune  adhérence , et  se  termine  par 
un  bord  tronqué  ou  mince  , membra- 
neux , évasé,  diversement  denté  ou 
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terminé  par  un  nombre  variable  de 
soies.  Cet  involucrc  persiste  et  accom- 
pagne le  fruit  jusqu'il  sa  maturité.  Le 
calice  intérieur  ou  véi  itablc  calice  est 
adhérentavecl’ovaire  infère , quoique 
cette  soudure  ait  été  niée  par  quelques 
auteurs  ; son  limbe  est  en  général 
évasé,  ordinairement  plus  grand  que 
l’involucre  , tronqué  ou  terminé  par 
des  soies  quelquefois  plumeuses  dont 
le  nombre  est  très-variable.  La  corol- 
le est  monopétale,  tubuleuse , plus  o’u 
moins  arquée;  sou  limbe  est  oblique 
à quatre  ou  cinq  divisions  inégales  , 
formant  en  général  deux  lèvres.  Les 
étamines  sont  au  nombre  de  quatre  à 
cinq  ; dans  le  seul  genre  Marina  , on 
n’en  compte  que  deux  auxquelles  ou 
a à tort  attribué  des  anthères  quadri- 
loculaircs  ; ces  étamines  sont  généra- 
lement saillantes  hors  de  la  corolle  : 
leurs  filets  sont  libres  ainsi  qu^curs 
anthères.  L’ovaire  esta  une  seule  loge 
ui  contient  un  seul  ovule  pendant 
u sommet  de  la  loge.  Le  style  est 
simple  , subulé , terminé  par  un  slig-,. 
mate  indivis  dont  la  forme  offre  d'as- 
sez grandes  différences  dans  le  petit 
nombre  de  genres  qui  forment  la  fa- 
mille. Le  fruit  est  un  akène  courouué 
par  le  limbe  du  calice  qui  souvent 
prend  beaucoup  d’accroissement , et 
immédiatement  enveloppé  dans  l’in- 
volucre particulier.  Celui-ci  présente 
un  peu  au-dessous  de  son  limbe  de 
petites  fossettes  séparées  par  des  li- 

Î;nes  saillantes  dont  le  nombre  et  la 
orme  varient  daus  les  diveises  es- 
pèces , et  peut  servir  de  bon  ca- 
ractère pour  les  distinguer.  La  grai- 
ne est  pendante  dans  l’intérieur  du 
péricarpe  qui  est  mince.  Elle  se  com- 
pose d’un  tégument  propre , sous  le- 
quel on  trouve  un  endosperme  cliai- 
nu  assez  mince,  dans  lequel  est  un 
embryon  également  renversé  , c'est- 
à-dire  donlla  radicule  est  tournéevers 
le  hile.  Cette  famille  est  bien  facile  à 
distinguer  ; elle  a des  rapports  inti- 
mes avec  les  Synauthérées  , les  Ynlé- 
riauées,  les  Calycérées  et  les  Rubia- 
cées.  Elle  se  distingue  des  Syuanthé- 
rées  par  son.  calice  double,  séS  éta- 
mines libres  et  son  ovule  pendant , 
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lande,  qu'il  est  dressé  dans  les  Synau- 
thérées  ; des  Calycérécs  par  ses  éta- 
rniiies  libres, scs leuillcs opposées;  des 
Valérianées  par  son  ovaire  unilocu- 
laire, son  calice  double  , ses  graines 
munies  d'un  eudosperme  et  $es  fleurs 
agrégées  ; enlin  des  Rubiacées  par 
scs  ueurs  en  tête , sa  radicule  supé- 
rieure et  l’absence  des  stipules  dans 
les  espèces  à feuilles  opposées.  Les 
Dipsacées  forment  le  passage  entre  les 
Rubiacées  les  Caprifoliacécs , les  Ca- 
lycérées  et  les  Syuantbérées  qui  ont 
les  étamines  soudées.  (a.  h.) 

* DIPSACON.  np-r.  pu  an.  Même 
chose  que  Diachelon.  V.  ce  mot.  (b.) 

OIPSACUS.  bot.  fiian.  V.  Cab- 
uébe. 

DI  PS  A DE.  DipMts.  bept.  opu. 
Espèce  et  sous-geurc  de  Couleuvre. 
y.  ce  mot.  JB.) 

D I PS  AS.  molx..  Leach  a proposé 
sous  ce  nom  un  nouveau  genre  qui  ne 
présente  pas  assez  de  différences  pour 
que  nous  puissions  le  séparer  des 
Anodontcs  ; Férussac  l’a  pourtant 
admis  comme  sous-genre.  À'.  Ano- 
noNTK.  (D..H.) 

DIPSE.  bept.  oph.  Pour  Dipsadc. 
y.  ce  mot.  Kolbc  donne  ce  nom  à un 
autre  Serpent  venimeux  et  peu  con- 
nu du  cap  de  Bonue-Espérance.  (b.) 

DIPTERA.  bot.  pii  an.  ( Borckâu- 
sen.)  Syu.  du  Setika  de  Médicus  et 
Mcench  , genre  formé  du  Saxifra - 
ga  sarmentosa , qui  a deux  pétales 
plus  lougs  que  les  autres,  y.  Saxi- 
frage. (b.) 

DIPTÈRE.  Dipleru».  pois.  Sy  n . de 
Latiricaire.  V . ce  mot.  (b.) 

DIPTÈRES,  ins.  Diptem , Linn. 
Anthata  , Fab.  Douzième  et  dernier 
ordre  de  notre  classe  des  Insectes, 
ayant  pour  caractères  : six  pieds  ; une 
métamorphose  complète  ; deux  ailes 
veinées  et  étendues;  deux  balauciers 
situés  en  arrière  d’elles;  bouche  con- 
sistant en  un  suçoir  composé  de  deux 
à six  pièces  écailleuses , en  forme  de 
soies  ou  de  lancettes,  renfermé  dans 
une  gaîtte , eu  forme  de  trompe  ou 
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de  siphon  , coudée  ou  articulée  au 
plus  a sa  base  et  vers  son  extrémité, 
souveut  terminée  par  deux  lèvres, 
ayant  une  gouttière  supérieure,  et 
accompagnée  , dans  le  plus  graud 
nombre  , de  deux  palpes  maxillaires  : 
ces  palpes  tenant  quelquefois  lieu  de 
gaine  au  suçoir. 

La  distinction  de  cê  groupe  d’ïn- 
sectcs  se  présente  si  naturellement  à 
la  pensée  de  l’observateur,  qu’on  la 
trouve  clairement  établie  dans  les 
écrits  des  pères  de  l’histoire  naturel- 
le. Aux  caractères  tirés  du  nombre  des 
ailes  etdela  présenced’unelrompequc 
l’on  désignait  souveut  sous  le  nom 
d’aiguillon  , on  a simplement  ajou- 
té celui  que  nous  fournissent  ces 
deux  corps  mobiles , situés  derrière 
les  ailes  et  qu’on  appelle  balanciers 
(/i altérés).  Fabricius,  en  plaçant  dans 
cet  ordre  des  Arachnides  etuosluscc- 
tes  parasites  {pediculus,  L.)  , en  a al- 
tère^l’essence  et  la  pureté. 11  nefautpas 
cependant  croire  que  le  signalement  de 
cette  coupe  ne  souffre  aucune  excep- 
tion; cardans  la  dernière  famille , celle 
des  Pupipares  , tes  ailes,  les  balan- 
ciers et  la  gaîne  ordinaire  du  suçoir, 
finissent  par  disparaître.  La  tête  mê- 
me des  Nyctéribies  , dernier  genre  de 
ce  groupe , est  tellement  rapetis- 
sée  , qu'elle  ne  semble  destinée  qu’à 
servir  de  support  au  suçoir;  les  yeux, 
si  étendus  et  si  apparens  dans  les 
autres  Insectes  du  thème  ordre, 
sont  ici  à peine  visibles.  Ces  ca- 
ractères négatifs  nous  annoncent  que 
nous  sommes  sur  les  dernières  li- 
mites de  la  classe  ; celle  des  Crus- 
tacés , et  la  division  des  Insectes 
hexapodes  aptères  ne  subissant  point 
de  métamorphoses  , se  terminent  de 
même  par  des  Animaux  suceurs  et 
parasites.  Nous  aurions  pu  étendre 
cette  comparaison  et  faire  voir  que 
la  nature  a généralement  recours  à 
ces  moyens  pour  les  êtres  organisés 
les  plus  faibles. 

La  peau  ou  le  derme  des  Diptères 
est  membraneuse , élastique  et  peu 
capable  de  résistance.  La  tete  est  plus 
ou  moins  globuleuse  ou  hémisphé- 
rique, souvent  concave  posléiieurc- 
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ment , afin  de  pouvoir  mieux  s’appli- 
quer sur  le  devant  du  thorax , et  sus- 
ceptible de  tourner  sur  elle-même  , 
comme  sur  un  pivot,  de  droite  à 

Î'auche  et  vice  vend.  Ordinairement 
a majeure  partie  de  sa  surface , sur- 
tout dans  les  mâles , est  occupée  par 
les  jeux  qui  se  composent  d'une 
quantité  prodigieuse  de  facettes.  Sou 
vertex  offre  le  plus  souvent  trois  pe- 
tits jeux  lisses  , disposés  en  triangle. 
Lorsque  le  nombre  des  pièces  du  su- 
çoir est  de  six  ou  au  complet , la  bou- 
che de  ces  Diptères  nous  présente  les 
analogues  de  toutes  les  parties  do 
celle  des  Insectes  broyeurs.  Deux  de 
ces  pièces,  la  supérieure  et  l'infé- 
rieure, sont  impaires;  celle-là  re- 
présente le  labre  , et  celle-ci  la  lan- 
guette proprement  dite,  et  qu’il  ne 
faut  pas  assimilera  cetteporlion de  la 
lèvre  inférieure  que  dans  les  Coléop- 
tères , les  Orthoptères , etc. , l’on  dési- 
gne ainsi.  Onia  retrouve  aussi  dans 
les  Hémiptères  : mais  ici  elle  ne  co- 
opère point , ou  qu’indirectcment  , à 
la  nutrition.  Nos  Suceurs  ou  les  In- 
sectes aptères  de  Lamarck  sont  les 
seuls  qui  se  rapprochent  à cet  égard 
des  Diptères.  Les  quatre  autres  piè- 
ces du  suçoir  sont  disposées  par  pai- 
rçs  ; la  supérieure  répondra  aux  man- 
dibules , et  la  seconde  à la  portion  ter- 
minale des  màchoiresdesautrcs  Insec- 
tes , à partir  de  l’insertion  des  palpes  , 
celle,  parcxemplc,  quise  replie  en  des- 
sous dans  les  Apiancs  ; celle  encore 
qui  dans  les  Hémiptères  forme  la  soie 
maxillaire.  L’autre  portion  de  la  mâ- 
choire existe  toujours  ; mais  elle  est 
très -courte  ou  se  confond  avec  la 
masse  charnue  qui  sort  de  base  à la 
trompe  et  qui  précède  son  premier 
coude  ; car  dans  les  Muscides  , pat- 
exemple  , le  suçoir  n’est  que  deux 
soies , et  cependant  il  est  accompagné 
dedeux  palpcsqui  ,u  après  l’analogie, 
ne  peuvent  être  que  ceux  des  mâchoi- 
res. Attendu  que  la  pièce  représen- 
tant le  labre  est  insérée  avec  les  au- 
tres pièces  du  suçoir  près  du  coude  de 
la  trompe,  et  à uuc  distance  notablejdu 
bord  antérieur  de  la  tète,  et  comme 
dans  les  autres  Insectes  ce  labre  est 
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toujours  fixé  au  même  bord,  il  faut 
nécessairement  qu'une  portion  de  l’é- 
pistome  soit  incorporée  avac  la  base 
ou  le  support  de  la  trompe.  Nous  ve- 
nons de  voir  que  la  portiou  inférieure 
des  pièces  maxillaires  était  pareille- 
ment réunie  avec  ce  support,  qui 
dans  l’inaction  se  retire  dans  la  ca- 
vité orale.  Il  n’en  est  pas  ainsi  des 
Lépidoptères  et  des  Hémiptères  ; la 
portion  analogue  des  mâchoires  est 
toujours  fixe  et  immobile^  elle  labre 
conserve  toujours  sa  situation  rela- 
tive. Chez  d autres  Diptères,  le  su- 
çoir n’est  composé  que  de  quatre  piè- 
ces; ici  les  soies  mandibulaires  man- 
quent. Dans  un  grand  nombre  , en- 
fin, on  n’en  Voit  que  deux,  et  ce  sont 
les  impaires  , c’est-à-dire  le  labre  et 
la  languette.  Laxéduction  du  nombre 
de  ces  parties  est  une  nouvelle  preuve 
de  l'intériorité  de  ces  Animaux,  rela- 
tivement aux  autres  Insectes.  Les 
Arachnides  nous  montrent  à l’égard 
des  Animaux  analogues  supérieurs  , 
un  appauvrissement  semblable  dans 
les  organes  de  la  manducation.  Les 
pièces  du  suçoir  font  l’office  de  lan- 
cettes , percent  l’enveloppe  des  vais- 
seaux et  frayent  un  passage  à la  li- 
queur nutritive.  Elle  suit  le  canal  in- 
térieur de  la  trompe , et  remonte  par 
un  effet  de  la  pression  qu’exercent  sur 
clle  les  pièces  du  suçoir,  jusqu’au 
pharynx  , situé  à sa  base.  Ces  lancet- 
tes ont  souvent  des  sillons  ou  des  rai- 
nures propres  à leur  emboîtement  et 
à une  action  commune.  La  gaîne  ou 
le  corps  extérieur  de  la  trompe  ne  sert 
qu’à  les  maintenir,  et  se  replie  sou- 
vent sur  elle-même,  sous  un  angle 
plus  ou  moins  aigu,  lorsque  l’Animal 
fait  usage  de  son  suçoir.  On  pourra 
s’en  convaincre  en  examinant  un  Cou- 
sin dans  l’instant  où  il  pompe  notre 
sang.  L’extrémilé  de  cette  gaîne  for- 
me dans  le  plus  grand  nombre  un  em- 
pâtement divisé  en  deux  lèvres  à 
moitié  striées  , susceptibles  de  tumé- 
faction, et  faisant  par  son  inclinaison 
jun  coude  ou  un  angle  avec  la  tige  de  la 
trompe.  Nous  comparerons  cette  par- 
tie à celle  qui  termine  la  lèvre  înfé- 
rieurcdeslnscctcsbroyeurs.  Si, comme 
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dans  les  Myopes  , elle  s’allonge  consi- 
dérablement , elle  semble  alors  former 
un  article  replié  sous  la  tige  ou  la  di- 
vision intermédiaire  de  la  gaîne.  Tan- 
tôt la  trompe  peut  se  retirer  en  entier 
dans  la  cavité  buccale , et  dans  ce  cas 
elle  se  termine  par  un  empâtem£it , 
et  tantôt  elle  est  saillante  et  plus  ou 
moins  cylindrique  ou  conique.  Cela 
dépend  de  la  consistance  de  la  gaî- 
ne; là  elle  est  membraneuse,  ici 
elle  est  plus  solide  ou  cornée.  Fa- 
bricius  a souvent  employé  , dans 
cette  dernière  circonstance,  le  ter- 
me d ’hauslellurn , mais  qui  , selon 
nous  , ne  doit  s’appliquer  qu’à  l’en- 
semble des  pièces  du  suçoir.  Alors 
encore , ou  lorsque  la  trompe  , quoi- 
que membraneuse,  est  très-courte, 
les  deux  palpes  sont  insérés  sur  les 
bords  de  la  cavité  buccale.  Hors  de 
cette  circonstance,  ils  sont  situes  sur 
le  support  de  la  trompe,  près  de  son 
premier  coude.  Le  plus  souvent  ils 
sont  courts,  relevés,  presque  filifor- 
mes ou  teirainés  en  massue  et  compo- 
sés de  deux  articles.  Quelquefois  ils 
s'avancent  en  avant , et  sont  couches 
sur  la  trompe.  Les  Némocèrcs  sont  les 
seuls  Diptères  où  ces  organes  soient 
divisés  en  cinq  articulations.  Dans  les 
Syrpheset  plusieursautres  genres,  ils 
adhèrent  à deux  des  pièces  du  suçoir, 
d’où  l’on  a inféré  avec  raison  qu’ils 
représentaient  les  palpes  maxillaires 
des  Insectes  broyeurs. 

Les  antennes  sont  ordinairement 
insérées  sur  le  front  et  rapprochées 
à leur  base.  Si  on  en  excepte  les  Né- 
mocères , elles  ne  sout  composées  que 
de  trois  articles  , dont  le  dernier  or- 
dinairement plus  grand  a très-sou- 
vent la  forme  soit  d’une  palette  len- 
ticulaire ou  prismatique,  soit  d’un 
fuseau  ; il  porte  presque  toujours  une 
soie  simple  ou  plumeuse,  ou  bien  un 

Eîtit  appendice  en  forme  de  stylet. 

ans  plusieurs  genres  , cet  article  est 
annelé  transversalement.  Ces  organes 
sont  le  plus  souvent  très-courts  et  in- 
clinés. 

Le  thorax  ne  semble  être  composé 
que  d'un  seul  segment , le  premier 
ou  le  prothorax  étant  très-court,  ou 


DIP  54i 

ayant  même  presque  entièrement  dis- 
paru , et  le  troisième  ou  le  métatho- 
rax  étant  aussi  très-court  et  n'occu- 
pant que  l’extrémité  postérieure  du 
tronc  situé  au-dessous acl’écusson.  Le 
tronc  paraît  ainsi  être  presque  entière- 
ment formé  par  le  segment  intermé- 
diaire ou  le  mésothorax.  Il  a de  cha- 
que côté  deux  stigmates,  mais  dont 
on  ne  distingue  bien  souvent  que  l’an- 
térieur. 

Les  ailes  sont  simplement  veinées  , 
étendues  , et  le  plus  souvent  horizon- 
tales. Meigcn  en  a donné  des  figures 
très-exactes,  mais  sans  employer  com- 
me caractères  génériques  ou  division- 
naires , à la  manière  de  Jurinc , la  dis- 
position de  leurs  nervures.  Quoique 
cet  emploi  offre  ici  plus  de  difficultés 
que  dans  les  Hyménoptères , il  ne 
faut  cependant  pas  le  rejeter  ou  se 
borner  à parler  aux  yeux.  Fallen, 
naturaliste  suédois,  et  quelques  au- 
tres savans  ont,  d’après  nous,  fait 
usage  de  ces  considérations. 

Au-dessous  des  ailes  et  un  peu  en 
arrière,  sont  deux  petits  corps  très- 
mobiles  , presque  membraneux  ou  un 
peu  cornés  , ordinairement  blanchâ- 
tres ou  jaunâtres,  presque  linéaires 
dans  la  majeure  partie  de  leur  lon- 
gueur , et  dont  l’extrémité  supérieure 
est  renflée  en  manière  de  bouton  ou 
de  massue , et  peut  se  gonfler  ou  se 
dilater  : ce  sont  les  balanciers.  Selon 
la  plupart  des  entomologistes,  ces 
corps  réprésenteraient  les  ailes  infé- 
rieures; mais  il  nousa  paru  qu’ils  dé- 
pendaient du  segment  médiaire  ou  du 
premier  de  l’abdomen,  et  qu’à  raison 
de  cette  position , ils  devaient  être  as- 
similés , mais  avec  d’autres  fonctions, 
aux  organes  stridulaires  des  Cigales, 
des  Criquets  , etc.  • Nous  renverrons 
à cet  égard  à notre  Mémoire  sur  di- 
vers appendices  des  Insectes  , faisant 
artie  du  recueil  des  Mémoires  du 
luséum  d'histoire  naturelle. 

L'on  voit  au-dessus  des  balanciers 
deux  pièces  membraneuses  ou  papy- 
racées  , ordinairement  blanêhes  ou 
jaunâtres  , ciliées,  liées  ensemble  par 
l’un  de  leurs  côtés  , et  ayant  la  forme 
de  deux  valves  de  coquilles  appli- 
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quées  l'une  sur  l’autre  ; ce  sont  les 
ailerons  oucuillerons;  leur  grandeur 
est  en  raison  inverse  de  la  longueur 
îles  balanciers  qu’ils  recouvrent  ainsi 
dans  les  memes  rapports;  l’une  d’elles 
est  attachée  à la  base  de  l’aile  corres- 
pondante et  participe  à ses  mouve- 
incos  ; mais  alors  les  deux  valves  sont 
écartées  ou  presque  sur  le  même 
plan. 

Les  pieds  ordinairement  grêles  et 
allongés  se  terminent  par  un  tarse 
de  cinq  articles,  ayant  à son  extré- 
mité deux  crochets,  et  souvent,  en 
outre,  deux  ou  tiois  pelotes  ou  palet- 
tes , soit  vésiculeuses  , soit  membra- 
neuses. C’est  à l’aide  de  ces  dernières 
parties  que  ces  Insectes  se  crampon- 
nent aux  corps  les  plus  polis,  des  gla- 
ces , par  exemple , et  souvent  même 
dans  une  attitude  renversée  et  hori- 
zontale. Evcrard  Home  a publié  à cet 
égard,  dans  IcsTransactions Philoso- 
phiques de  1816,  un  Mémoire  curieux 
et  accompagné  d'excellentes  figures, 
prises  sur  des  sujets  d’Ànimaux  ver- 
tébrés et  invertébrés. 

L’abdomen  ne  tient  souventau  tho- 
rax que  par  une  petite  portion  de 
son  diamètre  transversal , et  se  ter- 
mine presque  toujours  en  pointe  dans 
les  femelles;  les  quatre  ou  cinq  der- 
niers anueaux  étant  souvent  rentrés 
dans  l’intérieur , cl  formant  même, 
dans  un  grand  nombre  de  femelles , 
un  oviducte  extérieur , en  manière  de 
tuyaux  de  lunette  d’approche,  cette 
purtie  du  corps  semble  n’ètre  compo- 
sée que  de  quatre  à cinq  segmens.  Il 
résulte  aussi  de  cette  conformation  , 
que  les  derniers  stigmates  sont  peu 
sensibles.  L’organe  copulatcur  est 
plus  ou  moins  compliqué  ; tantôt  ex- 
térieur et  courbé, en  dessous  , et  tan- 
tôt intérieur;  la  femelle  est  quelque- 
fois obligée  , pour  l'accouplement  , 
d’introduire  1 extrémité  postérieure 
de  son  corps  dans  la  partie  coires- 
pondantc  de  celui  du  mâle. 

Dans  son  beau  Mémoire  sur  le 
vaisseau  dorsal  des  Insectes , Marcel 
de  Serres  nous  a donné  un  extrait  de 
l’ensemble  de  scs  observations  ana- 
tomiques sur  les  Diptères.  En  voici  la 
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substance  : le  vaisseau  dorsal  est 
étroit , et  scs  pulsations  sont  fréquen- 
tes. Le  système  respiratoire  consiste 
en  trachées  vésiculaires  , communi- 
quant les  unes  aux  autres  par  des 
trachées  tubulaires , et  sans  être  mues 

Si*  des  cerceaux  cartilagineux  ( V. 

nTHOFTÊBEs).  Le  système  nerveux 
est,  le  plus  généralement  , composé 
d’un  ganglion  cérébriformc  peu  con- 
sidérable, à lobes  fort  rapprochés, 
d'où  partent  des  nerfs  optiques  fort 
gros;  les  deux  cordons  médullai- 
res ordinaires  forment  de  distance 
en  distance  environ  neuf  ganglions  , 
dont  trois  thoraciques  et  six  abdomi- 
naux. Le  tube  intestinal  offre  , i°  un 
œsophage  s’étendant  jusqu'à  la  base 
de  l'abdomen  ; a°  un  estomac  assez 
long,  mais  peu  large  , garni  dès  son 
origine  de  vaisseaux  hépatiques  assez 
nombreux  ; 3°  d’un  duodénum  cylin- 
drique, accompagné  de  vaisseaux 
semblables  , mais  moins  larges  ; 4° 
d’un  rectum  assez  court  et  muscu- 
leux. 

Les  organes  reproducteurs  des  mâ- 
les consistent  en  deux  testicules  ova- 
les , s’ouvrant  au  moyen  de  canaux 
déférens  , dans  le  canal  spermatique 
commun  . où  se  rendent  également 
les  vésicules  séminales,  tantôt  simples 
et  filiformes  , et  tantôt  hilobées  et 
ovales.  On  voit  dans  les  femelles  deux 
ovaires , ti  ès-branchus  avant  la  fécon- 
dation , et  communiquant  par  leurs 
deux  canaux  avec  l’oviductus  com- 
mun , qui  a son  issue  dans  la  vulve. 
Les  Diptères , qui  fixent  leurs  œufs  , 
ont  de  plus  un  organe  particulier  , 
sécrétant  l’humeur  visqueuse  propre 
à cet  usage-  Nous  ajouterons,  d’après 
les  observations  de  Dufour  et  de  Du 
X rochct , que  l’cstomacde  plusieurs  est 
accompagné  d’une  sorte  de  pause  , où 
se  dépose  une  partie  de  leurs  alimens, 
et  que  plusieurs  offrent  aussi  des 
vaisseaux  salivaires  , servant  sans 
doute  à donner  plus  de  fluidité  aux 
sues  donrils  se  nourrissent. 

Divers  Iuseclesdecel  ordre,  teisque 
lcsCousius,  les  Simùlics,  les  Taons 
cl  les  Slonioxes  , nous  incommo- 
dent par  leurs  piqûres  , et  tourinen- 
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tent  aussi  plusieurs  Animaux  dômes- 
tiques  ; cl  autres , comme  les  Œstres 
déposent  leurs  œufs  sur  leur  corps 
?*"'  ' Homme  même;  d'autres,  pour 
le  même  motifetdc  la  même  manière 
inlcctcnt  nos  viandes,  le  fromage’ 
et  corrompent  diverses  boissons.  lien 
est  qui  , sous  la  forme  de  larves  at- 
taquent nos  Plantes  céréales  , et  nous 
tout  souvent  éprouver  des  dommages 
considérables;  mais  quelques  autres 
tripières,  Par  une  sorte  de  compen- 
sation , détruisent  des  Insectes  nuisi- 
bles, consument  des  matières  anima- 
les et  végétales  en  pulréfactiou , ou 
natent  la  dissipation  des  eaux  stag- 
nantes et  fétides.  ° 

La  durée  de  leur  vie  , à prendre 
meme  du  moment  où  ils  sortent  de 
I oeuf,  est  généralement  très-courte. 
>oii vent  elle  ne  s’étend  pas  au-delà 
de  quelques  mois  ou  de  quelques 
semaines,  fous  les  Diptères  subissent 

une  uietamorphose  complète  et  remar- 
quable , selon  nos  présomptions  , en 
ce  que  la  larve  ne  change  qu'une  fois 
lie  peau  , et  à l'époque  où  elle  passe  à 
ctat  de  nymphe.  Ce  caractère  pour- 
rait être  commun  aux  larves  des 
Hyménoptères  qui  sont  apodes,  tel- 
les que  celles  des  Ichneumons,  des 
Guêpes,  des  Abeilles, 
etc.  Celles  des  Diptères  sont  aussi 
privées  de  pâtes  ; mais  quelques-unes 
de  celles  de  la  famille  des  Némocères 
ont  diversanpendices  quisemblcnt  en 
tenir  lieu.  Leur  tête  est  tantôt  tou- 
jours saillante  et  de  forme  constante 
tantôt  elle  peut  rentrer  dans  l’inté- 
ncur  du  corps,  changer  de  figure, 
et  ne  se  distingue  des  autres  segmens 
que  par  sa  situation  antérieure  cl  les 
parties  constituant  leur  bouche.  Elle 
se  compose  le  pl  11s  souvent  d’un  à deux 
crochets  rétractiles  , servant  à en- 
tamer les  matières  alimentaires  , et  de 
quelques  mamelons.  Les  orifices  prin- 
cipaux de  la  respiration  sont  presque 
toujours  placés  à l’extrémité  posté- 
rieure du  corps.  Plusieurs  offrent  en 
outre  deux  stigmates  sur  Panneau  qui 
vient  après  la  tête.  Quelques-unes  de 
celles  qui  viventdans  les  eaux  ou  dans 
les  substances  fluides  et  corrompues, 
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ont  le  corps  terminé  postérieurement 
en  manière  de  queue  susceptible  de 
s allonger  ou  de  se  raccourcir , et  of- 

trac liées  ,nté‘‘eur  <le  beaux  lacis  de 

Dans  plusieurs  larves  de  cet  ordre 
la  peau  devient,  en  se  durcissant  et  en 
se  contractant , unecoqueassez  solide, 
ayant  I apparence  d’une  graine  où 
d un  œuf , ou  la  nymphe  subit  sa  dei  - 

?»  KC  ,uTf°!'TUori’  Le  C0I'P’  se  dé- 
tache d aboul  de  cette  peau  , en  lais- 
sant sur  scs  parois  intérieures  les  or- 
ganes extérieurs  qui  lui  étaient  p.o- 
pres  ; bientôt  après  elle  se  présente 
sous  la  ioimed  une  masse  molleougé- 
latineusc,  sans  caractères  distinctifs , 

bon?  °V  U°mme-  b°ule  atl°“g‘*.  Au 
bout  d un  certain  temps,  les  parties 

extérieures  se  dessinent,  et  cet  état 
est  celui  de  nymphe  proprement  dit. 

IVvn  a/1*  S°rt  CD  i'a'sant  ^uler 
1 cxt'em.té  antérieure  et  supérieure 

, Ja  c°que  , en  manière  de  calotte  II 
la  pousse  avec  sa  tête. 

Ces  différences  principales  dans  les 
métamorphoses  , les  rapports  géné- 
iau\  de  lormes  et  d'habitudes  ont  été 
la  base  de  notre  distribution  métho- 
dique des  Diptères.  Elle  comprend  les 
cinq  grandes  familles  suivantes  : Jüé— 
inocèrcs  , Tanystomes,  Notacanlhes  , 
Athencères  et  Pupipares.  En  ren- 
voyant a ces  articles,  nous  prévien- 
drons les  personnes  qui  désirent 
fan  e une  étude  spéc.aledeces  Insectes 
qu  elles  trouveront  un  grand  secours 
dans  les  ouvrages  de  Mcigen  et  Wide- 
maun.  Le  premier  s’est  borné  aux  es- 
peces européennes  ; le  second  y a 
suppléé  en  décrivant  les  exotiques. 

Mous  faisons  des  vœux, non  moins  ar- 

dens  que  sincères , pour  que  ces  deux 
enli  éprises  arrivent  à leur  fin,  et  que 

d autres  naturalistes  nous donnentsur 
chaque  ordre  des  travaux  aussi  di- 
gnes d eloges.  (LAT  . 

DIPTERK.  bot.  phan.  ( Willdc- 
now.)  y . Coumaroo. 

DIPIÉROCARPE.  Dipterocarpus. 
bot.  puan.  Genre  établi  par  Gaert- 
ner  fils  ( C-arpologia , p.  5o)  sur  des 
fruits  conservés  dans  les  collections 
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de  J.  Banks , et  ainsi  caractérisé  : ca- 
lice monophyllc  infère  , cupuliforme , 
dont  le  limbe  est  à cinq  divisions  iné- 
gales , roidcs , marquées  de  veines 
réticulées.  Deux  de  ces  divisions  ca- 
licinales  sont  très-longues,  ligulées 
et  obtuses  ; les  trois  autres  , dont  une 
est  placée  entre  les  deux  premières , 
sont  beaucoup  plus  courtes  , ovales  et 
auriculécs;  corolle  et  étamines  in- 
connues; ovaire  supère,  surmonté 
d’un  style  simple  et  persistant;  noix 
enveloppée  par  le  calice  qui  s’accroît 
eu  même  temps  que  le  fruit , coriace , 
uniloculaire,  sans  valves;  graine 
unique  , dépourvue  d’albumen  , et 
munie  de  cotylédons  chiffonnés  à la 
façon  des  Chrysalides  d’insectes 
( Chrysalideo-Contortuplicatœ);  radi- 
cule supérieure.  Gaertncr  a formé 
deux  espèces  dans  ce  genre , savoir  : 
le  Diplerocarpus  costatus  et  le  D.  tur- 
binatus  , tous  les  deux  décrits  et  figu- 
rés (/oc.  cil.  p.  5o  et  5i , tab.  187  et 
188).  Malgré  l’affinité  des Dipterocar- 
pus  avec  les  genres  Shorea  et  Dryo- 
balanops  , leur  auteur  établit  qu’on 
doit  les  distinguer.  Jussieu  a pensé, 
au  contraire  , qu’ils  devaient  rester 
réunis  , et  de  plus  être  compris  sous 
la  dénomination  commune  de  Pteri- 
gium , imposée  plus  tard  par  Corrca 
de  Serra  (Ann.  du  Mus,  vol.  8et  10, 
p.  169).  Mais,  sans  parler  de  la  préfé- 
rence qu’il  est  juste  d’accorder  au 
plus  ancien  nom  , nous  ferons  obser- 
ver seulement  que  le  Pterigium  de 
Corrca  correspond  plus  positivement 
auDryobalanopsdc  Gacrtner , qu’au 
Diptérocarpe , et  il  suffit,  pour  s’en 
convaincre,  de  jeter  les  yeux  sur  la 
figure  de  ce  dernier,  tab.  186,  fig. 
a , par  Gaertncr , et  sur  celle  que  Cor- 
rca de  Serra  a insérée  dans  les  An- 
nales du  Muséum  , vol.  10,  tab.  8.  Il 
est  vrai  que  dans  le  8e  vol.  des  An- 
nales du  Muséum,  il  avait  figuré  et 
décrit  le  Diplerocarpus  costatus  de 
Gaertncr  sous  le  nom  de  Pterigium 
costatum.  Au  surplus , il  faut  atten- 
dre que  l’on  connaisse  mieux  les 
Plantes  qui  ont  produit  les  fruits  dé- 
crits par  Gacrtner  pour  être  positive- 
ment assuré  de  leur  distinction  géué- 
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rique.  Nous  sommes  encore  plus  in- 
certains sur  les  affinités  naturelles  de 
ces  genres.  Gaertncr  fils  les  a crus 
voisinsdes  Acérinées  ; mais  ce  rappro- 
chement, fondé  sur  la  considération 
du  fruit  ailé  dans  les  uns  et  les 
autres  n’est  pas  exact,  puisque  les 
ailes  du  Diplerocarpus , etc.  , sont 
des  divisions  calicinales  , tandis  que 
dans  les  Erables  c’est  le  fruit  lui- 
même  qui  se  prolonge  en  expansion 
foliacée.  D'ailleurs  le  professeur  De 
Candolle  ne  fait  aucune  mention  dans 
son  Prodmrnus  Syst.  Vegct. , vol.  i*r, 
p.  5g3,de  ces  Plantes  parmi  les  Acé- 
rinées. Dn  genre  de  la  famille  des 
Malpighiacées  que  Gacrtner  a décrit 
et  figuré  sous  le  nom  A’Hyptage , 
nous  semble,  par  la  structure  de  ses 
organes , avoir  quelque  analogie  avec 
le  Diptérocai^w  ; cependant  nous  ne 
donnons  ce  rapproenemeut  que  com- 
me une  simple  conjecture.  (G. .N.) 

DIPTERODON.  rois.  Genre  éta- 
bli par  Lacépède  (dans  son  Ilist.  des 
Poiss.  ) et  que  Cuvier  n’a  pas  même 
admis  comme  sous-genre.  Les  espèces 
qui  le  composent  sont  réparties  entre 
lesScièues,  les  Perches  elles  Sparcs. 
V.  ces  mots.  (B.) 

* DIPTÉRYGIENS.  rois.  Dixième 
classe  de  la  méthode  de  Schneider, 
dont  les  caractères  consistent  dans  la 
présence  de  deux  nageoires  seulement. 
Elle  ne  comprend  que  les  genres  Pc- 
tromyson,Ovum  eXLeptocephalus.  (b.) 

DIPTOTÈGE.  BOT.  PHAN.  (Des- 
vaux.) y.  Fbuit. 

* DIPTURUS.  rois,  llafinesque 

propose  sous  ce  nom  l’établissement 
a’un  genre  pour  le  Raya  Bâtis,  L.  , 
qui  a la  queue  dépourvue  de  nageoi- 
re terminale  , mais  qui  présente  deux 
dorsales,  y.  Raie.  (b.) 

DIPUS.  mam.  y.  Gerboise. 

DIPYRE.  min.  Leucolitbede  Mau- 
léon  , Schmelzstein  de  Werner.  Ce 
Minéral  se  rencontre  en  prismes  octo- 
gones, blanchâtres  ou  rougeâtres,  li- 
bres ou  réunis  en  faisceaux,  et  divisi- 
bles en  parallélipipèdcs  rectangles.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,6.  Il 
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raye  le  verre;  sa  cassure  est  conchoï- 
J>e;  sa  poussière,  jetée  sur  un  char- 
bon ardent,  répand  une  lueur phos- 
phorique  dans  l’obscurité  ; chauffé 
dans  un  matras,  il  donne  de  l’eau 
sans  rien  perdre  de  sa  transparence; 
au  chalumeau  et  sous  un  feu  très-vif, 
il  fond  avec  bouillonnement.  II  est 
composé , suivant  Vauquelin , de  Si- 
lice , 60  ; Alumine  , ; Chaux  , 10; 

Kau  , 2 : perle , 4.  Le  Dipyre  présente 
les  plus  grandes  analogies  avec  le 
Paranthine  ou  YVcruérite.  La  ressem- 
blance des  formes , ou  du  moins  de  la 
structure  cristalline  , l'identité  des 
principes  composans  , celle  des  carac- 
tères pyrognostiques  qui  semble  in- 
diquer entre  ces  principes  la  même 
proportion , enfin  l'aspect  de  la  surface 
qui  est  quelquefois  comme  micacée  , . 
et  sa  disposition  à s’altérer  en  deve- 
nant blanchâtre , tout  annonce  que 
ces  deux  Minéraux  ne  constituent  vé- 
ritablement qu’une  seule  espèce.  Aus- 
si presque  tous  les  minéralogistes 
s’accordent  à les  réunir;  et  llaiiy, 
porté  à ce  rapprochement  par  les  con- 
sidérations piécédcntes,  ne  les  a sé- 
parées que  provisoirement  et  pour  se 
conformer  au  résultat  d’analyse , que 
nous  ayons  cité  et  qui  aurait  besoin 
de  confirmation.  Le  Dipyre  a été  dé- 
couvert en  1786  par  GiUet-Laumont 
et  Lelièvre  sur  la  rive  droite  du  Gave 
deMauléon , département  des Hautcs- 
Pvrénécs , dans  une  Stéatite  argileuse, 
blanche  ou  grise.  Charpentier  l’a  re- 
trouvé depuis  dans  la  vallée  de  Cas- 
tdlon,  près  de  Saint- Girons,  et  près 
d’Angoumer,  dans  le  département  de 
l’Arriège.  (g.  uni..) 

DltlCA.  Dirca.  bot.  piian.  Une 
seule  espèce  constitue  ce  genre  qui 
fait  partie  de  la  famille  des  Thymelées 
et  de  l’Octandric  Monogynic  , L.  Le 
Dirca  des  marais , Dirca  palustris  , 
L.,  Lamk. , 111.  , t.  ag3  , est  un  petit 
Arbuste  de  quatre  à cinq  pieds  de 
hauteur  , dont  les  feuilles  sont  alter- 
nes , glabres  , ovales,  entières , blan- 
châtres inférieurement,  à peine  pé- 
tiolées.  Les  fleurs  naissent  avant  que 
les  feuilles  commencent  à se  dévclop- 
tome  v. 
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per.  Elles  sont  d abord  enveloppées 
dans  une  sorte  d’involucre  composé 
de  quatre  folioles  scssiles  et  étalées; 
chaque  involucre  renferme  ordinaire- 
ment trois  fleurs  pendantes  et  pédou- 
culées , d un  jaune  pâle.  Le  calice  est 
monosépale  , colore  et  presque  péta- 
loide  ; il  est  tubuleux,  un  peu  évasé 
et  recourbé  dans  ses  deux  tiers  supé- 
rieurs, obliquement  tronqué  et  si- 
nueux dans  son  bord.  Les  étamines 
au  nombre  de  huit , saillantes  hors 
du  calice,  sont  insérées  au  point  du 
rétrécissement  circulaire,  c’est-à-dire 
vers  la  réunion  du  tiers  inférieur  du 
calice  avec  les  deux  tiers  supérieurs. 

L ovaire  est  libre  au  fond  de  la  fleur , 
ovoidc-allongé,  un  peu  comprimé  , à 
uue  seule  loge  qui  contient  un  ovule  f 
remplissant  exactement  sa  cavité  et 
attaché,  par  toute  l’étendue  d’un’ de 
scs  côtés,  a la  paroi  interne  et  laté- 
rale de  l’ovaire.  Le  style  çst  grêle  , 
cylindrique,  plus  long  que  les  étami- 
nes, terminé  par  un  stigmate  simple 
cl  capitulé.  Le  fruit  est  une  petite 
baie  ovoïde  renfermant  une  seule 
giaine.  Le  Dirca  croit  dans  les  maré- 
cages ombragés  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale. ün  le  cultive  dans  Tes 
jardins,  et  il  y est  connu  sous  le  nom 
de  Bois  de  Cuir  ou  de  Bois  de  Plomb 
des  Canadiens.  ^ j 

DIRCÆA  ou  DIRCAIA.  bot. 
ni  an.  ( Dioscoride.  ) Syn.  dc  Circée. 

Tr ■ ce  mot.  ) 

DIRCÉE.  Dircœa.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères , section 
des  HetéTo mèfes,  famille  des  Sléné- 
lytres,  établi  par  Fabricius  ( Srst. 
J-’.lcuth.  ),  et  comprenant  onze  especes 
qui  toutes^nt  été  dispersées  dans  les 
genres  Mélandryc,  llallomcne  et  Or- 
chésie.  L’espèce  qui  lui  sert  dc  type 
( Dircœa  barbai  a ) appartient  elle- 
même  au  genre  Scrropalpc.  11  est 
donc  clair  que  le  geure  Dircée,  de- 
venu inutile  par  le  fait , doit  être  rave 
de  la  nomenclature.  (aud.) 

* DIRCQEUM.  bot.  niAN.  (Dios- 
coridc.)  Meme  chose  que  le  Daucusdc 
Crète  des  anciens , qui  était  bien  une 
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Ombellifèrc , mais  peut-être  pas  la  Ca- 
rotte. (B.) 

DIRIGANG.  ois.  Nom  de  pays  du 
Carthia  Eeucocephala , Lath. , qui 
paraît  être  une  espèce  de  Grimpereau 
de  la  Nouvelle-Galle.  (u.) 

DIHKION.  bot.  PHAN.  (Dioscori- 
dc.JSyn.  à'  Atropa  Betladona,  L.  T". 
Belladone.  (b.) 

DISA.  Visa . bot.  piian.  Ce  genre , 
delà  famille  des  Orchidées  et  de  la  Gy- 
nandrie Monandrie,  L.,  tient  le  milieu 
entre  les  véritables  Orchis  et  les  Saty- 
rium  de  Swartz.  Les  trois  folioles  ex- 
térieures de  son  calice  sont  inégales; 
la  supérieure , qui  est  la  plus  grande, 
se  prolonge  à sa  partie  postérieure  et 
inférieureen  unesorted’éperou  creux 
et  conique  plus  ou  moins  allongé 
selon  les  espèces;  les  deux  divisions 
latérales  sont  dressées  et  égales  entre 
elles;  les.  trois  divisions  intérieures 
sont  plus  petites  que  les  externes;  les 
deux  latérales  sont  dressées,  appli- 

2 liées  contre  le  gynostème  , et  sou- 
ées  avec  lui  dans  leur  partie  infé- 
rieure; le  lahelle  , dont  la  ligure  va- 
rie beaucoup  suivant  les  especes  , est 
assez  généralement  entier  et  toujours 
dépourvu  d’éperon.  Le  gynostème  est 
court  ; l'anthère  est  continue  , à deux 
loges  qui  contiennent  chacune  une 
masse  polliniquc,  ovoïde,  terminée 
inférieurement  par  une  petite  cau- 
dicule  qui  aboutit  à un  rétinacle 
glanduleux  absolument  comme  dans 
ie  genre  Orchis  , dont  le  Visa  ne 
diffère  que  par  l’absence  de  l’épe- 
ron , et  par  la  division  supérieure 
du  calice  concave  et  creusé  en  for- 
me de  capuchon.  Il  se  distingue  du 
Satyrium  de  Swartz  par-  le  capu- 
chon ou  éperon  unique  du  sépale 
supérieur , tandis  que  dans  ce  der- 
nier genre  il  y a deux  éperons. 

Toutes  tes  espèces  de  ce  genre  , au 
nombre  d’environ  une  douzaine  , 
croissent  au  capde  lionne- Espérance, 
La  plupart  d’entre  ellesavaient  été  dé- 
crites par  Thuuberg  sous  le  nom  de 
Satyrium.  Leur  racine  se  compose 
d’un  ou  de  deux  tubercules  ovoïdes  et 
entiers.  Les  (leurs  sont  quelquefois 
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très-grandes  , solitaires  ou  réunies  en- 
épis.  Oii  distingue  ces  espèces  en  deux 
sections  , suivant  que  leur  éperon  est 
très-long  ou  suivant  qu’il  est  court, 
f Eperon  très-long. 

Disa  a long  éperon  , Visa  por- 
recta,  Swartz.  Cette  belle  espèce  a sa 
racine  formée  d’un  gros  tubercule 
ovoïde  ; toutes  ses  feuilles  sont  ra- 
dicales , étroites  , lancéolées  , ai- 
guës, carénées,  trois  fois  plus  cour- 
tes que  la  lige.  Celle-ci  est  grêle , 
cylindrique,  haute  d'environ  deux 
pieds,  portant  de  distance  en  dis- 
tance des  écailles  aiguës  et  embras- 
santes, et  terminée  par  un  épi  de 
Meurs  grandes  et  d'un  rouge  de  feu. 
Chacune  de  ces  Heurs  est  pédonculéc, 
accompagnée  à sa  base  d'une  bractée 
plus  courte  que  le  pédoncule  et  colo- 
loiée  en  rouge.  La  division  supé- 
rieure du  calice  se  prolonge  à sa  par- 
tie postérieure  en  uu  éperon  conique 
et  recourbé  de  près  d*un  pouce  de 
longueur. 

Disa  a grandes  fleurs,  Disa 
grandiflora  , Swartz,  Lamk.,  Illust. 
tab.  727,  fig.  1.  Sa  tige  est  dressée. 
Cylindrique;  ses  feuilles  sont  toutes 
radicales  , linéaires  et  lancéolées.  Au 
sommet  de  la  lige  , qui  a environ  un 

Sied  de  hauteur  , on  trouve  une  seule 
eur,  très-grande,  d’un  rouge  vif, 
dont  l’éperon  a près  d’un  demi-pouce 
de  longueur. 

ff  Eperon  court. 

Disa  sPatiiuléb  , Visa  spathulata , 
Swartz.  La  tige  est  cylindrique, 
simple,  droite,  terminée  par  un  petit 
nombre  de  fleurs;  les  feuilles  sont  li- 
néaires, lancéolées;  le  casque  ou  di- 
vision supérieure  du  calice  est  dressé 
et  terminé  en  pointe;  le  labellc  est 
longuement  onguiculé , spathulé  et 
trilobé  à son  sommet. 

Disa  tachetée  , Disa  maculata  , 
L., Suppl.  Ainsi  nommée  parce  que  sa 
tige  , qui  est  dressée  et  cylindrique  , 
est  marquée  de  taches  rouges  irrégu- 
lières. Les  feuilles  sont  radicales  , al- 
longées. Une  seule  fleur  violacée  ter- 
mine la  tigè  ; son  casque  est  renversé  , 
conique  , -obtus  ; les  deux  divisions 
latérales  internes  sont  linéaires;  le 
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Libelle  est  lancéolé , obtus.  Ces  qua- 
Ire  espèces,  qui  croissent  au  cap  de 
Bonne-Espérance  , fleurissent  quel- 
quefois dans  les  serres.  (a.  R.) 

DISANDRE.  Disandra.  bot.  phan. 
famille  des  Scrophularinées  de 
Brown  , Heptandrie  Monogynie.  Ce 
genre,  établi  par  Linné,  a été  ainsi 
caractérisé  : calice  à cinq  ou  huit  di- 
visions profondes;  corolle  rotacée, 
régulière,  dont  le  tube  est  court  et  le 
limbe  à cinq  ou  huit  découpures; 
cinq  ou  huit  étamines  ; un  seul  stig- 
mate; capsule  ovale,  biloculaire  et 
polysperme. 

La  réunion  de  ce  genre  avec  le 
üibthorpia (indiquée  par  Jussieu  dans 
son  Généra  Plantarum,  a été  admise 
par  Lamarck  et  par  Kuntli  , et , en 
effet , nous  ne  leur  trouvons  d’autre 
différence  que  le  nombre  des  parties  , 
lequel  d’ailleurs  est  extrêmement  va- 
riable. Si,  malgré  cette  analogie,  l’on 
conserve  le  genre  en  question  , on  n’y 
compte  qu'une  seule  espèce  : la  Di- 
s and u e couchée,  Disandra  prostrata, 
L. , Suppl.  a>4  , placée  d’abord  par 
Linné  lui-même  parmi  les  Sibthorpia 
sous  le  nom  spécifique  de  peregrina. 
Cette  Plante  est  indigène  de  l’Orient. 
Ses  tiges  sont  couchées , grêles  et  pu- 
bescentcs;  ses  feuilles  alternes , pé- 
tiolées  , réniformes  et  crénelées.  Elle 
a des  fleurs  qui  naissent  par  deux  ou 

f>ar  trois  dans  les  aisselles  des  fend- 
es. Une  variété  que  l’on  a désignée 
, sous  la  dénomination  à'  Af ricana , 
et  qui  a été  élevée  au  rang  d’es- 

Sèce  par  quelques  botanistes  , croît 
ans  l’île  de  Madère  ; elle  est  re- 
marquable par  ses  feuilles  orbicu- 
laires , très-entières , et  par  ses  pédon- 
cules uniflores.  (g..  N.) 

DISARRÈNE.  DisarrcMurn.  bot. 
rit  an.  Genre  de  la  famille  des  Gra- 
minées et  de  la  Polygamie  Monœcie, 
L.,établi  par  Làbillardière  ( Non . Hol- 
land. , b , p.  82  ) qui  le  caractérise 
ainsi  : lépicène  bivalve  triflorc  ; la 
fleùt  centrale  hermaphrodite  , les 
deux  latérales  mâles.  Dans  la  fleur 
hermaphrodite  , la  glu  me  est  bivalve 
et  nautique  ; il  y a trois  étamines , 
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deux  styles  et  une  caryopse.  Dans  les 
fleurs  mâles  , la  glutne  est  aussi  bi- 
valve , et  il  y a trois  étamines  ; mais 
la  valve  extérieure  est  aristée.  Les 
caractères  de  ce  genre  mit  été  exposés 
par  R.  Brown  ( Prodr.  Flur.  Nov.- 
/do/l. , p.  208  ) sous  le  nom  généti- 
que d ’ d/ieroc/tloe  , antérieurement 
employé  par  Gmelin  dans  sa  Flore  de 
Sibérie,  pour  désigner  un  genre  que 
le  savant  Anglais  croit  identique  avec 
le  Disarrenirm.  D’un  autre  côté , Pa- 
lisot-Beauvois  (Agrostographie.p.  63) 
rapporte  ce  genre  au  Torezia  de  Ruiz 
et  Pavon , et  fait  un  genre  distinct  de 
YHierochloe  de  Gmelin.  V.  chacun 
de  ces  mots. 

Le  Disarrène  antarctique  , Di- 
sarrenum  antarcticum  , Labill.  ( /oc. 
cil.,  t.  333) , Hierachloe  antarctica 
R.  Br.  , est  une  espèce  indigène  du 
cap  Van-Diémen  à la  Nouvelle-Hol- 
lande , caractérisée  par  sa  panicule 
lâche  et  penchée  , ses  enveloppes  flo- 
rales glumacécs  , lisseset  uninervées  ; 
ses  fleurs  mâles  aristées  , pubescen- 
tes  , velues  sur  le  dos  des  valves , et 
ciliées  sur  leurs  bords  ; sa  fleur  fer- 
tile, terminée  par  une  petite  pointe; 
enfin  par  ses  feuilles  planes  .linéaires, 
aiguës , scabres  des  deux  côtés , et 
sti  iées.  L 'Aira  antarctica  de  Forster 
{ Prodr.,  n.  4i  ),  que  Labillardière  a 
proposé,  avec  doute,  de  réunir  à sa 
Plante,  en  est  très-différente,  selon 
R.  Brown  qui  a vu  les  échantillons 
de  Forster,  et  qui  en  a lait  une  espèce 
d Avoine.  Ce  même  auteur  indique  la 

Frande  affinité  du  Disarrène  avec 
Holcus  redolens  de  Fois  ter  ( Prodr., 
n.  563  ) , qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  4 Gramiuée  nommée  ainsi  par 
VahlC-Symêo/. , 3,  p.  102).  (g..n.) 

DÎSCHID1E  Dischidta.  bot1,  phan. 
Ce  genre,  établi  parR.  Brown,  appar- 
tient à sa  familledes  Asclépiadées,  sec- 
tion des  Apocinées  de  Jussieu,  Pen» 
tandrie  Monogynie  , L.  Le  calice  est 
à cinq  divisions;  la  corolle  urcéolée  , 
quinquefide;  le  tube  stamiuifère  pré- 
sente exlérieurement  cinq  appendices 
découpés  Chacun  à leur  sommet  en 
deux  dents subulées , étalées,  recour- 
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becs.  Les  anthères  sont  terminées  par 
une  membrane;  les  masses  pollini- 
ques  dressées  et  fixées  par  leur  base. 
Le  stigmate  est  mutique.  Les  follicules 
du  fruit  sont  lisses,  et  les  graines  ai- 
grettées.  Brown  en  décrit  une  espèce 
originaire  de  la  Nouvelle* Hollande  , 
et  qui  croît  aussi  dans  les  Indes- 
Orientales  où  Rumpli  l’a  observée  et 
figurée  ( TIcrb . Arr.b.  5,  tab.  175,  fig.  3, 
et  t.  176,  fig.  1)  sous  le  nom  de  flum- 
rnulana  lacteaminor.  C’est  unePIante 
herbacée  , vivant  en  parasite  sur  les 
Arbres  auxquels  elle  se  fixe  par  des 
racincsnaissantdcscoudures  inférieu- 
res de  sa  tige.  Scs  feuilles  sont  oppo- 
sées , arrondies  , épaisses , charnues  ; 
ses  fleurs  petites  et  disposées  en  om- 
belles : elle  est  lactescente  et  tout  en- 
tière couverte  d’une  farine  blanchâ- 
tre. D’autres  Plantes  des  Indes  , im- 
parfaitement connues  jusqu’ici , pa- 
raissent se  rapporter  aussi  a ce  genre. 

(A.D.J.) 

* DÏSCHIDIUM.  BOT.  PHAN. 
C’est  le  nom  de  la  deuxième  sec- 
tion du  genre  Violette,  établie  par  De 
Candolle  ( Pmdr . Syst.  Vegct. , 1,  p. 
3oo).  Celte  section  est  ainsi  caracté- 
risée : stigmate  sans  appendice  rostri- 
forme,  plus  ou  moins  bilobé  au  som- 
met, avec  un  petit  trou  situé  entre  les 
lobes  ; style  s’amincissant  du  sommet 
à la  base;  étamines  oblongtics  et  rap- 
prochées ; réceptacle  planiuscuie  ; 
capsule  trigone,  oligosperme  ; feuilles 
séminales  , souvent  arrondies.  Cinq 
espèces  sont  renfermées  dans  cette 
section.  La  plus  remarquable  est  la 
Viola  biflora,  jolie  petite  Plante  des 
montagnes  élevées  de  l’Europe.  Les 
autres  sont  indigènes  de  l’Amérique 
méridionale  et  du  Napaul.  (g.. N.) 

"DISCHTRIE.  Vischirius.  ins.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Pentamères  , fondé  par  Bonclli  et 
rangé  par  Latreille  (Règn.  Anim.  de 
Cuv.  ) dans  la  famille  des  Carnassiers, 
tribu  des  Carabiques.  Il  a beaucoup 
d’analogie  avec  les  divines  dont  d 
diffère  essentiellement  par  les  deux 
premières  jambes,  terminées  par  deux 
pointes  très-fortes  et  longues,  dont 
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l’intérieure  est  articulée  à sa  base , ou 
en  forme  d’épine.  On  doit  rapporter 
à ce  genre  : 

Le  Scarites  t/ioracicus , Fabr. , fi- 
guré par  Panzer  ( Faun . Ins.  Germ. 
/asc.  83,  fig.  1). 

Le  Scarilcsgibbus,  Fabr.,  représenté 
par  Panzer  (/oc.  cit.,fasc.  5,  fig.  1 ), 
et  le  Scarites  bipustulatus , Fabr. 

(AVD.) 

* DISCHITE.  moiæ.  foss.  On  a 
quelquefois  donne  ce  nom  aux  valves 
à surfaces  lisses  des  Peignes  fossiles. 

‘DISCINE.  Discina.  mou,.  Laraarck 
ayant  remarqué  parmi  les  Discines 
quelques  espèces  qui  paraissaient 
manquer  d’une  fente  au  fond  du  dis- 
que de  la  valve  inférieure , en  fit  le 
cnre  Orbicule  ; mais  comme  il  est 
ien  prouvé  aujourd’hui  que  les  Co- 
quilles des  deux  genres  sont  les  mê- 
mes , on  en  a conservé  un  seul  qui  est 
l'Orbiculc.  V.  ce  mot.  (d..h.) 

DISCIPLINE  et  DISCIPLINE  DE 
RELIGIEUSES,  bot.  phan.  Ces  noms 
vulgaires  ont  été  donnés  par  les  jardi- 
niers, le  premier  aux  Euphorbes 
Tirucalli  et  Tète  de  Méduse,  le  se- 
cond à l’ A maranthus  caudatus.  (b‘.; 

DISCOBOLES,  rois.  Troisième  fa- 
mille établie  par  Cuvier  (Règn.  Anim. 
T.  n,p.a24jaansl’ordrcdes  Malacop- 
térygiensSubbrachiens,qui  répond  à 
celle  des  Plécoptèrcs  de  Dutnéril , et 
dont  les  caractères  consistent  dans  le 
disque  que  forment  les  ventrales.  Il  » 
ne  renferme  que  les  deux  genres 
Lépadogaslre  et  Cycloptère.  V.  ces 
mots.  (b.) 

DISCOELIE.  Discœlius.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Hyménoptères , établi 
par  Lalrfille  qui  le  place  ( Règn. 
Anim.  de  Cuv.)  dans  la  famille  des 
Diploptcrcs , en  le  réunissant  aux 
Eumènes.  Suivant  lui  il  serait  le  pas- 
sage de  ce  dernier  genre  à celui  des 
Polistes , et  aurait  pour  caractères  : 
d’avoir  un  chaperon  beaucoup  plus 
court  que  celui  des  Eumènes  et  s’éten- 
dant autant  ou  plus  en  largeur  qu’en 
longueur;  des  mandibules  propor- 
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tionnellemcnt  plus  courtes  que  cel- 
les des  Eumènes  et  des  Odynères  , 
fortement  sillonnées  en  dessus  et  ne 
formant  parleur  réunion  qu’un  angle 
très-ouvert  ; le  corps  étroit  et  allongé 
comme  celui  des  Eumènes  et  des  Tié- 
dies , avec  le  premier  anneau  de  I’ah- 
doincn  moins  étranglé.  On  observe 
en  outre  que  le  lobe  terminal  des 
mâchoires  est  court  et  presque  demi- 
circulaire,  et  que  les  palpes  sont  une 
fois  plus  longs  que  le  lobe  , caractère 
qui  distingue  ce  genre  de  celui  des 
7-èthcs.  Le  genre  Discœlic  a pour  ty- 
pe la  Discokli*  a zones,  D.  zonalis, 
ou  la  V espa  zonalis  de  Panzer  {Faim. 
Tns.  Germ.  Fasc.  81 , fig.  18  ).  Elle  vit 
solitairement,  et  parait  faire  son  nid 
dans  les  vieux  bois  et  dans  les  troncs 
des  Arbres.  (aud.) 

DISCOÏDE.  Discoideus.  bot.  iuian. 
Ayant  la  forme  d’un  disque.  Cette 
épithète  s’applique  à tous  les  organes 
orbiculaircs  très-déprimés  , relevés 
d’un  bord  légèrement  saillant.  C’est 
ainsi  qu’on  dit  des  graines  , un  fruit, 
etc.  , Discoïdes.  Suivant  II.  Cassini, 
le  capitule  des  Syuantliérées  est  Dis- 
coïde , quand  les  (leurs  de  la  couronne 
ne  sont  pas  plus  longues  que  celles 
du  disque  et  qu’elles  suivent  la  meme 
direction.  L’ J ' rlcmisia , 1 a Sphœran- 
thus  en  offrent  des  exemples,  (a.  n.) 

‘DISCOÏDES,  moll.  foss.  On  en- 
tend par  ce  mot  toutes  les  Coquilles 
dont  la  spire  s’enroule  sur  un  plan 
horizontal  au  lieu  de  s’enrouler  sur 
un  plan  vertical.  Les  Ammonites,  les 
Nautiles  , etc.  , sont  des  Coquilles 
Discoïdes.  V.  Coquille.  (il. h.) 

DISCOÏDES,  éciiin.  Nom  donné 
par  Klein  à un  genre  d'Oursins  ; il 
n’a  pas  été  adopté.  (lam..x.) 

* DISCOÏDES,  bot.  crytt.  ( Li- 
chen}.) F.  CoENOTÜALAMES. 

DISCOL1TE.  Discolices,  moll. 
Depuis  long-temps  Mercali  ( Métallo - 
theca  vaticana  , pag.  a4o)  avait  iiguré 
un  corps  discoïde  que  l’on  doit  rap- 
portera ce  genre.  Gueltard  (Mérn.  sur 
les  Se.  et  les  Arts , T.  ni , pl.  i3,  fig. 
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3i, 5»)  en  avait  aussi  fait  mention,  les 
rapportant  aux  Camérines  sous  le 
nom  d’IIélicite.  Burtin  ( Oryctogra- 
pliic  des  environs  de  Bruxelles)  en  a 
iiguré  une  qui  parait  semblable  à celle 
de  Grignon  (pl.  20,  fig.  1 , a).  Fortis 
(Journ.  de  Phys.  T.  lvii,  p.  106, 
Lettre  à Hermann  ) qui  avait  recueilli 
sur  les  Discolites  et  les  Nummulites 
un  grand  nombre  d’observations  et 
qui  les  regardait  comme  des  corps  in- 
térieurs , observations  qu’il  reprodui- 
sit dans  ses  Mémoires  sur  l’Italie, 
T.  11,  fit  mention  d’une  manière  toute 
particulière  de  l'espèce  que  l’on  trou- 
ve à Grignon.  Faujas  (Histoire  de  la 
montagne  de  Saint-Pierre  de  Maes- 
tricht,  p.  186,  p.  34  , fig.  t-4),  après 
avoir  émis  l’opinion  des  écrivains  qui 
le  précédèrent  et  après  avoir  observé 
que  Lamarck  avait  séparé  des  Camé- 
rincs  de  Deluc , de  Fortis,  de  Guet- 
tard,  etc.,  le  corps  aplati,  avec  les- 
quelles on  l'avait  mis,  pour  en  faire 
un  Polypier , pense  que  le  Fossile 
trouvé  à Macstricht  ayant  la  même 
structure  devrait  faire  partie  du  nou- 
veau genre  de  Polypiers  de  Lamarck. 
Lamarck  (Système  des  Auim.  sans 
vert.,  1801,  p.  357  et  376)  établit  daus 
le  tableau  des  Polypiers  un  genre, 
n“  i9,sousleuomd'Orbulitc,  ct(page 
076)  daus  l’exposition  des  caractères 
du  genre , il  lui  donne  le  nom  d’Orbi- 
tolite,  dont  le  type  est  l’Orbitolite  qui 
se  trouve  à Griguou.  Lamarck  sentit 
donc  l’inconvénient  de  laisser  aveeles 
Nummulites  des  corps  qui  s’en  distin- 
guent éminemment  ; on  ne  peut 
qu’approuver  sa  détermination  , et  la 
place  que  ce  savant  leur  assigna. 
Après  ce  que  nous  venons  d’exposer 
sur  l’historique  des  Discolites,  nous 
ferons  remai quer  que  Montfort  (Con- 
chvl.  Syst.  T.  1,  p.  186  ) donne  ce 
corps  comme  nouveau;  cet  auteur, 
eu  1810,  s’étonne  «de  ce  que  les  con- 
chyliologues  modernes  n’aient  point 
parlé  de  celte  Coquille  fossile  qu’on 
trouve  si  fréquemment  à Grignon.  » 
Cependant  Montfort,  en  citant  l’ou- 
vrage même  ou  Fortis  a donné  une 
description  très -exacte de  la  Discolite 
de  Grignon,  lui  emprunta  ce  nom 
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deDiscolitcdonliln'a  chaugé  que  l’or- 
thographe. Néanmoins  le  savau  tiilaiii- 

villc,  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
Naturelles  , et  Bosc  dans  celui  de  Dé- 
tervillc  , admettent  le  genre  de  Mont- 
tort  sans  relever  l’erreur  et  sans  citer 
l’Orbulitc  de  Lamarck  qui  estle  même 
corps.  Cette  adoption  ne  peut  être 
attribuée  qu’à  quelque  distraction  du 
ces  deux  habiles  naturalistes.  Les 
Discolites  étant  de  véritables  Poly- 
piers auxquels  Lamarck  a donné  le 
nom  d’Orbulite  et  d’Orbilolite  tout  à 
la  fois,  ce  sera  à ûrbitolile  , dénomi- 
nation la  plus  généralement  admise  , 
qu'il  en  sera  question.  (n.-U-) 

DISCOLORE.  Discotor.  bot.  phan. 
C’est-à-dire  de  deux  couleurs.  Se  dit 
particulièrement  d'une  feuille  ou  de 
tout  autre  oijjane  foliacé,  dont  les 
deux  faces  offrent  une  couleur  dif- 
férente. (a.  h.) 

* DISCOPORE.  Discopora.  polyp. 
Genre  de  l'ordre  des  Escbarées  dans 
la  division  des  Polypiers  entièrement 
pierreux  à petites  cellules  non  garnies 
de  lame  s,  établi  par  Lamarck  et  offrant 
pour  caractères  : un  polypier  sub- 
crustacé , aplati , étendu  en  lame  dis- 
coïde , ondée,  la pidesceule;  à surface 
supérieure,  ccllulif’èrc,  avec  des  cel- 
lules nombreuses  , petites , courtes , 
contiguës,  presque  campanulées  ou 
favéoïaires,  régulièrement  disposées 
par  rangées  suhquinconciales.  Il  est 
difficile  de  se  faire  une  idée  cxaclcdu 
genre  Discopore  qui  semble  lier  les 
Polypiers  pierreux  aux  Cellulifèrcs, 
d’un  côté  par  les  Cellépores  , de  l’au- 
tre par  les  Rétcporcs  et  les  Eschares  : 
il  diffère  constamment  des  Fluslrcs 
toujours  celluleuses  sur  les  deux  sur- 
faces lorsqu'elles  ne  sont  point  en- 
croûtantes , tandis  que  les  Discopot  cs 
n'ont  de  cellules  que  sur  une  seule 
face.  C’est  avec  les  Cellépores  que  ces 
Polypiers  ont  le  plus  de  rapports  ; les 
caractères  que  présentent  les  uns  et 
les  autres  sont  tellement  nombreux  , 
et  les  différences  si  peu  tranchées , 
qu'il  faut  toute  l’autorité  d’un  natu- 
raliste aussi  distingué  que  Lamarck 
pour  nous  décider  à conserver  ce  gen- 
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re,  dont  les  espèces,  par  le  peu  que 
nous  en  avons  vu  , nous  paraissent 
appartenir  les  unes  aux  Eschares,  les 
autres  aux  Cellépores  ou  aux  Flustrcs 
encroûtantes;  c’est  ce  qui  nous  enga- 
gea no  rien  changer  dans  ce  moment 
au  geure  Discopore  de  Lamarck  ; 
nous  attendons  de  pouvoir  l'étudier 
sur. les  objets  en  nature  , ce  que  les 
circonstances  ne  nous  ont  pas  encore 
permis  de  faire.  Maintenant  nous 
croyons  devoir  nous  borner  à dire  que 
dans  les  Cellépores  les  cellules  sont 
toujours  libres,  au  moins  dans  une 
partie  de  leur  longueur,  et  sans  inter- 
valle entre  elles  et  leur  base;  que  dans 
les  Flustrcs  , la  lame  qui  supporte 
les  cellules  est  toujours  flexible  lors- 
qu'elle n’est  point  adhérente,  tandis 
que  dans  les  Discopores  elle  est  tou- 
jours roide  et  pierreuse  ; ce  dernier 
caractère  est  peut-être  le  seul  qui  au 

Premier  aperçu  fasse  distinguer  une 
'lustre  d'un  Üiscoporc.  D’après  La- 
marck , ce  genre  est  composé  de  neuf 
espèces;  parmi  les  priucipales  l’on 
remarque  le  Discopore  verruqueux , 
décrit  par  les  auteurs  sous  le  nom  de 
Cellepora  verrucosa  , Gmcl.  , Syst. 
Nat.,  p.  3791,  n.  4.  Il  habite  les  mers 
d’Europe. — Le  Discoporc  Crible,  des 
mers  australes,  que  l’on  rapporte  à 
tort  au  Fiustra  arenosa  deSolanderct 
d'Ellis.  — Le  Discopore  petit  ret,  des 
mers  d’Europe  , Millepora  réticulum  , 
Esper,  tab.  1 1 , que  nous  regardons 
comme  une  Flustrée.  (LAM..X.) 

DISCORBE  et  DISCORBIÏE.  Dis- 

corbis.  moll.  Ce  genre  avait  d’abord 
été  constitué  par  Lamarck  sous  le 
nom  de  Planulite,  dans  le  Système 
des  Animaux  sans  vertèbres  , p.  101  : 
depuis,  le  nom  de  Planulite  ayant  été 
donné  à d’autres  corps  , il  imposa  ce- 
lui de  Discorbe  (Ann.  du  Mus.  T.  v, 
ag.  i85 , n°  1 , et  T.  vm,  pi.  6a  , 
g.  7 ) à ce  genre  même , qui  a été 
conservé  ainsi  caractérisé  : coquille 
discoïde,  011  spirale  multiloculaire, 
à parois  simples  ; tous'  les  tours  ap- 
pareils , nus  et  contigus  les  uns 
aux  autres  ; cloisons  trausverses  , 
fréquentes,  non  perforées.  Les  Dis- 
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corbes  ne  peuvent  se  placer  que  dans 
la  famille  des  Nautilacées  dont  ils 
offrent  les  caractères;  ils  se  distin- 
guent pourtant  des  vrais  Nautiles  , 
par  l’absence  du  syphon  , ainsi  que 
par  l’apparence  des  tours  qui  se  voient 
tous  au-dchors  ; les  loges  sont  mul- 
tipliées et  marquées  au-dehors  par 
des  rétrécissemcns  et  des  gonflemens 
alternatifs. 

Deux  espèces  composent  ce  genre  : 
l’une  des  enviions  de  Paris , l'autre 
du  Piémont , décrites  par  Defrance  , 
dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  na- 
turelles. 

Discorue  vésiculaire  , DiscorbU 
vesicularis , Lamk. , Anim.  sans  vert. 
T.  vu,  p.  6a3;  Discorbitis  vesicula- 
ris  (Ann.  du  Mus.  T.  v,  p.  i83,  s°  i; 
et  T.  vm,  pl.  6a,  fig.  7 ; Encycl.,  pl. 
466,  fig.  7,  a,  B,  c);  très-petite  Co- 
quille discoïde  orbiculairc,  dont  tou- 
tes les  loges  sont  marquées  par  autant 
de  rcnlleinens  subvésiculcux  ; la  der- 
nière loge  est  fermée  le  plus  souvent; 
et  Lamarck  pense  , à cet  égard  , que 
l’Animal  a péri  avant  que  cette  loge 
ne  soit  faite.  Ce  corps,  qui  n'a  qu’une 
ligne  de  diamètre , se  trouve  fossile  à 
Grignon.  (D..11.) 

* DISCOVITJM.  bot.  ritAN.  Ce 
genre  de  Crucifères  établi  par  Rafi- 
nesque  (Journ  de  Phys. , ann.  1819, 
p.  96)  a été  placé  comme  trop  peu  dé- 
terminé, à la  fin  de  la  famille  par 
De  Candollc  ( Prodromus  Syst.  V eget. 
1 , pag.  a36  ).  Son  auteur  le  re- 
garde comme  très-voisin  des  genres 
TAIaspi , Alyuum  et  Lepidium  , et 
lui  assigne  pour  caractères  : un  calice 
fermé,  une  silicule  lenticulaire,  à 
cloison  entière,  à valves  en  carène  et 
à loges  polyspermes.  Le  style  est  per- 
sistant et  le  stigmate  obtus.  Le  Disco- 
vium  Qhwlense  est  l'unique  espèce  de 
ce  genre.  Cette  Plante  , qui  croît  sur 
les  bords  de  l’Ohio,  est  pubescente  , 
grêle  et  dressée  i ses  feuilles  sont  écar- 
tées , sessilcs,  linéaires,  obtuses  et 
entières  ; ses  fleurs  ont  des  pétales 
jaunes  , entiers,  cunéiformes  et  guère 
pluslougs  que  les  sépales  du  calice. 

(O.. N.) 
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"DISDÈRE.  Disdera.  abaciin.  P~. 
Dysdére. 

* DISÉPALE.  bot.  Le  calice  est 

Disépale  quand  il  se  compose  de  deux 
sépales  distincts,  par  exemple  dans 
les  Fumetcrres.  (a.  R.) 

DISÛDÉE.Dïsorfca.  bot. piian.  On 
a ainsi  abrégé  le  nom  de  hygodisodea , 
donné  par  Ruiz  et  Pavon  à un  genre 
delà  famille  des  Rubiacécs.II  a pour 
caractères  : un  calice  quinquéfule  ; 
une  corolle  beaucoup  plus  longue , 
en  forme  d’entonnoir,  dont  la  gorge 
est  couverte  de  poils  et  le  limbe  di- 
visé en  cinq  parties;  cinq  étamines  à 
anthères  oblongues  et  presque  sessi- 
lcs ; une  capsule  couronnée  par  le  ca- 
lice, ovoïde,  de  substauce  ténue  et 
fragile,  s’ouvrant  vers  la  hase,  et 
contenant  deux  graines  comprimées  , 
environnées  d’un  rebord  membra- 
neux et  insérées  à un  placenta  fili- 
forme central.  Ce  genre  , très-voisin 
du  Pœderia  et  du  Coprosma  , dont  il 
ne  diffère  que  par  la  nature  de  son 
péricarpe  capsulaire  , au  lieu  d’être 
charnu  , renferme  une  espèce  unique. 
C'est  un  Arbrisseau  du  Pérou  à tige 
grimpante,  à pédoncules  axillaires, 
chargés  de  plusieurs  fleurs,  exhalant 
une  odeur  fétide,  d'où  l'on  a tiré  son 
nom  spécifique.  (a.d.j.) 

* DISOMÈNE.  bot.  phan.  Banks  et 

Üolander  ont  ainsi  nommé  une  Plante 
du  détroit  de  Magellan,  que  Cominer- 
son  avait,  d’un  autre  côté,  désignée 
sous  le  nom  générique  de  Misandra; 
mais  ces  deux  dénominations  doivent 
être  regardées  comme  non  avenues  , 
puisque  la  Plante  en  question  paraît 
rentrer  dans  le  genre  Gunnère.  V. 
ce  mot.  (a.. N.) 

DISPARAGO.  bot.  piian.  Ce  gen- 
re, de  la  famille  des  Synanthérées , 
Corymbifères de. Jussieu,  eide  la  Syn- 
génésie  séparée  , L. , a été  établi  par 
Gaertner  et  adopté  par  De  Candollc 
ctCassini.  I!  présente  pourcaraclères 
principaux  : des  calathides  nombreu- 
ses réunies  en  un  capitule  non  invo- 
lucrésur  un  support  globuleux.  Cha- 
cune de  ces  calathides  est  entourée  de 
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bradées  spalhulées  et  cotonneuses 
extérieurement.  Elles  ont  dans  leur 
centre  une  fleur  régulière  henna- 
hroditc  , et  à leur  bord  , un  demi- 
euron  stérile  et  ligulé  ; réceptacle 
nu;  akène  obloug,  surmonté  d’une 
aigrette  persistante  composée  de  cinq 
petites  écailles  en  un  seul  rang,  lili- 
i'ormes  et  barbées  supérieurement. 
Cassini  place  ce  genre  dans  la  tri- 
bu des  In  idées  près  des  Scriphium 
et  Slœbe.  11  ne  lui  paraît  pas  naturel 
de  classer , comme  l’a  fait  le  profes- 
seur De  Candolle  (Ann.  du  Mus.  vol. 
19),  le  Visparago  parmi  les  Labiali- 
llorcs  douteuses,  entre  le  Denekia  et 
le  Volyachurus , pareeque,  selon  Cas- 
siui,  les  corolles  du  genre  en  ques- 
tion ne  sont  pas  labiées,  mais  seule- 
ment biligulées.  Cette  distinction, 
quoique  appuyée  sur  d'autres  con- 
sidérations de  structure  dans  les  di- 
verses parties  de  la  (leur  , pourra 
sembler,  à plusieurs  botanistes,  sub- 
1 tic  et  peu  applicable  peut-être  à la 
classification. 

L’unique  espèce  du  genre  Dispa- 
rago  a été  décrite  par  llcrgius  et 
Linné  souslenom  de  Stœbe  ericoïdes. 
C'est  une  Plante  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  ligneuse  , rameuse,  dont 
les  branclicsj'approchées  et  subdivi- 
sées en  rameaux  filiformes  portent 
des  feuilles  éparses  , sessiles,  obtuses, 
mucronécs  et  blanchâtres.  Les  ca- 
pitules sont  solitaires  et  composés  de 
calathides  à corolles  bleues.  (o..N.) 

•DISPARATE,  ois.  (Encycl.  Ois., 
pi.  3o  , f.  3.  ) Syn.  d 'A nas  dispar.  V. 
Canard.  (b.) 

•DISPARATE,  ins.  L'un  des  noms 
vulgaires  adoptés  par  quelques  ento- 
mologistes pour  désigner  ce  Bombix 
du  Saule , dont  le  mâle  est  brun  et  la 
femelle  blanche.  (b.; 

DISPÈRE.  Disperis.  bot.  ru  an. 
Genre  delà  famille  des  Orchidées  et 
de  la  Gynandrie  Monandrie.L.,  établi 
par  Swartz  et  adopté  par  tous  les  bo- 
tanistes modernes.  En  voici  les  ca- 
ractères : des  trois  divisions  externes 
du  calice,  les  deux  latérales  sont  éta- 
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lées  en  forme  d’ailes,  concaves  et 
semblables  entre  elles;  la  supérieure 
est  dressée  , trcs-concave,  et  forme 
avec  les  deux  divisions  latérales  in- 
ternes , qui  sont  également  concaves  , 
une  sorte  de  voûte  ou  de  casque;  le 
labellc  est  fort  petit , il  naît  de  la  base 
du  gynostème  , est  étroit  inférieure- 
ment, dilaté  dans  sa  partie  supérieu- 
re, redressé  et  appliqué  sur  le  gynos- 
tème et  sur  l’anthère  qui  le  termine  , 
et  caché  sous  le  casque.  L’anthère  est 
adnéc  au  sommet  du  gynostème  qui 
cstcourt  ; elle  est  tantôt  dressée  , tan- 
tôt iuclinéc  en  arrière  ; elle  offre 
deux  loges  portant  un  appendice  li- 
néaire, cartilagineux,  tordu  en  spi- 
rale ; chaque  loge  contient  une 
masse  de  pollen  , qui  , selon  Swartz 
et  Salisbury,  offre  la  même  orga- 
nisation que  dans  le  genre  Orcliis. 
Ce  genre  se  compose  d’un  petit 
nombre  d’oapèces  originaires  du  cap 
de  Bonne-Espérance  ou  des  îles  aus- 
trales d’Afrique.  La  plupart  de  ces 
espèces  étaient  auparavant  placées 
dans  le  genre  Arethusa  dont  elles  dif- 
fèrent par  des  caractères  fort  tran- 
chés, tels  que  la  petitesse  et  la  posi- 
tion du  labelle,  le  casque  formé  par 
les  deux  divisions  latérales  internes 
et  la  division  supérieure  externe;  les 
deux  appendices  staminaux  roulés  en 
spirale,  etc. , etc.  Parmi  ces  espèces  , 
nous  distinguerons  les  deux  suivan- 
tes, qui  fleurissent  quelquefois  dans 
les  jardins. 

ürsi’Èiu:  du  Cap  , Disperis  Capen- 
sis,  Swartz;  Aret/msa  Capensis,  L., 
Suppl.,  Thunb.  Cette  belle  espèce 
croît  assez  abondamment  sur  la  mon- 
tagne de  la  Table  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Sa  racine  se  compose  d’un 
ou  de  deux  tubercules  arrondis;  sa 
tige  est  haute  d’environ  un  pied  , cy- 
lindrique, un  peu  velue,  portant 
deux  feuilles  embrassantes , alternes , 
éloignées  , lancéolées  , aiguës  et  ter- 
minées par  une  seule  fleur  grande  et 
purpurine,  d’abord  renfermée  dans 
une  bractée  spathilorine,  embras- 
sante , à peu  près  de  la  même  lon- 
gueur que  la  fleur.  Les  deux  divi- 
sions externes  et  latérales  sont  obli  - 
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ques  , concaves , très-allongées , ter- 
minées par  une  longue  pointe  ; leur 
face  interne  est  verte,  tandis  que 
l’externe  est  d’un  rouge  violacé  très- 
iutense,  marquée  de  lignes  longitu- 
dinales. La  division  externe  et  supé- 
rieure est  brusquement  terminée  par 
un  long  appendice  filiforme.  Les  deux 
divisions  latérales  internes  sont  con- 
tiguës et  forment,,  avec  la  précédente, 
un  casque  qui  recouvre  les  organes 
sexuels  et  le  labcllc. 

DlSPÉRE  UNILATÉRALE,  Disperi} 
secundo. , Swartz  ; Arethusa  secundo  , 
Thunb.  ; Ophrys  circumjle.ro  , L.  Sa 
racine  se  compose  de  deux  tubercules 
arrondis,  pisiformes,  pédicellés.  Sa 
tige  , haute  de  cinq  à six  pouces,  est 
cylindrique  , glabre , rougeâtre  , por- 
tant deux  feuilles  engainantes,  li- 
néaires, lancéolées,  aiguës.  Les 
fleurs,  au  nombre  de  six  à huit, 
sont  d’un  jaune  pâle  et  forment  un 
épi  unilatéral.  Chacune  d'ellesest  ac- 
compagnée d’une  bractée  foliacée , à 

Ïieu  près  de  la  môme  longueur  que 
es  fleurs.  Les  deux  divisions  latérales 
externes  sont  comme  tronquées  et 
émarginées  au  sommet.  Cette  espèce 
est  originaire  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

Le  Disperis  cordata , Swartz , figu- 
rée par  Du  Pctit-Thouars  (Orchidées 
des  îles  austr.  d’Afr.,pl.  il,  est  origi- 
naire des  îles  de  France  et  de  Masca- 
reigne.  Sa  tige , haute  d’environ  six 
pouces,  porte,  vers  sa  partie  supé- 
rieure , deux  feuilles  cordiformes , 
sessiles  , très-rapprochécs.  Scs  fleurs 
sont  nombreuses  et  pédiccllëcs,  for- 
mant une  sorte  de  serlule  termi- 
nal. (a.  h.) 

DISPERMA.  bot.  pii  an.  Une  Plan! 
te  que  Walter  ( Flor.  Carol.  p.  160) 
avait  désignée  sous  le  nom  provi- 
soire d’ Anonymes , a été  constituée 
en  un  genre  particulier  par  Gmelin 
( Sysl . Nat.  2 , p.  892)  qui  l’a  nom- 
mé Disperma  et  a répété  les  caractè- 
res suivans  donnés  par  Walter  : ca- 
lice disépale  enveloppant  une  corolle 
tubuleuse, à quatrcdécoiipures;  qua- 
trcétaminesdidyuaiucs  ; deux  akènes 
bordés , entourés  par  le  calice  , appli- 
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ués  l’un -contre  l’autre  , et  convexes 
’un  côté.  On  a rapproché  ce  genre 
très-douteux  et  dont  l’unique  espèce 
croît  en  Caroline,  du  Viodia  de  la 
famille  des  R ubiacées.  (o..N.) 

* DISPERME.  Dispermus.  bot. 

pii  AN.  Un  ovaire,  un  fruit  "ou  une 
loge  d’un  fruit,  sont  Dispcrmes 
quand  ils  ne  contiennent  que  deux 
graines.  Par  exemple  , le  fruit  de 
la  Lentille.  (a.b.) 

* D1SPORION.  Disporium.  bot. 
crypt.  ( Champignons .)  Le  genre  ainsi 
nommé  par  Léman  est  le  meme  que 
l' Ampiiisporium  de  Link.  V . ce  mot. 

(a.  h.) 

DISPORUS.  ois.  Uliger  a donné  ce 
nom  à un  genre  dans  lequel  il  a placé 
plusieurs  espèces  du  genre  Fou.  V . 
cemot.  (dr. .z.)  ' 

DISQUE.  Discus.  bot.  piian.  Dans 
un  très-grand  nombre  de  Végétaux  , 
il  existe  soit  au-dessous  de  l’ovaire , 
soit  sur  les  parois  du  calice  , soit  mê- 
me sur  le  sommet  de  l’ovaire  , un 
corps  de  nature  glandulaire  , ordinai- 
rement jaune  ou  verdâtre  , distinct  de 
tous  les  autres  organes  de  la  (leur,  et 
auquel  ou  donne  avec  Adanson  , qui 
le  premier  l'a  bien  observé  , le  nom 
de  bisque.  Quelques  exemples  éclair- 
ciront cette  définition.  L’ovaire  de  la 
Rue  ( Ru  la  graveolens  ) est  porté  sur 
un  corps  verdâtre  épais  , qui  l’élève 
au-dessus  du  fond  de  la  (leur;  dans 
les  Labiées  , les  Scropliulariées , on 
trouve  autour  ou  sur  un  des  côtés  de 
l’ovaire , une  sorte  d’anneau  ou  de 
bourrelet  plus  ou  moins  saillant; 
dans  le  Cerisier , la  Filipendule  et  un 
.grand  nombre  d’autres  Rosacées  , la 
paroi  interne  du  calice  est  tapissée 
par  une  substance  glanduleuse  plus 
ou  moins  épaisse,  et  formant  à la  gor- 
ge du  calice  un  bourrelet  diversement 
lobé.  Enfin,  sur  le  sommet  de  l’ovaire 
des  Oinbcllifèrcs  et  d’un  grand  nom- 
bre d’autres  Végétaux,  on  trouve  un 
corps  plus  ou  moins  saillant;  c’est  à 
cet  organe  si  variable  dans  sa  forme  et 
sa  position,  que  l’on  a donné  le  nom  de 
Disque.  Cet  organe,  quoique  fort  petit, 
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joue  cependant  un  rôle  très-important 
dans  la  coordination  des  Plantes  en 
familles  naturelles,  lin  clfct  , quand 
le  Disque  existe  dans  une  (leur,  il  dé- 
termine toujours  l'insertion  des  éta- 
mines. 

Le  Disque  peut  offrir  trois  1 visitions 
principales  , relativement  à l’ovaire  : 
il  peut  être  placé,  i°  sous  l’ovaire  ; 
a"  sur  la  paroi  interne  du  calice,  et 
par  conséquent  autour  de  l’ovaire  ; 5“ 
enfin,  sur  le  sommet  même  de  l’o- 
vaire, ce  qui  n’a  lieu  que  quand  ce- 
lui-ci est  infère , c’est-à-dirc  soudé 
par  tous  les  points  de  sa  surface  ex- 
terne, avec  la  paroi  intérieure  du  tube 
calicinal.  De-là  les  noms  à'Hypogy- 
ne , Pèrigyne  et  Epigyne,  donnés  au 
Disque  suivant  sa  position.  Mais  cha- 
cune de  ccs  espèces  présentant  plu- 
sieurs modifications,  nous  allons  les 
indiquer  successivement. 

5 f.  Le  Disque  hypogync  est  celui 
qui  est  placé  sous  f ovaire  j il  offre 
quatre  modifications  ou  formes  prin- 
cipales, auxquelles  on  a donné  les 
noms  de  Podogyne,  Pleurogyne,  Epi- 
pode  et  de  Périphore. 

1°.  On  appelle  l’odogync  une  sail- 
lie charnue  et  solide,  oui,  distincte 
de  la  substance  du  pédoncule  et  du 
calice  , sert  de  support  â l’ovaire;  il 
offre  deux  variétés  , le  Podogyne  con- 
tinu et  le  Podogyne  distinct.  Le  pre- 
mier est  celui  qui,  ayant  la  même 
largeur  que  la  base  de  l’ovaire,  ne 
s'en  distingue  que  difficilement,  et 
seulement  par  une  certaine  diversité 
de  couleur  ou  de  tissu.  Les  familles 
des  Convolvulacées,  desSolanées,  un 
grand  nombre  de  Scrophulariées , en 
offrent  des  exemples.  Le  Podogyne 
distinct  est  en  général  fort  tranché 
dans  sa  forme  et  sa  couleur  , et  se  dis- 
tingue facilement  de  la  base  de  l'o- 
vaire; tel  est  celui  du  Cobœa,  des 
Bruyères , des  Rutacécs , des  Labiées, 
etc. 

a”.  Le  Pleurogyne  consiste  en  un 
ou  plusieurs  tubercules , qui , s’éle- 
vant du  même  lieu  que  l'ovaire , ou 
naissant  au-dessous  de  lui , le  pres- 
sent latéralement,  comme  par  exem- 
ple dans  la  Pervenche 
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3°.  L’Epipode  est  formé  d'un  ou 
de  plusieurs  tubercules  distincts  , 
n’ayant  aucune councxion  immédiate, 
soit  avec  l’ovaire  , soit  avec  le  calice  , 
et  naissant  en  dodans  de  celui-ci,  sur 
le  réceptacle.  Les  Crucifères  et  les 
Capparidées  en  fournissent  des  exem- 
ples. 

4°.  Enfin,  la  quatrième  modifica- 
tion du  Disque  hypogyue  a reçu  le 
nom  de  Périphore.  C’est  un  corps 
charnu  , très-distinct  de  l’ovaire  par 
sa  nature,  s'élevant  au-dessus  du  fond 
du  calice,  et  portant  les  pétales  et  les 
étamines  attachés  longitiidinalemont 
par  leur  base  à sa  surface  externe.  Les 
véritables  Caryophyllécs  en  offrent 
des  exemples  dans  les  genres  OEillet, 
Silène , etc. 

$ II.  Le  Disque  pèrigyne  est  géné- 
ralement formé  par  une  substance 
jaunâtre , tapissant  la  paroi  interne 
du  tube  du  calice  dont  elle  augmente 
très-notablement  l’épaisseur.  Quand 
la  partie  inférieure  du  calice  est  éta- 
lée , plane  ou  seulement  un  peu  con- 
cave, le  Disque  s'y  étend  orhiculaire- 
ment  et  se  termiue  par  un  contour 
légèrement  protubérant , qui  le  dis- 
tingue du  reste  de  la  paroi  interne. 
Dn  grand  nombre  de  Rosacées  et  de 
Rhamnées  offrent  cette  modification 
du  Disque.  Lorsque  le  calice  est  ta- 
bulé , le  Disque  en  revêt  en  général 
tout  le  tube  et  se  termine  comme  ci- 
dessus,  plus  ou  moins  près  des  inci- 
sions qui  partagent  le  limbe.  Les  deux 
familles  citées  précédemment  ,1’ller- 
niaire  et  plusieurs  autres  l’avony- 
chiées  , sont  dans  ce  cas. 

$ III.  Le  Disque  épigyne  ne  se  ren- 
contre jamais  que  dans  le  cas  ou  l'o- 
vaire est  infère,  soit  en  totalité,  soit 
partiellement.  Dans  le  cas  d’inférité 
partielle , le  Disque  forme  une  sorte 
de  bourrelet  ou  une  saillie  quelcon- 
ue  , située  , soit  au  point  de  jonction 
e l’ovaire  et  du  calice,  comme  dans 
quelques  Rubiacées  , certaines  Saxi- 
frages; soit  au-dessus , plus  ou  moins 
près  des  incisions  du  limbe  du  calice, 
comme  dans  plusieurs  Mélaslotnées  , 
etc.  Quand  l’ovajre  est  complètement 
infère,  le  disque  en  occupe  le  sommet, 


DIS 

ainsi  qu'on  1 observe  dans  les  Oiubcl- 
lifères , un  grand  nombre  de  Rubia- 
cc’es  et  d’Onagraires. 

Telles  sont  les  trois  espèces  de  Dis- 
que , considéré  quant  à sa  position  re- 
lative avec  l’ovaire.  Il  nous  resterait 
à étudier  cet  organe  dans  scs  rapports 
avec  l’insertion  ; mais  ce  point  impor- 
tant de  botanique  fondamentale  sera 
traité  avec  quelque  développement  au 
mot  Insertion.  Nous  nous  contente- 
rons de  dire  ici  que  la  position  rela- 
tive du  Disque  détermine  en  géné- 
ral celle  des  étamines;  et  qu’ainsi , 
dans  une  fleur  pourvue  d’un  Disque 
hypogyne  ou  périgyne , l'insertion 
offre  le  même  caractère.  V.  Inskb- 
tion.  (a.  R.) 

‘DISQUE  DU  SOLEIL,  bot.  phan. 
L’un  de  ces  noms  bizarres  employés 
par  Paulet , et  par  lequel  ce  médecin 
désigne , d’apres  un  dessin,  un  Cham- 
pignon qu’il  n’avait  lui-même  jamais 
vu.  (B.) 

DISSÉMINATION  DES  GRAI- 
NES. bot.  phan.  Lorsqu'un  fruit  est 
parvenu  à son  dernier  degré  de  ma- 
turité , en  général  il  s’ouvre  , les  dif- 
férentes paities  qui  le  composent  se 
désunissent , et  les  graines  qu'il  ren- 
ferme rompent  bientôt  les  liens  qui 
les  retenaient  encore  dans  la  cavité  où 
plies  se  sont  accrues , et  se  répandent 
au-dehors.  On  donne  le  nom  de  Dissé- 
mination à cette  action  par  laquelle 
les  graines  sont  naturellement  dis- 
persées à la  surface  de  la  terre , à l'é- 
poque de  leur  maturité.  La  Dissémi- 
nation naturelle  des  graines  est , dans 
l’état  sauvage  des  Végétaux,  l’agent 
le  plus  puissant  de  leur  rcpioduction. 
En  effet,  si  les  graines  contenues  dans 
un  fruit  n’en  sortaient  point,  pour 
être  dispersées  sur  la  terre  et  s’y  dé- 
velopper , on  verrait  bientôt  des  espè- 
ces ne  plus  se  reproduire,  des  races 
entières  disparaître;  et  , comme  tous 
les  Végétaux  ont  une  durée  détermi- 
née , il  devrait  nécessairement  arriver 
une  époque  où  tous  auraient  cessé  de 
vivre  et  où  la  végétation  aurait  pour 
jamais  disparu  de  la  surface  du  globe. 

Le  moment  de  la  Dissémination 
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marque  le  terme  de  la  vie  des  Plantes 
annuelles.  En  effet , pour  qu’elle  ait 
lieu  , il  est  nécessaire  que  le  fruit  soit 
parvenu  à sa  maturité  , et  qu’il  soit 
plus  ou  moins  desséché.  Or  , ce  phé- 
nomène n’arrive  , dans  les  Herbes 
annuelles,  qu’à  l'époque  où  la  végé- 
tation s’est  entièrement  arrêtée  chez 
elles.  Dans  les  Plantes  ligneuses  , la 
Dissémination  a toujours  lieu  pen- 
dant la  période  du  repos  que  ces  Vé- 
gétaux éprouvent  loisque  leur  liber 
s'est  épuisé  à donner  naissance  aux 
feuilles  et  aux  organes  de  la  fructiflc-i- 
tion. 

La  fécondité  des  Plantes,  c'est-à- 
dire  le  nombre  immense  de  gestnes 
ou  de  graines  qu’elles  produisent, 
n’est  point  une  des  causes  les  moins 
puissantes  de  leur  facile  reproduction 
et  de  leur  étonuante  multiplication. 
Rai  a compté  trente-deux  mille  grai- 
nes sur  un  pied  de  Pavot  , et  jusqu’à 
trois  cent  soixante  mille  sur  un  pied 
de  Tabac.  Or,  qu’on  se  figure  la  pro- 
gression toujours  croissante  de  ce 
nombre  , seulement  à la  dixième  gé- 
nération de  ces  Végétaux  , et  l'on 
concevra  avec  peine  que  toute  la  sur- 
face de  la  terre  n’en  soit  point  recou- 
verte. Mais  plusieurs  causes  tendent 
à neutraliser  en  partie  les  effets  de 
cette  surprenante  fécondité  qui  bien- 
tôt nuirait , par  son  exctjs  même,  à la 
reproduction  des  Plantes:  En  effet , il 
s’en  faut  que  toutes  les  graines  soient 
mises  par  la  nature  dans  des  circons- 
tances favorables  pour  se  développer 
et  croître.  D’ailleurs  un  grand  nom- 
bre d'Animaux  , et  l'Homme  lui- 
même  , trouvant  leur  principale  nour- 
riture dans  les  fruits  et  les  graines, 
en  détruisent  une  inuombrablcquan- 
tité. 

Plusieurs  circonstances  favorisent 
la  Dissémination  naturelle  des  grai- 
nes. Les  unes  sont  inhérentes  au  pé- 
ricarpe , les  autres  dépendent  des 
graines  elles-mêmes.  Ainsi , il  y a des 
péricarpes  qui  s'ouvrent  naturelle- 
ment avec  une  sorte  d’élasticité,  au 
moyeu  de  laquelle  les  graines  qu'ils 
renferment  sont  lancées  à des  distan- 
ces plus  ou  moins  considérables.  Les 
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le  supportait,  et,  par  la  cicatrice  de  proposé  ce  nom  pour  les  Mollusques 
son  point  d attache  , lance  scs  graines  ,nuu|s  ,lc  plusieurs  valves  , mais  non 
avec  une  rapidité  étonnante.  réunies  et  dissidentes  entre  elles.  Il 

Il  y a un  grand  nombre  de  graines  donne  le  Taret  comme  exemple  de 
qui  sont  minces,  légères,  et  qui  peu-  Mollusques  Dissivalvcs;  tous  les  Cou- 
vent être  facilement  entraînées  par  les  cl,;fè,  cs  dc  la  première  famille  de  La- 
vents.  D autres  sont  pourvues  d ap-  marck  ]es  TuVicolées  y rentreraient 
peudices  particuliers  en  forme  d'ailes  aussi.  Cctlc  division  dc  Montlort  n’a 
ou  de  couronnes  qui  les  rendent  plus  0;ul  ^ admise.  (D..H.) 

légères  en  augmentant  par  ce  moyen  * 

leur  surface.  Ainsi , les  Erables , les  DISSOLENE. Dissolena.  bot.fhan. 

Ormes  , un  grand  nombre  dc  Conifè-  Loureiro,  sous  le  nom  de  Dissolena 
rcs  ont  leurs  fruits  garnis  d’ailes  verlicillata  , décrit  un  petit  Arbre  de 
membraneuses  qui  servent  à les  faire  la  Chine,  qui  paraît  devoir  prendre 
transporter  par  tes  vents  à des  distan-  place  dans  ta  famille  des  Apocinées  ; 
ces  considérables.  La  plupart  des  scs  feuilles , lancéolées,  très-entières 
fruits  de  la  vaste  famille  des  Synan-  et  glabres  , sont  opposées  inférieurc- 
thérées , sont  couronnés  d’aigrettes',  ment , ternées  ou  verlicillécs  vers 
dont  les  soies  fines  cl  délicates , venant  l'extrémité  des  rameaux;  ses  (leurs 
à s’écarter  par  la  dessiccation,  leur  blanches,  disposées  en  grappes  ra- 
servent  en  quelque  sorte  de  parachu-  meuses  et  terminales.  Elles  ollrcnt  un 
te  pour  les  soutenir  dans  les  airs.  11  calice  tubuleux,  quiuqucfidc,  et  une 
eu  est  de  même  des  Valérianes.  Les  corolle  dont  le  limbe  est  à cinq  divi- 
vents  transportent  quelquefois  à des  sions  étalées  , le  tube  allongé  et  com- 
distancesqui  paraissent  inconcevables  posé  de  deux  parties  dc  forme  diüe- 
les  graines  de  certaines  Hantes.  L7,'-  rente  ; l’une  supérieure  cylindrique  , 
rigeron  Canadensc  couvre  et  désole  l’autre  inférieure , plus  épaisse  et  pen- 
lous  les  champs  de  l’Europe.  Linné  tagone  ; c’est  à celle  dernière  que 
pensait  que  cette  Plante  avait  été  s’insèrent  les  étamines  au  nombre  de 
transportée  d’Amérique  par  les  vents,  cinq  ; le  style  filiforme  est  plus  court 
Les  tleuves  et  les  eaux  dc  la  mer  qu’elles,  et  terminé  par  un  stigmate 
servent  aussi  à l’émigration  loin-  renllé;  le  huit  est  une  petite  drupe 
taine  dc  certains  Végétaux.  Ainsi,  ovoïde,  à noyau  monosperme, 
l’on  trouve  quelquefois  sur  les  cotes  (A.  D.  J.) 

dc  la  Norwège  cl  de  la  Finlande  des-  * DISSOLUTION.  Opération 
fruits  du  Nouveau-Monde  apportés  par  laquelle  on  fait  passer  un  corps 
par  les  eaux.  L'IIommc  et  les  difièrens  solide  on  gazeux  à l’état  liquide. 
Animaux  sont  encore  des  moyens  dc  en  l’ajoutant  à un  autre  corps  qui 
Dissémination  pour  les  graines;  les  se  trouve  habituellement  liquide  , et 
unes  s’attachent  à leurs  vêtemens  ou  en  l’y  combinant  de  manière  que  si 
à leurs  toisons  au  moyen  des  crochets  l’on  voulait  rendre  le  mélange  solide 
dont  elles  sont  armées , telles  que  cel-  par  l’évaporation  , on  obtînt  pour  ré- 
lcs  des  Graterons , des  Aigremoincs  ; sultat  un  corps  diflérent  de  celui  que 
les  autres,  leur  servant  dc  nourriture,  l’on  avait  soumis  à la  Dissolution, 
sont  transportées  dans  les  lieux  qu’ils  (nn..z.) 

habitent  et  s’y  développent  lorsqu'el-  * DISSOLVANT.  Qualification 


lium  Elaterimn,  à l’époque  de  sa  ma  - 
turité  , se  détache  du  pédoncule  qui 
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que  l’on  donne  au  liquide  employé 
pour  la  Dissolution.  (dr..z.) 

* DTSTEIRE.  Disteira.  iif.pt. 
oph.  Genre  établi  par  Lacépède 
(Ann.  du  Mus. , tab.  4,  pl  57)  et  que 
Cuvier , qui  ne  l’a  point  adopté , pince 
parmi  les  Hydres  du  sous-genre  Hy- 
drophis.  V.  ces  mots.  (b.) 

*DISTÊPIIANE.  Distephanus.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
the’rées , Corymbifères  de  Jussieu  , et 
delà  Syngéncsic  égale,  L.,  établi  par 
Cassini  aux  dépens  du  Conyza de  La- 
marck  et  caractérisé  de  la  manière 
suivante  : involucre  hémisphérique 
formé  d’écaillcs  imbriquées,  appli- 
uées  , coriaces  , oblongucs  et  appen- 
iculées;  calathides  sans  rayons,  com- 
posées de  Heurs  nombreuses , régu- 
lières et  hermaphrodites  ; corolles 
dont  les  lobes  sont  longs  et  linéaires  ; 
réceptacle  plane,  large,  hérissé  de 
papilles  charnues  et  coniques  ; akènes 
cylindrnccs  , cannelés,  hispides  ,»à 
bourrelet  basilaire,  surmontés  d'une 
double  aigrette  : l’extérieure  plus 
courte  , formée  de  dix  petites  écailles 
inégales,  laminées,  coriaces  etdenti- 
culées  ; l'intérieure  du  double  et  plus 
de  la  précédente , composée  de  dix 
écailles  laminées,  égales  , Uexucuses, 
linéaires  et  ciliées  sur  les  deux  bords 
seulement.  Ce  genre,  que  son  auteur 
lace  dans  sa  section  des  Vernonieés- 
rotolypes , est  très-voisin  du  V erno- 
nia  dont  il  ne  diffère  que  par  la  na- 
ture de  l’aigrette.  Le  Distephanus  po- 
pulifulius  , Cassini  ; Copyza  po- 
pulifolia  , Lamk.  , Arbrisseau  de 
l’Ile-de-France,  est  le  type  du 
genre.  (g.  .N.) 

DISTIIÈNE.  min.  Cyanit,  W.  Sap- 
pare  de  Saussure.  Substance  eu  cris- 
taux lamelliformes  allongés  , bleus  ou 
blanchâtres,  divisibles  par  des  cou- 
pes très-nettes  dans  un  seul  sens  pa- 
rallèle à l’axe.  Pesanteur  spécifique, 
3,5;  dureté  comparable  à celle  du 
Quartz  ; électricité  résineuse  par  le 
frottement  dans  certains  morceaux, 
et  vitrée  daus  d’autres.  Quelquefois 
même  les  deux  espèces  d'électricité 
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se  montrent  sur  les  pans  opposés  d’un 
mcine  cristal.  Le  Disthènc  est  infusi- 
ble; il  ne  s’altère  point  à la  chaleur 
rouge;  mais,  soumis  à un  feu  très- 
ardent,  il  blanchit.  Traité  avec  le 
Borax,  il  se  dissout  lentement  en  un 
verre  transparent  et  sans  couleur. 
Suivant  Berzclius , c’est  un  Silicate 
simple  ,bialumincux.  Analyse  du  Dis- 
thènc du  Saint-Gothard  par  Laugier 
(Annales  du  Mus.  T.  v,  p.  17)  : Alu- 
mine, 65,5  ; Silice  , 58,5;  Chaux,  o,5  ; 
Oxide  de  Fer , 3,73;  Eau  et  perte, 
a,75  : total,  100.  La  forme  primitive 
de  ce  Minéral  est , d’après  Haiiy , un 
prisme  oblique  irrégulier  dont  la  base 
repose  sur  une  arête  horizontale,  et 
s’incline  sur  le  pan  adjacent  de  106° 
55’,  l’angle  de  deux  des  pans  est  de 
io6°6’.  Les  prismes  des  cristaux  se- 
condaires sont  presque  toujours  oc- 
togones ; souvent  ils  sont  accolés  deux 
à deux  , et  forment  ainsi  la  variété  à 
laquelle  Haiiy  a donné  le  nom  de 
Disthèrie  double.  Le  plus  ordinaire- 
ment il  se  présente  à l’état  bacillaire, 
lamelliforme  ou  fibreux.  Il  offre  quel- 
quefois des  teintes  de  jaunâtre  , de 
verdâtre  et  de  rougeâtre.  Il  est  fascio- 
lé  , lorsqu’on  voit  sur  sa  surface  une 
bande  bleue  entredeux  bords  blancs. 
Le  Disthène  appartient  aux  terrains 
d’ancienne  formation  ; il  entre  com- 
me principe  accidentel  dans  plusieurs 
roches  primitives  , telles  que  le  Mi- 
caschiste , le  Schiste  talqueux  , le 
Gneiss  , le  Leptynite  , l’Eclogitc,  et 
plus  rarement  le  Granité.  Au  Saint- 
Gothard  , il  a pour  gangue  un  Schis- 
te talqueux  qui  renferme  en  même 
temps  des  Slaurotidcs.  Les  principaux 
endroits  oh  on  le  trouve  sont  le  Zil- 
Icrthal , dans  le  Tyrol , d’oii  provient 
la  variété  en  longues  aiguilles  blan- 
châtres , qui  a porté  le  nom  de  Rhæ- 
tizite  ; les  environs  de  Philadelphie  et 
la  Norwègc.  — Le  Disthènc  a été 
regardé  anciennement  comme  un 
Schorl , puis  comme  une  variété  de 
Mica,  à laquelle  on  a donné  le  nom 
de  Talc  bleu.  lia  été  étudié  avec  soin 
paf  Saussure  qui  ayant  rcmar- 

Îiué  la  propriété  qu’il  a d’être  réf- 
ractaire à un  haut  degré  , employait 
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un  filet  détaché  d’un  de  scs  cristaux 
pour  servir  de  support  aux  fragincns 
d’un  Minéral  qu’il  voulait  essayer  au 
chalumeau-  Il  le  nommait  Sappare  , 
nom  qu'TIaiiy  a remplacé  par  celui  de 
Dislhene,  qui  faitallusion  a la  double 
vertu  électrique  que  ce  Minéral  est 
susceptible  d’acquérir  à l’aidedu  frot- 
tement. (G.  DEI..) 

* DISTICH1S.  bot.  puas.  Mot  em- 
ployé par  Du  Pelit-Tliouars  (Histoire 
des  Orchidées  des  îles  austr.  d’Afriq.) 
pour  désigner  une  espèce  qui  ventre 
dans  le  genre  Malaxis  de  Swartz. 
Cette  Plante  , de  la  section  des  Kpi- 
dendres  et  du  genre  que  Du  I’etit- 
Thouars  nomme  Stichorchis , a des 
Heurs  d’une  couleur  pourpre  jaunâtre, 
disposées  sur  deux  rangs, d’où  le  nom 
de  Disticàis  , et  s’épanouissant  une  à 
une  par  année.  Elle  croît  aux  îles 
Maurice  et  Mascarcigne  où  elle  fleurit 
on  mars.  Du  Pctit-Thouars  ( loc . cit., 
lab.  88  ) donne  une  figure  de  cette 
Plante  avec  quelques  détails  floraux. 

(°..N.) 

* DIS  riCHOCÉRE.  Distic/iocera. 

ins.  Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Tctramères  , famille  des 
Eongicorncs,  établi  par  Macleay  et 
adopté  par  Kirby  ( A Description  uf 
several  new  species  of  Insecte  , etc. , 
Linn.  Societ.  Trans.  T.  xu  , p.  471), 
Ce  genre  paraît  joindre  celui  des  Cé- 
ranbyx  avec  les  Molorques,  les  Nécy- 
dales  et  les  Khagions.  Kirby  cite  une 
espèce,  Distie/wcera  maculicollis{  loc. 
cit.  , pl.  a3,fig.  10),  originaire  de  la 
iNonvclle-Hollande.  (aüd.) 

DIST ICHOPORE.  Distichopora. 
polyp.  Genre  de  l’ordre  des  Millépo- 
rées  établi  par  Lamarck  , et  que  nous 
avons  placé  daus  la  division  des  Po- 
lypiers entièrement  pierreux  et  fora- 
minés;  il  offre  pour  caractères  : un 
Polypier  pierreux,  solide,  rameux  , 
un  peu  comprimé;  cellules  porifor- 
mes  inégales,  disposées  sur  deux  li- 
gnes latérales,  opposées  entre  elles  , 
longitudinales  et  en  forme  de  suture  ; 
verrucosités  stelliformes,  ramassées 
par  place  à la  surface  des  rameaux.  Ce 
Polypier  ne  diffère  des  Millépores  que  • 
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par  In  situation  des  pores  qui  offrent 
un  caractèretellement  particulier, que 
Lamarck  a cru  devoir  en  laiie  un 
genre  à part , quoiqu'on  ne  connaisse 
qu’une  seule  espèce  de  ce  Zoophyte 
aussi  élégant  que  singulier;  il  res- 
semble à un  Mitlépore  par  la  forme 
et  le  port;  et  si  les  pores  n’existaient 
point,  on  le  prendrait  pour  une  des 
mille  variétésdu  Millepora Millipora. 
L’irrégularité  de  ces  pores  nous  porte 
à croire  que  ce  ne  sont  point  des  cel- 
lules polypeuses,  mais  des  lacunes 
séiiales,  comme  l’on  en  observequel- 
quefois  dans  d’autres  Polypiers.  Ces 
lacunes  sont  bordées  souvent  d’une 
ligne  de  trous  irréguliers,  de  la  même 
nature  que  les  lacunes  , mais  trois  ou 
quatre  fois  plus  petits  et  communi- 
quant souvent  avec  elles , de  manière 
à en  paraître  un  prolongement. 

La  lame  pierreuse,  qui  sépare  les 
lacunes,  n'offre  aucun  des  caractères 
des  parois  des  cellules  ; elle  varie 
beaucoup,  tant  dans  son  épaisseur 
que  daDs  ses  directions;  toute  la  sur- 
face du  Polypier  est  couverte  de  pores 
invisibles  à l’œil  nu,  épars,  à ouver- 
ture très-petite , souvent  même  obli- 
térée, et  que  nous  regardons  comme  les 
véritables  cellules  polypeuses,  de  sor- 
te que  ce  Polypier  ne  serait  qu’une 
espece  de  Mille  pore  distincte  des  au- 
tres par  les  lacunes  sériales  qu'il  pré- 
sente. En  attendant  que  de  nouvelles 
observations  faites  sur  la  nature  vi- 
vante confirment  ou  détruisent  notre 
hypothèse  , nous  ne  changerons  rien 
au  genre  Distichopore  , tel  que  La- 
marck l’a  établi.  — Il  n’est  encore 
composé  qùe  d’une  seule  espèce,  le 
Distichopore  violet,  très-bien  figuré 
par  Solaiuler  dans  Ellis , tab.  26  , fig. 
3,4,  et  décrit  pag.  i4o , sous  le  nom 
de  Millepora  violacea;  il  est  origi- 
naire des  lnde&,  cl  n’est  pas  rare  sur 
les  côtes  de  l’île  de  Timor.  (lam..x) 

DISTIGMATIE.  Distigmatia.  bot. 
thaïs.  Deuxième  ordre  établi  par  le 
professeur  Richard  dans  la  famille  des 
synant  Itérées.  Il  comprend  tous  les 
genres  qui  sont  munis  de  deux  stig- 
mates distincts  ou  d'un  stigmate  à 
deux  branches  très-profondes,  (a.  R.) 
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DISTILLATION . Opération  par la- 
quelle on  obtient,  au  moyen  de  la  cha- 
leur , certains  principes  qui  se  trouve- 
raient ,dans  les  corps, unis  ou  combinés 
•à  d'autres  principes.  Les  produits  delà 
Distillation  peuvent  être  ou  gazeur,  ou 
liquides  , ou  solides;  et  dans  ces  opé- 
rations, la  forme  des  appareils  que 
l’on  nomme  alambics  et  cornues , va- 
rie de  même  que  la  température  à la- 
quelle on  est  forcé  d’avoir  recours  , 
suivant  la  nature  des  objets  soumis  à 
la  Distillation.  (DR..Z.J 

DISTINGUÉS,  ois.  (Sonnini,  édit, 
de  Buflf. , du  mot  espagnol  Caracteri- 
zai/os,  employé  par  d’Azzara.  ) Petite 
famille  d'Oiseaux  qug  nous  laissons 
parmi  les  PiE-GniÈcniiS.  V.  ce  mot. 
On  appelle  encore  de  ce  nom  une  es- 
pèce du  genre  Gobe-Mouche  , Mus- 
cicapa  ex  irma  , Temm.,  pl.  color. 

1 44 , f.  a.  r.  Gobe-Mouche.  Rein- 
wardl  l’a  également  donné»  une  es- 
pèce du  genre  Souimanga , Nectarina 
ex'nnia,  rentra.,  pl.  color.  i58,  fig. 
i et  a,  qu’il  a découverte  à Java. 
y.  Souimanga.  (db..z.) 

* DISTIQUE.  Distichus , Disticha. 
zool.  bot.  Ce  mot,  en  histoire  natu- 
relle , signifie  rangé  en  deux  séries 
opposées.  Il  est  plus  particulièrement 
usité  en  botanique  ; ou  le  dit  des  ra- 
meaux dans  l’Orme , des  fleurs  dans 
le  Triticum  monococcum , des  feuilles 
dans  beaucoup  de  Lycopodes , etc. 

(Bd 

D I S T O M E.  Distoma.  intest. 
Genre  de  l’ordre  des  Parenchyma- 
teux de  Cuvier  , proposé  pour  la  pre- 
mière fois  par  Rclzius  , adopté  par 
Cuvier,  Rudolphi,  etc.  Goëze  l’avait 
nommé  Flanaria.  Gmclin , Bosc  , 
Lamarck  , etc.,  lui  ont  conservé  le 
nom  de  Fasciola  que  Linné  lui  avait 
donné.  La  forme  cylindrique  de  plu- 
sieurs Distonies  nous  a fait  préférer 
la  dénomination  proposée  par  Rct- 
zius.  Les  caractères  ac  ces  Animaux 
sont  : corps  mou  , aplati  ou  presque 
cylindrique  ; porcs  solitaires  , l’un 
antérieur  et  l'autre  ventral.  Le  genre 
Distome,  très-nombreux  en  espèces 
puisqu’on  en  connaît  déjà  près  de 
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deux  cents  et  qu’il  en  reste  beaucoup 
i découvrir  , est  néanmoins  très-na- 
turel, et  les  coupes  dont  il  pourrait 
être  susceptible  ne  sont  basées  que 
Sur  des  caractères  trop  peu  essentiels 
pour  servir  à établir  d'autres  genres. 
La  position  des  porcs  ou  suçoirs  des 
Distomes  les  fait  aisément  distinguer 
des  autres  Trématodes.  Leurs  carac- 
tères spécifiques  sont  en  généralasscz 
tranchés  pour  que  l'étude  des  espèces 
soit  moins  difficile  que  ne  sembleraient 
le  faire  croire  leur  très-grand  nombre 
et  leur  grande  affinité  générique.  Les 
Distomes  sont  de  petits  Animaux  ( le 
plus  grand  atteint  à peine  un  pouce 
de  Ion"  ) d'une  consistance  molle  , 
d’une  forme  plus  ou  moins  allongée, 
aplatie  ou  presque  cylindrique  , de 
couleurs  variées  ; susceptibles  de  s’é- 
tendre et  de  se  raccourcir,  soit  en  to- 
talité , soit  partiellement , à peu  près 
comme  les  Sangsues.  Leur  organisa- 
tion est  assez  simple  : c’est  un  corps 
parenchymateux,  d’une  consistance 
médiocre,  contractile  dans  tousses 
points , sans  fibres  musculaires  appa- 
rentes, sans  cavité  viscérale,  par- 
couru dans  tous  ses  points  par  des 
vaisseaux  ovifères  et  séminifëres  ; re- 
couvert d’une  peau  fine  intimement 
unie  au  tissu  parenchymateux;  pré- 
sentant à l’extérieur  deux  ouvertures 
principales  appelées  pores,  dont  un  , 
placé  a l’extrémité  antérieure,  sert 
d’orifice  aux  vaisseaux  nourriciers  , 
e (Ta litre , placé  à la  face  inférieure, 
semblable  à une  ventouse  , sert  a 
l’Animal  à se  fixer  à la  surface  des 
organes  dans  lesquels  il  habite  ; de 
plus  une  sorte  de  mamelon  nommé 
cirre,  rétractile  , d’une  forme  varia- 
ble , presque  toujours  placé  au-de- 
vant du  pore  ventrale  ; il  paraît  être 
un  des  principaux  organes  de  la  gé- 
nération. On  donne  le  nom  de  Col  à 
la  portion  de  l’Animal  placée  entre  les 
deux  porcs,  quelles  quesoient  sa  forme 
et  sa  longueur;  le  reste  prend  le  nom 
de  corps.  Dans  quelques  espèces  la 
partie  du  col  qui  supporte  le  pore  an- 
térieur est  distinguée  par  une  rainure 
ou  toute  autre  marque  ; on  lui  donne 
alors  le  nom  de  tête , et , dans  ce  cas, 


56o  ♦ DIS 

elle  est  toujours  garnie  d’une  cou- 
ronne d’aiguillons.  L'extrémité  pos- 
térieure du  corps  étant  quelquefois 
plus  rétrécie  que  celui-ci , prend  le 
nom  de  queue.  La  surface  de  quel- 
ques espèces  de  Distoinesesl  couverte 
partiellement  ou  en  totalité  de  trois 
petits  aiguillons  dout  la  pointe  se  di- 
rige en  arrière;  d’autres  sont  mar- 
qués de  stries  circulaires.  Le  porc  an- 
térieur est  quelquefois  tout-à-fait  ter- 
minal; souvent  il  est  plus  ou  moins 
rapproché  de  la  surface  inférieure  ; 
on  dit  alors  qu'il  est  infère.  Il  est 
formé  par  une  sorte  d’entonnoir 
musculeux  dont  la  petite  extrémité 
s’ahoucheavcc  l’origine  des  vaisseaux 
nourriciers  ; l’extrémité  la  plus  large, 
à ouverture  tantôt  circulaire  tantôt 
triangulaire  , fait  en  dehors  uue 
saillie  plus  ou  moins  considérable. 

Daus  la  plupart  des  espèces  de  Dis- 
tomes , les  vaisseaux  nourriciers  , 
remplis  de  liquides  transparens,  sont 
reu  ou  point  visibjes  ; mais  dans  cel- 
és qui  se  nourrissent  de  sucs  colorés 
et  notamment  le  Distomc  hépatique  , 
ou  les  observe  assez  souvent , et  on 
peut  assez  bien  en  suivre  la  distribu- 
tion. Il  est  néanmoins  bien  plus  avan- 
tageux de  les  injecter  avec  des  liqui- 
des fortement  colorés.  Nous  nous 
sommes  servis  avec  beaucoup  d’avan- 
tage  d’une  solution  concentrée  d’en- 
cre de  Chine  dans  l'eau  , poussée  au 
moyen  de  la  seringue  oculaire  d'A- 
nel.  Plusieurs  grandes  espèces  de  Dis- 
tomes pourraient  être  soumises  à cette 
préparation.  Le  vaisseau  nourricier, 
né  du  porc  antérieur,  se  divise  bientôt 
en  deux  branches  qui  circonscrivent  le 
réceptacle  du  cirrc  et  la  portion  des 
ovaires  placée  derrière  le  pore  ventral . 
Ces  deux  branches  se  rapprochent 
l’une  de  l’autre  , communiquent  en- 
tre elles  au  moyen  d'un  rameau 
transversal , puis  continuent  de  mar- 
cher voisines  l’une  de  l’autre  et  à peu 
près  parallèlement  jusqu’à  l’extré- 
mité postérieure  ; depuis  son  origiue 
jusqu  à sa  terminaison,  chaque  bran- 
che donne  en  dehors  un  grand  nom- 
bre de  rameaux  qui  se  divisent  plu- 
sieurs fois  et  se  terminent  très-près 
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des  bords  de  l’Animal.  Il  est  néces- 
saire de  faire  observer  que  ces  vais- 
seaux sont  placés  à égale  distance 
des  surfaces  inférieure  et  supérieure  , 
et  que  les  dernières  divisions  ont  un 
calibre  presqu’égal  à celui  des  pre- 
mières. L'ensemble  de  tout  cet  appa- 
reil pourrait,  ce  nous  semble,  être  ap- 
pelé avec  plus  de  justesse  intestin  ra- 
meux  ou  ramifié.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  naît , tant  des  branches  que  des 
subdivisions,  une  infinité  de  ramus- 
cules  très-fins  qui  viennent  se  ren- 
dre presque  tous  à la  surface  supé- 
rieure ou  ils  s’anastomosent  de  mille 
manières,  et  forment  un  réseau  à 
mailles  très-serrées.  Ces  petits  ra- 
meaux se  réunissent  à la  manière  des 
veines,  et  forment  plusieurs  branches 
dirigées  transversalement  et  s’ouvrant 
dans  un  vaisspau  longitudinal  situe 
sur  la  ligne  médiane.  Celui-ci  , plus 
grand  que  les  autres  , prend  nais- 
sance au  niveau  du  porc  ventral  ; il 
rampe  sous  la  peau  , et  chemine  , en 
augmentant  de  volume,  jusqu’à  l’fix- 
trémité  postérieure  du  corps  , où  il  sc 
termine  par  un  orifice  béant  qui  laisse 
asscr  l'injection  lorsqu'on  continue 
c la  pousser. 

La  surface  inférieure  ne  présente 
que  quelque  petits  vaisseaux  épars 
qui  semblent  se  perdre  dans  les  ovai- 
res. Deux  plus  considérables  que  les 
autres  et  placés  sur  les  côtés  du  pore 
ventral  paraissent  se  distribuer  aux 
parties  environnantes. 

Lorsqu’on  observe  une  certaine 
quantité  de  Distomes  hépatiques  , on 
en  voit  quelques-uns  dont  les  vais- 
seaux nourriciers,  tout-à-fait  vides, 
ne  sont  nullement  perceptibles  , et 
d’autres  dont  les  vaisseaux  remplis 
par  la  bile  ( nourriture  de  cette  espè- 
ce) le  sont  de  la  manière  la  plus  évi- 
dente, à l’exception  toutefois  des  ra- 
meaux formant  un  réseau  sous  la 
peau  qui  sont  très-rarement  apparens 
et  qui  ne  deviennent  visibles  que  par 
l’injection  artificielle.  Dans  ce  cas  ces 
Animaux  rejettent  par  leur  pore  an- 
térieur la  matière  bilieuse  renfermée 
dans  leurs  vaisseaux,  et  ceux-ci  ces- 
sent peu  à peu  d’être  apparens  à me- 
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sure  que  la  matière  nourricière  est  re- 
jetée au-deliors.  Nous  avons  vu  très- 
souvent  ce  phénomène  , et  tous  ceux 
qui  ont  examiné  vivans  un  certain 
nombre  de  Distomes  hépatiques  l'ont 
pareillement  observé. 

Maintenant  , si  l’on  se  rappelle  la 
distribution  anatomique  établie  plus 
haut , la  digestion  et  la  nutrition  des 
Distomes  s’expliquent  facilement.  Les 
sucs  animaux  au  milieu  desquels  ils 
sont  plongés , absorbés  par  le  pore 
antérieur,  sont  portés  dans  la  pre- 
mière espèce  de  vaisseaux  , c’est-à- 
dire  dans  ceux  dont  le  calibre  est  à 
peu  près  égal  dans  toutes  leurs  divi- 
sions ; que  ces  sucs  y éprouvent  une 
élaboration  ou  non  , leurs  parties  les 
plus  ténues  sont  absorbées  par  les 
vaisseaux  secondaires  qui  naissent  de 
tous  les  points  des  premiers , et  le  ré- 
sidu qui  n’a  pu  être  absorbé  est  en- 
suite rejeté  au-dehors  en  parcourant 
à rebours  les  voies  par  lesquelles  il 
était  entré.  Les  sucs  absorbés  par  les 
vaisseaux  secondaires  parcourent 
leurs  nombreuses  ramifications , et 
fournissent  dans  ce  trajet  des  molé- 
cules aux  difTérens  organes  du  Disto- 
me.  Ce  qui  n’a  pu  être  assimilé  par- 
vient bientôt  aux  branches  réunies  à 
la  manière  des  veines  ou  des  vais- 
seaux excréteurs,  et  sort  enfin  par 
l'ouverture  béante  du  vaisseau  longi- 
tudinal. Le  pore  ventral  a une  orga- 
nisation qui  ressemble  à celle  du  pore 
antérieur,  mais  son  fond  n’est  point 
percé,  au  moins  on  ne  peut  y faire 
passer  aucune  injection.  6a  grandeur 
et  sa  forme  varient  suivant  les  espè- 
ces. Presque  toujours  son  ouverture 
est  circulaire;  quelquefois  elle  est 
triangulaire  ou  ovale  ; dans  un  petit 
nombre  d’espèces  le  pore  est  supporté 
par  un  pédicule , et  sert  à l’Animal 
à se  fixer  en  faisant  le  vide  à la  ma- 
nière des  ventouses  de  Sèches  ; quel- 
ques espèces  de  Distomes  adhèrent 
avec%ne  telle  force  qu’on  arracherait 
plutôt  le  pore  lui-même  ou  le  corps 
sur  lequel  il  est  fixé , que  de  leur  faire 
lâcher  prise.  — L’appareil  génital  est 
très-considérable  ; chaque  Distome 
est  pourvu  des  deux  sexes.  Les  ovai- 

tome  v. 
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res  varient  de  forme  et  de  position 
suivant  les  diverses  espèces  ; néan- 
moins dans  toutes  celles  que  l’on  a 
étudiées  avec  quelque  soin,  on  a tou- 
jours pu  observer  des  œufs  à peine 
ébauchés  , et  d'autres  tout-à-fait  dé- 
veloppés; les  premiers  sont  presque 
toujours  blancs,  et  les  autres  diver- 
sement colorés  ; servons-nous  encore 
du  Distome  hépatique  pour  étudier 
les  ovaires.  De  chaque  coté,  depuis  le 
col  jusqu’à  la  queue  et  dans  une  lar- 
geur d une  à deux  lignes  , l’on  voit 
un  nombre  prodigieux  de  petits 
grains  blancs  réunis  par  grappes  al- 
longées transversalement , et  placées 
les  uns  au-dessus  des  autres;  quel- 
quefois toutes  les  grappes  sont  mêlées 
et  confondues  ensemble;  un  vais- 
seau blanc  qui  paraît  communiquer 
avec  tous  ces  petits  grains  par  des  ra- 
mifications vasculaires  , mais  peu  dis- 
tinctes, règne  de  chaque  côté  le  long 
de  l’extrémité  interne  des  petites 
grappes  ; vers  le  tiers  antérieur  de 
l'Animal  ces  deux  vaisseaux  envoient 
chacun  une  branche  transversale- 
ment et  en  dedans  ; elles  s'anastomo- 
sent entre  elles  , et  du  point  de  leur 
réunion  naît  un  vaisseau  d’un  calibre 
plus  considérable;  déjà  celui-ci  ren- 
ferme des  œufs  bien  formés,  mais  ils 
sont  encore  blancs.  Il  forme  plusieurs 
replis  en  se  dirigeant  vers  le  pore  ven- 
tral; il  augmente  encore  de  volume  ; 
les  œufs  qu’il  renferme  dans  le  point 
prennent  une  teinte  jaune  rougeâtre; 
bientôt  il  forme  derrière  le  pore  ven- 
tral et  le  cirre,  plusieurs  circonvolu- 
tions très-difHciles  à développer  ; elles 
sont  également  remplies  d œufs  colo- 
rés. Nous  n’avons  pu  voir  bien  dis- 
tinctement la  terminaison  de  ce  vais- 
seau sur  les  Dislomes  hépatiques 
adultes;  nous  avons  cru  cependant 
apercevoir  que  le  canal , apres  avoir 
beaucoup  diminué  de  calibre  , se  ter- 
minait en  s’ouvrant  dans  le  cirre  , 
près  de  sa  base  ; mais  cette  terminai- 
son est  très-visible  sur  de  très-jeunes 
individus  du  Distonie  hépatique,  qui 
sont  entièrement  transparens,  et  dont 
les  œufs  contenus  dans  les  ovaires 
sont  fortement  colorés.  Rudolphi  a vu 
56 
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pareillement  celle  terminaison  sur  les 
D.  clavigemm,  Naja,  et  quelques  au- 
tres. Nous  disons  ceci  de  très-jeunes 
individus  du  Dislomc  hépatique  pour 
nous  conformer  à l’opinion  de  Rudol- 
phi.  Nous  sommes  néanmoins  con- 
vaincus que  ce  ne  sont  pas  de  jeunes 
Distomes  hépatiques  , mais  une  autre 
espèce  qui  vit  pareillement  dans  les 
canaux  biliaires  du  Mouton  et  proba- 
blcmcntde  quelques  autres  Animaux. 
Nous  n'entreprendrous  point  ici  de 
donuer  les  raisons  qui  nous  font  pen- 
ser ainsi  ; de  trop  longs  détails'sc- 
raient  nécessaires , et  la  nature  de  cct 
ouvrage  les  repousse  entièrement. 

L'organe  mâle  est  moins  connu  j 
Rudolphi  n on  parle  que  d’une  ma- 
nière très-superficielle.  Nous  avons 
dirigé  nos  recherches  spécialement 
sur  cet  objet , et  cependant  nous  som- 
mes loin  de  le  connaître  d’une  ina- 
nièie  parfaite.  Les  ovaires,  arons- 
nousdit,  aboutissent  au  cirrc  ou  à 
cette  espèce  de  mamelon  allongé  , 
placé  presque  toujours  au-dessus  du 
pore  ventral  ; par  sa  hase  il  commu- 
nique avec  une  vésicule  assez  considé- 
rable placée  derrière  lui  et  le  pore  ven- 
tral. Cette  vésicule  est  remplie  d’une 
matière  blanche  demi-fluide  qui  pro- 
bablement est  de  la  matière  spermati- 
que destinée  à féconder  les  œufs.  Le 
cirre  est  susceptible  de  se  rétracter 
complètement,  de  manière  à ne  lais- 
ser voir  qu'une  petite  ouverture  dans 
le  lien  quil  occupait.  Kudolphi  pense 
qu’il  se  rétracte  dans  la  vésicule  et  lu 
nomme  réceptacle  du  cirre.  Nous  ne 
croyons  pas  quelle  soit  entièrement 
destinée  à cet  usage  ; nous  doutons 
même  qu’elle  y soit  destinée  ; l’on 
voit,  d’une  manière  à la  vérité  peu  dis- 
tincte , de  petits  vaisseaux  blancs  ra- 
mifiés, placés  derrière  les  circonvolu- 
tionsdes  ovaires  j nous  n’avons  pu  les 
suivre  jusqu’à  la  vésiculo  ; il  e9t  néan- 
moins probable  que  ce  sont  les  sources 
delà  matière  qui  ta  remplit.  Dans  quel- 
ques individus  il  se  trouve  sur  le  trajet 
de  ces  vaisseaux  des  taches  blanches 
d’une  matière  laiteuse.  Chez  les  jeunes 
üistomes  hépatiques  l’on  voit  pour 
tout  appareil  génital  mâle  trois  Ou 
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quatre  corps  vésiculaires  qui  commu- 
niquent les  uns  dans  les  autres,  et 
dont  le  dernier  est  adhérent  au 
cirre. 

Goëze  ayant  observe  deux  Disto- 
mes hépatiques  accolés  de  manière 
que  le  cirrc  de  l’un  était  introduit 
dans  le  pore  ventral  de  l’autre  , et  ré- 
ciproquement , avartt  cru  que  les  Dis- 
tomes étaient  androgyues  , et  qu’ils 
avaient  besoin  d'un  accouplement  ré- 
ciproque pour  se  reproduire.  La  plu- 
part des  helminthologistes  ontadopté 
l’opinion  de  Goëze.  Cependant  il  est 
beaucoup  plus  probable  que  les  Dis- 
totnes  sont  seulement  hermaphrodi- 
tes. La  disposition  anatomique  du 
cirre  et  le  défaut  de  communication 
du  pore  ventral  avec  les  ovaires  ren- 
dent cette  opinion  moins  hypothéti- 
que que  l’autre.  L’observation  de 
Goëze  peut  s’expliquer  très-nnturel- 
lement  d’une  autre  manière.  On  sait 
que  les  Distonies  s’accolent  par  leur 
pore  ventral  à tous  les  corps  qui  se 
trouvent  à leur  poitée,  il  est  bien 
possible  que  deux  Distomes  se  soient 
accolés  ainsi  l’un  à l’autre  sans  que 
pour  cela  ils  fussent  véritablement 
accouplés. 

On  ne  sait  rien  de  positif  sur  l’ac- 
croissement des  Distomes  : on  le 
croit  assez  rapide.  Le  plus  grand 
nombre  des  Dislomcs  hariite  1 inté- 
rieur des  voies  digestives , mais  il 
s’en  trouve  aussi  dans  les  voies 
aériennes  , les  cavités  thoraciques  , 
abdominales,  dans  l’intérieur  du  foie, 
de  la  vessie  , des  kistas  accidentels  , 
et  même  sous  la  conjonctive. 

Rudolphi  a groupé  ainsi  qu’il  suit 
les  nombreuses  espèces  qui  compo- 
sent ce  genre:  i°  espèces  incrines ; 
a°  espèces  armées;  5°  espèces  dou- 
tertses.  Le  premier  groupe  est  par- 
tagé en  deux  divisions;  1.  Distomes 
à corps  aplati;  a.  Distomés  à corps 
cyliudroïde.  Chacune  de  ces  Jeux 
divisions  est  subdivisée  de  cette  ma- 
nière : * espèces  dont  le  pore  ven- 
tral est  le  plus  grand  ; espèces  dont 
le  pore  antérieur  est  le  plus  grand  ; 
y espèces  dont  les  pores  sont  égaux. 
Ces  divisions  , surtout  les  tertiaires  , 
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dc  sont  pas  toujours  bien  marquées  , 
mais  ou  doit  sc  rappeler  que  eu  s.»ut 
«les  coupes  lout-à- l'ait  artificielles , 
laites  pour  rendre  moins  embarras- 
sante l'étude  pratique  de  ces  singu- 
lier* Animaux. 

Parmi  les  cent  soixante-douze  es- 

Fèccs  de  Distoines  mentionnées  dans 
ouvrage  de  Rudolpbi,  et  dont  trente- 
six  sont  douteuses , nous  remarque- 
rons parmi  les  mieux  coustatées  : 

Le  Distome  hépatique  , Encycl. 
Métliod. , pl.  79,  fig.  ,-,i  , qui  se 
trouve  dans  l’Homme  et  dans  plusieurs 
Mammifères  ; si  connu  sous  le  nom 
dc  Douve. 

Le  Distome  a pores  geobueeux, 
l'-ncycl.  Met  h.,  pl.  79,  f.  19.  H vit 
dans  le  tube  intestinal  de  plusieurs 
Poissons. 

Le  Distome  simfee  , Encycl. 
Méth.,  pl.  79,  f.  i5.  — Habile  les  in- 
testins de  l’Æglefin. 

Le  Distome  divergent,  Encycl. 
Méth.,  pl.  79,  f.  16-18.  — Habile  les 
intestins  de  plusieurs  Poissous. 

Le  Distome  ailé  , commun  dans 
les  intestins  du  Loup  et  du  Renard. 

Le  Distome  Lime,  Encycl.  Méth., 
pl.  80,  f.  9-11.  — Habite  les  intestins 
de  plusieurs  espèces  de  Chauve-Sou- 
ris. 

Le  Distome  rude,  Encycl.  Méth-, 
pl.  70,  f.  28-33.  — Se  trouve  dans 
1 estomac  dc  la  petite  Morue  fraîche. 

A ces  espèces  que  nous  avons  citées 
de  préférence  parce  qu’elles  sont  fi- 
gurées dans  l’ Encyclopédie,  Dcslon- 
cliamps,  à qui  nous  devons  la  com- 
munication de  cet  article  , a ajouté 
deux  espèces  nouvelles:  le  Distoma 
Vristis,  a col  très-aplali,  armé  sur  les 
côtés  d’un  rang  d’aiguillons  dont  la 
poiute  est  dirigée  en  arrière;  il  se 
trouve  dans  les  intestins  du  Mar- 
souin ; et  le  Distoma  clathratum  , ù 
ovaires  remplis  d'œufs  noirs  disposés 
en  ligues  qui  forment  en  sc  croisant 
une  espèce  de  réseau.  U a été  observé 
dans  la  vésicule  du  fiel  du  Martinet 
"<*r.  (LAM..X.) 
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DISTOME.  Disloniih  toeyp.  Gen- 
re fondé  par  Gaerlper dans  ses  Lettres 
à Pallas  ( iSpicU.  Zoul.  fasc.  x , p.  4o; 
aux  dépens  du  grand  genre  Alcyon 
de  Linné,  et  comprenant  plus  spécia- 
lement les  Alcyons  asciilioïdcs  qui 
se  présentent  sous  forme  de  croûte 
tapissant  divers  corps  sous-marins. 
Lamarck  (Hisl.  des  Auim.  sans  vert. 
T.  111 , p.  100)  adopte  ce  genre  et  lui 
assigne  pour  caractères  : Animaux 
hiforés,  séparés,  vivant  dans  une 
masse  subcoriace , étendue  eu  croûte 
et  cbargée  de  verrues  éparses  ; 
deux  oscules  sur  chaque  verrue,  bor- 
dés de  six  dents.  Personne  avant  Sa- 
vigny  ne  connaissait  d’une  manière 
exacte  l’organisatioa  de  ces  Animaux. 
Ce  savant  observateur  adopte  ou  plu- 
tôt crée  un  genre  Distoma  qui  répond 
à celui  de  Gaertucr,  mais  dont  les 
caractères,  fondés  sur  uue  étude  at- 
tentive, ont  toute  la  précision  désira- 
ble. Ces  caractères  sont  : corps  com- 
mun , scssile,  demi  - cartilagineux  , 
polymorphe , composé  de  plusieurs 
systèmes  généralement  circulaires  ; 
Animaux  disposés  sur  un  ou  sur  deux 
rangs,  i des  dislauces  inégales  de 
leur  centre  commun;  orifice  bran- 
chial s ouvrant  en  six  rayous  régu- 
liers et  égaux  ; l’anal  dc  même;  thorax 
petit,  cylin  nique;  mailles  du  tissu 
respiratoire  pourvues  de  papilles  ? ab- 
domen inférieur , longuement  pédicu- 
lé,  plus  grand  que  le  thorax;  foie 
uul;  ovaire  unique,  scssile,  latéral, 
occupant  tout  uu  côté  de  l’abdomen  ! 
Savigny  ( Méin.  sur  les  Auim.  sans 
vert. , a"  partie , 1"  fasc. , 5e  Mém.,  p. 
176)  rauge  les  Distoincs  parmi  les  As- 
cidies et  dans  la  famille  des  Tethyes. 
Ce  genre,  étudié  dans  une  des  espèces 
qui  le  composent  ( Distoma  rubruni > , 
présente  plusieurs  particularités  di- 
gnes de  remarque  ; il  diffère  beau- 
coup d’un  genre  voisiu,  les  Diazones, 
pour  l’aspect  général  , quoique  la 
conformation  , la  disposition  même  de 
ses  petits  Animaux  semblent  l’en  rap- 
procher infiniment.' Les  Distonies,  dit 
Savigny  , offrent  des  masses  demi- 
cartilagineuses,  irrégulières,  aplaties, 
d’un  rouge  vineux,  garnies  sur  les 
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deux  faces  de  cellules  un  peu  proémi- 
nentes, que  les  Animaux  qu'elles  con- 
tiennent colorent  en  jaune.  Ces  cellu- 
les sc  présentent  à l’extérieur  sous  la 
forme  de  mamelons  ovales , pourvus  à 
chaque  bout  d'un  oscule  pourpré  , 
fendu  en  six  rayons.  Elles  sont  tantôt 
très-pressées  , tantôt  moins  ; et  l’on 
voit  alors  qu’elles  se  disposent  par 
groupes  circulaires  plus  ou  moins 
complets  , mais  dont  la  circonférence 
est  toujours  occupée  par  le  gros  bout 
et  le  grand  oscule  de  chaque  mame- 
lon. — Les  Animaux  sont  grêles,  com- 
posés d’un  petit  thorax  auquel  un 
abdomen  , uu  peu  plus  grand  et  en 
massue,  tient  par  un  long  pédicule 
qui  sc  recourbe  communément  en  ar- 
rière ; le  thorax  est  cylindrique , obli- 
que à sa  base , surmonté  d'un  cou 
pyramidal  , dont  l’ouverture  est  ron- 
de et  découpée  en  six  tentacules 
courts  et  obtus;  la  tunique  a,  de  chaque 
côté , quelques  nervures  musculaires, 
longitudinales , fines  et  régulièrement 
espacées.  Les  vaisseaux  du  dos  sont 
très-ondulés  , et  le  tubercule  posté- 
rieur paraît  plus  gros  que  l’antérieur. 
La  mollesse  et  les  sinuosités  des  parois 
de  la  cavité  branchiale  n’en  laissent 
pas  distinguer  le  tissu.  C'est  de  sa 
baseantérieure  que  descend  l'oesopha- 
ge; il  est  fort  mince,  et  parvient  à un 
estomac  charnu  , simplement  ovoïde. 
Au-dessous  du  pylore,  l'intestin, 
d'abord  un  peu  renflé , se  dirige  bien- 
tôt en  arrière,  en  formant  une  autre 
poche  oblongue  qui  occupe  le  fond 
de  l’abdomen;  il  se  relève  ensuite, 
monte  sur  le  côté  droit  de  l'estomac  , 
suit  le  pédicule  ou  l’œsophage  , et  va 
s’ouvrir  uu  peu  plus  haut  , sous  uu 
tube  cylindrique  , dont  l’ouverture  et 
les  tentacules  imitent  parfaitement 
ceux  de  l’orifice  thoracique.  L’ovaire 
est  latéral  comme  dans  le  genre  Dia- 
zone  , mais  il  est  placé  à droite,  et  au 
lieu  d’être  compris  dans  l’anse  intesti- 
nale , il  la  rccouvic  entièrement.  Les 
œufs  sont  grands , au  nombre  de 
quinze  à vingt , et  disposés  par  lignes 
régulières.  On  en  voit  souvent  de  plus 
gros  que  les  autres  qui  sont  déjà  en- 
gagés dans  la  base  de  l'oviductus.  Ce- 
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lui-ci  monte  avec  le  rectum,  et  le  dé- 
passe; son  bout  supérieur  est  presque 
toujours  occupé  par  un  de  ces  gros 
germes  , qui  fait  saillie  sur  le  devant 
du  thorax  au-dessus  de  l’anus.  Savi- 
gny  mentionne  les  deux  espèces  sui- 
vantes : Distomf.  rouge , D.  rubrurn  , 
Sa v.,  /oc.  cit. , pl.  3 , fig.  1 , et  pl.  1 3 ; 

1 'Alcyonium  rubrum,  pu/posum  , co- 
rticum  plerurnque  , Plane. , Conch.  , 
Min.  Nat. , éd.  3,p.  >>3,  cap.  z8, 
tab.  îo,  fig.  B,  d.  Cette  espèce,  qui 
peut  être  considérée  comme  le  type 
du  genre  , est  décrite  par  Savigny  de 
la  manière  suivante  : corps  élevé  en 
masse  comprimée,  d’un  rouge  violet , 
à sommités  particulières  peu  proé- 
minentes , ovales,  jaunâtres,  éparses 
sur  les  deux  faces  , et  groupées  au 
nombre  de  trois  à douze  pour  chaque 
système  ; orifices  un  peu  écartés,  tous 
deux  à rayons  obtus , teiuts  de  pour- 

rre.  La  grandeur  totale  est  de  quatre 
cinq  pouces  ; l’épaisseur  d’un  demi- 
pouce,  et  la  grandeur  individuelle  de 
deux  ligues.  Celte  espèce  habite  les 
mers  d'Europe.  Son  enveloppe  très- 
colorée  est  parcourue  par  des  vais- 
seaux peu  apparens;  sa  tunique,  d’un 
jaune  vif  ainsi  que  tous  les  viscères  , 
est  prolongée  au-dessous  de  l’abdo- 
men en  un  appendice  tubuleux  et  re- 
courbé. Ou  n’a  pu  apercevoir  de  filets 
tentaculaires.  L’estomac  est  comme 
tronqué  aux  deux  bouts , lisse  et 
sans  feuillets  visibles  à l’intérieur  ; 
l'intestin  est  peu  glanduleux  ; l’ovaire 
sc  trouve  situé  à droite  , et  vraisem- 
blablement du  côté  opposé  à celui  du 
cœur;  les  œufs , au  nombre  de  vingt, 
trente,  et  même  cinquante,  sont  or- 
biculaires  à bords  trausparens. 

Le  Distome  variolé  , V.  variolo~ 
sum  , Sav.  , Distomus  variolçsus  , 
papil/is  sparsis  , osculis  subdentatis  , 
Gacrtner,  X Alcyonium  ascididides  de 
l’allas,  loc.  cit.  /asc.  îo  , pag.  4o, 
1.  4,  f.  a,  a;  X Alcyonium  distumum  de 
Bruguière  , Encycl.  mélhod.  ; il  ha- 
bite les  côtes  de  l'Angleterre.  Gaeit- 
ner  dit  qu’il  est  commun  , mais  qu’il 
ue  l’a  jamais  trouvé  que  sur  le  l'ticus 
pal/natus  dont  il  enveloppe  les  tiges 
en  entier.  (Al'ft.) 
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* DISTREPTE.  Distrcptus.  bot. 
riiAN.  Genre  de  la  famille  nés  Syuan- 
t héiées , Corymbifères  de  Jussieu , et 
de  la  Syngénésie  séparée,  L., établi  par 
Cassini  (Bullet.  de  la  Société  Pbilom., 
avril  1817)  qui,  pour  le  caractériser , 
en  a donné  une  longue  description 
dont  nous  allons  extraire  les  signes 
distinctifs  suivans  : involucre  cylin- 
drique formé  de  huit  écailles  lan- 
céolées ,acuminées , appliquées,  iné- 
gales et  disposées  sur  quatre  rangs  ; 
calathide  sans  rayons,  composée  de 
quatre  Heurs  hermaphrodites  dont 
les  corolles  ont  une  forme  particu- 
lière que  l’auteur  nomme  palmce; 
réceptacle  très-petit,  nu  et  con- 
vexe; akènes  allongés,  comprimés, 
cannelés,  hispides  et  glanduleux;  ai- 
grette plus  courte  que  la  corolle , 
composée  de  six  petites  écailles  fili- 
formes , cornées  et  disposées  sur  un 
seul  rang;  les  deux  latérales  plus 
longues,  plus  épaisses,  élargies  et  tri— 
quètres  ; dans  la  partie  inférieure , les 
deux  antérieures  dont  la  partie  infé- 
rieure est  aussiélargic,  mais  laminée, 
paléiforme;  les  deux  postérieures  de- 
mi-avortées  ou  plus  souvent  complè- 
tement avortées.  Les  calathides  sont 
réunies  en  capitules  disposés  en  épis, 
et  chacun  de  ceux-ci  est  sessile  dans 
l’aisselle  d’unegrandebractéc  squani- 
miforme. 

Ce  genre  , de  l'aveu  même  de  son 
auteur,  pourrait  n’être  considéré  que 
comme  un  sous-genre  de  l 'Elephan- 
tkopus  de  Linné  ; néanmoins  , la  sin- 
gulière structure  de  son  aigrette  mi- 
nutieusement décrite  par  Cassini , lui 
a paru  une  considération  assez  impor- 
tante pour  le  distinguer.  D’un  autre 
côté , Kunth  ( Synopsis  Plant,  orb. 
novi , 2 , p.  366)  ne  fait  aucune  diffi- 
culté de  les  réunir.  Quoi  qlt’il  en 
soit,  H.  Cassini  indique  comme  type 
du  genre  l’ Elephanthopus  spicatus  , 
Gaertn.  et  Lamk. , Plaute  des  An- 
tilles à laquelle  il  associe  les  Ele- 
phantkopus  nudiflorus  et  angustifo- 
lius  , L.  (o..n. ) 

•DISTYLE.  Dis/y  lus.  bot.  piian.  Se 
dit  d’une  fleur  ou  d’un  ovaire  munis 
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de  deux  styles  ; tels  sont  ceux  de 
l'Œillet , de  toutes  les  Ombcllifères, 
etc.  (a.  h.) 

* DITA.  bot.  piian.  Le  grand  Ar- 
bre des  Philippines  mentionné  par 
Camelli  sous  ce  nom , est  encore  in- 
déterminé. Scs  feuilles  longues  de  dix 
pouces  sontquaternées  ou  verticillées 
a chaque  noeud.  Il  rend  un  suc  lai- 
teux fort  vénéneux,  dont  le  contre- 

oison  est,  dit-on,  la  racine  de  l'Ar- 
re  même,  ce  qui  est  peu  croyable. 

(B.) 

DIT  ASS  A.  bot.  piian.  Genre  de  la 
famille  des  Asclépiadées  et  de  la  Peu- 
tandrie  Digynie,  L. , fondé  par  R. 
Brown  ( Ment.  Warner.  Soc. , 1 , p.  49) 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  : corolle  pres- 
que rotacée  ; couronne  slaminalc,  in- 
térieure, pentapby  lie,  plus  courte  que 
l'extérieure  et  opposée  aux  anthères; 
masses  polliniqucs  ventrues,  fixées 
près  du  sommet  et  pendantes  ; stig- 
mate ayant  une  petijc  tête  obtuse. 
L’unique  espèce  de  ce  genre,  à la- 
quelle l’illustre  botaniste  anglais  n’a 
oint  donné  de  nom  , et  qui  a reçu 
e Schultes  celui  de  D.  liarUsii  , 
est  une  Plante  suffrutesccnte  , vo- 
lubile  et  glabre  , à feuilles  planes 
et  à fleurs  disposées  en  ombcllules 
naissant  entre  les  pétioles.  Elle  a été 
recueillie  par  Banks  dans  le  Brésil , 
près  de  Rio-Janeiro.  (o..N.) 

* DIT  AXIS.  bot.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Euphorbiacées , qui 
présente  pour  caractères  : des  fleurs 
monoïques  ; un  calice  à cinq  divi- 
sions profondes  , avec  lesquelles  al- 
ternent cinq  pétales  ; dans  les  mâles, 
dix  étamines  dont  les  filets  sont  infé- 
rieurement soudés  eu  une  courte  co- 
lonne soutenant  un  rudiment  de  pis- 
til, et  supérieurement  bbres,  verti- 
cillés  sur  deux  rangs  et  chargés  d'an- 
thères tournées  vers  l’intérieur  ; dans 
les  fleurs  femelles , cinq  petites  glan- 
des opposées  aux  divisions  du  calice; 
un  style  d'abord  simple,  puis  divisé 
en  trois  parties  qui  se  subdivisent 
elles- mêmes  en  deux  , terminées  cha- 
cune par  un  stigmate  légèrement  di- 
laté , aplati  et  crénelé  sur  son  cou- 
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tours  >,u  ovaire  velu,  à trois  loges, 
contenant  iru  seul  ovule  ; une  capsule 
cuvirounécà  sa  base  par  le  calice  per- 
sistant, à trois  coques  globuleuses 
oui  s’ouvrent  en  deux  valves  ut  ren- 
lei'iueut  chacune  uue  graine  lisse.  La 
tige  ligueuse  est  recouverte  d’une 
écorce  cendrée.  Les  feuilles  alternes, 
solitaires  ou  fasciculécs , surtout  dans 
les  jeunes  rameaux  , entières  ou  lé- 
gèrement dentées  , sout , ainsi  que  les 
tleurs  , pénétrées  d’une  matière  colo- 
rante , d’un  rouge  violacé.  Les  pé- 
doncules  axillaires  portent  un  petit 
nombre  de  fleurs , savoir  : à leur 
sommet  une  femelle,  unique,  plus 
grande , au-dessous  deux  mâles  ou 
rarement  davantage,  qui  tombcntde 
bonne  heure.,  mais  sont  accompa- 
gnées de  bractées  persistantes. 

Ce  genre , voisin  de  Y Argytamnia  , 
eu  ofirc  lout-à-fail  le  port.  Vahl , qui 
en  disposant  les  matériaux  d'un  vaste 
ouvrage  qu’il  eut  à peine  le  temps  de 
commencer,  Vivait  d’avance  donné 
îles  noms  à un  grand  nombre  de 
Plantes  inédites  dans  divers  herbiers, 
avait  assigné  celui  de  Dita.xis  fascicu- 
tata  à une  Euphorbiacéc  des  Antilles. 
C’est  l’analyse  de  cette  Plante  qui 
nous  a fourni  le  caractère  générique 
énoncé  plus  haut , et  nous  avons  con- 
servé au  genre  le  nom  que  Vahl  lui 
avait  destiné.  Une  autre  Plante  origi- 
naire également  des  Antilles,  et  une 
troisième  recueillie  par  Ilumboldt 
sur  les  bords  du  Maraguon  , doi- 
vent lui  être  rapportées  ( V.  Adr.  de 
Juss.  , Euphorb. , tab.  7, 11.  a4  ). 

(a.  n.  J.) 

DITIOLA.  uot.  cttYPT.  ( Cham- 
pignons. ) Frics  a établi  ce  genre 
pour  quelques  Champignons  rep- 
lantés , tantôt  aux  Pczizes  ou  aux 
Helvelles,  tantôt  aux  Treruelles,  aux 
beolia  ou  aux  llelaliuni.  C’est  du 
premier  de  ces  genres  qu’il  se  rappro- 
che le  plus  , et  surtout  du  genre  Ëul- 
gsria  de  Fries,  dont  il  a la  consistance 
gélatineuse^  Scs  caractères  essentiels 
sont  de  présenter  un  corps  charnu  , 
setttWamfc’ù  une  Pczize  cupuliforme  , 
mais  qui  est  enveloppée  d'un  tégu- 
ment membraneux,  floconneux  cl  très- 
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Ihgaco;  Ju  reste  la  structure  de  la 
membrane  fructifère  qui  couvre  la 
face  supérieure  de  la  cupule  , est  ab- 
solument la  même  que  dans  les  vraies 
Pezizes;  les  espèces  de  ce  genre  sont 
peu  nombreuses  : elles  croissent  par 
groupes  sur  les  bois  morts  pendant 
l 'hiver  ; elles  font  beaucoup  de  tort 
aux  bois  coupés,  en  introduisant  en- 
tre leurs  fibres  des  filameus  radicaux 
très-fins  , qui  finissent  par  les  sépa- 
rer par  inorocaux. 

Le  type  de  ce  genre,  Ditiola  ratli- 
cata  de  Fries  , a «l’abord  été  décrit 
comme  une  Pezize  ou  une  Tubercu- 
laire  par  les  auteurs  anciens.  Scliwei- 
nitz  en  a fait  son  Helatium  radicatum ; 
elle  a été  figurée  dans  la  Flora  Vanica, 
Sous  le  nom  de  Leotia  inbercula/a  ; 
ctlliti  elle  est  décrite  par  Persoon,  dans 
sa  Mycologia  europcea  , sous  le  nom 
de  Pezitn  Turbo;  les  trois  autres  es- 
pèces de  ce  genre  ne  sont  connues 
que  plus  nouvellement.  (au.  u.) 

DÎTIQÜË.  ins.  PourDytiquc.  /'.ce 

mot.  (aud.) 

* DIT  MARI  A.  bot.  phan.  Spren- 
gel  a donné  ce  nom  au  genre  Debræa 
de  Hoemer  et  .Schultes,  qui  lui-mê- 
me n’est  qu’un  double  emploi  de 
YEritma  de  Rudge.  fr.  Ebisma  et 
Qu  ALEA.  (o..  N.) 

D1TOCA.  bot.  phan.  Gaertner 
( de  Fruit.  , a,  n.  196)  appela  ainsi  , 
d’après  Banks,  le  genre  auquel  Fors- 
ter  et  Linné  avaient  déjà  donné  le 
nom  de  Mniarum.Cc  changement  n'a 
pas  été  admis  , quelque  grande  que 
fût  l’autorité  de  Gaertner,  et  son 
Dituca  muscusa  n’est  cité  que  comme 
synonyme  du  Jttniarum  bijlorum , 
Forst.  y.  Mniaju'm.  (o..n.) 

DITOME.  Di/oma.  INS.  Latrcillc 
(Cousidér.  génér.  ) substitue  celle  dé- 
nomination à celle  de  bitume , que 
Herbst  avait  donnée  à un  Insecte  co- 
léoptère de  la  section  des  Tétramères. 
Plus  tard,  Bouelli  a employé  le  nom 
de  Ditome  pour  désigner  un  nouveau 
genre  de  la  famille  des  Carabiqucs . 
!r.  Ajuste  et  Bitomk.  (aud.) 

D1TOXIA.  bot  phan.  Les  Ce /si  a 
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Crctica,  L.,  et  C.  bctonicifulia,  Desl'., 
ont  ét ë réunis  sous  ce  nom  générique 
nar  Rafinc  quc-Schmaltz  (Journ. 
fiotan.  ,4,  p.  370;  qui  les  caractérise 
par  un  calice  à cinq  divisions  iné- 
gales , dentées  en  scie  ; quatre  étami- 
nes , les  deux  supérieures  plus  cour- 
tes, et  une  capsule  à double  cloison. 

(O.. N.) 

DIT  R.  ACIIYCERE.  Ditracàyceros. 
jntxst.  Genre  de  l’ordre  des  Paren- 
chymateux de  Cuvier,  établi  par  Sult- 
zer, adopté  par  Bosc , Laenncc  et  La- 
ma rck  ; nommé  Diceras  par  Rudol- 
phi , et  placé  parmi  les  Cyslicerqucs 
par  Zéder.  fl  offre  pour  caractères  : 
corps  ovale  , enveloppé  dans  une  tu- 
nique lâche  , à tête  surmontée  de  deux 
prolongement  en  forme  de  cornes, 
recouverte  de  filamens.  L'Animal  sur 
lequel  ce  genre  a été  établi  est  encore 
un  objet  de  discussion  parmi  les  na- 
turalistes. La  description  et  les  figures 
qu’en  a données  Sultzer  ont  paru 
suffisantes  à quelques-uns  d’entre  eux 
qui  n’ont  point  hésité  à l’adopter  et 
à le  taire  entrer  dans  la  série  des 
Êtres  naturels  connus  : d’autres, 
plus  difficiles  , considérant , 1 v sa  très- 
grande  rareté  (il  n’avait  été  vu  qu’une 
seule  fois);  a"  que  l’a  uteur  n’avait  point 
fait  sa  description  sur  l’Animal  à l’é- 
tat frais,  mais  conservé  dans  l’esprit 
de  vin;  3“  que  son  organisation  dif- 
férait beaucoup  de  celte  de  tous  Jes 
Entozoaires  connus;  4°  enfin  que  la 
description  laissait  plusieurs  choses  à 
désirer  : ces  auteurs,  disons-nous,  ont 
regardé  l'existence  du  Dilrachycère 
comme  douteuse,  et  ont  pensé  qu’a- 
vant de  l’admettre  ou  de  la  rejeter 
entièrement,  de  nouveaux  faits  de- 
vaient éclairer  son  histoire.  Tel  est 
en  paiticulier  le  sentiment  de  Rudol- 
phi  et  Brcmser,  dont  l’autorité  est 
d’un  si  grand  poids.  L’observation  de 
Sultzer  était  encore  la  seule  connue, 
lorsque  le  hasard  a offert  de  nouveau 
leDitracbycècre  à Le  Sauvage,  profes- 
seur à l'Ecole  de  Médecine  à Caen. 
Il  y a quelques  années,  une  malade 
confiée  à ses  soins  rendit  par  les  selles 
une  très-grnude  quantité  de  ces  Ani- 
maux. La  garde  , maladroite,  les  jeta 
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tous,  excepté  quatre  que  l’on  con- 
serva dans  un  peu  d’eau  pour,  les  fai- 
re voir  à Le  Sauvage  qui  reconnut 
bientét  le  Ditrachycère  de  Sultzer. 
Les  Vers  furent  envoyés  ù la  Société 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
qui  en  a fait  mention  dans  le  Bulle- 
tin de  ses  séances,  t.  vi , p.  ii5. 
L’observation  de  Le  Sauvage  ajoute 

Îieu  de  chose  à ce  que  l’on  savait  sur 
e Ditrachycère  , mais  c’est  un  fait  de 
plus  , et  s'il  n’éclaire  pas  l'organisa- 
tion de  cet  Animal  regardé  comme 
douteux  , il  constate  d’une  manière 
positive  son  existence,  et  prouve  que 
Sultzer  ne  s’était  point  mépris.  L’ob- 
servation de  Le  Sauvage  détruit  la 
supposition  de  Rudolphi;  il  pensait 
qu’on  avait  pu  prendre  pour  un  Ani- 
mal particulier  les  ovaires  d'un  Tae- 
nia Jolium,  détachés  des  articulations 
du  Ver,  et  rendus  par  les  selles. 

Le  genre  Ditrachycère  n’est  encore 
composé  que  d’une  seule  espèce  que 
Sultzer  a très-bien  figurée  et  décrite 
sous  le  nom  de  Ditrachycère  rude 
dans  sa  Dissertation  sur  un  Ver  in- 
testinal nouvellement  découvert , etc. 
Strasbourg,  1801.  (i.am..x.) 

* DITRIC.  Ditrichum.  bot.  ni  an. 
Genre  de  la  famille  des  Synanlhé- 
rëcs,  Corymbifères  de  Jussieu  , et  de 
la  Syngénésie  égale,  L.,  établi  par  H. 
Cassini  (Bull,  de  la  Société  Philom. , 
février  t8i7)qui  l’a  ainsi  caractérisé: 
involucre  cyliudracé , composé  de 
folioles  peu  nombreuses  disposées  sur 
deux  rangs  , les  extérieures  très-coui- 
tes , inégales  et  étalées , les  intérieures 
très-longues  , inégales  , appliquées, 
foliacées  à leur  sommet  et  acioninées ; 
calathidc  sans  rayons  , composée  de 
plusieurs  fleurs  régulières  et  herma- 
phrodites ; réceptacle  plane  garni  de 
paillettes  terminées  par  un  appendice 
subulé  et  membraneux  ; akènes  com- 
primés, surmontés  d’une  aigrette 
formée  de  deux  petites  écailles  oppo- 
sées , l’une  antérieure  et  l’autre  pos- 
térieure , filiformes  et  munies  de 
barlies  presque  imperceptibles.  L’au- 
teur de  ce  genre  le  place  entre  |e 
Sjiilanl/ius  et  le  Varbesina , dans 
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la  section  des  Héliauthées  - Proto- 
types. (Quoique  très-voisin  du  ScU- 
mea  de  De  Candolle  et  du  Petro- 
bium  de  R.  Brown , il  diffère  assez  du 
premier  par  son  réceptacle  plane  , et 
eu  second  par  ses  calathides  herma- 
phrodites, pour  qu’on  admette  leur 
distinction.  (6..N.) 
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Fisch.  (Coléopt.,  tab.  5,  fig.  s,  a,  b). 
On  pourrait  le  confondre  au  premier 
coup-d’œil  avec  une  Leplure;  mais 
les  deux  bosses  du  prothorax  et  les 
nombres  des  articles  des  tarses  suffi- 
sent pour  le  distinguer.  Il  se  trouve 
en  Sibérie , dans  le  gouvernement  de 
Tchernigof,près  de  Potchep.  Fischer 
observe , dans  les  Additions  de  la 
page  1109  du  i'r  volume  de  son  Ento- 


de  Vieillot;  cette  tribu  renferme  les 
Oiseaux  pourvus  de  deux  ou  trois 
doigts  devant  et  qui  en  sont  dépour- 
vus en  arrière.  (du.. z.) 

•DITYLE.  Ditylus.  ins  . Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Hétéroinères  , établi  par  Fischer 
(Mém.  des  Natur.  de  Moscou.  T.  v, 
p.  469,  tab.  j5,  a)etayantpour  carac- 
tères , suivant  lui  : antennes  filiformes 
avec  les  deux  premiers  articles  obeo- 
niques  , les  suivans  cylindriques,  le 
dernier  filiforme  et  deux  fois  plus 
long  que  le  pénultième;  labre  pres- 
que carré,  subconique  antérieure- 
ment, nu  et  incliné;  palpes  inégaux, 
les  antérieurs  deux  fois  plus  longs  que 
les  postérieurs  , obeoniques  et  obli- 
quement tronqués  ; mandibules  trian- 
gulaires , pointues , extérieurement 
sillonnées  ; mâchoires  subuliformes  ; 
lèvre  inférieure  et  menton  formant 
une  bosse.  Ce  genre  offre  pour  carac- 
tère principal  d’avoir  deux  bosses, sur 
les  deux  cotés  du  corselet,  et  c’est  de 
cetteparticuiarité  qu  est  tiré  son  nom. 
Fischer  a présenté  de  nouveau  les 
caractères  des  Dityles  etena  donnéde 
très-bonnes  figures  dans  son  Ento- 
mographie  de  la  Russie.  Ce  genre 
comprend  les  QEdemères  de  La  treille 
â élytres  parallèles.  Fischer  en  décrit 
deux  especes  : 

Le  Dityee  hélopioïde  , Dit.  helo 
pioides,  Fischer  (Coléopt.  T.  v,fig. 

1 , a , b , et  frontispice  de  l’ouvrage  ) , 
qui  est  presque  de  la  grandeur  de  l’ If- 
pi»  Ceramboides  de  Fabricius , mais 
dont  toutes  les  parties  sont  plus  déli- 
cates. lia  été  trouvé  sur  des  (leurs,  et 
lacement,  auprès  de  Baruaoul  en  Si- 
bérie. 

Lé  Dityle  rouge  , Dit.  rufus  , 


inographie  , que  le  nom  spécifique  de 
rufus  doit  être  converti  en  celui  de 
melcnurus , parce  que  celte  espèce 
n’est  autre  chose  que  la  Necydalis 
melanura  de  Fabricius  et  VlBdemera. 
mêlait u ra  d’Olivier.  (xüd.) 

DIUCA.  ois.  Espèce  peu  connue  du 
genre  Gros-Bec , Fringilla  Diuca , 
Gmel.  , auquel  on  a aussi  donné  le 
nom  de  Moineau  du  Chili.  V.  Gros- 
BéC-  (dr..  z.) 

* DIUCA-LAGUEN.  bot.  phan. 
Feuillée  mentionne  sous  ce  nom  une 
espèce  de  Verge  d’or  du  Chili,  dont 
il  ne  donne  qu’une  description  in- 
complète , et  qui  passe  dans  le  pays 
pour  un  excellent  vulnéraire.  (b.) 

*DIURELLE.  Diurella.  inf.  Gen- 
re de  Microscopiques  de  la  famille  des 
Trichodiées , formé  aux  dépens  du 
genre  Trichoda  de  Millier  pour  pla- 
cer les  espèces  dont  le  corps,  plus  ou 
moins  cylindrique  et  toujours  simple , 
est  terminé  par  deux  appendices  cau- 
diformes  et  inarticulés.  Les  Diurelles 
seraient  de  véritables  Furcocerques 
si  des  cirres  ne  garnissaient  leur  par- 
tie antérieure  et  n’y  indiquaient  une 
sorte  d’organe  buccal.  Elles  diffèrent 
des  Ratules  de  Lamarck  en  ce  que 
celles-ci  n’ont  qu’une  seule  queue  à 
l’extrémité  d’un  corps  cylindrique. 
On  ne  peut  les  confondre  avec  les 
Furculines  et  les  Trichocerques  qui 
sont  aussi  des  Animaux  munis  de 
queues  terminées  par  des  appendices 
bifides,  mais  où  tout  appendice  caudal 
indique  , par  des  articulations  , un 
ordre  d’organisation  beaucoup  plus 
avancé.  Nous  ne  connaissons  encore 
que  deux  espèces  de  Diurelles  qui 
l’une  et  l’autre  sont  assez  rares  et  ha- 
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bitent  les  eaux  pures  des  marais  où 
croît  la  Lenticule  ; t°  Diurclle  Lunu- 
line,  Diu relia  Lunulina,  N.  (y.  pl. 
de  ce  Dict.)»  Trichoda  Lunulina, 
Miill. , Jnf.  p.  ao4  ; — a°  Diurelle  Ti- 
gre , D.  Tigris,  N.,  Trichoda  Tiens  , 
Miill.  Jnf.  p.  29,  f.  8,  Encycl.  vers. 
III.  pl.  i5,  f.  18.  ' (b.) 

* DTURETICA.  bot.  rrtAN.  (Re- 
neaulme.)  Syn.  d’Arnique,  V.  ce 
mol.  (b.) 

DIÜRIS.  Diu  ris.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Orchidées  et  de  la 
Gynandrie  Monandrie,  L.,  établipar 
Swartz , adopté  par  Smith  et  par  R. 
Brown  qui  en  ont  chacun  décrit  plu- 
sieurs espèces  nouvelles.  Ses  caractè- 
res consistent  en  un  périanthe  à six 
divisions  étalées , dont  deux  antérieu- 
res et  externes  sont  linéaires,  étroi- 
tes , appliquées  sur  le  labelle  qui  est 
trifide  et  dépourvu  d’éperon;  les  deux 
divisions  internes  et  latérales  sont 
étalées , rétrécies  en  onglet  à leur 
base  ; l’anthère  est  à deux  loges , pla- 
cée parallèlement  au  stigmate  ; le  gy- 
noslème  est  membraneux,  mince, 
dilaté  et  pétaloïde  sur  les  deux  cô- 
tés. Ce  caractère  générique  , tel  que 
nous  venons  de  l’exposer  d’après  R. 
Brown {Prodr.  Nov.-Holl.  i,p.  3t5), 
diffère  de  celui  quia  été  donné  par 
Smith  et  par  Swartz.  Eu  effet , ces 
deux  botanistes  ont  pris  les  lobes  la- 
téraux du  labelle  pour  deux  segmens 
distincts  du  calice.  Il  en  est  de  meme 
des  bords  membraneux  et  pélaioïdes 
du  gynostème,  que  Smith  a également 
décrits  comme  deux  lobes  du  calice. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  , au 
nombre  d’environ  une  dizaine , sont 
originaires  des  côtes  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ; leurs  fleurs  sont  générale- 
ment jaunes , quelquefois  pourpres 
ou  blanches.  Sur  ce  nombre , R. 
Brown  en  a mentionné  sept  nouvel- 
les dans  son  Prodrome  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  (a.  mj 

DIURNES,  z 001,.  et  bot.  Ce  mot  si- 
gnifie proprement  de  jour.  On  l’a 
particulièrement  appliqué  aux  fleurs 
ipii  , s’ouvrant  à heures  fixes  , s’épa- 
nouissent pendant  que  le  soleil  est 
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sur  l’horizon;  ce  sont  les  plus  nom- 
breuses. Chez  les  Oiseaux,  on  l’a  don- 
né à l’une  des  grandes  divisions  de 
Rapaces quilivrentla  guerreaux  au- 
tres Animaux  durant  la  journée.  K. 
Rapaces.  Chez  les  Insectes,  on  dé- 
signe sous  ce  nom  une  famille  de 
l’ordre  des  Lépidoptères  établie  par 
Latreille  ( Règn.  Anim.  de  Cuv.J 
qui  lui  assigne  pour  caractères  : ailes 
toujours  libres  ; point  de  frein  ou  de 
crin  écailleux,  roide  et  pointu,  à la 
base  du  bord  extérieur  des  inférieures, 
pour  retenir  dans  le  repos  les  supé- 
rieures ; les  quatre  ou  celles-ci  au 
moins  élevées  perpendiculairement , 
lorsqu’elles  sont  dans  cet  état  ; anten- 
nes grossissant  insensiblement  de  la 
base  à la  pointe,  ou  terminées  en  bou- 
ton dans  les  uns  , plus  grêles  ou  cro- 
chues au  bout  dans  les  autres.  Cette 
famille  correspond  au  grand  genre 
Papillon  de  Linné,  et  les  individus 
qu  elle  comprend  sont  désignés  vul- 
gairement sous  le  nom  de  Papillons 
de  jour.Les  chenilles  des  Lépidoptères 
de  la  famille  des  Diurnes  ont  toujours 
seize  pieds  et  vivent  à découvert  sur 
des  feuilles.  Les  chrysalides,  le  plus 
souvent  anguleuses  , sont  presque 
toujours  nues,  attachées  par  la  queue 
et  même  soutenues  par  un  fil 
soyeux  qui  croise  le  milieu  du  corps 
en  travers.  LTnsecte  parfait  ne  vole 
que  pendant  le  jour.  Les  ailes  présen- 
tent à leur  surface  inférieure  des 
couleurs  vives  quelquefois  éclatantes. 
La  bouche  se  compose  toujours  d’une 
trompe  munie  de  palpes  maxillaires 
fort  petits.  Latreille  (loc.  c/7.)partage 
cette  famille  de  la  manière  suivante  : 
f Une  paire  d’ergots  ou  d’épines 
à leurs  jambes  ; savoir  celle  de  leur 
extrémité  postérieure  ; quatre  ailes 
s’élevant  perpendiculairement  dans 
le  repos;  antennes  tantôt  renflées  à 
leur  extrémité  , en  manière  de  bouton 
ou  de  petite  massue , tronquée  ou  ar- 
rondie à son  sommet,  tantôt  presque 
fi  liformes  ( 1 rt  section  , Pafilionides). 

Cette  coupe  peut  être  subdivisée  de 
la  manière  suivante  : 1°  ceux  dont  le 
troisième  article  des  palpes  inférieurs 
est  tantôt  presque  nul , tantôt  très- 
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distinct , mais  aussi  fourni  d'écailics 

Sue  le  précèdent;  el  qui  ont  les  cro- 
ie ts  des  tarses  très- a opn rens  ou  sail- 
laus.  — Leurs  chenilles  sont  allon- 
gées, presque  cylindriques.  Leurs 
chrysalides  sont  presque  toujours 
anguleuses  , quelquefois  unies , mais 
renfermées  dans  une  coque  grossière. 
Il  y en  a parmi  eux  qui  ne  mar- 
chent que  sur  les  quatre  pieds  de  der- 
' ière , les  deux  premiers  étant  beau- 
coup plus  courts  , el  replies  ou  cour- 
l>és  sur  la  poitrine  en  manière  de  pa- 
latine, soit  dans  les  deux  sexes  , soit 
plus  rarement  dans  les  mâles  seuls. 
Les  ailes  inférieures  s’avancent  or- 
dinairement sous  l'abdomen  , l'em- 
brassent et  lui  forment  une  gout- 
tière ou  uu  canal  ou  il  se  loge.  Leurs 
chrysalides  sont , au  moins  dans  la 

rlupart , simplement  attachées  par 
extrémité  postérieure  du  corps,  cl 
suspendues  verticalement  la  tète  eu 
bas.—  Tels  sont  les  Nymphalcs  et 
les  sous-genres  suivaus  qui  s'y  rat- 
tachent: Morshe,  Satyres,  Libythées, 
liiblis,  Mélanite,  Nyniphale  propre  , 
Vanesse,  Argynne,  Mélithée.  Tels 
sont  encore  les  genres  Céthosio,  Da- 
uaïde  , Héliconien  , Papillon  propre , 
Parnassien , Thaïs , Piéride  , Co- 
liade.  y.  tous  ces  mots. 

B0.  Ceux  dont  les  palpes  inférieurs 
ont  trois  articles  distincts,  mais  dont 
le  dernier  est  presque  nu , ou  bien 
moins  fourni  d écailles  que  les  précé- 
dens , et  dont  les  crochels  des  tarses 
sont  très-petits , point  ou  à peine 
saillans.  Leurs  chenilles  sont  ovales 
ou  en  forme  de  Cloportes.  Leurs 
chrysalides  sont  courtes  , contrac- 
tées , unies  et  toujours  attachées , 
comme  celles  des  derniers  genres  pré- 
cédées, par  un  cordon  de  soie  qui 
traverse  le  corps.  — Cette  coupe 
comprend  les  genres  Polioromale  , 
Erycine. 

ff  Jambes  postérieures  ayant  deux 
épines,  savoir  une  à leur  extrémité 
et  l’autre  au-dessus.  Ailes  inférieures 
ordinairement  horizontales  dans  le 
repos  ; extrémité  des  antennes  tcrini- 
nec  fort  souvent  en  pointe  tiès-cro- 
ch  uc  (ac  section , H»(teU)IS)i 
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Leurs  chenilles  , dont  on  ne  con- 
naît qu’un  petit  nombre,  plient  les 
feuilles,  s’y  filent  une  coque  de  soie 
très -mince  et  s’y  métamorphosent 
en  chrysalides  dont  le  corps  ne  pré- 
sente aucune  éminence  angulaire.  Ici 
viennent  se  placer  les  genres  Dranie 
et  Hespérie  ( Hcsperiœ  urbicolce , 
Fabr.  ) r.  ccs  divers  mots,  (aud.) 

* niVARIQOÉ,  DIVARIQUÉE. 
Divaricalus  , Divaricata.  zool.  et 
bot.  Adjectif  qui  désigne  une  cer- 
taine disfortion  d'organes,  quand  i*s 
s’étalent  soit  chez  les  Animaux  , soit 
dans  les  Plantes,  brusquement  et  sans 
direction  fixe.  Des  cornes  peuvent 
avoir  leurs  audouillcrs  Divariqués  ; 
les  tiges  de  la  Chicorée  sont  Divari- 

S liées,  ainsi  que  les  paniculcs  d’une 
enouée  , Po/ygonum  divaricatum  , 
etc.  (B.) 

* DIVERGENT , DIVERGENTE. 
Divergeas,  zooi..  et  bot.  C’est-à-dire 
qui  s’écarte  eu  angle  très-ouvert  en 
partant  d’un  point  commun.  Cel  ad- 
jectif s’emploie  indifféremment  en 
zoologie  et  en  botanique;  il  est  opposé 
de  convergent.  (B.) 

♦ D1VERG1-NERVÉE  (feühj.e). 
bot.  pu  an.  Quand  toutes  les  nervures 

Ïiartent  en  divergeant  de  la  base  de 
a feuille  vers  les  différens  points  de 
sa  circonférence.  (A.  K.) 

• DIVERSIFLORE.  bot.  ru  an. 
Cette  expression  s’emploie  pour  les 
épis , les  grappes  ou  les  ombelles 
composées  de  fleurs  différentes  entre 
elles.  Ainsi  dans  plusieurs  Ombelli- 
fères  les  fleurs  de  la  circonférence  de 
l'ombelle  sont  plus  grandes  et  leurs 
pétales  sont  inégàux.  (A.  b.) 

* DIVERSIPORÉES.  bot.  crypt. 
( Champignons.  ) Link  nomme  ainsi 
la  troisième  série  du  second  oïdie 
qu’il  a établi  dans  la  famille  des 
Champignons.  L ' Amphisphorium  , 
formé  d’espèces  à réceptacles  conte- 
nant de  très- petits  globules  de  di- 
verses formes,  cstleseul  genre  qui 
appartienne  à celte  série.  (ad.  b.) 

DIX-CORS.  mam.  Le  Cerf  de  sept 

ans.  y.  Cerf.  (b.) 
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* UIXE.  Ifixa.  ins.  Genre  de  l'or- 
dre des  Diptères , famille  des  Tipulai* 
rcs,  fonde  jwr  Meigeu.  l^es  antennes 
sont  en  forme  de  soies,  avec  les  deux 
articles  de  la  liase  gros  et  les  suivaus 
grêles,  mais  pubesccns.  Les  pulpes 
sont  recouibés,  cylindriques;  ils  ont 
quatre  articles  dont  le  premier  est 
ti è.-r-cOUrt.  On  ne  voit  point  d’yeux 
lisses.  Meigeu  décrit  quatre  espèces 
auxquelles  il  donne  les  noms  de  scro- 
tina , œstivalis  , nprilina  et  maculata. 
Toutes  paraissent  nouvelles.  (AITO.) 

DJ  Ait  AS.  bot.  ni  an.  La  Pastèque 
chez  les  Levantins.  DtA>dansles  lan- 
gues de  racine  arabique , précède  soit 
en  Egypte  , soit  en  Syrie , soit  jusque 
dansles  archipels  de  l'Inde,  un  grand 
nombre  de  noms  de  Plantes  que  Fors- 
kahl , Rumph  ou  autres  naturalistes 
ont  mentionnées;  c’est  ainsi  que  Diau- 
mel  signilie  Slapelia  déniai  a,  Dj  anide 
Lagonia  scabra , Djaiia  Cassyta  Jili- 
Jurmis  , Djarang  Y Ixora  coccinca  , 
DjaaNZ  le  Noyer,  etc.  Nous  ne  grossi- 
rons pas  ce  Dictionnaire  des  synony- 
mes de  ce  genre  qu’on  ne  rencontre 
pointdans  les  relations  des  voyageurs, 
cl  qui  cessent  en  conséquence  de 
rentrer  dans  le  cadre  que  nous  nous 
sommes  tracé.  (b.) 

DJAIIY.  bot.  fhan.  La  Plante  du 
Japon  désignée  sous  ce  nom  de  pays 
jtar  quelques  voyageurs  est  le  Gin- 
gembre. On  donne  le  même  nom  à la 
même  Plante  dans  l'île  de  Baly,  selon 
Rumph.  (b.) 

* DJAMMA.  bot.  crvpt.  ( Ilydro- 
phytes.)  Burmann  dit  que  lesbabitnns 
de  l’île  de  Java  donnent  ce  nom  au 
Fucus  natans,  L.  Cette  Plan  e ne  se 
trouvant  jamais  dans  la  mer  des  lu- 
îtes, c'est  à quelque  autre  Hydrophy- 
te du  genre  Sargasse  que  les  Javanais 
doivent  appliquer  ce  nom.  (LAM..X.) 

•DJAMONS.  mam.  Eldimiri, 
dans  son  Histoire  arabe  des  Animaux  , 
donne  ce  nom  au  Buffle.  (a.i>..ns.) 

DJEMEL.  mam.  Syn.  arabe  de 
Dromadaire.  V.  Chameau.  (b.) 

DJEKUM.  bot.  puan.  Syn.  arabe 
, de  Gcruma.  F ce  mot.  (a.k.) 
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* DJfSSAB.  bot.  piian.  (Forskahl.) 
Syn.  d'Orc/Ul  flava  chez  les  Arabes  , 
qui  emploient  cette  Plante  en  topique 
sur  les  Blessures  faites  par  des  épines 
de  Plantes.  (B.) 

DJTJMME1Z-  bot.  piian.  (Fors- 
kahl.) Nom  de  pays  du  Sycomore 
dont  le  voyageur  l’okokc  a fait  son 
Dumez.  F.  Figuier.  (b.) 

DOBERA.bot.  puan. Syn.  dcTo- 
mex  F.  ce  mot. 

DOBULE.  rots.  Espèce  d’Able.  F. 
ce  mot.  (b.) 

DOCHELA.  bot.  phan.  (Dioscori- 
de.  ) Syn.  de  Teucrium  Iva.  F ■ Geh- 

MANDHÉE.  I B.) 

DOCHON.  bot.  piian.  Dalécbainp 
donne  ce  mot  comme  synonyme  ara- 
be de  Millet  Dclilo  l’écrit  Dôkhn.  (n.) 

DOCIMASIE  ou  DOCIM ASTI- 
QUE. min.  Art  de  déterminer,  par 
des  essais  variés,  la  nature  et  la  pro- 
portion du  Métal  contenu  dans  une 
mine.  {A.  B.) 

DOCIMIN  ou  DOCIMITE.  min. 
Nom  donné  par  Agricola  , d’après 
Strabon  , à un  Marbre  calcaire  qui 
s’exploitait  à Docimia  , bourg  voisin 
de  Synnada.  C’est  la  Docimite  des 
Phrygiens , le  Marbre  Synnadique  des 
Romains.  (a.  R.) 

DOCLEE.  Doclea.  crust.  Genre 
de  l'ordre  des  Décapodes,  famille  des 
Brachy mes,  section  des  Triangulai- 
res (Règn.  Anim.  de  Cuv.),  établi 
par  Leach  qui  lui  assigne  pour  ca- 
ractères : antennes  extérieures  , insé- 
rées sur  les  côtés  du  rostre  , leur  se- 
cond article  étant  beaucoup  plus  court 
que  le  premier;  troisième  article  des 
pieds  - mâchoires  extérieurs  pro- 
fondément échancré  vers  l’extrémité 
de  son  côté  intérieur;  serres  de  la  fe- 
melle de  la  longueur  du  corps,  moins 
épaissis  que  les  autres  pâtes  , ayant 
la  main  allongée,  et  les  doigts  minces 
et  arqués,  tous  les  deux  dans  le  même 
sens;  pieds  cylindriques,  non  épi- 
neux et  terminés  par  un  grand  ongle 
légèrement  ai  qué;  carapace  velue,  un 
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peu  épineuse  latéralement , de  forme 
presque  globuleuse,  terminée  enavaut 
par  uu  rostre  très-court,  bifide;  yeux 
médiocrement  gros  , mais  d’un  dia- 
mètre plus  grand  que  celui  de  leur 
pédoncule;  orbites  ayant  en  dessus 
et  eu  dessous,  à leur  bord  postérieur, 
une  seule  fissure. 

Les  Doclées  ont  le  second  article 
des  pieds-màchoires  extérieurs,  pres- 
ue  carré  , et  se  rapprochent  par-là 
es  genres  Parthenope,  Maja  , Eury- 
nome , Pisa  et  Hyas  ; elles  s’en  dis- 
tinguent cependant  par  la  longueur 
de  plusieurs  de  leurs  pieds,  et  surtout 
celle  de  la  seconde  paire.  Ce  dévelop- 
pement excessif  des  pâtes  fait  res- 
sembler cesCrustacés  a des  Araignées; 
de- là  le  nom  d 'Araignées  de  mer, 
appliqué  à un  groupe  composé  d’es- 
peces analogues  sous  ce  rapport.  La- 
treille  réunit  aux  Doclées  le  genie 
Egérie  de  Leach,  qui  n’en  diffère  es- 
sentiellement que  parce  que  les  serres 
sont  aussi  épaisses  ou  plus  grosses 
que  les  deux  pieds  suivans,  tandis 
qu’elles  sont  plus  grêles  dans  les  Do- 
clées. Ces  dernières  ont  une  carapace 
arrondie  et  avoisinent  sous  ce  rapport 
les  Leucosies;  mais  cette  carapace  se 
rétrécit  en  avant , et  ce  caractère , qui 
les  range  dans  la  section  des  Trian- 
gulaires, suffit  pour  les  distinguer. 
Les  Doclées  paraissent  habiter  les 
mers  de  l’Inde.  Leach  ( Zool . Mise. 
T.  il,  tab.  74)  en  décrit  et  repré- 
sente une  espèce. 

La  Doclée  deRisso,  D.  Itissonii 
de  Leach.  Cet  auteur  en  donne  la  des- 
cription suivante  : une  pointe  der- 
rière chaque  orbite  ; deux  autres , à 
distances  égales  de  celle-ci , sur  les 
cûtés  antérieurs  de  la  carapace;  une 
pointe  peu  élevée  sur  chaque  région 
branchiale;  pâtes  cylindriques , avec 
le  cinquième  article  de  celles  de  la 
seconde  et  de  la  troisième  paires  un 
eu  renflé  au  bout;  carapace  et  pieds 
runs , couverts  d’un  duvet  très-fin  ; 
une  petite  pointe  tout-à-fait  eu  ar- 
rière du  têt.  Longueur,  un  pouce  trois 
lignes  : celle  des  serres  de  la  femelle , 
uu  pouce  deux  lignes  ; et  celle  des  pâ- 
tes ae  la  seconde  paire,  quatre  pouces. 
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— Latreillc  rapporte  au  geure-Doclée 
VEgeria Indien  oc  Leach,  ainsique  les 
Inachus  longipes  , spinifer  et  Lar  de 
Fabricius.  (aUD.) 

DODARTIE.  Dodartia.  bot.  pii  an. 
Genre  de  la  famille  des  Scrophula- 
rinées  eide  la  Didynamie  Angiosper- 
mie,  L.,  constitué  par  Tournefortet 
adopté  par  Linné  et  Jussieu  qui  l’ont 
ainsi  caractérisé  : calice  campanulé  , 
court,  anguleux  et  à cinq  dents;  co- 
rolle tubuleuse,  à limbe  bilabié  ; la 
lèvre  supérieure  échancrée , l’infé- 
rieure trifide,  plus  large  et  plus  lon- 
gue que  celle-ci;  stigmate. bifide  ; 
capsule  globuleuse,  couverte  parle 
calice  persistant. 

La  Dodabtie  orientale  , Dodar- 
tia orientalis,  L.,  Lamarck  , Illust. 
tab.  53o  , est  une  Plante  qui  croît 
sur  le  mont  Ararat  et  en  Tartnrie.  Sa 
racine  est  longue  et  rampante  ; sa 
tige,  ligneuse  à la  base,  porte  des 
feuilles  rares , petites , linéaires , gla- 
bres , très-entières , distantes , les  in- 
férieures opposées  , les  supérieures 
alternes;  elle  a quelques  petits  ra- 
meaux axillaires;  ses  fleurs  sont  ter- 
minales , d’un  pourpre  foncé  , dispo- 
sées en  grappes  ou  en  épis  lâches  , et 
accompagnées  de  bractées.  Une  autre 
espèce  que  Linné  a nommée  D.  In- 
dien , parce  qu’elle  est  indigène  de 
l’Inde,  complète  ce  genre  ; ses  feuilles 
sont  ovales  .dentées  en  scie  et  velues 
ainsi  que  les  tiges;  elle  se  distingue 
en  outre  de  la  précédente,  par  ses 
fleurs  jaunes  et  autrement  disposées. 

(G. .N.) 

DODÉCADIE.  Dodecadia.  bot. 
phan.  Dans  sa  Flore  de  la  Cochinchi- 
ne  , Lourciro  donne  ce  nom  à un 
genre  de  l’Icosandrie  Monogynie,  L., 
mais  dont  on  n'a  pas  encore  déter- 
miné les  rapports  naturels , et  qui  of- 
fre les  caractères  suivans  : calice  in- 
fère , étalé  , à douze  divisions  obtuses 
et  très-courtes;  corolle  campanulée, 
dont  le  tube  est  court  et  le  limbe  à 
douze  divisions  aiguës;  trente  étami- 
nes insérées  sur  le  tube  de  la  corolle 
et  saillantes;  style  plus  long  que  lcs^ 
étamines;  stigmate  simple  ; baieovéc, 
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petite  et  poly sperme.  Ce  genre,  qui 
tire  sun  nom  au  nombre  des  parties 
de  la  corolle  et  du  calice , ne  renferme 
qu’une  seule  espèce  , ia  Dodecadia 
ngreslis,  grand  Arbre  indigène  des 
forêts  de  la  Cochinchine , où  on  le 
nomme  Cay-C/um  Dung;  ses  feuilles 
sont  lancéolées , très-entières  et  al- 
ternes; ses  fleurs  sont  petites,  blan- 
châtres , disposées  en  grappes  simples 
et  axillaires.  (G.. N.) 

DODÉCAÈDRE.  MIN.  Solide  à 
douze  faces  polygones,  parallèles  deux 
à deux  et  d une  même  espèce  par  le 
nombre  de  leurs  côtés,  y.  Ciustal- 

LoG  R A PII  LE  • (A.  R.) 

‘DODÉCANDRE.  Dodecander. 
bot.  phan.  Une  Planteou  une  fleur  est 
Dodécandre , quand  elle  offre  de  dou- 
ze à vingt  étamines;  tels  sont  l’Aza- 
ret , le  Réséda  , l’Aigremoine , etc. 

(A.  R.) 

DODÉCANDRIE.  Dodecandria. 
bot.  puan.  Onzième  classe  du  systè- 
me sexuel  de  Linné , contenant  tous 
les  Végétaux  qui  ont  d’onze  à vingt 
étamines  libres.  Celte  classe  se  par- 
tage en  six  ordres  , d’après  le  nombre 
des  styles  ou  des  stigmates.  Ces  six 
ordres  sont  : la  Dodécandric  Mono- 
gynie;  D.  Digynie  ; D.  Trigynie;  ü. 
ïétragynie  ; D.  Pentagynie;  D.  Poly- 
gynie. y.  Système  sexuel,  (a.  r.) 

DODÉCAS.  bot.  puan.  Ce  genre , 
constitué  par  Linné  fils , et  placé  dans 
la  Dodécandrie  Monogynic,  a été  rap- 
porté aux  Myrtinées  par  Jussieu  qui 
indique  aussi  scs  rapports  avec  les  Sa - 
licanées.  Voici  les  caractères  qui  lui 
sont  assignés  : calice  turbiné  It  quatre 
divisions  profondes,  piuni  de  deux 
bractées  à sa  base;  quatre  pétales  ; 
douze  étamines  courtes;  capsule  se- 
mi-inlère, uniloculaire  , polysperme  , 
recouverte  par  le  calice  entre  les  dé- 
coupures persistantes  duquel  elle  fait 
saillie  et  offre  quatre  valves  s’ouvrant 
par  le  sommet  ; semences  extrême- 
ment petites.  L’unique  espèce  dont 
cc  genre  se  compose , est  un  Arbris- 
seau dont  les  feuilles  sont  opposées 
et  obovales-oblongues  , les  pédoncu- 
les uuitlores  et  axillaires.  11  a une 
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ressemblance  de  port  avec  le  Lycium 
barbarum.  Linné  fils  lui  a donné  le 
nom  de  Dodecas  Surinamensis,  parce 
qu’il  est  indigène  de  Surinam. 

. (O..N.) 

DODÉCATHÉE.  Dodecathcon. 
bot.  puan.  Selon  Gesner  , Pline  ap- 

Selait  ainsi  la  Grassette.  Anguillaria 
onnait  le  même  nom  à la  Primevère 
ordinaire.  Mais  aujourd’hui  ce  nom  ^ 
s’applique  à un  genre  de  la  famille  W 
des  Primulacées  , établi  par  Linné , et 
adopté  par  tous  les  botanistes  moder- 
nes. Son  calice  est  campanulé  à cinq 
divisions  aiguës  et  réfléchies  ; la  co- 
rolle est  mouopétale,  rolacéc,  à cinq 
lobes  très-prolonds,  fort  longs,  obtus 
et  comme  spathulés,- d’abord  étalés, 
puis  brusquement  rabattus  vers  le 
pédoncule , comme  dans  un  autre 
genre  de  la  même  famille , le  Cycla- 
men ; les  étamines  sont  au  nom- 
bre de  cinq  , insérées  à la  gorge  de 
la  corolle;  [es  filets  sont  très-courts 
et  monadelphes  par  leur  base , les 
anthères  sagittées,  étroites,  aiguës, 
dressées  et  rapprochées  les  unes 
contre  les  autres,  de  manière  à for- 
mer une  sorte  de  cône  ; l’ovaire  est 
libre,  ovoïde,  à une  seule  loge  con- 
tenant un  trophospcrmc  central  , 
globuleux  , recouvert  dans  toute  sa 
surface  d’une  très-grande  quantité 
d’ovules,  et  communiquant  avec  la 
base  du  style  par  un  prolongement 
filiforme  , qui  se  détruit  peu  de  temps 
après  la  fécoudation;  le  style  est  grêle, 
capillaire , de  la  même  longueur  que 
les  étamines , et  se  termine  par  un 
stigmate  simple  et  fort  petit  ; la  cap- 
sule est  ovoïde  , allongée  , terminée 
en  pointe  et  comme  mamelonnée  à 
son  sommet,  enveloppée  par  le  ca- 
lice qui  est  persistant  ; elle  offre  une 
seule  loge  , et  s’ouvre  seulement  par 
son  sommetau  moyen  de  l’écartement 
des  cinq  petites  dents  qui  formée  ‘ 
mamelon  terminal , comme  cejj^ 
serve  dans  l’OEillet  et  un  grau 
bre  de  Cnryophyllëcs. 

Ce  genre  ne  se  compose  que  de 
deux  espèces , qui  l’une  et  l'autre  sont 
originaires  de  l’Amérique  septentrio- 
nale. Ce  son^  deux  petites  Plantes 
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herbacées , ayant  leurs  feuilles  toutes 
radicales , étalées  en  rosette  ; leur  tige 
nue  ou  hampe,  terminée  par  un  ser- 
tule  ou  ombelle  simple,  île  fleurs  élé- 
gantes et  bleuâtres,  accompagné  à sa 
liasc  d’un  involucrc  formé  de  plu- 
sieurs folioles.  La  plus  commune  et 
la  seule  que  l’on  cultive  dans  nos 
jardins  est  la  suivante  : 

Dodéc athée  de  Virginie  , Docie- 
cajJtcon  Mendia , L.,  Lamk.,  111.,  t.  99. 
Cette  Plante  est  aussi  connue  sous  le 
110m  de  G-yroselle.  Elle  est  originaire 
de  l’Amérique  septentrionale.  Sa  ra- 
cine est  vivace  ; ses  feuilles  radicales, 
étalées, obtuses,  irrégulièrement  den- 
tées, rétrécies  à leur  base  en  une 
sorte  de  pétiole;  la  hampe  est  dressée, 
cylindrique,  haute  d’environ  un  pied, 
se  terminant  par  un  sertule  ou  om- 
belle simple  , de  lleurs  longuement 
|iédonculécs , réfléchies  au  sommet 
«le  leur  pédoncule  , ayant  la  corolle 
d’un  bleu  pâle,  avec  une  tache  verte 
à la  base  de  chaque  division  ; les  an- 
thères sont  linéaires  , rappi  ochées  en 
cône  et  d’un  jaune  doré.  Celte  jolie 
Plaute,  assez  répandue  dans  les  jar- 
dins dont  elle  fait  l’ornement,  se 
multiplie  soit  de  graines  que  l’on 
sème  aussitôt  quelles  sont  mûres, 
soit  par  la  séparation  des  racines. 

La  seconde  espèce  , Dodevnthcon 
intagrifolium  , L.,  Pluckn. , Alm.,  t, 
79,  f.  6,  croit  sur  le  bord  des  ruis- 
seaux , dans  les  monts  Allcgauy.  Elle 
se  distingue  de  la  précédente  par  ses 
feuilles  plus  obtuses,  entières,  par 
ses  ombelles  composées  d’un  petit 
nombre  de  fleurs  , et  par  son  involu- 
cre  dont  les  folioles  sont  linéaires. 

(a.  R.) 

DODO.  ois.  r.  Dbonte. 

IX)  DON /E  A.  mot.  FH  A.N.  Genre  de 
la  famille  des  Sapindacées  , à l’une 

«lions  de  laquelle  il  peut  servir 
et  donne  son  nom.  11  est  ainsi 
risé  : calice  composé  de  trois 
lie , ou  plus  rarement  cinq  sé- 
peu  près  égaux  entre  eux  ; co- 
rolle nulle;  étamines  à insertion  hy- 
pogy nique,  au  nombre  de  cinq  à huit, 
dont  les  filets  soiÿ.  extrêmement 
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courts,  les  anthères  fixées  au  sommet 
dcces  filets, allongées,  légèrement  ar- 
q nées, à deux  loges  qui  s’ouvrcnldans 
le  stuis  de  la  longueur  - style  dressé, 
partagé  à son  sommet  eu  deux  ou  trois 
lobes;  ovaire  qui  n’est  supporté  par 
aucun  disque  , triquètre,  à trois  loges 
dont  chacune  contient  deux  ovules 
attachés  vers  le  milieu  d’un  axe  cen- 
tral ; capsule  de  consistance  membra- 
neuse, relevée  de  deux  ou  trois  ailes 

3ui  sont  portées  sur  le  dos  d’autaut 
e valves  naviculaires , et  partagée  en 
deux  ou  trois  loges  par  autant  de 
cloisons  qui  alternent  avec  les  ailes 
et  restent  fixées  à l’axe;  graines  du- 
res , dont  la  forme  est  celle  d’un 
sphéroïde  comprimé,  et  dont  l’cm- 
brymi , contourné  en  spirale  , a sa 
radicule  située  en  dehors  et  dirigée 
vers  le  hile. 

Ce  genre  se  compose  d’Arhrisscaux 
ordinairement  visqueux  , à feuilles 
alternes,  simples  , entières  ou  seule- 
ment marquées  de  quelques  dents 
vers  !c  sommet  ; à fleurs  disposées  en 
grappes  terminales  et  axillaires  , ac- 
compagnées de  bractées,  souvent  po- 
lygames ou  mi'-mc  dioïques  par  avor- 
tement. De  Candollc  (dans  son  Piodr. 
Syst.  Regn.  Veget . ) en  cite  dix-sept 
espèces, dont  cinq  moins  connues  et 
quelques-unes  même  rapprochées 
de  ce  genre  avec  doute;  cinq  sont  ori- 
ginaires d’Amérique,  les  autres  «le 
la  Nouvelle-Hollande , des  îles  Saud- 
vvich,  des  Indes-Orientales,  de  l’ile  de 
Mascareignc , etc.  La  plus  générale- 
ment connue  est  le  JJodonœa  viscosa , 
rencontré  aussi  dans  le  royaume  d'O- 
ware,  et  cultivé  en  oran  gerie  dans  q uel- 
ques  jardins.  H présente  trois  variétés 
complètement  décrites  par  Eunlh 
(Nova  Gen.  5,  pag.  i35  ),  qui  en  a 
fait  connaître  et  figuré  ( Joc . ci/.,  tab. 
4*a)  une  seconde  espèce  originaire 
de  Cumana.  On  peut  aussi  consulter 
pour  les  figures  des  diverses  autres 
espèces  de  ce  genre  les  ouvrages  sui- 
vans  : Cavanilles,  Je.  Sî7.  — Lamk. , 
lllustr. , tab.  3o4. — Andrews , Repo- 
sil. , tab.  j3o.  — Rudge,  in  Trans. 
Lin.  Soc.  n , tab.  19-so,  etc. 

(a. DJ.) 
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* DODONdsACËES.  Doilonœaceœ. 
bot.  phan.  Troisième  section  établie 
par  kunth  ( in  Humb.  Nov.  Gen.  5 , 
p.  i3o  ) dans  la  famille  des  Sapinda- 
cées , et  qui  peut-être  forme  une  fa- 
mille distincte.  Voici  ses  caractères  : 
les  pétales  sont  presque  dépourvus 
d’écailles  à leur  base  ou  manquent 
entièrement  ; l’ovaire  est  & trois,  plus 
rarement  à deux  loges  , contenant 
chacune  deux  ovules  ; le  fruit  est  vési- 
culeux  ou  dilaté  en  forme  d’ailes; 
l’embryon  est  contourné  en  spirale, 
les  cotylédons  sont  incombans.  Cette 
section  se  compose  d’Arbustes  non 
grimpa  ns , dont  les  feuilles  sont  sim- 
ples ou  composées.  Les  genres  qui  y 
ont  été  réunis , sont  les  suivaus  : 

Kaelhreuteria,  Lamk.;  Llaguna,  R. 
et  P.  ( Jmirola,Pen.  );Dodonœa , L.; 
Alectryou , Gaertn.  V.  Safindaoées. 

(as  h.) 

DOFAD.  MOLL.  La  Coquille  décri- 
te sous  ce  noin  par  Adanson  serait 
une  espèce  de  Serpule,  si  l’on  ue  fai- 
sait attention  qu'au  test,  tandis  que 
par  l’Animal  qu’elle  renferme  c’est 
uue  espèce  de  Vermet,  y.  ce  mot. 

(D..H.) 

DOFIA.  bot.  phan.  ( Adanson.  ) 
Syn.  de  Dirca.  P '.  ce  mot.  (b.) 

DOGLING  ou  DOGLINGE. 
mam.  Le  Cétaoé  désigné  sous  ee  nom 
est  trop  peu  connu  pour  qu’on  puisse 
savoir  si  l’on  a voulu  désigner  une 
Baleine  ou  le  Nord-Capcr.  On  assure 
que  sa  chair  et  son  lard  sont  d'une 
exécrable  rancidité,  et  que  son  huile 
est  si  pénétrante  qu’elle  passe  à tra- 
vers les  tonneaux  où  on  ta  renferme  , 
et  se  communique  à la  peau  des  ma- 
telots qu’elle  colore  et  rend  infecte. 
Ces  rapports  paraissent  exagérés.  (B.) 

DOGUE,  mam.  V.  Chien 

DOGUE,  bot.  phan  L’un  des 
noms  vulgaires  de  la  Patience,  Hu~ 
mex  Patteniùi.  y.  Renouse.  (b.) 

DOGUETS.  pois.  Les  pêcheurs  dé- 
signent sous  ce  nom  la  jeune  et  petite 
Morue.  (b.) 

DOtîUIN.  mam.  y.  Chien. 

DQ1GT1ER.  bot.  Nom  barbare  du 
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seizième  genre  de  Champignons  éta- 
bli par  Paolet , et  forme  aux  dépens 
des  Clavaires  des  botanistes.  On  ap- 
pelle aussi  Doigtier  la  Digitale  pour- 
prée dans  quelques  provinocs  de 
France.  • (B.) 

DOIGT-MARIN,  moll.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Ma nche-dc-Co li- 
teau. V.  Soi. en.  (B.) 

* DOIGTS,  zool.  Organes  compo- 
sés de  phalanges  qui  terminent  les 
membres  des  Animaux  dès  trois  pre- 
mières classes , c’est-à-dire  des  Mam- 
mifères, des  Oiseaux  et  des  Reptiles. 

Dans  les  Mammifères,  ils  ne  sont 
jamais  au-dessus  de  cinq  , et  n’otil 
jamais  plus  de  trois  articulations  ; 
mai»  quelquefois  ils  n’en  ont  qué 
deux  , et  le  nombre  des  Doigts  n'est 
pas  toujours  le‘  même  dans  les  mem- 
bres anléricursetdans  les  postérieure 
Les  Doigts  ont  fourni  d’excellens  ca- 
ractères quand  on  ne  les  a pas  pris 
pour  base  unique  de  classification. 
Klein  , en  fondant  sa  méthode  exclu- 
sivement sur  leur  nombre , a rompu 
tant  de  rapports  et  formé  des  rap- 
prochemens  si  peu  naturels , qu'il  n’a 
pas  vu  adopter  ses  idées , tandis  que 
Linné,  qui  ne  vit  dans  le»  Doigts  que 
des  caractères  génériques,  subordon- 
nés au  reste  de  l’organisation  , a 
mieux  réussi.  Le  naturaliste  de  Kœ- 
nigsberg  divisait  les  Mammifères  en 
Ongulés , Ungulata , dont  les  Doigts 
sont  environnés  par  l’ongle  ; et  en 
Digités,  /Ji>ôa/a,  dont  l’ongle  n’envi- 
ronne pas  les  Doigts.  Chacun  de  ces’ 
ordres  contient  des  sections  établies 
d’après  le  nombre  des  Doigts  ; ainsi, 
parmi  les  Onçulés,  sont  les  Mono- 
chelons  (Solipedes)  et  les  Dichetons 
(les  Ruminans,  moins  les  Chameaux 
et  les  Cochons  ).  Parmi  les  Digités , 
l’on  trouve  lesDidactyles  (Chameaux), 
les  Tridactyles  ( les  Fourmiliers  et  les 
Paresseux ),  les  Tétradactyles  ( le 
tous  et  les  Cabiais  ) et  les  Pend 
tyles  ( les  Chiens , les  Chats , la  pîi 
part  des  Rongeurs , etc.) 

On  a quelquefois  appelé  Monodac- 
tyles les  Animaux  qui  répondent  aux 
Monochelones  de  Klein,  et  Fissipèdes 
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ceux  qui  sont  ses  Digités.  Ces  dénomi- 
nations ne  sont  plus  d’usage.  Dans 
ceux  des  Mammifères  où  les  Doigts 
sont  munis  d'ongles  aigus  et  tran- 
chans,  ces  Doigts  deviennent  de  puis- 
santes armes.  Dans  les  bimanes  et 
dans  plusieurs  Quadrumanes, ils  sont 
les  parties  du  corps  dans  lesquelles  le 
tact  se  développe  au  plus  haut  degré, 
et  s’il  n’est  pas  cxactd’établir  qu’alors 
ils  contribuent  entièrement  à la  per- 
fection  intellectuelle , il  serait  mal  à 
propos  de  qualifier  d’absurdes  , les 
idées  de  ce  philosophe  qui  vit , dans 
l’organisation  de  la  main,  la  cause  de 
la  supériorité  humaine.  Il  y a indubi- 
tablement du  vrai  dans  les  idées  d’Hel- 
vétius à cet  égard,  et  conclure  des  as- 
sertions de  ce  grand  homme  qu’il  a 
prétendu  dire  qu'un  manchot  de  nais- 
sance ne  serait  qu’un  Animal , c’est 
prouver  qu’on  nel’a  pas  compris. Quoi 
qu’il  en  soit,  sans  donner  aux  Doigts 

Plus  d’importance  qu’ils  n’en  on  t dans 
organisation  animale  , nous  répéte- 
rons qu’ils  fournissent  d’cxcclleus  ca- 
ractères génériques.  Souvent  ils  s’o- 
blitèrent de  manière  à former  l’aile 
non-seulement  dans  les  Oiseaux,  mais 
encore  dans  les  Mammifères,  ainsi 
qu’on  le  voit  dans  les  Vespertilion- 
uées  ; d’autres  fuis  , unis  par  une 
membrane  solide  et  moins  dévelop- 
pée que  celle  qui  les  lie  dans  la  main 
de  la  Chauve-Souris  , ils  passent  in- 
sensiblement  à l’état  de  nageoires , 
connue  dans  les  Phoques  et  les  Céta- 
cés. (b.) 

Dans  les  Oiseaux  , ils  ne  sont  visi- 
bles qu’aux  extrémités  inférieures  ; 
aux  supérieures,  ils  sont  cachés  sous 
la  peau  et  servent  d’attache  aux  prin- 
cipales rémiges. Les  Doigts  varieul  tel- 
lement dans  le  nombre,  la  longueur 
et  la  forme  , qu’ils  fournissent,  comme 
chez  les  Mammifères  , les  meilleurs 
caractères  pour  les  distinctions  généri- 
ques; ils  sout  composés  de  deux,  trois, 
quatre  ou  cinq  pha  langes  .presque  tou- 
jours terminées  par  un  ongle  dont 
la  dimension  cl  la  courbure  sont  sus- 
ceptibles ajissi  de  grandes  modifica- 
tions ; ils  sont  les  organes  de  la  sta- 
tion, et  la  puissance  musculaire  y est 
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si  grande  que  la  plupart  des  espèces 
restent  inébranlablement  perchées 
pendant  la  durée  du  sommeil  sur  une 
très -faible  branche  autour  de  la- 
quelle les  Doigts  s'enroulent  ; ils  sont 
au  nombre  de  quatre  dans  beaucoup 
d’Oiseaux,  et  alors  leur  position  est 
susceptible  de  varier,  c’est-à-dire 
qu’il  peut  s’en  trouver  trois  devant  et 
un  derrière,  ou  deux  devant  et  deux 
derrière  : dans  le  premier  cas , ou 
distingue  les  antérieurs  en  interne  , 
en  intermédiaire  et  en  externe  ; le 
postérieur  , que  l'on  nomme  aussi 
pouce  , surpasse  quelquefois  en  lon- 
gueur l’intermédiaire,  quelquefois 
aussi  il  est  presque  nul  ; dans  le  se- 
cond cas  , il  ne  peut  y avoir  que  des 
internes  et  des  externes  , toujours 
respectivement  à la  position  du  corps; 
mais  on  observe  que  dans  la  plupart 
des  espèces  , l’un  des  deux  Doigts 
postérieurs  est  versatile , c’est-à-dirc 
qu'il  peut  au  besoin  se  porter  en 
avant  ; cette  même  faculté  est  aussi 
accordée  au  pouce  dans  quelques  es- 
pèces qui  ont  trois  Doigts  en  devant. 
Enfin  d’autres  espèces  ont  naturelle- 
ment les  quatre  Doigts  en  devant.  Il 
est  des  Oiseaux  chez  lesquels  le  pouce 
est  totalement  oblitéré  , où  on  n’en 
trouve  pas  le  moindre  vestige.  Ceux-là 
n’ont  que  trois  Doigts;  il  en  est  d’au- 
tres (mais  les  cas  sont  extrêmement 
rares  et  pourraient  même  tolérer  l’i- 
dée d’un  oubli  delà  part  de  la  nature) 
où  l’oblitération  porte  sur  l’un  des 
Doigts  de  devant  ; ceux-là  out  deux 
Doigts  devant  et  un  derrière  ; une 
seule  espèce  , l’Autruche , n’a  que 
deux  Doigts  et  tous  deux  en  devant. 
Le  Doigt  intermédiaire  s’articule  sur 
la  portion  moyenne  de  l’extrémité  du 
tarse,  il  est  généralement  composé  de 
trois  phalanges  ; le  Doigt  externe 
s’articule  sur  le  bord  extérieur  de 
l’extrémité  du  tarse,  souvent  il  n’a 
que  deux  phalanges  de  même  que  le 
Doigt  interne  dont  la  position  est 
semblable  , mais  à l’intérieur  ; l’arti- 
culation du  pouce  où  le  nombre  des 
phalanges  ne  surpasse  point  deux  , se 
trouve  a une  élévation  plus  ou  moins 
grande,  sur  la  partie  postérieure  du 
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bord  interne  du  tarse.  Lorsque  cet 
organe  prend  son  attache  sur  le  côté 
du  tarse,  il  devient  versatile  et  se 
porte  facilement  en  devant.  Les 
Doigts  sont  ou  libres  ou  réunis  par 
une  membrane  qui  souvent  les  lie 
entre  eux  depuis  l’articulation  jus- 
qu’aux ongles  ; celte  membrane  pré- 
sente une  lotte  rame  dont  l’Oiseau  se 
sert  admirablement  à la  surface  com- 
me au  sein  des  eaux  ; quelquefois  les 
Doigts  sontsiroplement  garnisdccha- 
que  côté  ainsi  qu'au  poinul’articula- 
tion  d’un  prolongement  membraneux 
plus  ou  moins  large  , souvent  décou- 
pé régulièrement  ou  finement  den- 
telé; enfin  la  plupart  des  Oiseaux, 
quoiqu’ils  ne  soient  point  destinés  à 
nager,  ont  à l’origine  des  Doigts  une 
petite  membrane  qui  les  soude  entre 
eux  à des  articulations  différentes  ou  à 
des  hauteurs  différentes  de  la  même 
articulation.  Les  Doigts  sont  nus  ou 
garnis  totalement  ou  eu  partie  de  du- 
vet et  quelquefois  de  plumes  sous  les- 
quelles ils  sont  entièrement  cachés; 
les  Doigts  nus  ont  assez  souvent  la 
peau  lisse;  souvent  aussi  elle  est  écail- 
leuse et  même  verruqueuse.  Peu 
d’Oiseaux  emploient  les  Doigts  à la 
préhension  ; néanmoins  les  Accipi- 
tres  et  les  Perroquets  principalement 
prouvent  qu’ils  peuvent  en  faire  usage 
avec  beaucoup  d’adresse , et  surtout 
les  faire  utilement  tourner  à leur  dé- 
fense à l’aide  des  ongles  qui  les  ter- 
minent. (DR.. z.) 

Dans  les  Reptiles,  les  Doigts,  con- 
sidérés isolément  , ne  peuvent  , 
comme  dans  les  deux  classes  précé- 
dentes , fournir  des  caractères  de 
genres  de  première  valeur  ; mais  ils 
n’en  méritent  pas  moins  une  sérieuse 
attention,  parce  qu’associés  à d’au- 
tres caractères  , ils  complètent  les 
moyens  de  bien  isoler  les  groupes  gé- 
nériques. Dans  quelques-uns  de  ces 
Animaux,  tels  que  les  Reinettes  et 
les  Geckos , ils  sont  munis  de  pelotes 
à l’aide  desquelles  ces  Reptiles  peu- 
vent courir  avec  solidité  et  sécurité 
contre  les  surfaces  les  plus  polies  , 
auxquelles  ils  s’appliquent  par  un  mé- 
canisme analogue  à celui  de  la  ven- 
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touse.  Dans  les  Caméléons,  les  Doigts 
disposés  à peu  près  comme  ceux  des 
Perroquets  ou  des  Pics,  entre  les  Oi- 
seaux, facilitent  la  préhension  circu- 
laire sur  les  rameaux  des  Arbres 
qu’habitent  ces  singuliers  Reptiles. 
Comme  dans  les  Mammifères,  on  voit 
quelquefois  ces  Doigts , munis  de 
membranes,  devenir  des  ailes  dans  les 
Ptérodactyles  ou  des  nageoires  dans 
les  Ichthiosaures  ; mais  la  nature 
n’offre  de  tels  exemples  que  dans 
les  monumens  d’une  antique  créa- 
tion, dont  il  n’existe  plus  que  des  té- 
moins pétrifiés.  V.  Ptérodactyle 
et  IcHTHIOSADBE.  (B.) 

DOK.HAN.  bot.  phan.  Delile 
rapporte  que  les  Arabes  ont  donné 
au  Tabac  ce  nom  qui  signifie  fu- 
mée, à cause  de  l’usage  qu’on  fait  des 
feuilles  de  la  Plante.  (b.) 

DOKHN.bot.  phan.  (Delile.)  V. 
Dochon. 

DOLABELLE.  Dolabella.  moll. 
Pendant  long-temps,  on  ne  connut  de 
ce  genre  que  la  figure  de  Rumph  ou 
seulement  la  Coquille.  Les  auteurs 
qui  précédèrent  Lamarck , probable- 
ment embarrassés  pour  placer  dans 
le  système  uh  corps  d’une  forme 
sisingulière , aimèrent  mieux  ne  point 
en  parler.  Lamarck  cependant,  quoi- 
qu  il  ne  counût  alors  que  la  Co- 
quille, établit  ce  genre  dans  le  Systè- 
medes  Animaux  sans  vertèbres,  1801  ; 
et , d’après  les  seules  inductions  et 
les  seuls  rapports  que  ce  corps  inté- 
rieur lui  donna  , il  le  plaça  dans  l’or- 
dre le  plus  convenable , celui  qui  a 
été  adopté  généralement , depuis  mê- 
me que  la  connaissance  de  l’Animal 
aurait  pu  infirmer  l’opinion  du  célè- 
bre professeur.  C’est  Cuvier  qui  don- 
na le  premier  une  description  exac- 
te de  l’Animal  ( Annales  du  Mus.  T. 
v,  p.  èSôjjpl.  ag,  fig.  1,3,  5,  4). 
Péron  l’avmt  observé  et  recueilli  à 
l'Ile-de-France  et  en  avait  fait  con- 
naître en  partie  les  habitudes  et  les 
moeurs  ; tout  cela  a dû  nécessaire- 
ment changer  ou  au  moins  ajouter 
aux  caractères  génériques  donnés 
d’abord  par  Lamarck , et  qu’il  a lui- 
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meme  reformés.  Le»  voici  tels  qu'il 
les  a donnés  dans  l'Histoire  des  Ani 
maux  sans  vertèbres  ( T.  vi , ae  par- 
tie, p.  4o)  : corps  rampant , oblong  , 
rétréci  en  avant , élargi  à la  partie 
postérieure,  où  il  est  tronqué  obli- 
quement par  un  plan  incliné  et  or- 
biculaire,  ayanllcs  bords  du  manteau 
repliés  et  serrés  sur  le  dos.  Quatre 
tentacules  demi -tubuleux  , disposés 
par  paires  ; opercule  des  branchies 
renfermant  une  coquille , recouvert 
par  le  manteau , et  situé  vers  1a  par- 
tie postérieure  du  dos  ; auus  dorsal , 
placé  après  les  branchies,  au  milieu 
de  la  facette  cfrbiculaire  ; coquille  ob- 
longue  , un  peu  arquée  , eu  forme  de 
doloire,  plus  étroite , épaisse  , calleu- 
se et  presque  en  spirale  d’un  côté;  de 
l'autre  , plus  large  , plus  aplatie  et 
plus  mince.  Les  Dolahelles  ont  tant 
de  rapports  avec  les  Laplysics  qu’on 
serait  porté  à réunir  les  deux  genres 
Il  existe  cependant  entre  l’un  et  l’au- 
tre des  déférences  assez  considérables 
pour  qu’on  doive  les  couserver.  En 
efTet,  toutes  les  LaplysieS  sont  pour- 
vues de  nageoires,  ou,  pour  mieux 
dire,  leur  manteau,  s’élargissant  sur 
les  côtés  , devient  par  celte  modifica- 
tion un  moyen  de  natation  dont  les 
Dolahelles  sont  dépourvues  : aussi 
sont-elles  stationnaires,  rampantes, 
et  se  cachent-elles  le  plus  souvent 
sous  une  légère  couche  de  sable  ou 
de  vase , ce  qu’elles  peuvent  faire 
avec  d’autant  plus  de  facilité  qu’un 
tube  assez  allongé  et  saillant  porte 
l’eau  nécessaire  a la  respiration  sur 
les  branchies.  Un  autre  caractère  dis- 
tiuctif,  c’est  la  forme  et  la  nature 
du  rudiment  de  coquille  ou  de  l’es- 
pèce de  bouclier  qui  recouvre  et  qui 
protège  les  organes  de  la  respiration; 
dans  les  Laplysics  , la  coquille  est 
membraneuse  ou  cartilagineuse  et 
non  spirale  ; dans  la  (Jolabelle  , elle 
est  calcaire  et  subspiralet  Quoiqu'il 
n’y  ait  encore  qu’un  petit  uombie 
d’espèces  connues  , il  y a néanmoins 
sur  elle  de  la  dissidence.  La  Dulabel- 
la  Rump/ùi  de  Cuvier  et  de  Lainarck 
est  pour  Ulainville  la  Dolabulla  P cru- 
mi  , regardant  la  Dolabcltc  figurée 
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par  Kumph  comme  une  espèce  dis- 
tincte et  qui  aurait  été  confondue  par 
ces  deux  naturalistes  avec  celle  figu- 
rée dans  les  Annales  du  Muséum  (T. 
V,  p.  435,  pl.  29,  fig.  1 à 4).,  rappor- 
tée par  Péron  et  décrite  par  Cuvier. 
L’idée  de  Ulainville  nous  semble  juste, 
surtout  si  la  figure  u°  5 , pl.  10 , 
de  Kumph  ( Thésaurus  i/nagiu. , etc.) 
est  faite  avec  l’exactitude  désirable  ; 
nous  avons  remarqué  également 
quelques  différences  dans  la  forme  de 
la  coquille  i celle  figurée  par  Kumph 
( lue.  vit.  , pl.  4o,  fig.  12)  est  calleuse 
au  sommet  et  moins  eu  spirale  que  la 
Dolabelle  de  Pérou  ; il  est  vrai  que 
celle  figurée  par  Cuvier  n’avait  point 
encore  acquis  son  volume  , ce  qui 
rcud  la  détermination  plus  difficile. 
Ulainville  (Dict.  des  Se.  Nat.)  a bien 
saisi  les  différences  caractéristi- 
ques des  espèces  qu'il  cite  : aussi 
nous  allons  suivre  les  déterminations 
qu  il  eu  donne. 

Doi.ABiti.LE  de  PÉRON  . Dulabella 
Peronii,  Blaiuville,  Üict.  desSc.  Nat., 
n°  i.  Cuvier  (Annales  du  Muséum, 
’l'.  v,  pl.  29,  Gg.  1 , 2,  3,  4)  et  Lainarck 
ont  confondu  cette  espèce  avec  celle 
de  Kumph.  La  Dolabcllc  de  Péron 
n’a  que  trois  ou  quatre  pouces  de 
longueur  ; tout  son  corps  est  couvert 
de  petits  tubercules  charnus.  La  co- 
quilleesl  toute  calcaire, petite,  et  pré- 
sente au  moins  un  tour  et  demi  de 
spire;  son  sommet  n’est  presque  pas 
calleux.  Celte  Dolabelle  a l’habitude 
de  s’enfoncer  un  peu  dans  la  vase  et 
de  s’y  tenir  en  repos  ; c’est  probable- 
ment le  moyen  de  tromper  sa  proie 
qui  l’approche  San,  défiance  , et  d’é- 
viter de  devenir  celle  d’autres  Ani- 
maux par  la  difficulté  que  l’on  a à 
l’apercevoir  , même  dans  les  eaux  les 
plus  basses. 

Dolabelle  lisse  , Dulabella  lavis , 
Blainv.  , loc.  cil. , n“  2 ; Dolabelle. 
fragile  , D.  fragilis,  Lamk.  , Anim. 
sans  vert.  T.  vi , 2e  partie,  p.4a,  u“  2. 
Celle-ci , que  Blainville  a observée  au 
Muséum  Britannique , se  distingue 
facilement  de  la  précédente  d’abord 
par  sa  peau  lisse  , par  sa  forme  du 
corps  plus  renflé  , et  surtout  par  la 
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coquille  qui , au  lieu  d’être  calcaire  , 
est  submetrihraneuse  , ce  qui  est  un 
motif  rie  plus  pour  tenir  voisins  les 
genres  Laplysie  et  Dolabelle.  Cette 
coquille  membraneuse  est  en  forme 
rie  bacbe  et  semblable  en  cela  à celles 
îles  Dolabelles  calcaires. 

Dolabelle  calleuse  , Dolabella 
JtumpAii , Lamk.,  Anim.  sans  vert.  T. 
vi,  a'  part.,  p.  4i,  n.  1.  Rumph! T/ies. 
imng.  Fisc-,  etc.,  pl.  10,  n°  5)  nomme 
cet  Animal  Lima.x  marina,  et  donne 
la  dénomination  A’Operculus  callorum 
àla  Coquille,  pl.  4o,  fig.  1 a du  même 
recueil  , ne  sachantpas  probablement 
qu’elle  appartenait  à un  Mollusque 
précédemment  figuré  par  lui-même. 
(Vous  avons  fait  représenter  cette  es- 
pèce dans  l’Atlas  de  ce  Dictionnaire  , 
d’après  un  bel  individu  de  notre  col- 
lection. Il  serait  difficile  d’affirmer 
que  la  Coquille  figurée  par  Rumph  , 
pl.  4o,  appartient  réellement  à l'Ani- 
mal représenté  pl.  10  ; pourtant  cela 
paraît  probable,  puisque  ces  deux 
corps  ontété  recueillis  dansles  mêmes 
eaux.  Elle  se  distingue  des  précéden- 
tes, et  surtout  de  la  première,  par 
une  moins  grande  étendue  du  disque 
postérieur,  par  le  manteau  plus  am- 
ple , par  un  tube  respiratoire  plus 
long  et  enfin  par  la  coquille  en  forme 
dcdoloire  ,d'un  lourde  spire  au  plus  , 
dont  le  sommet  est  terminé  par  une 
callosité  quelquefois  fort  grande.  Ce 
rudiment  de  coquille  est  souvent 
revêtu  à la  face  dorsale  d’une  couche 
cornée  jaunâtre  , qui  s’amincit  beau- 
coup vers  les  bords  ; le  reste  de  la 
coquille  est  calcaire;  elle  a quelque- 
fois plus  de  deux  pouces  de  longueur. 

(B. n). 

* DOLABRIFORME.  Dolabrifbn- 
mis.  bot.  bilan.  En  forme  de  do- 
loire.  Les  feuilles  du  Mesembry ant/ie- 
mum  dolabriforme  offrent  cette  figure. 
Elles  sont  épaisses  , charnues  , d’a- 
bord cylindriques,  puis  aplaties  au 
sommet  qui  est  recourbé  en  faucille. 

(a.  R.) 

DOLERE.  Doteras,  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères  , Section 
des  Térébrans  , famille  des  Porte- 
Scies  , tribu  des  Tenlhrédines  ( Règn . 
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Anim.  de  Cuv.  ),  établi  par-  Jurinc 
aux  dépens  des  Tenthrèdes  de  La- 
treille.  Ce  dernier  observateur  lui  as- 
signe phur  caractères  : antennes  sim- 
ples dans  les  deux  sexes,  filiformes 
ou  sétacécs  , de  neuf  articles  ; deux 
cellules  radiales  et  trois  cellules  cubi- 
tales. Jurine  divise  ce  genre  en  deux 
sections  , de  la  manière  suivante  : 

f Deux  cellules  radiales  égales;  trois 
cellules  cubitales;  la  première  petite , 
arrondie;  la  deuxième  très-longue, 
recevant  les'deux  nervures  récurren- 
tes ; la- troisième  atteignante  bout  de 
l’aile  ; mandibules  à quatre  dents  : 
antennes  sétacées,  composées  de  neuf 
anneaux.  A cette  section  appartien- 
nent 1 ’Hylotoma  Eglanlenœ  de  Fa- 
bricius , et  les  Tenthredes  Gcrmanica, 
gonagra,  opaca  , Iris/is,  nigra. 

•J-f  Cellules  radiales;  de  même 
trois  cellules  cubitales  ; la  pre- 
mière allongée,  recevant  la  première 
nervure  récurrente,  et, la  seconde 
cellule  la  seconde  nervure  ; mandi- 
bules émarginées,  légèrement  biden- 
tées  ; antennes  de  même.  Ici  se  pla- 
cent les  Tenthredes  tibiaUs , rufa  de 
Panzer,  togata  de  Fabricius  , et  une 
espèce  nouvelle  désignée  sous  le  nom 
de  Doterus  cinctus,  et  qu’il  repré- 
sente ( loc.  cit. , pl.  6 ).  (aüd.) 

DOLÉRINE.  min.  Nom  proposé 
par  Jurine,  pour  une  roche  que  l’on 
trouve  en  abondance  au  pieddu  Mont- 
Blanc,  et  qui  paraît  de  nature  analo- 
gue à celle  de  la  Protogyne.  La  dis- 
tinction qui  en  a été  faite  par  ce  sa- 
vant , n’a  point  encore  été  adoptée  par 
les  géologistes.  (g.  del.) 

* DOLÉRÎTE.  min.  Basalte  grani- 
toïde;  Roche  composée  essentielle- 
ment de  Pyroxène  et  de  Feldspath  , à 
texture  grenue  ou  porphyroïde  , à 
cassure  raboteuse,  d’une  couleur  noi- 
râtre ou  grisâtre,  mêlée  de  points 
d’un  blanc  sâle,et  qui  n’a  été  observée 
que  dans  les  terrains  ignées  les  plus 
anciens.  Elle  repose  ordinairement  sur 
le  Basalte,  auquel  elle  passe  insensi- 
blement, à mesure  que  scs  principes 
coinposans deviennent  indiscernables 
à la  vue  simple.  Les  parties  acciden- 
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telles  qu’on  y rencontre,  sont  le  Fer 
titané,  le  Pdridot,  l'Amphibole,  et 
plus  rarement  le  Mica  et  l'Amnhigènc 
On  distingue  deux  variétés  dt  Dolé- 
rite  : a la  Doléritc  porphyroïde  , for- 
mée d’une  pâte  de  Feldspath  gris  , 
enveloppant  des  Cristaux  de  Pyroxè- 
nc;  elle  fait  partie  du  Graustcin  de 
Werner  ; (3  la  Dolérite  grauitoïde  , 
composée  de  Cristaux  de  Feldspath  et 
de  Pyroxène  entrelacés  les  uns  dans 
les  autres.  Cette  dernière  se  trouve  à 
la  cime  du  mont  Mcisuer,  en  liesse, 
où  elle  recouvre  le  Basalte  qui  forme 
le  plateau  de  cette  montagne.  Ménard 
de  la  Groyc  en  a observé  une  qui  pré-> 
sentait,  selon  lui,  des  indices  de  fu- 
sion et  même  de  coulée , au  volcan 
éteiijt  de  Beaulieu,  près  d’Aixen  Pro- 
vence. T'.,  pour  l’histoire  plus  dé- 
taillée de  cette  Roche  , le  mot  Géo- 
logie. (g.  DEL.) 

DOLIC.  Dolichos.  bot.  pii  an  . Fa- 
mille des  Légumineuses  et  Diadel- 
ph  ie  Décandrie,  L.  Ce  genre  était 
confondu  avecjes  Phaseolus par  Tour- 
nefort.  Il  en  fut  distingué  par  Linné 
qui  lui  assigna  les  caractères  suivans  : 
calice  court  à quatre  dents  , dont  la 
supérieure  est  bifide  ; étendard  de  la 
corolle  muni  à la  base  de  deux  callo- 
sités qui  compriment  les  ailes  par- 
dessous  ; carène  non  contournée  en 
spirale  comme  dans  les  Haricots;  lé- 
gume oblong , polysperme  , de  formes 
variées;  semences  réniformes  ou  pres- 
que arrondies  , ayant  un  hile  latéral 
très-étendu.  Dans  la  germination  les 
lobes  de  l’embryon  sont  distincts  des 
feuilles  séminales.  Les  nombreuses 
espèces  que  renferme  Ce  genre  sont 
herbacées  et  ressemblent  beaucoup 
aux  Phaseolus  ou  Haricots.  La  plu- 
part sont  volubiles  , et  portent  des 
feuilles  teruées  pétiolées  , à stipules 
distinctes  du  pétiole , à folioles  arti- 
culées et  munies  de  barbes  stipulai— 
les.  Les  légumes  du  Dolic  , affectant 
des  formes  diverses,  quelques  auteurs 
se  sont  servis  de  cette  diversité  pour 
établir  de  nouveaux  genres.  Ainsi , 
Adanson  a constitué  le  genre  Butor 
avec  le  Dolichos  tetragonolobus de  Lin- 
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né.  .Mœnch  a également  formé  deux 
genres  particuliers  avec  les  D.  Lablab 
et  J).  Soja  , L. , en  employant  comme 
génériques  les  noms  de  ces  espèces. 
Dans  le  Journal  de  Botanique , Du 
Petit  - Thouars  a fait  connaître  un 
genre  Canarali  , dont  une  espèce 
était  le  Dolichos  gladiatus  de  Jacquin . 
Enfin  le  genre  Stizolobit/m  deBrowne 
et  Persoon  renferme  les  Dolichos 
urens , D.  p ru  rie  ns , D.  altissimus  de 
Linné  , et  se  trouve  être  le  même  que 
le  Mucuna  d’ Adanson,  ou  le  Negretia 
de  Ruiz  et  Pavon.  F.  tous  ces  mots 
ainsique  les  précédens.  Quelques-uns 
de  ces  genres  nouveaux  , et  principa- 
lement le  dernier,  paraissent  devoir 
être  adoptés  ; mais  si  l’on  retranche 
des  Dolics  ceux  dont  Mœnch  a fait 
ses  genres  Lablab  cl  Soja,  il  ne  sera 
plus  guère  possible  de  aire  quels  sont 
les  vrais  types  du  genre.  La  plupart 
des  Dolics  sont  indigènes  des  pays 
les  plus^hauds  du  globe.  On  en  ren- 
contre principalement  dans  les  con- 
trées orientales  où  quelques  espèces 
sont  cultivées  pour  des  usages  alimen- 
taires. Dans  le  grand  nombre  d’es- 
pèces que  l’on  a décrites , et  qui  ont 
été  distribuées  en  deux  sections  selon 
qu’elles  possèdent  une  tige  volubile 
ou  une  tige  couchée  , nous  choisirons 
les  deux  Plantes  de  ce  genre  qui  of- 
frent le  plus  d’intérêt  et  d'utilité,  pour 
en  donner  un  courte  description. 

Le  Donc  d'Egypte,  Dolichos  La- 
blab, L.  , a des  tiges  cylindriques  , 
sarmcnleuses  et  s’entortillant  autour 
des  supports  qu’elles  rencontrent  ; 
ses  feuilles  sont  composées  de  trois 
folioles  ovales  obrondes  , acuminées, 
pétiolées  , glabres  sur  leur  milieu,  et 
pubesccnles  vers  les  bords.  Au  som- 
met du  pétiole  commun  se  trouvent 
deux  filets  stipulaircs  plus  longs  que 
dans  aucune  autre  espece.  Les  fleurs 
sont  disposées  en  grappes  terminales 
et  panachées  de  pourpre  et  de  violet, 
quelquefois  entièrement  blanches  ; 
les  légumes  sont  glabres , eu  forme 
de  sabre  recourbé  , et  contiennent  un 
petit  nombre  de  graines  noires  ou 
rougeâtres,  et  remarquables  par  leur 
ombilic  allongé.  Cette  Plante  croît 
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naturellement  en  Egypte , où  les  habi- 
tans  mangent  scs  graines  que  l’on  dit 
être  aussi  agréables  que  nos  Haricots. 
Il  est  malheureux  que  notre  climat 
ne  soit  pas  assez  chaud  pour  que  la 
maturité  de  ces  graines  puisse  s’ache- 
ver ; car  cette  espèce  n’est  jusqu’à 
présent  qu’une  Plantede  curiosité  cul- 
tivée dans  nos  jardins  de  botanique. 

Le  Donc  du  Japon  , Dolichos 
Soja  , L.  , figuré  dans  Kœmpfer 
( Amœn . e.xot. , t.  838),  a une  tige 
droite  ndt  volubile  , haute  de  cinq  à 
six  décimètres  , striée  supérieurement 
et  chargée  de  poils  roussàtres  ; ses 
feuilles  sont  composées  de  trois  fo- 
lioles ovales,  obtuses  et  molles;  les 
fleurs,  petites  et  purpurines,  sont 
disposées  en  grappes  courtes  , droites 
et  axillaires;  les  légumes  sont  pen- 
dans  , comprimés , pointus  , conte- 
nant un  petit  nombre  de  graines  , et 
recouverts  de  poils  roussàtres  fort 
nombreux.  Cette  espèce  croît  au  Ja- 
pon et  dans  les  Indes-Orientales.  Les 
Japonais  préparent  avec  les  semences 
de  cette  Plante  une  sorte  de  bouillie 
qui  leur  tient  lieu  de  beurre  de  va- 
che , et  qu’ils  nomment  Miso;  elle 
leur  sert  aussi  à faire  une  sauce  célè- 
bre dans  la  cuisine  de  ces  peuples,  et 
à laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Soo- 
ju.  V. , pour  les  détails  de  leur  pré- 
paration , les  Aménités  exotiques  de 
Kœmpfer,  p.  83g.  (o..n.) 

* DOLICHANGIS.  bot.  imian. 
Nom  proposé  par  Du  Pctit-Thouars 
(Ilist.  dey  Orchidées  des  îles  australes 
d’Afrique)  pour  une  Plante  de  la  sec- 
tion des  Épidcndrcs  et  du  groupe 
qu’il  nomme  Augorchis  , et  qui  cor- 
respond à V Angrœcum  des  auteurs. 
Cette  espèce , figurée  (/oc.  ci/.,  tab. 
66)  sous  les  noms  de  Dolic/iangis  et 
d 'Anerœcum  sesquipedale  , croît  dans 
l’île  de  Madagascar  où  elle  fleurit  au 
mois  d’août.  bes  fleurs  sont  très-gran- 
des et  de  couleur  blanche.  (g. .N.) 

* DOLICHLASIUM.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synauthérécs, 
Corymbifères  de  Jussieu, et  delà  Syn- 
génésie  égale,  L. , établi  par  Lagasca 
qui  l’a  placé  dans  son  ordre  des  Ché- 
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nantophorcs,  et  lui  a assigné  les  ca- 
ractères suivans  : involucre  obovoidc- 
oblong  et  formé  de  folioles  nombreu- 
ses, lancéolées,  imbriquées  et  éta- 
lées ; capitule  sans  rayons  , composé 
de  plusieurs  fleurs  hermaphrodites  , 
et  dont  les  corolles  sont  labiées  et  ont 
la  lèvre  inférieure  bipartite  et  roulée; 
anthères  munies  d’appendices  basi- 
laires sétacés  extrêmement  longs  ; 
réceptacle  plane  et  sans  appendices  ; 
akènes  amincis  supérieurement  en  un 
col  que  surmonte  une  aigrette  formée 
de  soies  plumeuses.  Ce  genre  a été 
rapporté  par  De  Candollc  ( Ann.  du 
Muséum , vol.  17  ) au  groupe  des  La- 
biatiflorcs,  et  doit  être  placé  entre  le 
C/iap/alia  et  le  Perdicium.  Selon  Cas- 
sini , il  fait  partie  de  la  tribu  des  Mu- 
tisiées , et  doit  aller  près  du  Lena. 
Lagasca  n’en  a fait  connaître  qu’une 
seule  espèce , qu’il  a nommée  Doli- 
c/i/asium  glanduliferum  , mais  il  n’en 
a pas  indiqué  la  patrie.  C’est  une 
Plante  herbacée , couverte  de  glan- 
des , et  qui  ressemble  par  son  port  au 
Mutisia;  ses  feuillessont  alternes,  pin- 
nées  ou  profondément  pinnalifides  ; 
scs  fleurs  en  capitules  , trîs-grandes  , 
solitaires  et  terminales.  (g.. N.) 

DOLICHOPE.  Dolic/iopus.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Diptères  , famille 
desTanystomes,  tribu  des  Dolichopo- 
des,  établi  par  Latreille  , et  dont  les 
caractères  sont  : trompe  courte  , bila- 
biée  et  charnue  ; suçoir  de  plusieurs 
soies;  palpes  souvent  plats,  saillans 
et  couchés  sur  la  trompe  ; antennes 
de  trois  piècos , dont  la  seconde  et  la 
troisième  ordinairement  réunies  et 
paraissant  n’en  former  qu'une;  la 
dernière  ,1a  plus  grande  , globuleuse, 
ovale  ou  en  fuseau , comprimée;  une 
soie  latérale  ou  apicale. 

Ces  Insectes  ont  clé  rangés  par 
Linné  et  Fabricius  dans  le  genre 
Mouche.  Degéer  et  Harris  , les  pre- 
miers , les  en  ont  distingués.  Degéer  a 
placé  la  seule  espèce  qu’il  a décrite 
dans  ses  Némotèfcs,  et  Harris  [Au 
Exposition  of  Englis/t  Insec/s  ) en  a 
fait  une  division  dans  le  genre  Mou- 
che, et  en  a décrit  et  figuré  sept  espè- 
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ces  , ta  b.  47  , Mttsca  Ord.  5,  sect.  3, 
i>.  137.  Cuvier  (Jouru.d’Hist.  Nalur., 
Paris  , 179a  , T.  K , p.  a55  ) a seuil  la 
nécessité  de  former  un  ^cure  de  ces 
insectes;  il  en  décrit  quatre  espèces. 

Les  Dolichopcs  ont  le  corps  orné 
décodeurs  assez  brillantes;  11  est  al- 
longé et  comprimé  latéralement  ; leur 
tète  est  verticale,  de  la  largeur  du 
corselet , avec  les  yeux  grands;  leur 
corselet  est  élevé  ; les  ailes  sont  gran- 
des, horizontales , couchées  l’uuesur 
l'autre;  leur  abdomen  est  conique, 
allongé  , courbé  en  dessous  dans  les 
mâles  dont  les  organes  générateurs 
sont  souvent  extérieurs  ; leurs  pâ- 
tes sont  longues,  menues  et  ciliées; 
les  tarses  ont  trois  petites  pelotes.  Ces 
Insectes  se  distinguent  des  Syrphes  , 
des  Sai  gnes  , des  Tbérèves  , des  Mu- 
lions  et  des  Téphrites  par  les  pâtes 
qui  sont  courtes  dans  ces  genres. 

Les  Dolichopes  sont  des  Insectes 
répandus  partout.  Les  uns  se  tiennent 
près  des  lieux  humides  , courant  à 
terre  et  quelquefois  sur  la  surface 
des  eaux.  Les  autres  fréquentent  les 
murs  et  les  tiges  des  Arbres  ; ils  mar- 
chent avec  Vitesse  pour  chercher  les 
petits  Insectes  dont  ils  font  leur  nour- 
riture. Latréille  a vu  le  Dolichopc 
Muselier  dilater  singulièrement  les 
lèvres  de  sa  trompe  pour  avaler  un 
Acarus  vivant.  Degéer  a fait  connaî- 
tre la  larve  du  Dolichopc  à crochets. 
Il  l’a  trouvée  en  mai  dans  la  terre; 
elle  est  cylindrique , blanche  , longue 
d’environ  huit  ligues  , divisée  en  dou- 
ze anneaux,  et  pointue  ou  conique  en 
devant;  sa  tête  estde  figure  variable, 
ordinairement  enfoncée  dans  le  pre- 
mier auneau  du  corps  , et  présente, 
lorsqu’elle  est  allongée,  deux  tuber- 
cules bruns  et  raboteux,  se  fermant 
et  s’ouvrant  comme  des  mâchoires,  et 
qui  communiquent  à deux  tiges  inter- 
nes; ces  tiges  s’étendent  jusqu'au 
troisième  anneau  où  elles  s’élargissent 
et  suivent  le  mouvement  des  mâchoi- 
res. O11  remarque  une  petite  pièce 
triangulaire  noire  nu  premier  an- 
neau , et  uuc  petite  pointe  entre  les 
mâchoires.  L'extrémité  postérieure 
du  corps  est  garnie  de  quelques  plis. 
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comme  un  peu  1 enflée , et  se  termine 
par  deux  grandes  pointes  en  forme 
de  crochets  courbes  en  dessous.  A 
quelque  distance  des  crochets  sont 
deux  éminences  charnues  , coniques, 
ayant  au  cèlé  interne  un  point  roux  , 
que  Degéer  présume  être  les  stigma- 
tes , puisqu’ils  ont  communication 
avec  deux  vaisseaux  d’un  blanc  ar- 
genté qui  s’étendent  le  long  du  dos  , 
sous  la  peau  , et  que  tout  dénote  être 
des  trachées,  lais  anneaux  ont  en 
dessous  des  éminences  chi^nues  qui 
remplacent  peut-être  les  pâtes.  Le 
4 juin,  une  de  ces  larves  se  transfor- 
ma en  une  nymphe  d'un  blanc  un 
peu  jaunâtre,  longue  de  trois  lignes, 
beaucoup  plus  courte  et  plus  grosse 
que  la  larve.  Un  lui  distinguait  la  tê- 
te, le  corselet,  le  ventre,  les  four- 
reaux des  ailes  et  les  pâtes  qui  s’éten- 
dent sous  le  ventre.  Cette  nymphe 
paraissait  être  d’un  naturel  inquiet, 
ayant  toujours  l’abdomen  en  mouve- 
ment et  se  roulant  sans  cesse.  L’Iu- 
scclc  parfait  quitta  sa  dépouille  lu  37 
du  même  mois. 

Les  organes  sexuels  des  mâles  sont 
très -compliqués  et  varient  pour  la 
forme  autant  qu’il  y a d’espèces.  Les 
figures  de  Degéer  et  de  Cuvier  ( lue. 
cil.  J pourront  donner  à cet  égard  uue 
idée  plus  nette  que  ne  le  ferait  une 
description.  La  figure  des  antennes 
varie  aussi  suivant  les  espèces  et  sur- 
tout suivant  les  sexes.  Les  mâles  les 
ont  communément  plus  longues.  Ces 
considéwitions  donnent  le  moyen  de 
faciliter  l’étude  de  cc  genre,  en  y fai- 
sant las  sections  suivantes  : 

f Antennes  de  la  longueur  de  la 
tète  au  moins;  le  dernier  article  fort 
allongé , avec  une  soie  au  sommet.  — 
Les  Platypèzes  et  les  Callomyes  de 
Meigen. 

-j-f  Antennes  plus  courtes  que  la  ' 
tête  : le  premier  article  très-apparent, 
assez  allongé;  le  troisième  trigone 
avec  uue  soie  vers  sa  base. 

f-j-j-  Antennes  sensiblement  plus 
courtes  que  la  tète;  le  premier  arti- 
cle très-petit  , peu  distinct;  le  dernier 
trigone  avec  une  soie  apicale. 

L’espèce  que  nous  allons  décriie 
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appartient  à la  troisième  division  , 

C esl  le  ÜOJ.tCUOPK  A CROCHET  , D. 
ungulnlus;  Mutca  ungulata,  L.,  d. 
i 36  ; la  Némolèle  bronzée,  Degécr. 
Soie  des  antennes  latérale  ; corps  vert 
ou  d'un  vert  bronzé;  ailes  sans  ta- 
ches ; pâtes  en  partie  d’un  rouge  li- 
vide. Longueur  de  trois  à quatre  li- 
gnes. Cette  espèce  est  très-commune. 

' - («0 
DOLICHOPODES.  Dolichopoda. 
lus.  Tribu  de  l’ordre  des  Diptères , 
famille  des  Tanystomes  , établie  par 
Latrcille  et  ayant  pour  caractèies: 
dernier  article  des  antennes  sans  di- 
vision; trompe  formant  tantôt  un  mu- 
seau court  et  obtus , tantôt  un  bec 
court  et  avancé;  palpes  en  forme  de 
laine  aplatie , couchés  sur  elle  ; der- 
nier article  des  antennes  en  palette, 
avec  une  soie  allongée  ; ailes  toujours 
couchées  sur  le  corps  ; pieds  longs  et 
grêles.  Elle  comprend  les  genres  Do- 
lichope  , Platypèze  , Caflomye  et 
Orthochile.  y.  ces  mots.  (g.) 

DOLICHOS.  bot.  phan.  V.  Domc. 

DOLICHURE.  Dolichurus.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Hyménoptères  , 
section  des  Porte-Aiguillons,  famille 
desFouisseurs  (Règn.  Anim.deCuv.), 
établi  par  Maximilien  Spinola  , et 
adopté  par  Latreille.  Ses  caractères 
sont  : mandibules  très-dentées;  mâ- 
choires et  lèvres  ne  formant  pas  de 
fausse  faùaupe  ; palpes  maxillaires  sé- 
tacés  bIRcoup  plus  longs  que  les 
labiaux  et  presque  en  forme  de  soie  ; 
antennes  insérées  près  de  la  bouche  , 
à la  base  d’un  chaperon  très-court  et 
fort  large  ; abdomen  ovoïdo-conique, 
court  et  tenant  au  tronc  par  un  pédi- 
cule brusque,  mais  très-petit.  Les 
Dolichures  ressemblent  aux  Pompiles 
par  la  forme  des  mâchoires  , de  la 
lèvre  et  des  palpes  ; mais  ils  s’en  éloi- 
gnent par  leurs  mandibules  et  par 
leur  abdomen  pédiculé  ; sous  ce  rap- 
port ils  avoisinent  les  Sphex  et  les 
Ammophiies. 

Spinola  a le  premier  signalé  l'es- 
pèce unique  qui  fait  le  t\pe  de  ce 
nouveau  genre  ; c’est  le  Dolichuhe 
thés-noir  , D.  ater.  On  le  trouve  en 


DOL  S83 

Italie  et  dans  quelques  points  de  la 
France.  Basoche  l’a  souvent  rencon- 
tré dans  le  département  du  Calvados. 
Latreille  pense  que  la  femelle  dépose 
ses  œufs  dans  les  vieux  bois,  (avd.) 

DOLrCOLITE  zooi,.  foss.  Ber- 
trand, dans  sou  Histoire  des  Fossiles, 
dit  que  ce  nom  a été  donné  tantôt  âdps 
vertèbres  de  Poissons  fossiles,  tantôt 
à désarticulations  d’Encrines  ou  Cri- 
noïdes  également  à l'état  fossile. 

(LAM..X.) 

DOLIOCARPE.  Doliocarpus.  bot. 
pn an.  Genre  delà  famille  des  Dillé- 
niacécs  et  de  la  Polyandrie  Monogy- 
nie,  L., auquel Gmelin a réuni  le  Cali- 
nea  d’Aublet , et  plus  récemment,  le 
professeur  De  Candolle  y a joint , 
mais  avec  doute,  le  Soramia  du  même 
auteur.  Voici  les  caractères  du  genre 
Doliocarpus  , tels  qu’ils  sont  exposés 
dans  le  premier  volume  du  Systema 
Naturale.  Son  calice  est  formé  de 
cinq  sépales  persistans , concaves  et 
inégaux  ; la  corolle  se  compose  de 
trois  à cinq  pétales  arrondis.  Les 
étamines  sont  nombreuses  ; leurs 
filets  sont  dilatés  au  sommet.  L’ovaire 
est  globuleux,  terminé  par  un  style 
le  plus  souvent  recourbé.  Le  fruit  est 
une  baie  charnue,  indéhiscente,  à 
une  seule  loge  qui  contient  deux  grai- 
nes arillées. 

Ce  genre  se  compose  de  quatre  es- 
pèces originaires  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. Ce  sont  des  Arbustes  ordi- 
nairement sarmenteux  , ayant  le  port 
des  Telracera,  genre  auquel  Willde- 
now  les  avait  réunis.  Ces  quatre  es- 
pèces sont  : i°  le  Doliocarpus  So- 
landri , D.  C. , Syst.  i , p.  âo5 , qui 
croît  à Surinam  et  se  distingue  par  sa 
tige  grimpante,  par  ses  feuilles  oblon- 
gues,  acuminécs,  dentées  vers  le 
sommet,  par  ses  fleurs  dout  la  corolle 
est  tripétale  et  qui  sont  portées  sur- 
des  pédoncules  latéraux  et  uniilores; 
2°  Doliocarpus  strictus , D.  C.  (loc. 
cil.  ) , dont  la  tige  est  dressée,  roide, 
les  feuilles  ovales,  lancéolées,  den- 
tées, îétléchies;  les  fleurs  terminales 
et  également  à trois  pétales.  Elle  croît 
aussi  à Surinant  ; 3°  Doliocarpus  Ca- 
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iii/ca  , Gmcl. , D.  C.  (/oc.  ci/.);  Ca/i- 
nca  scandais  , Aubl. , Guian.  1 , p. 
£56  , tab.  aai.  Sa  lige  est  grimpante  , 
ses  feuilles  oblougues , acuminées, 
très-entières,  ses  fleurs  tripëtales 
portées  sur  des  pédoncules  latéraux 
et  multiflores.  Elle  est  originaire  des 
forêts  de  la  Guiane;  4"  JJo/iocaijius 
Soi  a /nia , D.  C.  ( /oc.  cil.  ) ; Sorarnia 
(iuianensis , Aubl.,  Guian.  î,  p. 
55a  , tab.  aig.  F.  Soramie.  (a.  b.) 

DOLIOLUM.  ÉcniN.  Ce  nom  a 
quelquefois  été  donné  par  des  oryeto- 
grnphcs  à des  articulations  cylindri- 
ques de  Crinoïdcs  ou  Encl  ines  fossi- 
les. (LAM..X.) 

DOL1QUE.  Do/ichu».  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères  , section 
des  Pentamères  , famille  des  Carnas- 
siers , tribu  des  Carabiques,  division 
des  ïéronies  (Règn.  Auim.  de  Cuv.), 
établi  par  Bonelli.  Leur  corselet  est 
plus  étroit  que  les  élytres;  leurs  palpes 
sont  filiformes  , et  le  troisième  article 
des  antennes  est  évidemment  plus 
court  que  les  deux  précédens  pris 
ensemble. 

Ce  genre  a pour  type  le  Carabus 
J/avicornis  de  l'abricius.  On  doit  y 
rapporter  aussi  son  Carabus  angusti- 
col/is  figuré  par  Panzer,  ïauna  1ns. 
Gcrm.fasc.  83,  tab.  9.  (aud.) 

DOLIU M.  moll.  F . Tonne. 

DO  LO MÈ DE . Dolomedes.  arachn. 
Genre  de  l’ordre  des  Pulmonaires, 
famille  des  Aranéïdcs  ou  Fileuses  , 
tribu  des  Centigrades  (Règn.  Anim. 
de  Cuv.  ) , établie  par  Lalrcilic  qui 
lui  assigne  pour  caractères  : yeux  re- 
présentant, par  leur  ensemble,  un 
quadrilatère  un  peu  plus  large  que 
long,  disposés  sur  trois  lignes  trans- 
verses, dont  l’antérieure  formée  de 
quatre,  et  les  deux  autres  de  deux 
chacune  ; les  deux  postérieurs  situés 
chacun  sur  Une  petite  élévation  ; la 
seconde  paire  de  pieds  aussi  longue 
ou  plus  longue  que  la  première.  Walc- 
kenaer  (Tabl.  des  Aranéïdcs,  p.  1 5 ) 
place  ce  genre  dans  la  division  des 
Araignées  coureuses  , et  le  caracté- 
rise de  la  manière  suivante  : huit 
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yeux  inégaux  entre  eux,  sur  trois  li- 
gnes occupant  le  devant  et  les  côtés 
du  corselet;  lèvre  courte,  carrée, 
aussi  large  que  haute  ; mâchoires 
droites,  écartées,  plus  hautes  que 
larges:  pâtes  longues  et  fortes;  la 
quatrième  paire  est  la  plus  longue  ; la 
seconde  l’est  un  peu  plus  que  la  pre- 
mière; la  troisième  est  la  plus  courte. 

Les  Dolomèdes , rangés  parmi  les 
Araignées- Loups,  s’en  éloignent  sous 
plusieurs  rapports  ; ils  courent  et 
chassent  de  même  qu’elles  leur 
proie.  A l'époque  de  la  ponte  seule- 
ment, ils  construisent  à l’entour  des 
Plantes  une  toile  , dans  l’intérieur  de 
laquelle  ils  déposent  leur  cocon  et 
le  gardent  assidûment  ainsi  que  leurs 
petits , long-temps  après  qu’ils  sont 
éclos.  Lorsqu’on  les  menace,  ils  em- 
portent leur  cocon  fixé  sous  le  cor- 
selet. Lalrcilic  partage  ce  genre  en 
deux  sections,  que  Walckenacr con- 
vertit eu  famille. 

t Les  Riverines  , Ripariœ  : cor- 
selet allongé;  abdomen  ovale,  ar- 
rondi à son  extrémité  ; yeux  de  la 
ligne  antérieure  égaux  ; mâchoires 
à côté  interne  convexe.  A cette  divi- 
sion , appartiennent  des  espèces  ha- 
bitant  le  bord  des  eaux  et  courant  à 
leur  surface  avec  beaucoup  de  vitesse 
et  sans  se  mouiller.  Les  femelles  fa- 
briquent , pour  leurs  œufs , une  toile 
irrégulière  qu’elles  placent  entre  les 
branchcsdcs  Végétaux  situés  près  du 
lieu  qu’elles  habitent;  elles  y placent 
leur  cocon  et  les  gardent  avec  cons- 
tance jusqu’à  ce  que  les  petits  soient 
éclos  ; tels  sont: 

Le  D’olomède  bordé  , D.  margina- 
lus , ou  X Avança  marginata  de  Dcgéer 
( Mcm.  Ins.  T.  vu,  p.  a8i  , pl.  16  , 
lig.  1 5—  1 4 ) qui  a figuré  les  yeux  pos- 
térieurs beaucoup  plus  gros  que  les 
autres:  mais  c’est  une  erreur  qui  lient 
à ce  que  ces  yeux  sont  effectivement 
posés  sur  une  éminence  noire,  que  le 
dessinateur  aura  prise  pour  bs  yeux 
mômes.  Cette  espece  est  la  même  que 
1 ’Aranea  nudala  de  Clcrck  (pl.  5, 
tab.  1 ). 

Le  Dolomède  entouré  , D.  fim- 
briatus , ou  X Avança  fimbriata  de 
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Linné  , et  Y Aranea  paludosa  de 
Clf rck  ( p.  106  , pl.  5 , tab.  g ) , décrit 
et  représenté  par  Degéer  ( /oc.  cil. 
T.  vu,  p.  378  , pl.  16 , tig  g et  10). 

Le  Dolomède  roux  , D.  ru/us,  ou 
Y Aranea  ru/a  de  Degéer  (/oc.  ci/.  T. 
VII,  p.  3ig,  nw  4,  pl.  5g,  fig.  6.7). 
Cette  grande  espèce  est  originaire  de 
l’Amérique  septentrionale. 

ff  Les  Sylv  i.nes,  Sylvariœ  : cor- 
selet court  , en  cœur  ; abdomen 
ovale,  allongé  et  terminé  en  pointe 
à son  extrémité  ; yeux  latéraux 
de  la  ligne  anterieure  plus  gros  que 
les  autres;  mâchoires  à côté  cxLcrne 
presque  droit.  Cette  division  ne  com- 
prend encore  qu’une  espèce. 

Le  Dolomède  admirable  , D.  mi- 
rabilis, Walck.,  ou  Y Aranea  obscura 
de  Fabricius ( Éniom.  T.  11,  p.  4ig, 
n°  44  ),  et  Y Aranea  rufo-fascia/a  de 
Degéer  (/oc.  ci/.  T.  vu  , p.  26g  , n^ 
21  , pl.  16  , fig.  1—8  ),  représentée  par 
Schaeffer  (Ins.  lia/isb.,  pl.  187,  fig.  5- 
6 , et  pl.  172,  fig.  6),  par  Lister  ( p. 
82,  tab.  28,  fig.  28),  et  par  Clcrck 
(p.  to8,  pl.  5,  tab.  10).  On  trouve 
celte  espèce  dans  les  premiers  beaux 
jours  du  printemps.  La  femelle  établit 
dans  les  buissons  un  nid  soyeux  en 
forme  d’entonnoir;  elle  dépose  dans 
son  intérieur  son  cocon  , et  le  trans- 
porte avec  elle  lorsqu’elle  craint  le 
aaDgcr.  (aud.) 

DOLOMIE  ou  DOLOMITE,  min. 
Vulgairement  Spath  amer;  Iïit ter- 
spath  , Werner  ; Calcaire  magnésien  , 
Brongniart;  Chaux  carbonatéemagné- 
sifère  d’Iiaüy  ; Carbonate  de  Chaux 
et  Magnésie  des  chimistes  ; formé 
d’un  atome  de  bicarbonate  de  Chaux 
et  d’un  atome  de  bicarbonate  de  Ma- 
gnésie , ou  en  poids  de  47,26  d’Acide 
carbonique  ; 3o,56  de  Chaux  , et  de 
22,18  de  Magnésie,  ffè  Minéral  cris- 
tallise très-nettement  en  rhomboïdes 
transparens , analogues  à ceux  du 
Spath  d'Islande  avec  lesquels  on  les 
a confondus  peudant  long-temps  , et 
dont  ils  dillèrent  par  la  mesure  de 
leurs  angles;  observés  à l'aide  du 
goniomètre  à réflection  , ils  ont  cons- 
tamment donné  106  d.  ib’,  au  lieu 
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de  io5  d.  5’  pour  les  angles  obtus  de 
deux  faces  situées  vers  un  même  som- 
met. La  pesanteur  spécifique  de  la 
Dolomie  est  égale  à 3 ; sa  dureté  est 
un  peu  plus  grande  que  celle  du 
Carbonate  simple  de  Chaux.  Son 
éclat  est  très-vif  et  approche  du  na- 
cré dans  les  cristaux  transparens  ; 
ceux-ci  doublent  les  images  à travers 
deux  faces  parallèles , comme  lefait  le 
Spath  d’Islande.  Ses  caractères  pyro- 
gnostiques  sont  absol  ument  les  mêmes 
que  ceux  de  celle  dernière  substance. 
Ses  variétés  lamellaires  et  granulaires 
sont  souvent  phosphorescentes  dans 
l’obscurité  par  le  frottement  d’un 
corps  dur,  ou  par  l’injection  de  leur 

Eoussière  sur  des  Charbons  ardens. 

a Dolomie  est  soluble  lentement  et 
avec  une  légère  effervescence  dans 
l’Acide  nitrique.  Scs  formes  cristal- 
lines les  plus  ordinaires  sont  le  rhom- 
boïde primitif,  ou  simple,  ou  légè- 
rement modifié  sur  ses  angles  laté- 
raux et  sur  ses  sommets.  Ses  variétés 
massives  sont  la  lamellaire  , la  gra- 
nulaire qui  est  grise  ou  blanche , et 
qui  a porté  plus  particulièrement  le 
nom  de  Dolomie  ; la  globulifonne  et 
la  concré/ionnée  pseudoédrique  qui 
est  un  assemblage  de  corps  terminés 
par  des  faces  à peu  près  planes,  et 
serrés  étroitement  les  uns  contre  les 
autres.  Ces  faces  planes  paraissent 
être  l’effet  de  la  compression  que  ces 
corps  ont  exercée  les  uns  sur  les  au- 
tres pendant  leur  formation  dans  le 
même  espace.  Celte  variété  curieuse, 
de  couleur  verdâtre  et  qui  provient 
du  pays  de  Szakowaczcn  ayrmic  , peut 
être  rapportée  à une  autre  variété 
cristallisée  d’un  vert  jaunâtre  , qui  se 
trouve  près  de  Micmo  en  Toscane  ,et 
dont  on  a fait  une  espèce  particulière 
sous  le  nom  de  M icmi/e.  D’autres 
cristaux  d’un  jaune  brunâtre,  que 
l'on  a trouvés  à Tharand  près  de 
Dresde  en  Saxe  , ont  été  pareillement 
décrits  sous  un  nom  spécial , celui  de 
Tharandite.  Quelques  variétés  de  Do- 
lomie à texture  grenue  deviennent 
flexibles  lorsqu’on  les  réduit  en  la- 
mes minces  , ce  qui  vient  de  ce  que 
leur  tissu  est  assez  lâche  pour  per- 
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mctlrc  à leurs  particules  de  jouer  jus- 
qu’à un  certain  point  sans  perdre  leur 
adhérence.  L’Angleterre  et  les  Etats- 
Unis  ont  offert  ces  variétés  remarqua- 
bles, qui  constituent  ce  qu'on  nomme 
vulgairement  le  Grès  ilexiblc. 

La  Dolomie  existe  en  grandes  mas- 
ses dans  la  nature  , et  l'orme  des  cou- 
ches étendues  dans  les  terrains  pri- 
mitifs et  secondaires.  Une  partie  îles 
marbres  lamellaires  blancs,  surtout 
ceux  du  Levant,  peuvent  être  rap- 
portés à cette  espèce.  La  Dolomie 
granulaire  est  disposée  par  grandes 
masses  au  St.-Gotliard  et  dans  plu- 
sieurs autres  lieux.  Ces  masses  ren 
ferment  ordinairement  des  cristaux  do 
Grammatite , et  quelquefois  des  lames 
de  Mica  et  du  Corindon  rose,  et  de 
petits  cristaux  de  Fer  sulfuré , de  Cui- 
vre gris  et  de  Kéalgar.  Les  cristaux 
rhomboïdaux  sont  engagés  dans  un 
Schiste  talqueux  verdâtr  e , au  Tyrol  ; 
mais  les  plus  parfaitsque  l'on  connais- 
se viennent  des  filons  du  Mexique.  V., 
pour  l'histoire  géologique  de  cette  ro- 
che , les  mots  Terrain  et  Géologie. 

(G.  DEL.) 

*DOMANITE.  min.  (Fischer.)  Syn. 
de  Schiste  bitumineux  ou  d’Ampé- 
lite.  V . ce  dernier  mot.  (g.  del.) 

* DOMBAGEDY.  bot.  phan.  On 
nomme  ainsi,  à Ceylan  , un  Arbre 
que  Commelin  ( J/or/.  Amstelod.  i, 
t.  6i  ) regardait  comme  un  Noyer,  et 
qui  parait  voisin  de  Y si  nd ira  et  du 
Gcoffræa , genres  de  Légumineuses. 
11  est  identique,  selon  Linné,  avec 
Y Ambatvlla  cité  par  Hermann  et 
qui  croît  dans  le  meme  pays.  (o..N.) 

* DOMBEYACÉES.  üombeya- 
ceœ.  bot.  pii  an.  Notre  collaborateur 
liunth  dans  sa  Dissertation  sur  les  fa- 
millesdes  Malvacées  et  des  Byttnéria- 
cées  , et  dans  le  cinquième  volume 
des  Nova  Généra  et  tipecies  de  Ilum- 
boldt , a divisé  cette  dernière  famille 
en  cinq  sections  , savoir  : i “ les  Stcr- 
culiacées  ; a0  les  Byttnériacées  vraies  ; 
5°  les  Lasiopétalées  ; 4®  les  Herman- 
niacées;  5°  les  Dombeyacées.  Cha- 
cune de  ces  cinq  sections  , dont  quel- 
ques-unes étaient  considérées  aupa- 
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■'avant  comme  des  familles  distinctes,' 
offrent  des  caractères  assez  tranchés 
pour  pouvoir  former  autant  de  grou- 
pes bien  distincts.  Nous  allons  expo- 
ser ceux  des  Dombeyacées,  tels 
qu’ils  ont  été  donnés  par  Kunlh  : 
leur  calice  est  persistant , souvent  ac- 
compagné de  bractées  nu  d'un  cali- 
cule  extérieur.  La  corolle  se  compose 
de  cinq  pétales  non  soudés  entre  eux, 
plus  grands  que  le  calice , inéquila- 
tères  et  persistans.  Le  nombre  des 
étamines  varie  de  vingt  à quarante , 
dont  cinq,  ordinairement  stériles, 
alternent  avec  les  pétales.  Les  filets 
sont  le  plus  souvent  monadclphcs  , 
quelquefois  tous  sont  libres.  Les  an- 
thères sont  biloculaires,  sagittées  et 
allongées,  s’ouvrant  par  un  sillon 
longitudinal.  L'ovaire  est  libre,  scs- 
sile,  à cinq  ou  à dix  loges  contenant 
chacune  tantôt  deux  ovules  superpo- 
sés ou  un  grand  nombre  disposés  sur 
deux  rangées  longitudinales  à l’angle 
interne.  Du  sommet  de  l’ovaire  nais- 
sent cinq  styles,  qui  quelquefois  se 
réunissent  et  se  soudent  plus  ou 
moins  étroitement.  Le  fruit  est  une 
capsule  globuleuse  , déprimée,  à cinq 
côtes  saillantes  et  arrondies,  à cinq 
loges , qui  tantôt  s’ouvre  en  cinq 
valves,  par  la  séparation  des  deux  la- 
mes qui  composent  chaque  cloison , 
tantôt  se  sépare  en  cinq  coques  con  - 
tenant uue  ou  plusieurs  graines  ré- 
niformes  et  quelquefois  ailées.  Ces 
graines  renferment  un  embryon  re- 
courbé au  centre  d’un  endosperme 
charnu;  la  radicule  est  inférieure, 
les  cotylédons  sont  condoublés.  Les 
Dombeyacées  sont  des  Arbres , des 
Arbustes , ou  très-rarement  des  Plan- 
tes herbacées,  à feuilles  alternes, 
simples , entières  ou  lobées  , munies 
de  deux  stipules  placées  à la  base  du 
pétiole,  lais  Unies  sont  axillaires  , 
souvent  disposées  eu  corymbe. 

Les  genres  quiappar tiennent  à cette 
section  sont  les  suivans  : Uombeya , 
Cavan.  ; Trochetia  , D.  C.  ; slssonia  , 
Cavan.  ; limita  , Cavan.  ; Astrapeja  , 
Lindlcy;  Pentapetes , L.;  Pterosper- 
/num,  Schrcb. , D.  C.  ; Melhania , 
For sk.  K.unth  rapporte  encore  à cette 
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section,  mais  avec  quelque  limite, 
les  geurcs  Kydia , Roxburg ; J!  liqu- 
ida , L.  ; Brûlera , Cavau.  Il  en  rap- 
proche aussi  le  genre  Klcinhuiia. 

De  Candolle  {Syrwps.  Syst.  A al.  I, 

I).  5oi  ) rapproche  aussi  des  Dom- 
>ey accès  le  genre  Gluta  de  Linné- 
(A.  il.) 

DOMBEYE.  Dumbeya.  bot.  l’HAN. 
Ce  nom  de  Plantes  qui  rappelle  celui 
de  Dombey  , botaniste  français  qui  a 
visité  et  exploré  avec  beaucoup  de 
zèle  le  Chili , le  Pérou  et  le  Mexique , 
a été  successivement  donné  à plu- 
sieurs genres  de  Végétaux.  Le  pre- 
mier qui  l’ait  employé  est  Lamarck 
qui  a nommé  Dumbeya  un  Arbre  de 
la  famille  des  Conifères  rapporté  du 
Chili  par  Dombey  et  que  Jussieu  a 
appelé  Araucaria , nom  qui  a été 
préféré.  L’Héritier  avait  substitué  le 
nom  de  Dumbeya  à celui  de  Tuurre- 
tia  déjà  employé  depuis  long-temps, 
mais  ce  changement  n’a  pas  été 
adopté.  Enfin  Cavanilles  ( Dissert.  5, 
p.  13»)-  trouvant  ce  nom  sans  emploi, 
l’a  appliqué  à un  genre  qu'il  a rangé 
dans  la  tamillc  des  Malvacées  et  dans 
la  Monadelphie  Dodécandrie.  C'est 
ce  genre  de  Cavanilles  qui  est  devenu 
le  type  du  groupe  des  Dombeyacées  , 
V . ce  mot , et  dont  nous  allons  tra- 
cer les  caractères. 

Les  Dombcyes,  auxquelles  il  faut 
probablement  réunir  les  espèces  dont 
Forskahl  a fait  son  genre  Mclhania , 
sont  en  général  des  Arbres  ou  des 
Arbrisseaux  élégans  , à feuilles  alter- 
nes , pétiolées,  entières,  ou  diverse- 
ment lobées,  munies  à leur  base  de 
deux  stipules.  Les  fleurs,  qui  dans 
quelques  espèces  sont  assez  grandes, 
forment  ordinairement  des  espèces 
de  coryinbes  axillaires  et  pédonculés. 
Leur  calice  est  à cinq  divisions  pro- 
fondes et  persistantes,  accompagné 
il’un  calicuie  triphylle  et  unilatéral  , 
caduc.  La  corolle  est  formée  de  cinq 
pétales  hypogynes,  étalés,  inéquila- 
téresj  les  étamines  sont  au  nombre 
de  quinze  à vingt,  soudées  et  inona- 
delphes  par  la  base  de  leurs  filets; 
cinq  de  ces  filets  sont  stériles,  plus 
longs  et  plusdilalésque  les  autres  qui 
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portent  chacun  une  anthère  à deux 
loges.  L'ovaire  est  libre  à cinq  côtes 
arrondies,  saillantes , à cinq  loges, 
contenant  chacune  deux  ovules  atta- 
chés à l’angle  interne.  Le  style  est 
simple  et  se  termine  par  cinq  stig- 
mates linéaires.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule globuleuse  , déprimée  , à cinq 
côtes  et  à cinq  loges,  se  séparant  à 
l’époque  de  la  maturité  eu  cinq  co- 
ques dispermes , s'ouvrant  en  deux 
valves.  Les  giaiues  sont  ovoïdes  ou 
rénifoimes  , terminées  en  pointe  à 
leur  sommet.  Les  cotylédons  sont 
condoublés  et  bifides. 

Ce  genre  se  compose  dedix  espèces. 
De  ce  nombre  , neuf  croissent  aux 
îles  de  France,  de  Bourbon  ou  de 
Madagascar,  une  seule  dans  l’Inde, 
Dombey  a cordifulia,  D.  C.  ( Vrodr . 
Syst.,  1,  p.  4çig).  Le  genre  lUelJiania, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédem- 
ment , nous  paraît  devoir  être  réuni 
au  Dombeya.  En  effet,  il  n’en  diffère 
absolument  que  par  ses  étamines  au 
nonlhre  de  quinze  , dont  les  filets  fer- 
tiles sont  soudés  deux  à deux  presque 
jusqu’à  leur  sommet;  ce  qui  a fait 
dire  à tous  les  auteurs  qu'il  n’y 
avait  que  dix  étamines,  cinq  fer- 
tiles et  cinq  privées  d'anthères. 
Le  genre  Dombeyc  diflere  du  Rui- 
zia  par  ses  cinq  étainiucs  stériles; 
du  genre  ylssonia  par  son  calicuie 
triphylle  et  caduc;  du  genre  Venta- 
petes  par  ses  cinq  stigmates  , son  ca- 
licuie el  scs  graines  non  ailées. 

Parmi  les  espèces  de  Dombey  e, 
nous  signalerons  les  suivantes  : 
Dombeyb  palmée  , Dumbeya  pal- 
inata  , Cavan.  , Dissert.  3,  p.  133, 
tab.  38,  fig.  î ; D.  C. , Vrodr.  Syst.  i , 

F.  498.  C’est  un  Arbre  originaire  de 
île  de  Bourbon , ayant  sa  tige  ra- 
meuse, ornée  de  feuilles  alternes, 
pétiolées,  échancrées  en  cœur  à leur 
lrase , palmées  et  divisées  en  sept 
lobes  allongés,  aigus,  dentés  en  scie, 
presque  glabres,  munies  à la  base 
de  leur  pétiole  qui  est  fort  long  , de 
deux  stipules  lancéolées,  tomentcu- 
scs  et  caduques.  Les  fleurs  forment 
des  corymbes  axillaires,  poités  sur 
des  pédoucules  plus  longs  que  les 
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feuilles.  On  cultive  quelquefois  cette 
Plante  dans  les  jardins. 

Dombeye  acutangulée  , Dombeya 
acutangula,  Cavan.,  loc.  cil.,  p.  ia3, 
tab.  38  , fig.  a ; D.  C. , loc.  cil.  Cette 
espèce  est  ligneuse  et  croît  dans 
les  mêmes  contrées  que  la  précé- 
dente. Scs  feuilles  sont  alternes,  pé- 
tiolées  , cordiformes  , à cinq  lobes  ai- 
gus à peine  marqués  ; elles  sont  cou- 
vertes d’un  duvet  court  et  ferrugi- 
neux , qui  disparaît  par  les  progrès 
de  l’âge.  Les  deux  stipules  sont  éga- 
lement très-caduques.  Les  (leurs  sont 
un  peu  moins  grandes  que  dans  l’es- 
pèce précédente.  Le  calice  est  ordi- 
nairement rédécki. 

Dombeye  ponctuée  , Dombeya 
punctata,Cav.,  Dissert.  3 , p.  ia5,t. 
4o,Cg.  i;  D.  C.,  loc.  cil.  p.  4gg.  Arbre 
de  moyenne  grandeur,  ayant  ses 
jeunes  rameaux  couverts  d’un  du- 
vet ferrugineux,  scs  feuilles  ovales, 
oblongucs,  de  trois  à quatre  pouces 
de  longueur  sur  un  demi-pouce  de 
largeur,  Ircs-entières  ou  un  peu  èré- 
nelées,  arrondies  à leur  base,  mar- 
quées à leur  lace  supérieure  de  points 
brillons  qui  sont  autant  d'écailles 
minces,  sèches  et  étoilées,  tomen- 
teuses  et  d’une  couleur  roussâtre  à 
leur  face  inférieure.  Les  fleurs  for- 
ment de  petits  corymbcs  portés  sui- 
des pédoncules  axillaires,  velus, 
beaucoup  plus  longs  que  les  feuilles. 
Cette  espèce  croîtégalement  à l’îlc  de 
Bourbon.  Toutes  les  espèces  de  ce 
genre  ont  une  écorce  tres-tcnace  et 
très-liante.  Dans  les  contrées  oii  elles 
croissent  naturellement,  on  en  fait 
des  cordages  et  des  liens.  (a.  n.) 

DOMINE  ( pierre  du  ).  min.  Pierre 
dont  la  nature  n’est  pas  encore  bien 
connue  , et  qui  se  trouve  , au  dire  de 
Bertrand  ( Dict.  Oryct.  ),  dans  une  ri- 
vière de  l’île  d’Ambojne , près  de  la 
forteresse  de  Victoria.  Il  en  sort , sui- 
vant lui,  une  matière  visqueuse  ; elle 
est  facile  à polir,  et  se  rencontre  en 
masses  isolées  , tuberculeuses , et  de 
la  grosseur  d’un  œuf.  (g.  hel.) 

DOMINICAIN,  ois.  Syn.  de  Gillit. 
V.  ce  mot.  (r.) 
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DOMINO,  ois.  Espèce  du  genre 
Gros-Bec,  Loxia  punctularia  , Lath. 
Pr.  Gros-Bec.  (dr..z.) 

* DOM  I TE.  min.  Nom  donné  par 
le  célèbre  géologue  De  Bucli  à une 
roche  d’origine  volcanique , qui  for- 
me la  masse  principale  du  Puy-de- 
Dôme,  en  Auvergne,  et  qui  appar- 
tient aux  terrains  ignées  les  plus  an- 
ciens. Suivant  Brongniart , elle  est 
principalement  composée  d'Argiloli- 
te  , et  renferme  quelquefois  , mais 
comme  principe  accessoire , des  cris- 
taux de  Feldspath  vitreux.  Sa  texture 
est  grenue  , a grain  fin  , ou  terreuse 
et  terne  ; son  aspect  est  raboteux  ; elle 
est  rude  au  toucher,  friable,  cl  de 
couleur  blanchâtre  ou  gris  cendré. 
Elle  passe  au  Trachyte  dont  il  est 
souvent  difficile  de  la  distinguer.  P '. 
Trachyte.  (g.  gel.) 

DOMPTE-VENIN,  bot.  pu  an. 
Espèce  du  genre  Cynanque.  fr.  ce 
mot.  (b.) 

DONACE.  Donax.  mole.  Ce  genre 
établi  par  Linné  et  adopté  par  les 
conchyliologues  qui  le  suivirent,  est 
un  de  ceux  parmi  les  Conchifères 
qui  soit  le  plus  facile  à reconnaître  : 
aussi  éprouva- 1- il  peu  de  change- 
mens  ou  de  modifications.  Un  seul 
genre  en  fut  extrait  par  Lamarck, 
sous  le  nom  dq  Capse  ( P',  ce  mot  ). 
Mais  Poli  (Test,  des  Deux-Siciles) , ne 
considérant  que  l’Animal  et  le  trou- 
vant analogue  à celui  des  Tcllincs , 
réunit  les  deux  genres  sous  le  noin. 
de  Feronœorlenna-,  bien  auparavant, 
Adanson  ( Voy.  au  Sénég.  ) , conduit 

Ëar  les  mêmes  motifs  , avait  laissé  les 
•onaces  parmi  les  Tellincs.  Cepen- 
dant , à considérer  la  coquille  des 
Dotiaccs,  elle  présente  des  caractères 
distinctifs  qui  doivent  porter  à con- 
server ce  genre,  quand  il  ne  servirait 
u'à  rapprocher  un  certain  nombre 
'espèces  identiques  qui  sont  , pour 
ainsi  dire,  des  termes  moyens  entre  la 
nombreuse  famille  des  Tellincs  et  cel- 
le plus  nombreuse  encore  des  Vénus. 
Aussi  Bruguière  et  Cuvier,  à l’exem- 
ple de  Linné , laissèrent  ce  genre  en- 
tre l'une  cl  l’autre  famille.  — La- 
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raarck , qui  transporta  le  genre  Mac- 
tre  dans  une  autre  famille  à côté  des 
Crassa telles  ( V.  Mactracées)  , par  ce 
seul  changement , rapprocha  plus  en- 
core les  Donaccs  des  Tellines  et  des 
Lucines.  D'après  les  observations  de 
Poli  et  celles  relatives  à la  coquille  , 
nous  pensons  que  ce  genre  ne  peut 
dire  mieux  placé  dans  la  série  où  il 
se  trouve  dans  l'ordre  de  ses  rapports. 

Une  singularité  remarquable  dans 
les  Donaces  , c’est  l’apparente  trans- 
position du  ligament,  qui  paraît  placé 
dans  la  lunule  au  lieu  de  se  trouver 
dans  le  corselet.  Cette  seule  exception 
à une  règle  si  générale  a toujours  oc- 
cupé et  embarrassé  le  conchy  liologue . 
Blainville  ( Dict.  des  Sc.  Nat.)  a cher- 
ché à expliquer  ce  fait  et  à démontrer 
que  ce  que  l’on  prenait  pour  la  lu- 
nule était  réellement  le  corselet,  de 
-manière  que  ce  n'est  pas  le  ligament 
qui  a changé  dans  sa  position  , mais 
plutôt  l’Animal  lui-même  qui  semble- 
rait retourné.  Ce  qui  a conduit  Blain- 
ville à cela,  c’est  la  direction  de  l’im- 
ression  abdominale  sur  l’intérieur 
es  valves  ; eu  effet , cette  impression, 
ar  l’échancrure  qu’elle  offre,  in- 
ique la  présence  des  syphons  qui 
sont  toujours  postérieurs  ; la  tète  et 
le  pied  sont  du  côté  opposé;  ici  la 
tête  occupe  le  côté  le  plus  grand , 
comme  cela  a lieu  également  dans  les 
Tellines  , tandis  que  dans  les  Vénus 
elles  Cythérécs , c’est  l'inverse;  les 
syphons  occupant  le  côté  le  plus 
rand  , il  n’y  a donc  de  différence  que 
ans  la  proportion  relative  des  côtés. 
Un  autre  caractère  aurait  pu  conduire 
au  même  résultat,  si  on  ne  s’était  at- 
taché à le  regarder  lui-même  comnrc 
une  anomalie.  Nous  avons  établi  en 

ÊrincipaÉBue  les  crochets  dans  les 
oncnuHfs  réguliers  étafent  généra- 
lement dirigés  vers  la  lunule;  ce 
principe , qui  a ici  sa  rigoureuse  ap- 
plication , vient  confirmer  les  obser- 
vations de  Blainville  , observations 
très-judicieuses  qui  rétablissent  un 
fait  important , détruisent  une  appa- 
rente exception  dans  une  règle  qui  de 
générale  doit  être  universellé.  La  voi- 
ci : toujours  le  ligament  est  placé 
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dans  le  corselet  ; une  autre  règle  qui 
s'étend  également  à l’universalité  des 
Conchifèrcs  réguliers , c’est  que  les 
crochets  sont  toujours  dirigés  vers  la 
lunule.  Nous  ne  connaissons  aucune 
exception  à ces  deux  règles.  11  était 
nécessaire,  après  les  observations  pré- 
cédentes qui  rétablissent  des  faits  mal 
fondés , de  rappeler  les  principes  gé- 
néraux qui  eu  découlent  et  de  les  per- 
fectionner. 

Parmi  les  Donaces  de  Linné  et  dé 
Laniarck,  on  en  observe  un  certain 
nombre  qui  n’ont  pas  , comme  les  au- 
tres , une  forme  en  coin  . Elles  sont 
plus  équilatérales,  subovales , et  se 
rapprochent  beaucoup  de  certaines 
Cythérées  ; elles  n’ont  pas  d'ailleurs 
tous  les  caractères  des  Donaces  ; cel- 
les-ci doivent  avoir  deux  dents  laté- 
rales ; celles  - là  n'en  ont  souvent 
qu’une,  encore  est-elle;  comme  dans 
les  Cythérées , placée  sous  la  lunule  ; 
c’est  d’après  ces  considérations  que 
Megerle  proposa  son  genre  Cuneuz. 
Trompés  par  la  manière  dont  les  ca- 
ractères du  genre  sont  exprimés  , 
nous  avions  d’abord  pensé  qu’il  de- 
vait se  rapporter  aux  Cythérées  ( V. 
Cuneus  ) ; mais  depuis , ayant  exa- 
miné avec  plus  d'attentiou  les  indica- 
tions de  Megerle,  nous  avons  reconnu 
notre  erreur  que  nous  rectifions  ici  en 
rapportant  le  genre  Cuneuz  à sa  vérita- 
ble place  : deux  motifs  doivent  empê- 
cher d’admettre  ce  genre.  Cependant 
le  premier  est  le  passage  insensible 
que  l'on  remarque  entre  les  Donaces 
les  plus  inéquilatérales  et  celles  qui  le 
sont  le  moins,  ainsi  que  la  dispari- 
tion de  la  dent  extérieure  à mesure 
que  l’on  passe  par  des  formes  inter- 
médiaires ; le  second,  c’est  que  si  les 
caractères  tirés  des  Animaux  portent 
à penser  que  les  Donaccs  devront 
peut-être  se  réunir  aux  Tellines,  à 
plus  forte  raison  un  démembrement 
du  genre , quelle  que  soit  ensuite 
l’opinion  que  l’on  se  forinefa  sur 
sa  conservation  ou  sur  sa  réunion 
avec  celles -ci.  En  voici  les  ca- 
ractères distinctifs  ; Animal  sem- 
blable à celui  des  Tellines , consé- 
quemment latnellipède  et  à syphons; 
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coquille  trnnsvcrsc  , ëquivalve  , iné- 
quilatérale, à côté  postérieur  le  plus 
souveut  très  court  et  très -obtus.  Deux 
dents  cardinales  , soit  sur  chaque 
valve,  soit  sur  une  seule;  une  ou  deux 
dents  latérales  plus  ou  moins  écartées; 
ligament  extérieur  court.  Nous  n’a- 
joulerons  pas  , comme  Lainarck  , 
qu’il  est  placé  dans  la  lunule,  puis- 
que réellement  il  est  à sa  place  ordi- 
naire, Blainville  (Dicl.  des  Sc.  Nat.), 
à l’occasion  des  Donaces , parle  de 
deux  Iigamcns  dont  le  postérieur  se- 
rait le  plus  fort  et  un  autre  antérieur 
plus  faible.  Puisque  cette  question  se 
reproduit  ici,  nous  allons  la  discuter 
et  faire  voir  ce  que  l'on  doit  entendre 
par  ce  ligament.  Dans  tous  les  Con- 
chifères  très-bàillans/lunt  les  valves 
ne  sc  touchent  que  par  deux  points 
de  leur  circonférence,  la  charmèie 
et  une  partie  des  bords  inférieurs  , 
comme  cela  se  remarque  dans  quel- 
ques Solcns , la  plupart  des  Myes,  des 
Lutraires  et  des  Glycimères  , on  re- 
marqueque  la  lunule,  alors  très-la rgc- 
inent  ouverte,  est  close  pendant  la 
vie  de  l’Animal  par  une  membrane 
décurrente  sur  le  bord  et  qui  s’épais- 
sit avec  l’âge  ; celte  membrane  , des- 
séchée , devient  friable  et  ne  se  voit 
à cause  de  cela  que  très  rarement  dans 
les  individus  de  nos  collections.  A 
mesure  que  les  bords  se  rapprochent 
et  tendent  à se  toucher  dans  les  gén- 
ies voisins,  la  lunule  devient  aussi 
moins  bâillante  et  la  membrane 
moins  nécessaire  pour  la  fermer  ; 
elle  doit  donc  alors  diminuer  en  pro- 
portion. C’est  ainsi  que  dans  les 
Glycimères  et  les  Lutraires  on  la 
voit  dans  son  plus  grand  développe- 
ment ; elle  diroinuedans  les  Soleris  et 
les  Myes;  elle  est  encore  très-sensible 
dans  les  Tclliucs  et  qaelques  Mactres, 
et  n’est  plus  que  rudimentaire  dans 
les  Donaces,  d’oii  l’apparence  de  deux 
Iigamcns,  et  finit  par  ne  plus  exister 
dans  les  genres  de  la  famille  des 
Conques , dont  les  Donaces  forment 
le  terme  intermédiaire.  Ce  serait  doue 
à tort  que  l’on  donnerait  le  nom  de 
ligamentS  ce  rudiment  membraneux, 
puisqu’il  n’a  aucune  des  (onctions  du 
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ligament  véritable , qu’il  n’a  aucune 
élasticité,  et  est  seulement  destiné  à 
clore  la  lunule  ; cela  est  si  vrai  qu'il 
ariive  souvent  que  cette  membrane 
est  naturellement  partagée  en  deux 
pour  laisser  aux  valves  la  faculté  de 
s’ouvrir  davantage.  On  peut  diviser 
les  Donaces  en  deux  coupes  naturel- 
les; celles  qui  sont  cunéiformes  et 
celles  qui  sont  vénériformes.  Les  Co- 
quilles de  cette  seconde  section  com- 
prendron  t le  genre  Cunens  de  Megcrle. 

t Coquilles  cunéiformes. 

Donace  pubescente  , Donax  pu- 
bcscens,  L.  , p.  3a6a,  n.  a ; Lamk. , 
Anim.  sans  vert.  T.  v,  p.  546,  n.  a. 
La  citation  de  la  fig.  P de  la  pl.  4a 
de  Rumph  a été  faite  à tort , même 
avec  le  point  de  doute;  il  n’en  est 
point  ainsi  de  la  figure  deChcmnitz, 
Conchyl.  T.  vt,  p.  a5t  , tab.  ad,  fig. 
248  , etdel’Encyclop.,  pl.  »6o,  fig.  1 , 
a , b.  Dans  cette  espèce  le  corselet 
est  armé , comme  dans  la  Cythérëe 
épineuse  , d'une  rangée  d'épines  assez 
longues  qui  le  bordent;  la  coquille 
est  triangulaire,  striée  longitudinale- 
ment et  lamelleupe,  suivant  la  direc- 
tion des  bords  , mais  seulement  vers 
la  moitié  antérieure.  Cette  Coquille 
rare  , qui  habite  l'océan  Indien , est 
violette  en  dedans , surtout  vers  les 
crochets,  grise  ou  d’un  blanc  cendré 
en  dehors.  Longueur,  un  pouce;  lar- 
geur, un  pouce  et  demi  y compris 
les  épines. 

Don  ace  Bec  - de  - flûte  , Donax 
scorlum  , L. , loc.  cit. , n.  t : Lamk.  t 
lac.  cit.  , n.  1;  Chemnilz,  Conchyl 

»vi,  tab.  26,  fig.  a4a  à a47;  Eucycl., 

. a6o,  fig.  2,  a,  b,  c.  Elle  se  trouve 
comprise  parmi  les  TeUhies  de 
Lister  ( Cqpchyl. , tab.  220). 

Celle-ci  se  reconnaît  facilenroit,  quoi- 
qu’elle ait  bien  des  rapports  avec  la 
précédente  ; mais  elle  est  toujours 
plus  grande  ,constaimnenldépourvue 
d’épines  an  corselet,  l’angle  posté- 
rieur plus  allongé  , plus  en  bec  ; com- 
me dans  l’espèce  précédente  , le  bord 
postérieur  est  tronqué,  mais  plus  obli- 
quement; ellcest  striée  longitudinale- 
ment et  transversalement;  les  stries 
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transversales  se  relèvent  en  lames 
obtuses  qui  s'atténuent  postérieure- 
ment et  diminuent  en  nombre  anté- 
rieurement. La  surface  intérieure  est 
violette,  l’extérieure  est  d’un  blanc 
grisâtre  passant  au  violâtre  vers  les 
crochets.  Longueur , un  pouce  et 
demi  ; sa  largeur  est  de  deux  pouces 
et  demi. 

Donace  ridée  , Donax  rugosa , L. , 
lue.  cit.  , n.  3:  Lamk.  , lue.  cit. , p. 
54g,  n.  17;  Chemn.,  Concbyl.  T.  vi, 
tab.  «5,  tig.  aâoj  Eucyclop. , pl.  262, 
fig.  5 , a , b.  La  synonymie  de  cette 
espece  donnée  par  Gmelin,  dans  la 
treizième  édition  du  Syslema  i\aJurce, 
nous  parait  tout-à-fait  mal  laite;  c’est 
aiusi  qu’il  y rapporte  le  Pamet  d’A- 
danson,  qui  est  certainement  une  es- 
pèce distincte  ; qu’il  cite  la  planche 
375  , fig.  at6  de  Lister,  qui  ne  repré- 
sente pas  non  plus  la  Donax  rugosa  ; 
qu’il  y rapporte  encore  les  fig.  07  et 
38  de  Bonanni  (Récr. , 2),  qui  paraî- 
traient plutôt  avoir  des  rapports  avec 
la  Donace  des  Canards.  Quant  à la  fig. 
j,  de  la  pl.  33  de  d’Argenville , il  est 
douteux  qu'elle  appartienne  à l’espè- 
ce qui  nous  occupe,  mais  au  moins 
s'en  rapproohe-t-ellc  plus  que  les 
trois  précédentes.  Poin  tant  cette  Do- 
nacc  ridée  se  reconnaît  facilement. 
Elle  est  triangulaire , bombée  , tron- 
quée postérieurement  ; troncature 
cordiforme, striée  longitudinalement; 
le  reste  de  la  surface  est  couvert  de 
stries  multipliées.  Celte  Coquille  est 
blanche  en  dehors,  d’un  violet  peu 
foncé  en  dedans  j son  bord  est  créne- 
lé. On  la  trouve  dans  l’océan  d'Amé- 
rique où  elle  est  assez  commune.  Elle 
présente  quelques  variétés  qui  vien- 
nent des  mers  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Sa  longueur  est  d’un  pouce,  et 
sa  largeur  d’un  pouce  et  demi. 

Do.nace  allongée,  Donax  e/on- 
gata , Lamk. , Anim.  sans  vert.  T.  v , 
p.  55o,  n.  19;  Lister, Conchyl.  t.  375, 
lie.  316.  C'est  le  Pamet  d’Adauson 
! Voy . au  Sénégal,  tah.  18  , fig.  1 ) que 
nous  rapportons  pour  compléter  la 
1 édification  de  la  synonymie  de  l’es- 
pèce précédente.  Nous  ferons  remar- 
quer que  de  ce  genre  le  Pamet  est  le 
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premier  qui  ait  été  figuré  avec  l’Ani- 
mal. Comme  tout  porte  à croire  que 
la  figure  est  iucxacte  en  ce  que  le 
pied  et  les  sy plions  sont  placés  en 
sens  inverse  , ce  qui  prouverait,  com- 
me le  pense  Blainviltc,  qu’elle  a été 
faite  de  mémoire  , il  est  bien  à présu- 
mer quec’està  cela  qu’est  duel  erreur 
touchant  la  situation  anomale  du  li- 
ament  , ce  qui  est  cause  eu  un  mot 
e l'exception  faite  aux  règles  géné- 
lales  dont  nous  avons  parlé  précé- 
demment. Le  Pamet,  comme  1 espèce 
précédente,  est  strié  longitudinale- 
ment , mais  les  stries  sont  moins  sen- 
sibles , sup  côté  postérieur  est  tron- 
qué , ce  qui  la  rend  triangulaire.  Elle 
présente  à l’extérieur  deux  larges 
bandes  violettes  ou  d’un  brun  violâ- 
tre qui  partent  des  crochets.  Ce  qui  la 
distingue  le  mieux,  c’est  un  espace  du 
corselet  au-dessous  du  ligament  dont 
les  stries  sont  chagrinées  ; elle  pré- 
sente les  memes  dimensions  que  fa 

Ïirécédcnte.  On  la  trouve  surtout  sur 
es  côtes  d’Afrique  et  dans  l'océan 
Atlantique.  Nous  pourrions  citer  en- 
core beaucoup  d’autres  espèces  qui 
doivent  se  ranger  dans  cette  section  , 
entre  autres  la  Donace  des  Canards  , 
si  commune  sur  nos  côtes,  dont  on 
retrouve  l'analogue  fossile  à Bor- 
deaux , et  presque  toutes  les  espèces 
fossiles  connues,  au  moins  celles  des 
environs  de  Paris,  dont  nous  signale- 
rons seulement  la  suivante. 

Donace  émoussée  , Donax  rc/usa, 
Lamk.,  Ann.  du  Mus.  T.  xii,  pl.  4i, 
fig.  1 ; Del.  , Dict.  des  Se.  Nat. , n.  1 . 
Cette  Coquille  est  cunéiforme,  apla- 
tie ; sa  section  postérieure  est  presque 
perpendiculaire  au  bord  supérieur  ; 
la  suilâce  extérieure  est  légèrement 
striée  et  p.éseutc  un  enfoncement  si- 
nueux qui  sc  voit  depuis  le  crochet 
) usqu’au  bord  où  il  est  marqué  d'une 
manière  très-sensible.  Ses  bords  sont 
lisses;  il  y a deux  dents  cardinales; 
les  dents  latérales  sont  obsolètes. 
Lamarck  l’indique  de  Parues,  et  De- 
france  n’en  connaît  pas  la  localité; 
jamais  nous  ne  l'avons  eue  de  Parncs. 
mais  nous  l'avons  recueillie  à Val- 
mondois,  pi  ès  Plie-Adam.  L’individu 
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' que  nous  possédons  a neuf  lignes  de 
long  et  un  pouce  de  large. 

ff  Coquilles  vénériformcs. 

Do  N ace  a nésEAU,  Donax  Meme , 
Laink. , Anim.  sans  vert.  T.  v,  pag. 
53i , n.  a»  ; Venus  Meroe,  L.  , pag. 
0374,  n.  33.  C’est  une  des  Tclfines 
de  Lister  , Concliyl.,  t.  378  ,fig.  331  ; 
Encycl.  , pl.  361  , fig.  1 , a , b.  Cette 
jolie  Donace , qui  est  le  Cuneus  costa- 
tus de  Megcrle,  se  reconnaît  à son 
aplatissement , à ses  stries  transver- 
ses, à son  corselet  très-enfoncé,  au 
fond  duquel  on  aperçoit  la  suture  qui 
est  bâillante,  à la  forme  ovaW,  trigone, 
et  enfin  au  joli  réseau  de  couleur 
pourprée  ou  fauve  sur  son  fond  blanc; 
le  bord  inférieur  est  crénelé , son  in- 
térieur est  violâtre  ; la  dent  latérale 
postérieure  est  rudimentaire  dans  les 
grands  individus.  Elle  ne  présente 
plus  aucune  trace  du  second  ligament 
dont  nous  avons  parlé  précédemment. 
Cette  Coquille , qui  vient  de  la  mer 
des  Indes , a un  pouce  trois  lignes  de 
long  sur  un  pouce  neuf  lignes  de 
large. 

Donace  ondée  , Donax  scripta , 
Lamk.,  Anim.  sans  vert/T.v,  p.  55i, 
n.  a3;  Lister,  Concbjl.,  tab.  379, 
fig.  333,  et  tab.  38o,  fig.  333;  Chemn., 
Conchyl.  , 6 , tab.  36,  fig.  361  à a65  ; 
Encycl.  , pl.  361  , fig.  3-4.  Quoique 
celle-ci  ait  beaucoupde  rapports  avec 
la  précédente  .elle  s’ en  distingue  pour- 
tant avec  facilité;  d’abord  elle  est 
constamment  plus  petite  ; clic  n’a 
point  de  stries.  Son  bord  est  plus 
finement  dentelé  ; le  corselet  est 
moins  enfoncé  , la  suture  n’est 
point  bâillante.  La  dent  latérale  pos- 
térieure n’existe  pas  ; elle  est  d’un 
violet  rosâtre  eu  dedans , en  dehors 
toute  sa  surface  est  couverte  d’ondes 
ou  de  réticulations  onduleuses  d’un 
violet  pourpré  sur  un  fond  blanc  gri- 
sâtre. On  la  trouve  dans  l’océan  In- 
dien où  elle  acquiert  un  pouce  de 
long  et  un  pouce  quatre  lignes  de 
large.  (d..u.) 

* DONACIALE.  mole.  Espèce  du 
genre  Cy rêne.  V.  ce  mot.  (b.) 
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DONACIE.  Donacia.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères, section  des 
Tétramèrcs , établi  par  Fabricius  aux 
dépens  des  Lepturcs  de  Linné , et 
rangé  par  Latreille  (Règn.  Anim.  de 
Cuv.)  dans  la  famille  des  Eupodes. 
Ses  caractères  sont  : antennes  fili- 
formes composées  d'articles  allongés 
et  presque  cylindriques  ; yeux  sans 
échancrure  bien  sensible  ; mandibu- 
les bifides  ; languette  entière  un  peu 
échancrée  ; cuisses  postérieures  très- 
grandes.  Les  Donacies  sont  encore 
remarquables  par  leur  tête  nuancée , 
eu  inclinée  , supportant  des  yeux 
istincts,  arrondis,  et  des  antennes 
de  onze  articles  guère  plus  longues 
ue  le  corps  ; la  bouche  se  compose 
es  parties  que  nous  avons  indi- 
quées, et  offre  des  mâchoires  bifides 
et  quatre  palpes  , deux  maxillaires  et 
deux  labiaux,  filiformes;  le  protho- 
rax est  presque  cylindrique  ; les  ély— 
très  sont  coriaces  et  recouvrent  des 
ailes  membraneuses;  les  tarses  ont 
quatre  articles  dont  les  deux  premiers 
triangulaires  et  le  troisième  très-sen- 
siblement bilobé.  Les  larves  des  Do- 
nacies vivent  particulièrement  dans  la 
racine  des  Glayeuls.  L’Insecte  par- 
fait dont  le  corps  offre  un  éclat  mé- 
tallique se  trouve  sur  cette  Liante,  et 
très-communément  aussi  sur  le  Ro- 
seau, l’Iris,  la  Sagittaire,  le  Nymphéa, 
et  d’autres  Plantes  aquatiques.  Le 
genre  est  assez  nombreux  en  espèces. 
Dejean  ( Cat.  des  Coléopt.,  pag.  1 1 3 ) 
en  mentionne  vingt-six  , parmi  les- 
quelles nous  citeroqs: 

La  Donacie  crassipéde  , D.  cras- 
sipes  , Fabr.,  ou  le  Slencore  doré  de 
Geoffroy  , et  la  Lepture  aquatique  de 
Dcgécr.  Elle  est  très-commune  dans 
notre  climat  sur  les  Plantes  aquati- 
ques. Linné  observe  que  la  nymphe, 
enveloppée  par  une  sorte  de  coque 
brune  , se  trouve  sur  la  racine  de  la 
Phellaudric. 

La  Donacie  de  la  Sagittaire  ,' 
Donacia  Sagittariœ  , Fabricius  , 
Olivier  , Coléoptères  , T.  îv  , n° 
76,  pl.  1,  fig.  4.  Elle  est  commu- 
ne sur  l'Iris  aquatique  et  sur  la  Sa- 
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gittaire.  La  Donacia  collaris  de  Pan- 
ier ne  paraît  eu  être  qu'une  variété. 

(AUD.) 

DONAC1ER.  moll.  Animal  des 
Donaces.  V.  ce  mol.  (b.) 

• * DONAC1LLE.  Donacilla.  moll. 

Nom  donné  par  Lamarck  à un  genre 
de  Coquille  bivalve  qu’il  a depuis 
(Hist.  natur.  des  Animaux  sans  vert.) 
nommé  Amphidesmc.  y.  ce  mot. 

(acd.) 

DONATIA.  bot.  rn an.  Genre  de 
la  Triandric  Trigyuie  , L. , établi  par 
Fors  ter  ( Charact . Gener.  5,  ta  b.  5)  et 
que  Jussieu  a placé  avec  doute  parmi 
les  Caryophy liées.  Ce  genre  , qui  est 
éloigné  maintenant  de  cette  famille, 
puisque  dans  le  Prodromus  du  profes- 
seur De  Caudollc  il  n'en  est  pas  fait 
mention,  était  ainsi  caractérisé: calice 
à trois  divisions  profondes;  neuf  péta- 
les entiers  et  quelquefois  moins  ; trois 
' styles;  fruit  non  décrit. 

La  Donatia  fascicularis  est  une 
Plante  herbacée  à feuilles  imbriquées. 
Linné  fils  l’a  rapportée  au  genre  Po- 
lycarpou  , et  en  a fait  son  P.  Magel- 
lanicum  ; mais,  selon  Jussieu,  elle 
diffère  des  Polycarpons  par  son  port  et 
le  nombre  de  ses  pétales.  Elle  croît  à 
la  Terre  de  Feu , où  elle  a été  trou- 
vée formant  d’épais  gazons.  (o..N.) 

DONAX.  moll.  V.  Donace. 

DONAX.  bot.  titan.  Genre  de 
Graminées  fondé  par  Palisot-Beau- 
vois  (Agrostographic  , p.  77,  tab.  i5, 
16  et  19)  aux  dépens  des  Arundo , 
Pua  et  Festuca  des  auteurs.  11  l’a  ca- 
ractérisé de  la  manière  suivante  : 
(leurs  disposées  en  panicules  compo- 
sés ; lépicène  membraneuse  renfer- 
mant de  trois  à sept  (leurs;  glume 
inférieure  à trois  soies  dont  l’inter- 
médiaire est  la  plus  longue;  glume 
supérieure  tronquée  , écliancrée  ou 
bidentéc  ; écailles  lancéolées  , entiè- 
res ou  tronquées  et  frangées;  ovaire 
velu  au  sommet  ou  glabre;  style  à 
deux  branches;  stigmates  plumeux 
et  aspergilliformes  ; caryopse  entière 
ou  bicorne.  L’auteur  de  ce  genre  ob- 
serve que  les  variations  dans  les  for- 
mes de  la  glume,  des  écailles  et  de 
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l’ovaire,  pourraient  autoriser  à for- 
mer  trois  genres  dans  le  Donax , ce 
u’il  n'a  pourtant  pas  osé  entrepren- 
re. 

L 'Arundo  Donax,  L.,  peut  être  con- 
sidéré comme  le  type  du  genredont  il 
est  question.  Cette  belle  Graminée , 
que  l’on  cultive  dans  les  jardins,  at- 
teint jusqu'à  trois  mètres  de  hauteur. 
Elle  est  très-commune  en  Provence 
où  011  en  forme  des  clôtures  de 
champs  et  de  jardins.  Ses  tiges,  dures 
et  d’une  grande  légèreté  , sont  d'un 
rand  usage  daus  les  contrées  méri- 
ionales  de  la  France  et  en  Espagne, 
pour  construire  la  charpente  des 
cerfs-volans,  des  robinets  pour  les 
barriques,  etc.  V.  Roseau.  (g..n.) 

DONDIA.  bot.  niAN.  Genre  delà 
famille  des  Ombcllifères  et  de  la 
Pentandrie  Digynie,  L.,  formé  par  C. 
Sprengel  (Prodrom.  Umbetlif. , f.  a) 
aux  dépens  de  1 ’Astrantia  de  Linné, 
et  ainsi  caractérisé  : ombelle  ramas- 
sée en  tête  ; involucre  à six  folioles 
plus  longues  que  l’ornbelle;  pétales 
entiers  ; fruits  ovales  , solides  , à qua- 
tre eûtes  et  à fossettes  ( t aUeculæ  ) 
convexes.  La  DOndia  Epipactis  , 
Spreug.,  ou  Astrantia  Epipactis , L. , 
est  l’unique  espèce  de  ce  genre.  Cette 
Plante  , dont  l'es  feuilles  radicales 
sont  longuement pétiolées  et  palmées, 
les  fleurs  jaunes  portées  par  une  ham- 
pe anguleuse,  croît  daus  les  Alpes  de 
Carniolc  et  du  Tyrol.  (g. .N.) 

DONDISIA.  bot.  phan.  Necker  ap- 
pelait ainsi  le  genre  liaphanistrum  Je 
Tournefort.  y.  Rapitanistron. 

(a.  h.) 

DONIA.  bot.  phan.  R.  Brown 
sous  ce  nom  , et  Cassini  sous  celui 
A' Aurélia  , avaient  établi  un  genre 
nouveau  de  la  famille  des  Corymbi- 
lères.  Le  premier  a cru  depuis  devoir 
le  réunir  au  Grindelia;  le  second 
pense  qu'il  doit  être  conservé  , quel- 
que nom  qu’on  lui  donne.  Comme  * 
nous  l’avons  décrit  précédemment 
sous  le  nom  A’ Aurélia,  nous  uous 
contenterons  ici  de  renvoyer  à co  mot. 

(a.  n.  j.) 

* DONTFOE.'  bept.  saur.  Selon 
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La  Cliêuay  e-Desbois,  les  nègres  d'A- 
friqncdonncnt  ce  nom  à un  Caméléon 
dont  ils  redoutent  la  rencontre  com- 
me celle  d’un  Animal  de  mauvais 
augure..  (b.) 

» DONTOSTOMA.  mou..  (Klein.) 
Syn.  de  Mérités.  F.  ce  mot.  (b.) 

. DON/.  H LL  F.,  pois.  Espèce  du  gen- 
re Opllidie  dont  quelques  auteurs  ont 
voulu  étendre  le  nom  à tout  le  genre. 
C’est  aussi  une  espèce  de  Lain  e «le  Ro- 
lincsque.  F.  Labre  et  Ophidik.  (b.) 

DOODIE.  "Doodia.  bot.  crypt. 
(/■’ou^èréjdGeni'e  étnbli  parR.  Brown 
tP/orlrom.  Flor.  Moi'.-Uo/l.,  p.  tfil), 
et  ainsi  caractérisé  : capsules  dispo- 
sées en  séries,  ou  quelquefois  en  dou- 
illes séries  linéaires  ou  en  forme  de 
croissant,  parallèles  à la  côte;  in- 
vol ucrc  ou  tégument  plane , inté- 
rieurement libre  .naissant  d’une  anas- 
tomose de  la  veine.  Ce  genre  , dont 
son  auteur  iudique  l’affinité  avec  le 
IFoodwardia.  , se  compose  d’espèces 
dont  les  frondes  sont  nombreuses  , 
pinnées,  à segmens  dentés,  et  réunies 
par  leurbase.  R.  Brown  (/oc.  cil.)  en 
a décrit  trois  sous  les  noms  de  D- 
nspera,D.  media  et  D.  caudahi.  Cette 
dernière  avait  déjà  été  décrite  par  Ca- 
vanilles  ( Denwnst . i8o8  , n.  635)  et 
parSwartz  ( Filic .,  1 16)  qui  en  avaient 
fait  une  Woodwardie.  Elles  habitent 
la  Mouvelle-llollande  , et  principale- 
ment les  environs  du  poi  l Jackson. 

(O..S.) 

DORA.  BOT.  1*11  AN.  F.  DolîRAlI. 

DORADE,  pois.  Ce  pool  se  donne 
à peu  près  indifféremment  par  les 
marins  aux  Coryphœpes  llippurc  et 
Doradon,  mais  plus  particulièrement 
à ce  dernier.  F.  CoRYPIiOENE.  On  a 
appelé  Do tt  ADE Cil INO  isg  o it  de  la  Chi- 
ne le  Cypnnus  uuralus , Dorade  de 
Bauama  le  Labrus  c/irysops  , L.,  et 
Dorade  de  Peumier  le  Potnacanthe 
« doré.  V.  Cyprin  , Crénilabrf.  et 
Pom  acanthe.  (B.) 

DORADILLE.  «or.  cbypt.  Nom 
vulgaire  des  Fougères  du  genre  As- 
plénie , adopté  par  la  plupart  des  bo- 
lanistes  français  pour  désigner  ces 
Plantes.  V.  Asplénie.  (B.) 


DOR 

DORADON.  pois.  Espèce  du  gen- 
re Corypliœnc.  V . ce  mot.  (B.) 

DOR/ENA.  bot.  pii  an.  F.  Uorkne. 

DORAS,  pots.  Genre  formé  par 
Lacépèdc  et  conservé  pnr  Cuvier 
comine  un  sous-genre  parmi  les  Silu- 
res. V.  ce  mot.  (b.) 

* DORAT  DE  LA  MER  DU  SUD 
pots.  (Coinmerson.)  Syn.  de  Cory- 
p/uena  C/i  ry  su  rus.  V.  Coryphoene. 

DORATIU.M.  bot.  pii  an  • (Solan- 
iler.)  Svn.  de  Curtisia.  F.  Curtisib. 

(b.) 

ÜORCADION.  bot.  phan.  (Apn- 
lée.)Syn.  de  Serpentaire,  Arum  Drà- 
cuncu/us.  (Dioscoridc.)  Syn.  de  Dic- 
tnmne.  F.  ce  mot  et  Gouet.  (b.) 

* DORCADION.  bot.  crypt. 

( Mousses.)  Le  genre  nommé  ainsi  par 
Adanson  , est  le  Polytrithum  uniigc- 
rum  des  auteurs  modernes.  F . Poi.Y'- 
TRIC.  (ad.  b.) 

DORCAS.  MAM.  Syn.  de  Che- 
vreuil. F.  Cerf.  On  croit  qu’Elien  a 
voulu  désigner  le  Kével  sous  ce  nom. 
F . Antilope.  {»•, 

DORCATOME.  Donaluma.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères , 
section  des  Pentamères,  famille  des 
Sei  licornes  , tribu  des  Pliniores 
(Règn.  Anim.  de  Cuvier),  fondé  par 
Heilist , et  ayant  pour  caractères  , 
suivant  Latreille  ; antennes  compo- 
sées de  neuf  articles  , dont  les  trois 
derniers,  beaucoup  plus  grands,  sem- 
blent former  une  massue  dentée  en 
scie  ou  même  pcclinéc. 

Ces  Insectes .resserùblent  sous  plu- 
sieurs rapports  aux  V rillettes  , mais 
outre  que  leur  corps  est  plus  arron- 
di , ils  s’en  distinguent  par  les  carac- 
tères qui  viennent  d’ôtre  mentionnés. 
On  peut  considérer  comme  servant 
de  type  au  genre; 

La  Dorcatome  de  Dresde  , V. 
O/esdensis,  Herbst,  Fabr.  Parmi  lés 
auteurs  qui  l’ont  figurée  , nous  tite- 
rous  Herbst  ( Coléopt.  T.  iv,  p.  3g, 
f.  8),  Pa n/. cr  ( Faun . lus.  (-cnn. 
Jase.  s6 ; pl.  io  ).  Ou  la  trouve  en 
Suède.  De|can  (Calai,  des  Coléopt.  , 
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4o  ) en  meutioune  quatre  autres 
.désignées  par  les  noms  de  Booislæ , 
Scliœnb  ; fiubens,  Schœnii.  ■,  Zuume- 
hausense , Struin  ; Museorum,  De  jean. 
Des  trois  premières  sont  originaires 
de  l'Allemagne  ; la  quatrième  a été 
t'apportée  de  Cayenne.  (aüd.) 

DORÉ.  pois.  F.  Zêt.  Bloch  donne 
jee  nom  à un  Cyprin  du  sous-genre 
Babette,  et  l'on  a appelé  Dofé-le- 
Coq  , le  Z eu  s F orner.  («.) 

DQRELLA.  iiot.  phan. (Coesnlpin .) 
Syn.  de  Cainéirne.  F.  pe  mot.  (b.) 

DORELLE.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  é Iltrysovorna  Finir- 
s/ris.  F.  Ghbtsocome.  (b.) 

DORÈNE.  Do  rœna.  bot,  phan. 
Gem'e  encore  peu  connu  , établi  par 
Thunberg  pour  un  Arbrisseau  origi- 
naire-du  Japon  , et  appartenant  à la 
Pentandrie  Monogy  nie, L.  Le  Dorène 
du  Japon , Dorœna  Japonica,Thaab., 
r iore  Japon.  84,  est  un  Arbrisseau 
dé  cinq  à six  pieds  de  hauteur,  ra- 
ineux , portant  des  feuilles  alternes, 
péliolées  , petites,  oblongues,  ai- 
guës,  glabres.  Ses  fleurs  sont  petites , 
blanchâtres,  et  constituent  des  grap- 
pes axiilaires  , rouîtes.  Elles  se  com- 
posent d un  calice  à cinq  divisions 
concaves  ; d’une  corolle  monopétale 
rosacée  à cinq  lobes  obtus;  île  cinq 
étamines , dont  les  anthères  sont 
presque  sessiles.  L’ovaire  est  libre  , 
surmonte  d’un  style  simple  que  ter- 
mine un  stigmate  écliaucré.  Le  fruit 
est  une  capsule  ovoïde  de  la  grosseur 
d’un  grain  de  Poivre,  à une  seule 
loge , contenant  un  grand  nombre  de 
graines.  (a.  r.) 

..  DORrA.  sot.  phan.  Adanson 
avait  adopié  ee  mot , d’après  Ges- 
flei  , pour  désigner  le  genre  nommé 
Solirlago  par  Linné  et  par  tous  les  bo- 
tanistes modernes.  D’un  autre  côté, 
Dillen,  dans  son  Hor/us  Eltkarnensis, 
avait  formé  ne  genre  Doria  avec  les 
Séneçons,  dont  le  nombre  de» fleurons 
q’était  que  de  cinq  ou  six  , cartoctèrfe 
JIM*  n’«  pas  paru  suflïsant  à Linné-,  et 
en  conséquence  ce  genre  a été  réuni  à 
.cri n ides  Séneçons.  F.  cè  mot.  (g. .N.) 
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* DORIiDE.  Dorid'ium.  moi.t,.  Ce 
geate  établi  par  Meekol  pour  les  Acé- 
rés proprement  dites  de  Cuvier,  np 
comprend  du  genre  Àcère  ou  des  Bul- 
leens  de  Lamarck  que  les  seuls  Aéïi- 
maux  dépourvus  de  coquille,  quoique 
leur  manteau  en  ait  la  forme.  F. 
Bt-tLÉENS et  Acéré.  (b.Æ.) 

D O R 1 N E.  Chryeosplenium.  bot. 
phan.  V ulgairement  Saxifrage  dorée. 
Genre  de  la  famille  des  Saxifragées  et 
de  la  Décandrie  Digynie,  L.,  établi  par 
dourneiorl  et  adopté  par  tous  les  bo- 
tanistes modernes  qui  le  caractérisent 
ainsi  : calice  adhérent  à l’ovaire,  un 
jwu  colore  et  à quatre  ou  cinq  divi— 
sioiu  inégales  et  persistantes  ; corolle 
nulle;  huit  ou  dix  étamines  courtes; 
deux  styles  et  deux  stigmates  ; capsu- 
i u.n,loci,1*ire  > bivalve  et  surmontée 
de  deux  pointes,  contenant  un  grand 
nombre  de  graines  insérée»  au  fond 
de  cette  capsule.  Les  caractères  que 
nous  venons  d’exposer  9out  aussi 
ceux  du  genre  Saxifrage,  à l'excep- 
tion de  Ja  corolle  absente  içi , et  tou- 
jours présente  dans  les  Saxifrages; 
un  pert  assez  particulier  -nécessite  en 
outre  leur  séparation.  On  ne  connaît 
dans  ce  genre  , que  deux  espèces  qui 
croissent  dans  les  lieux  humides  et 
couverts  de  l’Europe  tempérée. 

bt  Do* INC  A FEÜIELE8  OPPOSÉES 
Chrysosplenium  opposuifolium , L ’ 
a des  tiges  grêles  , hautes  de  neufè 
douze  centimètres , un  peu  ramKùSgs 
et  portant  des  feuilles  opposées  , pj- 
tiolées  , arrondies  et  un  peu  crénelée» 
Sur  leurs  bords.  Ses  fleurs  sont  jau- 
nâtres , munies  de  bractées  à leur 
base  et  portées  sur  de  très-courts  pé- 
doncules. 

La  Dorine  'a'  urorcî.Eg  Ai.'PStt- 
nes  , C/uys.  altendfolium  , ,L. , res- 
semble beaucoup  a la  précédente  , 
mais  en  diffère  surtout , comme  son 
nom  spécifique  l’indique  , par  ses 
feuilles  alternes.  Il  est  à remarquer 
que  cette  Plante  préfère  lés  endroits 
niontueux,  tandis  que  l’autre  espèce 
s-accommode  des  lieux  bas  et  boisés  ; 
celle  - ci  se  trouve  par  exemple  sur  le 
'penchant  des  côtéaux  dans  toute  la 
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France  centrale  et  occidentale  , etn’a 
pas  été  rencontrée  dans  les  Alpes  où , 
par  opposition  , le  Chrysosplenium 
aiternifulium  est  fort  commun.  Dans 
l’une  et  l’autre  espèce  , la  plupart  des 
fleurs  ont  toutes  leurs  parties  en  nom- 
bre quaternaire  ou  multiple  de  qua- 
tre; la  fleur  centrale  seulement  a cinq 
divisions , tant  à la  corolle  qu’au  ca- 
lice, et  dix  étamines;  ce  quia  fait 
placer  le  genre  dans  la  Décandrie  du 
système  sexuel.  (g. .N.) 

DORIPPE.  J)o rippe.  cru st.  Genre 
de  l'ordre  des  Décapodes,  famille  des 
Brachyures , section  des  Notopodes 
( Règu.  Anim.  de  Cuv.  ),  établi  par 
Fabiiciusct  adopté  par  Lalrcille  qui 
lui  donne  pour  caractères  : test  en 
forme  de  cœur  renversé  , aplati , lar- 
gement tronqué  en  devant  ; yeux  in- 
sérés à son  extrémité  antérieure  et  la- 
térale, et  portés  chacun  sur  un  pé- 
dicule presque  cylindrique  , courbe, 
cl  qui  s’étend  obliquement  jusqu  a 
l’angle  antérieur;  second  article  des 
pieds-mâchoires  extérieurs  , étroit  , 
allongé  , allant  en  pointe  ; les  deux 
serres  courbes,  les  quatre  pieds  sui- 
vans  longs,  étendus,  comprimés,  ter- 
minés par  un  tarse  allongé  et  pointu  ; 
ceux  de  la  troisième  paire  les  plus 
longs  de  tous  ; les  quatre  derniers  in- 
sérés sur  le  dos  , petits , rejetés  sur 
les  eûtes  , et  terminés  par  deux  arti- 
cles plus  courts  que  les  précédons,  et 
dont  le  dernier  crochet  forme  avec 
l'autre  une  sorte  de  griffe  ou  de  pin- 
ce; les  antennes  latérales  ou  extérieu- 
res , assez  longues  , sétacées , insé- 
rées au-dessus  des  intermédiaires  ; 
celles-ci  pliées  , mais  ne  se  logeant 
pas  entièrement  dans  les  cavités  pro- 
pres à les  recevoir.  Les  Dorippes,  de 
même  que  tous  les  Notopodes,  offrent 
une  particularité  très-remarquable  : 
leur  carapace,  étant  tronquée  posté- 
rieurement, ne  recouvre  plus  les  der- 
nières pales , ce  qui  permet  à celles-ci 
de  sc  recourbera  la  partie  supérieure, 
comme  si  elles  étaient  insérées  sur  le 
dos-  Ce  genre  sc  distingue  des  Rani- 
nes  par  les  pieds  terminés  tous  en 
pointe  ; il  diffère  aussi  des  Dromies 
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par  un  test  déprimé , offrant  des  im- 
pressions et  des  bosselures  correspon- 
dant exactement , suivant  l’observa- 
tion curieuse  de  üesmarest , aux  par- 
ties molles  qu’il  recouvre.  Les  acci- 
dens  de  la  carapace  représentent 
quelquefois  d’utie  manière  grossière 
une  sorte  de  masque  ou  de  figure 
humaine.  Enfin  les  Dorippes  s’éloi- 
gnent des  Homoles  par  les  quatre 
pieds  postérieurs  relevés  sur  le  dos. 
Ce  dernier  caractère  et  plusieurs  au- 
tres ayant  échappé  à Risso  , cet  ob- 
servateur semble  avoir  confondu  les 
Homoles  avec  les  Dorippes.  Ceux-ci 
sont  encore  caractérisés,  suivantl'ob- 
servalion  de  Dcsinarest,  par  deux 
grandes  ouvertures  obliques,  ciliées 
sur  leurs  bords,  communiquant  avec 
les  cavités  hranchiales  , et  situées  en 
dessous  du  test , l'une  à droite,  l’au- 
tre à gauche  de  la  bouche. 

Les  mœurs  de  ces  Crustacés  sont 
peu  connues  : ils  se  tiennent  à de 
grandes  profondeurs  dans  les  mers;  la 
disposition  de  leurs  pieds  donne  à 
penser  qu'ils  s’emparent  de  divers 
corps  étrangers  , et  qu’ils  les  placent 
sur  leur  dos  en  manière  de  bouclier, 
pour  se  soustraire  à la  vue  deleurs en- 
nemis et  tromper  leur  proie.  On  con- 
naît plusieurs  espèces  propres  à ce 
genre,  entre  lesquelles  nous  décrirons: 

La  DoriPPB  laineuse,  Dur.  lanata, 
Latr.,  ou  le  Cancer lanat us  de  Linné, 
et  le  Cancer  hirsutus  alius  d’Aldro- 
vande  ( de  Crust.  , lib.  2,  p.  1 g4  ) fi- 
gurée par  Plancus  ( de  Cunc/i.  min. 
not.,  t.  6,  f.  6),  et  connu  vulgairement 
sous  le  nom  de  Facc/tino.  On  la  trou- 
ve dans  la  mer  Adriatique  et  dans  la 
Méditerranée. 

La  Dorippe  voisine,  Dur.  affinis, 
Dcsmar.  Cette  espèce , figurée  par 
Herbst  ( pl.  11,  f.  67  ),  diffère  de  la 
précédente , et  se  rencontre  dans  la 
mer  Adriatique. 

La  ÜOR1PPE  A QUATRE  DENTS  , 
Dor.  qtiadridens,  Fabr.,  ou  le  Cancer 
J-csconc  d’Hcrbstfpl.  11,  fig.  70). 
Elle  habite  les  Indes-Orientales.  No- 
tre ami  Marion  de  Procé  l’a  recueillie 
à Manille. 

Quant  à la  Dorippc  Cuvier  et  à la 
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Dorippe  épineuse  de  Risso  , elles  ap- 
partiennent , suivant  Latreille  , au 
genre  Homole.  La  Dorippe  mascaro- 
ne  ne  paraît  pas  non  plus  faire  partie 
du  genre  que  nous  décrivons. 

On  ne  connaît  qu’une  seule  espèce 
fossile  : 

La  Dorippe  de  Risso  , Dor.  Ris- 
toana  de  Desmarest  ( Ilist.  des  Crust. 
foss.  , p.  119  ).  Ce  Crustacé  paraît 
très-voisin  d'une  espèce  du  même 
genre,  Dorippe  nodosa,  rapportée  de 
Fa  Nouvelle-Hollande  par  Péron.  Des- 
marest semble  même  croire  qu’elle 
pourrait  bien  ne  pas  être  fossile. 

(AUD.) 

DORTS.  Doris.  mode.  Ce  genre, 
dont  nous  devons  la  connaissance  à 
Bohadsch  { Ânim.  mar. , t.  5 , Cg.  5 ), 
sous  le  nom  d ' Argo , fut  adopté  par 
Linné  sous  celui  de  Doris  , et  ce  lé- 
gislateur y réunit  tous  les  Mollusques 
marins  nus  qui  raqnpent  au  moyen 
d’un  disque  ou  d’un  pied  charnu  placé 
sous  le  ventre.  11  sentit  cependant 
que  le  genre  Doris  ne  pouvait  les  ad- 
mettre tous,  puisqu’ils  présentaient 
des  caractères  variables  , ce  qui  lui  lit 
créer  les  gen  res  Scellée, TrUonie  et  The- 
lis.  Bruguière , conduit  comme  Linné 
par  la  considération  de  la  place  qu’oc- 
cupe l'organe  de  la  respiration  , en 
sépara  encore  quelques  espèces  pour 
former  le  genre  Caroline  ; et  enfin 
Cuvier,  se  tondant  sur  les  mêmes  ca- 
ractères que  ses  prédécesseurs  , pro- 
posa encore  les  genres  Eolide  et  Ter- 
gipes.  Linné  plaça  le  genre  Doris 
parmi  les  Mollusca  pterotrachea,  dont 
le  corps  est  percé  d’une  ouverture  la- 
térale. Les  Limaces  et  les  Doris  se 
trouvèrent  dans  la  même  famille. 
Bruguière  suivit  à peu  près  l’ordre  de 
Linné;  il  changea  les  familles  en  les 
fondant  sur  l’absence  ou  la  présence 
de  deux  tentacules  ; c'est  ainsi  que 
les  Laplysies,  les  Doris  et  les  Limaces 
furent  encore  en  contact.  Lamarck  , 
dans  le  Système  des  Animaux  sans 
vertèbres  , 1801  , après  avoir  sépare 
les  Mollusques  céphalés  nus  en  deux 
ordres , plaça  les  Doris  encore  avec 
les  Limaces  parmi  ceux  qui  rampent 
sur  le  ventre.  Il  est  étonnant  que  jus- 
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qu'alors  on  n’ait  pas  senti  qu'un  Ani- 
mal qui  vit  dans  l’air,  et  qui  le  respire, 
devait  essentiellement  différer  de  ce- 
lui qui  respire  dans  l’eau.  Cuvier  fut  le 
premier  qui  , dans  les  Annales  du 
Muséum  , éloigna , sur  des  caractères 
évidens  , les  Doris  et  les  Laplysies  des 
Limaces.  Lamarck  lui  - même  , recti- 
fiant ses  idées  d'après  les  faits  expo- 
sés par  Cuvier , sentit  que  ces  Ani- 
maux étaient  trop  différons  pour  res- 
ter désormais  voisins.  On  vil  donc  , 
par  l’Extrait  du  Cours,  1811  , qu’il 
avait  adopté  l’opinion  du  savant  au- 
teur de  f Anatomie  comparée,  opi- 
nion dont  tous  les  naturalistes  restè- 
rent convaincus  , et  qui  a prévalu 
comme  les  tableaux  de  Férussac,  de 
Blainville,  et  la  nouvelle  classifica- 
tion de  Lamarck  dans  l’Histoire  des 
Animaux  sans  vertèbres  le  prouvent 
avec  évidence.  Voici  los  caractères 
que  les  zoologistesdonncnt  à ce  genre: 
corps  rampant , nageant  quelquefois , 
oblong  , .tantôt  planulé  , tantôt  con- 
vexe ou  subprisràatique  , bordé  tout 
autour  d’une  membrane  qui  s’étend 
jusqu'au-dessus  de  la  tête;  bouche 
antérieure  et  en  dessous  , ayant  la 
forme  d’une  trompe  ; quatre  tentacu- 
les ; deux  placés  antérieurement  sur 
le  corps , rentrant  chacun  dans  une 
fossette  ou  une  espèce  de  calice  ; deux 
autres  situés  près  de  la  bouche;  anus 
vers  le  bas  du  dos , entouré  par  les 
branchies  qui  sont  saillantes , laci- 
niées , frangées  ; ouverture  pour  la 
énération  située  au  côté  droit.  Le 
os  des  Doris  est  presque  toujours 
chargé  de  tubercules  plus  ou  moins, 
gros  ; à la  partie  antérieure  on  aper- 
çoit deux  cavités  destinées  à contenir 
les  tentacules  antérieurs.  Ces  tentacu- 
les, variables  dans  leur  forme  , sont 
quelquefois  composés  d'une  série  de 
petits  globules  que  Bohadsch  avait 
pris  pour  autant  a’yeux  , d’où  le  nom 
d’Argo  qu’il  avait  proposé  ; mais  le 
plus  souvent  ce  sont  de  petites  la- 
melles semblables  des  deux  côtés  ; les 
deux  autres  tentacules  sont  coniques, 
placés  en  avant  sous  le  rebord  du 
manteau  sur  les  parties  latérales  de 
la  bouche  ; elle  est  formée  d’une  pe- 
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lite  trompe  contractile  dans  l'inté- 
rieur de  laquelle  sc  trouve  une  petite 
langue  cartilagineuse  munie  de  petits 
crochets  ; l'oesophage  est  assez  long  , 
replié  sur  lui-mèinc;  il  entre  dans 
l’estomac  nou  loin  du  pylore  ; l'eSlo- 
mac  est  membraneux  , presque  enliè 
rement  enveloppé  par  un  foie  très- 
volumineux  , lobé , qui  verse  clans 
son  intérieur,  par  plusieurs  ouver- 
tures, une  quantité  notable  de  bile  ; 
le  canal  intestinal  est  court,  se  di- 
rigeant vers  l'anus  qui  s’ouvre  à la 
partie  supérieure  du  corps  au  milieu 
du  disque  branchial.  Les  Loris  sont 
hermaphrodites  ; elles  ont  un  double 
accouplement  réciproque.  Un  ovaire 
contenu  dans  le  foie  , un  oviducte 
qui  s'élargit  en  forme  de  matrice  , 
voilà  les  organes  générateurs  fe- 
melles; un  gros  testicule,  un  canal 
différent , une  verge  fort  longue  re- 
pliée sur  elle-même,  qui  sort  peu  en 
arrière  du  vagin  , voilà  les  organes 
générateurs  mâles  ; une  sorte  de  ves- 
sie qui  s'adosse  à la  matrice  , et  qui  y 
aboutit  , est  un  organe  sur  l'usage 
duquel  ou  n’a  aucune  donnée.  Les 
orgaues  de  la  respiration  ou  bran- 
chies, placés  comme  nous  l'avons  dit 
précédemment,. se  composent d’arbus* 
cules  de  formes  diverses  , de  nombre 
variable  , mais  toujours  symétriques  , 
quelquefois  nus  à 1 extérieur,  d autres 
fois  cachés  dans  une  poche  qui  a une 
ouverture  extérieure  arrondie.  Ces 
branchies , comme  tous  les  organes 
destinés  à la  respiration , sont  compo 
sées  de  deux  ordres  de  vaisseaux  ; les 
veines  pulmonaires  aboutissent  à une 
oreillette  qui  verse  le  sang  dans  un 
cœur  en  forme  de  croissant  situé  près 
de  l'anus  ; il  donne  naissance  à deux 
aortes.  Les  Doris  sont  marines;  elles 
habitent  à diverses  profondeurs  , et 
surtout  dans  les  lieux  où  il  J a beau- 
coup de  Yarecs,  dont  elfes  paraissent 
faire  leur  nourriture.  Cuvier  a dis- 
posé les  espèces  d après  la  forme  du 
corps;  Ce  que  Blainville  a également 
fait  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles.  Nou»  allons  donner  quel- 
ques exemples  dans  chacune  des  di- 
visions du  genre. 
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f Corps  subprismatiqtre , le  manteau 
débordant  à peine  le  pied. 

Donts  a non  ns  Noms,  Doris  atrvrnar- 
ginata,  Cuv. , Ann.  du  Mus.  T.  IV, 
aig.  àyà,  pl.  a , fig.  6;  Loris  caudale, 
.amorti , Anim.  sans  vert.  T.  vi  , 
irc  part.,  pag.  5t3,  n.  i5.  Le  corps 
est  allongé,  subprismatique , le  dos 
élevé  et  marqué  postérieurement 
d’une  ligne  d’un  1res- beau  noir  ; le 
corps  est  terminé  postérieurement 
par  une  pointe  aiguë  ou  une  sorte  de 
queue. 

f|  Corps  suhkèmisphérique  débordant 
le  pied. 

Donis  vBitnuQUEüSE , D.  verru- 
cosa,  Linné,  pag.  3to3,  n.  1;  Ija- 
marck , Anim.  sans  vert.  T.  vr,  i'° 
part.,  pag.  oit,  n.  3;  Cuvier,  Ann. 
du  Mus.  T.  IV,  pag.  467  , pl.  1 , fig. 
4,  fi,  6.  Le  corps  de  celte  espèce  est 
ovale,  ohlnng,  convexe,  chargé  de 
tubercules  hémisphériques , saiflans  , 
lisses,  dont  les  plus  gros  sont  à la 
partie  la  plus  élevée  du  dos  ; les  ten- 
tacules supérieurs  sont  placés  entre 
deux  feuillets  charnus  et  nou  dans 
une  cavité  cyalhiforme  coraniê  dan» 
la  plupart  des  espèces.  Longueur,  un 
pouce.  Un  la  trouve  à file  de-Francc. 

fff  Corps  comprimé , le  manteau  dé- 
passant beaucoup  le  pied. 

Lokis  Auges,  Doris  Argus,  Lamk., 
Anim.  sans  vert.  T.  VI,  i‘“  part.  ,. 
pag.  3io  , n.  » ; Doris  Argo,  L.  , 
limel. , pag.  3io?  , n.  4;  Argo,  Bo- 
hadsch , Anim.  mar.  , pag.  65,  tab.  fi  , 
lig.  * , 5 ; Encvcl.  , pl.  8a  , fig.  18,  19. 
C’est  une  des  espèces  les  plus  ancien- 
nement connues,  et  que  distiugnent 
suffisamment  la  forme  et  la  disposi- 
tion de  ses  tentacules.  En  effet,  ils  pré- 
sentent co  caractère  singulier  d’être 
formés  d une  séiie  de  petits  globules 
poses  sur  un  pédicule  ; son  corps  est 
ovale,  obloug, déprimé,  lisse, écarla te 
en  dessus,  bleuâtre  en  dessous;  les 
branchies  sont  découpées  au  nombre 
de  six  ou  huit  arbuscules  dans  deux 
troncs  latéraux;  elle*  peuvent  ren- 
trer dans  la  cavité  branchiale  i In  vo- 
lonté de  1. Animal.  Longueur ■,>  trois 
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pouces  el  demi  ; largeur, deux  pouces; 
épaisseur,  six  ligues.  Elle  vient  des 
mers  de  Naples. 

DORIS.  uot.  pu  an  (üioscoride.) 
Syn.  de  Leontice  Chrysogonum  , L. 
Uodoens  donnait  ce  nom  à V U nos  mu 
eckioïdes.  (b.) 

* DORK.ADION.  bot.  crypt. 

La  Mousse  désignée  sous  ce  nom 
diins  les  anciens  paraît  être  la  même 
mie  l’Ortliotric  des  botanistes  mo- 
dernes. y.  Orthotbic  et  Dorca- 
dion.  (b-Î 

* DORMAN.  pois.  L’un  des  noms 

vulgaires  île  la  Torpille  sur  certaines 
côtes  de  Frnuce.  (u.) 

* DORMEUR.  Pois.  Espèce  dou- 

teuse du  genre  Colle  , division  des 
l’Iatycéphales,  établie  sous  le  nom  de 
• iobiomore  d’après  un  dessiu  de 
Plumier  , et  originaire  de  la  Marti- 
nique. (b.) 

DORMEUSE,  bot.  en  an!  Syn. 
vulgaire  d'Hyoscride.  P'.  ce  mot.  (b.) 

DORMILLE.  pois.  Syn.  de  Cobile. 
y.  ce  root.  (b.) 

DO  RO  NIC.  Doronicum.  bot. 
vhan.  Famille  des  Synauthérées  , Co- 
rymbifères  de  Jussieu,  et  Syugéné- 
sîc  superflue,  L.  — Les  caractères  de 
ce  genre  oui  été  tracés  de  la  manière 
suivanteû'nvolucre  composé  de  folio- 
les égales  , appliquées  , lancéolées  et 
disposées  sur  deux  rangs;  capitule 
radié  , formé  de  fleurons  nombreux 
clhcrmapluodiles  ,eld'une  couronne 
de  Ueurs  eu  languetteset  femelles;  ré- 
ceptacle conique , hérissé  d’appendi^ 
CCS  filiformes , si  courts  qu’on  ne  les 
avait  pas  remarqués  avant  Cassini  ; 
akènes  des  fleurons  du  disque  sur- 
montés d aigrettes  formées  de  soies 
plumeuses  ; akènes  des  demi-fleurous 
sans  aigrettes.  Ce  genre  , fondé  par 
Touruefort,  fut  adopté  par  Linné, 
J ussieu  , Laïuarck,  el  généralement 
par  tous  les  botanistes  modernes  . 
■nais  on  ne  fut  pas  bicu  d’accord  sur 
l’associa tiou  des  Plantes  qui  devaient 
le  constituer.  Les  uns,  et  entre  uultqs 
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Lu  ma  ici»  et  Desfoutaiucs  , réunissent 
les  genres  Doronicum  et  Arnica  de 
Linné;  d'autres,  tout  en  signalant 
la  grande  affinité  de  ces  deux  gen- 
res, continuèrent  néanmoins  de  les 
distinguer.  Le  genre  Doronicum  , se- 
lon les  premiers,  doit  renfermer  plu- 
sieurs espèces  d 'Arnica  qui,  d’après 
Cassini , formeront  de  nouveaux  gen 
res.  (Jet  auteur  , après  avoir  recou- 
nu  que  le  genre  Arnica  était  compo- 
sé de  Plantes  hétérogènes,  a proposé 
pour  type  l’ Arnica  muntana  et  ne  lui 
a trouvé  aucune  analogie  avec  les 
üoronics  , tandis  qu’il  a reconnu  celle 
de  l’Arnica  scorpioiries  , dont  il  a fait 
le  type  du  nouveau  geure  Grdmmar- 
tliron.  Nous  u’eutreprohdrons  pas 
d’exposer  ici  l’ordre  qu’il  a établi  dans 
les  deux  groupes  de  Plantes  cou7 
nues  jusqu’à  ce  jour  sous  les  nomf  * 
de  Doronicum  et  d' Arnica  , ni  d’exa- 
miner s’il  était  absolument  nécessaiic 
de  foi  mer  des  genres  distincts  aveg 
des  Plantes  dont  les  rappprtsde  struc- 
ture et  ils  faciès  sont  si  frappàns  et  si 
généraux  ; nous  dirons  seulement 
que  les  Doionics,  dans  la  classifica- 
tion de  Cassini,  occupent  une'  place 
parmi  les  Astérécs , près  des  genres 
Iicllis  et  Bellii/iastnim  , tandis  que 
les  Arnica  appartiennent  aux  lléliau- 
tliécs-Tagé nuées.  Cassini , ayant  fait 
rentrer  le. Doronicum  nuilicauleAc  Mi- 
chaux dans  sou  genre  G rammar/Ziron, 
ne  compte  parmi  les  Doronics  que  cinq 
espèces  qui  sont  des  Plan  tés  herbacées 
indigènes  des  montagnes  de  l’Europe. 
La  France  en  nourrit  ouatre  , savon  : 
trois  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées  et 
la  quatrième  dans  les  bois  montueux 
de  l'intérieur.  Cette  dernièie  étant 
commune  dans  quelques  lieux  des 
environs  de  Paris  et  notamment  à 
Saint-Germain, nous allonsen  donner 
une  idée  , ainsi  que  de  l’espèce  la 
plus  répandue  dans  les  Alpes  et  que 
l’on  cultive  dans  les  jardins  ou  elle 
fleurit  au  premier  printemps. 

Le  Üoro.mc  a iKni.f.Ks  nr.  Plan- 
tain , Doronicum  p/anlagineurn  ,"  L. , 
est  glabre  dans  toutes  ses  parties 
il  a une  fige  simple  , terminée  par  un 
seul  capitule  de  fleurs  d’uu  jaune 
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jwle.  Scs  feuilles  radicales  sont  ovales- 
oblongucs  , dentées  et  anguleuses  ; 
les  caulinaircs  sont  sessiies  , ovales, 
et  les  supérieures  quelquefois  lancéo- 
lées. 

Le  Doronic  mort-aux-Panth  ères, 
VuronicumpanlaHanches,  L.,  est  tout 
hérissé  de  poils  ; sa  racine  est  ram- 
pante et  fibreuse  ; sa  tige  droite  , sim- 
ple, excepté  vers  le  sommet  où  elle 
se  divise  en  trois  ou  quatre  rameaux 
terminés  chacun  par  un  capitule  as- 
sez grand  ci  de  couleur  jaune  ; les 
feuilles  sont  dentées,  et  les  radicales 
embrassent  la  tige  par  un  appendice 
foliacé.  (g.. N.) 

*DOROS.  Dorot.  ins.  Genre  de  l'or- 
dre des  Diptères  établi  par  Mcigcu  et 
qui  aurait  pour  type  la  Milesia  co- 
nopsta  de  Fabricius  ( Sj'st.  A ntl.  p. 
ig5  , 11.  29),  ou  la  Musca  conopsoï- 
des  de  Linné  ( Faun.  Svec.  n.  go)  dé- 
crite par  Réaumur  (Mém.  sur  les  1ns. 
T.  îv,  pl.  33,  fig.  12  et  i3).  V.  Mile- 
sie.  (aud.) 

* DOROTHÉE,  ins.  (Geoffroy.) 
Libellule  du  genre  Agrion.  K.  ce  mot. 

(B.) 

DORQUE.  mam.  Syn.  d’Orque. 
V.  Dauphin.  ” (b.) 

* DORRO.  ois.  Nom  donné  par 

les  Africains  à une  espèce  de  Goéland 
que  l’ou  présume  être  le  Bourgmes- 
tre, Larua  glaucus  , Gmel.  V.  Mau- 
ve. (dr. .z.) 

* DORSAL,  DORSALE.  Dorsa- 
lis.  zool.  et  bot.  Adjectif  qui  s’ap- 
plique spécialement  à l'insertion  d’un 
organe  quelconque  sur  le  dos  de  l’A- 
nimal , ou  sur  le  revers  des  parties  de 
la  Plante.  Dans  les  Heurs  de  l’Avoine, 
on  dit  que  l’arête  de  la  spatlielle  est 
Dorsale;  les  Fougères  sont  quelquefois 
nommées  dorsilërcs  à cause  de  la  posi- 
tioudcleurssporulcs.  Divers  Sam  iens 
portent  des  crêtes  Dorsales;  les  Pois- 
sons sont  so'xivcut  munis  d’une  à trois 
nageoires,  que  leur  insertion  fait  sim- 
plement nommer  Dorsales.  (B.) 

DORSCI1.  pois.  Nom  de  pays  adop- 
té par  Cuvier  (Règn.  Anim.T.  11,21 3) 
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pour  désigner  en  français  le  Gadus 
Callarias.  fr.  Gadf..  (b.) 

DORS1BRANCHES.  Donibran- 
chia.  annel.  Deuxième  ordre  de  la 
classe  des  Annelides,  établi  par  Cu- 
vier (Règn.  Anim.  T.  11,  p.  5a3)  , et 
comprenant  des  espèces  qui  out  leurs 
organes  et  surtout  leurs  branchies 
distribués  à peu  près  également  le 
long  de  tout  le  corps  ou  au  moins  de 
sa  partie  moyenne.  Cuvier  divise  ce 
genre  en  deux  groupes  ou  familles  : 
ceux  dont  la  bouche  est  armée  de 
mâchoires,  tel  est  le  genre  Néréide 
de  Linné,  et  ceux  dont  la  bouche  en 
est  privée,  tel  est  le  genre  Aphrodite 
du  même  auteur.  (aud.) 

* DORSIFÈRES.  bot.  crypt.  V. 
Dorsal  , Dorsale  et  Fougères. 

DORSTÉNIE.  ])orsteina.T,OT  piian. 
Genre  de  Plantes  de  la  famille  natu- 
relle des  Ürticées,  voisin  des  Figuiers, 
et  que  l’on  reconnaît  aux  caractères 
suivons  : ses  tlcurs  sont  monoïques, 
portées  sur  un  réceptacle  plane,  ou- 
vert , dilaté , légèrement  concave  ; 
chaque  fleur  est  enfoncée  dans  un  al- 
véole , très-creux  pour  les  Heurs  fe- 
melles, presque  superiieiel  pour  les 
fleurs  mâles  ; les  bords  de  ces  alvéoles 
sont  irrégulièrement  découpés  et  pa- 
raissent formés  de  folioles  sOuaées 
entre  elles  ; les  fleurs  mâles  se  com- 
posent en  général  de  deux  étamines  , 
quelquefois  d’un  nombre  moindre  ou 
plus  considérable  ; les  filets  sont  grê- 
les, les  anthères  globuleuses  , pres- 

auedidymes,à  deux  loges;  dans  les 
etirs  femelles  , l’ovaire  est  pédicellé, 
ovoïde  , comprimé  , à une  seule  loge 
qui  contient  un  seul  ovule  ; le  stvdc 
est  latéral  et  se  termine  par  un  stig- 
mate bifide;  le  fruit  est  renfermé 
dans  l’intérieur  de  l’alvéole  : c’est 
une  sorte  de  capsule  comprimée , ar- 
rondie, épaissie  dans  son  tiers  infé- 
rieur et  sur  ses  côtés,  mince  dans  le 
reste  de  son  étendue,  s’ouvrant  par 
sa  partie  supérieure  qui  est  membra- 
neuse, de  sorte  que  quand  la  graine 
est  tombée,  la  capsule  se  termine  par 
deux  cornes  latérales , formées  par  les 
deux  côtés  épaissis;' la  graine  est  al- 


Digitized  by  Google 


DOR  DOR  601 

tachée  transversalement  sur  le  côté  racine  connue  sous  le  nom  de  Cou- 
de la  capsule  doit  naît  le  style;  son  trayerva.  Hernandez  la  croyait  celle 
tégument  est  épais  et  crustacé;  sou  d’une  espèce  de  Passillore.  Bernard 
embryon  est  recourbé  et  placé  dans  de  Jussieu  la  rapportait  au  Psoralea 
un  endosperme  blanc  et  presque  penlaphylla  de  Linné.  Mais  bientôt  , 
charnu.  d’api  es  les  renseignemens  fournis  par 

Les  espèces  de  Dorsténie,au  nom-  Plumier  et  d'autres  voyageurs,  on  a 
bre  de  dix  à douze,  sont  en  général  reconnu  que  cette  racine  était  celle 
des  Plantes  herbacées  et  vivaces,  dont  d’un  Vorstenia  , que  l’on  a pour 
les  feuilles  sont  radicales  ; dans  deux  cette  raison  nommée  D.  Contrayerva. 
ou  trois  espèces  seulement , les  feuil-  Cette  racine  a une  odeur  aromatique, 
les, ainsi  que  les  pédoncules,  naissent  une  saveur  un  peu  âcre.  En  Améri- 
d’une  tige.  A l'exception  d'une  espèce  que , elle  jouit  d’une  très-grande  ré- 
qui  croît  dans  l’Arabie  heureuse,  et  putation  dans  le  traitement  delà  mor- 
queForskahl  a décrite  sous  le  nom  de  sure  des  Scrpens  venimeux  ; et  pen- 
Kosaria  radia/a , toutes  les  autres  dant  long-temps  , en  Europe  , on  en 
Dorsténies  sont  originaires  de  l’Ame-  a fait  un  fréquent  usage;  mais  au- 
rique  méridionale.  Une  de  ces  espè-  jourd’hui  elle  est  bien  déchue  de  sa 
ces  a joui  autreloisd’unc  assez  grande  haute  réputation,  et  elle  n’est  plus 
réputation,  à cause  des  propriétés  guère  qu’un  objet  de  curiosité  dans 
médicales  attribuées  à sa  racine,  c’est  les  recueils  de  matière  médicale, 
la  suivante  : (a.  r.) 

Dorsténie Contrayerva,  Dorste-  DORSUAIRE.  pois.  Une  phrase 

niaContrayerva,\j.,  Rich-,  Bot.méd.  descriptive  , trouvée  dans  les  manus- 
i , p.  ig5.  Su  racine  est  allongée,  rou-  critsde  Commcrson  , a déterminé  La- 
geâtre,  fusiforme,  un  peu  rameuse,  cépède  ( Pois.  T.  v,  p.  483)  à établir 
de  la  grosseur  du  doigt,  et  donne  dans  la  famille  des  Cyprins  un  genre 
naissance  à un  grand  nombre  de  ti-  que  Cuvier  n’a  pas  sans  doute  trouvé 
brilles  radicellaires;  ses  feuilles  sont  assez  exactement  caractérisé  pour  en 
toutes  radicales  , pétiolées  , pinnatifi-  faire  mention.  Le  Dorsuaire  de  Com- 
des  et  presque  palmées  , un  peu  rudes  merson  , péché  dans  les  mers  de  Ma- 
au  toucher,  à lobes  lancéolés  , irré-  dagascar,  atteint  jusqu’à  dix-huit 
gulièremcnt  dentés;  du  milieu  de  pouces  de  long  ; aucune  tache  ne  se 
ces  feuilles,  s'élèvent  deux  ou  trois  distingue  sur  sou  corps,  son  dos  est 
pédoncules  de  cinq  à six  pouces  de  d’un  bleu  noirâtre , relevé  en  bosse 
hauteur,  cylindriques,  légèrement  très-comprimée , terminée  par  une 
pubesccns , s’évasant  à leur  partie  su-  carène  tranchante  et  munie  d’une 
périeure  en  un  réceptacle  plane  , ir-  seule  dorsale.  (B.) 

régulièrement  quadrangulaire , à an- 
gles très-saillans  , ayant  son  bord  DORTHESIE./Jorrèesm.  iss.  Gen- 
inégalement  sinueux  ; la  face  supé-  re  de  l’ordre  des  Hyménoptères , fa- 
rieure  de  ce  réceptacle,  qui  est  légè-  mille  des  Gallinsectes  , établi  par 
rement  concave,  est  creusée  d’un  Bosc  (Journal  de  Physique,  février  > 
grand  nombre  d'alvéoles,  qui  con-  1784.  T.  xxiv,  p.  171  ) sous  le  nom 
tiennent  chacune  une  fleur  femelle  d’ Oithesia , en  l’honneur  de  l’abbé 
ou  une  fleur  mâle-  Celte  Plante  croît  d'Orlhez  , qui  paraît  avoir  trouvé  le 
dans  différentes  contrées  de  l'Améri-  premier  l’Animal  qui  en  fiait  le  type, 
que  méridionale , et  cuire  autres  au  Ce  petit  genre  paraît  lier  les  Aleyro- 
Mexique  et  au  Pérou.  On  la  cultive  des  aux  Cochenilles,  et  il  diffère  es- 
dans  quelques  jardins  de  botanique,  senticllemcnt  de  celles-ci  par  leurs 
où  elle  se  multiplie  d'ellc-même  dans  antennes  qui  ont  huit  articles  chez 
les  serres.  les  femelles,  et  parce  que  ces  dernières 

Pendant  fort  long-temps  , on  n’a  ne  prennent  point  la  forme  d’une  gal- 
pas  connu  en  Europe  l’origine  de  la  le  et  continuent  de  vivre  et  de  courir 
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a près  la  J toute,  Les  mâles  sont  poui  - 
vusdYilcs  glandes  ,ilcmi-transpareu- 
tcs,d’un  gris de  plomb  et  couchées  sur 
le  corps  dans  le  icpos;  on  u 'aperçoit, 
tas  île  trompe  ; les  antennes  sout  plus 
oogucs  que  le  corps  et  sélacées  ; l’ex- 
trémité postérieure  de  l'abdomen  est 

Ïaiaie  d'une  houppe,  le  lilels  hlaucs. 

.a  longueur  de  l'Animal  est  d'une  li- 
gne et  demie  environ.  La  femelle  est 
aptère,  ses  antennes  sout  courtes,  fili- 
formes,d’un  brun  t oussa tre;  sou  corps 
a deux  à trois  lignes  de  longueur  et 
offre  une  parlicula  cité  l rè»-i  emu  rqua- 
hle  : u uc  substance  blanche  , fa- 
rineuse, ayant  assez  de  cousistancc 
pour  former  de  petits  cylindres  régu- 
liers deux  à deux  et  constituant  par 
leur  réunion  une  tuasse  égalemcul 
régulière,  le  recouvre  en  entier;  un 
flottement  assez  léger  fait-il  disparaî- 
tre ce  singulier  arrangement?  l'Insec- 
te , ainsi  dépouillé  , se  trouve  réduit 
d'un  tiers,  et  laisse  voit  neuf  sillons 
■ I is  posés  transversalement  sur  son  dos; 
il  coutinue  cependant  à courir  et  à 
manger  comme  à l’ordinaire,  et  au 
bout  de  quelques  jours , il  se  recouvre 
il  uue  poussière  blanche  qui  augmen- 
te petit  à petit  et  prend  le  même  ar- 
rangement qu  auparavant.  Cette  mê- 
me femelle  présente  une  trompe 
courte  qui  occupe  l’intervalle  des 
deux  pâtes  antérieures.  A l'époque  de 
la  ponte,  il  se  forme  à l'entour  de 
l extrémité  postérieure  du  corps  une 
sorte  de  sac  cotou neux  rempli  de  du-, 
vef  et  dans  lequel  sont  pondus  succes- 
sivement les  œufs.  Ceux-ci  ne  tardent 
pas  à éclore,  et  comme  le  sac  est  fixé 
a l’abdomen,  on  croirait  qu’ils  sor- 
teut  directement  de  cette  cavité  et  que 
l'Animal  est  vivipare.  Les  larves  , 
dont  le  corps  est  farineux  comme  ce- 
lui de  la  femelle  , se  nourrissent  des 
feuilles  de  Y Euphorbia  C/taraciiis  ou 
do  l' Eupkorbia  pi/usa  ; fixées  à la 
face  inférieure  de  ces  feuilles,  elles 
y subissent  leurs  métamorphoses. 
A cet  effet,  la  peau  qui  les  recouvre 
se  fend  sur  le  dos,  elles  en  sortent 
toutes  r.ues  et  sont  bientôt  revêtues 
de  lamelles  blanches  dont  il  a été 
parlé.  Les  mâles,  qui  sont  très-raves  , 
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se  retirent , après  la  fécondation  , au 
pied  du  l'Euphorbe, devienuenliiu mo- 
biles , sc  reco  u v ren  l du  to  u le  p'a  r t d ' u n c 
inatièiu  cotonneuse  et  périssent.  Tous 
ces  faits,  dont  on  ne  connaît  aucun 
exemple  dans  la  vie  des  autres  Insec- 
tes, sont  vraiment  remarquables.  Il 
eu  est  un  non  moins  curieux  : un  sait 
que  les  femelles  des  Cochenilles  se 
dessèchent  aussitôt  après  la  ponte  , 
celles  des  Dorlhésies  survivent  à cet 
acte  important,  éprouvent  de  nouvel- 
les mues,  passent  l'hiver  sous  les 
Mousses  ou  sous  quelques  pierres,  et 
peuvent  être  fécondées  de  nouveau  à 
la  belle  saison.  Ces  Insectes  tendent 
aussi  par  l'extrémité  de  l'abdomen 
une  liqueur  visqueuse  et  sucrée. 

On  ne  connaît  eucore  qu’une  es- 
pèce propre  à ce  genre. 

La  Dohthksh:  Chah  scias  , Dur- 
t/iesia  Characias , Bosc  (/oc.  cil, , pl, 
i,  lig.  i,  a,  31.  Elle  se  trouvo  très- 
aboiulammcnt  qux  environs  de  Mi- 
mes , sur  YEuphurbia  Chosacitu.  Oli- 
vier prétend  l’avoir  trouvée  aux  en- 
virons de  Paris  sur  la  Ronce.  La  pros 
gcniturc  de  celte  espèce  est  quelque- 
lois  détruite  à l’étal  d’œuf  par  uue 
larve  de  Coccinelle  qui  s’introduit 
dans  le  sac  ovifère  de  la  femelle  saus 
occasioner  aucun  mal  à cette  dur-, 
uière.  Dcgéer  (Mém-  lus.  T.  vu,  pl. 
44,  fig.  af>)  a représenté  uue  espèce 
de  Cochenille  qui , suivant  la  remar- 
que judicieuse  de  Lalreillc,  ressem- 
ble beaucoup  à la  Dorthésie  CLara, 
cias. 

Le  nom  générique  île  üoilhésie 
avait  été  aussi  donné  à une  espèce 
d'insecte  de  l'ordre  des  Orthoptères, 
lcUipiphore  subdiptère  de  Fabricius. 
Le  geure,  que  nous  veuons  de  faire 
connaître  , est  aujourd  hui  le  seul 
adopté.  (AUU.f 

DORTMANNA.  bot.  fhan.  Ce 
nom  , employé  autrefois  par  Rudbeck 
pour  désigner  un  genre  que  Linné 
réunit  aux  Lobélies , ue  sert  plus 
qu’à  distinguer  une  espèce  de  ces  der, 
ibères.  Ailanson  sépara  de  nouveau 
le  genre  Eubelia  de,  Linné  en  doux 
groupes  , au  second  desquels  il  donna 
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le  nom  de  Dortmanna.  V.  I-oaéLiu. 

(o..M.)  ■ 

UORW ALLIE.  Darwaltia.  bot. 
ru  an.  Ce  genre , formé  par  Commer- 
son,  i entre  dans  le  luichm  , anté- 
rieurement établi.  V.  Fuschie.  (fl.) 

DORYANTHE.  Doiyan/hes.  sot. 
thaï».  Genre  de  la  famille  de  Atna- 
ryllidces  de  Brown  et  de  l’Hexandrie 
Mooogynic,  L.,  établi  parConéa  de 
Serra  ( Transat/.  afJUinn.  Surit/,  vol . 
6,  p.  an),  et  adopté  par  R.  Brown  qui 
l’a  caractérisé  ainsi  : périantbc  su- 
père,  coloré,  à si*  divisions  profon- 
des, infundihuliforme  et  caduc;  sir 
étamines , dont  les  filets  sont  subulés 
et  adnés  par  la  base  aux  division» 
du  péi  ianthe,  et  les  anthères  dressées, 
tétragones  , en  forme  d’éleignoir  lors- 
que le  pollen  est  sorti;  style  à trois 
sillons;  stigmate  trigone  ; capsule 
triloculaire,à  trois  valves  qui  portent 
leu  cloisons  sur  leur  milieu  ; graines 
déprimées  , réniformes,  disposées  sur 
deux  rangs,  ayant  un  petit  osselet 
latéral  qui  en  occupe  à peu  près  la 
moitié.  Les  détails  des  caractères  gé- 
nériques ci-dcssus  exposés,  sont  fi- 
gurés parCorréa  ( loc . ci/.,  tab.  a3  et 
a4).  Cet  auteur  observe  que  le  Do- 
ryanthes  est  très- voisin  des  genre» 
Agave  et  J'ourciœa  , mais  que  ceux- 
ci  en  diffèrent  essentiellement  par 
leurs  anthères  ou  leurs  filets;  dans 
V Agave,  les  anthères  sont  incomban- 
tes , el  les  filets  du  F'ourcrata  sont  ai- 
lés. Il  finit  avouer  que  ce-  différences 
sont  bien  légères,  et  qu’il  est  difficile 
de  le  distinguer  surtout  de  X Agave , 
dont  les  Heurs  ont  la  même  structure  et 
la  même  disposition  que  celles  des  Do- 
ryantbes , données  par  Cor  ré»  dans 
les  Transactions  Linnéenpes.  L’uni- 
que espèce  dont  le  genre  Doryanthe t 
est  composé  , a été  nommée  J).  e.rce/s a 
par  Corréa  ; R.  -Brown  a trouvé  cette 
{Mante  au  port  Jackson  do  1a  -Nou- 
velie-iiollande.  Scs  racines  sont  fas- 
cicuiées  ; sa  tige,  élevée  de  cinq  à six 
mètres , est  garnie  de  feuilles  petites  , 
en  comparaison  des  radicales  qui  sont 
nn  peu  lai  gesat  ensifbrmes  ; les  (leurs 
peu  nombreuses  et  disposées  en  nn 
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capitule  formé  d’épis  presque  opposés,' 
sont  de  couleur  pourpre-foncé  ; elle»» 
ont  de  courts  pédoncules,  et  elles 
sont  comme  enveloppées  dans  des 
bractées  colorées.  (&..M.)  * 

DORYCNIER.  Dorycnium,  boîv 
ph an.  Genre  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses et  de  la  Dmdelphio  Décan- 
dric  , L.,  établi  par  Tournefort,  réuné 
par  Linné  aux  Lotiers,  mais  distin- 
gué de  nouveau  par  la  plupart  des  au- 
teurs modernes.  Voici  ses  caractères  > 
calice  tubuleux  à cinq  dents  inégale* 
disposées  eu  deux  lèvres  ; corolle  pa— 
pilionacée  , dont  les  deux  ailes  sont 
plus  courtes  que  la  carène  ; stigmate 
capitulé;  gousse  renflée , à peine  ptus 
longue  que  le  calice  , contenant  une 
ou  deux  graines.  Ce  genre  se  compo- 
se de  trois  espèces  dont  deux  croissent 
en  France.  Ce  sont  de  petits  Arbuste* 
o«  des  Plantes  herbacées  à feuille» 
alternes,  trifoliées  , à fleurs  blanches , 
petites  , réunies  et  tormant  des  espè- 
ces de  petits  capitules. 

Don  VCNIER  SOÜ8-FRUTE9CENT  , Do- 
rycnium suffru/icosum , D . C.,  Fl.  Fr.t 
J, o/ns  Dorycnium , L.  C’est  nn  petit 
Arbuste  à peiue  ligneux  dans  sa  par- 
tie inférieure , Haut  d’un  à deux 
pieds  , portant  de  petites  feuilles  ses- 
siies , trifoliées  , munies  de  de»*  sti- 
pules presque  aussi  longues  que  les 
folioles.  Les  fleurs  sont  très-petites, 
blanches  , rapprochées  au  nombre  de 
douze  à quinze  et  formant  des  espèces 
de  capitules  au  sommet  des  rameau*’. 
Cette  Plante  croît  dans  les  provinces 
méridionales  de  Ta  France. 

Uorycnteh  iiEnBAcé , Dorycnium 
herbaceum  , D.  C.,F1.  Fr!  Sa  tige  est 
tont-à-fait  herbacée  , plus  droite;  ses 
folioles  sont  plus  larges.  EHe  crok 
dans  les  mêmes  localités.  (A.  H.)* 

lais  anciens  donnaient  le  nom  de 
Dorychnion  , qui  fut  la  racine  de 
celui  du  genre  qui  vient  de  nous  oc- 
cuper , à un  Arbuste  semblable  à l'O- 
livier, et  dont  la  puissance  narcotique 
causait  la  mort  A qui  en  faisait  un 
trop  grand  usage.  Ge  Doryohnion  , 
qui  ne  peutètrouno  Légumineuse  in- 
nocente, a paru  devoir  convenir -A 
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quelques  Liserons  , à l'Alkekenge , 
enfin  auPhyllirasa  angustifolia.  (b.) 

( DORYLE.  Dorylus.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères,  établi  par 
Fabriciuset  rangé  par  Latreille(Règn. 
Anim.  de  Cuv.)  dans  la  section  des 
Porte-Aiguillons  , famille  desllétéro- 
rogynes , division  des  Mutillcs.  Scs 
caractères  sont,  suivant  cet  auteur  : 
tête  petite  avec  trois  yeux  lisses  ; an- 
tennes presque  sétacées  , courtes , in- 
sérées près  de  la  bouche  et  de  treize 
articles , dont  le  premier  fort  long  et 
cylindrique  ; deux  mandibules  avan- 
cées , longues  , étroites  , sans  dentelu- 
res, pointues  , crochues  au  bout  et 
croisées;  palpes  maxillaires  très-petits, 
beaucoup  plus  courts  que  les  labiaux 
et  composés  comme  eux  de  petits  ar- 
ticles; abdomen  long  et  cylindrique , 
avec  le  premier  anneau  transversal  , 
arrondi  en  dessus  et  distingué  du  sui- 
vant par  une  division  profonde  ; pieds 
courts,  grêles,  sans  épines;  quatre  ai- 
les , les  supérieures  ayant  une  cellule 
radialeatteignanl  l'extrémité  de  l’aile, 
et  deux  cellules  cubitales  dont  la  pre- 
mière reçoit  une  nervure  récurrente  , 
et  dont  la  seconde  est  fermée  par  le 
bord  postérieur  de  l’aile.  Ces  divers 
caractères  ont  été  pris  sur  des  indivi- 
dus mêles  ; les  femelles  et  les  neutres, 
si  tant  est  qu’il  en  existe  , n’ont  enco- 
re été  observés  de  personne.  Jurine 
(Classif.  des  Hyménopt. , p.  280)  dé- 
crit ce  genre  et  fait  observer  que  les 
Doryles , placés  successivement  avec 
les  Guêpes  et  les  Mutillcs  s’éloignent 
beaucoup  de  tous  les  Hyménoptères 
connus.  J^a  brièveté  de  leurs  antennes 
es!  frappante;  leurs  yeux  sont  grands, 
et  les  stemmates  ou  yeux  lisses,  très- 
saillans;  leur  thorax  est  à peu  près 
cylindrique  ; leur  ventre  est  d'une 
longueur  disproportionnée  avec  celle 
du  reste  du  corps  ; leuis  cuisses  sont 
remarquables  parleur  grosseur  et  par 
ja  forte  apophyse  à laquelle  elles  sont 
implantées  ; leurs  jambes  enfin  et 
leurs  tarses  semblent , par  leur  peti- 
tesse , être  incapablcsdc  pouvoir  sou- 
tenir un  Insecte  aussi  grand.  Les  cel- 
lules de  leurs  ailes  sont  si  semblables 
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à celles  des  Fourmis,  qu’il  faut  le» 
voir  avec  attention  pour  saisir  les 
nuances  qui  les  distinguent,  et  queles 
caractères  le  plus  tranchés  consistent 
dans  la  petitesse  excessive  du  point 
de  l'aile  , dans  la  position  de  la  cellule 
radiale  qui  est  très-près  du  bout  de 
l'aile;  dans  la  grandeur  delà  premiè- 
re cellule  cubitale,  et  dans  l’insertion 
de  la  première  nervure  récurrente  au 
milieu  de  cette  cellule,  insertion  qui 
n'est  jamaisautantavancéc  dans  l’aile 
des  Fourmis.  On  ue  connaît  que  les 
espèces  suivantes  : 

Le  Doryle  roussatee  , Dur.  hel- 
volus  , Fabr.,  originaire  de  l’Afrique. 

La  seconde  est  fort  voisine  de  celle- 
ci  et  a été  observée  au  Bengale. 

La  troisième  a été  décrite  par  Fabri- 
cius , sous  le  nom  de  Nigricans  ; elle 
est  propre  à la  Guinée.  Latreille  croit 
devoir  rapporter  au  genre  Labide  le 
Dorylus  rnediatus  de  Fabricius.  P. 
Labide.  (aud.) 

*l)OR  YPETRON . bot.  pu  an.  L’uu 
des  trois  noms  par  lesquels  Pline  pa- 
raît désigner  la  Plante  que  les  bota- 
nistes modernes  appcllen  t FilagoLeort- 
lopodium.  (b.) 

DORYPHORE.  Doryphora.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères,  sec- 
tion des  Tétraraères  , famille  des  Cy- 
cliques (Règn.  Anim.  de  Cuv.),  éta- 
bli par  Illiger  aux  dépens  des  Cliry- 
somèles,  dont  il  se  distingue,  suivant 
Latreille,  par  les  caractères  suivans  : 
dernier  article  des  palpes  maxillaires 
beaucoup  plus  court  que  le  précé- 
dent , transversal  , et  dont  l’arrière- 
sternum  s'avance  en  forme  de  corne. 
Leur  corps  est  hémisphérique  ou  ar- 
rondi; et  leur  prothorax  est  fortement 
échancré  en  avant.  Olivier  donne,  sur 
les  antennes  et  les  parties  de  la  bou- 
che, quelques  détails  plus  circonstan- 
ciésqu’on  peut  ajouter  aux  précédens. 
Les  antennes  sont  filiformes,  de  onze 
articles  ; les  derniers  paraissent  com- 
primés; la  lèvresupérieureestcarenée, 
avancée , arrondie.  Les  mandibules 
sont  cornées , arquées , voûtées , den- 
telées au  bord  supérieur  et  terminées 
par  deux  ou  trois  dents  obtuses  ; les 
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mâchoires  sool  bifides;  leur  division 
externe  est  arrondie  et  velue  à l’ex- 
trémité; l’autre  division  est  compri- 
mée et  pointue;  la  lèvre  inférieure  est 
cornée , avancée , étroite  et  un  peu 
échaucrée  ; les  palpes  sont  inégaux; 
les  antérieurs  offrent  quatre  articles 
dont  le  premier  petit;  le  suivant  al- 
longé , conique;  le  troisième  large, 
en  entonnoir;  le  dernier  court,  cy- 
lindrique, tronqué;  les  palpes  posté- 
rieurs ou  ceux  de  la  lèvre  sont  triar- 
ticulcs;  le  premier  article  est  petit, 
le  second  gros  et  le  dernier  ovale- 
oblong.  Les  espèces  , propres  à ce 
genre  , appartiennent  à l’Amérique 
méridionale  et  sont  assez  nombreuses. 
Dejcan  ( Catal.  des  Coléopt.  p.  1 ai  ) 
en  mentionne  vingt-cinq.  Olivier 
(Hist.  nat.  des  Coléopt.  T.  v,  n°  91 , 
p.  583 ) en  décrit  Rouzc , parmi  les- 
quelles on  remarque  : 

La  Dorypuohe  pustulée,  D.  pits- 
tulata,  Oliv.  (n”  91 , pl.  1 , fig.  a,  b,  c), 
ou  la  Chrys.  pustulata  de  Fabricius, 
ui  est  la  même  que  la  C/nys.  undata 
c Degéer  { Mém.  sur  les  fns.  T.  v, 
p.  55o  , n®  3 , t.  16,  fig.  9 J.  Elle  est 
originaire  de  Cayenne. 

La  Doryphore  poestielée,  Dory- 
pkora  punctatissima , ou  la  C/iryso- 
rnela  pu/ic/a/issima  de  Fabricius,  fi- 
gurée par  Olivier  [toc.  ci/.,  n.  91 , pl. 
5 , fig.  39).  Elle  a été  rapportée  de  la 
Guiane  française. 

V. , pour  les  autres  espèces , Oli- 
vier et  Dejean  [toc.  ci/.).  (acd.) 

9 

DOS.  Dorsum.  ins.  Ce  nom  a été 
appliqué  tantôt  à la  partie  supérieure 
du  mésothorax  et  du  métathorax  réu- 
nis; tantôt  à telle  ou  telle  autre  de 
ces  deux  parties,  ou  bien  à l’abdo- 
men; d’autres  fois,  enfin  , à toute  la 
partie  supérieure  de  l’Insecte.  Nous 
avons  adopté  ce  dernier  sens  (Ann. 
des  Sc.  nat.  T.  1,  p-  i3u)  et  nous 
nous  sommes  servis  du  nom  de  ter- 
gum  pour  désigner  la  partie  supé- 
rieure de  chaque  partie  considérée 
isolément.  Ainsi  nous  disons  le  ter- 
gum  du  prolhorax,  le  tergum  du 
mësothorax,  le  tergum  du  nictatho- 
thorax  , le  tergum  de  l’abdomen. 
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Nous  employons  aussi  la  dénomi- 
nation d arrière  - tergum,  lorsque 
nous  désignons  à la  fois  je  tergum 
du  mésolhorax  et  celui  du  métatho- 
rax. r.  Teroi'M.  (aud.) 

* DOS-BLED.  ois.  Syn.  vulgaire 

de  la  Sittelle,  Sit/aeuropœa , L.  V. 
Sittei.ee.  (DR..Z.) 

DOS-BRULÉ,  mam.  Espèce  dis- 
tincte ou  variété  de  l’Aï  , dans  le  gen- 
re Bradypc.  y ■ ce  mot.  (b.) 

DOS-D’ANE,  rept.  chél.  Nom 
vulgaire  de  la  Tricaréuée,  espèce  de 
Tortue,  y.  ce  mot.  (b.) 

DOS-ROUGE,  ois.  Syn.  vulgaire 
à la  Guiane  du  Tangara  septicolor  , 
Tanagra  Talao,  L.  y.  Tangara. 

. (DR..Z.1 

* DOS-T ACHETÉ,  ois.  Nom  don- 
né par  Sonnini , dans  sa  Traduction 
de  1 II isloire des Oisea ux  du  Paraguay, 
par  d’Azzara  , à une  espèce  qui  parait 
appartenir  au  genre  Sylvie.  (dr..z.) 

* DOS  ou  VENTRE -DE -CRA- 

PAUD. BOT.  CRYPT.  L’un  des  noms 
vulgaires  de  l 'Agaricus  maculatus  de 
Schœffer,  A.  verrucosus  de  Willde- 
now,  espèce  du  genre  Amanite,  y.  ce 
mot.  („.) 

DOSIN.  moll.  (Adanson.)  Syn.  de 
yenus  concentrica.  (b.) 

DOSJEN.  bot.  phan.  Ce  nom  japo- 
nais mérite  d 'être  remarqué  , parce 
qu  il  désigne  V Amaryllis  Sarniensis , 
Liliacée  originaire  du  Japon,  qui's’est 
naturalisée  sur  les  côtes  des  îles  Jer- 
sey et  Guernesey,  depuis  le  naufrage 
d’un  navire  qui  en  avait  quelques 
oignons  à son  bord.  On  appelait 
aussi  Dosjcn , selon  Kœrapfer,  1 ' Ara- 
lia  corda/a.  (b.) 

* DOSO  et  DUSU.  bot.  phan.  (Ca- 
mellt .)  Syn . de  Kœmpferia  Oalanga. 

1 (B.) 

DOTEL.  moll.  ( Adanson.  ) Syn. 
de  Mytilus niger , Gmel.  (b.) 

* DOT II IDÉE.  Do/hidea.  bot. 
crypt.  [llypoxylécs.)  Ce  genre,  éta- 
bli par  Fries,  est  très- voisin  des 
Sphœria  ; il  se  présente  sous  forme  de 
tubercules  charnus , noirâtres  sur  les 
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buis  i florin  , les  jeunes  rameaux  el 
même  sur  les  feuilles  vivantes.  Os 
tubercules  otiieul  dans  leur  intérieur 
uue  ou  plusieurs  cellules  dépourvues 
de  péridium  propre  et  remplies  d'une 
substance  uuicilngineuse  , épaisse  , 
formée  de  thèques  fixées  par  leur 
base  cl  entremêlées  de  quelques  para- 
physcs  ou  filamens  avortés.  Ces  Ihè- 
qufes  se  résolvent  eu  uue  substance 
gélatineuse  qui  s'échappe  par  l'orifice 
des  cellules.  Ce  genre  diuëre  essen- 
tiellement des  Sphueiia  par  l'absence 
de  péridium  propveà  chaque  cellule  ; 
il  renferme  plusieurs  Plantes  placées 
jusqu’alors  parmi  les  Sphœria , les 
X\loma  ou  même  parmi  les  Lichens. 
Tels  sont  les  Sphœtia  ribesia  , Pers. , 
Sphœria  Sambuci  , Pers.  Frics  rap- 

Sirle  à ce  genre  1rs  F ul y stigma  de 
eCandollc,  qui  en  présentent  en 
effet  l'organisation  ; il  y rapporte  aus- 
si avec  doute  cl  comme  un  sous- 
genre  particulier  le  genre  Asteivma 
du  même  auteur.  (ad.  b.) 

* DOTO.  Doto.  «ou.  Ce  genre  , 
proposé  par  Ocken  pour  quelques 
espèces  de  Doris  dont  le  corpsest  linéai- 
re , a été  caractérisé  par  son  auteur 
delà  manière  suivante  : deux  tenta- 
cules et  une  pointe  dans  le  calice  des 
branchies  qui  sont  placées  sur  le  dos 
et  ne  peuvent  être  cachées.  Il  est  fort 
difficile  de  juger  de  la  bonté  de  ce 
genre  qui  semble  faiblement  caracté- 
risé. Cependant  Férussac  l’a  admis, 
bt  y a même  ajouté  deux  espèces  que 
nous  ne  Connaissons  pas  davantage 
que  celles  données  par  Ockcil , puis- 
que ni  l’un  ni  l'autre  de  ces  auteurs 
h’en  ont  fait  de  descriptions.  (D..H.) 

* DQTTU.  t'ois.  Espèce  sicilienne 
du  genre  Spore.  V.  ce  mot.  (b.) 

DOUBLE,  zooi..  et  bot.  Cè 
mot,  à peu  près  avec  l’acception  qu’il 
a dans  le  langage  ordinaire  , est  passé 
dans  celui  de  l 'histoire  naturelle  , Ou 
I on  désigne  soit  vulgairement,  soit 
meme  scientifiquement,  sous  les  noms 
suivons  , difiérens  objets  appartenant 
au  règne  organique  Ainsi,  l’on  np- 

»*oll« , , 
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Chez  les  Mammifères  : 

D o u B i.  E - D F.  N T s , d 'après  V icq- 
d’Azyr  , dans  son  Système  anatomi- 
que des  Animaux , la  famille  des 
ltongcurs  qu’Illiger  appelle  Duplici- 
dentata,  et  üesmarets  , Léporins.  V. 
ce  mot. 

Double- Pans r. , Rumen  ou  Her- 
bier , le  premier  et  le  plus  grand  des 
quatre  estomacs  des  Ruminons.  V. 
ce  mot. 

Parmi  les  Oiseaux  : 

Double -Bécassine,  le  Scotopax 
major , Gmcl.  Jr.  Bécasse. 

Double-Macreuse  , Y A nas  fusca, 
L.  f.  Canard. 

Double  - Sourcil  , une  Fauvette 
décrite  par  Vaillant , Ois.  d’Afr.  pl. 
i j8.  « 

Parmi  les  Poissons  : 

* Double-Aiguillon  , une  espèce 
du  geme  Batiste.  V.  ce  mot. 

Double-Bosse,  1 ’ AiUennarius  bi- 
gibbus  de  Commcrson  , espèce  de 
Lophie  du  sous -genres  Chiionecte. 
y.  Lofhie.  . 

Double-Épine  , la  même  lia  liste 
qui  porte  le  nom  dé  Double- Aiguillon. 

* Double-Ligne  , une  espèce  d’A- 
ebire.  y.  ce  mot. 

Double- Mocciie  , un  Saumon  du 
sous-genre  Chnracin.  P.  Saumon. 

Double -Tacile,  le  Labrus  bima- 
c.ulatus.  y.  Labre. 

Doubles,  les  Pleuronecles  qui 
sont  également  colorés  des  deux  cô- 
tés , soit  que  le  côtéblauc , soit  que  le 
côté  le  plus  fortement  teint  sc  répète. 

Parmi  les  Reptiles  : 

Double-Marcheur  , l’Amphisbc- 
ne.  Cuvier , adoptant  ce  nom  , appel-, 
le  Double -Marcheurs  la  première 
tribu  de  la  seconde  famille  des  Ophi- 
diens , qui  comprend  les  deux  genres 
Ampbislièiic  et  Typblops.  y.  ces 
mots.  Les  Sèrpens  qui  composent 
cette  famille  , foi  mes  d'anneaux  cy- 
lindriques .contractiles , et  ayant  In 
tête  toute  d’unc  venue  confiné".  b< 
queue  , pnsSertt  pour  jouir  de  la  f.i- 
enltérle  niRrCber  dans  les  fieu*  sens, 
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ainsique  les  Lombrics.  On  n’en  con- 
naît point  de  venimeux. 

Parmi  les  Mollusques  : 

Double  - Bouche , le  'l'roclm*  La- 
hid  , L.  , type  du  genre  Monod  on  le. 

ce  mot.  Chez  les  marchands  de 
Coquilles , on  appelle  également 
Douhlt-Bouche  le  llilome  de  Solda  ni. 
tr.  Bitomr,  Moll. 

Parmi  les  Plantes  : 

Double  - Bulbe  , l 'fris  Hisyrin- 
i Ilium , L. 

* Double -Cti,  , le  Dipluco/nium 
de  Weber  et  Mohr.  V . ce  mot. 

Double  -Cloche  , li  s variétés 
des  Primevères  doublées  par  la  cul- 
ture et  le  Uatura  fasluusa,  L. 

Double  - Dent  , les  Mousses  du 
genre  Didymodon.  y.  ce  mol. 

Double-Epi  , le  genre  formé  aux 
dépens  des  Lycopodes,  par  Bcauvois, 
sous  le  nom  de  Diplostachyum.  y.  ce 
mot. 

Double-Feuille,  l ’Ophrys  ovata, 

\j% 

Double-Fleur  , une  belle  variété 
de  Pommiers  à fleurs  semi-doubles  II 
ne  faul  pas  confondre  ce  mot  avec 
Fleur-Do.  ble  , qui  signifie  (ont  autre 
chose.  Fleurs. 

Double-Langue,  le  R use  us  ffypo- 
"lossurn.  y.  Frauon. 

Double- Scie,  le  Hisse  ru  ca  Pcleci- 
iiiis  , L.  y.  Bisserule. 

Double-  V r.ssir.,  le  Huxbaumia  fo- 
liota sur  laquelle  Bridel  a établi  son 
genre  Diphiscinm.  y.  ce  mol . (b.) 

DOUBLE- RÉFRACTION,  min. 
y . Réfraction. 

DOUBLET.  Mis.  Pierre  fausse, 
formée  de  deux  pièces  ajustées  par 
une  surface  plane  , et  dont  l'inlci  retire 
est  un  verre  coloré  , tandis  que  la  su- 
périeure est  de  Cristal  de  roche  ou  de 
topaze  incolore.  Il  est  souvent  difficile 
d’apercevoir  la  jointure  lorsque  la 
pierre  a été  monléeavecsoin.  (o.  DEL.) 

DOUC.  mam.  Espèce  de  Guenon. 
y.  ce  mol.  (b.) 

DOUCE-AMÈRE,  bot.  phan.  , So- 
larium Uii/cramara , espèce  du  genre 
Morelle.  y.  ce  mot.  Nous  aVons  oh- 
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serve  cette  Mante  depuis  la  pointe  la 
plus  méridionale  de  PEspagne  jusque 
Vers  l’embouchure  dn  Niémen,  et  re- 
marqué que  vers  le  Nord  ses  feuilles 
sont  simples,  qu’elles  prennent  des  au- 
riculcsà  mesure  qu'on  descend  vers  le 
Midi, et  qire  dansles  pays  chauds,  ces 
anricutes  vont  jusqu'au  nombre  de 
trois  de  chaque  côté  du  pétiole.  (B.) 

DOUCE  1.  pois.  Nom  vulgaire  du 
Cal/ionymus  Dracunculus  sur  les  cô- 
tes de  I'  rance.  V.  Callionyme.  (b.) 

DOUCETTE,  bot.  phan.  On  dou- 
ue  ce  nom  , soit  au  Prismatocarpe  , 
Miroir  de  Vénus,  soit  aux  Yaléria- 
nelies  ou  Mèches  qu’ou  mange  en  sa- 
lade durant  l’hiver.  (B.) 

DOUCIN.  BOT.  phan.  Variété  de 
Pommier  que  les  jardiniers  tic  culti- 
vent que  pour  servir  de  sujets  aux 
greffes  des  autres  sortes  de  Pommiers. 

(b  J 

DOUGLASSIE.  Dbuglassia.  iïot. 
phan.  Adanson  (Famille  des  Plantes, 
1.  n , p.  aoo)  nomma  ainsi , d’après 
Houston , le  genre  Ji'olkameriu  de 
Linné.  D’un  autre  côté,  Schrcber 
appliqua  ensuite  la  même  dénomina- 
tion a 1 Aiuuea  d Auhlet  ou  /jaunis 
hexandra de  Svvarlz.  V.  Volkaméiue 
et  Laurier.  (g..n.) 

DOUM  ou  DOUME.  bot.  phan. 
y.  Cuci  Cl  CuCIFÈRE. 

DOCRAIJ  , DO  R.  VII  ou  DORA. 
BOT  phan.  On  appelle  ainsi  eu 
Egy  pte  X tlolcus  JJ u ira  Je  For.-kahl, 
variété  de  1 tlolcus  Sorghum  , Plante 
qui  y est  abondamment  cultivée  com- 
me Céréale.  y.  Sorgho.  L a Z ca  Mars 
se  nomme  Dourah-Kyzan  dans  le 
même  pays.  (B.l 

DOUROU.  BOT.  pnAN.  La  Plante 
ainsi  nommée,  dont  on  emploie  à 
Madagascar  les  feuilles  pour  couvrir 
les  maisons  et  dont  les  graines  man- 
geables produisent  de  l'huile,  parait 
être  un  Balisier  ou  du  moins  apparte- 
nir;! la  famille  des  Cannées.  (n.) 

DOUROUCOULI.  mam.  Même 

choie  qu’Aole.  y.  ce  mot  et  Sapa- 
IOÙ.  (R.) 

DOUSSFN  É.cntN.  Lun  des  noriis 
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vulgaires  de  l’Oursin  mangeable. 

(LAM..X.) 

DOD  VE.  Fascio/a.  intest.  Nom 
vulgaire  du  Distomc  hépatique  et  de 
quelques  autres  Vers  intestinaux.  V . 
Uistome.  Cuvier  réunit  sous  le  nom 
énéral  de  Douves  tous  les  Trémato- 
es  de  Rudolphi  ; il  pense  que  l’on 
ourrailen  foi  iner  un  seul  genre  sous- 
ivisé  en  Festucaircs,  Singées,  Gé- 
roüés  , Douves  proprement  dites  , Po- 
lystomes,  ïristomes,  et  duquel  on  rap- 
procherait même  les  Planaires.  Si  ce 
genre  était  admis,  il  faudrait  le  diviser 
en  plusieurs  à cause  du  nombre  con- 
sidérable d’espèces  qu’il  renfermerait, 
quelque  naturel  qu'il  fût.  Ces  divi- 
sions ayant  été  faites  depuis  long- 
temps . nous  croyons  devoir  les  adop- 
ter telles  qu’elles  ont  été  établies  par 
Rudolphi.  (EAM..X.) 

DOUVE  (GRANDE  etrETITE).  BOT. 
puan.  Noms  vulgaires  des  Ranuncu- 
lus  LÀ n gu  a et  Jlarnmttla.  V . Renon— 
ccj.e.  (B-) 

DOD  VILLE,  bot.  phan.  Variété 
automnale  de  Poires  assez  estimées  et 
qui  sont  un  peu  pointues  par  les  deux 
extrémités.  (B.) 

DOYENNÉ,  bot.  than.  Et  non 
Doyonnè,  comme  on  le  prononce  mal 
à propos  et  le  plus  communément. 
Variété  fort  estimée  de  Poires,  (b.) 

DRABA.  bot.  phan.  V.  ürave. 

* DRABELLA.  bot.  phan.  Nom 
donné  par  De  Candollc  à la  cinquième 
section  qu’il  a formée  dans  le  genre 
Draba , et  dont  les  Draba  nemoralis 
et  D . mu rali s , L.,  peuvent  être  con- 
sidérés comme  les  types.  V Drave. 

(G. .N.) 

DRACÆN'A.  bot.  phan.  V.  üra- 
gonieh. 

DRACANOS.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  sous  lesquels  Dioscoride  dési- 
gne la  Garance.  (b.) 

DRACKENA.  bot.  phan.  (L’Eclu- 
se.) Syn.  de  Dontenia  Contrayerva , 
L.  V.  Dorsténie.  (b.) 

DRACO.  rept.  saur.  V.  Dragon. 

DRACO.  bot.  phan.  V.  Drago- 
nier.  Quelques  botanistes,  et  entre 
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autres  Dodoens , ont  nommé  l'Estra- 
gon Draco-Herba.  y.  Ahmoise.  (b.) 

DRACOCÉPIIALE.  Dracoccpha- 
lum.  BOT.  phan.  C’est-à-dire  Te/e  de 
Dragon.  Genre  de  la  famille  des  La- 
biées , et  de  la  Didynamic  Angio- 
spermie  , L.,  Ainsi  caractérisé  : calice 
à cinq  divisions  peu  profondes  et 
presque  égales;  corolle  dont  le  tube 
allongé  présente  un  renflement  vers  la 
gorge , et  dont  le  limbe  est  partagé 
en  deux  lèvres,  la  supérieure  cour- 
bée en  voûte  , entière  ou  légèrement 
échancréc  ; l’inférieure  à trois  lobes, 
dont  deux  latéraux  courts  et  redres- 
sés, un  moyen  plus  grand,  entier  ou 
bifide  ; quatre  étamines  diitynamcs. 
Linné  avait  fondu  dans  ce  genre 
plusieurs  autres  antérieurement  éta- 
blis. Moench  a essayé  d’en  rétablir 
quelques-uns,  d’en  créer  quelques 
autres.  Tels  sont  le  Zornia  qu’il  ca- 
ractérise par  un  calice  quinquéflde  , 
et  qui  a pour  synonyme  le  Ruys- 
c/tiana  de  Bocrrhaavc;  le  Cedrouel/a, 
dont  le  calice  est  à cinq  dents,  et  dont 
les  graines  sont  arrondies  ; le  Molda- 
vie a , dans  lequel  le  calice  est  légère- 
ment bilabié.  Comme  ces  genres  n’ont 
pas  été  adoptés,  il  suffit  de  les  indiquer 
ainsi.  Le  genre  Dracocephalum  renfer- 
me vingt  etquclques  espèces,  originai- 
res de  pays  assez  variés,  cl  dont  plu- 
sieurs sout  cultivées  dans  nos  jardins, 
Ce  sont  des  Plantes  herbacées  , plus 
îaretncnt  ligneuses  , à feuilles  oppo- 
sées , tantôt  entières,  tantôt  trifldes 
ou  pinnaliiides  ; à fleurs  ordinaire- 
ment bleues  ou  violacées  , dont  les 
pédoncules  axillaires  , verticillés  , ac- 
compagnés de  bractées,  sont  unillores 
ou  ramifiés  en  épis.  Parmi  ces  espè- 
ces , nous  citerons  le  Dracocephalum 
yirginianum,  nommé  vulgairement 
Cataleptique,  parce  que  ses  fleurs  dé- 
rangées dans  certaines  limites  de  leur 
position  naturelle,  conservent  la  po- 
sition nouvelle  qu’on  leur  a donnée  , 
et  offrent  ainsi  une  sorte  d’imitation 
du  phénomène  de  la  catalepsie  ; le 
D.  Moldavicum , vulgairement  la 
Müldaviquc , dont  les  infusions  sont 
employées  en  médecine , ainsi  que 
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celles  du  D.  Canariense , et  dont  les 
propriétés  se  rattachent  à celles  de  la 
famille  ; le  D.  Mexicanum  , décrit  et 
figuré  dans  le  Voyage  de  Humboldt 
( Kunth , Nov.  Gen.,  tab.  160);  le 
D.  variegatum , qui  est  un  Prasium 
de  Walter( P. Ventenat,  Jard.  de  Cels, 
t.  44).  On  peut  encore  consulter  la 
Flor.  Dan. , tab.  ni;  Jacquin , Icon. 
mrior.,  tab.  lia;  Laink.  ,tab.  5l3, 
etc. , etc.  (a.d.j.) 

* DRACONCOLE.  pois.  Syn.  de 
Dragonneau,  qui  n’est  que  la  traduc- 
tion du  nom  spécifique  adopté  par  les 
ichthyologistes  V.  Caluionyme.  (b.) 

DRACONIA.  bot.  Phan.  La  Plante 
citée  sous  ce  nom  par  Adansou  de- 
meure inconnue.  (B.) 

DRACONITE.  rept.  saur,  et 
min.  V.  Dragon. 

D R ACONITES . polyp.  poss.  Ber- 
trand et  des  auteurs  plus  anciens  ont 
donné  ce  nom  à des  Polypiers  fossiles 
de  l’ordre  des  Astrairées.  (lam..x.) 

DRACONTIE.  Dracontium.  rot. 
phan.  Famille  des  Aroïdécs , Hep- 
tandrie  Monogynie  , L.  Ce  genre 
effre  pour  caractères  des  fleurs  her- 
maphrodites , portées  sur  un  spadicc 
cylindrique , qui  en  est  entièrement 
couvert;  la  spathe  est  naviculaire  ; le 
calice  se  compose  de  cinq  à sept  écail- 
les dressées  ; le  nombre  des  elamines 
est  le  même  que  celui  des  écailles  ; 
ces  étamines  leur  sont  opposées  ; l’o- 
vaire est  libre,  globuleux,  à trois  an- 
gles obtus  et  à trois  loges  contenant 
chacune  un  seul  ovule  suspendu  ; le 
stigmate  est  sessile;  le  fruit  est  une 
baie  globuleuse , contenant  d’une  à 
trois  graines  qui  sont  dépourvues 
d’endosperme.  Le  genre  Dracontium , 
qui  est  très  - voisin  des  Polhos  , 
se  compose  d’un  petit  nombre  d’es- 
pèces , dont  quelques  - unes  sont 
dépourvues  de  tiges  , et  ont  tou- 
tes leurs  feuilles  radicales  , et  dont 
les  autres  sont  munies  d’une  tige 
quelquefois  grimpante  et  parasite. 
Les  feuilles  sont  pétiolées,  dilatées  à 
leur  base,  simples  ou  plus  ou  moins 
profondément  divisées.  Ges  espèces 
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sont  presque  toutes  originaires  d’A- 
mérique. 

Selon  Robert  Brown  ( Prodr.  1 , 
p.  337),  le  Dracontium  fœlidum  pa- 
raît former  un  genre  particulier  à 
cause  de  ses  fleurs  constamment  à 
quatre  étamines,  ses  baies  soudées 
entre  elles , contenant  une  seule  grai- 
ne très -grosse.  Kunth  ( in  Humb. 
Nov.  Gen.  1 ) a fait  du  Dracontium. 
pertusum,  L. , une  espèce  du  genre 
Calla  , à cause  île  l'absence  du  calice. 
Jacquin  avait  déjà  fait  l’a  même  re- 
marque. (a.  R.) 

Le  nom  de  Dracontium,  emprunté 
des  anciens  par  Linné  pour  désigner 
des  Plantes  du  nouveau  monde  qui 
devaient  leur  être  inconnues,  était  sy- 
nonyme de  Dracunculus.  P",  ee  mot. 

(ü.) 

DRACOPHYLLE.  Dracophyllum. 
bot.  phan.  Genre  de  la  famille  des 
Epacridées,  établi  par  Labillardière, 
adopté  et  modiGé  par  R.  Brown  qui 
lui  assigna  pour  caractères  : bractées 
nulles,  ou  deux  seulement  à la  base 
du  calice;  corolle  tubuleuse  dont  le 
limbe  est  partagé  en  cinq  parties  éta- 
lées et  dépourvue  de  barbes;  cinq  éta- 
mines hypogynes,iuséréesleplus  sou- 
vent sur  la  corolle  ; cinq  écailles  à la 
base  de  l’ovaire;  une  capsule  àcinq  lo- 
es  polysperines , et  des  placentas  li- 
res suspendus  au  sommet  d’une  co- 
lonne centrale.  C’est  par  ce  dernier  ca- 
ractère et  parle  petit  nombre  ou  l’ab- 
sence des  bractées  que  ce  genre  dif- 
fère des  Epacris,  dont  deux  espèces 
décrites  par  Forster,  et  originaires  de 
la  Nouvelle-Zélande  , doivent , sui- 
vant l’indication  de  Brown  , prendre 
place  parmi  les  Dracophyllum.  Il  en 
décrit  de  plus  quatre  autres  espèces 
observées  à la  Nouvelle-Hollande  : ce 
sont  des  Arbrisseaux  ou  des  Arbustes, 
dont  les  feuilles  imbriquées  , à demi- 
engainantes  à leur  base  , laissent  par 
leur  chute  de  nombreux  anneaux 
marqués  sur  les  branches  nues;  les 
fleurs  sont  disposées  en  épis  simples 
ou  en  grappes  quelquefois  rameuses. 
Cette,  dernière  inflorescence  se  re- 
marque dans  le  D.  sccundum , oii  le 
calice  est  dépourvu  de  bractées,  lin- 
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soi  Uon  des  c omîmes  immédiatement 
lij  j'ogjmqnc , lu  corolle  en  enton- 
noir h tube  renflé , ù limbe  aigu  , à 
gorge  à peine  rétrécie.  La  première  , 
au  contraire,  est  celle  de  trois  autres 
espèces  qui  diffèrent  d'ailleurs  de  la 

Srécédente  par  leur  calice  muni  de 
eux  bractées,  et  leur  corolle  à laquelle 
s’insèrent  les  étamines  hypocratéri- 
formes,  à tube  grêle,  à limbe  obtus,  à 
grtrgc  rétiécie.  Elles  forment  une  sec- 
tion distincte  dans  le  genre,  et  pour- 
raient peut-être  même  servir  à fonder 
un  genre  nouveau  qu’on  nommerait 
Sphenotoma.  (a.  n.  J .) 

* DRACÜNCÜLUS.  bot.  ni  an.  La 
Plante  désignée  sous  ce  nom  par 
Théophraste  et  par  Pline  paraît  cire 
l’ Arum  Dracunculua , L.  r.  GotiET. 
D’autres  botanistes  ont  appelé  Dra- 
cunculus  l’Estragon  , la  Ptarmique  et 
jusqu'à  la  Bistorte.  (b.) 

DR  AG  ANTE.  bot.  pii  an.  Nom 
vulgaire  de  l’Astragale  qui  produit  la 
Gomme  Adragante.  (b.) 

DRAGÉES  DE  TIVOLI  ou  PISO- 
LITHES.  min.  Globules  calcaires  à 
couches  concentriques  , dont  la  forma- 
tion a eu  lieu  dans  une  eau  agitée  par 
un  tournoiement  , comme  ceux  qui 
proviennent  des  bains  de  Tivoli  près 
de  Rome.  (g.  del.) 

DRAGEONS.  Sto/ones.  bot.  phan. 
On  désigne  sous  ce  nom  et  sous  ceux 
de  rejets  et  de  gourmands,  de  petites 
branches  qui,  dans  cet  laines  Plantes 
herbacées  , partent  de  la  touffe  com- 
mune, s’étalent  sur  la  terre  où  ils 
s’enracinent  de  distance  en  distance, 
et  poussent  de  chacun  des  points  où 
ils  se  sont  fixés  une  nouvelle  touffe 
de  feuilles.  Le  Fraisier  en  offre  un 
exemple.  Les  Drageons  sont  un  des 
moyens  de  multiplication  les  plus 
puissans  pour  certains  Végétaux. 

(a.  r.) 

DRAGON.  ois.  Espèce  du  genre 
Troupiale  , ylgelaius  virescens , Vieill. 
f • TrOUPIALE.  (DR..Z.) 

DRAGON.  Dracu.  rept.  saur. 
Genre  de  Sauriens  de  la  famille  des 
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Iguanicns  , établi  par  Linné,  adopté 
par  tous  les  crpélologisles  et  qui  pré- 
sente de  grands  rapports  avec  les  Ba- 
silics. y.  ce  mot.  Scs  caractères  con- 
sistent dans  la  disposition  des  six 
premières  fausses  eûtes  qui,  au  lieu 
de  se  contourner  autour  de  l'abdo- 
men , s’étendent  eu  ligne  droite  et  sou- 
tiennent un  prolongement  de  la  peau 
qui  forme  une  espèce  d’aile  analogue 
à celle  de  certains  Mammifères  , mais 
qui  ne  se  lie  point  avec  les  pâtes.  Ce 
prolongement  singulier  ne  sert  guère 
au  vol,  comme  nous  l’avons  dit  au 
mot  AieE  , mais  à uu  usage  qu’on 
pourrait  comparer  à celui  du  para- 
chute , et  sert  à faciliter  les  sauts  de 
l’Animal  sur  les  Arbres  , parmi  les 
rameaux  desquels  il  circule  avec  une 
grande  rapidité.  La  langue  des  Dra- 
gons est  charnue  , légèrement  échan- 
gée et  peu  extensible.  Leur  gorge  est 
munie  d’un  long  lauon  en  goître  sou- 
tenu par  la  queue  de  l'os  iiyoïde  et 
par  les  prolongemens  des  cornes  du 
même  os.  La  queue  est  longue  et  dé- 
liée , le  corps  petit  et  couvert  d'écail- 
les  imbriquées  ; les  cuisses  sont  dé- 
pourvues de  grains  poreux.  Sur  la  nu- 
que est  une  petite  dentelure;  chaque 
mâchoire  est  garnie  de  petites  incisi- 
ves , et  de  chaque  côté  existent  une 
canine  longue  cl  poilue  et  une  dou- 
zaine de  mâchclieres  triangulaires  et 
trilobées.  Les  doigts,  libres  et  iné- 
gaux , sont  au  nombre  de  cinq  k cha- 
que pied.  — Les  Dragons  sont  des 
Animaux  faibles  et  iunoceus,  vivant 
d’insectes  qu’ils  poursuivent  en  sau- 
tdlant  de  branche  en  branche.  Ils 
marchent  assez  mal,  mais  nagent  fort 
bien  , ce  qui  fait  qu’on  les  rencontre 
rarement  à terre,  mais  qu’on  les  voit 
fréquemment  dans  les  eaux,  quand 
ils  ne  se  tiennent  point  sur  la  cime 
des  Arbres.  Ils  déposent  leurs  œufs 
dans  les  trous  des  vieux  troncs  où  la 
chaleur  humide  les  fait  cclore.  Les 
trois  espèces  qu’on  en  connaît  sont 
toutes  originaires  des  côtes  et  des  îles 
de  l’Afrique  orientale,  de  l’Inde  et 
de  scs  archipels.  Ces  trois  espèces , 
loug- temps  confondues,  mais  fort 
bien  distinguées  par  Daudin  , sont  : 


Digitized  by  Google 


DRA 

Le  Dragon  rayé  , Draco  linentua. 
Sa  tête  est  grosse  et  anoudie;  ses 
yeux  sont  petits  et  saillans  en  dessus  ; 
la  partie  supérieure  du  corps  est  variée 
de  gris  et  de  brunâtre  avec  plusieurs 
marques  transversales  d’un  bleu  d'a- 
zur; les  ailes  sont  brunâtres, avec  ueuf 
lignes  transverses  et  blanches;  plu- 
sieurs points  occcllés  régnent  sur  les 
côtés  du  cou.  Le  dessous  de  l'Animal 
est  bleuâtre  vers  la  tète  et  blanchâtre 
au  vcntre-ctaux  membres.  Ce  Repti- 
le, des  bois  de  l'iledc  Java  , est  extrê- 
mement rare. 

Le  Dragon  vert,  Draco  viridis  , 
Daud.  , Draco  volans , L.  ,Gmel.  , 
Syst.  } \at.  , Draco  major  , Laurculi, 
Ampli.  ; Eneycl.  Rcpt.  La  plus  petite, 
la  plus  commune  ella  plus  ancienne- 
ment comme  , celte  espèce  ne  vient 
pas  d’Amérique,  comme  l'avait  dit 
Séba  , mais  des  îles  de  la  Sonde,  et 
nous  en  avons  vu  quelques  individus 
pris  à Madagascar.  Son  nom  indique 
sa  couleur  ; ses  ailes  , adhérentes  à la 
base  des  cuisses , * sont  très-lâches  et 
remarquables  par  six  grandes  échan- 
crures. On  la  manie  sans  danger;  la 
singulaiité  de  sa  figure  et  la  beauté 
de  sa  couleur  la  font  souvent  accueil- 
lir dans  les  maisons  des  Indiens.  Les 
Serpens  des  forêts  en  font  leur  proie. 

Le  Dragon  brun,  Draco  fuscus. 
Un  peu  plus  long  que  les  précé- 
dens  ; ses  couleurs  sont  aussi  plus 
tristes  , et  quelques  taches  fasciées  re- 
lèvent seules  la  teinte  uniforme  de 
son  corps  presque  lisse  et  dont  les 
écailles  sont  fort  petites.  Sa  queue  est 
plus  courte  que  celle  des  deux  autres 
espèces. 

D'après  la  description  que  nous 
avons  donnée  des  faibles  Reptiles 
auxquels  les  savans  imposèrent  le 
nom  fameux  qui  désigna  dans  diver- 
ses mythologie*  un  Animal,  emblème 
de  force  , de  puissance  , de  prudence 
et  de  malice  , on  voit  qu'il  u’cxisle 
aucun  rapport  eutre  le  Dragon  de  la 
nature  et  celui  de  la  fable.  Cependant 
l’histoire  ne  dédaigna  pas  d'associer 
l'existence  du  Dragon  imaginaire  à la 
sévérité  de  ses  récits.  Daus  celte  his- 
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luire,  et  même  daus  les  livres  sacrés,  il 
n est  question  d'autres  Dragons  que 
les  iuuoccus  Iguanicns  qui  font  le  su- 
jet de  cet  article.  L’apôtre  saint  Jean 
(Apoc.,chap.  xn,  vers.  a-4)en  décrit 
un  fort  grand  et  roux,  dans  lequel  de 
graves  commentateurs  ont  prétendu 
reconnaître  la  figure  de  quelque  em- 
pereur persécuteur  des  premiers 
chrétiens , quoiqu'il  soit  dit  un  peu 
plus  bas  (chap.  xx  , vers.  i-3),  par 
le  même  évangéliste,  qu'un  ange 
étant  descendu  du  ciel  avec  la  clef  de 
l'abîme  à la  main , ouvrit  cet  abîme 
et  y jeta  enchaîné  le  grand  Dragon  , 
être  réel  que  le  voyageur  Paul  Lucas 
rétend  avoir  vu  vers  l’Ethiopie, 
aiut  Augustin  continue  l'existence 
de  ce  Dragon  et  ne  doute  point  qu’il 
ne  s’en  trouve  encore  avec  de  vastes 
ailes.  C’est  donc  à tort  qu’on  a fait 
l'honneur  aux  païens  d’avoir  parlé 
avant  les  Pères  de  l'Église  d'uu  être 
qui  habite  le*  enfers  et  les  deux  selon 
les  croyances  religieuses  de  tous  les 
peuples.  Cependant  quelque  respecta- 
ble que  puisse  être  le  témoignage  de 
Lucaiu,  d'Hérodote  et  de  la  docte  an- 
tiquité, fortifié  par  celui  des  person- 
nages infaillibles  qui  ont  écrit  sous  la 
dictée  du  Saint-Esprit,  malgré  tout  ce 
que  rapportent  les  Légendes  des  sa  ints 
et  des  saintes  qui  out  vaincu  des  Dra- 
gons, malgré  les  figures  réputées  au- 
thentiques de  tels  moustres  consacrés 
dans  le  blason  de  nobles  chevaliers  qui 
en  combattirent,  les  naturalistes  in- 
crédules prétendent  qu’il  n'existe 
point  deDiagons  tels  que  nous  les  re- 
présentent les  poètes  grecs , les  écri- 
vains sacrés  , les  vieilles  armoiries , 
les  Légendes  dorées  , les  peintures 
chinoises  ou  les  porcelaiuesdu Japon. 
En  vain  Conrad  Gesner,  Nicandre, 
Aldrovande,  Nieremberg  ,'Jouston’ 
Ruyschet  même  Séba,  presque  de  nos 
jours,  ont-ils  longuement  disserté  sur 
les  Dragons,  et  fait  soigneusement  gra- 
ver des  dessinsqui  en  représentaient  ; 
la  plupart  des  zoologistes  pensent  avec 
Linné  que  jusqu’à  celui  qu’on  mon- 
trait à llaniboiii  g avec  ses  sept  têtes, 
lousles  grands  Dragons  ne  furerft  que 
des  productions  de  l’art  et  de  quelques 
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imaginations  malades.  Les  charlatans 
font  encore  des  Dragons  ainsi  que  des 
Basilics  avec  des  Raies,  et  la  crédulité1 
humaine  n’a  renoncé  que  très-tafd  à 
ces  chimères,  tant  l’erreur  jette  de 
profondes  racines,  surtout  lorsquolcs 
choses  que  l’on  regarde  trop  souvent 
comme  îles  autorités  irrécusables,  lui 
prêtent  leur  appui.  Selon  nous,  le 
Dragon  dont  on  trouve  l’idée  chez 
tous  les  peuples  , ne  fut  dans  1 o- 
rigine  qu’un  symbole  de  la  puis- 
sance des  feux  souterrains  et  des  vol- 
cans qui , vers  le  commencement  de 
l’état  social,  paraissent  avoir  exercé 
une  grande  cl  destructive  influence 
sur  là  patrie  des  premiers  hommes 
commençant  a se  civdiscr.  Des  sou- 
venirs confus  1 attellent  ; tels  sont 
l’histoire  de  la  destruction  d’une 
grande  île  Atlantique,  du  jardin  des 
Hespérides  avec  ses  pommes  d’or  et 
son  redoutable  gardien  qui  vomissait 
des  flammes,  de  la  formation  subite 
et  violente  du  détroit  de  Cxiides  , de  l.i 
guerre  des  géans  et  des  dieux , du 
combat  des  anges  rebelles  qui  lan- 
çaient des  montagnes  contre  les  mili- 
ces célestes,  et  autres  traditions  à tra- 
vers lesquelles  on  .peut  reconnaître 
quelques  lueurs  de  réalité,  V.  \ ol- 

CANS. 

DRAGON,  rois.  Nom  d’une  espèce 
du  genre  Pégase , et  celui  donné  par 
les  anciens  à la  Vive.  Linné  en  a lait 
le  nom  spécifique  de  ce  dernier  Pois- 
son, Tiac/iinus  Draco.  (a.) 

DRAGONIER.  Dracœna.  bot. 
rnAN.  Genre  de  la  famille  des  Aspa- 
ragiuées  et  de  l’IIexandrie  Monogy- 
nie,  L.,  caractérisé  par  des  fleurs  dis- 
posées en  une  vaste  panicule  rameuse. 
Leur  calice  est  tubuleux,  compose  de 
six  sépales  adbérens  eulre  eux  par 
leur  base  ; les  étamines  , au  nombre 
de  six  , ont  leurs  filets  placés  eu  face 
de  chaque  sépale;  ils  sont  quelque- 
fois sondés  ensemble  par  leur  partie 
inférieure,  et  un  peu  rendes  dans  leur 
partie  moyenue;  l'ovnire  est  libre,  a 
trois  angles  obtus  , à trois  loges  con- 
tenant chacune  un  seul  ovule  ; le 
style  et  le  Stigmate  sont  simples..  Le 
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fruit  est  une  baie  globuleuse , ordi- 
nairement à trois  loges  et  à trois  grai- 
nes dont  une  ou  deux  avortent  quel- 
quefois. 

On  compte  environ  vingt  à vingt- 
cinq  espèces  de  ce  genre.  Quelques- 
unes  sont  originaires  de  l’Inde;  la 
plupart  croissent  aux  îles  australes 
d’Afrique  et  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance; quelqucs-autres  daris  les  îles 
de  l’océan  Pacifique.  Presque  tous  les 
üragoniers  ont  le  port  des  Palmiers  ; 
leur  tige  est  simple  , et  acquiert  quel- 
quefois d’énormes  dimensions.  Elle 
est  couronnée  par  une  touffe  de  feuil- 
les simples  engainantes  à leur  base  , 
du  milieu  desquelles  naissent  les  pa- 
nicules  de  Heurs.  Cette  tige  est  sem- 
blable à celle  des  Palmiers  et  pour  le 
port  et  pour  l’organisation  intérieu- 
re. Nous  mentionnerons  ici  quelques- 
unes  des  espèces  les  plus  curieuses  , 
principalement  parmi  celles  que  l’on 
cultive  dans  nos  jardins. 

Dragonier  a feuilles  d’Yucca, 
ou  Duagonjer  proprement  dit,  Dra- 
cœna  Draco  , L. , Latnk.  , III.  , t. 
349,  f.  1.  Il  est  originaire  des  îles  Ca- 
naries ou  il  acquiert  parfois  des  di- 
mensions énormes  , taudis  que  dans 
nos  jardins  , c’est  un  Arbrisseau  qui 
s’élève  au  plus  à une  douzaine  de 
pieds , et  don  lia  croissance  est  extrê- 
mement lente.  Ou  en  voit  un  pied 
près  de  la  ville  de  l’Oratava,  à la  base 
du  pic  de  Téuériffe,  dont  la  tige  a 
quarante-cinq  pieds  de  circonféren- 
ce, mesurée  un  peu  au-dessus  de  la 
racine;  cet  Arbre  d’une  grande  anti- 
quité était , selon  Bory  de  Saint-Vin- 
cent , dans  ses  Essais  sur  les  îles  For- 
tunées , déjà  célèbre  au  temps  de  la 
conquête  , c’est-à-dire  vers  1 4oo. 
Quelquefois  le  tronc  du  Dragonier 
se  divise  vers  son  sommet  en  plu- 
sieurs ramification#;  ses  courtes  feuil- 
les sont  réunies  en  touffe  au  som- 
met delà  tige  ou  de  scs  ramifications. 
Elles  sont  planes  , ensiformes , lon- 
gues d’un  à deux  pieds  , aiguës  , en- 
tières , rougeàti  es  inférieurement,  où 
clics  se  lei  minent  par  une  sorte  de 
gaine;  les  fleurs  sont  blanchâtres, 
très-petites  , formant  1111c  panicule 
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dressée,  rameuse,  pyramidale  ; le 
fruit  est  une  baie  d'un  jaune  rougeâ- 
tre de  la  «grosseur  d'une  petite  Ce- 
rise. L’histoire  du  Dragonier  se  lie 
aux  traditions  mythologiques  les  plus 
reculées.  On  a prétendu  que  cet  Ar- 
bre croissant  au  pied  de  l’antique 
Atlas , dans  les  îles  llespérics  et  dont 
le  suc  rouge  porte  le  nom  de  sang  de 
Dragon  , avait  quelque  analogie  avec 
ce  monstre  qui  gardait  les  pommes 
d’or,  et  qui  ne  put  empêcher  Hercule 
de  dérober  de  telles  richesses. 

Dragonier  terminal,  Dracœna 
terminalis,  L.,  Red.  Li! . , II,  t.  90. 
Cette  espece,  que  Linné  fils  avait  réu- 
nie au  genre  Asperge  et  Lamarck  au 
genre  flétris,  sous  le  nom  d 'Alclris 
C/iinensis,esl  un  Arbrisseau  qui,  dans 
la  Chine  sa  patrie,  s’élève  à dix  ou 
douze  pieds , tandis  que  , dans  nos 
serres , il  dépasse  rarement  trois  à 
quatre  pieds  ; son  feuillage  est  d’un 
vert  assez  foncé  , mais  prend  une 
teinte  pourpre  peu  de  temps  après  la 
uaissauce  des  feuilles  j celles-ci  sont 
comme  distiques,  c’est-à-dire  déjetées 
des  deux  câlés  de  la  tige;  elles  sont 
pétiolécs,  dilatées  et  embrassantes  à 
leur  base  , lancéolées,  aiguës,  entiè- 
res ; les  fleurs  sont  purpurines  et  for- 
ment une  paniculc  dressée,  rameuse, 
lus  courte  que  les  feuilles  du  milieu 
esquelles  elle  s’élève.  Cette  espèce 
de  Dragonier  est  originaire  des  Mo- 
luques;  des  Indes  et  de  la  Chine. 
On  la  cultive  à Amlioiuc , sur  les 
bords  des  jardins  et  des  proprié- 
tés. Dc-là  vient  le  nom  de  termi- 
nalis qui  lui  a été  donné , et  qui  in- 
dique qu’il  sert  de  terme  ou  délimité. 

(A.  R.) 

‘DRAGON  ITE  ou  DRACONITE. 
min.  Syn.  de  Cristal  de  roche. 

(c.oee.) 

DRAGONNE,  rept.  saur.  Et  non 
Dragonc.  Espèce  de  Saurieu. devenu 
type  d’un  sous-genre  de  Monitor.  V . 
ce  mot.  (B.) 

DRAGONNEAU,  pois.  Espèce  du 
genre  Callionyme.  V . ce  mot. 

DRAGONNEAU,  mole.  Nom 
marchand  du  Cjrprea  stolida  , espèce 
de  Porcelaine.  V . ce  mot.  (B.) 
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DRAGONIŒAU.  Con/tus.  annel.? 
Gmelin , Lamarck  , Bosc  et  Cuvier 
désignent  sous  ce  nom  de  petits  Ani- 
maux filiformes  qui  abondeut  dans 
les  eaux  douces , dans  la  vase  et  dans 
les  terres  inondées  qu  ils  percent  en 
tous  sens.  Linné  et  Bruguière  les 
avaieut  rangés  ainsi  que  le  Ver  de 
Médine  dans  le  genre  Filairc.  Rudol- 
phi  et  Blainvillc  les  réunissent  aussi  à 
ce  dernier  genre  , et  nous  croyons  de- 
voir admettre  leur  manière  de  voir. 
y.  Fil  aire.  (aud.) 

DRAINE,  ois.  Espèce  du  genre 
Merle,  Tu  ni  us  viscivonts,  L. , Buff., 
pl.  cnl.  , 48g.  F.  Merle.  (dr..7..) 

* DRAK.ENSTÊNIA.  rot.  pii  an. 
(Necker.  ) Syn.  d’Acouroa.  y.  ce 
mot.  (».) 

♦DRAKOENA.  rot.  riiAN.  (L’Éclu- 
se.) Syn.  de  Dorstène  Contrayerva. 
y.  Dorstène.  (b  ) 

DRAP.  moll.  Ce  mol  , .avec 
une  épithète  spécifique  , s’emploie 
pour,  désigner  quelques  Coquilles , 
particulièrement  du  genre  Cône  , 
qui  oflfrent  dans  leurs  lignes  colo- 
rées une  contexture  ou  un  entrecroi- 
sement qui  rappelle  plus  ou  moins  l’ar- 
rangement des  fils  dont  se  compose 
une  étoffe.  Ainsi  l’on  a nommé  Drae 
d’argent,  le  Conus  Stercus-JHusca- 
rurn,  L.  ; Dbap  flambé,  1 c Conus 
nurioomus  , Lamk.  ; Drap  d’or  , le 
Conus  textiiis4  L.;  Drap  d’or  a den- 
telles , le  Conus  Abbas  , Brug.  ; 
Drap  d’or  violet,  le  Conus  Afc/ut- 
piscopus  , Brug.  ; Drap  orangé  , le 
Conus  auratus,  Brug.;  Drap  pique- 
té, le  Conus  Nussatella  , Brug.  ,•  et  * 
petit  Drap,  le  Conus  Panniculus , 
Lamk.  On  a encore  donné  le  nom  de 
Drap  mortuaire,  à une  espèce  d’Ü- 
livc,  OLi va  lugub/is  , Lamk.  (P. H.) 

On  a aussi  appelé  Drap  marin  la 
croûte  épidermoide  qui  revêt  le  plus 
grand  nombre  des  Coquilles  , lors- 
qu’on les  retire  de  la  mer.  On  avait 
pensé  autrefois  que  c’était  un  véritable 
épiderme  ou  périoste,  lorsque  l’on  ad- 
mettait que  la  Coquilieprenait  de  l’ac- 
croisscmcnt  comme  les  os  des  Verté- 
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brés  ; mais  il  est  prot^yé  que  les  Co- 
quilles ne  s'augmentent  que  par  su- 

Œsition  de  couches  , ce  qui  rend 
lissible  l’hypothèse  de  I épider- 
me ou  du  pcriosle  des  Mollusques. 
V.  Moi.i.usqueS.  (d.  .ii.) 

DRAPARNACDIE.  Draparualdia. 
bot.  crypt.  {C/iaodinées.  ) Nous  avons , 
en  1 8o3  , institué  ce  genre  dans  les 
Annales  du  Muséum  d’histoire  na- 
turelle en  mémoire  de  notre  ami 
.Draparnaud  , savant  botaniste  de 
Montpellier,  ravi  aux  sciences  à la 
fleur  de  sou  âge.  Ses  caractères  con- 
sistent dans  les  articulations  trans- 
verscs  de  ses  rameaux  et  de  ses  ra- 
mules  que  terminent  des  prolonge- 
mens  ediformes  et  qu’accompagne 
une  mucosité  qui  donne  aux  Drapar- 
naldies  la  souplesse  et  le  brillant  d’où 
résulte  leur  extrême  élégance.  Toutes 
celles  qui  nous  sont  connues  habi- 
tent les  eaux  douces.  Nous  ajouterons 
à celles  que  nous  avons  décrites  (/oc. 
cit.)  T.  xn  , p.  4oo  le  Confeiva  lu- 
brica  de  Lyngbye , Tent.,  p.  1 5o,  tab. 
5a  , sous  le  nom  de  Draparualdia 
taxa,  N.  Cette  Plante,  du  plus  beau 
vert,  est  remarquable  par  son  aspect 
soyeux  et  sa  grande  mucosité  ; elle 
s’allonge  au  poinlque  scs  ramules  dis- 
paraissent sur  l’étendue  des  tilamens 
principaux.  Ces  hlamens  rappel- 
lent ceux  de  certaines  Conferves , ce 
ui  a déterminé,  dans  la  Dissertation 
’Agardh  sur  les  métamorphoses  des 
Algues,  l’opinion  de  ce  savant  qui  a 
cru  voir  des  Drupantaldies  devenir 
des  Conferves  , et  celles-ci  devenir 
des  Draparnaldies.  Nos  anciennes 
Draparnaldics  étaient  : t°  Draparnal- 
dia  mutabilis , N. , Ann.  Mus.  T.  xn, 
pl.  35  , f.  î , Confeiva  mutabilis  , 
Roth;  Batrachospcrme  à houpe,De 
Cand. , l une  des  plus  communes  et 
des  plus  élégantes  de  nos  marais;  a° 
Draparualdia  hypnosa,  N.,  Annal. 
Mus.  T.  xn,  p.  35.  fig.  a ; Batracho- 
sperqic  en  plume,  Vaueh.  , pl.  il  , 
f.  a,  dont  l’aspect  est  celui  d’une  jolie 
Mousse  pinuée  , Bottant  mollement 
dans  l’eau  pure  et  tranquille  ; 3°  Dra- 
parna/rlia  dendroïdca , N.,  Annal. 
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Mus.  T.  xil.pl.  35,  fig.  5,  des  rivières 
de  l’île  Mascareigne;  4U  Drapamal- 
dia  pygmœa,  N.,  Ann.  Mus.  T.  XU, 
pl.  35,  lig.  4,  très-pelitc  espèce  pres- 
que microscopique  parasite  sur  les 
autres  Conferves  d’eau  douce  des  îles 
de  France  et  de  Mascareigne.  (B.) 

‘DRAP ARN  ALDINES.  bot 
crypt.  ( C/iaodinces .)  Sous-genre  de 
Batrachospcrmcs.  V . ce  mot.  (b.) 

DRAPÈTE.  Drapetes.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Tbymeiées  et 
de  laTélrandrie  Monogynie,  L.,  établi 
par  Lamarck(Journ.  d Hist.  natur.  I, 

. 186  , t.  to,  fig.  i ) pour  une  petite 
lante  , Drapetes  muscoïdes,  rappor- 
tée parCoinmcrson  du  détroit  de  Ma- 
gellan. Elle  ale  port  d’une  Passerine 
et  l’inllorescence  des  Dais;  scs  tiges 
forment  des  touffes  serrées  de  trois  à 
quatre  pouces  de  hauteur;  ses  feuilles 
sont  sessiles,  opposées  en  croix  , ova- 
les , obtuses  , entières  , poilues  , lon- 
gues seulement  d’une  à deux  lignes  ; 
les  fleurs  sont  très-petites,  et  forment 
au  sommet  des  tiges  un  petit  bouquet 
sessile  autour  duquel  les  feuilles  su- 
périeures constituent  une  sorte  d’in- 
volucre  ; le  calice  est  coloré,  infundi- 
buliformc  , à quatre  lobes  ; les  éta- 
mines sont  nu  nombre  de  quatre;  le 
fruit  est  une  baie  sèche  contenant  une 
seuic  graine  enveloppée  par  le  calice 
qui  persiste.  (a.  B.) 

DRAPIER  ou  GARE -BOUTI- 
QUE. ois.  Syn.  \ulgaire  du  Martin- 
Pêcheur  d’Europe  , Alcedo  ispida  , 
L. , dont  on  a imaginé  que  la  dé- 
pouille extérieure  avait  la  propriété 
d’éloigner  les  teignes  , conséquem- 
ment de  préserver  de  l’atteinte  de  ces 
Insectes  destructeurs  les  draps  et  au- 
tres étoffes  de  laine.  ^.Martin-Pê- 
cheur. (dr.. z.) 

DRAP  MORTUAIRE,  ins.  (Geof- 
froy.) Syn.  de  Cétoine  stictique,  es- 
èce  commune  en  été  sur  les  Om- 
cllifères.  (b.) 

DRASSE.  Drassut.  arachn.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Pulmonaires,  famille 
des  Arunéïdes,  section  des  Tubilèles 
ou  des  Tapissières;  Règn.  Anim.  de 
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Cnv.  ),  établi  par  Walckcnaer , et 
adopté  par  Latrcillc  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : les  quatre  filières  ex- 
térieures prcsqu’égales  ; mâchoires 
arquées  au  côté  extérieur  , formant 
un  ccintre  autour  de  la  lèvre  qui  est 
allongée  et  presque  ovale  ; huit  yeux 
placés  très-près  du  bord  antérieur  du 
corselet,  disséminés  quatre  par  qua- 
tre sur  deux  lignes  transverses  ; la 
quatrième  paire  de  pieds  , ensuite  la 
première,  plus  longues.  Ce  genre  in- 
diqué par  Latreillc  ( Dict.  d'Rist.  nat. 
prem.  édit.  T.  xxiv),  sous  le  nom  de 
Gnaphose,  a été  caractérisé  par  Walc- 
kenaer  ( Tableau  des  Aranéides,  pag. 
45  ) de  la  manière  suivante  : nuit 
yeux  presque  égaux  entre  eux,  oc- 
cupant le  devant  du  corselet  ; lèvre 
ovale,  allongée,  pointue  et  arrondie 
à son  extrémité  ; mâchoires  allongées, 
courbées,  entourant  la  lèvre;  pales 
allongées,  la  quatrième  est  la  plus 
longue , ensuite  la  première;  la  troi- 
sième est  la  plus  courte.  Les.  Drasscs 
qui  ne  s’éloignent  des  Filistratcs  que 
par  la  disposition  des  yeux  , sont  des 
Araignées  qui  se  tiennent  â l’afiut  des 
Insectes  , et  les  entraînent  dans  leur 
demeure  aussitôt  qu’ils  les  ont  saisis. 
Ces  demeures  consistent  en  des  cellu- 
les de  soie  très-blanches  placées  dans 
l’intérieur  des  feuilles,  sous  les  pier- 
res et  dans  les  cavités  des  murs. 
Walckenaer  distribue  dans  deux  sec- 
tions ou  familles  les  Arachnides  pro- 
pres à ce  genre. 

Les  Lithophiles  , Lithophilœ. 

f Yeux  sur  deux  courbes  opposées 
par  leur  côté  convexe  ; mâchoires 
très-dilatées  dans  leur  milieu;  Arach- 
nides se  tenant  derrière  les  pierres 
et  les  cavités  des  murs. 

Le  Drasse  lucifuof.,  D.  lucif li- 
ns, Walck.,  qui , à en  juger  par  la 
gure  de  Schœffer  ( Icon . Ins.,  pl. 
ioi,  fig.  7)  citée  par  Walckenaer, 
est  la  même  espèce  que  le  Drasse 
ventre-noir,  Dr.  melanogaster  de  La- 
trcille.  On  le  trouve  en  France  et  en 
Espagne. 

ff  Yeux  sur  deux  lignes  courbes  , 
parallèles;  mâchoires  peu  dilatées  dans 
leur  milieu  ; Arachnides  se  renfer- 
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niant  dans  dans  les  feuilles  des  Flau- 
tes  qu’elles  plient  et  rapprochent. 

Le  Drasse  nocturne,  D.  noctur- 
nus,  L.,  qui  paraît  différer  d’une  es- 
pèce voisine  très-commune  aux  envi- 
rons de  Paris,  et  décrite  par  Lalreille 
sous  le  nom  de  Drasse  très-noir,  Dr. 
ater.  La  femelle  de  celui-ci  construit 
un  cocon  rougeâtre,  01  biculaire,  très- 
aplati , se  divisant  en  deux  valves  pa- 
pyracécs  pour  la  sortie  des  petits.  On 
le  trouve  très-communément  aux  en- 
virons de  Paris. 

ff+  Yeux  sur  deux  lignes  courbes 
parallèles  ; les  latéraux  rapprochés 
entre  eux  ; mâchoires  peu  dilatées 
dans  leur  milieu  ; Arachnides  cons- 
truisan  t sur  la  surface  des  feuilles  une 
toile  fine  et  blanche  , transparente  , 
à tissu  serré , sous  laquelle  elles  se 
tiennent. 

Le  Drasse  vert,  Drassus  viridissi- 
mus,  Walck.  ( Faun ■ Paris.  T.  11,  pag. 
212).  On  le  trouve  aux  environs  de 
Paris.  V.,  pour  les  autres  espèces  , 
Walckcnaer  [ toc.  cil.  et  Hist.  des 
Aranéides).  (AUD.) 

DRAVE.  Draba.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Crucifères  et  de  la 
Tétradynamic  siliculeuse  , établi  par 
Linné , et  adopté  par  De  Candolle 
( Syst.  yeget.  2 , p.  33 1 ),  qui  en  a sé- 
paré quelques  espèces  pour  former 
de  nouveaux  genres,  et  a fixé  ainsi 
ses  caractères  : calice  dont  la  base 
n’est  pas  gibbeuse  ; pétales  entiers, 
obtus  oui  peine  écbancrés  ; étami- 
nes libres  et  non  dcnticulées;  silicule 
ovale  ou  oblonguc  , entière  , à valves 
planiuscules  , contenant  plusieurs  se- 
mences non  bordées  et  disposées  sur 
deux  rangs;  cotylédons  accombans. 
Ce  genre  fait  partie  de  la  tribu  des 
Alyssinées  ou  Pleurorhizées  latisep- 
tées,  et  se  place  près  des  genres  rfJys- 
sum , Cochlcaria , Clypeola  et  Pelta- 
ria.  Brown  en  a détaché  le  Draba 
Pyrenaica,  dont  il  a constitué  le  gen- 
re PctrocaUis.  Ce  changement  a été 
adopté  par  De  Candolle  qui , de  son 
côte  , a formé  le  genre  Erophila  avec 
le  Draba  verna  , L.  V.  ces  mots.  Dans 
plusieurs  espèces  , le  fruit  est  réelle- 
ment siliqueux  , ce  qui  est  une  grave 


616  Dll.Y 

objection  à la  division  des  Crucifè- 
res établie  par  Linné  ; dans  ce  cas  , 
les  Drives  sont  très- voisines  des 
Arabidécs,  et  surtout  du  genre  Tur- 
ritis.  Ce  sont  des  Plantes  vivaces  ou 
annuelles,  tantôt  courtes  et  en  gazons, 
tantôt  allongées , le  plus  souvent  cou- 
vertes de  poils  mous  et  veloutés.  La 
plupart  se  trouvent  dans  les  monta- 
gnes froides  de  l'hémisphère  boréal  , 
et  principalement  daus  l’empire  de 
Russie  ; quelques-unes  seulement  ont 
été  rencontrées  en  Amérique.  Le 
Prodnmus  Syslematis  Vegelabilium 
du  professeur  De  Candollc  renfer- 
me les  descriptions  abrégées  de 
cinquante-huit  espèces  de  Draves , 
dont  cinquante  sont  distribuées  en 

Suaire  sections.  La  première,  que 
c Candollc  a nommée  A izopsis , 
et  qui,  selon  Andrzjoski,  doit  for- 
mer nu  genre  particulier,  se  com- 
pose de  onze  espèces  qui  sont  des 
Plantes  vivaces  dont  le  scapc  est  nu  , 
les  feuilles  roides  et  ciliées  , les  fleurs 
jaunes  et  le  style  filiforme  de  gran- 
deur variable.  Presque  toutes  sont 
indigènes  des  montagnes  de  la  Sibé- 
rie et  de  l’Orient.  On  trouve  sur  les 
rochers  de  plusieurs  chaînes  de  l'Eu- 
rope l’espèce  la  plus  remarquable  , 
Draba  aizuïdcs  , L.  Cette  jolie  Plante 
fleuritde  très-bonne  heure  , et  forme 
des  touffes  élégantes  par  scs  feuilles 
ciliées  d’un  vert  sombre  , et  ses  nom- 
breuses fleurs  d’un  jaune  d’or  écla- 
tant. Le  liraba  ciliaris , L.,  et  une 
autre  riante  décrite  autrefois  sous  le 
même  nom  par  De  Candollc  (Flore 
Française,  4,  p.  697),  ne  sont  que 
des  variétés  de  la  précédente. 

La  deuxième  section , nommée  Chry- 
sodraba,  1 enferme  douze  espèces  qui 
croissent  toutes  dans  le  nord  de  l’Eu- 
rope et  sur  les  hautes  montagnes 
de  l’Asie,  à l’exception  des  Draba 
Jorullensis  et  D.  Toiuccensis,  kunlh, 
indigènes  du  Mexique.  Ce  sont  des 
Plantes  vivaces  , dont  les  feuilles  ne 
sont  ni  roides  ni  carénées;  leurs  fleurs 
sont  jauue9,  leur  style  presque  nul 
ou  très-court;  et  la  siliculc  ovule-ob- 
longuc.  Les  Draba  incomp/a  et  D. 
mollissima,  Steven , charmantes  peti- 


DRE  . 

tes  Plantes  qui  appartiennent  à cette 
section , ont  été  récemment  figurées 
( Delcssert , Jeunes  se/ectœ  , vol.  a , t. 
44  et  4#). 

Dans  la  troisième  section  , qui  a 
reçu  le  nom  de  1 .cucodraba , se  trou- 
vent quinze  espèces,  dont  plusieurs 
habitent  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Ce 
sont  des  Plantes  vivaces , caractéri- 
sées par  leurs  feuilles  molles , leurs 
fleurs  blanches  et  leurs  pétales  obtus  ' 
ou  légèrement  échancrés.  Nous  men- 
tionnerons ici  seulement  les  Draba 
nira/is  , D.  stellata  , et  D.  loevipes  , 
qui  croissent  dans  les  Pyrénées  cl  les 
Alpes,  près  de  la  limite  des  neiges. 
Ces  deux  dernières  viennent  d’elre 
figurées  (Delesseï  t , Icônes  se/eclœ,  vol. 

2 , t.  46 , f.  a et  b). 

Les  espèces  de  la  quatrième  section 
( llolarges,  D.  C.  ),  au  nombre  de 
huit , et  qui  croissent  pour  la  plupart 
dans  les  contrées  les  plus  septentrio- 
nales, sc  distinguent  par  leur  stylo 
court,  et  leurs  fleurs  blanches  ou 
très-rarement  jaunes. 

Enfin  , la  cinquième  section  ' Dra- 
bella,  D.  C.)  se  compose  de  Plantes 
annuelles  ou  vivaces,  dont  les  flenrs 
sont  très-petites,  jaunes  ou  blanches , 
et  sans  style.  Elles  sont  au  nombre  da 
quatre  , dont  deux  sont  indigènes  de 
France , c’est-à-dire  les  Draba  nemo- 
ralis  et  V.  muralis et  les  deux  autres 
de  la  Russie  orientale  et  de  l’Améri- 
que du  Nord. 

Outre  les  Plantes  comprises  dans 
ces  sections,  il  en  reste  encore  huit 
qui  n'ont  pas  été  classées  à cause  des 
ronscïgncmcns  impai  faits  donnés  par 
laurs  auteurs.  Elles  sont  toutes  étran- 
gères à l’Europe  ou  sans  désignation 
de  patries.  (rj..  n.) 

* DRKCHE.  bot.  PHAN.  Résidu 
des  graines  céréales  que  l’ou  a em- 
ployées à la  préparation  des  liqueurs 
alcoholiques.  La  Drèche  retenant  en- 
core intactes  ou  peu  altérées,  diver- 
ses parties  nutritives,  forme  un  très- 
bon  aliment  pour  engraisser  les  Bes- 
tiaux. (on.. z.) 

DRELIGNEou  DREL1GNY.  vois. 
Syn.  de  Perça  Labrax,  espèce  du  sous- 
genre  Centropome.  é-',  Percbe.  (b.) 
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DRENNE.  ois.  Pour  Draiue.  ce 
mot.  j ™b.) 

* DREPAN AN  DRU M . Bot.  phan. 

( Necker).  Syn.  de  ïopobea  d’Aiiblet. 
.y.  ce  mot.  (a. J 

DREFANIE. Drepania.  bot.  phan. 
Ce  genfe,  de  la  famille  des  Synan- 
thérées  , Chicoracëcs  de  Jussieu  , et 
de  la  Syngénésie  égale , L.,  fut  d’a- 
bord confondu  avec  les  Ilieraeium 
par  Tournefort  et  Vaillant,  puis  avec 
les  Crépis  par  Linné  et  Lamarck. 
Adanson  en  fit  le  premier  la’  dis- 
tinction, mais  caractérisa  son  Tol- 
pis  (nom  sous  lequel  il  lit  connaî- 
tre le  genre  en  question  ) d’une  ma- 
nière trop  imparfaite  pour  qu’on  l’a- 
doptât généralement.  Néanmoins  t 
Gaertner,  Willdeuovv, Pcrsoon  , etc., 
se  sont  servis  de  la  dénomination 
proposée  primitivement  par  Adan- 
son. Dans  son  Généra  Plantarum , 
Jussieu  exposa  les  caractères  de  ce 
genre,  sous  le  nom  de  Drepania,  qui 
lut  adopté  par  Desfontaines  et  De 
Landollç.  Ces  caractères  ont  été  ad- 
mis, à quelques  rectifications  près  , 
dans  la  clore  Française,  cl  tracés  de 
la  manière  suivante  : involucre  com- 
posé de  plusieurs  séries  de  folioles, 
dont  les  intérieures  sont  droites  et 
serrées,  et  les  extérieures  étalées  en 
forme  d’alènes,  courbées  eu  faux  q 
leur  maturité;  réceptacle  alvéolaire  ; 
akènes  du  disque  couronnés  par  un 
bord  membraneux, d’où  sortent  deux 
à quatre  longues  arêtes;  celles  du 
bord  ont  une  aigrette  sessile , très- 
courle , composée  de  petites  écailles 
membraneuses.  L’espèce  qui  a servi 
à fonder, ce  çcure,  est  une  Plante  deq 
contrées  méridionales  de  l'Europç, 

ue  l’on  rencontre  principalement 

ans  les  cndioits  sablonneux  des  en- 
virons de  Nice,  de  Montpellier  f etc. 
Çes  liges  , foi  t, rameuses , ne  s’élèvent 
pas  beaucoup  au-delà  de  trois  déci- 
mètres ; elles  portept  des  feuilles 
étroites  et  peu  nombreuses;. les  radi-, 
cales  sont  lancéolées,  presque  glabres 
et  dentées  ; les  Heurs  sont  d’un  jaune 
de  soufre  , et  d’un  noir  purpurin  dans 
le  centre.  Dcsfontaiqes  et  De  Cqif- 
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dolle  l’ont  nommée  Drepania  barbota. 
Allioni  ( l'ior . Pedemont. , n.  757)  a 
changé  le  nom  générique  en  celui  de 
Stvertia,  oubliant  qu  il  existe  sous 
cette  dénomination  un  genre  de  la 
famille  des  Gentianées  , établi  par 
Linné. 

Pcrsoon  (Enchirid.  a , p.  077 , sub 
Tolpide)  a réuni  à l’espèce  précédente 
deux  Plantes,  dont  1 une,  Drepania 
umbellala , Bertoloni , n’en  parait  être 
qu’une  simple  variété  ; la  seconde  est 
le  Crépis  ambigua  de  Balbis  et  de  De 
Candolle.  Ces  deux  Plantes  sont  indi- 
gènes du  Piémont  et  de  la  Ligurie. 

(G. .N.) 

DREPANIS.  ois. (Temminck.)  Em- 

Frunté  du  mot  grec  qui  désignait 
Hirondelle  des  rivages.  V.  Héora- 
taire  et  IIiRONnr.i.x.E.  (dr.  .z.) 

* DRÉPANOCARPE.  Drepanocar- 
pus.  bot.  phan.  Dans  sa  Flore  d’Es- 
séquebo,  le  docteur  Meyer  a proposé 
ce  genre  nouveau  pour  le  Pterocar- 
pus  lu  ne  tus  , Willd.,  ou  Pterocarpus 
optera  , Gaertn.,  de  Fr.,  t.  i56  , f.  5. 
Voici  les  caractères  qu’il  lui  assigne'  : 
son  calice  est  monosépale, ca  ni  pan  ulé, 
accompagné  de  deux  bractées;  il  of- 
fre cinq  dents  dont  l’inférieure  est 
plus  grande  et  divergente;  la  corolle 
est  papilionacée  ; les  filets  des  éta- 
mines sont  soudés  eu  un  tube  cy- 
lindrique, fendu  longitudinalement 
«dans  sa  partie  supérieure,  et  caché 
dans  la  carène;  l’ovaire  est  linéaire, 
oblong,  comprimé,  recourbé,  pédi- 
cellé  à sa  base;  le  style  est  adscen- 
daDt;  de  là  longueur  clés  étamines , 
terminé  par  un  stigmate  obtus;  le 
fruit  est  une  gousse  orbiculaire , 
roulée  sur  eHc-même  en  fofitie.de 
fer  de  faux,  comprimée,  rugueuse, 
uniloculaire,  indéhiscente,  conte- 
nant une  seule  grain*  sen-ilunake, 
a t tachée  vers  le  milieu  de  ia  loge. 
Ce  genre  est  très-voisin  du  Ptera- 
carpus , auquel  il  avait  été  réuni  jus- 
qu'ici , et  dont  il  formait  une  espèce. 
Il  s’en  distingue  surtout  par  sa  gousse 
falciforme  et  contournée  sur  elle -mê- 
me eu  forme  de  spirale,  dépourvue 
d'aile,  non  variqueuse,  et  par  sa 
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graine  uon  attachée  au  fond  de  la 
loge  du  péricarpe. 

Une  seule  espèce  compose  ce  genre, 
c est  le  Drepanocarp.  tu/iatus , Meyer, 
Hor.  Esséqueb.,  a58.  C’est  un  Arbre 
dont  les  rameaux  portent  des  épines 
géminées  , formées  par  les  stipules 
persistantes;  les  feuilles  sont  impari- 
pinnées , composées  en  général  de 
sept  folioles  ; les  fleurs  forment  des 
grappes  terminales.  Elles  sont  va- 
riées de  blanc  et  de  bleu.  (a. B.) 

* DRËPANOPHYLLE.  Drepano- 

pftyllum.  bot.  ru  as.  Famille  des  Oin- 
bellifêres  et  Pentandric  Digynie,  L. 
Hoffmann  ( Uml/el . Gener.,  a,  p.  109) 
a constitué , sous  ce  nom  , un  genre 
particulier  avec  les  Sium  latifolium 
et  S.falcaria  , L.,  en  le  caractérisant 
ainsi  : involucre  polyphylle  ; pétales 
obovées;  akènes  oblongs  , couronnés 
par  les  bords  du  calice  et  du  stylo- 
pode  à cinq  côtes;  les  fossettes  ( val - 
leculœ)  marquées  d’une  seule  bande- 
lette. Ce  genre  n’a  pas  été  admis  par 
d autre  botaniste  que  son  propre  au- 
teur. (g. .N.) 

* DRESSÉ.  Erectus.  bot.  rn an'. 

Une  tige  est  Dressée  lorsque  son  axe 
est  perpendiculaire  à l'horizon.  Il  ne 
laut  pas  confondre  cette  expression 
avec  celle  de  Droite,  Reclus.  Une 
tige  droite  est  celle  qui  n'offre  aucune 
courbure  ; une  tige  Dressée  peut 
être  plus  ou  moins  sinueuse  ; une  tige 
droite  n’est  pas  toujours  Dressée,  elle 
peut  être  oblique  ou  couchée.  y. 
ftCE.  (a.  n.) 

DRHJAWAT.  bot.  phan.  Le  Riz 
dans  l’Inde,  où  cette  Graminée  fait 
le  fond  de  la  nourriture  de  l’Homme. 

(B.) 

DRIADE.  y.  Dryade. 

DRIANDRE.  V.  Dry andre. 

DR  ILE.  Drilus.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères  , section  des 
Pentamères  , famille  des  Serricor- 
nes  , tribu  des  Melyrides  ( Règne 
Animal  de  Cuvier),  établi  par  Oli- 
vier aux  dépens  des  Ptyiins  de 
Geoffroy.  Ses  caractères  sont  : an- 
tennes plus  longues  que  la  tête  et  le 
protborax  , pectinccs  au  côté  interne  ; 
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palpgpmaxillaircs  avancés  ; protborax 
transversal.  Les  Drilcs  ont  le  corps 
déprimé  et  un  peu  allongé  ; leur  tête 
se  termine  brusquement  ; leurs  anten- 
nes sont  composées  de  onze  articles 
dont  le  second  petit  et  arrondi  , les 
mandibules  sont  unidentées,  minces 
et  cornées  ; les  mâchoires  sont  sim- 
ples , c’est-fi-dirc  qu’elles  manquent 
d’appendice  intérieur;  elles  suppor- 
tent deux  palpes  qui  vont  en  grossis- 
sant; lalèvreinférieurcestarrondic;  le 
prothorax,  un  peu  plus  large  que  la 
tête  et  plus  étroit  que  les  ély  très  , offre 
un  rebord  sensible.  Il  existe  des  ailes 
membraneuses,  repliées;  les  tarses 
ont  cinq  articles  , et  le  pénultième  est 
cordiforme.  Ces  Insectes  volent  avec 
Assez  de  facilité.  On  les  trouve  sur  di- 
verses fleurs  et  sur  certains  Arbres  , 
particulièrement  surleChêneà  l'épo- 
que de  sa  floraison.  On  n’a  pas  enco- 
re découvert  leurs  larves. 

Le  Drit.e  jaunâtre,  Drilus  fla- 
t’escens , Oliv. , ou  la  Panache  jaune 
de  Geoffroy  (Hist.  des  Ins.  T.  1 , pl.  1 , 
fig.  a),  peut  être  considéré  comme  le 
type  du  genre  ; il  est  très-commun  eu 
Prance.  üejean  (Cat.  des  Coléopt.,  p. 
3g)  en  mentionne  deux  autres  espèces 
qui  sont  nouvelles.  La  première  ( Dr. 
fulvicornis , Dej.  ) est  originaire  de  la 
Dalmatie , et  la  seconde  ; Dr.  ater, 
Dej.  ) a été  trouvée  en  Allemagne. 

(AUD.) 

DRILL.  mam.  Grande  espèce  de 
Singe.  R.  ce  mot.  (B.) 

DRIMIE.  Drimia.  bot.  phan.  Et 
non  Drimmia.  Genre  de  la  famille 
des  Asphodélées  de  Jussieu  et  de 
l'Hexandrie  Monogynic,  L.,  fondé  par 
Jacquin  {Jeun.  Rar. , a,  tab.  Î7Ô  , et 
Collect.  Suppl.,  p.  4|)  sur  quelques 
Plantes  du  cap  de  Bonne-Espérance 
que  Thunberg  avait  réunies  aux  Ja- 
cinthes. Un  léger  caractère  le  diffé- 
rencie de  ce  dernier  genre  ; il  est  fon- 
dé sur  l'insertion  des  étamines  qui, 
ici , sont  fixées  près  de  la  base  de  la 
corolle,  et  non  sur  son  milieu;  mais 
dans  les-diverscs  espèces  deJacir.thcs, 
l’insertion  des  étamines  est  très-va- 
riable. Néanmoins  Pcrsoon  et  Wilt- 
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dcnow  ont  admis  le  Drimia  de  Jac- 
quin  , et  eu  ont  décrit  les  cinq  espè- 
ces dans  leurs  ouvrages.  Ce  sont  des 
Plantes  dont  le  périgonc  est  verdâtre, 
excepté  dans  le  Drimiaciliaris  , Jacq. , 
qui  a scs  (leurs  blanches.  Le  Drimia 
altissima  de  Curtis  appartient  au 
genre  Ornithogale  ; c’est  XOrnithoga- 
Lum  ahissimum de  Thunberg.  P.  Or- 
NITHOGALE.  (o..N.) 

* DRIMIS.  bot.  ehan.  Pour  Dry- 
mis.  V.  ce  mot. 

DRIMMIA.  bot.  ph an.  r.  Dbimie. 

* DRIMOPHYLLE.  bot.  phan. 
Pour  Drymophile.  P.  ce  mot. 

* DRÜNGUE.  ois.  L’un  des  syn. 
vulgaires  de  Fauvette.  P.  Bec-Fin. 

(dr. .z.) 

DROC.  bot.  phan.  L’un  des  noms 
vulgaires  de  l’Ivraie.  P.  ce  mot.  (B.) 

DROGON.  mou,.  Nom  marchand 
du  Triton  Loloriurn.  P.  Tkiton. 

(d..h.) 

DROGUE,  bot.  phan.  L’un  des 
noms  vulgaires  de  l’Ajonc.  P.  Ueex. 

(B.) 

* DROIT.  Reclus,  bot.  P.  Dressé. 

DROMADAIRE,  mam.  Espèce 
du  genre  Chameau  , P . ce  mot  ; le 
Dramas  des  Grecs.  On  a étendu  ce 
nom  à un  Poisson  d’Amboinc  fi- 
guré par  R uysch,  lab.  18,  n.  8,  mais 
ui  n’est  pas  assez  connu  pour  être 
éterminé,  ainsi  qu’à  divers  Insectes, 
tels  qu’un  Sircx  et  un  Nématocère , 
qui  portent  des  proéminences  sur  le 
corselet.  (b.) 

DROMAIUS.  ois.  ( Vieillot.)  F. 
Emeu. 

D R O M I E.  crust.  Genre  de 
l’ordre  des  Décapodes,  famille  des 
Brachy  tires  , section  des  Notopodes 
(Règn.  Anim.de Cuv.), établi  parFa- 
bricius  et  ayant  pour  caractères  sui- 
vant Latrcille  : pieds  propres  à la 
course  ou  à la  préhension  ; longueur 
des  six  premiers  diminuant  graduel- 
lement, à commencer  des  serres;  les 
quatre  derniers  insérés  sur  le  dos  et 
beaucoup  plus  petits;  test  ovoïde, 
court  ou  presque  globuleux,  bombé  ; 
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yeux  petits  et  rapprochés  à son  extré- 
mité antérieure.  Les  Dromics  ressem- 
blent aux  Crabes  proprement  dits  par 
la  forme  des  antennes,  des  parties  de 
la  bouche  , et  par  la  composition  des 
pieds  ; toutefois  la  position  de  ceux-ci 
sur  le  dos  est  un  caractère  bien  suffi- 
sant pour  les  distinguer  de  tous  les 
genres  connus  , à l'exception  des  I)o- 
rippes  et  des  Homolcs  qui  leur  res- 
semblent sous  ce  rapport;  mais  dans 
le  premier  de  ces  genres,  les  quatre 
pieds  relevés  se  terminent  par  un  cro- 
chet simple  , et  le  second  n’a  qu’une 
paire  de  pâtes  dorsales.  Les  Dromics 
se  font  encore  remarquer  parAm  cer- 
tain nombre  de  particularités.  La  ca- 
rapace est  ovale  , arrondie , très-bom- 
bee  , velue  ou  couverte  d’un  duvet 
brun  ou  jaunâtre  qui  s’étend  sur  les 
pâtes  et  sur  les  serres  ; sa  partie  auté-  • 
rieure  est  uu  peu  rétrécie  etproiongée 
en  manière  de  museau  ; les  antennes 
extérieures,  très-petites,  sont  insé- 
rées au-dessous  des  pédoncules  ocu- 
laires , les  intermédiaires  naissent  en 
dessous  et  un  peu  en  dedans  dcsycux; 
les  pieds  - mâchoires  extérieurs  ont 
leur  troisième  article  presque  carré , 
légèrement  échancré  à son  extrémité 
et  en  dedans  ; les  serres  sont  égales  , 
grandes  et  fortes  ; les  doigts  en  sont 
robustes , creusés  en  gouttière  dans 
leur  milieu , avec  des  deuts  sur  les 
bords  qui  s’engrènent  muthcllcmcnt; 
la  seconde  et  la  troisième  paire  de  pâ- 
tes se  terminent  par  un  article  simple 
en  forme  de  crochet  fort  aigu;  les 
deux  paires  suivantes  sont  plus  cour- 
tes , insérées  sur  le  dos  de  l’Animal 
et  terminées  par  un  article  pointu  et 
arqué  t une  autre  épine  plus  petite  et 
de  même  forme  existe  sur  l’article  qui 
précède  le  tarse,  et  la  réunion  de  ces 
deux  épines  constitue  une  sorte  de 
pince  qui  paraît  avoir  pour  usage  de 
saisir  divers  corps  étrangers  pour  les 
fixer  sur  leur  dos.  Telles  sont  en  effet 
les  mœurs  curieuses  de  ces  Crustacés 
qu’ils  s’emparent  d’une  espèce  d’Al- 
cyon,  ordinairement  l’ Alcyonum  JJo- 
moncu/a,  ou  bien  des  valves  de  certai- 
nes Coquilles , et  qu’ils  s’en  font  une 
sorte  de  bouclier  pour  se  soustraire  à 
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la  recherche  de  leurs  ennemis  et  pour 
tromper  leur  proie.  Au  reste  ils  sont 
très-indolens  , et  ce  n’est  qu’à  l:épo- 
que  de  la  ponte  que  les  femelles  de- 
viennent un  peu  actives  et  se  rendent 
sur  les  bas-fonds  pour  y déposer  un 
grand  nombre  d'œufs.  On  connaît 
plusieurs  espèces  de  Dronrics , parmi 
lesquelles  nous  citerons  la  Dromie  de 
Rumpii  , Dr.  Humphii,  Fabr. , ou 
le  Cancer  hcraclenticus  aller  d'Aldro- 
vandc.  Cette  espèce,  la  plus  grosse 
de  toutes,  et  dont  le  dos  est  quelque- 
fois recouvert  d’un  Alcyon  , habite 
les  mers  des  Indes  et  se  rencontre 
aussi  d<ns  la  Méditerranée-  La  femel- 
le pond  , vers  le  mois  de  juillet,  des 
œufs  d’un  rouge  carmin. 

La  Dromie  tÈte-de-mort  , Dr. 
clypeata,  Latr. , ou  le  Cancer  caput 
mortuum  , L.  [y/cl.  Hafn.  , 1802). 
Elle  fixe  sur  sa  carapace  l’Alcyon 
Domoncule  ; celui-ci  conliuue  à vivre 
et  à se  développer  de  manière  à la  ca- 
cher entièrement  Ou  la  rencontre 
dans  la  Méditerranée.  Il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  la  Dromie  sabu- 
i.ecse,  Dr.  sabulusa,  ou  la  Dromie 
tête-de-mort  de  llosc, qui  se  trouveen 
Amérique  et  11e  diffère  pas  du  Cancer 
sabulusus  d’Iicrbst  ( tab.  48,  lig.  a et 
5).  La  treille  pense  qu’elle  est  aussi  la 
même  espèce  que  le  Cancer pinnophy- 
iax  de  Linné,  figuré  par  Nicolsou 
(Hist.  NaF.  de  Saint-Domingue,  p. 
338 , pl.  6 , fig.  3 et  4 ).  Elle  recouvre 
son  corps  avec  des  valves  de  coquilles. 

(AUD,) 

DROMIE.  üromius.  INS.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères , section  des 
Pentamères , fouille  des  Carnassiers  , 
tribu  des  Etuis  tronqués  , établi  par 
Bonelli  , et  adopté  par  Lutreille  et 
De  jeun  ( Iconographie  des  Coléoptères 
d’Eur.Jet  dont  les  caractères  sont  : 
palpes  extérieure  finissant  par  un 
article  dont  la  forme  se  rapproche  de 
celle  d’un  cône  renversé  ou  d’un  cy- 
lindre , et  qui  est  tantôt  un  peu  plus 
grand  que  le  précédent , tantôt  de  la 
rnqnte  épaisseur  ; tête  moins  large  que 
le  corselet;  languette  cornée;  anten- 
nes filiformes  ; corselet  presque  aussi 
long  que  large;  pénultième  article 
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des  tarses  divisé  en  deux  lobes.  Ces 
Insectes  diffèrent  des  Cymindes  de 
Lutreille  en  ce  que  le  dernier  article 
des  palpes  labiaux  est  terminé  eu  ha- 
che dans  ces  derniers  ; on  les  distin- 
gue des  Lebics  et  des  Lampircs  par  la 
forme  du  corselet  qui  est  plus  large 
que  long  dans  ces  deux  genres  , cl  des 
Demeuras,  parce  qu’ils  ont  la  tête- 
plus  large  que  le  corselet , allongée  et 
rétrécie  en  arrière.  On  trouve  ccs  In- 
sectes au  commencement  de  l’année , 
sous  les  écorces  des  Arbres  , ou  ils  se 
lienneutcachés.  Aussitôt  qu’ils  voient 
le  jour  , ils  contrefont  les  morts  et 
se  laissent  tomber  à terre  ; passé  le 
mois  de  juin  , on  n’en  rencontre  plus 
que  très- rarement. 

Les  principales  espèces  sont  : le 
Dromie  agile  , Dromius  agilis , Fa- 
bricius  ; le  Dromie  a quatre  taches, 
D.  quadrimaculatus  , Fabr. , Panz.  , 
Clairv.  Elles  sont  l’une  et  l’autre 
très-communes  aux  environs  de  Pa- 
ris. (o.) 

DRONGEAR.  ois.  Espèce  du  gen- 
re Drongo.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

DRONGO.  Edolius.  ois.  Genre  de 
l'ordre  des  Insectivores.  Caractères  : 
bec  assez  robuste  , déprimé  a la  base, 
un  peu  comprimé  latéralement  et  à la 
pointe  qui  est  échancrée  ; mandibule 
supérieure  convexe , presque  carénée, 
courbécct  crochue,  l'inférieure  étroite, 
retroussée  à la  pointe  ; base  du  bec 
garnie  de  soies  longues  et  fortes,  diri- 
gées en  avant  ; narines  placées  latéra- 
lcmentct  près  de  la  base  du  bec,  à moi- 
tié fermées  par  une  membrane  et  recou- 
vertes à claire-voie  par  les  soies;  pieds 
assez  faibles  et  courts  ; quatre  doigts  , 
trois  devant , dont  l'externe  est  uni  à 
l’intermédiaire  jusqu’à  la  première  ar- 
ticulation, un  derrière  plus  fort,  mais 
un  peu  moins  allongé  que  l'intermé- 
diaire; ailes  médiocres  ; la  première 
rémige  courte  , les  deux  suivantes  éta- 
gées ; la  quatrième  et  quelquefois  la 
cinquième  ou  la  sixième  la  plus  lon- 
gue ; queue  ordinairement  fourchue  , 
rarement  égale. 

Les  espèces  comprises  dans  ce  genre 
apparticunent  toutes  , jusqu’à  pré- 
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sent,  à l’ancien  continent.  Leur  place, 
long-temps  incertaine  dans  les  mé- 
thodes où  elle  était  indiquée  sur  plu- 
sieurs points  à la  fois  , et  souvent  op- 
posés entre  eux  , a été  enfin  fixée 
d’une  manière  plus  invariable  par 
l’auteur  du  Règne  Animai.  Ces  Oi- 
seaux sont  de  véritables  dévastateurs 
d'insectes,  et  surtout  d’Abeilles,  dont 
la  chasse  les  occupe  toute  la  journée; 
ils  vivent  d’ordinaire  eu  société  , et  se 
réunissent  en  plus  grand  nombre  le 
matin  et  le  soir  sur  la  lisière  des  loréts 
dont  on  ne  les  voit  guère  sortir  en 
d'autres  temps  ; leurs  réunious  sont 
tellement  bruyantes  qu’elles  se  décè- 
lent à une  fort  grande  distance  ; on 
assure  que  plusieurs  espèces  fout  en- 
tendre, lorsqu’elles  sont  isolées,  un 
chant  agréable,  et  souvent  mélodieuv. 
Toutes  choisissent  pour  y établir  leur 
nid  la  cime  des  Arbres  les  plus  éle- 
vés ; les  ceufs  , presque  toujours  au 
nombre  de  quatre,  sont  assez  gros  , 
arrondis  et  d'un  blanc  mat,  marque- 
tés de  noirâtre.  La  couleur  de  leur 
plumage,  qui  est  en  général  d un  noir 
irisé,  jointe  à leur  turbulence  natu- 
relle et  au  peu  de  ressource  qu’offre 
leur  chair  que  l’on  trouve  d’assez 
mauvais  goût , leur  ont  valu  le  sur- 
nom d’Oiseaux  du  Diable  , qui  leur 
est  donné  en  différons  pays  par  les 
naturels  ^t  les  colons.  Vieillot  avait 
appliqué  a ce  genre  le  nom  latin  Di~ 
cru  rus,  qui  signifie  queue  fourchue. 
Cette  dénomination  , se  trouvant  con- 
tradictoire avec  la  plupart  des  espèces 
nouvelles  , a été  remplacée  par  celle 
A'Etlolius,  assez  insignifiante  il  est 
vrai , mais  qui  du  moins  n’induit  pas 
en  erreur. 

Drongo  azuré  , Edolius  paellas , 
Reiuwardt;  Coracias  paella,  Luth.  , 
Temm. , Ois.  color. , pl.  70.  Sommet 
de  la  tète,  nuque,  scapulaires,  dos, 
tectrices  caudales  supérieures  et  in- 
férieures d’un  bleu  d’azur  des  plus 
brillans  ; le  reste  du  plumage  d’un 
beau  noir  velouté,  avec  la  base  de 
chaque  plumé  brune;  queue  légère- 
ment arrondie  ; bec  et  pieds  noirs. 
La  femelle  a le  fond  du  plumage  d’un 
brun  noit'àtre  , avec  l'extrémité  de 
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chaque  plume  d’un  bleu  ardoisé  plus 
ou  moins  brillant,  suivant  l'âge,  ce 
qui  forme  sur  la  nuque  et  diverses 
autres  parties  des  mailles  de  cette 
couleur;  le  dos,  le  croupion  et  l'ab- 
domen paraissent  entièrement  bleus. 
Taille,  nuit  pouces.  De  Java. 

Drongo  Bamcassb  , Curvus  Bali- 
cassius,  Latli.,  Bull'.,  pl.  enl.  6o3. 
Plumage  entièrement  noir  avec  des 
rctlets  verdâtres,  beaucoup  plus  vifs 
sur  les  parties  supéiieures;  queue 
fourchue;  bec  et  pieds  noirs.  La  fe- 
melle a le  noir  moins  décidé  et  les  re- 
flets moins  vifs.  Taille,  dix  pouces. 
De  Java . 

Drongo  bronzé  , Dicrurus  aeneus , 
Vieill.  ; Ois.  de  Lcvaill.  , pl.  176. 
Tout  le  plumage  noir  à reflets  bril- 
lans et  chatoyaus  bleus  et  d’un  vert 
bionzé  ; abdomen  , bec  et  pieds  d’un 
noinnul.  Du  Bengale.  Nous  soupçon- 
nons que  cette  espèce  est  la  femelle  du 
Drongo  à rames;  du  moins  tous  les 
individus  que  nous  avons  reçus  de 
l’inde  sous  le  nom  de  Dicrurus  œ/teus, 
ne  sont  a litres  que  ces  mêmes  femelles. 

Drongo  Dronoëar  , Dicrurus  mu- 
sicus,  Vieill.,  Lcvaill.,  Ois.  d’Af.  , 
pl.  107  et  168.  Tout  le  plumage  noir, 
faiblement  irisé,  avec  les  barbes  in- 
ternes des  rémiges  grises  et  leur  ex- 
trémité brune;  queue  très-  légère- 
ment fourchue  ; bec  et  pieds  noirs. 
Taille  , huit  à neuf  pouces.  Des  côtes 
méridionales  d’Afrique. 

Drongo  Drongolon  , Dicrurus 
macrocerus  , Vieill. , Lcvaill. , Ois. 
d’Af.,  pl.  174.  Tout  le  plumage  noir 
avec  des  reflets  bleuâtres  très-vifs  ; 
queue  fort  longue  et  très-fourchue  ; 
bec  allongé,  moins  fort  que  dans  les 
espèces  précédentes  , d’un  gris  plom- 
be ainsi  que  les  pieds.  Espèce  dou- 
teuse. 

Drongo  Droncri  , Dicrurus  leu- 
cophœus  , Vieill.  Tout  le  plumage 
d’un  gris  plombé  avec  l’extrémité  des 
rémiges  d un  brun  noirâtre  ; barbes 
extérieures  des  rcclriccs  noires;  queue 
longucct  fourchue  ; bccct  pieds  plom- 
bés. Taille,  neuf  pouces.  De  Ccylan 
et  de  Java. 

Drongo  Drongup  , Dicrurus  lo~ 
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p/torinus  , Vieil] . Plumage  entière- 
ment noii  irisé  ; front  sui monté 
d'une  petite  huppe  composée  de  quel- 
ques plumes  libres  cl  relevées.  On 
présume  que  cette  espèce  est  la  même 
que  le  Diougo  Balicasse. 

Drongo  Finch  au,  Lanius  cœru- 
lescens , L. , Ois.  de  Lcvaill. , pl.  17a. 
Parties  supérieures  d’un  noir  biillaul 
à reflets  bleus  et  cuivrés , les  infé- 
rieures noirâtres  , presque  blanches 
vers  l'abdomen  ; rémiges  d’un  noir 
brunâtre  ; les  deux  rectrices  latérales 
terminées  par  une  tache  blanche  ; bec 
et  pieds  bruns.  Taille  , sept  pouces. 
Du  Bengale. 

Drongo  oms.  y.  Drongo  Dron- 

GRI . 

Drongo  gris  a ventre  blanc  , 
Dicrurus  Icucogastcr,  Vieill. , Ois.  de 
Levaill.,  pl.  171.  Parties  supérieures 
grises  , les  inlérieui  es  blanches  ; bec 
et  pieds  plombés.  De  Java.  Il  parait 
y avoir  ici  double  emploi  avec  le 
Drongo  Drongri. 

Drongo  huppé  , Lanius  fvrtijica- 
lus  , Lath. , Lcvaill. , Ois.  d'Afi  ique  , 
pl.  166.  Plumage  noir  vivement  irisé 
en  vert  ; une  huppe  formée  de  lon- 
gues plumes  étroites  s’élève  immé- 
diatement sur  le  front  et  se  recour- 
be en  avant  sur  le  bec  , qui  est 
ainsi  que  les  pieds  d'un  noir  plombé. 
Taille , dix  pouces.  Du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Drongo  a longue  queue.  V. 
Drongo  Drongolon. 

Drongo  a longs  brins.  V.  Dron- 
go A RAMES  ET  A RAQUETTES. 

Drongo  moustacue  , Dicrurus 
myslaceus , Vieill.  , Levaill.  , Ois. 
d’Af.,  pl.  16g.  Tout  le  plumage  noir, 
irisé  en  vert , â l’exception  des  ailes 
et  de  la  qficuc  dont  la  nuance  tire  sur 
le  brun  ; des  faisceaux  de  plumes 
roidesou  de  poils  s’élèvent  et  s’abais- 
sent de  chaque  côté  de  la  mandibule 
stipérieure  ; bec  et  pieds  noirs  ; 
queue  médiocrement  fourchue  ; la  fe- 
melle a quelques  taches  blanches  sur 
l’abdomen.  Taille,  dix  pouces.  Corps 
assez  épais  et  trapu.  Du  cap  de  Bon- 
ne-Espérance. 

Diiongo  a rames  , Edulius  remi~ 


üftO 

fer,  Temm.,  Ois.  col.,  ni.  178.  Plu- 
mage noir  à reflets  vifs  u’acier  bruni; 
abdomen  d’un  noir  mal  ; plumes  de 
la  base  du  bec  veloutées  , épaisses  et 
dirigées  eu  avant  ; queue  coupée 
presque  carrément;  les  deux  lectrices 
latérales  très-longues  , interrompues 
dans  leur  milieu  par  un  Blet  formé  de 
la  tige  , et  garni  de  rudiincns  de  bar- 
bules  seulement  dans  une  partie  de 
sa  longueur  ; l'extrémité  de  cette  rec- 
trice  semblable  à une  racine  ; bec  et 
pieds  noirs.  Longueur,  depuis  l'ex- 
irémitédu  bec  jusqu'à  celle  de  la  lec- 
trice intermédiaire,  neuf  pouces.  De 
Java.  La  femelle  est  un  peu  plus  pe- 
tite , et  les  rectrices  latérales  sont 
semblables  aux  autres. 

Drongo  a raquettes  , Dicrurus 
platurus  ,V  ieill.;  Lanius  Malabaricut. , 
L.;  Cucu/us  paradiseus , Rriss.,  Ois. 
d'Afriq.  de  Lcvaill.,  pl.  176.  Plumage 
noir,  irisé  en  vert  avec  les  parties  in- 
férieuies  moins  brillantes;  plumes  de 
la  base  du  bec  assez  longues  , et  rele- 
vées sur  le  front;  queue  fourchue; 
les  deux  rectrices  latérales  beaucoup 
plus  allongées  que  les  autres,  et  di- 
visées daus  leur  milieu  par  un  espace 
oii  les  baibules  de  chaque  coté  sont 
extrêmement  courtes  ; la  racine  ou 
raquette  que  forme  l’extrémité  de  la 
lectrice  est  contournée  en  un  com- 
mencement de  spire  , ce  qui  contri- 
bue à distinguer  cette  espece  de  la 
précédente  ; bec  et  pieds  noirs.  Tail- 
le , prise  de  l’extrémité  dirbec  à celle 
de  la  seconde  lectrice  latérale  , onze 
pouces.  De  Java.  (dr..z.) 

D ROIS  GO  LOIN.  ois.  Espèce  du 
Genre  Diongo.  V.  ce  mol.  (ür..z.)^ 

DRONGRI.  ois.  Espèce  du  genre 
Drongo.  V . ce  root.  (dr..z.) 

DRONGUP.  ois.  Espèce  du  genrei-* 
Drongo.  y.  ce  mot.  (dr..z.) 

D R O N T E.  Didus.  ois.  Genre 
de  l'ordre  des  Inertes.  Caractères: 
bec  long  , fort , large  , comprimé  ; 
mandibule  supérieure  courbée  à la 
pointe  , transversalement  sillonnée; 
l’inférieure  étroite  , renflée  et  courbée 
vers  l'extrémité  supérieuie  ; narines 
percées*  obliquement  dans  un  sillon 
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vers  le  milieu  du  bec  ; tarse  court  ; 
quatre  doigts  , trois  devant  divisés, 
et  un  postérieur  plus  court  ; ongles 
courts  et  courbés;  ailes  impropres  au 
vol.  Une  seule  espece  constitue  ce  gen- 
re , et  encore  n’en  conseï  ye-l-on  que 
des  traditions  historiques,  car  il  reste 
peu  d'espoir  de  retrouver  cet  Oiseau 
extraordinaire  dont  la  race  paraît  abso- 
lument détruite.  Les  premiers  naviga- 
teurs qu  i abordèrent  a ux  îles  de  Masca- 
reigne  et  de  Cime,  appelées  depuis  de 
la  Réunion  etdeFrance,y  trouvèrent 
des  Drontes  en  abondance  ; ils  fondè- 
rent d abord  de  grandes  espérances 
sur  ces  Oiseaux  qu'ils  considérèrent 
comme  des  objets  précieux  de  ravitail- 
lement; mais  une  chair  dégoûtante  et 
fétide  les  (Il  bientôt  renoncer  à un 
aliment  dont  l’extrême  besoin  eût  pu 
seul  faire  surmonter  le  dégoût.  C’est 
sans  doute  la  répugnance  qu’inSpi- 
rait  la  chair  de  ces  Oiseaux  à tous 
ceux  qui  habitèrent  les  premiers 
les  îles  de  France  et  de  Mascarcigne  , 
ui  amena  la  destruction  complète 
'une  race : jugée  inutilcel  incommode. 
La  stupidité  et  la  pesanteurde  ces  Oi- 
seaux auxquels  la  nature  avait  en  ou- 
tie  icfusé  les  organes  du  vol  et  delà 
natation,  ne  leur  permettant  pas  3c 
se  soustraire  aux  poursuites  des  Hom- 
mes et  de  se  répandre  sur  le  conti- 
nent où  de  vastes  forêts  leur  eussent 
offert  des  retraites  sûres  , il  n’est  pas 
étonnant  qu’ils  aient  entièrement  dis- 
paru du  sol  où  on  ne  voulait  pas  les 
souffrir.  Eu  vain,  au  commencement 
de  ce  siècle  , Bory  de  Saint-Vincent 
a-t-il,  dans  le  pays,  fait  la  recherche 
minutieuse  du  Dionte  ou  de  ses  tra- 
ces ; eu  vain  ce  voyageur  actifelexact 
a-t-il  fait  publier  qu’il  donnerait  une 
ratide  récompense  à qui  pourrait  lui 
ouner  la  moindre  indice  de  l'an- 
cienne existence  de  cet  Oiseau  ; un  si- 
lence universel  a prouvé  que  le  sou- 
venir même  du  Dionte  était  perdu 
parmi  les  ciéolcs.  Quelques  descrip- 
tions à la  fidélité  desquelles  il  n’est  pas 
permis  d’accorder  une  aveugle  con- 
fiance, un  dessin  assez  grossier , pour- 
raient faire  regarder  comme  fabuleuse 
l’existence  du  Dronte,  si  le  bec  et  le 
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pied  de  cet  Oiseau  que  l'on  conserve 
précieusement  dans  les  Musées  d’Au- 
glelerre  n’étaient  point  des  indices 
sudisanspour  rassurer  les  naturalistes 
dont  la  croyance  d'ailleurs  a été  plus 
d une  fois  abusée  par  les  récits  hasar- 
dés des  navigateurs,  et  si  l’ou  ne  con- 
naissait l’assertion  de  YVithighby 
( Ornith .,  I.  a,  pag.  107)  qui  dit  avoir 
vu  les  dépouilles  de  l'Animal  conser- 
vées chez  John  Tradescant.  La  figure 
que  l’on  trouve  dans  Edwards  (G/an., 
n.  ag4)  et  d’après  laquelle  ont  été  co- 
piées toutes  les  autres  , passe  pour 
avoir  été  l'aitcâ  Maurice  même  d’api  ès 
un  individu  vivant,  et  Shaw  qui  a 
clouné  ( Mel.,  d.  i»5)  le  dessin  d’une 
jambe  et  de  la  partie  delà  tête  du 
Dronte  conservés  à Londres,  déclai  e 
que  tous  les  doutes  sur  l’existence  de 
cet  Animal  sont  levés.  La  Descrip- 
tion que  nous  présentons  ici  du 
Dronte  est  tirée  de  L’Ecluse  tE.rolic., 
p.  100),  auteur  scrupuleux  qui  le 
premier  ait  passablement  décrit  cet 
Oiseau  auquel  il  a donné  le  nom  de 
Gallus  gallinaceus  peregrinus  , en  lui 
conservant  en  même  temps  celui  de 
Çrgnus  Cuciillatus,  Cygne  encapu- 
chonné, qui  lui  avait  été  précédem- 
ment appliqué. 

Le  DrONTEPROPREME.VTDIT,  Didus 
incp/ns,  L.  Corps  noirâtre,  revêtu 
de  quelques  plumes  seulement;  tête 
couverte  d’une  membrane  épaisse 
plisscc,  formant  une  espèce  de  capu- 
chon ; quatre  ou  cinq  rémiges  noires 
tenant  lieu  d ailes  ; autant  de  plumes 
frisées  et  grises  au  lieu  de  queue;  bec 
bleuâtre , jaunâtre  à la  base  et  noir  à 
l’extrémité  , jambes  d’une  circonfé- 
rence égale  à la  hauteur  qui  est  de 
quatre  pouces  , couvertes  d 'écailles 
brunâtres;  doigts  extrêmement  courts 
et  privés  d’ongles.  On  dit  que  le 
Dronte  pesait  au  moins  cinquante  li- 
vres. Ceux  qui  ont  nié  son  ancienue 
existence  se  sont  demandé  : « Com- 
ment un  Oiseau  si  pesant , dépourvu 
d ailes  pour  voler  et  des  moyens  de 
nager,  aurait-il  pu  franchir  l’espace 
qui  sépare  les  lieux  désignés  comme 
lui  servant  également  d’habitation?  » 
Autant  vaudrait  demander  comincut 
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les  Anguilles  d’can  douce,  identi- 
ques à Maurice  et  à Mascarcigne,  ont 
pu  passer  de  l’une  à l’autre  de  ces 
îles.  Notre  savant  confrère,  Bory  de 
Saint-Vincent,  a fort  bien  examiné 
cette  importante'  question  dans  son 
Voyage  aux  quatre  îles  des  mers  d’A- 
frique et  à l’article  Création  du  pré- 
sent volume  où  nous  renverrons  le 
lecteur.  . (DR..Z.) 

DROSÉRACEES.  Droseraceœ.  bot. 
ni  an.  Famille  naturelle  de  Plantes , 
établie  par  De  Candolle  pour  le  Dm- 
sera,  d’abord  placé  dans  la  famille 
des  C’a ppa ridées,  et  pour  quelques  au- 
tres genres  qui  ont  des  rapports  d’affi- 
nité avec  celui-ci.  Avant  de  nous  li- 
vrer à aucune  discussion  sur  les  gen- 
res qui  doivent  former  cette  lamillc, 
nous  allons  en  exposer  avec  soin  les 
caractères,  tels  qu’un  examen  atten- 
tif d’un  grand  nombre  d’espèces  nous 
lésa  montrés.  En  les  comparant  avec 
ceux  qui  ont  été  donnés  par  le  célè- 
bre professeur  de  Genève  ( P rôtir. 
iSyst.  i , p.  017),  on  verra  qu’ils  eu 
diffèrent  en  plusieurs  points  essen- 
tiels. Le  calice  est  monosépale,  à cinq 
divisions  très-profondes  , qui  attei- 
gnent quelquefois  jusqu’à  sa  base  , et 
forment  cinq  sépales  distincts  ; il  est 
persistant;  la  corolle  se  compose  de 
cinq  pétales  alternant  avec  les  divi- 
sions du  calice  ; ces  cinq  pétales  sont 
planes , égaux  et  réguliers;  les  éta- 
mines , au  nombre  de  cinq  , quelque- 
fois de  dix  , alternent  avec  les  pétales  ; 
leurs  filets  sont  libres  , leurs  anthères 
biloculaircs.  Dans  le  genre  Parnas- 
sia  , on  trouve  eu  face  de  chaque  pé- 
tale , sur  le  même  rang  que  les  cinq 
ctamincs , cinq  appendices  midicellés, 
découpés  en  un  grand  nombre  de  fi- 
lamens  portant  chacun  une  glande 
globuleuse  « leur  sommet  ; ces  appen  - 
(lices  sont  de  véritables  étamines 
transformées.  Los  pétales  et  les  éta- 
mines sont  insérés  dans  le  genre 
Drosera  à la  partie  inférieure  du  tube 
calicinal,  manifestement  au-dessus 
de  son  fond.  Dans  le  genre  Parnassia 
ils  semblent  naître  delà  paroi  externe 
de  l'ovaire , un  peu  au-dessus  de  sa 
base  , en  sorte  que  l’insertion  n’est 
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aucunement  hypogynique  comme 
l'ont  dit  tous  les  auteurs  jusqu'à  ce 
jour,  mais  bien  réellement  périgy- 
nique.  L'ovaire  est  ovoïde,  libre  , en 
général  à une  seule  loge,  très-rare- 
ment à deux  on  trois  loges  ; dans  le 
premier  cas  il  contient  un  nombre 
très-considérable  d’ovules  attachés  à 
trois  ou  ciuq  trophospci  mes  parié- 
taux et  longitudinaux  , simples  ou 
bifides  : dans  le  cas  de  pluralité  de 
loges  , les  cloisons  sont  formées  par- 
la saillie  des  trophospermes , qui  se 
rencontrent  et  se  soudent  au  centre 
de  l’ovaire.  Les  stigmates  sont  en  gé- 
néral scssiles , simples  ou  profon- 
dément bipartis  , au  nombre  de 
trois  à cinq  , tantôt  courts,  épais, 
tantôt  allongés  et  étalés  en  rosace. 
Le  fruit  est  une  capsule  à une  ou  à 
plusieurs  loges,  s’ouvrant  en  général 
seulement  par  leur  moitié  supérieure 
en  trois  , quatre  ou  cinq  valves  , en- 
traînant chacune  sur  le  milieu  de 
leur  face  interne  un  des  trophosper- 
mes ou  une  des  cloisons.  Les  graines 
sont  en  général  recouvertes  d'un  tissu 
aréolaire,  lâche,  que  quelques  au- 
teurs ont  considéré  comme  un  arille  , 
m?is  qui  n'en  est  pas  un.  Elles  con- 
tiennent un  embryon  dressé , presque 
cylindrique  , tantôt  renfermé  dans 
l’intérieur  d’un  endosperme  mince  , 
tantôt  dépourvu  de  cet  organe. 

Les  Droséracécs  sont  généralement 
des  Plantes  herbacées,  annuelles  ou 
vivaces,  rarement  sous-frutescentes  ; 
les  feuilles  sont  pétiolécs  , alternes  , 
souvent  garnies  de  poils  glanduleux  ; 
elles  sont  souvent  roulées  en  crosse 
avant  leur  développement,  comme 
011  l’observe  dans  la  famille  des  Fou- 
gères. 

Dans  le  premier  volume  de  son 
Prudrornus  Systematis  , le  professeur 
De  Candolle  a exposé , pour  la  pre- 
mière fois,  les  caractères  de  ccttc  fa- 
mille adoptée  par  Salisbury  ( Pa- 
radisus,  n.  96  ) et  ceux  des  gen- 
res et  des  espèces  qui  la  compo- 
sent. Les  genres  qu  il  y rapporte 
sont  : Drosera , L.  : /Hdrovanda  , 
Monti  ; Pomanzotvia  , Chamisso  : By- 
blis  , Salisbury;  Poridula,  L.  ; D ro- 
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sopkyllum  , Link;  Dioncca , Ellis  ; 
Eanuissia  , L.  Mais  parmi  ces  gen- 
res , deux  au  moins  doivenl  évidem- 
ment en  cire  éloigués.  Le  premier  est 
le  Dioruea  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé précédemment,  et  qui,  à cause  de 
son  insertion  vraiment  hypogynique 
et  de  scs  graines  , toules  attachées  au 
fond  rie  la  capsule,  doit  être  reporté 
probablement  auprès  des  Ilypéi ici- 
nées.  Le  second  est  le  Humanzoffia 
publié  par  Chamisso  dans  le  premier 
volume  des  Horce p/iysicœ  Berolinen- 
ses.  Ce  genre,  que  son  port  rappro- 
che singulièrement  des  Saxifrages, 
nous  paraît  devoir  être  rangé  dans  la 
famille  des  Rhinaulhacées  , à cause 
de  sa  corolle  monopétale  et  de  la 
structure  de  son  fruit. 

En  exposant  lesjpa/actères  géné- 
raux de  fa  familières  Droséracées  , 
nous  avons  fait  voir  que  dans  ce  grou- 
pe l’insertion  n’était  pas  hypogy- 
nique  ainsi  que  tous  les  auteurs  1 a- 
vaientdit,  mais  qu’elle  était  réelle- 
ment périgynique  ; néanmoins  elle 
lie  peut  être  éloignée  des  Violacées  , 
qui  cependant  sont  hypogvniques. 
En  effet , on  trouve  dans  ces  deux  fa- 
milles le  même  nombre  de  parties  et 
la  même  structure  dans  le  fruit  et 
dans  la  graine,  mais  le  port  est  tout- 
à-fait  différent.  Les  Violacées  sont 
pourvues  de  stipules  qui  manquent 
dans  les  Droséracées,  et  enfin  l ' in- 
sertion n’est  pas  la  même  dans  ces 
deux  groupes  naturels.  ^.Violacées. 

(a.  n.) 

DROSERE.  Drosera.  bot.  ru  an. 
Genre  qui  sert  de  type  à la  famille 
des  Droséracées.  Il  fait  partie  de  la 
Penlandrie  Trigynie  , L.  , et  offre 
pour  caractères  : uu  calice  mono- 
sépale  tubuleux  à sa  base  , presque 
campamforme , divisé  en  cinq  lo- 
bes égaux;  une  corolle  rosacée  for- 
mée de  cinq  pétales  étalés  égaux  en  tic 
eux;  cinq  étamines  alternes  avec  les 
pétales,  attachées  ainsi  qu’eux  à la 
partie  inférieur^  du  tube  calicinal  , 
mais  manifestement  au-dessus  de 
son  fond , de  sorte  que  l’insertion 
est  périginique  ; l’ovaire  est  libre, 
ovoïde  , à une  seule  loge  contenant 
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un  très-grand  nombre  d'ovules  atta- 
chés à trois  ou  cinq  trophospermes 
pariétaux  j les  styles  sont  allongés  , 
bipartis,  au  nombre  de  trois  à cinq, 
d’abord  dressés,  puis  étalés;  leur 
partie  supérieure  est  glanduleuse  et 
stigmatique.  Le  fiuit  est  une  capsule 
ovoïde  , enveloppée  dans  le  calice  qui 
peisiste,  à une  seule  loge,  s’ouvrant 
par  sa  moitié  supérieure  seulement 
en  trois  ou  cinq  valves  incomplètes  , 
portant  chacune  un  des  trophosper- 
mes sur  leur  paroi  interne. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  de  pe- 
tites Plantes  herbacées  d'un  aspect 
élégant,  croissant  dans  les  lieux  hu- 
mides au  milieu  des  Sphagnum ,■  leurs 
feuilles  qui  sont  simples,  alternes, 
quelquefois  toutes  radicales,  sont  or- 
nées de  longs  poils  glanduleux  qui 
présentent  differens  phénomènes  dïr- 
ritabilflé.  Leurs  fleurs  sont  .petites  , 
blanches,  et  forment  eu  général  des 
épis  simples,  qui,  avant  leur  déve- 
loppement , sont  roulés  en  crosse. 
De  Candoile  ( Prodrom . Syst. , 1 , p. 
3i 7)  mentionne  trente-deux  espèces 
de  Drosèies,  qui  croissent  dans  toutes 
les  contrées  du  globe,  en  Europe, 
eu  Asie,  en  Afrique,  dans  les  deux 
Améiiques,  à la  JNouvelle-IIollatide. 
11  les  divise  en  deux  sections , l’une 
qu’il  nomme  Borella  comprend  les 
espèces  dont  les  styles  sont  simples 
ou  divisés  en  deux  ou  trois  lobes  en- 
tiers et  presque  capitulé* à leur  som- 
met; l’autre,  qu’il  appelle  Ergalicum , 
réunit  le  petit  nombre  d'espèces  dont 
les  styles  sont  inultilides  et  comme 
pénicilliformes  à leur  sommet. 

Le  Drosera  Lusitanien  de  Linné 
forme  aujourd'hui  un  genre  distinct, 
auquel  Link  a donné  le  nom  de 
Divsophyllum.  E . ce  mot.  Les  prin- 
cipales espèces  du  genre  Drosère 
sont  : 

Dhosèke  a feuilles  bondes  , Dro- 
sera rotuniii/büa , L. , Laink.,  lllust., 
tab.  220,  fig.  1.  Cette  jolie  petite 
Plante,  que  l’on  désigne  vulgaire- 
ment sous  le  nom  de  /{os  solis,  se 
trouve  en  Europe  et  dans  l’Amérique 
septentrionale.  Ce  nom  vulgaire  est  à 
peu  près  la  traduction  de  l'étymologie 
4o 
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grecque  île  Drosera  qui  signifie  cou- 
ver! de  rosée.  Elle  est  peu  commune 
aux  environs  de  Paris,  où  elle  cioît 
dans  les  lieux  humides,  ombragés, 
et  parmi  les  Sphaignes.  Sa  racine  est 
annuelle  on  plutôt  bisannuelle  ; scs 
feuilles  sont  toutes  radicales  , arron- 
dies , petites,  très-obtuses,  portées 
sur  de  longs  pétioles  , qui  présentent 
vers  leur  partie  inférieure  une  sorte 
de  ligule  ou  de  collerette  analogue  à 
celle  des  Graminées  , et  profondé- 
ment découpée  en  lanières  étroites  ; 
le  limbe  de  la  feuille  est  glabre  infé- 
rieurement, recouvci  t a sa  lace  supé- 
rieure et  surtout  sur  ses  bords  de 
poils  glanduleux  au  sommet,  et  très- 
irritables.  En  effet , dès  qu’une  Mou- 
che ou  un  autre  Insecte  se  repose  sur 
la  face  inférieure  de  la  feuille  , les 
poils  qui  la  bordent  se  rapprochent 
étroitement  et  foiment  par  leiftcntre- 
croiscmcnt  une  sorte  de  cage  dans 
laquelle  l’Insecte  se  trouve  renfermé. 
Les  fleurs  sont  blanches,  presque 
sessiles,  et  forment  au  sommet  d’une 
hampe  de  quatre  a cinq  pouces  de 
hauteur  un  épi  simple.  Dans  uuc  va- 
riété qui  croît  dans  l’Amérique  sep- 
tentrionale , la  hampe  est  bifurquée  à 
son  sommet  et  porte  deux  épis. 

Drosèhf.  a longu r.s  feihli.es, 
Drosera  tungifolia , L.;  Lamk.,  Illust. 
tab.  aao,  fig.  2.  Cette  espèce  croit 
dans  les  mêmes  localités  que  la  pré- 
cédente; mais  ses  feuilles  ontlcurlim- 
be  allongé  ,spathulé,  insensiblement 
rétréci  à la  base  en  un  pétiole  glabre  , 
plus  long  que  le  limbe  ; les  hampes  qui 
naissent  du  milieu  des  feuilles  radi- 
cales sont  un  peu  plus  longues  que 
ces  feuilles  , mais  elles  sont  plus  cour- 
tes que  dans  le  D rusera  rotundifolta. 
Ses  graines  ne  -ont  pas  celluleuses. 

Un  osé  ri;  d'Angleterre,  Drusera 
Anghca , Smith,  J loi'.  Knt.  437. 
Cette  espèce  ne  nous  parait  qu  une 
variété  de  la  précédente  , qui  n en 
diffère  que  par  ses  hampes  deux  fois 
plus  longues  que  les  feuilles  et  par 
scs  graines  celluleuses  en  dehors. 
Elle  croît  dans  les  mêmes  localités. 

Diiosèrf.  A FEUILLES  FELTÉES, 
D/vsera  pel/ata  , Smilli  ; Labill.  Aoi  .- 
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Ho  II. , tab.  106,  fig.  a.  ( f’  • PI-  l*c 
ce  Dictionnaire.)  Charmante  petite 
Plante  d’une  grande  élégance  dont 
la  tige  , haute  de  quatre  à six  pouces, 
porte  des  feuilles  alternes  , pétiolées  , 
[.citées  , presque  triangulaires  , glan- 
duleuscs  et  ciliées  sur  les  bords.  I^cs 
(leurs  * sont  éparses , pédonculées  ; 
leur  calice  est  cilié.  Elle  croît  à la 
Nouvelle-Hollande.  (a-  b) 

DUOSOPHYI.LE.  Drosophyllum. 
rot.  phaN.  I.mk  ( in  Schrad.  Jourrt., 
1806  , 1 , p.  53)  a propose  1 établis- 
sement de  ce  genre  pour  y placer  le 
Drosera  Lusilanica  de  Linné,  et  lui 
a assigné  les  caractères  suivans  : sé- 
pales cl  pétales  au  nombre  de  cinq  , 
munis  d’onglets  très— rapprochés  ; dix 
étamines  , cmoslyles  filiformes;  cap- 
sule à cinq  va  fîtes,  uniloculaire , pa- 
raissant presque  5-loculaire  à cause 
des  replis  intérieurs  des  valves  qui 
atteignent  presque  le  milieu  de  la 
capsule.  Ce  genre  ne  sc  compose  que 
d'une  seule  espèce,  le  Dr  os  ophy  Uu  ni 
Lusitanicum,  Link,  qui  croit  sur  les 
collines  sablonneuses  du  Portugal, 
et  que  Bory  de  Saint-Vincent  a ré- 
trouvé en  Andalousie  ainsi  qu  a Té- 
néiifl'e.  Sa  tige  est  frutescente,  scs 
feuilles  sont  linéaires,  entières  et  cou- 
vertes de  glandes  slipitées.  Ses  fleurs, 
de  couleur  de  soufre,  sont  très-gran- 
des et  disposées  en  corymbes  pa- 
niculés.  Cette  Plante  , que  De  Can- 
dollc  ( Prodromus  Syslemat.  V egel ., 

1 , p.  320)  pfhce  dans  la  famille  des 
Droséracées  , appartient  à la  Décan- 
driePeutagvnie.  Elle  a été  décrite  par 
Brotero  {Fior.  Lusitan.  3,  p.  2 1 5)  sous 
le  nom  de  Spergula  Droseroides. 

(g  . .n., 

DIA.OUE.  bot.  fhan.  Nom  vul- 
gaire de  diverses  Graminées  dures  , 
telles  que  des  Bromes  et  certaines  Fé- 
tuques.  1B') 

DRUE.  ois.  L’un  des  noms  vul- 
gaires du  Proge.  F . Bruant.  (b.) 

DRUPACÉ  (fruit).  J'ruvtus  Dru- 
paceus.  bot.  fiian.  Fruit  qui  est  de 
la  nature  des  drupes.  /'•  Drupe. 

(A-R-.) 
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* DRUPÀCÉES  (plantes).  BOT. 

PH  an.  Les  Plantes  Drupacées  sont 
celles  qui  ont  une  drupe  pour  fruit. 
r.  Dhupe..  (A.  R.) 

* DRUPARIA.  bot.  crypt.  Et  non 
Druppaia.  Genre  de  Champignons 
établi  par  Rafinesque-Smaltz  qui 
le  caractérise  ainsi  : péridiunt  ovale 
ou  globuleux,  cartilagineux  , rempli 
-d  une  substance  mucilagineuse  ou 
gélatineuse,  danslaquelle  les  sémina- 
les sont  renfermées.  Il  paraît  avoir 
des  rapports  avec  les  LycogalaclScle- 
rvder/na.  L 'auteur  de  ce  genre  en  a 
décrit  trois  espèces  sous  lès  noms  de 
D.  uio/acea , D.  rosea,  D.  globosa. 
Elles  cioissent  aux  Etats-Unis  d’A- 
mérique , et  leur  aspect  est  celui  de 
drupes  ou  petits  fruits  à noyaux. 

(G. .N.) 

- DRUPATRE.  Drupatris.  bot.  fhan. 
Grand  Arbre  des  forêts  de  la  Cochin- 
chine,  dont  les  feuilles  sont  alternes  , 
ovales-oblongues , ncuininées,  den- 
tées, glabres  et  grandes,  les  fleurs  pe- 
tites, blanches  , disposées  en  épis  al- 
longés, la  plupart  terminaux.  Le  cali- 
ce, adhérent  à l’ovaire,  est  campanulé 
et  supérieurement  partagé  en  cinq  la- 
nières aiguës  ; les  pétales , au  nombre 
de  quatre , sont  étalés , arrondis,  con- 
caves et  plus  longs  que  le  calice;  les 
étamines  dont  le  nombre  dépasse 
vingt , à filets  épais  , à anthères  bilo- 
bées  et  dressées,  s’insèrent  au  calice 
et  sont  plus  courtes  que  les  pétales; 
le  style,  île  la  même  longueur  qu’elles 
à peu  près , se  termine  par  un  stigma- 
te légèreinentépaissi;  l’ovaire  globu- 
leux devient  une  drupe  lisse  , presque 
sèche,  remplie  par  un  noyau  trilocu- 
laire.  Ce  genre  , auquel  Willdenow 
reconnaît  quelque  affinité  avec  1 ’Ho- 
pea,  en  a peut-être  davantage  avec 
les  Myrtées.  (a.d.j.) 

DRUPE.  Drupa.  bot.  phan.  On 
appelle  ainsi  tous  les  fruits  charnus 
qui  çonticnnentun  seul  noyau  osseux; 
tels  sont  les  Pêches  , les  Prunes,  les 
Abricots , etc.  Ce  noyau  a long-temps 
été  (ggardé  comme  le  tégument  pro- 
pre de  la  graine  ossifiée.  Mais  il  n’en 
est  point  ainsi , car  il  est  formé  par 
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la  membrane  interne  du  péricarpe,  et 
par  la  portion  voisine  du  Sarcoearpe, 
qui  s’est  graduellement  solidifié.e. 
Quelques  auteurs  ont  voulu  distin- 
guer de  la  Drupe  une  autre  espèce  de 
fruit  qu’ils  nomment  Noix  ; elle  n’en 
diffère  que  par  sa  chair  moins  suc- 
culente et  ne  mérite  pas  d’être  distin- 
guée ; tel  est  le  fruit  du  Noyer,  de 
l’Amandier,  etc.  (a.  r;) 

DRUPÉOLE.  bot.  phan.  P, 
Fruit. 

DRUSA.  bot.  phan.  Une  Plante 
rapportée  de  TénérifFe  par  Ledru  , 
avait  excité  vivement  l’attention  des 
botanistes  qui  étaient  loin  de  s’ac- 
corder sur  la  place  qu’elle  devait 
occuper  dans  l’ordre  naturel.  S’en 
rapportant  trop  à des  apparences  ex- 
térieures très-légères , Poiret  ( Ency-' 
clopéd.  méthod. , vol.  7,  p.  i53)  en 
avait  fait  une  espèce  du  genre  Sicyos 
de  la  famille  des  Cucurbitacées.  D'au- 
tres indiquaient  ses  relations  avec  les 
Saxifragées  ; enfin  , quelques  person- 
nes la  rapprochaient,  avec  plus  de  rai- 
son , de  la  famille  des  Ombcllifères. 
Cette  Plante  fut  examinée  avec  soin 
par  le  professeur  De  Candolle  , <Jui  en 
fit  le  sujet  d’un  Mémoire  inséré  dans 
les  Annales  du  Muséum,  vol.  to  , p. 
466.  Ce  fut  lui  qui  la  nomma  Drùsa, 
en  l’honneur  du  botaniste  auquel  on 
en  doit  la  découverte,  qui  confirma 
sa  position  parmi  les  Ombellifères , 
et  fis.!  ses  caractères  génériques  dé 
la  manière  suivante  : limbe  du  ca- 
lice non  apparent  ; pétales  entiers 
ovales;  deux  sty  les  épaissis  vers  leur 
base;  fruit  comprimé,  composé  de 
deux  akènes  planes, munis  de  rebords 
smués  et  dentés,  chacun  des  angles 
bordé  de  petites  pointes  à quatre 
crochets  étoilés;  fleurs  axillaires  ; in- 
volucre  nul. 

L auteur  du  Dru  s a le  rapproche 
d'après  la  structure  de  son  fruit , des 
genres  Heracleum,  Artedia,  Ilàssd- 
quistia , Tordylium  cl  Spananthe.  On 
a dit  depuis  qu’il  ne  différait  pas  du 
Bow/esia  de  Ruiz  et  Pavon , et  que 
l’identité  de  ces  deux  genres  avait  été 
îeconnue  par  De  Candolle  lui-même. 

4o* 
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Néanmoins,  l'extrême  diversité  de 
leur  origine  (puisque  les  Bowlesia 
sont  indigènes  du  Pérou  ) et  quelques 
différences  dans  les  formes  du  fruit  , 
semblent  militer  en  faveur  de  leur 
séparation.  Nous  ne  voyons  en  effet 
dans  les  figures  des  Bowles/a  pal- 
mata  et  B.  lobala  , données  par  lluiz 
et  Pavon  {F/or.  Peruv.  et  Chil.  vol.  3, 
tab.  d5 1 1 et  dans  celle  publiée  par 
Achille  Richard  ( Monographie  du 
genre  Ifydrocotyle  ) , ni  la  forme  gé- 
nérale arrondie  du  fruit,  ni  les  angles 
saillans  longitudinaux  du  Drusa.  Des 
poils  étoilés  et  recourbés  en  crochets 
uncinés , couvrent  de  toutes  parts  la 
surface  de  leurs  akènes. 

La  Drusa  oppositifulia , D.  C.  ( loc. 
cit.,  t.  58),  est  une  petite  Plante  her- 
bacée, à tige  couverte  de  poils  glan- 
duleux , à feuilles  opposées  et  trilo- 
bées dont  les  lobes  sont  multifides,  et 
à pédoncules  axillaires  et  multillorcs. 
Elle  croît  dans  les  fissuresdes  rochers 
humides  de  Pile  de  Ténériffe.  (c,..s.) 

DRUSE.  min.  On  entend  par  ce 
nom  dérivé  de  l'allemand  certaines 
cavités  hérissées  de  cristaux  prisma- 
tique^ qu’on  rencontre  dans  plu- 
sieurs roches.  (g..  N.) 

DRYADE.  D/yas.  bot.  shan. 
Genie  de  la  famille  des  Rosacées, 
section  des  Polentillées  , de  l’Jcosan- 
drie  Polyginie,  L. , caractérise  par  un 
calice  simple  dont  le  tube  est  légère- 
ment concave  et  le  limbe  profondé- 
ment découpé  en'liuit  ou  neuf  par- 
ties, entre  lesquelles  s'insèrent  autant 
de  pétales;  des  étamines  eu  grand 
nombre,  des  ovaires  groupés  en  tête, 
portant  chacun  un  style  qui  part  de 
leur  sommet  et  devenant  autant  d'a- 
kènes que  surmonte  une  barbe  plu- 
meuse , reste  du  style,  et  que  remplit 
une  graine  ascendante. 

On  n’a  décrit  de  ce  genre  que  trois 
espèces  , l'une  commune  dans  les 
montagnes  alpines  de  l'Europe,  c’est 
ie  D/yas  octnpeta/a  , L.  ; l’autre  ori- 
ginaire de  Norwège,  la  tioisième  de 
l' Amérique  septentrionale.  Ce  sontde 
petites  Plantes  vivaces,  un  peu  li- 
gneuses vers  leur  base  ; à feuilles  al- 


DRY 

ternes  portées  sur  des  pétioles  aux- 
quels sont  adnées  des  stipules  latéra- 
les et  dont  les  Heurs  sont  sont  solitai- 
res è l'extrémité  de  pédoncules  ter- 
minaux assez  allongés.  (a.  d.  i.) 

DRYADE  A.  bot.  phan.  Tour 
Dryas.  /^.  Dryade. 

DRYANDRE.  Dry  and/ a . bot  . 
piian.  Le  nom  de  Dryandcr,  natura- 
liste suédois  , connu  par  plusieurs 
Dissertations,  mais  surtout  par  l’utile 
et  savant  Catalogue  de  la  bibliothèque 
de  sir  Joseph  Banks,  avait  été  donné 
par  Thunbcrg  à un  genre  de  la  famille 
desEupliorbiacécs.R.Brown  le  trans- 
porta à un  genre  nouveau,  regardant 
celui  île  Thunberg  comme  congénère 
de  l 'Aleu/ites  ou  Bancoulicr,  anté- 
rieurement établi  par  Forster.  Tout 
en  croyant  devoir  rétablir  ce  dernier, 
comme  il  renferme  beaucoup  moins 
d’espèces  que  le  Dryandra  de  Brown  , 
c'est  à celui-ci  que  nous  avons  con- 
servé ce  nom  pour  les  moins  multi- 
plier, et  nous  avons  donné  à l’autre 
fo  nom  d’Elæococca  ce  mot)  qu’il 
portait  dans  les  manuscrits  de  Com- 
merson.  Le  Dryandra  de  Brown  , 
nommé  Joseph/a  dans  une  Disserta- 
tion spéciale  d'abord  par  l'auteur  lui- 
même  , puis  par  Kniglit  et  Salisbury, 
est  un  geurede  la  famille  des  Proléa- 
cées,  voisin  du  Banisia.  Ücs  (leurs  , 
comme  celles  de  celui-ci , présentent 
un  calice  à quatre  divisions  pl us  ou 
moins  profondes,  creusées  vers  leur 
sommet  d’une  cavité  dans  laquelle 
l’étamine  est  enfoncée;  quatre  squa- 
inules  hypogynes;  un  ovaire  à deux 
loges  monospermes  , qui  devient  un 
follicule  de  consistance  ligneuse , par- 
tagé par  une  cloison  libre  et  bifide. 
Mais  elles  en  diffèrent  par  leur  in- 
florescence, qui  rappelle  celle  des 
Composées.  Elles  sont  en  effet  placées 
sans  ordre  sur  un  réceptacle  plane  , 
garni  de  paillettes  nombreuses  et 
étroites  , qui  manquent  rareinenj  , et 
ceint  d’un  involttcre  à folioles  imbri- 
quées. R.  Brown  en  a décrit  treize 
espèces  , recueillies  toutes  dans^ette 
partie  de  la  Nouvelle-Hollande  con- 
uuesous  le  nom  de  Tcrre-idc-Lewins; 
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et  parmi  elles  on  remarque  la  Dryan- 
draformosa , belle  Plante  qu’il  a fait 
figurcr(Z,/'//rt.  Trans.,  io,  taLi.  3}avec 
les  détails  de  sa  fructification.  Ce 
sont  en  général  des  Arbrisseaux  peu 
élevés  , dont  les  tameaux  , lorsqu'il 
s’eu  trouve , sont  épars  ou  en  ombel- 
les, les  feuilles  éparses,  pinnatilides 
ou  incisées,  semblables  dans  les  di- 
vers âges  de  la  Plante  ; les  involucres 
hémispbéiiques  , solitaires  , termi- 
naux ou  beaucoup  plus  rarement  ses- 
siles  à l’aisselle  des  feuilles.  Les  brac- 
tées -ont  , dans  quelques  espèces,  ap- 
pendiculces  à leur  sommet,  et  dans  la 
plupart  , leur  nombre  semble  aug- 
menté par  les  feuilles  voisines  qui  se 
serrent  contre  elles,  et  dont  les  infé- 
rieures ainsi  comprimées  changent 
en  partie  de  grandeur  et  d'aspect. 

(a.d.  J.). 

DRY  AS.  bot.  phan.  y.  Dkyai>e. 

DRYAX.  ois.  (Gcsncr.)  Syn.  d'ili- 
rondclle  de  rivage.  V.  Huiondelle. 

. . (E.j 

DR  Y UN.  pots.  Syn.  d’Équille.  fr. 
ce  mot.  (b.) 

DRYIN'AS.  rept.  opn.  Espèce  du 
genre  Crotale.  y.  ce  mot.  Dryinas  est 
emprunté  des  anciens,  qui  appclaieut 
Dry  inus  ou  Dry  inos  un  Serpent  veni- 
meux qu’on  ue  reconnaît  plus,  (b.) 

D:\Y1NE.  Dryinus.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères  , famillcdes 
Pupivores,  tribudesOxyuresou  Proc- 
lolrupiens  ( Règn.  Anim.  de  Cuv.), 
fondé  par  Latrcrlle,  et  ayant  pour  ca- 
ractères propres  : pieds  antérieurs 
longs,  terminés  par  deux  crochets  fort 
allongés  et  dont  t’un  , en  sc  repliant 
contre  le  tarse,  fait  avec  lui  l’office 
de  pince.  Les  Dryines  sont  de  petits 
Insectes  qui  ressemblent,  sous  plu- 
sieurs rapports  , aux  Bélvtcs  et  aux 
Onialcs.  Leur  corps  est  allongé,  et  la 
tête  éminente  sur  les  côtés  est  décidé- 
ment plus  large  que  le  corselet;  les 
antennes  sont  insérées  près  de  la 
bouche  de  même  que  celles  des  Ornâ- 
tes , mais  elles  ne  spnt  point  brisées 
et  se  composent,  dans  les  deux  sexes, 
de  dix  articles  dont  les  derniers  sont 
un  peu  plus  gros  ; les  mandibules 
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présentent  quatre  dents;  les  mâchoi- 
res sont  pourvues  de  palpes  filifor- 
mes , très-longs  , et  de  cinq  articles  ; 
les  palpes  labiaux  , beaucoup  plus 
courts  , n’out  que  deux  ou  trois 
pièces  dont  la  dernière,  plus  grosse  , 
est  presque  ovoftlc  ; la  languette  est 
entière.  Les  individus  femelles  parais- 
sent être  aptères,  et  leur  thorax  est 
comme  divisé  par  des  nœuds  succes- 
sifs ; les  mâles  ont  des  ailes  qui  ont  la 
composition  suivante  : on  voit  deux 
cellules  opposées  à leur  base  et  une 
cellule  radiale  ovale  , atteignant 
presque  le  bout  de  l’aile  où  elle  se  ré- 
trécit et  finit  pas  s’oblitérer;  les  ner- 
vures présenlcnt  aussi  quelques  acci- 
dens  remarquables  ; enfin  le  point  de 
l’aile  est  fort  grand.  Le  thorax  de  ces 
individus  ailés  est  rétréci,  antérieu- 
rement; les  pieds  sont  liès-allougés 
et  les  cuisses  épaisses  ; l’abdomen 
ovoïde  est  dépouivu  de  tarière  sail- 
lante à l’extérieur.  Latreille  ne  cite 
que  trois  espèces  propres  à ce  genre, 
encore  paraisscut-elles  être  fort  rares 

La  Dryine  formicaire,  Dr.  for- 
micarius  , Lati . (Gêner.  Crus/,  et  1ns. 
T.  1,  tab.  12,  lig.  6);  la  Dryine  noi- 
re , Dr.  a/er,  Lalr.  ; elle  a été  trouvée 
aux  environs  de  Lyon;  la  Dryine  jl 
corselet.  noe EUX  , Dr.  nodicol/is, 
Lalr.,  ou  le  genre  Gona/opus  de  Klug. 
Elle  a été  recueillie  aux  environs  de 
Paris.  Fabricius  avait  établi  sous  le 
nom  de  Dryine  un  genre  d’Hymé- 
noplèrcs  de  la  famille  des  Fouisseurs. 
y.  Prônée.  (aud.) 

DIIYITE.  bot.  foss.  On  a donné 
ce  nom  à du  bois  pétrifié  oh  l’on  a cru 
reconnaître  du  Chêuc.  (b.) 

* D R Y MA  1 R E.  Dry  maria,  bot. 
pii  an.  Genre  de  la  famille  des  Caryo- 
phylléesetde  la  PeutaudrieTrigynie, 
L.,  établi  dans  le  Sys/ema  de  Riemer 
et  Schultes,  d’après  des  notes  laissées 
par  Willdeuow , et  adopté  par  Kunth 
[Noua  Généra  et  Spec.  Plant,  œquin., 
T.  VI,  p.  ai)  avec  les  caractères  sui- 
vans  : calice  à cinq  divisions  profon- 
des ; cinq  pétales  bifides  ; cinq  éta- 
mines; trois  styles  ; capsule  divisée 
jusqu'à  la  base  en  trois  valves  , con- 
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tenant  cinq  on  un  plus  grand  nom- 
bre do  graines  ; embryon  périphéri- 
que et  annulaire.  I>es  Plantes  de  ce 
genre  sout  des  Herbes  couchées  et  ra- 
meuses , dont  les  petites  tiges  portent 
deux  ou  plusieurs  stipules  pétio- 
laires.  Elles  sont  foules  indigènes  de 
l’Amérique.  Kunth  a décrit  qua- 
tre nouvelles  espèces  de  Drymaircs 
rapportées  du  Pérou  et  du  Mexique 
par  Humboldt  et  Honpland , et  a fi- 
guré les  Dry  maria  J'ranieriiuides  et 
JJ.  Stellarioides  ( loc.  cil  , t.  5i5  et 
5i6).  h’I/olos/eum  cordatum , L.  , 
Plante  de*  Antilles  , a été  réunie  à ce 
genre  sous  le  nom  de  D.  curdata. 

(G..N.) 

DRYMIDE.  Dry  mis.  Genre  de  la 
famille  des  Magnpliacées  établi  par 
Forster,  et  qui  ofTre  un  calice  entier 
caduc  ou  persistant,  ou  divisé  en 
deux  ou  trois  parties  ; corolle  compo- 
sée de  six  à vingt-quatre  pétales  for- 
mant une  ou  deux  séries;  étamities 
fort  nombreuses,  ayant  leurs  iilamens 
courts  et  épaissis  vers  le  sommet , où 
ils  portent  deux  loges  écartées  l’une 
de  l'autre  et  placées  de  chaque  côté 
du  filet  ; les  pistils  sont  au  nombre  de 
quatre  à huit  , très-rapprochés  les 
uns  contre  les  autres  au  centre  de  la 
ileur;  chacun  d’eux  se  compose  d'un 
ovaire  à une  seule  loge  polysperme  , 
surmonté  par  un  stigmate  Ires- 
petit  et  punctiforme.  Ces  pistils  de- 
viennent autant  de  baies  unilocu- 
laires polyspermcs,  ayant  leurs  grai- 
nes disposées  sur  deux  rangées. 
On  compte  cinq  espèces  de  ce  geme 
auquel  Murray  avait  donné  le  nom  de 
Jfintera.  Ce  sont  en  général  des  Ar- 
bres ou  rarement  des  Arbrisseaux, 
toujours  ornés , d’un  feuillage  vert. 
Leur  écorce  est  âcre,  aromatique; 
leurs  feuilles péliolées,  ovales  ,ohlon- 
ues , glabres  et  très-entières;  leurs 
eurs  sont  portées  sur  des  pédoncules 
latéraux  ou  axillaires  ; les  stipules 
aiguës,  roulées,  très-caduques.  De 
ces  cinq  espèces,  l’une  croit  à la 
Nouvelle-Zélande , c’est  le  Drimys 
a.ril/aris , Forsl. , Gen.  tab.  4a.  Les 
quatre  autres^ habitent  l’Amérique  et 
s’étendent  du  Mexique  au  détroit  de 
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Magellan.  Nous  n’en  ferons  connaître 
qu'une  seule  qui  est  la  plus  intéres- 
sante, puisque  c’est  elle  qui  fournit 
le  médicament  connu  sous  le  nom 
d 'écorce  de  IT inter. 

Drimydë  ue  WiNTF.n,  Drimys 
ITinteri  , Forst. , Gen.  , p.  84  , tab. 
4a  ; D.  C.  Sysl.  fiat,  t , p.  443;  //  i ri- 
te ra  aromatica,  Murr.  Cet  Arbre 
croît  sur  les  côtcaux  escarpé,  du  dé- 
troit de  Magellan  ; il  varie  beaucoup 
dans  ses  dimensions  et  n’est  quel- 
quefois qu’un  Arbrisseau  rabougri  de 
quatre  à cinq  pieds  d’élévation  , tan- 
dis qu’on  en  voit  quelquefois  des  in- 
dividus qui  ont  jusqu’à  quarante 
pieds  de  hauteur.  Ses  feuilles  sont  al- 
ternes , pétiolécs  , ovales,  allongées, 
obtuses,  un  peu  coriaces,  glabres, 
vertes  eu  dessus  , glauques  a leur  face 
inférieure.  Les  fleurs  sont  assez  pe- 
tites, tantôt  solitaires,  tantôt  reu- 
nies au  nombre  de  trois  à quatre  au 
sommet  d’un  pédoncule  commun , 
simple  ou  divisé  eu  autant  de  pédi- 
cilles  qu'il  y a de  fleurs.  Les  fruits 
sont  de  petites  baies  globuleuses  , 
glabres,  de  la  grosseur  d'un  pois. 
C est  de  cet.  Arbre  , avons-nous  dit, 
que  l'on  retire  l'écorce  connue  en 
pharmacie  sous  le  nom  d 'écorce  de 
J Tinter  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  Cannelle  blanche  que  l’on  re- 
tire d’un  Aibredela  famille  des  Mélia- 
cées  connu  sous  le  nom  de  U inlerana 
Cannella.  Cette  écorce  est  en  plaques 
roulées , d’environ  un  pied  de  lon- 
gueur, de  deux  à trois  lignes  d’épais- 
seur, d’un  gris  rougeâtre  ou  couleur 
de  chair  , quelquefois  d’un  brun  fon- 
cé; sa  cassure  est  compacte  et  rou- 
geâtre; sa  saveur  âcre,  aïomatique  et 
poivrée.  Elle  contient,  d’après  Henry  , 
de  la  rcsiuc,  une  huile  volatile,  (iu 
tannin,  uuc  matière  colorante  et 
quelques  sels.  Cette  écorce  a été  dé- 
couverte en  1Ô77  par  Wiotcr.  Elle 
est  tonique  et  stimulante.  Cet  auteur 
l’a  d'abord  employée , pendant  son 
long  voyage,  pour  combattre,  dans 
les  gens  de  son  équipage,  les  symp- 
tômes du  scorbut  ; il  en  obtint  de 
grands  succès , qu’il  fit  connaître  à 
son  arrivée  en  Angleterre.  Malgré 
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l'énergie  de  ce  médicament , on  y a 
assez  peu  recours.  (a.  *.) 

» DRYMIRRHIZÉES.  bot.  phan. 
y.  Amomées. 

* DRYMIS.  BOT.  PH  AN.  y.  Dry- 
M1DE. 

DRYMOPHILE.  Drymophila.  bot. 
phan.  Genre  établi  par  R.  Brown 
! Prodr.  Flor.  Nov.-Holl. , p.  292)  qui 
l’a  placé  dans  sa  famille  des  Smila- 
cées  , division  de  celle  des  Asparagi- 
nées  de  Jussieu.  Ce  genre,  qui  appar- 
tient d’ailleurs  à l'Hexandric  Mono- 
gynie,  L.,  est  ainsi  caractérisé  : périan- 
tne  à six  divisions  pétaloïdes , étalées, 
égales  et  caduques  ; six  étamines  hy- 
pogynes  ; ovaire  à trois  loges  poly- 
spermes;  style  tripartite  ;*  stigmates 
recourbés  j baie  subglobulcuse  , à 
trois  loges  polyspcrmcs.  Le  Drymo- 
phila est  voisin  des  genres  Convalla- 
ria  et  S/reptopus.  Il  ne  renferme 
qu’une  seule  espèce,  D.  cyanocar- 
pa , Plante  herbacée  qui  croît  à la 
terre  de  Van-Diémen.  Sa  racine  est 
rampante  et  noueuse;  sa  tige,  infé- 
rieurement simple , droite  et  sans 
feuilles  ou  munie  de  stipules  derai- 
engaînanles  et  élqignées  , est  divisée 
au  sommet  et  porte  des  feuilles  disli- 
ues,  sessiles  et  renversées  par  suite 
e la  torsion  de  leur  partie  inférieu- 
re. Les  fleurs  de  cette  Plaute  sont 
blanches  , pédonculées  , solitaires  , 
axillaires  ou  terminales.  Il  leur  suc- 
cède des  baies  azurées  et  pendantes. 
Le  tégument  des  graines  est  mem- 
braneux, l’albumen  épais  et  charnu  , 
l’embryon  longitudinal  et  la  radictde 
dirigée  vers  le  centre.  (o.  .N.) 

*DRYM OPOGON.  bot.  phan. 
(Tabernæ  montanus.)  Syn.  de  Spirœa 
Aruncus.  (b.) 

DRYOBALANOPS.  bot.  phan. 
Gaertnerfils(6’a/po/qyia,  p.  4g)  a cons- 
titué sous  ce  nom  un  nouveau  genre 
qu’il  n’a  pu  caractériser  que  d’après  le 
fruit  et  le  calice,  et  dont  la  place  n’est 
par  conséquent  fixée  d'une  manière 
certaine  dans  aucune  classification 
méthodique.  Voici  scs  caractères  : ca- 
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lice  inonophylle , infère  , cupulé  , ar- 
rondi et  ventru  ; limbe  divisé  eu  cinq 
ailes  foliacées , ligulées  , dressées  , 
roides , marquées  de  nervures , dila- 
tées au  sommet  et  très-obtuses;  co- 
rolle et  étamines  inconnues  ; ovaire 
supère;  capsule  ovée,  embrassée  par 
le  calice  cupuliforme  , uniloculaire  et 
à trois  valves  ; graine  unique  dont  les 
cotylédons  sont  chiffonnés  à la  façon 
des  chrysalides  d’insectes  et  dont  la 
radicule  est  supérieure.  Ce  genre  est 
très-voisin  du  Dipterocarpus  du  mê- 
me auteur  et  du  Shorea  de  Roxburg  ; 
mais  en  attendant  de  plus  amples  in- 
formations , nous  pensons  qu’il  doit 
en  demeurer  distinct , ainsi  que  Gaert- 
ner  fils  l’a  proposé.  Corréa  de  Serra 
( Annales  du  Muséum.  T.  vmetx) 
leia  néanmoins  réunis  sous  la  nou- 
velle dénomination  de  Plerigyum. 
Ainsi  le  Diyobalanops  aromatica  , 
Gaertn.  fils,  t.  186,  f.  2,  est  le  Pleri- 
gyum  teres  , Corréa.  (g..n.) 

* DRYOCOLAPTES.  ois.  Aristote 
mentionne  sous  ce  nom  un  Oiseau 
ui  paraît  être  le  même  que  le  Dryops 
'Aristophane,  mais  qui  n'est  plus 
connu.  (b.) 

DRYOPHAJNON.  bot.  (Pline.) 
Syn.  de  Mirica  Gale,  selon  les  uns, 
etd ’lberis  umbellata  , selon  d'autres. 
On  a même  rapporté  cette  Plante  au 
Conaria  myriijblia  et  à l'Osmonde 
royale , ce  qui  prouve  l'incertitude 
de  la  synonymie  des  anciens  qui  dé- 
crivirent si  mal  les  objets  dont  ils  ont 
parlé,  et  à quel  point  leurs  ouvrages 
sont  inutiles  pour  l'étude  de  la  véri- 
table science.  (b.) 

DRYOPS.  ois.  y.  Düyocoi, aptes. 

DRYOPS.  Dryops.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères , section  des 
Pentamères  , famille  des  Clavicornes , 
tribu  des  Macrodactyles,  établi  pat- 
Olivier  , et  qu’on  a subdivisé  ensuite 
dans  les  trois  gcurcs  Dryops,  Hydère, 
liétérocère.  Les  Dryops  proprement 
dits  ont  pour  caractères  , suivant  La- 
treilje  : antennes  semblables  aux 
Gyrins  et  se  logeant  dans  une  cavité 
au-dessous  des.  yeux  , plus  courtes 
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que  la  tète  , composées  de  ueuf  à dix 
articles  , dont  les  six  à sept  premiers 
forment  une  petite  massue  presque 
cylindrique  , un  peu  dentelée  en  scie 
et  un  peu  courlie;  le  second  article 
grand , presque  en  forme  de  demi- 
entonnoir  et  faisant  une  saillie  qui 
préseule  l’aspect  d'une  oreillette  , la- 
quelle cache  par  un  côté  la  massue  et 
recouvre  même  entièrement  en  façon 
d'opercule  le  surplus  de  l’antenne, 
lorsqu'elle  est  logée  dans  sa  fossette; 
labre  extérieur  et  arrondi;  mandibu- 
les assez  foi  tes  et  dentelées  au  bout; 
palpes  presque  égaux  et  terminés  par 
un  article  un  peu  plus  gros,  presque 
ovalaire;  mâchoires  divisées  au  bout 
en  deux  lobes  dont  l'intérieur  plus 
petit,  en  tonne  de  crochet;  languette 
presque  carrée  et  sans  échancrure 
sensible:  avant  - sternum  dilaté  et, 
s’avançant  jusqu’à  la  bouche.  Ce  gen- 
re, curieux  et  bicu  caractérisé,  se  dis- 
tingue essentiellement  des  llydéros 
par  l’avancement  du  sternum  et  la 
structure  des  antennes  ; sous  ce  der- 
nier rapport , il  se  distingue  aussi  des 
Ilétérocères.  Au  reste  le  corps  des 
Dryops  est  presque  cylindrique,  con- 
vexe , bordé,  ordinairement  soyeux 
ou  puhescent.  La  tête  est  reçue  très- 
avant  dans  le  prolhmax  qui , un  peu 
plus  étroit  en  avant  et  rebordé  , pré- 
sente des  angles  postérieurs  aigus  ; 
les  élv  1res  sont  consistantes;  les  cuis- 
ses oifrent  en  dessous  un  sillon  assez 
profond  pour  recevoir  la  jambe  lors- 
qu’elle se  contracte;  lus  tarses,  au 
nombrede  cinq,  sont  filiformes  et  en- 
tiers; le  dernier  , qui  est  beaucoup 
plus  long,  se  termine  par  deux  cro- 
chets. Ou  ne  connaît  rien  sur  la  larve 
et  la  nymphe  de  ces  petits  êtres  ; mais 
on  sait  que  l'Insecte  paifàit  marche 
difficilement  et  qu’il  se  trouveau  prin- 
temps sur  le  bord  des  eaux. 

On  peut  considérer  comme  type  du 
genre  le  Dryops  auriculk  , Dryops 
auriculatus  , Oliv.,  ou  le  Parnus pro- 
lifericomis  de  Fabricius,  qui  est  la 
même  espèce  que  le  Dermeste  à oreil- 
les de  Geoffroy.  II  se  trouve  fréquem- 
ment en  France.  Duméril  a trouvé  en 
Espagne  le  Dryops  Duméril , Dr-  Du- 
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merili,  Latr. Quant  au  Parnus  aciuni- 
rialus  de  Fabricius  et  au  Dryops  piti- 
pes  d’Olivier,  on  doit  les  rappoiler 
au  genre  Hydère.  $r.  ce  mot.  (aud.) 

♦DRÏOPTËRIS.  bot.  crypt.  Espè- 
ce européenne  du  genre  Polypode. 
V.  ce  mot.  Adanson  , empruntant  ce 
nom  aux  anciens , l’avait  donné  à 
un  genre  de  P'ougères  qui  répondait 
à l’Aspidium  des  modernes.  Rumph 
appelait  Dryoptéris  un  Chcilanthe. 
V.  ce  mol.  ' (b.) 

DRYORCHIS.  bot.  pu  an.  Dans 
la  nomenclature  de  Du  Pelit-Thouars 
{Histoire  des  Orchidées  des  îles  aus- 
trales d'Afrique),  c’est  le  nom  d’un 
groupe  de  la  section  des  Salarions,  et 
qui  est  caractérisé  par  ses  sépales  bi- 
partites ct-scs  feuilles  opposées.  Ce 
groupe  renferme  deux  espèces  nou- 
velles nommées  par  leurs  auteurs 
/lntidris  et  Frythrodris.  La  première , 
doiit  ou  n’a  pu  parler  eu  temps  utile, 
est  indigène  des  îles  de  Madagascar 
et  de  Mascareignc.  Ses  feuilles  sont 
opposées  et  ses  fleurs  très-  grandes  , 
purpuresccntes  Elle  est  iiguiéc  lloc. 
cil.  T.  1)  avec  quelques  détails  d’or- 
ganisation florale,  Quant  à la  seconde, 
F,  ERYTUROUrtIS.  (o..s.) 

DRY  PÈTES.  Drypetes.  BOT.  PII  AN. 
Genre  établi  par  Vnhl  et  dont  Poileau 
a mieux  fait  connaîtie  la  structure 
( Mém.  Mus.  T.  i , p.  lày).  Adrien  de 
.lussieu  le  place  avec  juste  raison 
dans  la  famille  des  Ëuphoibiacées. 
Ses  caractères  sont  les  sitivaus  : fleurs 
dioïques,  très-petites;  les  mâles  ont 
un  calice  à quatre  ou  cinq  divisions 
très-profondes  , quatre  étamines  dres- 
sées , ayant  les  anthères  inlrorses, 
globuleuse^  ; au  ceulre  de  la  Heur  on 
trouve  un  tubercule  charuu  , lobé  et 
velu  , qui  es»,  l’analogue  du  disque 
que  l’on  remarque  au-dessous  de  1 o- 
vaiie  dans  les  Heurs  femelles.  Ccllcs- 
oi  ont  leur  calice  semblable  à celui 
des  fleurs  mâles.  Leur  ovaiVe  est 
tantôt  bilobe  et  à deux  loges  qui  cou- 
tiennent  chacune  deux  ovules  suspen- 
dus, tantôt  ils  n’oûYcnt  qu’une  seule 
loge  par  suite  de  l'avortement  de  la  se- 
conde. Chaque  loge  sc  termine  à son 
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sommet  par  un  sl\  le  épais  , très- 
court  , à peine  distinct  (le  la  partie 
supérieure  de  l'ovaire  ; le  stigmate  est 
terminal  eten  Tonne  de  croissant;  au- 
dessousdel'ovaircou  trouve  un  disque 
hypogyne  plus  ou  moins  lobé,  et  nul- 
le ti  ace  des  organes  sexuels  mâles.  Le 
fruit  est  légèrement  chyt  nu;  il  est  tan- 
tôt globuleux  , tantôt  bilobé , suivant 
qu'une  des  dcuxlogesa  avortéou  que 
toutes  les  deux  ont  été  fécondées  ; il 
offre  une  ou  deux  loges  qui,  chacune, 
ne  contiennent  qu'une  seule  graiue. 
Celle-ci  olFre  un  embryon  renversé 
comme  elle-mcme  , ayant  les  cotylé- 
dons minces,  la  radicule  conique, 
placée  au  centre  d'un  endosperme 
charnu.  Ce  genre  ne  se  compose  que 
de  trois  espèces  américaines:  ce  sont 
des  Arbres  à feuilles  alternes  , à fleurs 
dioïques  et  très-petites-  Elles  ont  été 
décrites  et  figurées  par  l'oit  eau  dans 
le  premier  volume  des  Mémoires  du 
Muséum;  l’uue  , Dry  pet  a g/auca  , 
Vahl , l’oit.,  toc.  cil  ,•  i , p.  i55,  t.  6, 
croît  à l'orto-lficco  cl  à Mont-Scrrat; 
l’autre , Dryvetes  a/ba,  l’Ait. , loc.  cil. 
T.  vu  , est  vulgairement  appelée  à 
Saint-Domingue  llois-Côtcletle;  enfin 
la  troisième,  Drypelescrucea  , l’oit.  , 
toc.  cil.  T.  vin,  est  le  Sc/twjfc/ia 
talerijiura  , Swarlz.,  ilor.tnti.  occ., 
i , p.  029,  grand  Arbi  isseau  originaire 
de  Saint-Domingue.  (A.n.) 

DKYPIS.  bot.  riiAN . Genre  de  la 
famille  des  Carvopliyllées  et  de  la 
Pentandric  Trigtnie , L.,  établi  par 
Michel! , et  adopté  par  Linné  et  Jus- 
sieu qui  font  ainsi  caractérisé  : calice 
tubuleux,  à cinq  deuts;  cinq  pétales 
onguiculés  , divisés  profondément 
chacun  en  deux  parties,  et  biden- 
tés^ers  la  gorge  de- la  corolle  ; cinq 
étamines;  cinq  styles;  capsule  uni- 
loculaire , divisible  transversale- 
ment , ne  contcnanr-'qu’xine  graine 
rénilorme,  par  suite  d’avortement? 
Le  V/ypis  spinosa,  Jacq.  et  Lamk. , 
IllustT.,  tab.  ai4,est  une  petite  Plante 
cjui  croît  en  Ilaibarie  et  en  Italie. 
Ses  feuilles  caulinaires  et  florales  sont 
munies  de  dents  subulées;  celles  des 
rameaux  sont  entières  et  mucronées  ; 
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les  fleurs  sont  disposées  en  têtes. 

Le  nom  de  Drypis,  employé  par 
Théophraste  pour  désigner  une  Plan- 
te épineuse  , servit  aux  botanistes  du 
moyen  âge  pour  des  Plantes  fort  di- 
verses. Tahcrnæmontanus  appelait 
ainsi  le  Salsota  'J'ragus  de  Linné,  et 
Daléchainp  l'appliqua  au  Cirsium  ar- 
vense  des  botanistes  modernes.  (Quel- 
ques auteurs  ont  douné  celte  déno- 
mination à X’Eryngium  marilimum  , 
L.  ; d'autres  à uue  espèce  d'Onopor- 
de,  etc.  (o..N.) 

DRYl’TE.  Drypta.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Pentamères  , famille  des  Carnassiers, 
tribu  des  Carabiques  ( Règn.  Anim. 
de  Cuv.) , établi  par  La  treille  qui  lui 
assigne  pour  caractères  : corselet 
presque  cylindrique;  les  quatre  pal- 
pes extérieurs  tei  minés  par  un  article 
plus  grand  , presque  en  cône  renver- 
sé et  comprimé  ; les  mandibules  avan- 
cées , longues  et  très-étroites , avec  la 
tête  triangulaire  ; languette  linéaire. 
Les  Dryples  ont,  de  même  que  les 
Ziuphies  , les  Galérileset  les  Odacan- 
thes,  uue  tête  entièrement  dégagée, 
des  palpes  saillans,  un  prolhorax  al- 
longé et  étroit  ; des  ély  1res  tronquées 
à leur  sommet  et  une  échancrure  au 
côté  interne  des  jambes  antérieures. 
Elles  different  de  chacun  de  ces  gen- 
res par  la  forme  de  la  tête,  du  corse- 
let , des  articles  de  leurs  palpes.  Ces 
Insectes  sont  sveltes  et  carnassiers  ; 
ils  habitent  les  lieux  humides.  On  les 
rencontre  dans  le  midi  de  l’Europe. 
Les  espèces  sont  fort  peu  nombreuses; 
parmi  elles  nous  citerons  : ■ 

La  DnvrrE  échaxcuôk,  J)r.  emar- 
gin  ata  , Kabr.,  ou  la  Cicimleta  emar- 
gt/ia/n  d'Olivier,  cl  le  ('ara b 1rs  lienta- 
tus  de Rossi  {Fauna  Strusoa , p-  222, 
r>.  55 1 , T.  11  , fig.  11  ).  Les  palpes 
lnbianx  de  cbllc  espèce  se  terminent 
en  manière  d'alène.  Elle  est  com- 
mune en  Espagne-  et  en  Italie;  on  la 
trouve  ,mais  rarement , au*  environs 
de  Paris.  La  Dhytte  cot-cviindri- 
QVr  , Dr.  cylindricoilts  ; Falrr.,  ou  le 
Carübus  dislinctus  de  Rossi.  Dejenù 
possède  nnc  espèce  ( Dr.  tinéo/a  ) ori- 
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inaire  des  Indes-Orientales.  Schœn- 
err  rapporte  à ce  genre  les  Cm  abus 
Cajennensis  et  /riden/a/us  d’Olivier. 

(AUD.) 

DRYS.  bot.  pu  an.  Ce  nom  , qui 
■chez  les  Grecs  désignait  le  Chêne , est 
la  source  d'une  infinité  d'étymologies 
de  Plantes,  telles  que  Chamædrys,  pe- 
tit Chêne , Dryopteris , Fougère  crois- 
sant sur  le  Chêne , etc.  (b.) 

* DSAANJA.  mam.  Syu.  Ton- 

gousedc  Musc.  V.  Cuevbotin.  C’est 
le  Tschija  des  Tartares.  (b.) 

DSEREN  bt  DSHEREN.  mam. 
(Gmelin.)  Syn.  d’ Antilope gutturusa . 

( ® } 

* DSILENG.  bot.  crypt.  (Ilydro- 

pbytes.)  Nom  de  pays  du  Fucus  mu- 
rica/us  dont  on  se  nourrit  sur  les 
frontières  maritimes  des  empires  de 
Chine  et  de  Russie.  (b.) 

* DDB.  rept.  sai'R.  Le  Lézard  de 

dix-huit  pouces  de  long  et  des  dé- 
serts de  l'Afrique  , mentionné  par 
Dapper  et  par  Marmol  sous  ce  nom  , 
n’est  pas  déternfiné.  Ces  auteurs  di- 
sent que  les  Arabes  mangent  sa  chair 
rôtie  , qui  est  excellente  , et  que  cet 
Animal  ne  boit  jamais.  (b.) 

* DUBERRIA.  rept.  oph.  (Séba.) 

Espèce  de  'Vipère  du  sous-genre 
Elops.  V.  Vipère.  Louis  de  Copine  , 
dans  un  Voyage  aux  Antilles  , nomme 
Duberria  marina  un  grand  Serpent 
d’espèce  indéterminée.  (b.) 

DUBOIS1E.  Duboisi'i.  bot.  piian. 
R.  Brown  a établi  ce  genre  dans  la 
famille  des  Solanées , et  l a ainsi  ca- 
ractérisé : calice  court  , bilabié  ; co- 
rolle dont  la  forme  tient  le  milieu  en- 
tre l’entonnoir  et  la  cloche  , et  dont 
le  limbe  se  divise  en  cinq  parties 
à peu  près  égales)  quatre  étami- 
nes didyuames,  avec  le  rudiment 
d’une  cinquième,  insérées  au  bas  de 
la  corolle  et  plus  courtes  qu'elle  ; stig- 
mate en  tête , échancré  ; baie  bilocu- 
laire,  poly  sperme;  graines  pres- 
que réniformes.  Il  en  décrit  une 
seule  espèce  observée  à la  Nouvelle- 
Hollande  et  à laquelle  il  donne  le  nom 
de  Myoporoïdes  à cause  de  sa  res- 
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semblancc  avec  un  Myupurum.  C'est 
un  Arbuste  glabre,  dont  les  feuilles 
altci  ncs  et  entières  sont  articulées  sur 
le  rameau  qui  les  poile,  et  dont  les 
fleurs  blanches  sont  disposées  en  pa- 
nicules  axillaires  , dans  lesquelles  des 
bractées  caduques  accompagnent  les 
pédoncules  à leprs  points  de  division. 

(a.  u.  J.) 

DUC.  ois.  Sous-division  du  genre 
Chouette  adoptée  par  plusieurs  au- 
teurs cl  dont  ic  Grand-Duc,  Slrix- 
Hubu  , L. , est  le  type  pour  la  multi- 
tude d’espèces  dont  le  nom  commen- 
ce par  ce  mot  Duc.  V.  Chouette. 

(DR..Z.) 

DUC.  Pois.Espèced’Holacanthe,  le 
même  que  Boddaerl  a confondu  avec 
les  Acanihupodes.  C’est  aussi  un  Choe- 
todon.  V.  tous  ces  mots.  (b.) 

DUCFIESNÊE.  Duchesnea.  bot. 
piian.  Genre  de  la  famille  des  Rosa- 
cées et  de  ricosandric  Polygynie,  L., 
constitué  par  Smith  ( Transact.  Liait. 
Sociel. , 8 , io  , p.  37 1 J et  dédié  à Du- 
chesne,  auteur  d’une  excellente  Dis- 
sertation sur  les  Fraisiers.  Il  est  ainsi 
caractérisé  : calice  à dix  divisions 
profondes  dont  cinq  extérieures,  al- 
ternes et  plus  grandes  ; cinq  pétales 
obovés  et  de  la  longueur  du  calice  ; 
environ  vingt  étamines  beaucoup  plus 
pentes  que  les  pétales  ; fruit  agrégé  , 
formé  de  plusieurs  petites  baies [jtei- 
ni  ) monospermes  et  portées  sur  un 
réceptacle  enarn  u.Ce  genre  ressemble 
beaucoup  par  son  port  aux  Fraisiers  ; 
d'un  autre  côté  il  a des  fleurs  jauues 
et  un  calice  à dix  segmens  comme 
dans  les  Potentilles , et  son  fruit  est 
le  même  que  celui  des  Itubus. 

La  Duchesnée  ïragiforme,  Du- 
chesnea Jragiformis , Smith , lafrité 
figurée  par  Andrews  ( Reposil . , lab. 
479  ) sous  le  nom  de  Fragaria  Indica. 
C’est  une  Plante  dont  la  racine  est 
fibreuse,  les  tiges  sont  nombreuses, 
rampantes,  filiformes,  velues  et  ne 
portant  qu’un  petit  nombre  de  fleurs. 
Elle  a beaucoup  de  feuilles  radicales  ; 
celles  de  la  tige  sont  solitaires  à cha- 
que artû  ulation  de  la  tige,  longue- 
ment pétiolées  et  tentées.  Elle  croit 
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dans  les  montagnes  élevées  de  l'Inde 
orientale,  principalement  sur  les 
bords  des  torrens  du  Nepaul  où  elle 
fleurit  en  mars  et  avril.  (o..N.) 

* DUCHESNIE.  Duchesnia.  bot. 
ph AN.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
ihérées  , Corymbifères  de  Jussieu  , et 
de  la  Syngénésie  superflue,  établi 
par  H.  Cassini  (Bullet.  Philom.,  oc- 
tobre  1817)  qui,  entre  autres  carac- 
tères , lui  a assigné  les  suivans  : cala- 
thide  radiée  dont  le  disque  est  formé 
de  fleurons  nombreux,  réguliers, 
hermaphrodites  , et  la  circonférence 
de  demi-fleurons  peu  nombreux  et 
femelles;  involucre  composé  de  fo- 
lioles imbriquées  et  linéaires;  récep- 
tacle nu  et  plane;  ovaires  munis  d’un 
bourrelet  apicilaire  , saillant  ; aigrette 
formée  d’un  simple  rang  de  soies  sou- 
dées par  leur  base  et  plumeuses;  an- 
thères pourvues  de  longs  appendices 
sétiformes.  Ce  genre  est  placé  par  son 
auteur  dans  la  section  des  Inutécs  ; 
et  en  effet , la  Plante  qui  le  constitue 
a tant  de  rapports  avec  les  Inula  que 
Ventenat  et  Desfontaines  l’avaient 
décrite  sous  ce  nom  générique. 

La  Di’chksnie  crépue  , Duchesnia 
crispa  , Cass.  ; Aster  crispus , Forsk., 
croît  en  Egypte  dans  les  fentes  des 
murailles.  C’est  une  Plante  herbacée 
et  annuelle,  dont  les  tiges  Sont  nom- 
breuses , diffuses  , rameuses  et  cou- 
vertes, ainsi  que  ses  feuilles,  d’un 
duvet  blanc.  Les  fleurs  sont  jau- 
nes , accompagnées  de  bractées , 
et  solitaires  au  sommet  des  ramèaux. 

(G.. N.) 

DUCHESSE,  rois.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Cliœlodon  Duc.  (b.) 

DUCHOLA.  bot.  PHAN.(Adanson.; 
Syn.  A' Omphalea  , L.  V.  OmphalÉE. 

(B.) 

DUCHON.  moll.  Nom  qu'Adanson 
(Voy.  au  Sénég.,  pl.  61,  p.  4)a  donné 
à une  petite  Coquille  qu’il  a rappor- 
tée au  genre  Porcelaine,  et  que  les 
auteurs  n’ont  pas  placée  dans  leur 
liste  d'espèces  ; pourtant  il  était  fa- 
cile de  s’apercevoir,  d’après  la  des- 
cription et  la  figure , que  cette  Co  - 
quille  s’appartenait  pas  au  geure 
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où  ou  l’avait  placée.  Comme  le 
liobi , le  Duchon  doit  rentrer  dans 
les  Marginelles , et  nous  pensons  mê- 
me que  l’espèce  dont  il  est  ici  ques- 
tion , n’est  rien  autre  chose  que  la 
Marginelle  interrompue  de  Laraai'ck. 
V.  Marginelle.  (d..h.) 

DUCQUET.  ois.  Syn.  vulgaire  du 
Hibou  commun  , Strix  O/us,  L.  V. 
Chouette.  (dr..z.) 

DUCTILITÉ,  min.  Propriété  dont 
jouissent  certains  corps  et  particuliè- 
rement les  Métaux , de  s’étendre  et  de 
s'allonger  par  une  pression  quelcon- 
que , soit  que  l’on  emploie  la  puis- 
sance du  marteau,  soit  qu’on  emploie 
la  filière,  le  laminoir,  etc.  (dr..z.) 

DUDAIM.  bot.  phan.  Syn.  hébreu 
du  Bananier.  fr.  ce  mot.  Le  Dudaïm 
de  la  Bible  , et  particulièrement  du 
très -moral  Cantique  des  Canti- 
ques , serait,  selon  quelque  auteurs  , 
un  Concombre.  F.-E.  Bruckmann 
pense  que  c’était  la  Truffe,  parce  que 
Kachcl  en  donnait  à manger  au  pa- 
triarche Jacob  pour  le  porter  à certains 
actes  auxquels  le  Concombre  ne  liasse 
point  pour  être  un  excitant,  virey, 
très-versé  dans  le  geure  d’éruditiou 

ui  a rapport  avec  ces  matières,  veut, 

ans  une  dissertation  sur  les  Aphro- 
disiaques , que  ce  soit  le  Sa/ep.  (b.) 

* DUDRESNAYE.  Dudresnaya. 
bot.  crypt.  (Bonnemaison.)  V.  Ba- 

TIl  ACIIOSPERME. 

DUFOURÉE.  bot.  phan.  Plu- 
sieurs genres  fort  différcus  ont  reçu 
ce  nom  , qui  rappelle  celui  de  Léon 
Dufour,  naturaliste  distingué  à qui 
l’on  doit  des  observations  curieuses 
sur  plusieurs  points  de  cryptogamie 
et  sur  l’anatomie  des  Insectes  et  des 
Arachnides.  Le  premier  des  gen- 
res qui  a porté  ce  nom  est  le  Dufou- 
rea,  publié  en  1806  , par  Bory  de 
Saint-Vincent,  ami  intime  et  compa- 
triote de  Léon  Dufour,  dans  le  cin- 
quième volume  du  Species  Planla- 
rum  de  Willdenow , pour  une  pe- 
tite Plaute  aquatique,  ayant  le  port 
d’une  Foutinale  , et  qu’il  avait  dé- 
couverte pendant  son  séjour  à 111e- 
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de-Francc.  Cette  Plante,  qu’il  n’a- 
vait trouvée  qu'eu  fruit , fut  rappor- 
tée par  Willdcnow  à la  famille  des 
Lycopodiacées.  En  1811,  Aubert  Du 
Petit- i'houars  publia,  dans  ses  Mélan- 
ges 3e  botanique,  entre  plusieurs  au- 
tres genres  nouveaux  observés  parlui 
à Madagascar  , un  genre  Trisricha 
qu’il  plaça  dans  la  famille  des  Naïa- 
des. Ce  genre  est  celui  que  Bory  de 
Saint- Vincent  avait  établi  cinq  ans 
auparavant  sous  le  nom  de  Dufonrca, 
nom  dont  Du  Petit-Tliounrs  ne  fit  au- 
cune mention  encore  que  YVilldcnow 
l’eût  consacre  depuis  deux  années. 
Quelque  temps  après  le  lichénogra- 
phe  Acliar  fil  un  autre  gen re  l)u  tourna 
pour  quelques  especes  de  Lichens  ; 
niais  ce  genre  ne  fut  pas  généralement 
reçu.  Notre  savant  ami , le  professeur 
Kunth,  adoptant  sans  doute  le  Tris/i- 
cha  de  Du  Petil-Thouars  , a fait  pl  us 
récemment  encore,  dans  le  troisième 
volume  des  I\uva  Généra  de  Hiitn- 
boldl , un  nouveau  genre  Dufuurca 
qui  appartient  à la  famille  des  Con- 
volvulacées. Enfin  Auguste  de  Saint- 
Hilaire,  qui  n’avait  pas  eu  connais- 
sance des  Piaules  désiguées  sous 
deux  noms  génériques  par  ses  pré- 
décesseurs , venait  de  publier  sous 
un  nouveau  nom  une  troisième  es- 
pèce du  même  genre,  lorsqu’aveiti 
de  l’hommage  offert  par  bory  de 
Saint- Vincent  à l’ami  de  son  en- 
fance, il  a adopté  le  nom  de  Dufou- 
rea  imposé  par  notre  illustre  voya- 
geur. Dans  cette  question  , nous  pen- 
sons avec  Auguste  de  Saint-Hilaire 
que  la  loi  de  l'antériorité  doit  faire 
accorder  la  préférence  au  nom  de  Du- 
fourea  donné  par  Bory  de  Saint-Vin- 
cent , Dulour  ayant  d’ailleurs  depuis 
près  de  vingt  ans  agréé  l’hommage  de 
son  compatriote,  et  que  , par  consé- 
quent, le  nom  de  Tiisliclta  doit  être 
supprimés  su  que  le  Vufourea  de 
Kunth  doit  recevoir  un  nouveau 
nom  ; mais  comme  nous  ne  pensons 
pas  devoir  prendre  sur  nous  ce  der- 
nier changement,  nous  décrirons  éga- 
lement le  genre  de  Kunth  k la  suite 
de  celui  de  bory  de  Saint-Vincent. 

Le  genre  Dufourea  de  Bory  n’a  été 
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décrit  que  d’une  manière  très-incom- 
plète par  Willdcnow.  Du  Petit- 
Thouarsen  a pu  mieux  faire  connaî- 
tre l’organisation  , ayant  vu  les  fleurs 
et  les  fruits.  Enfin  Auguste  Saint- 
Ilüaire  a parfaitement  dévoilé  la 
structure  du  genre  qui  nous  occupe  , 
et  c’est  d’après  les  notes  qu’il  a 
bien  voulu  nous  communiquer,  que 
nous  tracerons  les  caractères  de  ce 
cnre.  Les  fleurs  sont  hermapliro- 
ites  , solitaires,  pédonculées  j leur 
calice  est  membraneux,  à trois  di- 
visions profondes  et  persistantes  ; 
la  rorolle  manque  ; on  ne  trouve 
qu’une  seule  étamine  hypogyne,  al- 
ternant avec  deux  des  divisions 
du  calice  ; le  filet  est  capillaire,  pla- 
ne; l'anthère  attachée  par  sa  base 
offre  deux  loges  qui  s’ouvrent  longi- 
tudinalepient  du  côté  interne;  1 o- 
vairc  est  libre,  à trois  loges  conte- 
nant chacune  plusieurs  ovules  insé- 
îés  à leur  angle  interne;  cet  ovaire 
est  surmonté  par  trois  styles  persis- 
tons , terminés  chacun  par  un  stig- 
mate latéral  ; le  fruit  est  une  capsule 
ohlongue  , à trois  valves  qui  alter- 
nent avec  les  cloisons;  les  trois  pla- 
centas persistent  au  centre  de  la  cap- 
sule quand  les  valves  sont  tombées, 
cl  forment  une  masse  arrondie,  re- 
couverte par  les  graines  qui  sont 
d’une  grande  ténuité. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  au 
nombre  de  trois;  l’une  a été  trou- 
vée la  première  de  toutes  par  no- 
tre collaborateur  Bory  de  Saint- 
Vincent  à l’Ile-de-France  , une  se- 
conde à Madagascar  par  Du  Pctit- 
Thouars  ; enfin  Auguste  Saint-Hi- 
laire a fait  récemment  connaître  la 
troisième  qu’il  a recueillie  au  Brésil. 
Ce  sont  de  petites  Plantes  herbacées 
ayant  le  port  de  Mousses,  croissant 
dans  les  eaux  courantes,  et  s’atta- 
chant aux  pierres  qui  garnissent  le 
fond  des  ruisseaux.  Bory  et  Willde- 
now,  n’ayant  observé  que  les  capsu- 
les mûres  de  ce  genre,  l’avaient  placé 
à la  suite  des  Lycopodiacées  ; Du 
Pctit-Thouars  l’avait  transporté  dans 
la  famille  des  Naïades , groupe  com- 
posé d’élémens  fort  hétérogèrtes.  Au- 
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guste  Saint-Hilaire  l’a  , avec  beau- 
coup plus  de  justesse,  rapproché  des 
Joncccs  et  des  llestiacées  , offrant  à 
la  fois  des  caractères  de  ces  deux  or- 
dres naturels.  Dans  le  Système  sexuel 
il  forme  un  ordre  nouveau  dans  la 
Monandrie,  puisqu’il  n’y  avait  point 
encore  de  Tngyme  pour  cette  classe. 

Dufoubée  de  Jionv,  Dufuurea 
Boryi,  N.,  tri/aria,  Bory,  in  Willd., 
Sp. , p.  55.  bille  vient  par  louO’es  épais- 
ses contre  les  pierres  qui  forment  les 
parois  de  l’aqueduc  de  la  grande  ri- 
vière, à l'Ile-de-France  et  dans  plu- 
sieurs torrens  du  même  pays.  Sa  cou- 
leur est  d’un  vert  obscur,  et  son  as- 
pect celui  d’une  Fontinale;  ses  ra- 
meaux s'allongent;  atteignant  le  cou- 
rant de  l’eau  , ils  s'y  étendent,  ac- 
quièrent une  longueur  de  dix-huit 
pouces  et  deviennent  stériles;  sa  tige 
est  transparente  , ücxible  , mais  cau- 
sante et  rameuse  ; scs  feuilles  sont 
très-petites,  elliptiques,  obtuses, 
très-entières  , embrassantes  à leur 
base  , rapprochées  par  trois  et  com- 
me verticillées  dans  les  rameaux 
courts  , fructifères  , distiques  dans 
les  plus  longs,  ce  qui  prouve  à quel 
point  ce  nom  de  Tristicha  était  vi- 
cieux, ainsi  que  le  reconnaît  Du  Peti t- 
Thouars  lui-mcmc  dans  une  note 
manuscrite  de  sa  propre  main,  que 
nous  avons  sous  les  yeux.;  elles  n’of- 
frent aucune  nervure  sensible.  Les 
fleurs  sont  solitaires  , portées  sur  des 
pédoncules  assez  courts. 

Dufourée  de  Du  Petit-Thouaiis, 
Dufuurea  T/touarsii,  N.  Plus  petite 
que  la  précédente  , elle  a ses  feuilles 
toutes  alternes  ou  éparses.  C’est  celle 
uc  Du  Pctit-Thouars  a découverte 
ans  les  ruisseaux  de  Madagascar. 

Dufoubée  de  Saint-Hilaire,  Du- 
fuurea ffy/'noïr/es,S.}\\\ .Cette  espèce 
est  excessivement  petite  , et  ressem- 
ble tout-à-faità  un  Hypaum.  Sa  ti- 
ge, à en  juger  par  un  échantillon  qui 
nous  a été  remis  par  Auguste  Saint- 
Hdairc,  n’a  guère  plus  d’un  pouce  de 
longueur;  elle  est  presque  simple;  les 
feuilles  sont  extrêmement  courtes , 
roides,  très-rapprochées  les  unes  con- 
tre les  autres  et  presqu’imhriquées  ; 
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les  pédoncules  sont  solitaires,  grêles, 
longs  de  trois  à quatre  lignes  et  uni- 
flores.  Cette  espèce  a été  trouvée  au 
Brésil  par  Auguste  Saint-Hilaire. 
Elle  croissait  sur  les  pierres  au  fond 
d’un  ruisseau. 

Pions  ferons  figurer  dans  les  plan- 
ches de  ce  Dictionnaire  la  première 
et  la  troisième  des  espèces  qui  vien- 
nent d’êfte  décrites. 

Le  Dufoubea  de  Kunlh  (in  Hura- 
boldt  JSou.  Geti.  lit,  pag.  n3)  ap- 
partient à la  famille  des  Convol- 
vulacées cl  à la  Pentandric  Üigy- 
nie,  L.  Il  a pour  caractères  : un  ca- 
lice persistant  à cinq  divisions  iné- 
gales dont  deux  extérieures  , très- 
grandes  , planes,  réniformes  , très- 
entières-  et  trois  intérieures , ovales  , 
ohlongues  , concaves  et  aiguës  ; co- 
rolle infundibuliforme  , à tube  court, 
ù limbe  plis-é , à cinq  dents  ou  en- 
tier ; cinq  étamines  incluses  atta- 
chées au  tube  Je  la  corolle,  et  alter- 
nant avec  scs  dent<;  filets  sulrulés  ; 
anthères  cordlformes , allongées  , ai- 
guës, à deux  loges  , s’ouvrant  par  un 
sillon  longitudinal;  ovaire  libre, ovoï- 
de, presque  couique,  à deux  loges 
contenant  chacune  deux  ovules  ; 
Style  inclus  profondément  biparti  ; 
chaque  division  est  terminée  par  uu 
Stigmate  globuleux;  la  capsule  est 
ovoïde,  recouverte  par  le  calice  ; 
elle  est  à deux  loges  qui  couticn- 
peut  chacune  une  seule  graine. 
Ce  genre  se  compose  de  deux  es- 
pèces originaires  de  la  Nouvelle-Grc- 
narle  et  des  bords  de  l’Orénoque.  Ce 
sont  des  Arbustes  grimpans  , à feuil- 
les alternes,  très-entières,  ponctuées; 
les  fleurs  forment  des  pnnicules  ter- 
minales , ou  sont  groupées  à l’aisselle 
des  feuilles  sur  des  pédoncules  multi- 
flores.  11  est  voisin  des  Conuolvulus 
et  des  Bteweria  dont  il  diffère  par 
son  port  et  par  la  structure  singulière 
de  son  calice. 

L’une  des  deux  espèces  qui  compo- 
sent ce  genre  , Duf.  sericea  , est  figu- 
rée dans  les  J Sou.  Ge/i.T.  m,  p.  n5, 
t.  ai 4.  C’est  un  Arbuste  trèa-rameux, 
volubde  , croissant  près  de  la  ville  de 
Mariquita , dans  le  royaume  de  la 
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Nouvelle-Grenade.  Scs  feuilles  sont 
alternes  , pétiolées  , ovales,  ellipti- 
ques, soyeuses  à leur  face  Inférieure  ; 
scs  fleurs  forment  des  panicules  ter- 
minales : les  divisions  extérieures  du 
calice  sont  colorées. 

L’autre,  Dufourea  glabra  , Kuntli, 
/oc.  c/7. , a ses  feuilles  entièrement  gla- 
bres i ses  fleurs  groupées  A l’aisselle 
des  feuilles  sur  des  pédoncules  mi.lti- 
llores  ; les  divisions  extérieures  de 
son  calice  sont  vertes.  Elle  croit  près 
de  San-Francisco  Solano,  sur  les  ri- 
ves du  Cassiquiai  es , dans  les  Mis- 
sions de  l'Orénoquc.  (A.n.) 

DCFR.  molx.  Coquillage  indé.er- 
miné  de  la  mer  Rouge,  qu’on  dit  très- 
recherclié  au  royaume  de  DarFolir, 
comme  parfum  , usage  fort  extraordi- 
naire pour  une  Coquille.  (n.)- 

DUGANEOU.  ois.  Syn.  vulgaire 
des  Hiboux.  V.  Chouette.  (dr..z.) 

DUGONG,  xi  AM.  Genre  de  Céta- 
cés établi  par  Lacépède,  caractérisé 
par  des  tnàcbclièrcscomposéesdc  deux 
cônes  adossés  parallèlement  dans  les 
pénultièmes  molaires,  et  d’un  seul 
cône  seulement  pour  les  autres;  par 
deux  défenses  ou  grandes  dents  inci- 
sives dirigées  en  bas  et  saillant  sous 
le  mufle  ; par  des  lèvres  hérissées  de 
moustaches  et  une  queue  divisée  en 
deux  lobes. 

Jusqu’aux  laborieuses  et  courageu- 
ses expéditions  de  Diaidct  Duvaucel, 
jeunes  voyageurs  français  occupés 
depuis  six  ans  à explorer  l’histoire 
naturelle  du  continent  Indien  et  de 
son  Archipel,  on  n’avait  eu  sur  le 
Dugong  que  des  informations  fort 
inexactes,  et  la  plupart  mêlées  de  fa- 
bles. Il  ne  faut  en  excepte:  que  la 
note  et  les  dessins  donués  par  Cam- 
per, t.  3 , fig.  3 et  3 de  la  ni.  7 , où 
/la  donné  aussi  le  trait  de  la  figure 
autrefois  publiée  dans  la  collection  de 
planches  du  libraire  Renard  , pl.  34, 
n.  180.  11  résulte  , dit  Camper  , api ès 
avoir  comparé  avec  les  récits  anté- 
rieurs, une  description  et  les  cro- 
quis d’un  jeune  Dugong  envoyés  de 
batavia  par  le  docteur  \andcrsteege, 
qu’il  y a long-temps  qu’on  connaît 
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sous  le  nom  de  Dou-Joung , Vache 
marine,  un  certain  Poisson  qui  res- 
pire par  les  poumons , a des  mamelles 
placées  devant  la  poitrine  entre  les 
nageoires  , avec  une  barbe  autour  des 
lèvres.  Cuvier  (Oss.  Foss.T.  v.)  ayant 
donné  la  description  du  squelette  du 
Dugong  , et  Frédéric  Cuvier  (Mam. 
lit  h.,  3e  douzaine),  celle  do  l'Animal 
entier  et  vivant  , d'après  les  notes 
sur  lesquelles  Diard  et  Duvaucel 
avaient  composé  un  Mémoire  inédit, 
adressé  par  eux  à Banks  ; enfin  , 
Stamford  Rallies  ayant,  d'après  leurs 
observations,  écrit  le  petit  Mémoire 
inséré  dans  les  Transactions  Pliil.  de 
1830;  et  Everard  Home,  d’après  les 
pièces  également  recueillies  par  nos 
compatriotes , ayant  rédigé  un  sup- 
plément à ce  Mémoire  ( iiiil. , p.  3i  5 ),■ 
oii  il  décrit  et  représente  l’Animal  , 
son  squelette  et  diverses  parties  de 
sa  sphenchnologie  ; on  a aujourd'hui 
sur  le  Dugong  plus  d'iulbrmations 
exactes  que  sur  la  plupart  des  autres 
Cétacés. 

D'après  la  diversité  des  récits 
plus  ou  moins  fabuleux  des  voya- 
geurs sur  le  Dugong,  et  surtout  d'a- 
près le  défaut  absolu  de  figure  de  cet 
Animal  ( car  celle  de  Renard , citée 
plus  haut,  était  restée  ignorée,  et  ne 
lut  découverte  par  Camper  qu’à  l’oc-* 
casion  des  notes  et  des  dessins  qu’il 
reçut  de  Batavia),  les  zoologistes, 
même  ceux  qui  écrivirent  postérieu- 
rement à la  publication  de  la  figure 
et  de  la  description  que  Daubenton 
donna  d’un  crâne  entier  très-  bien 
conservé,  placèrent  le  Dugong  avec 
le  Morse  , en  y réunissant  le  la- 
mantin. ü existait  bien  , comme  l'ob- 
serve Cuvier,  hne  figure  et  une  des- 
cription , antérieures  encore  , du 
Dugong  dans  le  Voyage  de  Léguât 
(t.  1,  p.  g3),  mais  c'était  sous  le  nom 
de  Lamantin.  Et  à celte  époque, 
la  grande  distance  des  patries  des 
Animaux  n'était  pas  susceptible  de 
faire  même  soupçonner  de  différence 
spécifique  entre  des  Animaux  présu- 
més identiques.  Aussi,  même  après 
Camper  et  jusqu'à  Cuvier,  tous  les 
naturalistes,  en  parlant  du  Léman- 
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tin  , lui  assignaient  pour  patrie  , 
outre  les  rivages  inlerlropicnux  de 
l’Atlantique  , tous  les  rivages  de 
l’océan  Indien,  où,  sous  ce  même 
nom  , il  était  question  du  Dugong. 
Builbn  (T.  xm,  p.  376)  avait  pour- 
tant reconnu  l'existence  du  Dugong, 
comme  espèce  differente  du  Laman- 
tin , d'aptes  la  description  du  crâne 
faite  par  Daubcnton  j et  d'après  une 
citation  du  Voyage  de  Barchcwilz  (en 
allemand, Erfurt,  I75i),ilavailsuquc 
le  Dugong  se  trouvait  aux  Philippines. 
Mais  nonobstant  la  figure  du  crâne 
dans  Billion  , laquelle  montre  les  dé- 
fenses du  Dugoug  implantées  dans 
les  intermaxillaires,  comme  011  con- 
naissait aussi  des  défenses  au  Morse  , 
on  11e  fit  pa  . attention  à la  différence 
de  leur  situation  , et  l’on  fil  toujours 
un  Morse  du  Dugong.  Ce  qui  ne  doit 
pas  étonner,  puisq  don  rattachait 
aussi  au  même  genre  le  Lamantin 
qui  n’a  pas  du  toutdc  défenses.  Ainsi, 
bhaw  (Gen.  Zool.,  t.  1,  part.  1),  mê- 
me après  que  Camper  eut  indiqué 
ces  différences  et  donné  la  figure  en- 
tière de  l’Animal  , fit-il  encore  un 
Morse  du  Dugong. 

Le  rapprochement  des  Lamantins 
et  des  Dugongs  était  beaucoup  plus 
naturel,  d'après  leur  physionomie, 
que  celui  de  ces  deux  genres  avec  les 
Morses  qui  sont  tout  autant  quadru- 
pèdes que  les  Phoques  , tandis  que  les 
Uugongs  et  les  Lamantins  n’ont  pas 
plus  de  membres  postérieurs  que  les 
autres  Cétacés. 

Si  même  dans  les  têtes  osseuses,  on 
fait  abstraction  des  dents  et  du  ren- 
flement arqué  des  intermaxillaires, 
ou  est  frappé  de  la  ressemblance  de  la 
construction  de  ces  têtes,  et  même  de 
la  proportion  de  leurs  parties.  « Les 
connexions  des  os , dit  Cuvier  (/oc. 
cil.  ),  leur  coupe  générale  , etc.,  sont 
à peu  près  les  mêmes,  cl  l’on  voit  que 
pour  changer  une  tête  de  Lamantin 
en  une  tête  de  Dugoug,  il  suffirait 
de  renfler  et  d’allonger  scs  os  inter- 
maxillaires,  pour  y placer  les  défen- 
ses , et  de  courber  vers  le  bas  la  syra- 
pliise  de  la  mâchoire  inférieure,  pour 
la  conformer  h l’inflexion  de  là  supé- 
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ricure  ; le  museau  alors  prendrait  la 
forme  qu’il  a dans  le  Dugong,  et  les 
narines  se  relèveraient  comme  elles  le 
sont  dans  cet  Animal  ; en  un  mot  , 
on  dirait  que  le  Lamantin  u’est  qu’un 
Dugong  dont  les  défenses  ne  sont 
pas  développées.  » Mais  nous  allons 
voir  qu'il  y a d’autres  différences  qui 
empêchent  de  considérer  ces  deux 
Animaux  comme  identiques , et  dis- 
tincts seulement  par  un  degré  de  plus 
ou  de  moins  de  développement. 

i°.  Les  dents  sout  eu  foi  me  de  cô- 
nes, dont  les  sommets  sont  d’abord 
irrégulièrement  divisés  en  petits  ma- 
melons ; mais  en  s’usant , elles  ne. 
montrent  qu’une  couronne  plate  et 
lisse;  et  la  plus  grande,  qui  est  la 
quatrième  dans  le  jeune  , est  seule 
formée  de  deux  cônes  adossésf  Cuv. , 
loc.  cil.,  pi.  20,  f.  3).  Les  molaires 
du  Lamantin  ressemblent  au  con- 
traire à celles  du  Tapir.  • 

2°.  Il  y a dans  le  Dugong  dix-huit 
côtes,  vingt-sept  vertèbres  caudales 
et  peut-être  plus  , sept  vertèbres  cer- 
vicales, et  des  vestiges  de  bassin,  ana- 
logues à ceux  des  autres  Cétacés  , et 
qui  ont  quelque  rapport  pour  la  for- 
me avec  les  clavicules  de  l’Homme  ; 
dans  le  Lamantin  , il  n’y  a que  seize 
côtes  , vingt-quatre  vertèbres  cauda- 
les , six  vertèbres  cervicales,  et  aucun 
vestige  de  bassin  , d’après  les  dissec- 
tions de  Cuvier,  Daubcnton  et  Evc- 
rard  Home. 

L’énorme  développement  des  inter- 
maxillaires  du  Dugong  reporte  l’ou- 
verture de  scs  narines  presque  au 
milieu  du  vertex  , comme  dans  les 
Baleines.  La  fosse  de  I’ellimoïdc  est 
divisée  en  dcuxenfoncemens  simples  , 
très-écartés  l’un  de  l’autre,  et  termi- 
nés eu  avant  par  deux  ou  trois  petits 
trous  ; l’odorat  doit  donc  être  fort  ob- 
tus. Le  trou  optique  est  un  long  ca- 
nal étroit , et  la  petitesse  relative  du 
globe  de  l'oeil  qui  est  sphérique  n’an- 
iionce  qu'assez  peu  d’énergie  dans  le 
sens  de  la  vue.  La  mâchoire  inférieu- 
re prend  une  hauteur  correspondante 
à la  courbure  et  à la  longueur  des  os 
intermaxillaires.  Cette  partie  , ainsi 
tronquée  et  déclive,  montre  de  cha- 
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que  côté,  dans  l'adulte,  les  restes  de 
trois  ou  quatre  alvéoles,  et  liverard 
Home  a découvert  dans  un  individu 
deux  petites  dents  pointues  dansdeux 
de  ces  alvéoles.  D’après  une  jeune  mâ- 
choire rappoi  léede  la  haie  des  Chiens- 
Marins  par  Quoy  et  Gaimard,  Cuvier 
juge  que  le  nombre"  régulier  des  inâ- 
chclières  du  Dugong  est  de  cinq  par- 
tout. L’humérus,  dit  toujours  Cuvier, 
est  beaucoup  plus  gros  et  plus  court 
qu'au  Lamantin,  sa  crête  deltôïdale 
est  plus  saillante.  Les  os  de  l’ava^it- 
bras  sont  un  peu  plus  gros  à propor- 
tion qu’au  Lamantin  ; mais  leur  for- 
me est  la  même  , et  ils  sont  également 
soudés  à leurs  deux  extrémités.  Il  n’y 
a,  disposés  sur  deux  raugs,  que  qua- 
tre os  au  carpe;  celui  du  Lamantin  en 
a six.  Le  pouce  , comme  dans  le  La- 
mantin , est  réduit  à un  métacarpien 
pointu.  Les  autres  doigts  ont  le  nom- 
bre ordinaife  de  phalanges  , dont  les 
dernières  sont  comprimées  et  obtuses. 

Quoique  les  Malais  , d’après  Diard 
et  Duvaucel,  distinguent  deux  Du- 
gongs, l’un  qu’ils  nomment  Uuriban, 
et  l'autre  limitai  qui  serait  plus  épais 
et  plus  court,  comme  c’est  dans  les 
mêmes  parages  que  vivent  ces  Ani- 
maux qui  ne  différeraient  que  par-ccs 
légers  caractères  , il  est  peu  présuma- 
ble que  ces  dillércnces  soient  spécifi- 
ques. Ce  genre  ne  paraît  donc  coin- 

Srsé  que  d'une  seule  espèce  qui  en 
rient  a reçu  les  mêmes  noms  com- 
paratifs dans  toutes  les  langues,  que 
le  Lamantin  sur  les  rivages  africains 
ou  américains  de  l’Atlantique.  Le  mot 
malais  Dugong  ( Üou-Joung)  signi- 
fie Vache  marine;  c’est  aussi  le  nom 

Sue  lui  donnent  en  leur  langue  les 
ollandais  :e  l’aichipcl  Asiatique 
[Zee-Koé).  Quelques  voyageurs  l’ont 
aussi  appelé  Sirène,  Poisson  Femme  , 
Pcsce  Doua , Pisce  Muger  en  espa- 
gnol et  en  portugais  , noms  que  ces 
mêmes  peuples  ont  attribué  en  Amé- 
rique au  Lamantin. 

Dugong  , Trichechus  Dugong  , 
Gmcl.  (Ah  pl.  de  ce  Diction).,  Main. 

I i I 11.  3'  douzaine,  et  Trans.  Phil.  (/oc. 
cil.)  Squelette  et  crtînes.  Cuvier,  Oss. 
Foss.  T.  v,  pl.  19  et  ao.  Cette  espèce, 
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qui  est  unique  jusqu’aujourd’hui,  dit 
Cuvier  ( lue.  cil.  ) , a les  plus  grands 
rapports  extérieurs  avec  le  Lamantin 
dont  elle  ne  diffère  guère  que  par  la 
nageoire  en  forme  de  croissant,  par 
l’absence  d’ongles  aux  nageoires  pec- 
torales , et  par  la  livre  supérieure 
prolongée  et  pendante,  semblable  au 
iremier  conp-d’œil  à une  trompe  d’Ii- 
éphant  qui  aurait  été  tronquée  un 
peu  au-dessous  de  la  bouche  ; recou- 
vert en  entier  d’un  cuir  épais , bleuâ- 
tre, avec  des  taches  plus  foncées  sur 
les  lianes  , et  blanchâtres  sous  le  vep- 
trc  , i!  a le  mufle  hérissé  de  poils  du 
plutôt  d’épines  cornées,  qui  sur  les 
lèvres  ou  elles  sont  les  plus  longues 
n’ont  giière  qu'un  pouce.  Les  parties 
de  scs  mâchoires  qui  saisissent  les  her- 
bes sont  hérissée.-,  de  verrues  cornées. 
La  fice  buccale  des  joues  est  toute 
couverte  de  poils.  La  langue  est 
courte,  étroite  , en  grande  partie  ad- 
hérente et  garnie  de  chaque  côté  de  la 
base  d'une  glande  à calice.  Les  yeux 
petits  et  très-couverts  ont  une  troisiè- 
me paupière.  Le  trou  de  l’oreille  est 
fort  petit.  Ce  trou  , l'œil  et  la  narine  se 
trouvent  presque  sur  une  même  ligne 
à peu  près  parallèle  à l’axe  du  corps. 
Les  bords  des  nageoires  sont  calleux. 
Il  y a une  mamelle  de  chaque  côté  de 
la  poitrine,  lai  verge  , longue  et  gros- 
se , se  termine  par  un  gland  bilobé 
du  milieu  duquel  sort  une  pointe  où 
est  percé  l'urètre.  Le  lafynx  ne  res- 
semble point  à celui  des  Cétacés;  il 
ne  forme  point  un  tube  donnant  der- 
rière les  narines.  L’œsophage  donne 
dans  le  milieu  d’une  partie  ovale  ter- 
minée à gauche  par  un  court  cul-de- 
sac  conique  , et  séparé,  par  un  léger 
étranglement,  d'une  partie  oblonguc 
terminée  au  pylore.  Sur  l'étrangle- 
ment sont  deux  sortes  de  cæcums  cy- 
lindriques , plus  longs  et  pl  us  minces 
que  ceux  du  Lamantin  ; à l'intérieur, 
on  voit  dans  la  partie  ovale  deux 
groupesde  glandes.  Le  duodénum  est 
réticulé  à l’intérieur  par  des  plis  dans 
les  deux  sens.  Tout  l’intestin  a qua- 
torze fois  la  longueur  de  l'Animal. 
Les  deux  ventricules  du  cœur  sont 
détachés  l’un  de  l'autre  , ce  qui  fait 
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paraître  le  coeur  profondément  bilobe 
par  sa  pointe- 

Cet  Animal  est  plus  commun  dans 
le  détroit  de  Singapour  que  dans  au- 
cun autre  lieu  de  l’Archipel  des  Indes. 
D'après  le  passage  cité  ae  Christophe 
Barchewitz,  on  a vu  qu’il  habite  aussi 
les  Philippines.  Dampier  le  désigne  à 
Mindanao  et  à la  Nouvelle-Hollande 
sous  le  nom  de  Lamantin.  Existe-t-il 
aussi  sur  la  côte  orientale  a’Afrique , 
comme  on  le  pourrait  conclure  des 
récits  des  voyageurs  qui  y mention- 
nent le  Lamantin!  Comme  il  est  bien 
certain  qu’il  existe  sur  les  côtes  de  la 
Nouvelle -Hollande  , à la  baie  des 
Chiens-Marins , et  comme  cette  dis- 
tance de  l’archipel  Indien  est  beau- 
coup trop  grande  pour  que  l’on  puis- 
se supposer  que  les  Dugongs  s’y 
soient  propagés  par  émigration,  puis- 
que nulle  part  ils  ne  sortent  des  bas- 
fonds  voisins  des  rivages , ils  sont 
évidemment  autochtones  en  Austra- 
lasie. Leur  chair  passe  chez  les  Malais 
pour  un  manger  délicieux  , et  on  la 
réserve  pour  les  princes:  elle  ressem- 
ble à celle  du  Bœuf.  On  harponne 
cet  Animal  durant  la  nuit.  On  n’eu 
prend  guère  qui  aient  neuf  ou  dix 
pieds  : ceux  de  cette  taille  échappent 
presque  toujours.  Us  sont  plus  nom- 
breux à Singapour  dans  la  mousson 
du  nord  que  pendant  l’autre  mous- 
son. (A.D..NS.) 

DDGORTIA.  bot.  ru  an.  Le  Pari- 
narium  d’Aublet  a reçu  de  Scopoli  ce 
nouveau  nom.  C'est  la  troisième  dé- 
nomination donnée  au  même  genre, 
car  Schreber  lui  avait  déjà  appliqué 
celle  de  Petrocarya  qui  avait  occa- 
sions un  double  emploi  au  compila- 
teur Gmelin.  V-  Parinari.  (g..n.) 

DDHAMELRIA.  bot.  phan.  (Dom- 
bey.)  Pour  Hamellia.  V.  ce  mot. 

(B.) 

DUIKER-BOCK . mam.  (Barrow.) 
C’est-à-dire  Chèvre-Plongeante.  Es- 
pèce du  genre  Antilope.  V.  ce  mot. 

(n.) 

* DDLACIA.  bot.  piian.  (Necker.) 
Syn.  d’Acioa  d’Aublet  ou  de  Coupi. 
r.  ConÉPi.  (b.) 
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DULB.  bot.  than.  Le  Platane 
oriental  chez  les  Arabes.  (B.) 

DULCAMARA.  bot.  piian.  Genre 
proposé  aux  dépens  des  Solanum  par 
Mœuch,  dont  la  Douce-Amère  qui 
porte  ce  nom  spécifique  serait  le  type; 
il  n’a  pas  été  adopté.  V.  Douce- 
Amère  et  Morelle.  (b.) 

DULCICHINDM.  bot.  phan  (Gcs- 
ner.  ) Syn.  de  Cyperus  œsculcntus , L. 
V.  SolCHET.  (B.) 

DÜLCIFIDA  or  DULCISIDA.  bot. 
phan.  Syn.  de  Pivoine.  (s.) 

DDLCIN.  èchin.  L’un  des  syno- 
nymeswulgaires  d’Oursin.  V . ce  mot. 

(B.) 

DULIA.  bot.  phan.  (Adanson.  ) 
Syn.  de  Ledum.  V . ce  mot.  (b.) 

DÜLICHIUM.  bot.  phan. 
Genre  fondé  par  le  professeur  Ri- 
chard ( in  Pers.  Syn.  PI.  ) , et  qui 
fait  partie  de  la  famille  des  Cypéra- 
cées , section  des  Cypérécs.  Voici  scs 
caractères  : ses  épilfets  sont  formés 
d’écailles  imbriquées  et  distiques  , 
dont  les  inférieures  sont  vides.  Cha- 
cune d’clleS  contient  une  fleur  herma- 
phrodite à trois  étamines,  dont  l'o- 
vaire , surmonté  de  deux  stigmates, 
est  environné  par  huit  soies  coriaces, 
denticulécs,  presque  de  la  hauteur  des 
styles  et  des  stigmates.  Le  fruit  est 
un  akène  nu,  c’est-à-dire  non  cou- 
ronné par  les  styles. 

Le  type  de  ce  genre  est  le  Schœnus 
spathaccus  de  Linné , ou  Dulic/iium 
spathaceum  de  Richard , Cypéracée 
originaire  de  l’Amérique  septentrio- 
nale. Ses  tiges  sont  rameuses  , feuil- 
lues ; ses  fleurs  disposées  en  grappes 
axillaires  pédonculées  ; scs  épillets 
distiques  et  multiflores.  (a.  r.) 

DULUS.  ois.  (Yieillot.)  Syn.  d’Es- 
clave.  V.  Tangara.  (dr..z.) 

DUMÉRILIE.  Dumerilia.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées  et  de  la  Syngénésie  égale,  L., 
établi  par  Lagasca  , qui  l’avait  placé 
parmi  scs  Chœuantophores,  adopté 
par  De  Candolle  et  Cassini,  qui  le 
langent , l'tin  dans  ses  Labiatillores  , 
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l'autre  dans  sa. tribu  des  Nassauviées. 

Il  est  ainsi  caractérisé  : involucrè 
court,  campanulé,  formé  d’écailles 
disposées  en  une  seule  série , etappli- 
quées  contre  les  fleurons  extérieurs  ; 
calatliidc  composée  de  fleurons  peu 
nombreux  , tous  hermaphrodites  et 
hilahiés  ; la  lèvre  extérieure  plane, 
oblonguc , tridentée  , l'interne  a deux 
divisions  profondes  et  linéaires;  an- 
thères appcndiculées  à la  base;  ai- 
grette plumeuse;  paillettes  du  récep- 
tacle en  petit  nombre,  et  semblables 
aux  écailles  «le  l’involucrc.  Les  Du- 
mérilies  sont  des  Plantes  herbacées  , 
dont  les  feuilles  sontsinuées,  inci- 
sées , comme  palmées  , et  montes  d o- 
icillcttes  à la  base.  Alix  deux  princi- 
pales espèces  dont  nous  allons  donner 
une  description  abrégée  , Lagasca  en 
a ajouté  quelques  autres  , et  il  a 
changé  leur  nom  générique  cri  celui 
de  ÀTartrasia.  On  a été  d'autant 
moins  disposé  à adopter  cette  inutile 
mutatiou  , que  le  premier  nom  est 
consacré  au  professeur  Oumeril,!  un 
de  nos  plus  célèbres  naturalistes. 

La  Dl!MÉKU.IE  AXl-LtAWE  , Du- 
meri/ia  axillaris , Lag.  et  B.  G.,  Ann. 
Mus.,  vol.  19,  p.  7L  pl-  6.».cst  un,c 
Plante  qui  croît  dans  le  Chili , le  Pé- 
rou , et  piès  de  Panama.  Scs  fleurs 
sont  axillaires,  pédiccllées  , et  for- 
ment des  espèces  de  grappes  courtes 
aux  sommets  des  branches;  les  lobes 
de  ses  feuilles  sont  inégaux. 

La  DuMÉuu.tr.  panicclÉf.,  Durnc- 
rilia  paniculata  , D.  C , lue.  cil.,  p. 
7a,  pl.  7,  a scs  fleurs  disposées  eu 
paniculcs  au  sommet  des  rameaux  , 
ses  feuilles  découpées  en  plusieurs 
lobes  peu  profonds,  dont  celui  du 
milieu  est  le  plus  grand.  Cette  es- 
pèce habite  le  Pérou , d’où  elle  a été 
rapportée  par  J.  Jussieu.  (b.. K,) 

* DUMEZ,  bot.  fh an . (Pokoke.) 
V.  DniMxsrâ. 

DUM  ONT  IE.  Dumoulin,  bot. 
civy pt.  ( fîydrophyles.  1 Genre  que 
tuitis  avons  établi  dans  la  classe  des 
Floridéesaux  dépens  des  Fucus  et  des 
UlveS  de  Linné,  et  que  nous  ayons 
dédié  à notre  respcelablc  ami  Charles 
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Dumont , l’un  «les  auteurs  du  Dic- 
tionnaire des  Sciences  naturelles.  Le 
genre  Dumontic  offre  les  caractères 
suivans  : substance  presque  gélatineu- 
se; fructifications  isolées,  éparses,  in- 
nées , ou  ne  formant  jamais  de  saillie 
sur  la  surface  de  la  Plante.  Ce  genre 
est  un  des  plus  difficiles  à bien  carac- 
tériser, et  cependant  les  Plantes  qui 
le  composant , diffèrent  essentielle- 
ment de  toutes  les  autres  Floridées; 
Roth  en  avait  classé  plusieurs  espèces 
parmi  ses  Rivulaires,  Agardh  parmi 
les  Ulvcs  tubuleuses  et  les  Chcetopho- 
rcs  ; Lyngbye  parmi  ses  Gastridies  ; 
et  nous-mêmes  , nous  en  avions  con- 
sidéré plusieurs  comme  des  Alcyoni- 
dies  , dont  la  principale  espèce  est 
maintenant  reconnue  pour  un  Poly- 
pier. Des  observations  nouvelles 
nous  ont  engagé  à conserver  ce 
genre  tel  que  nous  l’avons  établi , 
et  à L'augmenter  de  plusieurs  Hyc^o- 
phytes  mal  classes  jusqu’à  ce  jour. 
Les  Dumontics  diffèrent  des  tous  ces 
genres , principalement  des  Ulvcs  , 
d'abord  par  les  couleurs  brillantes 
qui  les  ornent , et  surtout  par  les 
chaugemens  rapides  que  les  fluides 
atmosphériques  leur  font  éprouver; 
ensuite,  par  leur  organisation  telle- 
ment délicate  et  gélatineuse,  que  ces 
Végétaux  , une  fois  comprimés  par  le 
dessiccalcnr,  ne  reprennent  presque 
jamais  leur  première  forme;  enfin  , 
par  leur  fructification  entièrement  la 
même  que  celle  des  Floridées  , sur  le 
rapport  des  caractères  généraux.  Ces 
Iïydrophytes  n’ont  jamais  de  feuil- 
les proprement  dites  , leur  bonde 
se  divise  tantôt  en  dichotomies  régu- 
lières , tantôt  en  rameaux  épars  ayant 
l'apparence  des  feuilles  cylindriques 
et  charnues  de  quelques  Liliacées  , à 
cause  de  l'étranglcmenj  ou  plutôt  du 
rétrécissement  que  l’on  voit  a 1 ori- 
gine des  rameaux  et  de  leurs  divisions. 
Souvent  ces  frondes  sont  fistulcuscs  , 
ou  bien  elles  le  deviennent  avec  I âge; 
leur  substance  est  éminemment  géla- 
tineuse, et  n'offre  jamais  la  consistan- 
ce «les  autres  FI01  idées  ; enfin,  il  y en 
a de  cylindriques  cl  très-régulières  , 
et  de  très-irrégulières  largement  bos- 
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«liies  ; beaucoup  sont  plus  ou  moins 
anguleuses  à trois,  quatre  ou  cinq 
cotes  , en  général  avec  les  angles  ar- 
rondis et  variant  souvent  en  nombre 
dans  le  même  iudividu.  L’organisa- 
tion dans  ces  frondes  est  la  plus  sim- 
ple de  toutes  celles  des  Floridées  ; il 
semble  que  ces  Plantes  ne  sont  com- 
posées que  d’un  tissu  cellulaire  homo- 
gène se  décomposa  nt  et  s’altérant  avec 
facilité , adhérant  fortement  au  pa- 
pier, et  ne  reprenant  que  très-diffici- 
lement ou  jamais  leur  première  forme 
lorsqu’on  remet  ces  Plantes  dans 
i eau.  La  fructification  des  üumonties 
est  la  même  que  celle  des  Floridées  ; 
elle  est  double  dans  plusieurs  espèces; 
dans  d’autres , elle  est  seulement  cap. 
sulaireet  répandue  dans  toute  la  sub- 
stance de  la  Plante.  Il  en  est  de  même 
de  plusieurs  Floridées.  Ces  fructifica- 
tions , peu  importe  leur  nature,  sont 
toujours  innées  dans  la  substance 
même  de  la  Plante;  jamais  elles  ne 
sont  saillantes  ; et  c'est  là  un  des  ca- 
ractères essentiels  de  ce  genre. 

Les  Dumonties  paraissent  a voir  une 
courte  existence  ; la  même  saison  les 
voit  naître , croître,  fructifier  et  périr. 
Cependant  elles  acquièrent  quelque- 
fois jusqu’à  un  mètre  de  hauteur  et 
même  davantage , tandis  que  d’autres 
s élèvent  à peiue  à deux  ou  trois  cen- 
timètres; la  localité  influe  quelque- 
fois beaucoup  sur  les  dimensions  de 
ces  Plantes,  hiles  sont  ornées  de  cou- 
leurs brillantes  et  très-fugaces;  la 
plus  petite  cause  les  altère,  tant  leur 
tissu  est  délicat.  Les  vingt  espèces  en- 
viron que  nous  possédons  , viennent 
presque  toutes  des  mers  d'Europe  et 
de  la  Méditerranée;  les  principales  son  l 
les  Dumontiafastuosa,  Calvadusii,  in- 
< /assa/a,  ventricosa,  inlerrupla , etc. 

(LA X..X.) 

DUNALIE.  Dunalia.  bot.  rttAN. 
Ce  genre,  qui  fait  partie  de  la  famille 
des  bolanées  et  de  la  Peut  uidrie  Mo- 
gpgynie,  L.,  a été  dédié  par  Kunlli (in 
iliimboldt  Nui>.  Gen.  ni,  p.  55) à Fé- 
lix Dunal,  auteur  des  Monographies 
du  genre  Solarium  et  de  la  famille  des 
Auonacées.  Voici  les  caractères  qui 
lui  ont  été  assignés:  son  calice  est 
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urcéolé,  vésiculeux,  à cinq  dents  éga- 
les ; sa  corolle  est  infundibulifoi  me 
a tube  plus  long  que  le  calice  , à’ 
limbe  plissé  , à cinq  divisions  ovales 
aiguës,  égales  entre  elles;  les  étami- 
nes, au  nombre  de  cinq,  attachées 
au  tube  de  la  corolle , sont  incluses  ; 
leurs  filets  à trois  lanières  étroites 
linéaires,  dont  celle  du  milieu  est 
seule  anlhérifèrc;  les  anthères  sont 
oblongues  , dressées  , à deux  loges 
s ouvrant  par  un  sillon  longitudinal , 

I ovaire  est  ovoïde,  appliqué  sur  un 
disque  annulaire;  le  style  est  filifor- 
me , saillant , terminé  par  un  stig- 
mate capitulé  et  émarginé  ; le  fruit  est 
une  baie  globuleuse,  enveloppée  par 
le  calice,  à deux  loges,  contenant* 
chacune  un  grand  nombre  de  graines 
lenticulaires,  attachées  à deux  t,o- 
pbospermes  appliqués  sur  le  milieu  de 
la  cloison.  Par  son  port,  ce  genre  se 
rapproche  du  Withtringiay  et  du  Ces- 
treau  par  la  structure  de  scs  fleurs; 
son  caractère  distinctif  consiste  sur- 
tout dans  ses  filamens  tripartis. 

II  se  compose  d'une  seule  espèce, 

Dunalia  solanacoa  , Kunlli  lue 
cil.  , pag.  36  , tab.  i94.  C'est  un 
Arbuste  a feuilles  alternes  , entiè- 
res , couvertes  inférieurement  de 
poils  étoilés;  ses  fleurs  sont  blanches 
et  forment  des  sertulcs  ou  ombelles 
simples,  extraaxillaircs , sessiles.  Il 
croit  dans  les  lieux  ombragés  du 
royaume  de  la  Nouvelle-Grenade  où 
il  a été  recueilli  par  Humboldt  et 
Boupland.  rA.  n) 

DUNAR.  moll.  ( Adanson.)  Syn. 
de  Nerita  Sencgalensis.  (b.j 

DUNES,  oéol.  Collines  de  sable 
mobile  disposées  parallèlement  à cer- 
taines parties  des  rivages  de  la  mer  , 
ou  qui  marquent  l’ancienne  trace  dé 
ces^  rivages  lorsqu’elles  se  trouvent 
éloignées  des  côtes  actuelles.  Les  Du- 
nes, amas  de  l'arène  rejetée  par  les 
Ilots  , sont  toujours  accompagnées 
d une  plage  longue  et  unie,  indica- 
tion certaine  du  peu  de  profondeur 
des  eaux  jusqu'à  une  grande  dis- 
tance et  de  parages  dangereux  pour 
les  navigateurs.  Elles  obéissent  aux 
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veuts  qui  le»  déplacent  et  les  façon- 
nent en  chaînes  , où  se  représentent, 
avec  uue  singulière  fidélité  et  comme 
en  mignaturo , les  accidens  qui  ca- 
ractérisent les  plus  hautes  et  les 
plus  solides  montagnes.  Ces  vents 
y creusent  des  vallées  ordinaire- 
ment humides,  et  dans  lesquelles  le 
sol  délayé  s’entr 'ouvre  souvent  sous 
les  pas  du  voyageur  qui  s’est  impru- 
demment fié  a sa  surface  unie  et  d ap- 
parence solide.  De  tels  pièges  ne  trom- 
pent que  l'Homme;  les  Animaux, 
avertis  par  un  instinct  paiticulier, 
s'y  prennent  rarement;  on  les  nom- 
me sur  la  côte  de  Gascogne  Bedouscs, 
Blouses  ou  Tremblons. — La  ceinture 
* que  forment  les  Dunes  parallèlement 
aux  côtes  est  souvent  fort  large  feu- 
tre Bayonne  et  la  pointe  de  Médoc  , 
particulièrement  du  Marcusin  au  bas- 
sin d'Arcachon  , cette  bande  n'a  pas 
moins  d'une  lienc  et  demie.  Sur  la 
côte  de  Flandre,  cuire  Ostcr.de  et  la 
Zélande  , elle  n’à  pas  au  contraire 
trois  cents  pas  d’épaisseur  , et  se 
foi  me  en  général  d’un  seul  rang 
de  monticules.  C’est  à tort  que  Pa- 
trin  , qui  paraît  n’avoir  connu  de 
Dunes  que  celles  du  Pas-de-Calais  , 
de  Nieuport  cl  d’Angleterre  , les  dit 
les  plus  considérables;  nous  n'y  avons 
pas  trouvé  une  hauteur  de  trente 
pieds,  tandis  que,  vers 4a  Teste  de 
Buch,  Biscarosse  et  Mimisan.daits  les 
landes  aquitaniques  , nous  eu  avons 
observé  qui  avaient  jusqu’à  trente  toi- 
ses d'élévation.  En  général  on  trouve 
les  Dunes  sur  les  parties  occidentales 
des  contincns  et  des  lies,  comme  si  les 
vents  d’ouest,  y régnant  avec  plus  de 
constance  que  tout  autre  , et  secon- 
dant un  certain  mouvement  périphé- 
rique de  l’Occan  dû  à la  rotation  du 
globe,  déterminaient  leur  formation. 
Ainsi  la  côte  océanique  du  Julland 
offre  des  Dungs  ; les  côtes  de  la  Hol- 
lande , de  nie  Walcheren  dans  la 
Zélande , la  Flandre  , depuis  Brcs- 
kens  jusqu'à  Calais  , les  rivages  du 
Poitou  , les  bords  du  golfe  de^  Gasco- 
gne depuis  le  Vcrdou  jusqu’à  l’em- 
bouchure de  l’Adour,  plusieurs  points 
de  la  Galice  et  du  Portugal , présentent 
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le  plus  de  Dunes  en  Europe,  où  l'on 
n’en  retrouve  presque  point  sur  les 
expositions  opposées.  L Afrique  offre 
le  même  phénoinème  presque  par- 
tout ; il  n’est  pas  jusqu  a la  petite  lie 
de  Mascareigne  où  nous  n’ayons  pas 
trouvé  de  Dunes  du  côté  du  levant , 
tandis  qu’au  Gol , entre  la  rivière 
d’ Abord  et  Saint-Leu  au  couchant, 
nous  en  avons  observé  qui  présen- 
taient cette  particularité  que  l’arène 
dont  elles  étaient  composées  n’était 
point  quartzeuse  et  d’un  blanc 
éblouissant,  mais  grisâtre  et  formée  de 
sable  basaltique,  rempli,  pour  près 
d’un  tiers,  de  parcelles  de  Péridot  qui 
lui  donnaient  un  reflet  brillant.  — A 
quelques  lieues  au  nord  deMaëstricht 
on  commence  à trouver  une  suite  de 
Dunes  fort  hautes  qlfi , se  prolongeant 
droit  au  sud-ouest , bordent  cette 
aride  étendue,  appelée  Campine,  dont 
est  formée  une  grande  partie  du  Bra- 
bant hollandais, et  qui  tut  sans  doute, 
à l’époque  où  ces  Dunes  s’élevèrent,  le 
fond  de  la  mer  reculé  maintenant  jus- 
qu’au Zuyderzéc,  golfe  destiné  à se 
coinblerou  à devenir  un  simple  lac;  ce 
Zuydcrzée  sera  alors  séparé  de  l’Océan 
par  une  chaîne  de  Dunes  qui  se  pré- 
pare dans  la  série  d îles  dont  le  lexel 
fait  partie.  — Si  partout  les  Dunes 
indiquent  une  plage  étendue  et  des 
cAtos  basses  , du  côté  occidental  elles 
indiquent  encore  un  pays  fort  plat  au 
revers  opposé  ; aussi  le  revers  orien- 
tal de  celles  de  Hollande  et  do  Flan- 
dre ne  s’éteyid-il  que  sur  de  vastes 
prairies  marécageuses  qui,  sans  les 
canaux  dont  l’industrie  les  coupa,  ver- 
raient les  eaux  de  leur  monotone  sur- 
face, interceptées  par  les  coljines rive- 
raines, stagner  jusqu’à  ce  quelles  pus- 
sent forcer  le  passage  sur  quelque 
point.  C’est  ce  qui  arrive  dans  les  de- 
par  lemensdes  Landes  eide  la  Gironde, 

oùleseaux  intérieures,  s’accumulantâ 

la  base  orientale  des  Dunes,  y forment 
les  vastes  étangs  allongés  du  nord  au 
sud,  et  dont  les  piincipaux  sont 
connus  sous  les  noms  d’Ilourtain , de 
la  Cana'u  , de  Cazaux  , de  Biscarosse  , 
d’Aurclian,  etc.  — Les  vents  gene- 
raux d'ouest  poussent  les  Dunes  vers 
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l'intérieur  du  pays,  y fout  rclluer  ces 
étangs  qui  deviennent  pour  la  rive  oc- 
cidentale un  véritable  tléau  eu  enva- 
hissant les  proptiétés  de  l'Homme. 
Quand  elles  ne  se  font  pas  précéder 
de  l’inondation  , les  Dunes  n’en  sont 
pas  moins  des  voyageuses  redoutables 
qui  portent  la  stérilité  partout  oit  el- 
les passent , et  qui  engloutissent  des 
villages  entiers.  Le  long  du  canal  de 
Fumes  , nous  avons  vu  une  église  en- 
sablée dont  le  clocher  seul  saillait  au- 
dessus  des  sables  accumulés.  O11  voit 
sur  la  côte  de  Médoc  plusieurs  mai- 
sons ainsi  ensevelies,  et  vers  la  Teste 
de  Ëuch,  nous  avons  voyagé  entre 
les  branchages  d’une  aniiqee  forêt 
toute  envahie,  et  dont  le  fait  des 
plus  grands  Arbres  , maintenant  dé- 
pouillé, ne  saille  pas  de  huit  pieds  au- 
dessus  du  sol  éblouissant.  — La  né- 
cessité a forcé  l'Homme  à prendre 
des  précautions  contre  l'usurpa  boa 
des  Dunes.  On  emploie  le  clayonnage 
ui  consiste  à former  à leur  surface 
e petites  cloisons  faites  en  claie  ou 
en  paille  , élevées  d'un  pied  à dix- 
huit  pouces,  parallèles  au  sens  du 
vent  qui  règne  le  plus  communé- 
ment, et  entre  lesquelles  on  sème 
1 ’Arundo  arenaria,  L.,  dont  les  raci- 
nes agglomèrent  le  sable.  On  y sème 
encore  diverses  graminées  dont  la  na- 
ture elle-même  semble  prendre  soin 
d'indiquer  l'usage,  le  grand  Ulex  et 
le  Genêt.  A peine  ces  Plantes  ont- 
elles  poussé  , que  brisant  le  vent  et 
maintenant  le  sol , on  confie  à celui- 
ci  le  Pin  maritime,  qui  croît  dans 
le  sable  avec  uue  surprenante  rapi- 
dité. jC’est  parce  moyen  que  la  côte 
du  golfe  de  Gascogne  qui  était  nue, 
à quelques  exceptions  près , sera  in- 
cessamment toute  boisée.  Elle  offrira 
alors àla  marine  française  d'cxccllcns 
bois  de  construction  , de  la  l ésine , du 
brai  et  du  goudron.  — Il  ne  faut  pas 
imaginer  que  les  Dunes,  pour  u'ètrc 
formées  que  d'arène  mobile , soient 
stériles  : au  contraire,  dès  qu’on  par- 
vient à fixer  leur  surface  inconstante, 
les  racines  des  Plantes  s'y  enfonçant 
avec  une  grande  facilité  et  allant  elier- 
citer  une  étemelle  humidité  à uue  cer- 
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laine  profondeur,  tandis  que  la  réver- 
bération de  la  surface  entretient  une 
grande  chaleur  , la  végétation  devient 
très-vigoureuse.  Nous  avons  vu  l’Hyp- 
popliaé  rhamnuïde,  l’Ulex  européen, 
l'Arbousier  Uncdo  y devenir  presque 
des  Arbres.  Les  vignes  de  Kola  eu  An- 
dalousie, célèbres  par  ce.  vin  de  Tiu- 
tilla,  si  foncé  et  si  liquoreux,  sou  f cul- 
tivées dans  des  Dunes  qui  ne  sem- 
bleraient pas  capables  de  supporter 
d’autre  végétation,  et  dont  la  mobi- 
lité est  incroyable.  Quelques  Plantes 
particulières  croissent  aussi  dans  de 
telles  expositions , et  quand  celles-ci 
n'y  sont  pas  exclusivement  propres  , 
elfes  y prennent  une  figure  toute 
singulière  qui  les  fait  souvent  mé- 
connaître. Plusieurs  Insectes  , entre 
lesquels  certains  Coprides  , le  Scara- 
beus  sacer,  L.  , des  Curculiouides  et 
des  Piinélies  , se  plaisent  dans  ces 
Dunes:  on  les  y voit  retirant  leurs 
pâtes  et  leurs  antennes,  s’abandonner 
aux  vents  et  sc  laisser  rouler  avec 
le  sable  à des  distantes  prodigieuses. 
Quelques  petits  Oiseaux  de  proie  les 
y viennent  saisir  pendant  le  voyage. 
— On  trouvedaus  les  Dunes  d’Aqui- 
taine des  productions  tic  pays  beau- 
coup plus  chauds  que  les  régions  en vi- 
ronnanp.-s.  Un  certain  nombre  de  Cis- 
tes, et  la  Bruyère  arborescente,  com- 
mencent à s’y  montrer.  Leur  éléva- 
tion est  telle  que  lorsque  le  soleil  les 
frappe  et  leur  dunue  une  teinte  rou- 
geâtre souv.ent  très-vive , on  les  dis- 
tingue, comme  uu  nuage  ardent  à 
l’horizou  , de  douze  lieues  au  moins 
sur  la  lande  rase.  — Nous  ne  nous  ar- 
rêterons pas  à l’opinion  du  respecta- 
ble Brémou  lier,  qui,  par  scs  calculs, 
croyait  avoir  prouve  que  la  formation 
des  Dunes  aquitaniques  répondait  pré- 
cisément à l’époque  du  déluge  uni- 
versel , non  plus  qu'à  celle  d’un  autre 
savant  du  Midi , lequel  voit  daus  leur 
masse  des  débris  de  celte  Atlantide  de 
Platon  , qui  fut  située  dans  le  grand 
Océan  , dont  le  nom  sert  comme  de 
témoignage  à son  antique  existence. 

(B.) 

DUPINLV.  BOX.  l'HAN.  Le  genre 
nommé  ainsi  par  Scopoli  est  le  même 
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que  le  Temstrœmia  de  Linné,  y.  ce 
mol.  (o..n.) 

DUPLICIDENTATA.  moi.  ( Illi- 
gcr.  ) y.  Double-Dent  de  Vic-d'A- 

*^DD PLICIPEN NKS  ou  PTÉRODI- 
PLES.  ins.  Famille  de  l’ordre  des 
Hyménoptères,  établie  par  Cuvier 
( 'Tableaux  de  l’Anat.  comparée  ) , qui 
le  caractérise  ainsi  : abdomen  pédicu- 
lé;  ailes  supérieures  plumées  dans  leur 
longueur  ; antennes  grossissant  à 
l’extrémité.  Cette  famille  comprend 
les  genres  Guêpe  et  Masare.  y.  ces 
mots.  (aud.) 

DURANDEA.  bot.  phan.  Genre 
dédié  à Durandc,  médecin  distingué 
de  Dijon  et  auteur  de  la  Flore  de 
Bourgogne  , par  Delarbrc  ( Flore 
d’Auvergne,  éd.  2,  vol.  1 , p.  565),  qui 
l'a  formé  aux  dépens  du  Itaphanus  de 
Linné.  Ncckcr  a,  d’un  autre  côté,  éta- 
bli un  genre  semblable  sous  les  deux 
noms  de  Domtisia  et  d’ O/mycarpus. 
Ce  genre,  qui  nCsc  composait  que  du 
Itaphanus Maphanislrum,  L.,  n’a  pas 
été  admis  par  le  professeur  De  Can- 
dolle  dans  son  beau  travail  sur  les 
Crucifères.  (G..N.) 

DORANTE.  lluran/a.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Vcrbénacéeset 
de  la  Didynamic  Angiospermic,  L. 
Ses  caractères  sont  : un  calice  en 
cloche , terminé  par  cinq  dents  : une 
corolle  en  entonnoir  dunt  le  limbe 
présente  ciuq  divisions  peu  profon- 
des, planes  , inégales;  quatre  étami- 
nes didynames  insérées  en  haut  du 
tube  quelles  ne  dépassent  pas  ; un 
style  simple;  qne  drupe  recouverte 
par- le  calice  persistant,  et  renfermant 
quatre  osselets  biloculaires  , à loges 
monospermes.  Ce  genre  comprend 
douze  Arbrisseaux  à peu  près,  qui 
tous  habitent  l’Amérique.  Leurs  liges 
sont  inermes,  ou  plus  rarement  ar- 
mées d’épines  axillaires  ; leurs  feuilles 
simples , opposées  deux  à deux  ou  ter- 
nées;  leurs  fleurs  d’un  bleu  tirant 
sur  le  violet,  disposées  en  épis  sim- 
ples ou  rameux  , axillaires  ou  termi- 
naux , et  accompagnées  de  bradées. 
y.  Lamk  , Illust.,  t.  5%f>.  (a.d.j.) 
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DURAZ.  ois.  Syn.  arabe  dtt  Lago- 
pède, Tetrao  tagopus,  L.  Sonnini  as- 
sure que  ce  nom  est  aussi  donné  à 
l’Outarde  , O/us  Tanta,  L.  V.  Té- 
tras et  Outarde.  (dr..z.) 

DUR-BEC.  ois.  Espèce  du  genre 
Bouvreuil,  y,  Bouvreuil.  Vieillot  a 
fait  de  cette  espèce  , et  sous  le  même 
nom  , le  type  d’un  genre  qui  n’est 
point  adopté.  (DR..Z.) 

DURDO.  rois.  L’un  des  noms  vul- 
gaires du  üciaena  Umira.  y.  Sciène. 

(b.) 

DDREL1N.  BOT.  PHAN.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Roure.  y.  Chêne. 

DUf?k-MÈRE.  zool.  y.  Membra- 
nes cl  Cerveau. 

DURGAN . rois.  ( Risso.  ) L’un  des 
noms  vulgaires  du  Barbeau.  V.  Cy- 
prin. (b.) 

* DURIAEN  ou  DURYAEN.  bot. 
phan.  y.  Batan. 

DURIO.  bot.  phan.  y.  Durion. 

( Adauson.  ) Syn.  d’Artocarpe.  y. 
Jacquier.  (b.) 

DURION.  Durio.  bot.  phan. 
Genre  de  la  Polyadelphie  Monogy  nie, 
établi  par  Linné  , et  placé  par  De 
Cnndolle  (Prodrvm.  Svst.  yeget.  r,p. 
48o)  dans  la  nouvelle  famille  des 
Bombacées  de  Kuntli.  Il  présente  les 
caractères  suivans  : calice  nu  et  à cinq 
lobes  obtus  ; cinq  pétales  plus  petits 
que  le  calice;  étamines  nombreuses, 
pcntadelphcs  , à anthères  anfrac- 
tueuses; ovaire  couvert  de  petites  écail- 
les ; style  filiforme  ; stigmate  presque 
arrondi  ; fruit  rond,  rouriqué  , déhis- 
cent par  ciuq  fentes  longitudinales , 
à cinq  loges  pulpeuses  intérieure- 
ment, et  renfermant  quatre  ou  cinq 
graines.  D’après  la  structure  des  an- 
thères, ce  genre  a de  l’affinité  avec  l’E- 
riodendron.  Le  Durio  Zibetkinus,  L. , 
figuré  dans  Rumph  ( Herb.  Amboi/i. 
1,  p.  99,  t.  2g)estla  seule  espèce  con- 
nue. Ses  feuilles,  semblables  à celles 
du  Cerisier,  sont  vertes  supérieure- 
ment et  glabres,  et  couvertes  d’écail- 
les  cendrées  à leur  surface  inférieure. 
Dans  une  grande  partie  des  Indes  , 
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on  estime  beaucoup  le  fruit  du  Üu- 
riou.  Sa  grosseur  est  à peu  prè-,  celle 
d’uuMelonoudela  tcted’un  Homme, 
l'ne  écorce  épaisse  et  forte,  verte  dans 
l’origine  et  jaunissant  à la  maturité, 
le  recouvre;  elle  se  fend  à la  partie  su- 
\)érieurc , et  c’est  alors  que  le  fruit  est 
parfaitement  mûr.  Il  contient  une 
pulpe  d'une  odeur  excellente  pour 
ceux  qui  en  ont  déjà  goûté  , car  lors- 
qu’on en  mange  pour  la  première  fois, 
on  lui  trouve  d’abord  un  goût  d’O- 
gnon  qui  n’est  pas  fort  agréable  à 
certaines  personnes.  (g.  .N.) 

DURISSUS.  KEiT.  or n.  Espèce  du 
genre  Crotale.  V.  ce  mot.  (b.) 

DUROIA.  bot.  p u an.  Genre  de  la 
famille  des  Kubiacées  , et  que  feu  le 
professeur  Richard  ( Ad.  Suc.  Lin. 
Paris,  i,  p.  107)  a réuni  au  Genipa. 
P.  Genipa  (a.  b.) 

DÜRTOA.  bot.  phan.  On  trouve 
dans  Linschot  qu’une  Plante  ainsi  ap- 
pelée et  que  nedécritpascecollccteur 
de  voyages,  est,àGoa,  un  poison  nar- 
cotique assez  violent  qui  cause  la 
mort  ou  fait  perdre  la  mémoire.  Il  est 
probable  que  c’est  un  Datura , parce 
que  ces  Plantes  sont  nommées  Outra 
et  Dutroa  dans  l’Inde.  (B.) 

* DO  R Y AEN.  bot.  piian.  V.  B atan. 
DUSODYLEouDYSODYLE.min. 

(Cordier.)  Houille  ou  tourbe  papy  ra- 
cée ; Papier/or/ , W . ; Terre  foliée  bi- 
tumineuse. Suivant  Beudant  , cette 
substance  n’est  qu’une  Marne  péné- 
trée de  Bitume.  (o.  DEE.) 

DUTRA ou  DUTROA.  bot.  phan. 
F.  Dürtoa. 

* DÜVALIE.  Duvalia.  bot.  piian. 
■ Genre  de  la  famille  des  Apocynées  et 

de  la  Peutandrie  Digynie,  L.,  formé 
auxdépcns  des  Stapelia  par  Haworth 
( Synopsis  Plant,  succul. , p.  44  ) qui 
l’a  ainsi  caractérisé  : corolle  dont  les 
divisions  ont  leurs  bords  latéraux 

1>l us  ou  moins  réfléchis  en  dehors  ; 
anguettes  nulles;  étamines  petites  , 
creuses,  simulant  la  tête  d’un  petit 
Oiseau,  appliquées  contre  les  angles 
du  style  ; table  du  style  ronde  , inar- 
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quée  du  dépressions  à cinq  angles. 
Dans  ce  genre , les  fleurs  sont  por- 
tées sur  de  courts  rameaux  qui  s un- 
lautcut  en  terre  et  poussent  de  nom- 
reuses  raciucs.  Les  espèces  ont  été 
réparties  en  deux  sections,  d’après 
leurs  corolles  ciliées  ou  non  entiè- 
rement pourvues  de  cils.  Haworth 
(/oc.  cil.  cl  Suppl.,  p.  x 3 ) en  décrit 
huit,  toutes  originaires  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  qui  sont  culti- 
vées dans  les  serres  chaudes  des  jar- 
dins d'Europe,  sous  les  noms  de  Sta- 
pélies.  F.  ce  mot.  (o..n.) 

DOVE.  intest.  Pour  Douve.  V.  ce 
mot.  (b.) 

DUVET,  ois.  C’est  ainsi  que  l’ou 
nomme  les  petites  plumes  à barbes 
très-fines  , très-déliées  et  ordinaire- 
ment crépues  qui  couvrent  tout  le 
corps  des  Oiseaux  dans  leur  extrême 
jeunesse.  Du  sein  de  ce  Duvet,  très- 
abondant  chez  quelques  espèces,  tel- 
les que  les  Chouettes  , les  Canards  , 
s’élèvent  ensuite  les  pennes  qui  doi- 
vent garnir  tous  les  mcmbies  de  l’Oi- 
seau adulte,  servir  à son  vêtement  , 
et  le  diriger  dans  les  régions  atmos- 
phériques. Ce  duvet  ticut  lieu,  par 
la  douce  chaleur  qu’il  procure  au 
jeune  Oiseau,  del’aile  maternelle  qui 
ne  peut  le  couvrir  que  jusqu’à  cer- 
taine époque  des  premiers  iustans  de 
sa  frêle  existence  ; il  tombe  chez  un 
grand  nombre  d’espèces  lorsque  les 
véritables  plumes  ont  acquis  leur  en- 
tier développement  ; il  persiste  chez 
beaucoup  d autres  qui,  destinées  à 
s’élever  à des  hauteurs  oü  la  tempé- 
rature est  celle  d’un  éternel  hiver,  ne 
pourraient  supporter  les  rigueurs  du 
froid  sans  l'epais  manteau  qu’elles 
trouvent  dans  un  secours  qui,  en 
outre,  étant  presque  imperméable 
à l’eau  chez  les  espèces  aquati- 
ques , préserve  celles-ci  des  im- 
pressions d'un  liquide  qui  ne  les 
touche  point , quoique  souvent  il  les 
recouvre  entièrement.  Les  plumes 
qui  constituent  le  Duvet  sont  d’une 
extrême  mollesse,  mais  elles  jouissent 
en  même  temps  d’une  élasticité  si 
grande,  que  le  luxe  ■s’eu  est  emparé 
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pour  la  formation  de  ces  couches 
voluptueuses  d’où  bien  des  fois  l'en- 
nui ou  la  tristesse  chasseraient  le 
sommeil  , si  le  Duvet  ne  le  retenait 
par  son  assoupissante  flexibilité. 
C'est  de-Iè  que  le  commerce  a su 
étendre  une  de  ses  branches  les  plus 
considérables  chez  les  peuples  du 
Nord  qui  élèvent  de  nombreux  trou- 
peaux d’Oiscaux  abondans  eu  Duvet. 
Chaque  année  une  moisson  cruelle 
dépouille  ces  malheureux  Oiseaux 
d’un  vêtement  dont  la  privation  les 
expose  à des  souffrances  inconuues 
sans  doute  du  sybarite  nonchalam- 
ment étendu  sur  leur  édredon.  V . 
Plume.  (dh..z.) 

DUVET,  bot.  PB  AK.  Ce  mot,  em- 
prunté à la  zoologie,  s’emploie  aussi 
en  botanique  pour  désigner  une  sorte 
de  Coton  plus  ou  moins  épais  qui 
couvre  diverses  espèces  ou  variétés  de 
fruits,  des  feuilles  et  les  tiges  de 
quelques  Plantes.  (b.) 

* DUYON.  pois.  La  Chesnaye- 

Desbois  cite  sous  ce  nom  et  sous  celui 
d ' Antkivpumorphos  un  Animal  cer- 
tainement fabuleux  , puisqu’il  lui  at- 
tribue une  figure  humaine.  (b.) 

DYANILLA  et  DI  AMU  J.  bot. 
pii ak.  (Hermann.)  Plantes  de  Cevtan 
qui  paraît  être  un  Tragia.  Dans  Bur- 
mann , Dyanilli  est  un  Jussiœa.  (B.) 

• DYASMÉE.  Dprasmea.  polyp. 
Nom  donné  par  Saviguy,  qui  en  a fi- 
guré quelques  espèces  dans  le  grand 
ouvrage  sui  l’Egypte,  sans  descrip- 
tion, au  genre  que  nous  avions  établi 
sous  le  nom  de  Uynamène.  V.  ce  mot. 

(EAM..X.) 

DYNAMÈNE.  Dy  namene.  crust. 
Genre  de  l’ordre  des  Isopodes , sec- 
tion des  Ptérygibranchcs,  établi  par 
Leach  qui  le  place  dans  sa  famille 
des  Cymothoaüées,  et  luiassigue  pour 
caractères  : appendices  postéiieursdu 
ventre  ayant  la  petite  lame  extérieure 
et  intérieure  saillante  ; petites  lames 
ventrales  posléiieures , comprimées  , 
d'égale  grosseur  et  foliacées  ; corps  ne 
pouvant  se  ramasser  en  boule  ; abdo- 
men ayant  le  dernier  article  avec  une 
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simple  fente  à son  extrémité.  LesDy- 
namènes  ressemblent  beaucoup  aux 
Sphéromes.  La  treille  (Règn.  Auiiu.  do 
Cuv.)  ne  les  en  distingue  pas.  Elles 
se  rapprochent  davantage  des  Cymo- 
docées  dont  le  corps  ne  se  contracte 
pas  non  plus  en  boule,  mais  qui  ont 
lo  dernier  articlede  l’abdomen  échan- 
cré  à son  extrémité , avec  une  petite 
lame  dans  l'échancrure.  LesDynamè- 
nes  habitent  les  bords  de  la  mer,  et 
semblent  préférer  les  côtes  hérissées 
de  rochers  ; elles  se  logent  dans  les 
petites  cavités  ordinairement  remplies 
de  sable  qui  s’y  rencontrent.  On  les 
trouve  Surtout  dans  les  petits  étangs 
formés  à mer  basse.  Elles  nagent  avec 
vitesse  et  exécutent  diverses  évolu- 
tions en  se  plaçant  souvent  sur  le  dos 
à la  manière  des  Sphéromes.  Leach 
décrit  trois  espèces  , qu’il  place  dans 
les  deux  sections  suivantes  : 

f Le  sixième  article  du  thorax 
prolongé  en  arrière;  la  dernière  peti- 
te lame  extérieure  du  ventre  plus  lon- 
gue que  l’intérieure. 

La  Dynamèke  de  Montagu  , 
Dyn.  Monlagui , Leach.  Le  corps  est 
liuéairc.  Le  sixième  article  du  thorax 
offre  un  prolongement  aplati  en  des- 
sus ; il  existe  deux  tubercules  au  der- 
nier article  de  l’abdomen  ; celui-ci 
présente  une  fente  presque  d’égale 
largeur.  Cette  espèce  a été  trouvée 
sur  les  bordsdcla  côte  occidentale  du 
Devonshire  en  Anglèterre. 

■j-j-  Thorax  dont  tous  les  anneaux 
sont  simples, la  petite  lame  extérieu- 
re du  ventre  plus  courte  que  l'inté- 
rieure. 

La  Dynamèke  rouoe  , Dyn.  mira , 
Leach,  ou  1 ’Oniscus  ru  ber de  Monta- 
gu. Son  corps  est  sublinéaire  ; la  fente 
du  dernier  article  est  presque  égale  m 
largeur  ; sa  couleur  est  rouge.  On  la 
rencontre  communément  sur  la  côte 
occidentale  de  l’Angleterre. 

La  Dynamèke  verte  , Dyn.  viri- 
dtt,  Leach.  Le  corps  est  presque  ova- 
le et  de  couleur  verte;  la  fente  du 
dernier  article  de  l’abdomen  très- 
élargic  à sa  base.  Elle  est  très-com- 
mune et  habite  les  mêmes  lieux  que 
les  espèces  précédentes.  (avd.) 
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DYNAMÈNE.  Dynamena.  roLYF. 
Genre  de  l’ordre  des  Sertulariées  que 
nous  avons  établi  dans  la  division  des 
Polypiers  llexibles  cellulifères.  Il  ren- 
ferme des  Polypiers  phytoïdes,  carti- 
lagineux , peu  rameux,  garnis  dans 
t toute  leur  étendue  de  cellules  sem- 
blables entre  elles  et  constamment 
opposées. 

Dans  notre  premier  travail  sur  ces 
Animaux , nous  avions  réuni  les  Dy- 
namènes  aux  Sertulaircs  que  nous  di- 
visions en  deux  sections  caractéiisécs 
par  les  cellules  opposées  ou  alternes; 
les  nouvelles  observations  que  nous 
• avons  eu  occasion  de  faire  depuis 
cette  époque , la  constance  des  carac- 
tères que  nous  ont  offerts  ces  objets, 
la  difféience  de  leur  port  , etc.,  tout 
nous  a décidé  à les  séparer  et  à en 
faire  deux  genres , le  premier  sons  le 
nom  de  Dyuamènc  que  Savigny  ap- 
pelle Dyasmée,  mais  dont  il  ne  donne 
point  la  description  , et  nous  avons 
conservé  le  nom  de  Sertulaire  au  se- 
cond. Lamarck  ne  les  a point  adoptés 
dans  son  Histoire  des  Animaux  sans 
vertèbres;  il  les  regarde  l'un  et  l’autre 
comme  des  Scrtulaires.  Les  Dynamè- 
nes  se  distinguent  de  toutes  lesSertu- 
lariées  par  leur  petitesse,  leurs  cellu- 
les scssilcs  et  opposées,  et  leur  mode 
de  ramification  , caractères  qui  ne 
s’observent  point  dans  les  autres  Po- 
. lypiers  du  même  ordre.  Les  cellules 
sont  quelquefois  d’une  diaplianéité 
telle  qu’on  ne  peut  les  apercevoir 
qu’avec  une  forte  loupeau  sortir  de  la 
mer  et  lorsque  les  Polypes  sont  vi- 
vans  ; on  est  alors  tenté  de  les  regar- 
der comme  des  Polypes  nus  fixés 
à leur  tige  par  un  pédicule  plus  ou 
moins  long  ; mais  on  ne  tarde  pas  à 
reconnaître  la  cellule  qui  sert  de  re- 
traite à ces  petits  Animalcules , et 
dans  les  Polypiers  des  collections  on 
les  voit  souvent  au  fond  de  cette  cel- 
lule desséchés  et  formant  un  pelitglo- 
hule  presqu’opaque.  La  substance 
des  Dynamèncs  est  membraneuse  ou 
cohiée.  Dans  le  sein  des  eaux  elles  se 
parent  de  couleurs  brillantes  qui  se 
ternissent  ou  qui  disparaissent  par 
leur  exposition  a l’air  et  à la  lumière. 
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Toutes  les  espèces,  à l’exception  de 
l’Opcrculée,  s'élèvent  à peine  à quel- 
ques centimètres  de  hauteur;  cepen- 
dant leur  croissance  paraît  très-ra- 
pide; elles  sont  ordinairement  para- 
sites sur  les  Hydrophvtes  ou  les  au- 
tres productions  marines  des  diffé- 
rentes mers  qui  couvrent  la  surface 
du  globe.  Le  genre  Dynamènc  est 
assez  nombreux  , et  les  collections 
renferment  beaucoup  d’espèces  que 
les  auteurs  n’ont  encore  ni  décrites 
ni  figurées.  Parmi  les  principales 
mentionnées  dans  les  ouvrages , nous 
citerons  la  Dynamène  operculée , El- 
lis  ,Cor.,  t.  5,  f.  b,  B,  que  l’on  trouve 
dans  les  mers  d’Europe , d’Amérique 
et  des  Indes.  — La  Dynam.  Pinaslre, 
Sol.  etEllis,  tab.  6,  fig.  b,B,  Bi.be 
l’océan  Indien. — La  Dynam.  tubi- 
forme , Lamx.,  Gener.  , tab.  66,  fig. 
6,  7.  Parasite  sur  les  Hydrophytes  de 
l’Australasie.  — La  Dynam.  rosacée, 
Ellis,  tab.  4,  fig.  a,  a,  b,  c.  Des  mers 
d’Europe.  — La  Dynam.  naine  , El- 
lis, Corail.,  tab.  5,  fig.  a,  A.  De  l’o- 
céan Européen.  — La  Dynam.  dis- 
tante, Lamx.,  Hist.  Polyp.,  t.  4,  fig. 
1,  a,  B.  — La  Dynam.  distique,  Bosc, 
Vers , ni  , t.  ag,  fig.  a.  Sur  le  l'ucus 
na/ans,  etc.,  etc.  (laM-.x.) 

* DY’OSPIROS.  BOT.  PIIAN.  V. 
PX.AQH£MIN1£R. 

DYSCHIRIE.  ins.  P . Dischibie. 

DYSDÈRE.  Dysdera.  arachn. 
Genre  de  l’ordredes  Pulmonaires,  fa- 
mille des  Fileuses  , tribu  des  Tubitè- 
les  ou  Tapissières  (Règn.  Anim.de 
Cuv.  ) , ayant  pour  caractères  suivant 
Latrcillc  : yeux  au  nombre  de  six, 
très-rapprochés , deux  en  avant  et 
écartés  , les  quatre  autres  postérieurs 
et  formant  avec  les  précédeus  nne  li- 
gne arquée  en  arrière;  la  première 
paire  de  pieds  et  ensuite  la  quatrième 
plus  longue  ; la  troisième  la  plus 
courte  de  toutes.  Les  Dysdères  s’éloi- 
gnent des  Ségeslries  par  la  disposition 
des  veux  et  leur  ressemblent  par  le 
nombre  ; elles  diffèrent  sous  ce  rap- 
port des  genres  Clotbo  , Araignée  , 
Agelène  , Nysse , Filistalc , Drasse  . 
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Clubione  cl  Argyronéle,  qui  en  ont 
huit.  Us  ont  au  reste  le  corps  obloug 
et  l’abdomen  mou , avec  quatre  filiè- 
res presque  égales  en  longueur  ; les 
mandibules  sont  longues  et  avancées; 
les  mâchoires  sont  droites  , allon- 
gées , anguleuses  à leur  extrémité  et 
très-dilatccs  à leur  base  ; la  lèvre  est 
allongée,  carrée  et  terminée  par  une 
légère  échancrure.  Walckenacr  (Tab. 
îles  Aranéïdes  ) place  ce  genre  dans  la 
division  des  Araignées  claustralicoles. 
On  n’a  encore  décrit  qu’une  espèce  : 

La  Dysdêbe  ébythbine  , Dys- 
dera  crythrina  de  Latreille  ( Nouv. 
Oict.  d’Hist.  Nat. , p.  i34,  et  Gener. 
Ctvst.  et  Ins.  T.  i , p.  90)  et  de 
Walckcnaer  ( lue.  cit. , p.  47  ) , ou 
l' Aranea  rujipes  de  Fabncius.  On  la 
trouve  en  France  et  en  Espagne,  sous 
les  pierres  où  elle  est  renfermée  dans 
un  sac  oblong , d’un  tissu  blanc  et 
serré.  (aud.) 

* DYSODA.  bot.  phan.  ( Lourei- 
vo.)  Syn.  du  Serissa  de  Commcrson. 
t' . ce  mot.  (b.) 

DYSODE.  Dysodium.  bot.  phan. 
Ocnre  de  la  famille  des  Synanlhérécs, 
Corymbifères  de  J ussieu , et  de  la  Sy n- 
gcnésienéccssaire,  L. , établi  par  feu  le 
professeur  Richard  ( in  Persoon  Sy- 
nopsis, h,  p.  489  ),  et  adopté  par  Cas- 
sini  qui  en  a donné  une  description 
dont  nous  extrairons  les  caractères 
suivans  : calalhide  radiée  dont  le  dis- 
que est  formé  de  fleurons  nombreux  , 
réguliers  et  mâles  , et  les  rayons  de 
demi-fleurons  en  languettes  courtes 
et  femelles  ; involucre  double , l'ex- 
térieur irrégulier  , formé  de  cinq  fo- 
lioles étalées  , disposées  sur  un  seul 
rang  et  soudées  par  leur  base  ; l’inté- 
rieur formé  de  folioles  dont  chacune 
enveloppe  complètement  un  Ovaire  de 
la  circonférence  , et  se  soude  presque 
entièrement  avec  lui  ; réceptacle  pe- 
tit , convexe  et  paléacé  ; ovaires  irré- 

ulicrs  , difformes  , comprimés  des 

eux  côtés,  et  gibbeux  par  leur  face 
externe , marqués  de  rides  et  d’ex- 
croissances qui  appartiennent  à la  fo- 
liole de  l’involucrc  avec  laquelle  ils 
sont  presque  soudés;  ovaires  du 
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disque  avortés  ; corolles  du  dis- 
que à quatre  lobes  dont  chacun 
se  termiuc  par  un  pinceau  de  poils. 
Ce  genre  , que  Cassini  place  dans 
su  section  des  Hélianlhées  Millériées, 
a été  réuni  pur  R.  Brown  et  Kunth 
au  genre  Melampodium.  Il  vicut  de 
paraître  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie de  Turin  pour  i8ï4,  une  dis- 
sertation sur  le  genre  Dysodium  par 
Colla  , dans  laquelle  l’auteur  revient 
à l’ancienne  idée  que  la  foliole  qui 
enveloppe  chaque  ovaire  des  fleurs 
de  la  circonférence , est  le  tégument 
propre  de  l’akène  qu’il  nomme  en- 
core graine  nue;  l’involucrc , selon 
cet  auteur,  11’cst  donc  composé  que 
des  cinq  folioles  externes,  cl  sa  sim- 
plicité le  fait  en  cela  distinguer  des 
genres  voisins.  Nous  ne  pensons  pas 
que-la  manière  de  voir  du  botaniste 
italien,  relativement  aux  fruits  des 
Composées , puisse  être  adoptée  , et 
nous  croyons  que  la  distinction  du 
Dysodium  d'avec  les  genres  Alcina  et 
Melampodium  n’est  pas  fort  tranchée. 

Le  Dysodium  divaricatum , Rich. 
et  Colla  ( Mem.  délia  real.  Acad,  di 
Torino  ) est  une  Plante  herbacée  an- 
nuelle, à tige  divisée  en  plusieurs 
branches  divergentes,  à feuilles  op- 
posées , rhomboïdes , ovales , à fleurs 
jaunes,  portées  sur  des  pédoncules 
dans  la  dichotomie  des  rameaux.  Elle 
croît  près  de  Sainte-Marthe  , dans 
l’Amérique  méridionale  , d’où  elle  a 
été  rapportée  par  Richard  et  Bcrtero. 
On  la  cultive  dans  les  jardins  de  bo- 
tanique. (o. .N.) 

* DYSODE.  MIN.  (Gerhard.)  Syn. 
de  Chaux  carbonatéc  fétide.  (b.) 

* DYSODES.  ois.  Nom  imposé  par 
Vieillot  à une  petite  famille  qui  com- 
prend not{e  genre  Sasa.  y.  ce  mot. 

(nit..z.) 

DYSODYLE.  min.  V.  Dusodyle. 

DYSOPES.  mam.  Nom  donné  par 
llliger  au  groupe  de  Chauve  - Souris 
ue  Geoffroy  de  Saint-Hilaire  a Va  il 
cjà  nommé  Molosse,  y.  ce  mot. 

(o.) 

DYSOSMON.  bot.  phan.  (Dioscor 


t, 


"Di 


by  Google 


♦ DYT 

ride.)  S y n . de  Tencrium  Scorodonia, 

L.  y.  Germanurée.  (b.) 

D YS  PH  AN  l\L.Dysphania.ViOT,\'ii  a n . 

R.  Brown  , auteur  de  ce  genre  qu’il 

Ïilace  à la  suite  de  ses  Chénopodees  , 
e caractérise  ainsi:  fleurs  polygames 
monoïques;  calice  à trois  divisions 
profondes , colorées , en  forme  de 
cuiller.  Dans  les  mâles,  deux  étami- 
nes distinctes  , insérées  au  Bas  du  ca- 
lice : un  style  indivis;  un  stigmate 
simple.  Dans  les  femelles , oariopse 
turbinec  épaissie  par  le  calice  qui 
prend  de  l’accroissement  ; graine 
pourvue  d’un  périsperine  embrassé 
par  l’embryon  périphérique  dont  la 
radicule  est  supérieure.  Le  Dyspha - 
nia  littoralis , espèce  unique  de  ce 
genre,  est  une  petite  Herbe  de  la 
Nouvelle-Hollande,  couchée,  glabre, 
à feuilles  alternes  dépourvues  de  sti- 
pul*  , très-entières  ; les  fleurs  d’une 
telle  petilcse,  que,  groupées  au  nom- 
bre de  vingt , elles  égalent  à peine  la 
tête  d'une  épingle,  sont  de  couleur 
blanche,  sans  bractées,  très-courte- 
îneut  pédicellées  ; la  supérieure  her- 
maphrodite, les  autres  femelles. 

(A.D.I.) 

DYSPORUS.  ois.  (Illiger.)  Syn.  de 
Fou.  y.  ce  mot.  (b.) 

DYSSODIA.  bot.  niAN.  (Cavanil- 
les.)  y.  Boebera. 

* DYTILES.  mam.  Le  Chameau  à 
deux  bosses,  y.  Chameau. 

DYTIQUE.  Dyliscus. iss.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères , section  des 
Pentamères,  famille  des  Carnassiers, 
tribu  des  Hydrocantharcs  , établi  par 
Linné , et  dans  lequel  il  comprenait 
presque  toutes  les  espèces  qui  vivent 
dans  l'eau  , les  partageant  en  deux 
sections  : l’une  formée  des  espèces  à 
antennes  en  masse,  comme  les  Hydro- 
philes , l’autre  de  celles  à antennes 
en  soie  , qui  comprenait  les  Dytiques 
proprement  dits  , les  Colymbètes , les 
Hy  grobics , les  Hydropores  , les  No- 
tèrcs  et  les  Haliples.  y.  ces  mots. 

Nous  allons  donner  ici  les  caractè- 
res propres  aux  genres  Dytique  et 
Colymbète , tels  qu’ils  ont  été  établis 
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par  Latreille  et  Clairville.  Ce*  deux 
genres  étant  très-rapproebés  , il  nous 
suffira  de  faire  connaître  les  légères 
différences  d’organisation  qui  les  dis- 
tinguent, et  nous  les  traiterons  ensem- 
ble quant  à leurs  métamorphoses  et 
à leur  manière  de  vivre. 

Les  Dytiques  proprement  dits  ont 
les  palpes  extérieures  filiformes  ou  un 
peu  plus  gros  vers  leur  extrémité  ; le 
dernier  article  des  labiaux  est  simple- 
ment obtus  à son  extrémité  cl  sans 
échancrure;  les  autenues  sont  filifor- 
mes, delà  longueurau  moins  de  la  tête 
et  du  corselet,  et  diminuant  graduel- 
lement d’épaisseur  depuis  leur  origi- 
ne jusqu’à  leur  extrémité  ; lesarticles 
de  leurs  tarses  sont  très-distincts  , et 
les  deux  antérieurs  ont  dans  les  mâles 
les  trois  premiers  articles  très-larges 
et  formant  ensemble  une  palette , 
soit  ovale  et  trausverse  , soit  orbicu- 
laire.  Les  Colymbètes  sont  parfaite- 
ment semblables  quant  aux  palpes  et 
aux  antenfcs;  mais  les  quatre  tarses 
antérieurs  put , dans  les  mâles  , leurs 
trois  premiers  articles  presque  égale- 
ment dilatés  cl  ne  formant  ensemble 
qu’une  petite  palette  en  carré  long;  ils 
ont  aussi  le  corps  un  peu  moins  plat, 
et  sont  en  général  plus  petits.  Ces 
Insectes  sont  ovales  , lisses  et  comme 
huileux;  aussi  la  plupart  des  femel- 
les , dans  les  Dytiques  , ont-elles  les 
élytres  sillonnées  , afin  que  les  males 
puissen  t s’accrocher  sur  elles  da  ns  1 ac- 
te de  l’accouplement  ; c’est  pour  le  mê- 
me but  qu’ils  ont  ,dans  les  deux  genres , 
les  tarses  antérieurs  dilatés  et  garnis 
en  dessous  de  petits  corps  en  papilles 
et  en  forme  de  godets  ou  de  suçoirs  ; 
leur  bouche  est  armée  de  deux  man- 
dibules grosses,  arquées,  terminées 
par  deux  ou  trois  dents  inégales  et  de 
deux  mâchoires  coruées  , pointues  et 
fortement  ciliées;  leur  corselet  est 
plus  large  que  long , très-échancré 
antérieurement.  Le  sternum  du  raé- 
tuthorax  est  prolongé  en  pointe;  leurs 
j>ates  sont  propres  a la  course  et  à la 
natation  , et  les  quatre  dernières  sont 
comprimées  en formede lames  ciliées. 
Ils  passent  le  premier  et  le  dernier 
étal  de  leur  vie  dans  les  eaux  douces  et 
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tranquilles  des  lacs,  des  marais,  des 
fossés,  etc.  Ils  nagent  très-bien  et  se 
rendent  de  temps  eu  temps  à la  surface 
del'eau  pour  rçtpirer.  Ils  y remontent 
aisément  en  tenant  leurs  pieds  en  re- 
pos et  se  laissant  (lutter  ; leur  corps 
étant  renversé , ils  élèvent  un  peu 
leur  abdomen  hors  de  l'eau  et  en  in- 
clinent un  peu  l’extrémité  afin  que 
l’air  s’introduise  dans  les  trachées  en 
passant  par  les  stigmates.  Ils  sont 
très- voraces  et  se  nourrissent  des 
petits  Animaux  qui  font  leur  sé- 
jour habituel  dans  l'eau.  Ils  ne  s’en 
éloignent  que  la  nuit  ou  a son  ap- 
proche , et  la  lumière  les  attire  quel- 
quefois dans  les  maisons.  Ils  produi- 
sent eu  volant  un  bourdonnement 
semblable  à celui  des  Scarabées  et 
des  Hannetons. 

Ces  Insectes  ont  des  ennemis  qui 
les  incommodent  beaucoup;  ce  sont 
des  Arachnides  très-petites  qui  s’at- 
tachent principalement  aux  articula- 
tions et  aux  parties  les  irtKns  dures. 
On  en  connaît  deux  espèces  ; la  pre- 
mière étaitcounuedepuis  long-temps, 
la  seconde  a été  découverte  en  îHn 
par  Audouin  qui  l’a  nommée  Achly- 
sie  [fr.  ce  mot).  Il  eu  a donné  une 
fort  bonne  description  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  d’Histoire  Natu- 
relle de  Paris.  T.  i , i,c  pai  tie  , p.  98. 
Elle  s’attache  sur  le  dos  de  l’abdo- 
men , sur  les  intervalles  membraneux 
qui  séparent  les  anneaux , et  se  trou- 
ve recouverte  par  les  ailes  et  les  ély- 
tres  de  l'Insecte.  Les  larvefe  ont  le 
corps  composé  de  onze  à douze  an- 
neaux recouverts  d'une  plaque  écail- 
leuse ; elles  soot  longues,  ventrues  au 
milieu  , plus  grêles  aux  deux  extré- 
mités , particulièrement  en  arrière  , 
où  les  deux  anneaux  forment  un  cône 
allongé,  garnis  sur  les  côtés  d'une 
frange  de  poils  flottans , avec  lesquels 
l’Animal  pousse  l’eau  et  fait  avancer 
son  corps , qui  est  terminé  ordinaire- 
ment par  deux  filets  coniques  , bar- 
bus et  mobiles.  Dans  l'entre-deux 
sont  deux  petits  corps  cylindriques  , 
percés  d'un  trou  à leur  extrémité , et 
qui  sont  des  conduits  aériens  , aux- 
quels aboutissent  les  deux  trachées. 
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On  distingue  cependant  des  stigma- 
tes sur  les  côtés  de  l’abdomen.  La  tête 
est  grande , ovale  , attachée  au  corse- 
let par  un  cou  ; elle  porte  des  maudi- 
lcs  très-arquées  et  sous  l’extrémité 
desquelles  Degécr  a aperçu  une  fente 
longitudinale,  de  sorte  qu’à  cet 
égard  ces  organes  ressemblent  aux 
mandibules  îles  larves  de  Fourmi- 
lions, et  servent  de  suçoirs  ; la  bou- 
che offre  néanmoins  des  mâchoires  et 
une  lèvre  avec  des  palpes;  les  trois  pre- 
miers anneaux  portent  chacun  .une 
paire  de  pâtes  assez  longues,  dont  la 
jambe  et  le  tarse  sontbordés  de  poils 

Î[ui  sont  encore  utiles  à la  natation. 
,e  premier  annc^içcst  plus  grand  ou 
plus  long  , et  défendu  en  dessous  aus- 
si bien  qu'en  dessus  , par  une  plaque 
écailleuse.  Ces  larves  se  suspendent  à 
la  surface  de  l'eau  au  moyen  des  deux 
appendices  latéraux  du  bout  de  leur 
queue  , et  qu’elles  tiennent  à xcc. 
Lorsqu’elles  veulent  changer  subite- 
ment de  place,  elles  donnent  à leur 
corps  un  mouvement  prompt  et  ver- 
miculairc,  et  battent  l'eau  avec  leur 
queue.  Elles  se  nourrissent  plus  par- 
ticulièrcment des  larvesde  Libellules, 
de  celles  des  Cousins,  des  Tipules  , 
des  Adèles , etc.  Lorsque  le  temps  de 
leur  transformation  est  venu,  elles 
quittent  l’eau , gagnent  le  rivage  et 
s’cnfoucenldans  la  terre;  mais  il  faut 
qu’elle  soit  toujours  mouillée  ou  très- 
humide  : elles  y pratiquent  une  cavité 
ovale  et  s’v  renferment.  Suivant  Rœ- 
sel,  les  œufs  du  Dytique  éclosent  dix 
à douze  jours  après  la  ponte.  Au  bout 
de  quatre  à cinq  jours , la  larve  a déjà 
près  de  cinq  lignes  de  long,  et  elle  se 
meut  pour  la  première  fois . Le  second 
changement  ae  peau  a lieu  au  bout 
d’un  intervalle  de  même  durée,  et 
l’Animal  est  une  fois  plus  grand. 
Quand  elle  a acquis  tout  son  accrois- 
sement , sa  longueur  est  d’à  peu  près 
deux  pouces.  En  été , on  en  a vu  se 
changer  en  nymphe  au  boutde  quinze 
jours  , et  en  Insecte  parfait  quinze 
jours  après.  Les  Dytiques  ont,  outre 
le  cloaque  des  Insectes  de  cette  fa- 
mille, un  cæcum  assez  long  qui  s'a- 
perçoit dès  l’état  de  larve. 


UÏT 

Les  principales  espèces  du  genre 
Dytique  proprement  dit  sont  : 

Le  Dytique  très-large,  Dyt.  la- 
(Usimus , Panz.,  I-'aun.  lriscct.  Germ.  , 
i.xxxvi  , j.  Olivier  en  a donné  une 
figure  dans  son  Entomologie  , sous  le 
n°4o,  pl.  3,  f.  8. 

Le  Dytique  circonflexe  , Dyt. 
circumflexus , Fabr.  .ftavoscutellatus, 
Lalr.  C’est  sur  cette  espèce  qu’Au- 
douiu  a trouvé  son  AcAlysia  Dytici.  Le 
baron  de  Mannerheim  en  a trouvé 
une  autre  espèce  en  Russie  sur  le 
Dytiscus  Lapon! eus,  Gyl. 

Le  Dytique  maroinal  , Dyt.  mar- 
ginalis , L. , Panz. , ibid. , m , figuré 
par  Rœscl  , dans  son  2*  vol.,  pi.  i, 
fig.  9,  10  et  ta.  Espcr  en  a conservé 
un  pendant  trois  ans  et  demi  dans  un 
bocal  de  verre  , il  lui  donnait  chaque 
semaine  un  petit  morceau  de  bœuf 
crû  gros  comme  une  noisette  , sur  le- 
quel cet  Insecte  se  jetait  avec  avidité 
et  dont  il  suçait  tout  le  sang.  Il  peut 
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jeûner  au  moins  quatre  semaines.  D 
tue  i’Hydrophile  brun  en  le  perçant 
entre  la  tête  et  le  corselet  , la  seule 
partie  du  corps  qui  est  sans  défense. 
Esper  dit  qu’d  est  sensible  aux  chan- 
gemens  de  l’atmosphère  et  qu’il  les 
indique  par  la  hauteur  à laquelle  il  se 
tient  dans  le  bocal. 

Dans  les  Colymbètes  nous  citerons  : 

Le  Col ym bête  bipustulè  , Col. 
bipustu latus , Fabr. , Oliv. , ibid. , pl. 
3,  fig.  26, 

Le  Colymbète  a antennes  en 
scie,  C.  serraticornis  , Payk.  (Non. 
A et.  Acad.  Scient.  Slocih.  xx , î , 3 ) 
très-singulier  par  la  forme  anomale 
des  antennes  (lu  mâle  dont  les  quatre 
derniers  articles  forment  une  masse 
comprimée  et  dentée  en  scie.  Toutes 
ces  espèces  se  trouvent  en  Europe. 

. (o.) 

DZIGGETAI  ou  DZIGIT  A I . m a m . 
Môme  chose  que  Czigilhai.  V.  ce  mot 
et  Ciieval.  (b.) 
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Fautes  essentielles  à colriger  dans  V article  Cmution. 


Page  4i  , colonne  i'*t  ligne  5,  impriment,  Usez  : imprimant  — Colon,  a, 
lign.  29,  dévorent,  les  Herbivores  et  ces  Insectes,  lisez  : dévorent  les  Her- 
bivores, enfin  ces  Insectes.  — Ibid.  , lign.  3a  et  33,  hordes  vivantes,  lisez  : 
hordes  animées.  — Ibid. , lign.  37  , Anthrofolitb  , lisez  : AN'THiioroi.lTHE. 
— Pag.  4a,  colon.  1”,  36,  qui  rendent,  lisez  . qui  rendant. — Pag.  44, 
colon,  a'  , lign.  17  , porté  par  l'Homme  , lisez  : introduit  par  l'Homme.  — 
Pag.  45 , colon,  a' , lign.  29,  aux  pieds  palmés,  lisez  : au  bec d’Albatros.  — 
Pag.  46,  colon.  î",  lign  16,  et  selon  les,  lisez  : et  selon  ces.  — Ibid. , 
lign.  26,  ajoutez  après  nouvelles  : plus  ou  moins  nombreuses.  — Pag-  47  , 
colon.  1"  , lign.  1 , soumise  à l'expérience,  lisez  : mise  en  infusion. 
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